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DICTIONNAIRE 

MILITAIRE» 

PORTATIF, 

CONTENANT  TOUS  LES  TERMES 

PROPRES   A  LA    GUERRE; 

Sur  ce  qui  regarde  la  TaiHque,  le  Génie,  V Artillerie  * 

la  Subfiftance  >  la  Dijdpline  des  Troupes  * 

&  la  Marine. 

On  y  a  joint  l'explication  des  Travaux  qui  fervent  à  là 
confîruction  ,  à  l'attaque  ,  à  la  défenfe  des  Places  ,  &  à  la 
manoeuvre  des  Vaifleaux  ;  les  termes  des  Arts  mécha- 
niques  qui  y  ont  rapport ,  comme  ceux  employés  par  les 
Maçons  ,  Charpentiers ,  Menuifiers ,  Forgeurs ,  Serruriers  > 
&  autres  ;  des  Détails  historiques  fur  l'origine  des  diffé- 
rentes efpeces ,  tant  d'Offices  militaires  anciens  &  mo- 
dernes ,  que  des  Armes  qui  ont  été  en  ufage  dans  les 
difterens  tems  de  la  Monarchie. 

Dédié  à  S.  A.  Mgr.  le  Prince  de  TURENNE ,  Maréchal  des  Camps 
6»  Armées  du  Roi ,  61  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Légère  i 
Françoife  &  Etrangère. 

Quatrième  Edition,  revue,  corrigée  &  considérablement  augmentée! 

TOME    TROISIEME, 
Par  M,  D.  L.  C.  D.  B. 

A     P  A   R  I  S  * 

G  I  S,  S  E  Y  ,  rue  de  la  vieille  Boucleriez 
La  Veuve  BORDELET-,  rue  S.  Jacques* 
La  Veuve   DAVID,  Quai  des  Aiigtiftins. 
DUCHESNE,  rue  S.  Jacques. 

M.    D  C  C.    L  V  I  ï  h 

'Avec  Approbation  &  Tïivilégï  SU  Roh 
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APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL. 

J'Ai  lu  par   ordre   de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  le  Dictionnaire 
Militaire  ,  dont  on  fouhaite  la  réimprefïîon,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  puiilè  l'empêcher.     Fait  à  Paris  ,  ce  5  Juillet  1758. 

DE    MONTCARVILLE,  Lefteur  6>  Profejfeur  Royal, 


PRIVILEGE     DU     ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre , 
à  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand- 
Confeil,  Prévôt  de  Taris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  & 
autres  nos  Juiiiciers  qu'il  appartiendra ,  Salut.  Notre  amé  Michel- 
Etienne  David  le  jeune,  Libraire  à  Pans  ,  Nous  a  fait  expofer 
qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  deux  Ouvrages 
qui  ont  pour  titres  ,  Dictionnaire  Militaire  ,  &  Elémais  Militaires  , 
$'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  necef- 
faires.  Aces  causes,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant  , 
nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Preientes  de  faire  impri* 
mer  &  réimprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blcra  ,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau« 
me  pendant  le  temps  de  fix  années  confécutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  iks  Préfentes.  Faiions  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Librai- 
res &  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient, 
d'en  introduire  d'imprefiion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance  ;  comme  aufli  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  réimprimer ,  ven- 
dre ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  ,  ni  d'en 
faire  aucun  extrait  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè  être  ,  fans  la 
permifîion  exprelTe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  ,  à  peine  de  confîfcation  des  exemplaires  contre- 
faits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans , 
dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  fHôtel-Dieu  de  Paris],  &.  l'autre 
tiers  audit  Expoiant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
registrées tout  au  long  fur  le  Régiftre  de  la  Communauté  des  Librai- 
res &  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  :  Que 
rimpreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  norre  Royaume  ,  &  non 
ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères  ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefeel  des  Préfentes  ;  que 
l'Impétrant  le  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  & 
notamment  à  celui  du  10  Avril  1725  ;  &  qu'avant  de  l 'expofer  en 
vente  ,  le  Manuicrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  rimpref- 
lion &  réimpreùion  deidits  Ouvrages ,  fejca  jernis  dans  te  même  écajt 


oîi  r Approbation  y  aura  été  dqnnéç  ,  es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  La  moignon* 
&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  nptre  Bibliothè- 
que publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans 
celle  de  notredit  très-cher  &.  féal  Chevalier ,  Chancelier  dr  France , 
le  Sieur  de  Lamoignôn,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  de  Mâcha  ult;,- 
Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  : 
du  contenu  defqueiles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Sieur  Expofont  &  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paiiiblement  ,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  cjàz 
la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  dûement 
fignifîée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  & 
féaux  Confeillers -Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original; 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier ,  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Actes  requis  &  nécefllures  ,  fans 
demander  autre  permiffion  3  &  nonebftant  clameur  de  Haro ,  Charte 
Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  r  tel  cft  notre  phifir. 
Donne  à  Compiégne  le  douzième  jour  du  mois  d'Août,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  cinquante-cinq ,  &  de  notre  Règne  le  quarantième. 
Pa/  le  Roi  en  fon  Confdl. 

LE    BEGUE, 

J'ai  cédé  à  Madame  Bordelet  &  à  Monfleur  GifTey  chacun  un  fixieme 
dans  le  Privilège  du  Dictionnaire  Militaire  ,  &  à  M.  Giflèy  feulement 
un  quart  dans  les  Elémens  Militaires  ,  fuivant  les  conventions  faites 
entre  nous.  A  Paris  ce  5  Novembre  1715.  Signé,  David  le  jeune. 

Regifiré  ,  enfemble  la  Cejjton  ,  fur  le  Regifiré  X III.  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  6»  Imprimeurs  4e  Paris,  N°.  600.  Fol  470; 
conformément  aux  anciens  Réglemens ,  confirmés  par  celui  du  28  Fé~ 
vrier  1723,  A  Paris  U  7  Novembre  5755» 

DrfloT,  Syndic 
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ACELLErCeft 

un  petit  bateau  dont 
on  fe  fert  pour  paflèr 
une  rivière  ,  &  qui 
1  n'a  ni  mat  ni  voiie. 
*  NACELLES,  en  archke&ure, 
fe  dit  dans  les  profils  de  tous  les 
membres  ,  qui  font  en  demi -ova- 
le, que  les  ouvriers  nomment  gor- 
ge: mais  nacelle  fè  dit  plus  par- 
Tome  IU. 
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tîculierement  d*  la  feotîe^ 

NADIR  :  Ceft  le  point  dit 
Ciel  ,  qui  eft  directement  oppofé 
au  zénith  ou  point  vertical. 

NAGE  :  Ceft  un  terme  de  Ba- 
telier ,  qui  lignifie  un  morceau  de 
bois  du  bachot  ,  où  il  pofe  la  pla- 
tine de  Paviron  ,  quand  Panneau 
de  Paviron  eft  au  touret. 

NAGER:  Ceft  s'agiter  de  telle 
A 
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manière,  quand  on  eft  clans  Peau  , 
qu'on  n'aille  point  au  fond.  Nager  y 
ramer  :  c'eft  Te  fervir  des  avirons 
pour  faire  avancer  un  vaiffeau  ou 
une  chaloupe.  Nager  la  chaloupe  à 
bord  :  c'eft  la  mener  à  bord  ,  l'y 
conduire.  Nager  debout ,  Rameur 
qui  nage  debout  ,  pour  dire  qu'un 
Rameur  rame  fans  être  aflis.  Na- 
ger à  tant  d'avirons  par  bande  : 
c'tft-à-dire,  ramer  ou  voguera  tel 
nombre,  d'avirons  de  chaque  côté. 
Nager  en  arrière  ,  c'eft  quand  on 
fait  reculer  ou  arrêter  un  petit 
vaiiïèau  avec  un  des  avirons  ,  ce 
qui  fe  patique  fur  tous  les  bâtimens 
a  rames  ,  afin  d'éviter  le  revire- 
ment ,  &  de  préfenter  toujours  la 
proue.  Nager  fur  le  fer  :  les  Le- 
vantins difent  ,  nager  fur  le  fer  , 
quand  par  le  fecours  de  quelques 
moyennes  ancres  ,  ils  mettent  à  la- 
mer  ou  au  large  ,  un  navire  que  le 
venta  jette  à  la  côte  ,  ou  qu'il  faut 
touer  ,  pour  le  faire  ïortir  du  Port. 
Nager  à  fec  :  on  dit  nager  à  fec  , 
en  parlant  d'un  aviron  dont  la  pa- 
le porte  fur  la  terre  ,  lorfqu'avec 
une  chaloupe  on  pafll  dans  un  ca- 
nal étroit.  Nage  fec  :  c'eft  un 
commandement  que  l'on  fait  à  Pé 
quipage  d'une  chaloupe ,  afin  qu'en 
nageant',  il  trempe  fon  aviron  de 
telle  forte  dans  l'eau,  qu'il  ne  la  faiïè 
pas  fauter ,  &  qu'il  ne  mouille  pas 
ceux  qui  font  auprès.  Nage  qui  eft 
paré  :  c'eft  un  commandement  de 
nager ,  à  qui  eft  prêt  :  ce  qui  fc 
fait  ,  lorfqu'il  n'eft  pas  d'une  né- 
ceffité  abiolue  ,  que  tout  l'équipa- 
ge de  Ja  chaloupe  nage  en- 
semble. Nage  à  faire  abattre  : 
c'eft  un  commandement  ,  que  l'on 
fait  aux  gens  de  la  chaloupe  ,  qui 
tôuent  au  vaiflèau  ,  afin  qu'ils  na- 
gent du  côté  où  l'on  veut  que  le 
vaiflèau  s'abatte.  Nage  ftribord  , 
&  feie  d'abord  ,  ou  nage  bas- bord , 
&  kk  ftribord  ;  ce  font  des  corn- 
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mandemens  à  l'équipage  d'une  cîia* 
loupe  ,  pour  faire  naviger  la  cha- 
loupe ,  &  gouverner  en  moins,  d'ei- 
pace.  Nage  à  bord  :  c'eft  pour  al- 
ler au  vaiflèau.  Nage  au  vent  ; 
c'eft  un  commandement  que  /on 
fait  aux  gens  de  la  chaloupe  ,  qui 
touent  un  vaiflèau  ,  de  n»ç«  ,  du 
côté  d'où  vient  le  vent.  Nage  : 
c'eft  ^n  commandement  que  Ton 
fait  à  l'équipage  de  la  chaloupe,  de 
nager  ,  ou  autrement  ramer.  Na>* 
ge  de  force  :  c'eft  auffi  un  com- 
mandement fait  à  l'équipage  , 
afin  qu'iJ  redouble  les  eftbrs. 

*  NAIRES  :  Les  Indiens  don- 
nent ce  nom  à  leurs  Nobles  ,  fur- 
tout  à  ceux  qui  exercent  particu- 
lièrement la  profeffion  des  armes» 

*  NAISSANCE  de  voûte  : 
C'eft  le  commencement  de  la  cour- 
bure d'une  voûte  ,  formé  par  les 
retombées  ou  premières  aflifes  , 
qui  peuvent  fubfifter  fans  cintre. 

*  NAISSANCE  d'enduits  :  Ce 
font  dans  les  enduits  certaines 
plates-bandes  au  pourtour  descroi- 
ïées  &  ailleurs  ,  qui  ne  font  or- 
dinairement diftinguées  des  pan- 
neaux de  crépi  ou  d'enduit  qu'elles 
entourent  que  par    des  badigeons. 

*  NAPPE  de  feu,  Foyef;  JETS 
de  feu. 

*  NAPPE  à? eau  ,  en  terme 
d'hydraulique  ,  c'eft  une  cafeade 
dont  l'eau  tombe  &  s'étend  en 
forme  de  nappe. 

NATTES  :  C'eft  un  entrelace- 
ment de  certains  petits  rofeaux 
fendus  ,  ou  d'écorces  d'arbres  ,  de 
dix- huit  à  vingt  pouces  en  quarré  , 
qu'on  fait  fervir  dans  les  vaitfèaux  , 
comme  pour  garnir  la  foute  au  bif- 
cuit  ,  les  foutes  aux  voiles  ,  &  le 
fond  de  cale  du  vai/Teau,lorfqu'on 
charge  dçs  grains  ;  car  ces  nattes 
empêchent  l'humidité. 

N AVAGE  :  C'eft  un  vieux  mot , 
qui  fîgnifîe  flotte. 


NA 

*  HAVAL  ,  fe  dit  de  tout  ce 
Ijui  appartient  aux  bâtimens  de 
mer  &  à  leur  ufage.  /tfrme'e  na- 
vale, combat  naval ,  forces  nava- 
les y  6r. 

*NAVÉE  :  Ce  mot  eft  en  ufa- 
ge fur  les  rivières  d'Oife  &  de 
Seine  >  pour  lignifier  ;a  charge 
«d'un  bateau  de  pierres  de  Saint- 
Leu. 

NAVES  :  Ceft  un  vieux  mot , 
pour  dire  navires. 

NAVETTES  :  Ceft  un  petit  bâ- 
timent des  Indiens  du  Mouftique. 

NAUFRAGES  :  Ceft  le  bris, 
rupture  ,  fracaflement  ,  &  perte 
d'un  vaiflèau  ,  qui  donne  contre 
des  rochers  ,  ou  qui  coule  à  fond  , 
&  périt  par  quelque  autre  voye. 

NAUFRAGÉ  ,  vaiflèaux  nau- 
fragés ,  effets  naufragés  :  Ce  font 
les  vaiiîèaux  &  les  marchandi- 
ses qui  ont  enfoncé  dans  la  mer. 
Il  eft  défendu  de  receler  aucune 
portion  des  biens  &  marchandi- 
fes  des  vaifleaux  échoués ,  ou  nau- 
fragés. Si  ks  effets  naufragés  ont 
été  trouvés  en  pleine  mer ,  ou  ti- 
îés  de  l'on  fond  ,  la  troifiéme  par- 
tie en  doit  être  délivrée  inccflàm- 
rnent  &  fans  frais  ,  en  efpece  ou 
deniers  ,  à  ceux  qui  les  auront 
fauves  ,  &  ks  deux  autres  tiers 
doivent  être  dépefés  ,  pour  être 
rendu>  aux  Propriétaires ,  s'ils  les 
réclament  dans  Tan  &  jour ,  linon 
ils  font  également  partagés  entre 
le  Roi  &  1» Amiral. 

NAVIGABLE,  eau  navigable: 
Ceft  une  eau  qui  peut  porter  des 
bateaux  ou  des  navires  chargés  , 
&  fur  laquelle  on  peut  naviger. 

NAVIGATEURS  :  Ce  font 
ceux  qui  ont  fait  beaucoup  de  voya- 
ges  ou  des  voyages  de  long  cours, 
fur  la  mer. 

NAVIGATION  :  Ceft  la 
fcknce  de  Sa  marine ,  &  îa  manie- 
fe  de  conduire  un  vaiflèau  fur  ies 
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eaux,  &  particulièrement  fur  la 
mer  :  ce  qui  fe  fait  par  Je  fecours 
des  cartes  maritimes  ,  des  boulïb- 
les  ,    des  vents ,   des  voiles  ,  du 
gouvernail ,  des  rames  ;    à    quoi 
on  ajoute  les  obfervations  de   la 
hauteur    du  foleil   &    des  étoiles* 
Ce  font  aulfi  les  voyages  mêmes  , 
qui  fe  font   fur  les  mers  ,  fur  les 
rivières  ,  ou  fur  les  lacs  ,  dans  des 
bateaux  &  des  navires.  Belle  navi- 
gation :  cela  fe  dit  ,  lorfque  dans 
un  voyage  ,   on  a  eu  le  vent  favo- 
rable ,  accompagné  d'un  beau  tems. 
Heureufe  navigation  :  cela  fe  dit  , 
lorfqu'on  eft  arrivé  au  Port  ,   fans 
avoir  couru  aucun  danger.  Bonne 
navigation  :  c'eft  celle    où  l'en  a 
eftimé  jufte  le  fillage  d'un  vaiiTeau. 
NAVIGUER  :  Les  gens  de  mec 
ufent  de  ce  mot  naviguer ,  pour 
dire  naviger  :  c'eft-à-dire  ,  faire 
route,  faire  voyage  par  eau,  &  fur- 
tout  par  mer.  Naviguer  les  linus  , 
naviguer  ks   loxodromies  ,  navi- 
guer par  le  quartier  :  c'eft-à-dire, 
réfoudre  les  problèmes   nautiques 
par  les  tables  des  finus  ,  par  les  ta* 
blés  des  loxodromies  ,  par  un  inf- 
trument     appelle   quartier.    Cette 
façon    de  naviguer  ,   n!eft  bonne 
que  dans  les   petites  navigations  : 
car  dans  les  navigations  de  long 
cours    ,     elle    manqua     fenfible- 
ment.  Naviguer  par  le  compas  de 
proportion  :    c'elt-à-dire  ,     faire 
ufage  de   cet  infiniment  pour  ré- 
foudre les  mêmes  problêmes.  Na- 
viguer fur  le  plat  :  c'eft  fe  fervic 
d'une   carte  ,    où    les  dégrés     de 
longitude  &  de  latitude  font  égaux* 
Naviguer   par  le  rond  ,  ou  navi- 
guer par  le  réduit  :  c'eft  naviguer 
fur  une   carte  ,  où  les  dégrés  de 
latitude  vont   en  croilîànt  en  ap- 
prochant des  pôles  ,  afin  de  corn- 
penfer  l'inégalité   des    parallèles* 
Naviguer  par   terre  ,  ou  dans  la 
terre  ;  cela  fe  dit  quand  un  Pi  lot* 
Aij 
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a  plus  èftimé  de  chemin  ,  que  Ton 
vaifleau  n'a  fait  ,  de  forte  que  fé- 
lon fon  eftime  ,  il  eft  arrivé  bien 
avant  dans  la  terre  ,  quoique  fon 
navire  &  lui  (oient  encore  bien 
loin  en  mer.  Naviguer  jufte  : 
c'eft  fe  trouver  effectivement  oh 
on  croyoit  être  par  eftime.  Un 
Pilote  qui  navigue  bien  ,  c'eft-à~ 
dire  ,  qui  fait  fes  règles  de  navi- 
gation avec  exactitude.  Un  Capi- 
taine qui  navigue  bien  ,  c'eft  qu'il 
fait  bien  mener  fon  vaifleau.  Of- 
ficier général  ,  qui  navigue  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  fçait  bien  conduire 
une  armée  navale  ou  une  efeadre. 
Naviguer  à  profit  commun.  Les 
Maîtres  &  Patrons  3  qui  naviguent 
à  profit  commun  ,  ne  peuvent  fai- 
re aucun  négoce  féparé  ,  pour  leur 
compte  particulier  ,  à  peine  de 
confifeation  de  leurs  marchandi- 
fes  ,  au  profit  des  autres  intéref- 
fés. 

Naviguer  au  Nord  ,  courir  au 
Nord  ,  porter  le  cap  au  Nord  ,  faire 
le  Nord  ,  gouverner  au  Nord,faire 
voile  au  Nord  ,  faire  fa  courfe  au 
Nord  :  tout  cela  fignifie  aller  au 
Nord. 

NAVIRE  :  C'eft  un  bâtiment 
de  charpenterie,  compofé  de  plu- 
sieurs pièces  ,  cloué  &  chevillé  de 
bois  &  de  fer,&  qui  eft  d'une  conf- 
truftion  propre  à  flotter  &  à  être 
conduit  à  la  faveur  du  vent  ,  & 
il  l'aide  de  fes  mâts  &  de  fes  voi- 
les ,  par- tout  où  l'on  veut  aller  fur 
la  mer.  On  dit  à  l'égard  de  la 
France  ,  navire  du  Roi  ,  &  navire 
de  guerre  :  à  regard  de  la  Hollan- 
de ,  navire  des  Etats  des  Provin- 
ces-Unies ,  navire  du  Collège  de 
la  Meufe  ,  du  Collège  d'Amfter- 
dam  ,  &c.  Navires  du  Roi  :  les 
navires  ,  que  nous  appelions  navi- 
res du  Roi  ,  tout  court  ,  font  des 
navires  appartenans  au  Roi ,  qui 
font  armés  en  guerre  ,  &  corn- 
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mandés  par  des  Officiers  de  Ma- 
rine. Navire  marchand  :  c'eft  ufi 
navire  qui  va  en  mer  ,  pour  faire 
feulement  commerce,  Navire  en 
courfe  :  c'eft  celui  qui  étant  armé 
en  guerre  a  commiffion  de  l'Ami- 
ral; Navire  en  guerre  &  en  mar- 
chandifes  :  c'eft  celui  ,  qui  étant 
marchand  ne  laifle  pas  que  d'avoir 
commiflion  pour  faire  la  guerre. 
Navire  à  fret  :  c'eft  un  navire  de 
louage.  Navire  bien  armé  :  c'eft 
un  navire  fort  d'équipage  ,  &  en 
état  de  faire  la  guerre.  Navire 
défarmé  :  c'eft  un  navire  ,  qui  ef \ 
daos  le  Port  ,  qui  n'a  ni  agrès  ,  ni 
canon  ,  ni  hommes.  Navire  biea 
lié  ,  c'eft  lorfqu'un  navire  a  les 
empattures  de  les  membres  bien 
longues  ,  qu'il  a  de  bonnes  cour- 
bes ,  le  tout  bien  cloué  ,  chevillé 
&  gournabîé.  Navire  enfellé  : 
c'eft  à-dire,  qu'il  a  fon  milieu  bas, 
&  le  devant  &  l'arriére  trop  éle- 
vés. Navire  frégate:  c'eft  un  na- 
vire qui  eft  long  &  ras»  Navire  , 
qui  a  beaucoup  de  revers  &  de  lar- 
geur ;  cette  forte  de  conftru&ion , 
rend  le  vaifleau  plus  propre  pour 
le  combat ,  mais  il  en  porte  plus 
mal  la  voile.  Navire  encaftillé  ; 
c'eft  lorsqu'il  eft  fort  élevé  par  les 
hauts.  Navire  dur  :  c'eft  celui  qui 
tanque  rudement ,  ou  qui  gouver- 
ne mal.  Navire  doux  :  c'eft  un  na- 
vire qui  ne  fe  tourmente  point  a 
la  mer.  Navire  fale  :  c'eft  celui 
dont  la  partie  qui  eft  dans  l'eau  , 
eft  pleine  de  moufle  ou  de  coquil- 
lage. Navire  condamné  :  c'eft 
celui  qui  n'eft  plus  eftime  propre 
à  faire  voyage.  Navire  de  ligne  ; 
c'eft  celui  qui  eft  allez  fort  pour 
fervir  en  Corps  d'armée  :  on  dit 
vaiffeau  de  ligne  Navire  bâti  au 
quart  :  c'eft  celui  dont  la  largeur 
eft  la  quatrième  partie  de  la  quille. 
Navire  bâti  entre  le  tiers  &  le 
quart  ;  c'eft  celui  qui  a  de  largeuc 
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entre  îe  tiers  &  le  quart  de  la  lon- 
gueur de  la  quille  :  on  dit  que  le 
navire  efi  pris  ,   pour   dire  qu'il  a 
le  vent  fur  les  voiles  ,  &  qu'il  vient 
au  vent ,    quand  on  lui  veut  faire 
prendre  vent  devant.  Un    navire 
fait  tête  au  vent  lorfqu'il  fait  roi- 
<lir  fon  cable  ,  &  qu'il  préfente  fon 
cap  au  vent  ou  au  courant.  Un  na- 
vire qui  va  de  l'avant  :  c'eft  lorf- 
qu'il marche  &  fait  chemin.  Un 
navire  qui  fe  haie  au  vent  r  c'eft 
celui  qui  a  fon  inclinaifon  à  cour- 
re du  côté  du  vent.  Un  navire  qui 
îombe  :  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  vient 
pas  autant  de  vent ,  que  feroit  un 
autre    ou  qu'il    dérive   beaucoup. 
Un  navire  pris  dans  les    glaces  : 
c'jeft  un   navire  qui  eft   enfermé 
dans  les  glaces  &  qui  n'en  peut  for- 
tir.  Un  navire  bien  amarré  :  c'eft 
un  navire   qui   a  de  bons  cables  , 
&  qui  en  a  beaucoup.    Un  navire 
abandonné  ;  c'eft    un  navire  que 
l'on  trouve  à  la  mer    ,  ou  le  long 
des  côtes  ,    fans  équipage.  Le  na- 
vire gouverne-t'il  ?  c'eft  une  ques- 
tion que  l'on  fait    au  Timonier  , 
afin  de  fçavoir  C\  le  vaifleau  a  aflèz 
d'aire  pour  fentir  fon  gouvernail. 
Beau  navire  en  rade  :  cela  fe  dit 
d'un  navire  qui  fe  montre  beau  ,  & 
qui  navigue    mal.    Petit    navire  : 
les  Pilotes  appellent  petit  navire  , 
un  inftrumen^  de  bois  qu'ils  jet- 
tent à  la  mer  ,  afin  de  connoître 
le  iiliage  du  vaincau. 

NAULAGE  :  C'eft  un  vieux 
terme  pour  dire  ce  que  l'on  paye 
au  Patron  d'un  bâtiment  pour  le 
pafTage. 

NAULIS  ,  ou  nolis  ,  terme  de 
laMéditerranée,pour  flgnifîer  fret. 
NAUMACHIE  :  C'eft  un  corn- 
bat  ,  courfe  ou  exercice  ,  qu'on  fait 
ïur  l'eau.  Les  anciens  ont  fouveut 
donné  des  naumachies  au  peuple. 
Ce  fpedlacle  fe  donnoit  dans  un 
cirque  environné  de  portiques  & 
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de  fiéges ,  dont  l'enfoncement  tc- 
noit  lieu  d'arène.  Cet  enfonce- 
ment fe  rempliuoit  d'eau  ,  par  le 
moyen  de  plufieurs  tuyaux  que  l'on 
ouvroit. 

*  NEGATIF  ,  épithete  que  les 
Aîgébriftes  donnent  à  des  quan- 
tités précédées  du  figne  de  moins 
&  qui  font  au-defîbus  de  zéro. 

*  NEGATIVE  ,  terme  de  logi- 
que. Défendre  la  négative  :  C'eft 
fontenir  un  fentiment  contraire. 
Répondre  négativement  :  C'eft  nier 
une  proposition  laquelle  eft  mife  en 
avant  ;  ce  qu'on  ne  doit  jamais  fai- 
re ,  fans  iprouver  qu'on  eft  fondé 
en  raifon. 

N  E I  E  ,  neye  &  neié  :  C'eft 
ainfi  que  quelques-uns  écrivent , 
au  lieu  de  noyé.  Cela  fe  dit  d'un 
Pilote  ,  qui  en  prenant  hauteur 
ne  découvre  point  aflez  Phorifon 
avec  l'inftrument  dont  il  fe  fert. 

*NERF,  nervure:  On  appel- 
le nerfs  ,  ou  nervures  j  i .  certai- 
nes moulures  qui  traversent  dia- 
gonaiement  les  voûtes  Gothiques; 
2.  Les  tiges  ou  les  côtés  élevés 
des  différens  feuillages  dont  on 
fait  des  ornemens  ,  lefquelles  imi- 
tent les  tiges  des  plantes  naturel- 
les. 

NET  ,  vieux  mot.  Voyex  NA- 
VIRE. 

NETTOYER,  ou  enfiler  :  C'eft 
tirer  fur  toute  la  longueur  d'une  li- 
gne droite, On  dit  nettoyer  la  cour- 
tine ,  nettoyer  le  rempart. 

NETTOYER  la  tranchée  :  C'eft 
faire  plier  la  garde  de  la  tranchée, 
&  mettre  en  fuite  les  Travailleurs 
par  une  vigoureufe  fortie  de  la 
garni  fon  ,  qui  rafe  enfuite  le  para- 
pet ,  comble  la  ligne  &  encloue 
le  canon  des  aflîégeans. 

*  NETTOYER  :  Lorfqu'il  eflk 
befoin  de  nettoyer  les  magaflns* 
de  remuer  les  pièces  d'artillerie  , 
ou  autres  munitions  de  guerre  » 
Aiij 
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le  Commandant  de  la  Pince  fait 
détacher  des  Soldats  des  Corps  de 
gardes  ,  commandés  par  les  Ser- 
gens  ;  après  qu'ils  on  exécuté  ,  ce 
que  le  Comrniffaire  d'artillerie  leur 
a  ordonné  ,  ils  font  déchargés  du 
refte  de  leur  garde. 

NEURE  ^C'eft  une  efpece  de 
flûte  ,  dont  les  Hollandois  fe  fer- 
vent pour  la  pêche  du  hareng.  Elle 
eft  d'environ  foixante  tonneaux  : 
ce  terme  eft  le  mot  François  ,  & 
celui  de  bûche  doit  venir  du  Fla- 
mand buys  :  ou  bien  il  faut  que  le 
terme  de  neure  foit  pour  les  bû- 
ches du  port  de  trente  laites  ou 
foixante  tonneaux  feulement ,  puif- 
qu'il  y  en  a  de  beaucoup  plus  gran- 
des :  car  d'ailleurs  la  defeription 
d'une  neure,  qui  eft  une  efpece  de 
petite  flûte  ou  flibot  ,  convient 
également  à  une  bûche. 

NEUTRALITÉ  ,  garder  la  neu- 
tralité :  C'tft  ne  fe  déclarer  ni 
pour  ni  contre  des  Puiflànces  bel- 
ligérantes, &  vivre  avec  elles  dans 
un  parfait  accord.  Mais  l'exacle 
neutralité  confifte  encore  à  ne 
donner  aucuns  fecours  à  aucune 
d'elles  ,  directement  ou  indirec- 
tement ,  foit  en  hommes  ,  en  ar- 
gent ou  en  munitions  de  bouche 
ou  de  guerre.  Une  Puiflànce  ,  qui 
par  un  Traité  fait  avec  quelqu'un 
de  Tes  voifins  ,  eft  obligée  de  lui 
fournir  un  certain  nombre  de 
troupes  ,  quand  il  eft  en  guerre  , 
n'eft  pas  cenfée  garder  la  neutra- 
lité ,  ou  du  moins  ce  n'eft  pas  une 
neutralité  exacte. 

L'hiftoire  nous  fait  a(Tez  con- 
noître  que  rien  n'eft  plus  rare 
qu'un  Prince  qui  fe  maintient  neu- 
tre &  inviolable  entre  deux  gran- 
des Pui /Tances.  Bien  heureux  les 
Pacifiques  :  cela  eft  vrai  ,  dit  Bay- 
îe  ,  en  parlant  de  neutralité,  quant 
à  l'autre  monde  ,  mais  dans  celui- 
tfi  3  ils  fom  mifcrables,  îh  vew 
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lent  être  marteaux  ,  cela  fait  que 
continuellement  ils  font  enclume* 
à  droite  &  à  gauche.  C'eft  ce  qui 
arriva  aux  Vénitiens  en  1701*  en 
voulant  fe  conlerver  neutres  entre 
les  Impér'c.ux  &  les  François.  Une 
neutralité  bien  ménagée  ,  eft  ^^ 
que  chofe  de  il  difficile  ,  que  c'cft 
une  efpece  de  miracle  quand  £«$ 
réuffit.  11  faut  avoir  les  qualités  ('^ 
cœur  &  de  l'efprit  de  Hieron  R°* 
de  Syracufe  ,  pour  fe  comportée 
avec  des  Puiflànces  en  guerre  * 
comme  il  fît  avec  les  Romains  êc 
les  Carthaginois,  Sa  neutralité  lui 
acquit  beaucoup  de  gloire  ,  &  fut 
très-avantageuïe  à  fon  pays  &  à 
lui-même. 

Orr  ne  doit  point  fouflfrir  qu'un 
Prince  neutre  demeure  armé,  par- 
ce qu'on  ne  peut  s'affurer  de  lui  , 
&  qu'il  eft  toujours  en  état  de 
prendre  parti  félon  le  fuccès  du 
vainqueur.  On  doit  Palier  chercher 
chez  lui  pour  le  contraindre  à  fe 
déclarer. 

Il  eft  cent  fois  meilleur  de  fe 
déclarer  pour  un  Parti  ,  que  de 
prendre  la  voie  du  milieu.  On  a 
beau  tenir  la  balance  dans  un  par- 
fait équilibre  ,  fans  la  faire  pen- 
cher d'un  côté  plus  que  de  l'autre  , 
on  ne  le  croira  jamais  ,  &  chaque 
Parti  nous  regardera  comme  enne- 
mi couvert  ,  &  par  conséquent 
très-dangéreux. 

Le  Pape  Léon  X.  imagina  une 
neutralité  d'une  efpece  toute  fin- 
guliere ,  voyant  François  I.  &  les 
Suiflès  engagés  dans  une  guerre 
pour  hs  affaires  du  Miianez  ;  il 
réfolut  de  ne  prendre  aucun  parti, 
quoique  chacun  tâchât  de  le  met- 
tre de  fon  côté.  Il  refta  neutre 
ou  plutôt  feignit  de  l'être.  11  fit 
approcher  (es  troupes  des  frontiè- 
res du  Mi  fanez  ,  fous  le  prétexte  de 
couvrir  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  mais 
en  effet,  pour  eue  dans  le  voifi* 
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liage  des  deux  armées  ,  quand  el- 
les en  viendroicnt  aux  mains  ,  & 
cela  afin  de  tomber  à  l'improvifte 
fur  le  vî&orieux  fatigué  d'une  fan- 
glante  bataille  ,  &  de  le  mettre 
hors  de  l'Italie  ,  de  fe  rendre  Maî- 
tre de  la  Lombard ie  ,  &  de  fe  fai- 
re l'Arbitre  de  l'Italie.  Mais  les 
chimères  de  conquête  &  de  gloire 
de  Léon  X.  s'évanouirent.  Son 
armée  qui  s'étoit  approchée  de  la 
frontière  ,  à  la  nouvelle  que  ks 
Suiflès  avoient  été  battus  &  ter- 
raflés  ,  prit  l'épouvante  &  s'enfuit, 
comme  fe  Tentant  la  confeience 
chargée  d'un  mauvais  deflèin. 

Nous  avons  dans  l'hiftoire  an- 
cienne plusieurs  exemples  de  cette 
cfpece  de  neutralité.  Ceux  du  Par- 
ti de  Vefpafien  »  dans  la  guerre 
d'Othon  &  de  Vitellius  ,  avoient 
eu  la  même  rufe  ;  &  les  Athéniens, 
dans  la  guerre  des  habitans  de 
Corcyre ,  contre  les  Corinthiens  , 
&  dans  les  Hiftoriens  de  notre 
tems ,  nous  ne  manquerions  pas 
de  pareils  exemples  d'une  faufle 
neutralité. 

NEZ  ,  le  nef  d'unnavire  :  Qeft 
la  première  partie  du  navire  ,  qui 
finit  en  pointe  :  on  dit  aufîi  la 
même  chofe  d'un  bateau.  Etre  trop 
fur  le  nef  ,  vai/îèau  qui  cft  trop  fur 
le  nef  :  quand  un  vaiflèau  eft  trop 
furie  nef  par  fa  conftru&ion  ,  il 
faut  faire  pencher  le  mât  de  mifé- 
ne  un  peu  arrière  ,  afin  que  l'a- 
vant du  bâtiment  foit  plus  dé- 
chargé. 

*  NICHE  :  Ceft  un  renfonce- 
ment  pris  dans  Pépaiflèur  d'un 
mur ,  pour  y  placer  une  figure  ou 
flatue. 

*  NIGOTEAUX  :  On  donne 
ce  nom  aux  morceaux  d'une  tuile 
fendue  en  quatre  ,  pour  fervir  aux 
folins  &  aux  tuilées. 

NIIRE.    Voye?  SALPÊTRE. 
NIVEAU   de   la  campagne  , 
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re?-de-chauj[ée  ,  fuperficie  horv 
lontale  y  ou  parallèle  à  Vhorifon, 
eft  une  fituation  de  terrein  toute 
plate  ,  &  qui  ne  penche  ni  de 
part  ni  d'autre.  Les  talus  ou  le 
déclin  d'une  hauteur  ,  font  le 
contraire  d'un  niveau  de  campa- 
gne. 

NIVEAU  ,  eft  uninftrument 
qui  fert  à  faire  connoître  la  hau- 
teur d'un  lieu  à  l'égard  d'un  autre. 
Entre  plufieurs  qu'on  a  inventés  , 
le  niveau  d'eau  eft  le  plusfimple 
&  le  plus  ordinaire  pour  les  tra- 
vaux de  fortification.  II  eft  comme 
un  tuyau  rond ,  de  cuivre  ou  au- 
tre matière  ,  long  d'environ  trois 
pieds  ,  fur  douze  à  quinze  lignes 
de  diamètre.  Il  eft  recourbé  par  les 
bouts  à  l'équerre  ,  pour  y  recevoir 
deux  tuyaux  de  verre  de  trois  ou 
quatre  pouces  ,  que  l'on  fait  tenir 
avec  de  la  cire  ou  du  maftic.  Il  y  a 
par-deflbus  une  virolle  ,  attachée 
au  milieu  ,  pour  le  placer  fur  fon 
pied.  On  y  verfe  par  un  des  bouts 
de  l'eau  ordinaire  ou  colorée  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  y  en  ait  aflèz  pour 
paroître  dans  les  deux  tuyaux  de 
verre. 

Ce  niveau  >  quoique  fort  (impie, 
eft  très-commode  ,  pour  niveller 
de  moyennes  diftances.  Il  eft  fon» 
dé  fur  ce  que  l'eau  fe  place  tou- 
jours naturellement  de  niveau» 
Ceft  pourquoi  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  qu'elle  foit  également  éloi- 
gnée des  extrémités  des  deux 
tuyaux  de  verre  ;  car  elle  s'y 
mettra  toujours  à  égale  hauteur  , 
par  rapport  au  centre  de  la  terre. 

Ce  qu'on  appelle  deux  points  de 
niveau  ,  font  ceux  qui  font  égale- 
ment éloignés  du  centre  de  la  ter- 
re ;  &  la  ligne  qui  eft  également 
éloignée  du  centre  de  la  terre 
dans  tous  les  points  ,  eft  appellée 
de  niveau.  Ceft  pourquoi ,  comme 
la  terre  eft  ronde  ,  cette  ligne 
Aiv 
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doit  être  courbe  ,  &  faire  partie 
de  la  circonférence.  Mais  la  iigne 
de  vifée  ,  que  donnent  les  opéra- 
tions des  niveaux  ,  eft  une  ngne 
droite,  perpendiculaire  au  demi- 
diamettre  de  la  terre  ,  laquelle  s'é- 
Jeve  au-defîus  du  vrai  niveau  mar- 
qué par  la  courbure  de  la  terre  ,  à 
proportion  qu'elle  eft  plus  étendue: 
c\ft  pourquoi  toutes  les  opéra- 
tions ne  nous  donnent  que  le  ni- 
veau apparent  ,  que  Ton  doit  cor- 
riger pour  avoir  le  vrai  niveau , 
lorfque  la  ligne  de  vifée  pafle  cin- 
quante toifes. 

NIVEAU  :  Les  Charpentiers 
pour  la  confcruclion  des  vaitfèaux 
le  fervent  du  niveau  ,  grand  &.  pe- 
tit ,  oui  eft  un  inftrument ,  qui  fert 
à  pofer  horizontalement  les  pièces 
de  bois  ,  &  généralement  à  dre/Ter 
&  à  appîanir  ,  tout  ce  qui  doit 
ê;re  horizontal.  Il  sYft  fait  plu- 
fieurs inftrumens  ,  d'une  cunf- 
trucTrion  &  d'une  manière  diffé- 
tente  pour  parvenir  à  la  perfec- 
tion du  nivellement.  Les  Char- 
pentiers ,  comme  les  Maçons,.ont 
dedifTcrenres  fortes  de  niveaux  , 
des  niveaux  h  plomb  plein  ,  &  des 
niveaux  à  plomb  percé.  Mettre  à 
niveau  :  c'eft  non-feuiement  met 
tre  une  ou  plufieurs  chofes  de  ni 
veau  ,  fuivant  h  ligne  horizontale  , 
mais  encore  les  mettre  à  niveau 
fuivant  leur  pente  fur  une  même 
ligne  inclinée. 

.'*  NIVEAU  de  Paveur  ,  eft  une 
longue  règle  au  milieu  &  fur  Té- 
paifleur  de  laquelle  eft  aflcmblée 
à  angles  droits,  une  autre  plus  lar- 
ge ,  où  eft  attaché  au  haut  un  cor- 
deau avec  un  plomb  ,  qui  pend 
fur  une  ligne  tracée  d'équerre  à 
la  grande  règle  ,  &  qui  marque 
en  couvrant  exactement^  cette  li- 
gne ,  que  la  bafe  eft  de  niveau. 

NIVELLEMENT  ,  eft  une  opé- 
ration  qui  nous  fait  connoître  Ja 
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hauteur  d'un  lieu  à  l'égard  d'u» 
autre  ,  ou  ,  ce  qui  eft  le  même  , 
trouver  deuK  points  également 
éloignés  du  centre  de  la  terre  ,  8c 
cela  par  le  moyen  de  rinftrument 
dont  je  viens  de  parler.  Pour  iça- 
voir  la  pratique  du  nivellement , 
on  peut  confulter  entre  auties  li- 
vres le  fécond  Tome  du  cours  de 
la  feience  militaire  de  Ba.net  de 
Villeneuve. 

*  NiVELLER:  C'eft  avec  un 
niveau  chercher  une  ligne  paral- 
lèle à  rhorizon  en  une  ou  plufieurs 
ftations  ,  pour  connoître  &  régler 
les  pentes  ,  dreiïlr  de  niveau  un 
tenein  ,  les  eaux  ,  &c.  Nivelleur 
eft  celui  qui  nivelle. 

*  NOBLESSE  :  On  appelle  ain- 
fi  le  rang  &  la  qualité  de  ceux  qui 
font  élevés  au-deffus  des  Rotu- 
riers ,  foit  par  leur  naifiance  ,  foit 
par  des  Lettres  du  Prince.  Dans 
Pancienne  Rome  on  appelloit  No- 
bles ceux  qui  avoient  les  Statues 
de  leurs  ancêtres  dans  leurs  cours, 
&  dans  leurs  cabinets.  On  pei- 
gnoit  ces  ftatues  au  vifage,  pour 
leur  donner  un  air  de  vie  .Mais 
pour  en  avoir  ,  il  falloir  être  deC~ 
cendu  d'anciens  Magiftrats  Curu» 
les.  On  les  expofoit  à  la  vue  du 
Public  aux  iours  de  fête  ;  &  lorf- 
qu'il  mouroit  quelqu'un  de  la  fa- 
mille ,  on  les  portoit  en  procefiîon 
devant  le  corps.  On  pouvoit  être 
Parricien  fans  être  Noble  dan$  ce 
fens. 

Les  Athéniens  diftinguoient  leur 
Nation  ,  en  Nobles  ,  en  Fermiers 
&  en  Marchands.  Il  y  avoit  de 
grands  privilèges  pour  les  Nobles 
chez  les  Grecs  &  les  Romains 

Les  Nobles  Grecs  étoient  diC- 
tingués  par  la  figure  d'une  faute- 
rclle  ,  qu'ils  pcrtoûnt  a  leur  cheve- 
lure ,  &  les  Romains  par  un  croif- 
fant  ou  une  demi-lune  qu'ils  por- 
toiem  fur  leur  chauiTure  de  pied. 
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En  France  on  appelle  Noble 
celui  qui  étant  annobli  commence 
Unoblejfe  de  fa  famille.  Ceux  qui 
naifîènt  de  iui  ont  le  titre  de  Gen- 
tilhomme. Un  ancien  Gentilhom- 
me fe  nomme  homme  de  condi- 
tion. Un  ancien  Gentilhomme  d'u- 
ne maifon  illuftre  fe  nomme  un 
homme  de  qualité. 

En  Angleterre  ,  on  n'appelle 
Nobles  que  ceux  qui  ont  le  titre 
de  Duc ,  de  Marquis  ,  de  Comte  , 
de  Vicomte  ou  de  Baron. 

*  NOBLESSE  militaire  :  Le 
Roi  de  France  ,  fenfible  aux  preu- 
ves de  zèle  &  de  courage  que  lui 
ont  données  pendant  le  cours  de  la 
dernière  guerre  ,  les  Officiers  de 
fes  troupes  »  qui  n'avoient  pas  les 
avantages  de  la  naifïàncc  ,  a  par 
un  Edit  ,  donné  à  Fontainebleau 
au  mois  de  Novembre,  1750.  & 
enregistré  au  Parlement  le  2s  du 
même  mois  ,  créé  une  NobUfJe 
militaire  ,  qui  puilïè  s'acquérir 
par  le  droit  des  armes  ,  fans  Let- 
tres particulières  d'annobliflèment. 
.  L'Article  I.  de  cet  Edit  perpé- 
tuel &  irrévocable  ,  porte  :  Qu'au- 
cun de  ks  Sujets  ,  fervant  dans 
fes  troupes  en  qualité  d'Officier  , 
ne  puifle  être  impofé  à  la  taille  , 
pendant  qu'il  confervera  cette  qua- 
lité. II.  Qu'en  vertu  de  cet  Edit  , 
&  du  jour  de  fa  publication  ,  tous 
Officiers  généraux  non  Nobles  , 
actuellement  à  fon  fervice  ,  foient 
&  demeurent  ennoblis  avec  toute 
leur  poftérité  née  &  à  naître  en 
légitime  mariage.  III.  Qu'à  l'ave- 
nir le  grade  d'Officier  général  con- 
fère la  noble  (fe  de  plein  droit  à 
ceux  qui  y  parviendront  ,  &à  tou- 
te leur  poftérité  légitime  ,  lors 
née  &  à  naître  ;  &  que  ces  Offi- 
ciers généraux  tonifient  de  tous 
les  droits  de  la  Noble  (fe  ,  à  comp- 
ter du  Jour  &  de  la  date  de  leurs 
Lettres  &  Brevets, 
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Les  Articles  IV.  V,  VI.  &  VU. 
règlent  à  quelles  condition»  les  Of- 
ficiers non  Nobles  d'un  grade  in- 
férieur à  celui  de  Maréchal  de 
camp  ,  qui  auront  été  créés  Che- 
valiers de  l'Ordre  Royal  &  mili- 
taire de  S.  Louis  ,  &  qui  fe  reti- 
reront après  avoir  fervi  fans  in- 
terruption pendant  trente  ans  » 
jouiront  durant  leur  vie  de  toute 
exemption  de  taille  ,  &  com- 
ment ce  privilège  pourra  paiTèr  à 
leurs  fils  ,  qui  feront  au  fervice. 
Dans  l'article  VIII  les  Officiers 
devenus  Capitaines  &.  Chevaliers 
de  S.  Louis ,  que  leurs  blefïures 
mettront  hors  d'état  de  continuer 
à  fervir  ,  font  difpenfés  de  droit , 
de  ce  qui  pourra  manquer  à  leurs 
trente  années  de  fervice.  Par  l'Ar- 
ticle IX.  le  Roi  pourvoit  à  ce  que 
les  fervices  des  Officiers  ,  parve- 
nus au  grade  de  Capitaine,  les- 
quels mourront  en  exerçant  leurs 
emplois,  foient  utiles  à  leurs  fils 
légitimes  qui  feront  ,  ou  qui  fe 
deftineront  au  fervice. 

Il  eft  dit  dans  les  X.  &  XI  Ar- 
ticles :  Que  tout  Officier ,  né  en 
légitime  mariage  ,  dont  le  père  & 
l'aïeul  auront  acquis  l'exemption 
de  la  taille  ,  fera  Noble  de  droit  , 
après  toutefois  qu'il  aura  été  créé 
Chevalier  de  S.  Louis  ,  qu'il  au- 
ra fervi  le  tems  prefcrit,ou  qu'il  au- 
ra profité  de  la  difpenfe  accordée 
par  l'Article  VII ï.  que  s'il  meurt 
au  fervice  ,  il  aura  acquis  la  na- 
blejfe ,  Se  que  la  noblejfe  acquife 
de  cette  manière  panera  de  droit 
aux  enfans  légitimes  de  ceux  qui 
y  feront  parvenus ,  même  à  ceux 
qui  ferout  nés  avant  que  leurs 
pères  fu fient  devenus  Nobles. 

Les  XII.  Article  établit  de  quel- 
le manière  fe  feront  les  preuves 
de  la  nobleffe  en  vertu  de  l'Edit 
aftuel. Les  XIII  &  XIV.  font  jouir 
du  bénéfice  de  cet  Edit  les  Offi- 
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tiers  actuellement  en  emploi  ,  à 
mefure  que  leur  tems  fera  accom- 
pli ;  ce  qui  ne  regarde  que  leurs 
fervicesperfonnels  ;  le  Roi  défen- 
dant qu'ils  foient  admis  à  la  preu- 
ve de  ceux  de  leurs  pères  &  aïeux, 
retirés  ou  morts  au  lervice,  avant 
la  publication  de  cet  Edit.  Le 
XV.  &  dernier  Article  pourvoit 
à  la  confervation  des  titres  ,  qui 
doivent  fervir  à  prouver  Pacquifî- 
tion  de  la  nobleffe  militaire. 

*  Voyez  le  Tome  III.  des  EU- 
mens  Militaires  page  206  où  cet 
Edit  fe  trouve  en  entier. 

NOCHER  :  Ceft  un  vieux  ter- 
me ,  qui  fîgnifie  Pilote.  On  l'em- 
ployé encore  quelquefois  dans  les 
vers.  Quelques  uns  s'en  fervent 
pour  dire  Contre  -  Maître  :  c'eft 
dans  ce  fens  qu'il  eft  pris  dans 
l'Ordonnance. 

NOCTURLABE  :  C'eft  un  inf- 
trumentdont  on  fe  fert  pour  trou- 
Ver  dans  toutes  les  heures  de  la 
nuit  combien  Pétoile  du  Nord  eft 
plus  haute  ou  plus  bafïe  que  le  Pô  !e . 

NCEUD  :  Ceft  non-feulement 
la  partie  de  Parbre  par  laquelle  il 
pou  fie  fes  branches  ou  fcs  racines, 
mais  encore  certaine  bofTè  ou  tu- 
meur ,  qui  eft  une  efpece  de  ma- 
ladie ,  qui  vient  aux  gens  trapus  , 
&  que  Pon  appelle  autrement  lou- 
pes. Les  Charpentiers  ,  dans  la 
conftruclion  des  vaifleaux,  doivent 
bien  prendre  garde  aux  nœuds  qui 
fe  trouvent  aux  bordages  qui  doi- 
vent fervir  de  franc-bord. 

*  NŒUD  de  V Artificier  :  Ceft 
un  nœud  particulier  dont  on  lie 
les  fufées  après  en  avoir  étranglé 
un  certain  nombre.  Il  eft  très- 
commode  &  lie  bien  ,  il  ne  s'agit 
que  de  pafièr  trois  boucles  dans  la 
gorge  de  la  fuféc  ,  en  ferrant  cha- 
que fois  &  fans  faire  de  nœud.  On 
attache  ainfi  tous  .'es  cartouches 
fcnfcmble  i  après  quoi  on  prend  le 
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premier  attaché  ,  &  le  dernier  ; 
&  on  les  tire  avec  force  ,  ce  qui 
fait  ferrer  la  ligature  de  tous.  On 
les  re/Ierre  encore  avant  que  de  les 
féparer  pour  les  charger. 

Les  pots  des  fufées  &  les  baguée  - 
tes  fe  lient  de  même  ,  &  prefque 
tout  ce  qui  doit  être  lié  dans  Par- 
ti fice. 

NŒUD  de  charrue  :  Ceft  un 
nœud  en  ufage  dans  Partilierie  , 
&  que  font  les  Capitaines  de  char- 
roi quand  ils  paiîènt  des  cordages 
dans  des  rouages  pour  relever  des 
pièces  verfées. 

NOIR  de  fumée  ou  noir  à  noif* 
cir  :  C'eit  la  fumée  de  la  poix  re- 
fîne brûlée ,  qu'on  ramaflè  dans 
une  chambre  ou  vaifTeau  ,  fermé 
par  en-haut  &  tapiflë  de  peaux  de 
mouton  ,  d'où  l'on  fait  enfuite 
fortir  le  noir  en  les  fecouant.  Noir- 
cir les  mâts  &  les  vergues  :  on 
noircit  les  mats  près  des  jautereaux, 
&  près  de  Pet  ambrai,  &  on  noir- 
cit les  vergues  par-tour.  La  mixtion 
dont  on  noircit  eft  faite  de  noir 
de  fumée  ,  &  de  goudron  ou  d'hui- 
le &  de  noir  de  fumée. 

NOLISSEMENT  ou  naulifie* 
ment  ,  eft  un  terme  de  Méditer- 
ranée ,  qui  lignifie  la  convention 
qui  fe  fait  pour  le  louage  d'un  vaif* 
feau  ;  c'eit  ce  qu'on  appelle  fur 
l'Océan  afFrettement. 

NOMBRE  d'or  :  Ceft  une  ré- 
volution de  dix-neuf  ans.  VoyeÇ 
CYCLE  lunaire. 

NOMBRE  en  terme  d'arithmé- 
tique eft  Pafïcmbiage  de  pklfieutfS 
quantités  quelconques.  Noml^re 
cubique  ,  eft  celui  qui  eft  formé 
par  la  multiplication  d'un  nombre 
quarré  ,  ou  multiplié  par  lui-mê- 
me. Par  exemple  27  eft  un  nombre 
cubique  dont  la  racine  eft  3  ;  par- 
ce que  trois  fois  3  font  9  ,  qui 
multipliés  par  3  donnent  27  pour 
produit,    Nombre- plan,  eft  celui 
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qui  vient  de  la  multiplication  de 
deux  nombres  :  i  a  eft  un  nombre 
jilani  parce  qu'il  eft  formé  par  la 
multiplication  de  3  par  4.  Nom 
hre  quarré ,  nombre  formé  par  Ja 
multiplication  d'un  nombre  par 
lui-même  4  ,  9  ,  16  ,  &c  font  des 
nombres  quarrés  ,  parce  qu'ils  font 
produits  par  2  mulripliés  par  2  , 
3  par  3  ,  Sec.  Nombre  folide  eft 
un  nombre  formé  de  la  multipli- 
cation d'un  nombre  plan  par  quel* 
que  nombre  que  ce  foit  ,  24  eft  un 
nombre  folide  ,  parce  qu'il  pro- 
vient de  12,  nombre  plan,  & 
qu'il  eft  multiplié  par  2. 

NON- VUE  ,  terme  de  marine, 
c'eft-à-dire  faute  d'avoir  décou- 
vert ,  &  eu  connoiflance  du  para- 
ge.  Quand  la  brume  eft  épaiïïè , 
&  que  le  gabier  ne  peut  plus  faire 
Utilement  ion  quart ,  &  qu'on  ap- 
préhende d'être  porté  à  la  côte  , 
qui  peut  être  fort  ba/ïè  ,  on  met 
en  panne  pour  ne  pas  périr  par 
non-vue. 

NORD.*  C'eft un  terme,  dont 
on  fe  fert  fur  l'Océan  ,  pour  figni- 
fïer  le  Pôle  Septentrional ,  qui  eft 
élevé  fur  notre  horifon.  Etoile  du 
Nord  eft  la  dernière  étoile  de  la 
queue  de  la  petite  ourfe,  qui  eft 
à  deux  dégrés  du  Pôle.  Etre  nord 
de  la  ligne  ,  c'eft  être  au- deçà  de 
l'Equateur. 

NORD,  eft  la  partie  du  Mon- 
de la  plus  Septentrionale  ,  à  l'é- 
gard d'un  autre  pays.  On  dit  en 
ce  fens ,  que  les  Pays-Bas  font  au 
Nord  de  la  France  ,  &  on  ap- 
pelle Pays  du  Nord  de  la  Suéde  , 
Je  Dannemarck  ,  la  Laponie  ,  &c. 
Au  Nord  :  c'eft-à-dire,  du  coté 
du  Nord, 

NORD-ESTER ,  en  terme  de 
marine  ,  eit  décliner ,  ou  fe  tour- 
ner du  Nord  vers  le  Nord- Eft. 
Ce  mot  eft  commun  dans  les  voya- 
ges de  long  cours ,  pour  fignifîer 
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la  variation  de  l'aiguille  du  com- 
pas ,  qui  au-lieu  de  regarder  di- 
rectement le  Nord  ,  fuivant  les 
qualités  de  l'aiman  ,  dont  elle  eft 
frottée  ,  fe  tourne  quelquefois  vers 
le  Nord-Eft.  En  de  certains  pa- 
rages y  elle  décline  plus  ou  moins, 
&  cette  inégale  déclinaifon  ,  ou 
variation  ,  caufe  de  grandes  er- 
reurs ,  &  fait  fouvent  faire  fau/îe 
route  ;  car  comme  l'aiguille  indi- 
que mal  le  rumb  du  Nord  ,  elle 
indique  mal  aufïî  les  autres  aires 
du  vent. 

NORD  OUESTER  ,  en  terme 
de  marine,  eft  decbner,ou  fe  tour- 
ner vers  le  Nord-Oueft ,  au-lieu 
de  regarder  lî  Nord.  Car  en  de 
certains  parages ,  l'aiguille  s'écarte 
du  Nord  ,  pour  fe  tourner  vers  le 
Nord-Oueft.  Auprès  de  l'Me  de 
Madagafcar,  l'aiguille  varie  de  dix- 
huit  degrés  ,  Nord  Oueft  »  &  un 
peu  plus  avant  proche  l'Jfle  de  Die- 
go-Rois  ,  elle  Nord  -  ouefte  de 
vingt-deux  degrés. 

NORD- VENT  ,  vent  de  Nord 
ou  vent  de  bife  :  C'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  un  vent  froid  & 
fec  ,  qui  vient  du  Septentrion  & 
qui  eft  un  des  quatre  vents  Car- 
dinaux. Nord  -  Eft ,  ou  Galère  : 
c'eft  un  vent  collatéral  entre  le 
Nord  &  l'Eft  ,  ou  autrement ,  en- 
tre le  Septentrion  &  l'Orient. 
Nord-Oueft  ,  c'eft  auflî  un  vent 
collatéral  entre  le  Nord  &  l'Oueft, 
ou  autrement  le  Septentrion  & 
l'Occident.  Nord-Nord-EfttNord- 
Nord- Oueft  :  ce  font  deux  vents 
mitoyens. 

*  NOUE  :  C'eft  l'endroit  ,  où 
deux  combles  fe  joignent  en  angle 
rentrant  ,  &  qui  fait  l'effet  de 
l'arêtier.  La  noue  cornière  eft  celle 
où  fe  joignent  les  couvertures  de 
deux  corps- de-logis.  On  appelle 
auffi  noue  la  pièce  de  bois  qui 
porte  les  empanons. 
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*  NOULETS  :  Ce  font  les  pe- 
tits chevrons  ,  qui  forment  les  che- 
valets ,  Se  les  noues  ou  angles  ren- 
trans  ,  par  Iefquels  une  Lucarne 
le  joint  à  un  comble  ,  &  qui  for- 
ment îa  fourchette. 

*  NOURRICE  ou  mère  nourrice  : 
C'cft  le  nom  que  Ton  donne  à  une 
pompe  afpirante ,  qui  fournit  de 
Peau  à  un  petit  battit!  élevé  à  la 
hauteur  fuperiepre  des  autres  pom- 
pes. Cette  eau  fert ,  quand  les  pif- 
tons  s'abaifïènt ,  à  rafraîchir  les 
cuirs  qui  font  au  tour  ,  &  à  em- 
pêcher que  Tair  n'ait  aucune  com- 
munication avec  la  capacité  des 
tuyaux  ,  &  des  corps  de  pompe 
qui  font  au-deflus.  Ceci  le  trouve  à 
ïa  machine  de  Marly.  Voyeç  la 
defeription  de  cette  ingénieufe 
machine  dans  le  fécond  volume 
de  V Architecture  hydraulique  , 
première  partie  de  M.  Belidor. 

*  NOYAU  de  bois  ,  pièce  de 
bois  qui  ,  pofée  à  plomb  ,  reçoit 
dans  ks  mortaifes  les  tenons  des 
marches  d'un  efcalier  de  bois  ,  & 
dans  laquelle  font  afiemblés  les 
Jimons  des  efcaliers  ,  à  deux  ou 
à  quatre  noyaux.  On  appelle 
noyau  de  fond  ,  celui  qui  porte 
dès  le  rez»de-chauflée  jufqu'au  der- 
nier étage  :  noyau  fufpendu  ,  celui 
qui  eft  coupé  au-deflbus  des  pal- 
iers &  rampe  de  chaque  étage  , 
&  noyau  à  corde  ,  celui  qui  tft 
taillé  d'une  groftè  moulure  en  ma- 
nière de  corde  ,  pour  conduire  la 
main  ,  comme  on  les  faifoit  an- 
ciennement. On  appelle  aufii  noyau 
dans  la  vis  d'archimede  le  cylin- 
dre autour  duquel  eft  appliqué  le 
canal  qui  fait  monter  Peau. 

*  NOYAU  d'efcalier  :  Ceft  un 
cylindre  de  pierre  ,  oui  porte  de 
fond  ,  &  qui  eft  formé  par  les 
bouts  des  marches  gironnées  d'un 
efcaljer  à  vis.  On  appelle  noyau 
çreust ,  celui  qui  étant  d'un  dia- 
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metre  fuffifant  ,  a  un  puifard  dans 
le  milieu  &  retient  par  encastre- 
ment les  collets  des  marches  ;  & 
aufîi  noyau  creux  ,  celui  qui  étant 
en  manière  de  mur  circulaire  r 
eft  percé  d'arcade  ou  de  croifée  , 
pour  donner  du  jour.  Il  y  a  enco- 
re de  ces  noyaux  qui  fonr  quanés, 
&  qui  fervent  aux  efcaliers  en 
arc  de  cloitre  ,  à  lunettes  &  à  re- 
pos. 

*  NOYAU,  en  terme  d'artil- 
lerie ,  eft  une  longue  pièce  de  fer 
que  l'on  place  dans  le  milieu  du 
moule  d'un  canon,  afin  que  le 
métal  fe  répande  également  de 
tous  côtés  ,  ce  qui  forme  Pépaif- 
feur  de  la  pièce.  Ce  noyau  eft 
recouvert  d'une  pâte  de  cendres 
très-fines  &  recuites  au  feu ,  com- 
me le  moule  ,  arrêtée  avec  du  fil 
d'archal  autour  du  noyau  &  mi- 
fe  couche  fur  couche  ,  jufqu'à  la 
grofllurdu  calibre  ,  dont  doit  être 
Pâme  de  la  pièce. 

NOYAU:  C'eft  tout  le  creux 
ou  le  vuide  du  dedans  d'un  canon. 
Sous  le  noyau  ,  on  comprend  le 
diamètre  de  la  bouche  ,  la  volée, 
la  eu  la/Te  &  la  lumière. 

NOYAU,  eft  un  morceau  de 
fer  fort  long  ,  &  de  forme  cylin» 
drique  ,  qui  après  avoir  été  revê- 
tu d'un  fild'archal  ,  tourné  enfpi- 
tale  ,  &.  recouvert  d'une  pâte  de 
cendres,  que  l'on  fait  Lien  fêcher  , 
fe  place  au  milieu  du  moule  d'une 
pièce  de  canon  &  qui  en  étant 
retiré  ,  quand  le  métal  a  été  coulé 
dans  le  moule  ,  &  que  la  pièce 
eft  fondue,  laifTe  ce  vuide,  qui 
s'appelle  ame  de  la  pièce  ,  &  qui 
s'aleze  après ,  quand  le  calibre  ne 
fe  trouve  pas  aflèz  ouvert. 

A  l'égard  des  bombes  ,  des  gre- 
nades &  des  boulets  creux  ,  cç 
qu'on  appelle  noyau  ,  eft  un  globe 
ou  boule  de  terre  ,  fur  laquelle  fe 
moule  la  chape  des  bombes ,  des 
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grenades  &  des  boulets  creux. 
Entre  cette  chape  &  ce  noyau  fe 
coule  le  métal  ,  &  quand  il  eft 
coulé  ,  on  cafîè  ce  noyau  ,  &  Pon 
en  fait  fortir  la  terre. 

On  ne  fait  des  noyaux  pour  les 
boulets  ,  que  pour  faire  les  coquil- 
les ,  qui  font  ou  de  fer  ,  ou  de 
iable  ;  &  ces  noyaux  font  de  la 
grofïèur  dont  on  veut  les  boulets. 

NOÏÉ,  être  noyé  :  Ceft  être 
fous  l'eau.  On  dit  la  charge  de 
cette  hourque  la  fit  entrer  fi  bas 
en  Peau  ,  que  fa  batterie  d'entre 
deux  ponts  étoit  noyée. 

NUAGE:  Ceft  une  vapeur 
humide  ,  qui  obfcurcit  Pair.  Nua- 
ge ,  qui  a  le  pied  dans  l'eau  :  ce- 
la fe  dit  d'une  nuée  qui  fort  de 
Phorifon  ,  fans  que  le  pied  en 
forte. 

NUAISON  :  Ceft  tout  le  tems 
que  dure  un  vent  frais   &  uni. 

*  NUD  de  mur  :  Ceft  la  furface 
d'un  mur  ,  laquelle  fert  de  champ 
aux  faillies. 

NUE ,  ou  nuie  :  Ceft  un  amas 
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devapeurs  élevées  en  Pair  ,  &  qui 
fe  réfolvent  ordinairement  en 
pluie.  On  dit  que  ks  nues  chaf- 
fent  de  POueft  ou  du  Sud  ,  ou  de 
quelque  autre  aire  de  vent,  pour  di- 
re qu'elles  viennent  du  côté  qui  eft 
nommé. 

*  NUMERATEUR  :  Ceft  dans 
une  fraction  le  nombre  qui  indi- 
que combien  on  a  de  parties  d'un 
tout  propofé  ,  ainfi  dans  Ja  frac- 
tion —  ,  le  nombre  4  eft  le  nu* 

merateur  qui  indique  qu'un  tout 
étant  divifé  en  fix  parties  ,  la 
fraction  en  vaut  quatre,  ou  les 
deux  tiers, 

*  NUMERATION  :  Ceft  Pac- 
tion  de  diftinguer  ,  d'évaluer  & 
d'énoncer  jufte  des  nombres,  quci^ 
que  grands  qu'ils  puiflènt  être  ,  de 
manière  à  donner  une  idée  diftinc» 
te  de  leur  place  &  de  teur  figure. 

*  NUMEROS  :  On  appelle  de 
ce  nom  les  plaques  de  cuivre  ron* 
des,  ou  d'autre  métal,  chifrées,  qui 
fervent  aux  Caporaux  à  tirer  la  gar- 
de de  chez  le  Major  de  la  Place» 
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*  -f\  BELISQUE  :  °n  aPPel]e 
\J  ainfi  une  pyramide  longue 
&  étroite  qui  a  quelque  rapport 
avec  une  broche  ou  aiguille  d'où 
le  nom  Grec  eft  dérivé.  Les  obè- 
lifques  font  ordinairement  des  co- 
lonnes quarrées  finifïànt  en  poin- 
te ,  d'une  feule  pierre  ou  de  plu- 
fieurs  ;  enrichies  de  quelques  inf- 
criptions  fur  les  faces  ,  pour  éter- 
r.ifer  la  mémoire  de  quelque  grand 
événement.  La  différence  entre  la 
pyramide  &  Vobélifque  ,  eft  que 
Vobélifque  eft  à  fa  bafe  beaucoup 
plus  petit.  Quelques-uns  préten- 
dent que  Vobélifque  doit  être  d'une 
feule  pierre  pour  mériter  propre- 
ment ce  nom.  Les  proportions 
d'une  obélifque  demandent  que  la 
hauteur  foit  le  décuple  de  l'épaif- 
leur ,  &  que  le  fommet  n'ait  pas 
moins  de  la  moitié  du  diamètre 
d'en-bas  ,  ni  plus  de  trois  quarts. 
L'invention  des  obélifques  vient 
des  premiers  Rois  d'Egypte  ,  qui 
les  chargeoient  de  caractères  hié- 
roglyphiques. On  les  appelloit  en 
Arabe  meffelets  de  Pharaon  ,  qui 
lignifie  aiguilles  de  Pharaon  3  par- 
ce que  tous  les  premiers  Rois 
du  Pays  fe  nommoient  Pharaons. 
Les  Romains  ,  devenus  maîtres 
de  l'Egypte  ,  en  firent  tranfpotter 
à  Rome  quantité  dyobélifques  , 
dont  l'un  y  fubilfte  encore. 

*  OBELISQUE  d'eau  :  On  ap- 
pelle ainil  une  forte  de  pyramide 
aplufleurs  faces,  qui  font  formées 
par  des  nappes  d'eau  à  divers  éta- 
ges. 

*  OBLIQUE  :  terme  de  géo- 
métrie ;  C'cft  ce  qui  n'eft  pas  droit, 
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ou  qui  n'eft  pas  élevé  à  plomb; 
Une  ligne  oblique  ,  qui  tombe  fur 
lesautres,  fait  d'un  côté  un  angle 
aigu  ,  &.  de  l'autre  un  angle  ou-» 
vert  plus  grand  qu'un  droit. 

*  OBLONG  :  C'eft  ce  qui  eft 
plus  long  que  large. 

*  OBSIDIONAL  ,  couronne  ol* 
Jidionale  :  On  appelloit  ainfi  chez 
les  anciens  Romains  une  couron- 
ne dont  ils  honoroient  un  Général 
qui  avoit  fait  lever  le  fiége  d'u- 
ne Ville.  Ellefe  faii'oit  de  l'herbe 
qui  fe  préfentoit  fur  le  champ  ;  ce 
qui  la  faifoit  nommer  aufli  gra« 
mine  ,  du  mot  Latin  qui  lignifie 
herbe. 

*  OBTUS  ,  angle  obtus  ,  ter- 
me de  géométrie  ,  angle  qui  tft 
plus  grand  qu'un  droit ,  c'eft-à-dire 
qui  eft  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
degrés. 

*  OBUS  :  C'eft  aujourd'hui  un 
mortier  ,  ordinairement  de  huit 
r>ô\ices  de  calibre, ,  monté  fur  un 
affût  à  rouage  ,  comme  font  ceux 
des  pièces  de  ving*quatre  ,  pou- 
vant fervir  à  tirer  des  bombes  à 
ricochets  ,  dans  l'attaque  des  Pla- 
ces ,  parce  que  l'on  met  ces  obus 
kir  le  prolongement  du  chemin 
couvert.  Cette  manière  de  tirer  des 
bombes  à  ricochets ,  eft  excellente 
pour  balayer  un  chemin  couvert. 
On  ne  s'en  eft  cependant  pas  fer- 
vi  beaucoup  julqu'à  préfent  dans 
les  fiéges  ,  quoiqu'elle  foit  capable 
du  plus  grand  effet.  On  peut  voir 
ce  que  dit  là-defïùs  M.  Belidor  , 
dans  fon  Bombardier  François 
fage  J9. 

A  la  bataille  de  Neryinde ,  où 
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Parmée  Françoife  ,  commandée 
par  feu  M.  ie  Duc  de  Luxembourg  , 
défît  celle  des  Alliés  à  pl3te  cou- 
ture ,  outre  les  foixante-dix-fept 
pièces  de  fonte  ,  que  les  ennemis 
Jaiflèrent  dans  leur  fuite  ,  il  fe 
trouva  huit  mortiers, appelles  obus. 
Les  Anglois  &  les  Hollandois  le 
fervent  de  ces  obus. 

Ceux  des  Anglois  ont  le  calibre 
plus  petit ,  font  plus  chargés  de 
métal,de  près  deilx  cens  livresque 
les  autres.  Ils  pefent  mille  cinq 
cens.  Ceux  des  Hollandois  neuf 
cens  ou  environ.  En  plus  d'un  en- 
droit les  ennemis  nous  ont  laifle 
des  modèles  des  obus  oumortiers  , 
dont  ils  fe  fervent  ;  comme  deux 
qu'ils  abandonnèrent  au  bombarde- 
ment de  S.  Malo  ,  pendant  le  mois 
d'Août  1^95.  Ils  pcfoient  vingt- 
cinq  milliers  les  deux.  On  leur  en 
prit  auffi  deux  devant  Dunkerque  , 
avec  la  Galiote  qui  fervoit  à  les 
exécuter. 

OCCASION:  fe  fervîr  de 
Yoccajion  cil  une  marque  infailli- 
ble de  l'habileté  ,  &  çlu  courage 
d'un  Général  d'armée.  Voccajion, 
dit  Tacite  ,  eft  la  mère  des  grands 
évenemens:  Opportunos  magnis  co 
nxtibut  cmnfitusrerum.Une  victoi- 
re décifive  &cOmplctte  nous  con- 
duit à  une  foule  d'entreprifes  &  de 
grands  deflèins  ,  qui  réfultent  tous 
de  la  première  victoire.  C'elk  ce 
que  nous  avons  vu  dans  la  derniè- 
re guerre.  La  bataille  de  Fonte- 
noy ,  gagnée  fur  les  Alliés,  en- 
tière &  complette ,  a  conduit  le 
Roi  à  la  conquête  de  la  Flandre 
Autrichienne  :  ce  Prince  a  pou/Té 
les  avantages  de  cène  victoire 
auflî  loin  qu'ils  peuvent  aller. 

Une  victoire  complette  &  dé- 
cifive ,  qui  laillè  la  campagne  tou- 
te nue  ,  doit  faire  courir  au  loin 
&  au  large  ,  &  produire  un  dé- 
bordement d'un  bout  à  l'autre  d'un 
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pays  ,  qui  fe  trouve  fans  défenfe  , 
&  mener  à  d'autre  victoires  :  car 
une  feule  occifion  eft  la  fource  de 
toutes  les  autres.  Rien  n'eft  plus 
fujet  à  la  propagation ,  &  rien  ne 
doit  être  moins  négligé.  Une  en- 
trepnfe  ,  qui  vient  à  la  fuite  d'une 
autre ,  devient  plus  aifée  à  exé- 
cuter ,  quoique  plus  difficile  que 
ne  Ta  été  la  première. 

Cependant  que  de  grands  Ca- 
pitaines ,  qui  nés  avec  les  quali- 
tés les  plus  rares ,  n'ont  pas  fçu 
profiter  des\occafions.  On  croiroir, 
en  lifant  leurs  faits  ,  qu'ils  ne  fça- 
voient  que  fe  battre.  Braves  au» 
delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire , 
fe  battant  très-vigoureufement  pour 
la  victoire  ,  on  ks  a  vus  à  deux 
pas  de-lk  le  déîaiFer,  fe  repofer  , 
&  s'endormir  très-profbndément 
pour  tout  le  refte  de  la  campagne  , 
fans  rien  faire ,  &  fans  tirer  le 
moindre  fruit  de  ieurs  victoires. 
Leur  activité  dans  une  action  dé- 
cifive n'étoit  qu'un  feu  de  peu  de 
durée  qui  s'eft  éteint  &  épuifé. 

Ce  fut  le  défaut  du  grand  An- 
nibal.  On  fe  fouviendra  du  com- 
pliment ,  qui  lui  fut  fait  après  U 
bataille  de  Cannes  :  il  n'étoit  pas 
fans  fondement  :  Vincere  feis  , 
Annïbal  ;  fed  viftoriâ  uti  nefeis. 
Rien  ne  l'empêchoit  de  tirer  droit 
à  Rome  ,  comme  Adherbal  Au- 
teur du  compliment  lui  confeil- 
loit  après  un  û  bon  coup.  S'il  y 
eût  marché  ,  ne  s'en  rendoit-il 
pas  Maître  ?  En  prenant  ce  parti  » 
en  faitàflànt  ï'occajion  de  la  vic- 
toire ,  il  fe  fût  difpenfé  de  don-  ' 
ner  par  la  fuite  tant  de  combats  , 
&  tant  de  batailles  ,  qui  ne  déci- 
dèrent jamais  rien. 

Guftave  Adolphe  imita  Annï- 
bal. Après  la  bataille  de  Léipfkk  , 
en  allant  droit  à  Vienne,il  cha/Ibic 
l'Empereur  ,  effrayé  &  concerné 
de  la  déroute  de  fon  armée  pref. 
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que  exterminée.  Ferdinand  n'a- 
voit  pas  plus  de  troupes  à  lui  oppo- 
ïer,  que  les  Romains  n'enavoient 
à  Rome.  11  négligea  de  le  faire- 
S'il  eût  profité  de  Voccafion  de  fa 
vicloire  ,  s'il  eût  couru  à  cette 
conquête  ,  il  fe  fût  épargné  une 
grande  journée  ,  très-belle  ,  très- 
giorieufe  à  la  vérité,  qui  fut  celle 
de  Lutzen  ;  mai?  il  y  périt  ,  ce 
qui  ne  lui  fût  pas  arrivé  ,  s'il  eût 
profité  de  la  précédente. 

Carthalon  parmi  les  anciens  eft 
un  des  grands  hommes  qu'il  y  ait 
eu  pour  avoir  fçu  profiter  des  oc- 
tafions.  Il  furprend  la  Motte  Ro- 
maine ,  enlevé  quelques  vaiflèaux  , 
en  brûle  un  bon  nombre  d'autres  , 
court  à  une  autre  occafion  que  la 
fortune  lui  offre  ,  &  en  vient  à 
bout. 

OCCIDENT  ,  ou  Ouefi  :  Ceft 
celle  des  quatre  parties  du  Monde, 
qei  eft  du  côté  ,  où  le  Soleil  fe 
couche.  Il  y  a  un  Occident  d'Eté, 
&  un  Occident  d'Hiver.  Le  pre- 
mier eft  le  point  de  Phorifon  ,  où 
fe  couche  le  Soleil  ,  lorfqu'il  entre 
au  figne  de  l'Ecrc  ville  ;  c'eft  en  ce 
tems-là  que  les  jours  font  les  plus 
longs.  L'Occident  d'Hyver  eft  Peu- 
droit  de  i'horifon  où  il  fe  couche  , 
quand  il  entre  au  ligne  du  Capri- 
corne ;  c'eft  en  ce  tems-là  que 
les  jours  font  les  plus  courts.  Ces 
deux  Occidens  d'Eté  &  d'Hyver  ne 
font  pas  éloignés  également  en 
tous  pays  de  VOccident  des  Eqiïi- 
noxes.  Plus  la  fphere  eft  oblique , 
plus  cet  éloignement  eft  .grand  ; 
c'eft-à-dire  que  le  Pôle  eft  plus 
élevé  fur  I'horifon  ,  ou  que  les 
pays  font  plus  éloignés  de  la  ligne 
Equinoxiale.  On  dit  fur  mer  vent 
d'Oueft  ,  au-lieu  de  vent  d'Occi- 
dent. 

OCÉAN,  eft  le  plus  grand 
amas  de  toutes  les  eaux  faîées  & 
navigables,    qui  font  fur  le  globe 
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terreftre.  Il  eft  joint  à  la  MédI* 
terrannée  ,  par  le  détroit  de  Gim 
braltar ,  &  elt  détaché  du  Derbent» 
ou  de  la  mer  Cafpienne  ,  par  la 
partie  du  vieux  Continent  ,  qui  rè- 
gne au  Sud  ,  dans  le  Royaume  de 
Perfe. 

*  O  C  T  A  E  D  R  E  ,  eft  un  des 
cinq  corps  réguliers  ,  terminé  par 
huit  triangles  équilatéraux  & 
égaux. 

*  O  C  T  A  N  S ,  infiniment  de 
mathématique  ,  qui  contient  qua- 
rante-cinq degrés  ,  c'eft-à-dire  un 
huitième  du  cercle. 

OCTOGONE  ,  eft  une  figure 
ou  un  polygone  compris  fous  huit 
côtés  égaux  ,  qui  forment  huit  an- 
gles auffi  égaux. 

*  Uoflogone  comprend  un  ter- 
rein  fort  commode  pour  les  grnn> 
des  Villes,  &  pour  celles  qui  font 
avantagées  de  quelques  rivières  , 
principalement  quand  on  peut  dii- 
pofer  les  baftion»  d'une  telle  ma» 
niere  que  l'entrée  &  la  fortie  d,  s 
rivières  loient  dans  quelques-unes 
des  courtines  ,  afin  que  des  flancs 
des  baftions  voifins  on  puiiîè  dé- 
couvrir &  arrêter  ceux  qui  vou- 
droient  ou  entrer ,  ou  fortir  de  la 
Place  ,  fans  permiflion  du  Com- 
mandant. 

ODA  :  Ceft  ainfi  qu'on  appelle 
les  différens  Corps  ou  compagnies 
des  Janiflaircs.  Ce  mot  fignifie 
proprement  une  chambre  &  eft 
pris  du  lieu  ,  où  ils  mangent 
enfemble.  A  Conftantinop^s  ces 
chambres  font  incruftées  de  fayan- 
ce  ,  il  y  a  des  eftrades  ,  qu'ils  ap- 
pellent fophas  pour  s'afïèoir  ,  ou 
dormir?  Il  y  a  aufli  une  cuifine  at- 
tenant ,  &  toutes  les  autres  com- 
modités pour  vivre  en  foçiété.  lis 
obfervent  encore  le  même  ordre  en 
campagne  pour  les  chambrées  ,  fe 
fervant  de  tentes  rondes  ,  &  par- 
ticulières ,  qui  font  d'une  extrême 
grandeur  * 
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grandeur,  &  diftipguées  par  des 
figures  d'animaux. 

*OD£N,  prononcez  Odin  i 
C'eft  le  nom  d'un  Dieu  des  an- 
ciens Suédois  &  Goths  ,  qui  paf- 
ibit  dans  cent  Nation  pour  le 
Dieu  de  3a  guerre  ,  comme  Thor 
étoit  leur  Jupiter  &  Frigga  leur 
Venus. 

*  ODOM£TR£  ,  infiniment 
par  le  moyen  duquel  on  meiwre  le 
chemin  qu'on  fait  ,  toit  à  pied  , 
foit  dans  quelque  voiture. 

ŒIL:  Ce  font  les  ouvertures, 
ou  trous  ,  par  où  pîufieurs  outils 
d'artifans  font  emmanchés  ;  ainfi 
Ton  dit  Vœil  de  la  hache  ,  de  Ter- 
minette  ,  &c. 

(E1L  de  bouc:  C'tft  un  phéno- 
mène ,  qui  paroît  tomme  le  bout 
de  l'Arc-en-Oel  ,  &.  qui  précède 
quelquefois  l'ouragan  ,  ou  quel- 
que œmpête. 

Œ  I  L  de  roue  :  Ceft  le  trou 
rond  ,  par  où  pailè  i'aiffieu  dans 
la  roue  d'un  affût  de  canon. 

ŒIL  de  pie  ,  yeux  de  pie  ,  en 
terme  de  marine:  Ce  font  les  trous, 
ou  œiilets  ,  qu'on  fait  le  long  du 
bas  de  la  voile  ,  au-deflus  de  la 
ralingue  ,  pour  y  paflèr  des  garcet- 
tes  de  ris.  (SU  ,  yeux  ,  ou  trous 
de  la  voile  de  la  fivadiere  :  ce  font 
deux  trous  aux  deux  points  d'en 
bas  de  la  fivadiere  ,  par  où  slécou- 
Ie  l'eau  que  la  mer  jette  dans  la 
fivadiere. 

*  ŒIL  %  fe  dit  en  terme  d'ar- 
chhecture  civile  de  toute  fenêtre 
ronde  prife  dans  un  fronton  , 
dans  une  Attique  ,  dans  les  reins 
ou  côtés  d'une  voûte. 

Œil  de  dôme  :  c'èft  une  ouver- 
ture qu'on  ménage  au  haut  de  la 
coupe  d'un  dôme  ,  &  qu'on  cou- 
vre ordinairement  d'une  lanterne. 

GEilde  bœuf:  c'eft  une  fenêtre 
ronde  pratiquée  dans  un  mur  y  ou 
dans  une  couvertute, 

Tome  UU 


O  E  17 

(SU  de  bœuf,  œil  de  pe  ,  ter- 
mes de  marine.   Voyef  YEUX. 

*  ŒIL  de  pont  :  On  peut  appeMer 
ainfî  certaines  ouvertures  rondes, 
au-defTus  des  piles,  &  dans  tes 
reins  des  arches  d'un  pont  ,  qui 
fe  font  autant  pour  rendre  l'ouvra- 
ge léger  ,  que  pour  le  paflàge  des 
groflès  eai'x» 

*  ŒIL  de  volute  :  C'eft  le  petit 
cercle  du  milieu  de  la  volute  Ioni- 
que ,  que  les  Architectes  appellent 
cathete. 

ŒILLET  :  C'eft  une  boucle  , 
que  l'on  fait  au  bout  de  quelque 
corde,  (Sillet  d'ètai  :  c'eft  un* 
grande  boucie  ,  que  l'on  fait  au 
bout  de  Tétai  vers  le  haut.  C'eft 
par-dedans  cette  boucle-  que 
pafîè  le  même  étai  ,  après  qu'il  a 
fait  le  tour  du  ton  du  mâr.  (SU* 
lets  de  la  tournevire  :  ce  font  des 
boucles  ,  qu'on  fait  à  chacun  des 
bouts  de  la  tournevire  ,  pour  les 
joindre  l'une  à  l'autre  avecunquafc 
ranteftier. 

*  ŒUVRE  ,  terme  d'architec- 
ture :  Ce  mot  fe  prend  en  plusieurs 
lignifications  ,  &  le  joint  à  drfïé- 
rentes  prépoiltions  ,  qui  détermi- 
nent fu  lignification  :  on  dit ,  dans 
œuvre  ,  hor.s  d'œuvre  ,  fous  œuvre. 
Ce  bâtiment  a  trente  toifes  de 
long  dans  œuvre,  c'dt-à-itire  en- 
dedans.  Un  efcalitr  hors  tfœuvr?» 
c'eft  un  efcalier  en  dehors  ;  re- 
prendre un  mur  fous  œuvre  ,  c'eft 
le  rebâtir  par  le  pied  :  il  faut 
étayer  puiiiàmment  une  maifon 
qu'on  reprend  fous  œuvre  ;  &  met- 
tre en  œuvre  ,  c'eft  employer  quel* 
que  matière  pour  lui.  donner  une 
forme  &  la  pofer  en  Place. 

ŒUVRES  de  marée  :  C'eft  le 
radoub  &  *e  carénage  que  l'on 
donne  aux  vai/Teaux  ,  pendant  la 
commodité  des  bafies  eaux  de  la- 
marée. 

ŒUVRES  *  MORTES     d'un 
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vaijjeau  ,    comprennent  la  dunet- 
te ,  l'acaftillage  ,  les  galieres ,  bou- 
teilles ,  tugues  i   couronnement   , 
rnâts  ,  vergue  &  hunes.  Les  vaif- 
feaux  de   guerre    doivent  être  dé- 
chargés de  bois  ,    par  des  œuvres- 
mortes  ,    le  plus  qu'il  tir  poiiibJe  , 
pour    être  plus  légers  à  la.  voile. 
ŒUVRES  -  VIVES  d'un  vdif- 
feau  y    lotit  toutes   les  parties  du 
corps  du  bâtiment  ,  comprîtes  de- 
puis la  ,quilie  ,   jufqu'au  vibord  ou 
au  pont   d'en-haut. 
,    OFFICIER  fur  terre  :  Ce  mot 
pris  en  général ,  lignifie  un  hom- 
me de  guerre  ,  qui  a  quelque  auto- 
rité dans  Je  Corps  où  il  fer  t.  Mais 
<lans    les    troupes ,  on    le  prend 
dans  un  fens  pi  us   rigoureux  ,  & 
il  fignifïe  feulement  ceux  qui  ont 
un  brevet  ou  commiffion  du  Roi. 
Ainfi  les  Officiers^  depuis  le  Géné- 
ral jufqu'aux  Cornettes  &  aux  En- 
seignes ,  renferment   tous  les  di- 
vers degrés  des  Ojjiciers  ,   de  l'ar- 
mée  ;  ceux  qui  font  au-dellbus  de 
ceux-ci   ne  paflent    que  pour  bas 
Officiers. 

Il  y  a  dans  chaque  régiment  un 
Colonel  ,  un  Lieutenant-Colonel  , 
un  Major  ,  un  Aide-Major  ,  qui  a 
brevet  de  Capitaine  ,  quinze  Ca- 
pitaines ,  dix-fept  Lieutenans  , 
.dont  on  choifit  un  ou  deux  pour 
Garçons  Majors.  Cela  varie  quel- 
quefois ,  car  fouvent,  il  y  a  dans 
chaque  compagnie  des  Sous-Lieu- 
tenans  ,  &  quelquefois  des  Capi- 
taines en  fécond  ,  ou  réformés  à 
la  fuite  d'un  régiment.  Les  Offi- 
ciers fubalternes  font  ceux  qui 
font  au  -de/Tus  du  Capitaine  ,  com- 
me Lieutenans  ,  Sous-Lieutenans, 
Cornetters&  Enfeignes;  les  autres 
Officiers  ne  font  comptés  que  pour 
bas  Officiers . 

Officier  général ,  eft  celui  dont 
Pautorité  ne  s'étend  pas  feulement 
fur  une  compagnie  ,  ou  fur  un  ré- 
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I  giment  particulier  ,  mais  fur  un 
Corps  compofé  de  plufieurs  régi- 
mens  d'Infanterie  ou  de  Cavale- 
rie ,  qui  tiennent  la  campagne  , 
ou  qui  iont  en  état  d'agir. 

Les  Officiers  généraux  d'une  ar- 
mée font  les  Généraux  ,  les  Lieu- 
tenans généraux  ,  les  Maréchaux 
de  Camp  ,  &  les  Brigadiers  de 
Cavalerie  &.  dlnfanteue. 

Le  Corps  Royal  de  l'artillerie 
&  du  Génie  a  ies  Officiers  ,  qui 
font  les  Lieutenans  généraux,  la 
plupart  Officiers  généraux  ées  ar- 
mées du  Roi ,  les  Lieutenans  Pro- 
vinciaux ,  les  Commiflàires  Pro- 
vinciaux ordinaires  &  extraordi- 
naires ,  &  les  Officiers  Pointeurs; 
les  Corps  des  Officiers  de  i'artiN 
lene  de  France ,  avec  les  Officiers 
du  régiment  Royal  d'artillerie  ne 
ibnt  qu'un  même  Corps.  Ils  font 
le  fervice  de  campagne  ,  &  celui 
des  Places  enfemble  ,  &  prennent 
le  rang  de  la  droite  à  la  gauche , 
fuivant  la  date  de  leurs  commif- 
iîons ,  dont  chaque  Officier  cft 
également  pourvu  par  le  Roi, 
Voyei  ARTILLERIE. 

Quand  il  y  a  concurrence  entre 
plufieurs  Officiers ,  dont  les  char- 
ges font  égales  ,  le  plus  ancien 
remporte  ,  fans  avoir  égard  à  la 
dignité  ,  ni  à  aucune  autre  raifon, 
d'où  il  naît  un  ordre  inaltérable  , 
qui  retranche  toutes  les  occasions, 
&  tous  les  prétextes  de  divilion 
&  de  difpute ,  &  qui  fait  que  le 
commandement  fe  trouve  toujours 
réuni  dans  un  feul  ;  le  grand  nom- 
bre de  Commandans  eil  au  lit  pré- 
judiciable à  l'Etat  ,  que  le  grand 
nombre  de  Médecins  l'eft  à  un 
malade. 

Quand  les  troupes  de  l'Empe- 
reur f'j  trouvent  en  Corps  d'armée 
avec  celles  i\es  Ekcleurs  ,  en  char- 
ge égale  ,  les  Officiers  de  l'Empe- 
reur précedenrtoujours  fans  avoir 
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égard  à  l'ancienneté  ;  mais  en 
charge  inégale  ,  l'Officier  Supé- 
rieur commande  l'inférieur. 

Dans  les  batailles  &.  dans  les 
fiéges,  l'aile  dioite  appartient  aux 
Impénaux  ,  &  dans  les  marches  , 
ils  ont  l'a  vantarde  le  premier 
jour  de  marche, 

OFFICIER  fur  mer  :  Il  y  a  fur 
mer  les  Officiers  de  la  xMarine  ,  & 
les  Officiers  Mariniers.  Ces  der- 
niers forment  ordinairement  la 
fixicme  partie  dts  gens  de  l'équi- 
page ,  choifis  pour  la  conduite  , 
pour  la  manœuvre  ,  ou  pour  le  ra- 
doub ;  &  ce  font  !e  Maître, le  Pi- 
lote ,  Je  BoiTeman  ,  le  Maître  de 
hache  ,  le  Maître  voilier  &  leurs 
femblables. 

Mais  les  Officiers  de  la  Marine 
font  des  hommes  d'épée,  propres 
pour  le  combat ,  &  qui  ont  l'auto- 
rité par  iubordination  de  l'un  à 
l'autre.  Le  principal  Officier  eft 
l'Amiral.  Il  a  fous  lui  deux  Vice- 
Amiraux  ,  l'un  du  Ponant ,  Pau 
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parler  à  un  navire  dontonfçait  je 
nom.   Oh  !  d'en  haut  :  c'eft  ainû 
que    ceux  qui  font  lur  le  pont  du 
vailîèau  crient  à  ceux  qui  font  fur 
les  mâts  ou  fur    les  vergues.  Oh  i 
de  la  chaloupe  ,  kola  l   c'eft  ainfi 
que  Ton  eue  ,  Iorfqu'on    veut  par* 
1er  à  une  chaloupe  Oh  Ihiffe  ,  oh  ! 
haie  ,  oh  l  faille  ,  oh  !  ride  :  tous 
ces  termes  font  criés  par  un  Mate- 
lot, dans   de    certains    travaux  , 
mais  en  différens  tems  ,  fort  qu'il 
faille  hifîcr  quelque  chofe  ,  ou  la 
haler ,  ou   la  pouffèr  ou  rider*  Ce 
cri  fe  fait  pour  faire  réunir  toutes 
les  forces  des  Travailleurs  ,   afin 
d'agir  de  concert  :  car  lorfque  ce- 
lui qui  donne   la   voix    prononce 
un  oh  /avec  une  voix  lente  ,  cha- 
cun fe   prépare  pour  l'effort  qu'il 
faudra  fane  ,   &  en  achevant    le 
mot  ,  comme  par  exemple  hiffe  , 
tous  travaillent  à  la  fois. 

OIE  ,  mouiller  en  patte  d'oie, 
terme  de  marine  :  C'eft  de  gros 
tems  mouiller  trois   ancres  ,  une 


tre   du    Levant  ;    des  Lieutenans  j  au  vent ,  les  autres  à  ftribord  & 
généraux  ,   des  Chefs  d'efeadre  , 
des  Capitaines   de  vaiflèaux  ,   des 


Majors,  des  Capitaines  de  frégates 
légères  ,  des  Capitaines  de  bruiots, 
des  Capitaines  de  flûtes,  â<:s  Ca- 
pitaines de  port  ,  fans  compren- 
dre les  Capitaines  en  fécond ,  & 
les  Lieutenans  &  Enfeignes,  tant 
en  pied  qu'en  fécond  ,  &.  fans 
parler  des  augmentations  que  le 
Roi  ordonne  de  jour  en  jour. 

*  OGIVES  :  Dans  les  voûtes 
Gothiques  on  appelle  ogives  ,  les 
arcs  qui  fe  croifent  diagonalement: 
c'eft  ce  qu'orf  nomme  auffi  croifées 
&  ogives. 

OH  !  de  navire  :  C'eft  ainfi  que 
Ton  crie  fur  mer  ,  Iorfqu'on  veut 
parler  à  un  navire  dont  on  ne  fçait 
pas  le  nom  :  oh  ,du  Soleil  Royal  ! 
holà  ,  ou  d'un  autre  nom  ;  c'eft 
ainfi  que  l'on  crie  Iorfqu'on  veut 


à  bas  bord  de  celle-là,  en  forte  que 
les  trois  ancres  foient  dilpofées  en 
triangle  ;  ce  qui  figure  une  patte 
d'oie,  au  dire  des  Matelots. 
,  O  I  N  :  C'eft  pour  grailler  les 
roues  dis  charriots  de  canons  ,  & 
autres  ,  celles  d^s  affûts  ,  &  fur 
mer  les  mâte  ,  'es  rouets  ,  &  di« 
verfes  autres  chefes. 

*  OISEAU"  ,  en  terme  de  ma- 
çonnerie ,  efpece  d'auge  avec  deux 
manches  ,qui  fert  aux  Manoeuvres 
à  porter  le  mortier  fur  leurs  épau- 
les dans  les  atteiiers.  Voye?  au  mot 
VOLET. 

OMBRE  ,  fécher  à  ïombre.  Les 
Fondeurs  de  l'artillerie  font  fé- 
cher lans  feu  la  terre  fine  ,  appela 
lée  potée  ,  qu'ils  mettent  fur  les 
moules  des  pièces  ,  avant  que  de 
faire  la  chape  ,  &  ils  appellent  ce* 
la  fécher  à  ïombrt . 

Sij 
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«OMBRES.  Avant  que  de 
traiter  ici  des  jours  &  des  ombres 
qu'on  donne  aux  plans  élevés  fur 
le  papier,  il  eft  bon  de  fçavoir  que 
tous  les  corps  opaques  ou  non- 
tranfparens  jettent  toujours  une 
ombre  oppofée  au  côté  d'où  vient 
le  jour,  &  que  quand  on  veut  om~ 
brer  ,  on  arTe&e  de  marquer  les 
plans  ou  faces  qui  font  tournes 
vers  la  lumière  par  des  traits  paral- 
lèles au  côté  d'où  elle  vient  ,  & 
les  parties  de  ces  corps  qui  font 
plus  dans  Vombre  ,  le  marquent 
auffi  par  des  hachures  ,  qu'on  tire 
de  haut  en  bas. 

On  appelle  en  général  teinte  , 
Yombre  qu'on  donne  à  un  corps. 

Les  faces  les  plus  expofées  à  la 
lumière  ne  doivent  être  ombrées  , 
que  d'une  teinte  fort  tendre  ,  c'eft- 
à-dire  d'une  hachure  ,  qui  foit 
prefque  imperceptible  ,  principale- 
ment du  côté  qu'elles  paroiflènt 
être  les  plus  éclairées. 

Quand  un  corps  jette  de  Yom- 
bre fur  un  autre  ,  on  doit  remar- 
quer avec  foin  fon  rayon  de  lu- 
mière ,  afîn  d'ombrer  le  deflous 
plus  fortement  que  le  delTus  ,  qui 
ne  doit  prefque  point  avoir  de 
teinte. 

Quant  aux  faces  fupérieures  , 
qui  ne  reçoivent  la  lumière  qu'en 
gliflànt  ,  elles  doivent  avoir  une 
hachure  plus  ou  moins  forte  ,  ie- 
lon  que  les  faces  font  plus  ou 
moins  éclairées  les  unes  que  les 
autres. 

Les  faces  qui  font  oppofées  à  la 
lumière  doivent  être  touchées  d'u- 
ne teinte  ,  ou  trait  plus  chargé 
que  les  autres  ,  principalement 
lorfqu'elles  font  fort  proches  de 
Pattl  qui  les  regarde  ;  ce  que  l'on 
diltingue  par  le  bas  du  plan  ,  qui 
eft  toujours  pris  pour  la  partie 
la  plus  proche  de  ceiui  qui  le  re- 
garde. 
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Quand  un  corps  eft  élevé  fur 
un  autre  j  fon  ombre  doit  dimi- 
nuer à  mefure  qu'elle  s'éloigne 
du  corps  qui  eft  poié  deflùs  l'autre. 
Quand  un  corps  a  l'es  côtés  en 
talus  ,  &  qu'il  eit  éclairé  de  front, 
ion  ombre  fait  la  même  figure 
que  le  corps  ,  &  cette  ombre  eft 
d'autant  plus  ou  moins  grande,que 
le  corps  lumineux  eit  plus  ou 
moins  élevé  fur  l'horifon. 

Pour  donner  le  jour,&  par  con- 
féquent  les   ombres   aux  baftions  , 
remparts ,  parapets  ,    foliés,  ra- 
velins   &   autres   ouvrages  ,    que 
l'on    représente  d'ordinaire    avec 
quelque    élévation   fur  les    plans 
que  l'on  defline  fur  le  papier ,    il 
faut  non-feulement  fuivre  les  pré* 
ceptes  ci-deflùs  donnés  ,  mais  en- 
core pratiquer  les  règles  fuivantes. 
Tout  ce  qui  eft  élevé  ou  abaifTé 
vers  le  côté  droit  du  plan,qui  eft  à 
gauche  de  celui  qui  le  regarde ,  en 
fuppoîant   que  le  jour  vienne    de 
ce  côté-là  ,  doit  être  touché  d'un 
trait  tendre  ,  léger ,    c'eft-à-dire 
prefque  fans  aucune  hachure ,  n'y 
ayant  que  les  points  de  pierres  % 
qui  doivent  y  paroître  ,  (î  le  revê- 
tement  en  eft  fait.  Au  contraire 
tout  ce  qui  eft  vers  le  côté  gauche 
du  plan  ,  ou  vers  la  droite  de  celui 
qui  le  regarde  ,   doit  paroître  plus 
ombré  ,  toutefois  avec  cette  dif- 
crétion  que  ce  qui  femble  être  plus 
proche  de  celui  qui  regarde  ,  doit 
être  plus  fort  &  finir   infeniîhlc- 
ment  d'une  manière   tendre  &  lé- 
gère ,    à  proportion   que  la  chofe 
s'éloigne  de  l'œil. 

Pour  les  faces  ,  qui  ne  regardent 
ni  juftement  la  gauche  ,  ni  pré- 
cifément  la  droite  ,  la  gauche  n'en 
doit  point  être  ni  iî  forte  ,  ni  il 
tendre  ,  que  fi  elles  étoient  tout  à 
fait  dans  Yombre  ,  ou  tout  à  fait 
expofées  à  la  lumière. 
Pour  celles  qui  font  parallèles  à 
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îa  bafe  du  tableau  ,    elles  n'ont  T  retranche  une  plus  petite  qui  a  le 
qu'une  demi-teinte  ,  avec  cette  re-    même    centre  que  la   grande,  la 


marque  ,  que  l'angle  qui  eft  du  cô- 
té d'où  vient  le  jour,  doit  avoir 
une  teinte  forte  ,  &  marquée  fé- 
lon le  cours  de  la  lumière. 

Si  Ton  veut  feindre  que  le  jour 
vient  éclairer  le  plan  d'un  autre 
côté  ,  on  le  pourra  ruppofer ,  en 
fuivant  les  mêmes  règles  que  ci- 
dciïiis. 

*  ONAGRE  ,  nom  d'une  an- 
cienne machine  de  guerre  ou  inf- 
iniment qui  fervoit  à  jetter  des 
pierres  plus  ou  moins  grottes  ,  fé- 
lon la  grandeur  &  la  force  de  la 
machine.   Voyez  Vegece  L.  44. 

*  ONGLET  ,  infiniment  de 
Graveur  :  C'eft  une  elpece  de 
poinçon  qui  n'a  qu'une  pointe 
tranchante ,  taillée  en  angle  ,  en 
quoi  il  diffère  du  burin ,  qui  eft 
taillé  en  lofange. 

*  ONGLET  ,  en  terme  de  géo- 
métrie :  C'eft  la  portion  d'un 
corps  cylindrique  ,  pyramidal ,  ou 
uniforme  ,  coupé  de  manière  que 
la  feclion  traverfe  fa  bafe  oblique- 
ment. 

*  ONGLET  ,  afTemblage  à  on- 
Voyez  ce  mot. 

*  ONGLET  fc  dit  aufïi  de  la 
partie  d'une  dame  ou  tourelle 
achevallée  fur  un  batardeau  ,  qui 
fe  trouve  entre  la  furface  de  la  ca- 
pe d'un  batardeau  ,  &  la  bafe 
de  la  tourelle  pnfe  à  l'endroit  de 
îa  cape  qui  l'arrête. 

OPÉRATION  de  guerre.  Les 
epérations  de  guerre  confiftent  dans 
la  réfolution  ,  le  fecret ,  la  vîtefle  , 
la  marche  ,  le  campement  &  le 
combat.  Je  parle  de  tous  ces  arti- 
cles en  leur  lieu. 

*  ORBE  ,  en  géométrie  :  C'eft 
Un  corps  fphérique  ,  terminé  par 
deux  fuperfîcies  fphériques  ,  Tune 
concave  &  l'autre  convexe  :  ainfi 
îorfque  d'une  grande  fphere  on  en  |  au  Général 
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différence  eft  un  drbe. 

*  ORBITE  ,  terme  d'aftrono- 
mie  ,  qui  exprime  la  ligne  circu- 
laire ,  ou  elliptique ,  que  décrit  uri 
aftre  dans  fa  révolution. 

ORDINAIRE  ,  Vordinaire  du 
Soldat  eft  la  nourriture  que  le 
Soldat  prend  foir  &  matin  avec 
fes  autres  camarades.  Les  Soldats 
par  chambrée  doivent  être  cinq  t 
fîx  ,  ou  fept ,  &  aucun  ne  doit  erre 
exempt  de  manger  à  Vordinaire  ,  à 
moins  qu'ils  n'en  foient  difpenfés 
par  les  Capitaines  ,  comme  tous 
les  Soldats,  qui  ont  des  métiers,  & 
qui  travaillent  dans  les  garnifons  : 
on  dit  vivre  à  Vordinaire  ,  manger 
à  Vordinaire. 

ORDONNANCE.  Voyeç  COM- 
PAGNÏES  d'ordonnance. 

ORDONNANCE  ,  manière 
d'arranger  une  armée  pour  la  fai- 
re combattre.  Voye%  ORDRE  de 
bataille. 

*  ORDONNANCE  ,  en  terme 
d'Artificier  :  C'eft  l'intervalle  uni- 
forme des  tems  qu'on  doit  laiflèr 
entre  le  jeu  des  pots  à  feu  fur  les 
théâtres  d'artifices  ;  ce  qui  s'exé- 
cute par  l'égalité  de  longueur  & 
la  vivacité  des  portes-feux  ou  des 
étoupilles. 

*  ORDONNANCE  ,  en  archi- 
tecture ,  fe  dit  comme  en  pein- 
ture ,  de  la  composition  d'un  bâ- 
timent ,&  de  la  difpofîtion  de  fes 
parties. 

ORDONNANCES  ,    font   des 
Cavaliers   ou  Sergens    de  chaque 
brigade  ,  qui  montent    tout  équi- 
pés chez  le  Général  ,  le  Maréchal 
général    des  logis   de    la  Cavale- 
rie, &  le  Major  général,  pour  por- 
ter les  ordres  chacun  à  leur  Corps; 
ce  font  aufîi  (\cs  Cavaliers  ou  Soi- 
ïats  que  l'on    envoyé  d'un  pofte 
pour  lui  donner  avis 
B  iij 
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des  mouvemens  de  l'ennemi  , 
d'attaque  ,    &c. 

*  ORDONNÉE  ,  en  géomé- 
trie :  C'eft  le  nom  que  Ton  donne 
aux  lignes  droites  que  Ton  mené 
parallèles  à  la  tangente  d'une  cour- 
be ,  &  qui  font  terminées  d'une 
part  par  Taxe  ou  le  diamètre  de 
cette  courbe  ,  qui  répond  à  la  tan- 
gente ,  &  de  l'autre  par  la  courbe 
même  :  l'on  nomme  aufli  ordonnée 
toute  perpendiculaire  élevée  >ur  le 
diamètre  d'un  demi-cercle  &  ter- 
minée par  la  circonférence, 

ORDONNÉE  à  la  parabole  , 
eft,  une  ligne  parallèle  ,  tirée 
dans  la  parabole.  Mais  ordinaire- 
ment on  n'entend  par  ce  mot  or- 
donnée que  la  moitié  de  chaque  pa- 
rallèle. 

.  *  ORDRES  MILITAIRES.  En 
Efpagne  il  y  en  a  trois  ,  celui  de 
Calatrava  ,  (VAlcantara  ,  &  de  S. 
Jacques. 

*  Ordre  de    Calatrava. 

Cet  Ordre  militaire  tire  fon 
nom  de  ia  Vilie  de  Calatrava  en 
.Andalousie  ,  où  fut  fa  première 
Jrfaiibn.  On  rapporte  fon  Inftitu- 
tion  à  Sanche  III.  en  1 158.  Il  fut 
d'abord  régulier  fous  la  règle  de 
Cîteaux  ,  mais  le  Pape  Paul  III. 
accorda  aux  Chevaliers  la  liberté 
de  fe  marier  une  fois.  Ils  portent 
une  croix  rouge  fur  l'eftomac.  On 
compte  quatre-vingts  Commande- 
ries  de  cet  Ordre  en  Efpagne. 

♦Ordre   d'A lcantara. 

Cet  Ordre  ,  qui  eft  aufîï  militai 
re,  tire  Ion  nom  d'une  Ville  d'Ef- 
tramadure.  Les  Chevaliers  qui  le 
compofent  ,  te  nommoient  ancien- 
nement Chevaliers  du  Poirier  , 
de  j 'Institution  de  Gomez  Fer- 
naad  ,  en  1 170.  fous  le  Pontificat 
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d'Alexandre  III.  Ivîais  ayant  été 
mis  en  pofiefïion  d'Alcantara , 
pour  la  garde  de  cette  Ville  ,  à  la 
place  des  Chevaliers  de  Calatrava» 
ils  en  prirent  le  nom  avec  la  croix 
verte  fleurdehfée.  Leur  Maîtrife  fut 
unie  à  la  Couronne  fous  le  règne 
de  Ferdinand  &  d'Ifabelie  ,  &  la 
permiflion  de  fe  marier  leur  fut 
accordée  en  1540.  quoique  par 
leur  Inftitution  ils  fuiTent  fournis 
à  la  règle  de  Saint  Benoît. 

*Ordre   de    S.    Jacques. 

Il  eft  militaire  comme  les  deux 
Ordres  précédens.  Quelques-uns 
font  remonter  fon  origine  à  l'an 
844.  D'autres  ,  aver  plus  de  vrai- 
femblance  ,  rapportent  fon  Infti- 
tution  à  Ferdinand  II.  en  1175» 
Il  fut  d'abord  régulier  fous  la  règle 
de  Saint  Auguftin  ;  mais  les  Che- 
valiers ont  eu  depuis  la  permif- 
lion de  fe  marier.  Les  deux  prin- 
cipaux devoirs  d'inftitut  des  Che- 
valiers de  cet  Ordre  étoient  de 
faire  la  guerre  aux  Maures  ,  & 
d'efeorter  les  Voyageurs  qui  al- 
ioient  en  pèlerinage  à  Saint  Jac- 
ques de  Compoftelle  ,  pour  les  ga- 
rantir de  toute  inlulte.  Ils  portent 
fur  l'eftomac  une  croix  rouge  fa- 
çonnée comme  une  épée  ,  &  fuf- 
pendue  à  un  ruban  de  même  cou» 
leur. 

Les  Chevaliers  de  Saint  Jacques 
ont  la  prérogative  de  fe  couvrir 
au  Chapitre  en  préfence  du  Roi  » 
qui  en  eft  toujours  le  Grand  Maî- 
tre. Les  Dames  peuvent  auiîi  en- 
trer dans  cet  Ordre  ,  mais  elles 
n'ont  pas  la  permifîion  de  fe  ma- 
rier comme  les  hommes. 

On  compte  en  Efpagne  quatre- 
vingt-fept  Commanderas  de  cet 
Ordre  ,  &  environ  fix  cens  Cheva- 
liers. 

ORDRES    MILITAIRES   de 
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Trdncc.  Il  y  a  en  France  trois 
Ordres  de  Chevaliers  du  Roi  : 
fçavoir  celui  de  S.  Michel ,  celui 
du  S.  Efprit ,  &  celui  de  S.  Louis. 
L'Ordre  de  Montcarmel  ,  réuni 
avec  celui  de  S.  Lazare  ,  &  l'Or- 
dre de  Malte  ,  quoiqu'Ordres 
Royaux  &  H  jfpitaliers  ,  font  auf- 
fi  des  Ordres  militaires.  Je  vais 
parler  des  uns  &  des  autres. 

Ordre  de  S.  Michel. 

Les  Hiftoriens  parlant  de  l'infti- 
tution  de  VOrdre  de  Saint  Michel 
a/Turent  que  le  Roi  Charles  Vil. 
après  l'apparition  de  l'Archange  S. 
Michel  fur  le  Pont  d'Orléans  ,  prit 
pour  fon  oriflamme  l'image  de  cet 
Archange  ,  avec  deux  deviies  ,  ti- 
rées des  Prophéties  de  Daniel  : 
Tune  portant  ces  paroles.  Ecce 
Michaél  unus  de  Principibus  pri  • 
mis,  6*  venit  in  adjutoriummeum  ; 
&  l'autre  portant  celles-ci  :  Nemo 
tft  adjutor  meus  in  omnibus  ,  nifi 
Michaël  princeps  nojîer  j  &  qu'il 
fit  vœu  ,  que  dès-lors  qu'il  feroit 
paifible  dans  fes  Etats  ,  il  infti- 
tueroit  un  nouvel  Ordre  de  Mili- 
ce de  Chevalerie  ,  en  l'honneur 
de  cet  Archange  ,  qui  eft  le  gar- 
dien du  Royaume  de  France. 

Il  en  fît  peindre  l'image  en  fon 
étendard  ,  ou  bannière  ,  femée  de 
fleurs  de  lys  d\>r  fans  nombre  ,  à 
caufe  que  les  Anglois  n'avoientque 
des  drapeaux  peints  dans  leurs  en- 
feignes.  Ce  Prince  n'ayant  pu  met- 
tre à  exécution  fon  vœu  avant  fa 
mort,  Louis  XI.  fon  fas,  pour  exé- 
cuter la  volonté  de  fon  père,  infti- 
tua  cet  Ordre  ie  i  Août  1469.  & 
fixa  le  nombre  des  Chevaliers  à 
uente-fîx. 

Lorfque  le  Roi  donne  cet  Ordre 
à  ceux  qu'il  veut  honorer  du  S.  Ef- 
prit ,  Sa  Majefté  eft  vêtue  d'un 
habit  &  manteau  ordinaires  ,  un 
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chapeau  garni  de  plumes  fur  fa  tê- 
te ,  debout ,  entourée  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fa  Cour ,  bot- 
tée &  éperonnée  ,  l'épée  nue  à 
la  main ,  dont  Elle  touche  le  Che- 
valier ,  qui  eft  ceint  d'une  épée, 
&  profterné  à  ks  pieds.  Mais 
quand  le  Roi  veut  donner  cet 
Ordre  feulement ,  il  nomme  un 
des  Chevaliers  du  S.  Efprit  pour 
lui  donner  l'accolade. 

Louis  XIV.  en  1665.  a  limité 
cet  Ordre  à  cent  Chevaliers  ,  à  fça- 
voir ûx  Chevaliers  ecclé/iaftiques , 
fix  autres  de  robe ,  &  quatre-vingt- 
huit  d'épée  ,  qui  font  preuve  de 
dix  ans  de  fervice  ,  &  de  trois 
degrés  de  noble/Te  paternelle.  Ils 
portent  la  croix  d'or  émaillée  & 
fleurdélifée  ,  attachée  à  un  cordon 
noir  moiré. 

Ordre   du    S.  Esprit. 

VOrdre  du  S.  Efprit  a  pris  fon 
commencement  fous  Louis  de  Ta- 
rente  I.  du  nom  ,  Roi  de  Sicile 
&  de  Sardaigne  ,  qui  en  fît  la  cé- 
rémonie le  25  Mai  1352.  jour  & 
fête  de  la  Pentecôte.  Henri  1 1  Iè 
inftitua  &  joignit  cet  Ordre  à  ce- 
lui de  S.  Michel  ,  &  s'en  déclara 
le  chef,  &  en  unit  pour  jamais  la 
grande  maîtrife  à  ia  Couronne. 

Ce  Roi  en  folemnifa  la  fête  la 
première  fois  le  51  Janvier  1578. 
&  fît  cette  inftitution  pour  hom- 
mage étemel,  de  piété  &  de  rc- 
connoi fiance  ,  qu'il  vouloit  rendre 
à  Dieu,des  bienfaits  qu'il  enavoit 
reçus  au  jour  de  l'envoi  du  S.  Et* 
prit ,  ayant  été  en  ce  même  jour 
élu  Roi  de  Pologne  ,  &  ayant  fuc- 
cedé  à  la  Couronne  de  France  , 
mais  non  pas  pris  naifiànce  ,  com- 
me plufieurs  Auteurs  l'ont  écrit  », 
puifqu'il  étoit  né  à  Fontainebleau 
le  19  Septembre  1551. 

lie       - 
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On  ne  croit  pas  que  ce  dernier  T 
Ordre  du  S.  Efprit  ,  inihtué  par 
Henri  III.  fou  une  imitation  de 
l'ancien  ,  inftitué  par  Louis  de  Ta- 
leme,  jes  Statuts  du  trrnier  inftitué 
étant  tous  différens  de  ce.;x  de 
l'ancien.  Cem  perfonne?  des  pins 
qualifiées  eiu  R^-'aume  composent 
VQrdre  du  S.  Esprit  ,  dont  quatre 
Cardmauv  ,  cinq  Prélats  .  &  qua- 
tre -  vi net  -  fept  Chevaliers.  Les 
Chevaliers  du  S.  Efprit  font  Com- 
mandeurs  des  Ordres  du  Roi  Us 
portent  Ja  croix  &  îe  collier  d'or  , 
avec  le  S.  Efprit  émai'îé  &  bro- 
ché en  argent ,  fur  le  côté  gauche 
de  l'habit  ,  avec  le  grand  cordon 
de  foie  bleue  moirée.  Outre  ces 
cent  Chevaliers  ,  il  y  a  les  quatre 
grands  OiHc  ers  Commandeurs  de 
YOrdre  ♦  un  Intendant ,  un  Gé- 
néalogifte  ,  un  Héraut  d'armes  & 
un  Kuiffier  qui  portent  la  croix 
émaillée  ,  attachée  avec  un  ruban 
bleu  à  la  boutonnieret 

Ordre  de   S.  Louis. 

Cet  Ordre  eft  purement  mili- 
taire ;  il  fut  inftitué  par  Louis  le 
Grsnd  ,  de  glorieufe  &  immortelie 
mémoire  ,  en  1603. 

Par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
Roi  du  30  Septembre  1719.  S.  M.  a 
fixé  le  nombre  des  Grands-Croix  , 
Commandeurs  &  Chevaliers  dudit 
Ordre,  à  quatre  cens  quarante-cinq: 
fçivoir  douze  Grands  -  Croix  à 
«Sooo  livres  par  an  ;  tiseizé  Com- 
mandeurs ,  à  4000  liv.  vingt- fept 
Commandeurs  a  5000  liv.  trenfs- 
cinq  Chevaliers  à  aooo  liv.  trente- 
Juiit  Chevaliers  à  1500  liv.  cent 
Xtx  Chevaliers  à  1000  liv.  un  Che- 
valier à  900  liv.  quatre-vingt-dix- 
neuf  Chevaliers  à  800  liv.  qua- 
rante-cinq Chevaliers  à  600  liv. 
vingt  -cinq  Chevaliers  à  500  liv. 
trente-cinq  Chevaliers  à  400  liv* 
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cinq  Chevaliers  à  300  lîv.  q«atr* 
Chevaliers  à  îoo  liv . 

Sa  Majefié  a  déchargé  &  dé- 
charge toutes  les  pendons  de  l'Or* 
dre  de  S,  Louis,  de  la  retenue  du 
dixième,  à  commencer  au  premier 
Janvier  1720.  veut  au  fur  plus  que 
vE<\u  du  mois  d'Avril  foit  exécuté 
fehn  fa  forme  &  teneur. 

Cet  F  dit  porte  fupplément  de  dot 
de  150000  livres  de  rentes  ,  qui 
font,  avec  la  dot  de  Louis  XI V.  de 
300000  livres  ,  celle  de  4^0000  li- 
vres en  tout.  Cet  Edit  fait  don 
auffi  audit  Ordre  de  1  fols  pour 
livre  du  droit  d'amortiflement  , 
fra^cs-fîefs  &  nouveaux  acquêts  « 
pendant  Pefpace  de  fix  années  ,  à 
commencer  du  1.  Avril  1719- 

Le  Roî  eft  le  chef  &  fouverain 
Grand  Maître  de  cet  tyrdre.  Après 
Sa  Majefté ,  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  ou  le  premier  Prince  du 
Sang  ,  eft  de  YOrdre  Les  Princes 
du  Sang  y  font  admis  ;  les  Maré- 
chaux de  France  ,  l'Amiral  &  le 
Général  des  Ga'eres  font  Cheva» 
liers  nés.  Il  y  a  vingt-fi*  Grands- 
Croix  en  broderie  d'or  fur  l'habit, 
&  cordon  rouge  t  &  foixante -qua- 
tre Commandeurs  qui  ont  àes  pen- 
fions.  Le  nombre  des  Chevaliers 
eft  de  plus  de  quatre  cens  ,  tous 
Officiers  ,  tant  fur  mer  que  fur 
terre.  Ils  portent  la  croix  fleurde* 
lifée  d'or  &  émaillée  ,  attachée  à 
la  boutonnière  ,  avec  un  ruban 
rouge  moiré. 

Il  y  a  quatre  grands  Officiers  de 
l'Ordre ,  créés  par  le  Roi  en  titre 
d'Officiers  en  1719.  avec  quatre 
Officiers  Commandeurs  ,  &  huit 
autres  Officiers  de  l'Ordre. 

*  Aucun  ne  peut  être  pourvu 
d\ine  place  de  Chevalier  dans 
YOrdre  de  S  Louis  ,  s'il  ne  fait 
profeffion  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  Apoftoiique  &  Romaine  » 
juftiûee  par    une   atieftation  de 
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rArcheveque  ou  Evêque  Dîocé- 
iam  ,  s'il  n'a  fervi  fur  terre  ou  fur 
nier  en  qualité  d'Officier  pendant 
années  ,  &  s'il  n'eft  enco- 
re actuellement  au  fervice. 

.  Tous  ceux  qui  compofent  VOr- 
dre de  S.  Louis ,  portent  une  croix 
d'or  fur  laquelle  il  y  a  l'image  de 

5.  Louis  ,  avec  cette  différence 
que  les  Grands  -  Croix  la  portent 
attachée  à  un  ruban  large  couleur 
de  feu  ,  qu'ils  mettent  en  échar- 
pe.  Us  ont  de  plus  une  croix  en 
broderie  d'or  fur  le  îufte-au  corps  & 
fur  le  manteau.  Les  Commandeurs 
portent  feulement  le  ruban  en 
écharpe,  avec  la  croix  qui  y  eft 
attachée ,  &  les  fimples  Chevaliers 
la  portent  fur  l'eftomac  ,  attachée 
avec  un  petit  ruban  couleur  de 
feu. 

.  A  Pégard  des  Officiers  ,  le  Chan- 
chelier  Garde  des  Sceaux  de  l'Or- 
dre ,  le  grand-Prevôt  Maître  des 
cérémonies  ,  le  Secrétaire  Gref- 
fier ,  ont  la  broderie  &  le  cordon 
ïouçe.  L'Intendant  &  les  trois 
Tréioriers  portent  la  croix  de  l'Or 
dre  attachée  à  un  cordon  large 
couleur  de  feu  ,  pendant  au  col , 

6.  ils  n'ont  point  la  broderie  :  les 
autres  Officiers  portent  la  croix  fur 
l'eftomac  ,  attachée  à  un  petit  ru- 
ban couleur  de  feu. 

Tous  ceux  qui  font  admis  à  cet 
Ordre  peuvent  faire  peindre  ,  ou 
graver  dans  leurs  armoiries  ,  les 
ornemens  ci.après  exprimés  ;  fea- 
voir  les  Grands-Croix  ,  i'écuflon 
accolé  fur  une  croix  d'or  à  huit 
pointes  boutonnées  par  les  bouts  , 
&  un  ruban  large  couleur  de  feu 
autour  de  l'écufion ,  avec  ces  mots, 
Bellicœ  virtutis  prœmium  ,  écrits 
fur  le  ruban  auquel  cft  attachée  la 
croix  de  VOrdre  ;  les  Comman- 
deurs de  même  ,  a  la  réferve  de 
la  croix  fous  i'écu/îùn.  Quant  aux 
amples  Chevaliers  ,  ils  peuvent 
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faire  peindre  ou  graver  au  bas  de 
leur  écufîbn  uue  croix  de  VOrdre 
attachée  à  un  petit  ruban  noué  > 
aufîî  couleur  de  feu. 

Les  Grands  -  Croix  J  Comman- 
deurs &  Chevaliers  ,  qui  ont  con- 
trevenu à  quelqu'une  des  obliga- 
tions de  leur  ferment ,  ou  autre- 
ment forfait  à  leur  honneur  ,  & 
commis  acte  indigne  de  leur  pro- 
feflion  &  de  leur  devoir  ,  ou  cri- 
me emportant  peine  affii&ive  ou 
infamante  ,  enfemble  ceux  qui  for- 
tent  du  Royaume  fans  permiffiort 
par  écrit  ,  (Ignée  de  l'un  des  Se- 
crétaires d'Etat ,  font  privés  &  dé- 
gradés de  VOrdre. 

*  Par  une  Ordonnance  du  Roi 
donnée  le  n  Juillet  1749.  tout 
Officier  ou  Gentilhomme  qui  ofera 
porter  la  croix  <îe  S,  Louis ,  fans 
l'avoir  reçue  en  conféquence  des 
ordres  de  Sa  Majefté  ,  fera  mis  au 
Confcil  de  guerre  ,  &  condamné 
à  être  dégradé  des  armes  &.  de 
noblefiè  ,  &  à  fubir  vingt  ans  de 
pnfon  ,  après  lefquels  il  ne  pourra 
exercer  aucun  emploi   militaire. 

Toute  autre  perfonne  qui  n'étant 
ni  noble  ,  ni  revêtue  du  grade 
d'Officier ,  tombera  dans  le  même 
cas  ,  fera  pareillement  jugée  au 
Confeil  de  guerre  ,  &  condamnée 
aux  galères   à  perpétuité. 

Par  la  même  Ordonnance  Sa 
Majefté  enjoint  à  tous  Chevaliers 
de  S.  Louis  de  porter  exactement 
la  croix  ,  conformément  aux  Sta- 
tuts de  VOrdre  ,  &  leur  fait  très- 
expreiTes  inhibitions  &  défenfes 
de  fe  contenter  d'attacher  un  fim- 
ple  ruban  à  leur  boutonnière ,  ni 
de  mettre  la  croix  en  dedans  ,  & 
de/Tous'  leur  habit ,  à  peine  de  dé- 
fobéiflànçe. 

Il  eft  pareillement  détendu  à 
toutes  perfonnes  ,  fans  diitinction, 
d'acheter  ni  de  vendre  aucune 
croix  de  S.  Louis ,  à  peine  de  ftx 
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mois  de  prifon  &  de  500  livres 
d'amende  ;  &  à  tous  Orfèvres  , 
Jouailliers  &  autres  Ouvriers  ,  de 
faire  de  ces  croix  ,  fans  une  per- 
miflîon  par  écrit  du  Miniftre  de 
la  guerre  ,  ni  d'en  délivrer  aucune 
qu'à  ceux  qui  feront  porteurs  d'un 
ordre  auffi  par  écrit  du  même  Mi- 
mftrc  de  la  guerre  ,  à  peine  d'un 
an  de  prifon  ,  &  de  deux  mille  li- 
vres d'amende  ;  lefdites  amendes 
appliquâmes  moitié  au  dénoncia- 
teur ,  &  l'autre  moitié  à  l'Hôpital 
du  lieu  le  plus  prochain. 

Les  Edits  ,  Déclarations  &  Or- 
donnances concernant  l'Ordre 
Royal  &  Militaire  de  S.  Louis  , 
n'avoient  point  prévu  formelle- 
ment Je  cas  où  quelques  Particu- 
liers fe  décoreroient  fans  titre  de 
la  croix  de  cet  Ordre  ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  vrai-femblable  de  pré- 
fumer qu'aucune  perfonne  eût  la 
témérité  de  fe  revêtir  des  marques 
d'honneur  d'un  Ordre  dont  le  Roi 
eft  le  chef ,  &  qui  eft  la  récom- 
pense des  vertus  militaires  ,  fans 
y  avoir  été  admis. 

La  préfente  Ordonnance  a  été 
rendue  à  la  fuite  du  Jugement  d'un 
Confeil  de  guerre  ,  tenu  par  ordre 
du  Roi  à  l'Hôtel  Royal  des  Inva- 
lides le  ç  Juillet  1749  ,  oh  M.  le 
Maréchal  Duc  de  Beîle-Ifle  a  pré- 
fidé  ,  &  dans  lequel  un  Particu- 
lier ,  pour  s'être  décoré  induement 
de  la  croix  de  l'Ordre  Royal  8c 
Militaire  de  S.  Louis  ,  a  été  con- 
damné à  avoir  ladite  croix  de  S. 
Louis  arrachée  de  fa  boutonnière 
par  un  Officier  Major  de  l'Hôtel 
Royal  des  Invalides.  Il  a  de  plus 
été  déclaré  incapable  de  pouvoir 
jamais  fervir  le  Roi ,  en  quelque 
qualité  que  ce  foit ,  pas  même  de 
Volontaire  en  fes  troupes,  &  con- 
damné à  dix  ans  de  prifon  ,  après 
lequel  tems  expiré  il  lui  eft  dé- 
fendu de  fe  trouver  jamais  de  plus 
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près  de  trente  lieues  de  Parî<; ,  & 
des  endroits  où  Sa  Majefté  fe 
trouvera. 

Ordre  de  Mont-Carmel. 

Cet  Ordre  de  Notre-Dame  du 
Mont-Car  met  fut  inititué  par  Hen- 
ri IV.  confirmé  par  deux  Bulles 
du  Pape  Paul  V.  l'une  du  16  Fé- 
vrier 1608.  l'autre  du  26  du  même 
mois  &  an.  En  conféquence  ce 
Monarque  ,  par  fes  Lettres  paten- 
tes données  à  Fontainebleau  au 
mois  de  Juillet  1608.  unit  l'Office 
de  Grand-Maître  de  Saint -Lazare, 
avec  toutes  fes  Commanderies  , 
Prieurés  &  Bénéfices  ,  à  celui  qu'il 
venoit  d'inftnuer. 

Ordre  de  S.   Lazare. 

Les  premiers  &  les  pkis  anciens 
Chevaliers  Hofpitaliers  font  fans 
contredit  ceux  de  S.  Lazare.  Ils 
ne  faifoient  autrefois  qu'un  feu! 
Corps  fous  un  Grand-Maître  ,  avec 
ceux  de  S.  Jean  ,  à  préfent  dits 
Chevaliers  de  Malte  ,  qui  s'en  fé- 
parerent ,  comme  il  fera  dit  à  leur 
article. 

Après  cette  féparation  ,  qui  ar- 
riva en  11 12.  ceux  de  5*.  Lazare 
conferverent  leur  ancien  nom  ,  Se 
ajoutèrent  à  leurs  habits  une  croix 
verte  ,  pour  fe  difhnguer  des  au- 
tres ,  &  fe  maintinrent  dans  les 
bornes  de  leur  premier  inftitut,  qui, 
le  mariage  étant  permis  ,  coniïf- 
tent  en  ces  trois  vœux  eflertiels  , 
de  charité ,  pour  retirer  &  fervir 
les  pauvres  lépreux  ;  de  chafîeté  , 
libre  &  conjugale  ;  tfobéijjance  à 
leur  Grand-Maître  ,  &  d'être  tou» 
jours  prêts  à  combattre  contre 
les  Infidèles  &  les  ennemis  de 
PEglife. 

Le  Roi  Louis  le  jeune ,  à  fon  re- 
tour de  la  Terre-Sainte,  en  amena 
un  nombre  en  France  pour  y  exer- 
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cer  leurs  charitables  foins  i  leur 
donnant  pour  cet  effet  Pintendan- 
cc  &  Padminiihation  de  toutes  les 
ladreries  de  Ton  Royaume  ,  avec 
fon  château  de  Bcigny  près  Or- 
léans ,  pour  être. le  chef- lieu  de 
Jeur  Ordre  deçà  îa  mer ,  ainfi  qu'il 
paroît  par  tes  Lettres  patentes  de 
Tannée  1154.  que  Philippe  -  Au- 
gufte  confirma  en  1108.  Ce  Mo- 
narque leur  donna  de  grands  pri- 
vilèges ,  qui  ont  été  depuis  confir- 
més &  augmentés  par  douze  de 
nos  Rois. 

Enfuite  cet  Ordre  s'étendit  peu 
à  peu  dans  toute  l'Europe  ,  princi- 
palement en  France  ,  en  Angle- 
terre ,  Eco  (Te ,  Allemagne,  Hon- 
grie ,  Savoie  >  Sici'.e  ,  dans  ia 
Pouille  ,  dans  la  Calabre  &  dans 
la  Campagne  d'Italie  ,  où  l'Empe- 
reur Frédéric  I  I.  lui  donna  de 
grandes  poflèilions  en  1 125.  qui 
furent  depuis  confirmées  par  plu- 
(ieurs  Papes. 

Sous  Saint  Louis  le  Pape  l'ap- 
prouva &  le  confirma  de  nouveau, 
en  lui  donnant  la  règle  de  S.  Au- 
guftin  ,  avec  de  grands  privilèges, 
depuis  confirmés  &  augmentés  par 
les  Bulles  des  Papes  Grégoire  IX. 
Alexandre  IV.  Clément  IX.  Ni- 
colas III.  Grégoire  X.  &  Jean 
XXII.  qui  leur  ont  accordé  les 
mêmes  grâces  dont  les  Chevaliers 
de  S.  Jean  jouilîènt. 

Cependant  nonobftant  tous  ces 
différens  titres  ,  Innocent  VIII, 
entreprit  de  fupprimer  YOrdre  de 
S.  La f  are  de  Jerufalem  ,  &  ren 
ait  pour  ce  iuj'et  une  Bulle  en 
1490.  mais  elle  ne  fut  point  re- 
çue en  France  :  au  contraire  il  y 
eut  toujours  un  Grand  -  Maître. 
Malgré  ceia  ,  ks  Chevaliers  de  S. 
Jean  s'en  tenant  à  cette  BuUe  , 
voulurent  s'emparer  de  leurs  Com- 
manderies.  Sur  quoi  intervint  Ar- 
rêt en  1547,  qui  les  débouta  de 
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cette  prétention,  &  qui  maintint 
les  Chevaliers  de  S.  Lazare  dans 
leur  poilèfîîon. 

Léon  X.  rétablit  cet  Ordre  ea 
Italie  feulement  ;  &  Pie  V.  par  fa 
Bulle  de  1565.  en  renouvella  tous 
les  privilèges  ,  &  y  établit  un 
Grand-Maître,  qui  prétendit  exer- 
cer fa  jurifdi&ion  fur  tous  les  Che- 
valiers de  YOrdre  ,  en  quelque 
partie  du  Monde  qu'ils  fuflènt  , 
quoiqu'il  y  en  eût  un  en  France 
qui  eu:  la  même  prétention  avec 
plus' de  juitice  ,.  puifqu'il  étoit  en 
poiTetflon  du  chef-lieu  de  tout  Y  Or* 
dre. 

Après  la  mort  du  Grand -Maître 
d'Italie,  arrivée  en  1572.  Grégoire 
XIII.  unit  YOrdre  de  S.  Lazare 
à  celui  de  S.  Maurice  ,  &  en  ac- 
corda la  Grande-Maîtnfe  au  Duc 
de  Savoie  :  fur  quoi  le  Grand -Maî- 
tre de  France,  François  Salviari, 
quoiqu'il  fût  d'Italie  ,  fit  ks  pro- 
tcitations  contre  la  Bulle  du  Pape, 
&  les  oppofitions  à  ia  qualité  que 
le  Duc  de  Savoie  prenait  de  Grand- 
Maître  ,  &  tint  pour  le  même  fujet 
chapitre  général  à  Boigny  en  1 578» 
par  le  rélultat  duquel  les  Chevaliers 
fe  maintinrent  toujours  dans  la 
pofTeflîon  âts  Commanderies  qu'ils 
avoient  en  France. 

Tel  étoit  l'état  de  YOrdre  de  S. 
Lazare  ,  lorfque  Henri  IV7.  lui  unit 
celui  de  Notre  -  Dame  de  Mont- 
Carme!  ,  auquel  il  donna  pour 
Grand-Maître  Phiibert  de  Neref* 
tan  ,  qui  depuis  quatre  ans  l'étoit 
de  ce  premier.  Claude  de  Neref*» 
tan  fon  fils  lui  fuccéda  ,  &  eut 
pour  fucceiTeurs  ks  ceux  fils,  Char- 
les ,  &  Charles- Achille  de  Neref- 
tan.  Ce  dernier  pourvu  en  1645. 
fut  confirmé  dans  cet  Office  par 
une  Bulle  d'Innocent  X. 

LouisXIV.  confirma  encore  l'inf- 
titution  de  cet  Ordre  au  mois  d'A- 
vril i66<j,  &  le  Cardinal  de  Verv 
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dôme  ,  Légat  à  latere  du  Pape 
C  ément  IX.  donna  une  Bulle  Tan 
1668.  poàr  l'union  de  ces  deux- 
Ordres  ,  &  confirma  tous  les  pri- 
vilèges qui  avoient  été  accordés  à 
celui  de  S.  Lazare  par  les  Papes 
Pie  IV.  &  Pie  V.  Le  même  Mo- 
narque donna  encore  en  1672.  un 
Edir  très -favorable  à  cet  Ordre  , 
&  le  Marquis  de  Ncreftan  ,  le 
cinquième  de  fa  Maifon  qui  s'en 
étoit  vu  fucceflivement  Grand- 
Maître  ,  s'étant  démis  de  cette 
charge  en  1673.  le  Marquis  de  Lou- 
vois  en  fut  établi  Vicaire  gt^éral 
par  Lettres  patentes  du  4  Février 
de  la  même  année. 

Sous  Ton  adminiftrati  on  fe  firent 
de  grandes  réunions  à  cet  Ordre. 
On  y  établit  cinq  grands  Prieurés  ; 
mais  après  fa  mort  arrivée  en 
169 1 .'  ces  différentes  réunions  fu- 
rent fupprimées  ,  la  plupart  par 
Edit  du  mois  de  Mars  1693.  qui 
lévoqua  celui  de  1672.  &  le  Roi 
nomma  des  Commitfàires  pour  ré- 
gler les  biens  qui  dévoient  demeu- 
rer â  VOrdre  ,  &  ceux  qui  en  dé- 
voient être  diftraits. 

Au  mois  de  Décembre  fuivant, 
Je  Marquis  Dangeau  ayant  été  éta- 
bli Gran:!-Maître  par  Sa  Majefté  , 
il  releva  grandement  la  gloire  de 
ces  Ordres  unis  ,  en  multipliant 
beaucoup  le  nombre  des  Cheva- 
liers ,  &  admettant  des  fondations 
de  Commanderie  en  contrats  fur 
l'Hôtel  de  Ville  ,  en  leur  donnant 
des  habits  de  cérémonie  ,  qui  ont 
été  fupprimés  en  1721.  car  M.  le 
Duc  d'Orléans  fon  fuccefïèur  or- 
donna que  dans  les  cérémonies  les 
Chevaliers  paroîtroient  en  habit 
ordinaire  ,  &  en  manteau  court 
de  damas  noir  ,  ayant  la  croix  en 
broderie  fur  le  manteau  ,  &  la  pe- 
tite brodée  de  même  fur  l'habit  ; 
&  de  plus  un  grand  ruban  de  foie 
amaramhe  ,  auquel  la   crois  eft 
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attachée  ,  pendante  au   coî. 

Cette  croix  eft  d'or  à  huit  raies  » 
d'un  côté  émaillée  d'amaranthe  , 
avec  Pimage  de  la  Vierge  au  mi- 
lieu ;  &  de  l'autre  émaillée  de 
verd  ,  avec  l'image  de  S.  Lazare 
au  milieu.  Chaque  rayon  eft  pom- 
melé d'or  ,  &  il  y  a  une  fleur  de 
lys  d'or  dans  chacun  des  angles  de 
la  croix. 

Les  Servans  d'armes  ne  portent 
jamais  qu'une  médaille  aux  mêmes 
émaux  ,  attachée  par  une  chaîne, 
fans  ruban ,  à  une  des  boutonniè- 
res de  leur  habit.  Il  faut  faire 
preuve  de  noblefîè  de  quatre  de- 
grés ,  pour  ètxe  admis  à  cet  Or- 
dre. 

Le  Grand-Maître  s'intitule  dans 
les  actes  de  l'Ordre  ,  Frères  AT. 
Grand-Maître  des  Ordres  de  N.  D, 
du  Mont-Carmel  6»  de  S.  Lazare 
en  Jerufalem  ,  Nazareth  d>  Beth- 
léem ,  tant  en-deçà  que  de-là  le* 
mers. 

Les  Chevaliers  n'ont  dans  VOr- 
dre que  le  titre  de  Frère  ,  mais 
dans  les  a£tes  qu'ils  font  hors  de 
VOrdre  ,  ils  font  qualifiés  de  Mef* 
fire$  :  tes  Eccléfiaftiques  Prêtres  , 
quoiqu'ils  n'aient  point  fait  de 
preuve ,  ont  aufli  le  même  titre. 

Les  armoiries  des  Ordres  de  No- 
tre-Dame de  Mont-Carmtl  &  de 
S.  Lazare  ,  font  d'argent  à  la 
croix  mi-partie  de  pourpre  &  de 
finople  :  le  pourpre  eft  la  couleur 
de  Notre  -  Dame  ,  &  le  finople 
celle  de  S.  Lazare.  Quelques-uns 
donnent  la  première  place  au  fi- 
nople ,  parce  que  VOrdre  de  S.  La.- 
çare  eft  beaucoup  p'us  ancien  que 
celui  de  Notre-Dame.  Le  Grand- 
Maître  porte  ordinairement  fes  ar- 
moiries écartelées. 

Louis  XV.  par  fon  Edit  du  mois 
d'Avril  1722.  rétablit  &  confirme 
ledit  Ordre  de  Notre  -  Dame  du 
Mont-Çarmel  &  de  S.  Laçar* 
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dans  tous  ks  biens  &  privilèges. 

Par  ce  même  Edit  Sa  Majefté 
a  concédé  ,  uni  &  incorporé  audit 
Ordre  l'Hôpital  &  Eglife  de  S.  Jac- 
ques de  Paris  ,  avec  l'entière  ad- 
miniltration  &  jouiflànce  perpé- 
tuelle &  irrévocable  des  biens  du- 
dit  Hôpital  &  Eglife  ,  à  condi- 
tion d'entretenir  &  acquitter  les 
fondations  ,  charges  &  dettes  lé- 
gitimes dudit  Hôpital  &  Eglife. 

Le  Roi  eft  i'ouverain  Chef,  Fon- 
dateur &  Protecteur  de  cet  Ordre, 
&  M.  le  Duc  de  Berri  eft  aujour- 
d'hui Grand-Maître  général  des 
Ordres  Royaux ,  Militaires  &  Hof- 
pitaliers  de  Notre-Dame  de  Mont» 
Carmel  ,  &  de  S.  Lazare  de  Jé- 
rufalem  ,  Bethléem  &  Nazareth. 

Cet  Ordre  eft  à  préfent  com- 
pofé  de  ibixante-dix-neuf  Cheva- 
liers Laïcs  ,  &  de  Chevaliers 
Prieurs  de  1 l'Ordre ,  dont  foixante- 
onze  Commandeurs  ;  de  trente- 
cinq  Chapelains  ,  dont  trois  font 
Commandeurs  ;  de  quatre-vingt- 
fix  Frères  Servans  d'armes  ♦  dont 
deux  font  Commandeurs,  qui  jouil- 
fent  des  mêmes  privilèges  &  pré- 
rogatives que  ks  Chevaliers.  Le 
tout  monte  à  foixante  -  dix  -  fept 
Commanderies.  Ces  Chevaliers  & 
tes  Frères  Servans  d'armes  jouif- 
ient  auln*  des  pendons  fur  les  Bé- 
néfices ,  /quoique  mariés. 

Ordre   de   Malte. 

Le  bienheureux  Gérard  Tune  , 
Provençal ,  de  Tlile  de  Martigues  , 
qui  étoit  Maître  des  Hofpitahers  , 
lorfque  Jerufalem  fut  prife  par  les 
Croifés  fur  les  Sarrafms ,  bâtit  en- 
viron Pan  ii  12.  un  troifieme  hô- 
pital ,  fous  le  nom  de  S.  Jean 
Baptifte.  Il  y  logea  fes  nouveaux 
Chevaliers  ,  qui  peu  de  tems  après 
formèrent  le  defïèin  de  (uivre  une 
conduite  &  une  forme  de  vie  plus 
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févere  &  plus  parfaite  que  celle  de 
leurs  anciens  confrères. 

En  effet  ,  comme  après  la  mort 
de  Gérard  on  eut  élu  à  la  piur«lité 
des  voix  Frère  Broyant  Roger  pour 
Grand-Maître  des  Hoipitaiiers,  les 
nouveaux  Chevaliers  de  ce  troi- 
fieme hôpital  ,  perilftant  dans  leur 
première  rélbiution  de  mener  une 
vie  plus  parfaite ,  &  d'ajouter  , 
comme  les  Chevaliers  du  Temple  f 
à  leurs  autres  vœux  celui  de  chaf» 
teté  ,  ils  le  feparerent  des  anciens 
Hofpitaiiers  ,  &  choisirent  pour 
leur  chef  Frère  Raymond  duPuys, 
Gentilhomme  du  Dauphiné  ,  qui 
leur  fit  de  nouvelles  conititunons, 
toutes  remplies  d'une  folide  piété 
Chrétienne. 

On  peut  les  voir  dans  ie  Li\  re 
des  Statuts  de  VOrdre  ,  avec  l'ap- 
probation du  Pape  Calixte  I  I.  & 
les  privilèges  qui  leur  ont  été  don- 
nés  par  foixante -dix- huit  Souve- 
rains Pontifes.  Depuis  ce  tems- 
là  ,  pour  fe  diilinguer  ,  ils  s'ap- 
pellerent  les  Chevaliers  de  l'Hôpi- 
tal de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,  & 
prirent  la  croix  blanche   octogone 
fur  un  habit  noir.  Cet  Ordre  fa- 
meux ,  contre  l'ordinaire  des  au- 
tres  Etabli  fîèmens    Religieux  ,    a 
toujours  été  en  augmentant  depuis 
plus  de   ûx  cens  ans  ,  jufqu'à  ce 
point    fuprême    d'élévation  ,   de 
îplendeur  &  de  gloire  où  nous  Je 
voyons  aujourd'hui.   Il    a    eu   de 
tout  tems  l'honneur  d'avoir  pour 
Commandeurs  &  Chevaliers  tout 
ce    qu'il   y    a   de    plus   généreux 
&   de   plus  brave   parmi  la    No- 
ble/Te de  toute  l'Europe  ,  &  fur-tout 
des  Princes  encore  plus  remarqua- 
bles &  plus  diftingués  par  la  gran- 
deur de  leur  mérite  ,  que  par  celle 
de  leur  naiflànce  &  de  leur  nom. 
Cet  Ordre  enfin  fous  les  noms  il 
célèbres  de  Rhodes  &  de  Malte 
a  rempli  la  terre  &  la  mer  ,  & 
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toutes  les  parties  du  monde  ,  de 
g'orieux  trophées , &  dune  infinité 
de  victoires  qu'il  a  remportées  fur 
les  Infidèles. 

Après  la  prife  de  Jerufalem  par 
les  Satrafins  en  1187.  les  Cheva- 
liers de  cet  Ordre  fe  retirèrent  à 
Marga  en  Phénicie  ,  puis  à  Pto- 
lémaïde  ou  S.  Jean  d'Acre ,  où  ils 
demeurèrent  jufqu'en  1191.  que 
cette  Ville  fut  encore  conquife  par 
les  Sarraftns.  De-là  ils  fe  réfugiè- 
rent en  Tlfle  de  Chypre  ,  où  ils 
refterent  dix-huit  ans,  &  Pan  1509. 
ils  conquirent  Pifle  de  Rhodes  , 
qui  leur  donna  le  nom  de  B>ho  • 
diens  ou  de  Chevaliers  de  Rho- 
des/qu'ils  portèrent  jufqu'en  1522. 
que  cette  iile  fut  prife  par  les 
Turcs. 

Alors  ils  fe  retirèrent  à  Candie , 
puis  en  Sicile ,  &  enfuitc  à  Rome, 
où  le  Pape  leur  donna  la  Ville  de 
Viterbe  pour  retraite.  Enfin  en 
1530.  l'Empereur  Charles  -  Quinï 
donna  à  cet  Ordre  rifle  de  Malte  , 
qu'il  garde  encore  aujourd'hui  ,  &  1 
qui  eft  un  des  principaux  boule- 
vards de  la  Chrétienté. 

Cet  Ordre  comprend  trois  états: 
le  premier  celui  des  Chevaliers  : 
le  fécond  celui  des  Chapelains  ,  & 
le  troifieme  celui  das  Servans  d'ar- 
mes. Les  Chevaliers  font  nobles 
de  quatre  générations  des  côtés  pa- 
ternel &  maternel.  Les  Chapelains 
ou  Prêtres  conventuels  font  no- 
bles ,  ou  du  moins  de  familles 
confidérables,&  les  Servans  d'ar- 
mes font  nobles  ,  ou  du  moins  de 
familles  hors  du  commun. 

Le  Gouvernement  eft  monarchi- 
que &  autocratique  ;  car  le  Grand- 
Maître  eft  fouverain  dans  rifle  de 
Malte  &  (es  dépendances  ,  & 
donne  les  provifions  (les  Grands- 
Prieurés  ,  des  Bailliages  &  des 
Commanderies.  Tous  ks  Cheva- 
liers ,  quelque  autorité  qu'ils  aient, 
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doivent  iui  obéir  en  tout  ce  qui 
n'eft  point  contraire  à  la  règle  Bc 
aux  ftatuts  de  la  Religion  ,  &  c'eft 
en  quoi  confîfte  la  Monarchç. 

Dans  les  grandes  affaires  le  mê- 
me Grand-Maître  &  le  facré  Con- 
feil  ont  enfembîe  une  autorité  ab« 
folue  :  tout  s'y  paffè  à  la  pluralité 
des  voix.  Celle  du  Grand  Maître 
eft  comptée  pour  deux  pour  mar- 
quer fa  prééminence  :  c'eft  ce  qui 
fait  PAriftocratie. 

VOrdre  eft  divifé  en  huit  Lan- 
gues ,  dont  le  Royaume  de  France 
a  les  trois  premières.  Ces  huit 
Langues  font  Provence  ,  dont  le 
chef  eft  grand  Commandant  de 
VOrdre  :  Auvergne  ,  dont  le  chef 
eft  grand  Maréchal  de  VOrdre  : 
France  ,  dont  le  chef  eft  grand 
Hofpitalier  de  VOrdre  :  Italie  ,  dont 
le  chef  eft  grand  Amiral  de  VOr- 
dre :  Arragon  ,  dont  le  chef  eft 
grand  Coniervateur  de  VOrdre  1 
Angleterre  ,  dont  le  chef  eft  Ter- 
copoiier  ,  ou  premier  Comman- 
dant de  tome  la  Cavalerie  de  VOr* 
dre  :  Allemagne  ,  dont  le  chef  eft 
grand  Bailli  de  VOrdre  :  Caftille  , 
Léon  &  Portugal  ,  dont  le  chef  eit 
grand  Chevalier  de  VOrdre, 

Les  huit  Langues  ont  chacune 
leur  chef  à  Malte.  Le  plus  an- 
cien Chevalier,  de  quelque  Langue 
qu'il  foit  ,  entre  au  Confeil  ordi- 
naire. La  Langue  de  la  France  a 
deux  bailliages  qui  lui  font  affec- 
tés ,  dont  l'un  le  Bailli  de  la  Mo- 
rée  ,  ou  Commandeur  de  S.  Jean 
de  Latran  à  Paris  ;  &  l'autre  le 
grand  Tréforier  de  S.  Jean  en 
Lille  proche  Corbeiî. 
.  Chaque  grand  Prieuré  a  un  nom- 
bre de  Commanderies  »  dont  les 
unes  font  deftinées  aux  Cheva- 
liers ,  &  les  autres  indifférem- 
ment aux  Chapelains  &.  Servans 
d'armes.  Ces  Commanderies  font 
appellées  de  juftice ,  ou  de  grâce.. 
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ï.es  premières  s'acquièrent  par  an- 
cienneté ou  par  amélioriiTement  ; 
mais  il  faut  que  celui  qui  y  pré- 
tend ,  ait  fait  cinq  années  de  ré- 
fidence  à  Malte  ,  &  quatre  cara- 
vanes ,  ou  campagnes  fur  mer  , 
pour  le  fervice  de  l'Ordre.  Celles 
de  grâce  ont  ce  nom  , quand  ciks 
font  données  par  le  Grand-Maître, 
ou  par  les  Grands-Prieurs  qui  en 
ont  le  droit. 

Quand  les  Chevaliers  vont  com- 
battre contre  les  Infidèles  ,  foit 
Profès  ,  foit  Novices  ,  ils  portent 
fur  leurs  habits  une  iubrevefte 
rouge  ,  en  for. ne  de  dalmatique  , 
ornée  devant  &  par  derrière  d'une 
grande  croix  blanche  fans  pointe  , 
qui  marque  les  armes  de  ia  Reli- 
gion. Ils  portent  avec  cela  une 
croix  octogone  d'or  ,  émaillée  de 
blanc  ,  pendante  à  un  ruban  noir 
fur  Peftomac. 

Les   Chapelains  la    portent  de 
toile   blanche  ,    coufue   fur   leurs 
manteaux  ,  &  les  Servans  îa  por- 
tent à  trois  branches  ,  faite  &  ai 
tachée  comme  celle  des  premiers. 

Tous  les  Chevaliers  donnent  au 
Grand-Maître  le  titre  d'Eminence, 
&  ks  Peuples  de  Pille  lui  donnent 
celui  tiAheffe.  Comme  ils  font 
les  trois  vœux  de  pauvreté  ,  de 
chafteté  &  d'obéiilànce ,  ils  ne  peu- 
vent pofîeder  aucuns  biens  fonds, 
&  en  cas  de  mort ,  YOrdre  hérite 
de  tout  ce  qui  leur  appartient  ,  & 
non  pas  leur  famille. 

Ceux  qui  font  dans  les  troupes 
du  Roi  ,  peuvent  y  parvenir  juf- 
qu'à  la  dignité  de  Lieutenant  gé- 
néral ,  mais  non  jufqu'à  celle  de 
Maréchal  de  France  ,  à  caufe  du 
ferment  qu'ils  feroient  obligés  de 
faire  en  ce  cas  ,  de  ne  fervir  uni- 
quement que  le  Roi  ;ce  qui  feroit 
contraire  à  leurs  vœux  ,  qui  ks 
obligent  de  fe  rendre  à  Malte  , 
toutes  les  fois  que  le  Grand-Maître 
jLç  leur  ordonne, 
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VOrdre  de  Malte  ayant  des 
dignités  en  France,  comme  grands- 
Prieurés  &  Commanderics,  &  étant 
Régulier  ,  puifqu'on  y  fait  profef- 
llon  des  trois  vœux  ordinaires  ,  il 
eft  compté  du  Corps  du  Clergé, 
Ceft  pourquoi  en  1523.  il  contri- 
bua avec  le  Clergé  de  France  aux 
befoins  de  i'Etat  ;  ce  qu'il  con- 
tinua de  faire  dans  toutes  les  oc- 
casions importantes.  Après  le  col- 
loque de  1561.  dit  de  PoiiTy  ,  la 
contribution  de  cet  Ordre  fut  éva- 
luée à  37857  liv.  par  chacun  an  ; 
ce  qui  fut  regardé  comme  décime 
ordinaire. 

Dans  la  fuite  il  fut  toujours 
compris  dans  les  fubventions  or- 
dinaires ,  levées  fur  les  biens  ec- 
cléfiaftiques  pour  le  fecours  de 
l'Etat.  Le  ao  Avril  1606.  cet  Or- 
dre fit  un  abonnement  avec  le 
Clergé  ,  &  promit  de  payer  pen- 
dant les  dix  années  du  conrrat  nou- 
vellement paiîë  avec  le  Roi  ,  la 
fomme  de  28000  liv.  par  chacun 
an  ,  à  la  décharge  du  Clergé.  Ce 
traité  s'appella  la  compqfiiion  des 
Rhodiens  ,  nom  qu'on  donne  en- 
core à  préfent  aux  décimes  qu'ils 
payent.  Cependant  quoiqu'on  ies 
ait  depuis  imnofés  en  quelques  oc- 
cafions  aux  fubventions  extraordi- 
naires ,  dans  d'autres  on  a  jugé  à 
propos  de  les  en  exempter.  Us  pré- 
tendent n'y  être  pas  obligés  ;  ce 
qui  eft  une  difeuflion  entr'eux  & 
le  Clergé. 

Tous  ks  ans  le  Grand  -  Maître 
de  Malte  envoie  au  Roi  douze  oi- 
féaux  de  proie  ,  qui  font  préfentés 
à  S.  M.  par  un  Chevalier  François, 
auquel  elle  donne  mille  écus  par 
forme  de  préfent.  ' 

*  Ordre    Militaire 
de    Suéde. 

VOrdre  Royal  &  Militaire  de 
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l'Epée  ,  connu  &  révéré  ancien-  « 
nement  dans  le  Nord  ,  &  qui  a  voit 
été  aboli  après  la  réformation  , 
vient  d'être  reflïifcité  &  rétabli 
par  le  Roi  régnant  Frédéric  1.  en 
faveur  de  ceux  du  Militaire  qui  fe 
feront  diitngués  par  des  actions 
de  valeur,  ou  par  de  longs  &  bons 
ferviecs. 

Par  un  Arrêt  du  Roi  &  du  Sé- 
nat ,  du  23  Février  1748.  le  nom- 
bre  des  Commandeurs  de  cet  Or 
are  a  été  fixé  à  vingt-quatre  ,  non 
compris  les  Chevaliers  du  g  and 
Ordre  des  Séraphins  de  carrière 
militaire  ,  qui  en  font  Comman- 
deurs nés.  Les  Commandeurs  or- 
dinaires font  pris  d'un  rang  depuis 
les  Maréchaux  de  Suéde  jufqu'aux 
Colonels  inclufivement.  Ils  portent 
rétoile  de  VOrire  brodée  fur  la 
gauche  de  l'habit ,  &  un  cordon 
jaune  moiré  ,  à  raies  ou  bords 
bleus  ,  de  droit  à  gauche  ,  déco- 
ré de  la  croix  de  VOrdre  ,  qui  eft 
une  croix  de  Saint  André  à  deux 
pointes  ,  émaillée  en  blanc.  Au 
milieu  il  y  a  un  globe  d'azur  aux 
trois  couronnes  de  Suéde  ,  avec 
un  glaive  en  pal.  La  croix  eft  en 
outre  anglée  de  quatre  couronnes 
d'or  ,  &  la  couronne  royale  par 
laquelle  elle  eft  fufpendue  au  cor- 
don ,  repofe  fur  deux  épées  qui 
fe  croifent.  Le  revers  de  la  croix 
porte  fur  le  globe  un  glaive  en 
pal  ,  furmonté  d'une  couronne  de 
lauriers  ,  &  ces  mots ,  pro  Patriâ. 

Le  nombre  des  Chevaliers  n'eit 
point  fixé  ;  ils  portent  la  croix  à 
la  boutonnière  de  l'habit ,  attachée 
à  un  ruban  jaune  moiré  à  bords' 
bleus  comme  le  cordon  des  Conv 
mandeurs.  Perfonne  ne  peut  être 
reçu  Chevalier  dans  cet  Ordre  , 
qu'il  n'ait  vingt  années  de  fervice 
de  paix  ;  mais  une  ou  plufieurs 
années  de  fervice  de  guerre  ou  de 
cumpagues  faites  »  abrègent  félon 
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les  occurrences  le  tems  limité  pour 
les  fervices  de  paix. 

Le  Roi  eft  le  chef  Se  Grand- 
Muître  de  cet  Ordre  ,  &  les  Prin- 
ces du  Sang  de  Suéde  de  filiation 
mafeuline  naiflènt  Chevaliers  ,  & 
peuvent  être  décorés  par  le  Gtand- 
Maîue  du  cordon  de  l'Ordre ,  quel- 
que jeunes  qu'ils  foient. 

Ordre  Teutonique, 

Ce  fameux  Ordre  militaire  a  été 
établi  d'abord  ious  le  nom  de  C/ie- 
vuliers  de  Notre-Dame  du  Mont' 
Sion.  Il  confiftf  à  préfent  en  douze 
Provinces  ,  fçavoir  Alface  ,  Bour- 
gogne ,  Autriche,  Coblens  ,  Eifch  , 
Franconie  ,  Heiïè  ,  Vieffrn  ,  Wtiï* 
phalic  ,  Lorraine  ,  Thuringe  ,  & 
Saxe.  Chaque  Province  a  fes  Com- 
manderies  ,  &  dépend  d'un  Com- 
mandeur Provincial  ,  qui  reflbrtit 
au  Grand-Maître.  Les  armes  de 
VOrdre  font  d'argent  à  une  croix 
pattée  de  fable  ,  chargée  d'une 
croix  poiencée  d'or. 

ORDRE,  aller  d  V ordre  ,  rece* 
voir  l'ordre»  A  l'armée  ,  le  Créné- 
ral  donne  1' 'ordre  au  Major  géné- 
ral ,  qui  le  donne  à  tous  les  autres 
Majors  ,  qui  le  diftribuent  chacun 
à  leurs  Corps  ,  &  aux  Officiers  à 
qui  il  convient  de  le  donner.  Dans 
les  Places  de  guerre  le  Gouverneur, 
en  fon  abfence  le  Lieutenant  de 
Roi  ,  le  donne  au  Major  ,  qui  fc 
rend  à  la  Place  d'armes  ,  où  un 
Sergent  de  chaque  compagnie  de 
la  garnifon  eft  obligé  de  fe  ren- 
dre pour  recevoir  de  lui  le  com- 
mandement &  le  mot  ,  qu'il  dit 
à  l'oreille  de  celui  qui  eft  à  fa 
droite  ,  &  qui  lui  revient  ,  afin 
de  connoître  par-là  fi  tous  les  Ser- 
gens  qui  font  ar.tour  de  lui ,  l'ont 
entendu  &  retenu. 

Vordre  fe  donne  tous  les  foirs. 
Le  Maj«>r  dans  une  Place  de  guerre 

le 
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le   va  prendre   chez   le-  Gouver- 
neur ,  &  vient  fur  la  grande  place 
d'armes  ,  où  tous  les  Sergens  for- 
ment un  cercle,  préfentant  leurs 
armes  ,  &  le  Major  le  couvrant 
ordonne  aux  Sergens  ce  qu'il  y  a 
à  faire  de  nouveau  ,  &  donne  le 
mot  tout  bas  à  l'oreille,  du  premier 
qui  çiï  à  fa  droite  ,  &  qui  le  fait 
paflèr  de  main   en  main  jufqu'au 
dernier  ,  lequel  le  rend  au  Major , 
afin  qu'il  vérifie  s'il  n'a  point  été 
changé.  Cela  fait  ,   le  Major  fait 
auffi-tôt  tirer  lés  rondes  &  les  pa- 
trouilles du  dedans  de  la  Place  , 
&  va  enluite  porter  le  mot  au  Lieu- 
tenant de  Roi  ,  tandis  que  les  Ma- 
jora de   régimens    les  portent    à 
leurs  Officiers  ,  &  aux  Caporaux  , 
«jui  font-rdéfenfe  de  ne  plus  lai  fier 
pafïè-r  personne   fur  ks  remparts  , 
îans  l'arrêter  &  avertir  le  Corps  de 
garde.  ,    • 

*  Le  Major  reçoit  tous  les  jours 
Tordre  de  celui  qui  commande ,  qui 
lui  dit  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  le 
lendemain  ,  &  lui  donne  le  mot , 
c'eft-.à  dire  le  nom  d'un  Saint  & 
d'une  Ville.  ïl  eft  à  remarquer  que 
fuivant  l'Ordonnance  du  $  Novem- 
bre 1664.  ce  le  Règlement  du  pre- 
mier Août  1733.   celui  qui  com- 
mande dans   un  Château  ,  Fort  , 
Réduit  ,,  ou   Citadelle  3  doit  tous 
les  jours  envoyer  prendre  tordre.. 
de  celui  qui  'commande   dans   la 
Ville  ,  quand  même  celui  ci  feroit 
d'un  rang  inférieur  au  fien  ,  fans 
que  celui  qui   commande  ,  puifié 
pour  cela  prétendre  aucun   com- 
mandement dans  la  Citadelle,  Châ- 
teau ,  Fort   ou  Réduit  ,  à    moins 
qu'il  n'en  fût  Gouverneur. 

Après  que  les  portes  font  fer- 
mées ,  le  Major  fe  rend  fur  la  pla- 
ce ,  ou  il  trouve  les  Sergens  de  la 
gamifon  rangés  en  cercle  ,  avec 
chacun  un  Caporal  de  la  compa- 
gnie derrière  eu,..  Lcs.Ca; 
Icme  RI, 


OR 


35 


des  compagnies  >  lorfque  les  Ser- 
gens manquent  ,  fe  placent, hors 
du  cercle,  joignant.,  les  Sergens 
dans  le  rang  de  leurs  compagnies  ; 
lesTambours  Majors  des  bataillons 
à  deux  pas  derrière  les  Sergens. 

A  quatre  pas  du  cercle  on  place 
les  Caporaux  qui  ont  iuivi  leurs 
Sergens  ,  préfentant  leurs  armes 
en  dehors  ,  pour  empêcher  que  j 
qui  que  ce  foit  n'approche  du  cer- 
cle pour  écouter  Vordre.  11  ne 
doit  entrer  dans  le.  cercle  que  le 
Major  ,  l'Aidt-Major  de  la  Place, 
les  Officiers  Majors  <^ss  régimens, 
le  Caporal  de  configne  du  Corps 
de  garde  de  la  Place,  portant  le 
fallot,  cv  celui  qui  tient  le  régiftre 
de  la  garde  &  des  rondes. 

Lorfque  les  régimens  <\es  Gar- 
des Françoiies  &  Suifies  fe  trou- 
vent dans  une  Place  avec  d^autre 
Infanterie  ,  les  Sergens  de  ces  ré- 
gimens font  un  cercle  à  part  ,  où 
l'on  obferve  la  même  chofe  :  mais 
fi  celui  des  Gardes  Suifiès  s'y  trou- 
ve fans  celui  àcs  Gardes  Françoi- 
iés  ,  les  Sergens  du  plus  ancien 
régiment  d'Infanterie  Françoifc 
qui  fe  trouve  dans  la  Place  ,  & 
qui  fait  Corps  à  part  avec  les  Suif- 
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les  Sergens  Suiïïès  ,  les  François 
prenant  la  droite  fur  eux  5  &  le 
Major  donne  l'ordre  à  ce  cercle 
premier.  Ceci  efr.  conforme  aux 
anciennes  Ordonnances  ,  &  con- 
firmé par  le  Règlement  de  1733. 
ci-defius  cité. 

Le  Major  de  la  Place  ,  avec  les 
Officiers  Majors  des  régimens  qui 
afïîftent  à  Yoràre  ,  &  les  autres 
qu'on  a  déjà  nommés  ,  dit  aux 
bergens  &  aux  Tambours  Majors, 
(  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  regardé 
ceux-ci  )  ,  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour 
le  lendemain  ,  comme  revue,  ton-' 
feil  de  guerre  ,  ou  autre  chofe  ,  ïl 
i  ïueluuç  baiàîlloiV  'doit  prendre  les 
C 
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tout  le  relie.  S'il  y  a  confeil  de 
guerre  ,  il  demande  aux  Majors 
des  régimens  le  nombre  d'Officiers 
qui  eft  néccflàire  pour  le  tenir.  Il 
fait  enfuitc  nommer  les  Officiers 
«qui  doivent  monter  la  garde  le 
lendemain  ,  &  ceux  qui  doivent 
faire  la  ronde  cette  même  nuit. 
Il  fait  tirer  leurs  rondes  par  leurs 
Sergens  :  il  donne  enfuite  le  mot 
aux  Officiers  Majors  des  régimens, 
&  après  aux  Sergens  ,  en  com- 
mençant par  celui  de  ia  première 
compagnie  ,  à  qui  il  le  dit  à 
l'oreille. 

Ce  Sergent  le  donne  à  celui  qui 
le  fuit ,  &  ainfi  de  l'un  à  l'autre  , 
jufqu'à  ce  que  le  mot  revienne  au 
Major  par  le  Sergent  de  la  gau- 
che ,  ainfi  qu'il  l'a  donné.  S'il  ne 
lui  revenoit  pas  comme  il  Ta  don- 
né ,  il  regarde  à  quel  Sergent  il 
a  manqué ,  le  red relié  jufqu'à  ce 
que  tous  le  fçâchent  ,  après  quoi 
il  les  congédie.  Les  Sergens  doi- 
vent être  découverts  ,  dès  qu'on 
donne  le  mot ,  jufqu'à  ce  que  le 
dernier  l'ait  rendu  au  Major.  Lorf- 
qu'il  y  a  de  la  Cavalerie  dans  une 
Place  ,  elle  reçoit  l'ordre  du  Ma- 
jor de  la  Place  ,  tout  ainfi  que 
l'Infanterie. 

Dès  que  l'ordre  eft  donné  ,  & 
le  cercle  rompu ,  ks  Sergens  de 
chaque  bataillon  forment  un  cer- 
cle à  part ,  le  Tambour  Major  der- 
rière eux  ,  le  Major  ou  Aide-Ma- 
jor du  bataillon  leur  dit  ce  qu'il 
y  a  à  faire  pour  le  détail  du  ba- 
taillon ,  &  tout  ce  que  le  Com- 
mandant lui  a  dit.  Pour  cela  il  faut 
que  le  Major  aille  chaque  jour  chez 
le  Commandant  du  bataillon,  quel- 
que tems  avant  qu'on  donne  l'ordre, 
&  lui  demander  ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier à  ordonner.  Il  eft  à  ob- 
ferver  que  fi  le  .Commandant  veut 
prendre  les  armes ,  il  faut  qu'il  en 
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fa/Te  demander  permiffion  au  Com* '•' 
mandant  de  la  Place  ,  lequel  'le 
fait  dire  au  cercle  général  par  le 
Major.  Après  que  le  Major  du  ba- 
taillon a  donné  Y  ordre  à  fon  cer- 
cle particulier  ,  ks  Sergens  vont  ' 
le  porter  à  leurs  Officiers  ,  à  qui 
ils  doivent  dire  bien  fidèlement 
tout  ce  qui  a  été  dit  à  Yordre. 

Le  Majwr  va  le  porter  au  Colo- 
nel ,  à  l'Aide  -  Major ,  au  Lieute- 
nant Colonel  ,  quoique  le  Colonel 
foit  prélent.  S'ils  n'y  font  ni  l'un 
ni  l'autre  ,  FOfficier  Major  qui  a 
été  à  Yordre  va  le  porter  à  celui 
qui  commande  le  régiment.  L'Ai- 
de-Major  de  la  Place  va  le  porter 
à  lTnfpecteur  général.  Un  Sergent 
va  le  porter  à  Tlnfpeéteur  parti- 
culier. L'ufage  eft  le  même  pour' 
l'Ingénieur  général  bu  Directeur 
des  fortifications  ,  &  pour  l'Ingé- 
nieur particulier  ;  &  le  dernier 
Sergent  de  la  garnifon  qui  fe  trou- 
ve être  de  garde  ,  va  le  porter  au 
Lieutenant  ou  CommiiTàire  d'ar- 
tillerie qui  eft  dans  la  Place. 

Les  Sergens  qui  font  de  garde 
n'affiftent  pas  à  ce  cercle  particu- 
lier ,  &  ne  doivent  pas  aller  por- 
ter Yordre  à  leurs  Officiers  de  com- 
pagnie ,  mais  feulement  à  ceux 
avec  Jefquete  ils  font  de  garde.  Il 
doit  y  avoir  tous  ks  jours  un  Ser- 
gent par  compagnie  avec  fon  Ca- 
poral à  Yordre  ;  &  s'il  y  en  a  un 
de  garde  ,  fon  Camarade  doit  s'y 
trouver  pour  l'aller  porter  à  fes 
Officiers  ,  &  pour  le  détail  de  la 
compagnie  ,  dont  celui  qui  eft  de 
garde  ne  doit  pas  lé  mêler.  Lorf- 
qu'il  manque  des  Sergens  à  une 
compagnie  ,  un  Caporal  va  à  l'or- 
dre avec  fon  rufil.  Tous  les  Ser- 
gens doivent  avoir  leurs  hallebar- 
des, quand  ils  vont  à  Yordre3  &qu'il£ 
vont  le  porter  à  leurs  Officiers. 

Après  que  le  Major  de  la  Place 
a  donné  le  mot  au  cercle  de  JTn- 


O  R 

fanterie  ,  il  le  diftribue  à  PAide- 
&4ajor  de  la  Gendarmerie  ,  s'il  y 
fcn  a  dans  la  Piace  ,  &  enfuite  aux 
Majors  de  Cavalerie  &  de  Dragons 
indiftin&ement.  Pour  l'ordre  &  le 
détail  du  fervice  ,il  commence  par 
l'expliquer  à  PAide-  Major  de  la 
Gendarmerie ,  &  aux  Majors  des 
régime n s  de  Cavalerie  &  de  Dra- 
gons ,  fuivant  leur  rang. 

Vordre  ne  fe  donne  point  ail- 
leurs que  fur  la  place  d'armes  ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  néceflaire  de 
porter  un  commandement  extraor- 
dinaire aux  troupes.  Le  mot  des 
Citadelles  ,  Châteaux  ,  Forts  & 
Réduits  ,  eft  le  même  que  dans 
les  Villes  auxquelles  ils  font  atta- 
chés :  c'eft  pourquoi  celui  qui  y  com- 
mande ,  envoie  tous  les  jours  pren- 
dre le  mot  du  Gouverneur  de  la 
Ville  ,  ou  de  celui  qui  y  com- 
mande. 

*ORDREà  Vdrmée.  Il  fe 
donne  fur  les  trois  à  quatre  heures 
après-midi.  Lorfque  les  Majors  de 
brigade  Pont  reçu  du  Major  géné- 
ral ,  ils  vont  le  porter  à  !eur  Bri- 
gadier, &  enfuite  ils  le  diftiibuent 
aux  Majors  des  bataillons  qui  font 
de  leur  brigade  Ceux-ci  vont  le 
porter  à  leur  Colonel  ou  Com- 
mandant ,  &  reçoivent  de  lui  les 
ordres  particuliers  qu'il  a  à  don- 
ner pour  le  détail  du  bataillon  : 
ils  le  diftribuent  enfuite  aux  Ser- 
gens ,  qu'ils  afïèmblent  en  cercle 
à  la  tête  du  camp.  On  renouvelle 
tous  les  jours  ,  ou  tous  les  deux 
Jours,  du  moins  on  le  doit  faire, 
Jes  défenfes  à  l'ordre.  Les  Tam- 
bours battent  la  retraite  au  mo- 
ment que  le  Soleil  fe  couche  ,  &' 
les  Sergens  ont  un  grand  foin  de 
faire  bien  éteindre  les  feux  dans 
coût  le  camp. 

•ORDRE  çae  Von  donne 
à.  la  tranchée.  Vers  lefoir  le  Ma- 
jor du  plus  ancien  régiment  doit 
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aller  prendre  Vordre  de  l'Officier 
général  qui  commande  l'attaque  , 
pour  le  diftribuer  aux  autres  Ma- 
jors ,  qui  vont  enfuite  le  porter  à 
l'ordinaire  à  leur  Commandant  & 
aux  Sergens  de  leur  régiment.  Ils 
ne  fçauroient  avec  trop  d'exactitu- 
de leur  recommander  ce  qu'ils  ont 
à  exécuter,  fur- tout  d'être  très- 
alertes  depuis  minuit  jufques  au 
grand  jour  ,  &  que  les  Soldats 
aient  toujours  leurs  armes  entre 
les  bras. 

ORDRE  de  bataille  ,  eft  une 
difpofition  des  bataillons  &  des 
efeadrons  d'une  armée  ,  rangée  fur 
une  ligne  ,  ou  fur  pîufieurs  ,  feloh 
la  nature  du  terrein.  Ce  qui  fe 
trouve  fur  ce  fujet  dans  PHiiioire 
facrée  ne  fournit  pas  fuffifamment 
de  quoi  montrer  Paccroiflèment 
que  prit  par  fuccetfion  de  terns 
l'Art  militaire.  Ce  n'eit  que  dans 
les  premiers  Auteurs  Grecs  ,  tels 
qu'Hérodote  &.  Xenophon ,  qu'on 
commence  à  voir  des  arrangement 
méthodiques  pour  des  combats.  Le 
dernier  de  ces  Auteurs  nous  don- 
ne aux  Livres  VI.  &  VII.  de  fa 
Cyropédie  ,  un  àflèz  ample  détail 
de  la  bataille  de  Tymbara  ,  que 
Cyrus  gagna  fur  C refus  ,  Roi  des 
Lydiens  ,  &.  qui  eft  mémorable 
en  ce  qu'elle  donna  occasion  à 
l'établi  iTement  de  l'Empire  des 
Perfes ,  fur  les  débris  des  Royaux 
mes  d'Afïyrie  &  de  Lydie. 

On  voit  qu'alors  l'ufage  étoit 
d'étendre  beaucoup  le  front  d'une 
armée  ,  de  la  mettre  en  bataille  fur 
une  feule  ligne  ,  fans  lai  for  d'in- 
tervalles feniibîes  entre  les  Corps. 
L'Infanterie  occupoit  le  centre  de 
la  ligne  ,  &  la  Cavalerie  la  ter- 
minoit  ,  tant  fur  la  droite  que  fur 
la  gauche.  Au-devant  de  ctïti^  li- 
gne ,  formée  de  trente  filés  de 
hauteur  ,  ou  de  trente  rangs  de 
Soldats ,  ces  rangs  mis  les  uns 
Ci] 


fur  les  autres  ,  fe  plaçoïent  des 
charriots  de  guerre,  dont  les  trains 
&  les  roues  étoient  armés  de  la- 
mes piquantes  &  tranchantes. 

Au  derrière  de  la  ligne  étoient 
"d'autres  charriots  faits  en  façon 
de  tours  ,  fur  lefquels  étoient  des 
Archers.  L'ufage  des  charriots  de 
guerre  étoit  de  commencer  le  com- 
bat ,  en  s'efforçant  à  toute  courfe 
d'ouvrir  l'armée  ennemie  ,  pour  y 
porter  le  carnage  &  le  dérange- 
ment. Enfuite  la  ligne  des  corn- 
battans  avançoit  ;  on  en  venoit  à 
la  charge  ;  les  Soldats  bien  ferrés 
dans  leurs  rangs  ,  &  pendant  là 
charge  les  Archers  qui  étoient  fur 
les  chars  ,  &  qui  dominoient  fur 
la  ligne  ,  ne  çeiîôient  de  décocher 
des  flèches  à  l'ennemi. 

La  bataille  de  Tymbara  feule  peut 
fuffire  pour  donner  un  exemple  de 
prefque  toutes  les  manœuvres  de 
guerre  ufitées  dans  ces  premiers 
tems.  Les  Grecs  avoient  deux  dif- 
férentes manières  de  mettre  une 
armée  en  ordre  de  bataille  ,  & 
ils  avoient  des  noms  fignifîcatifs 
à  leurs  arrangemens.  Si  le  centre 
ou  le  corps  de  bataille  avançoit 
plus  que  les  ailes  ,  &  formoit  par- 
là  une  figure  d'angle  fortant  ,  cela 
s'appelloit  faire  l'embolon.  Si ,  au 
contraire  le  centre  fe  trouvoit  plus 
reculé  que  les  ailes  ,  ce  qui  faifoit 
une  figure  d'angle  rentrant  ,  cela 
s'appelloit  faire  le  peplegmenon. 

A  la  bataille  de  Mantinée  ,  les 
Arcadiens  &  les  Lacédémoniens 
combattant  l'un  contre  l'autre,  l'ar- 
mée des  premiers  fit  le  pepleg- 
menon ,  c'eft-à-dire  creufa  ou  en- 
fonça fon  centre  ;  ce  qui  obligea 
l'armée  des  féconds  à  former  Vor- 
ârç  oppofé ,  &  à  faire  Vembolon. 
Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette 
bataille  après  Paufanias  ,  relèvent 
beaucoup  l'ordonnance  gardée  par 
es  Arcadiens  >  <jui  eurent  la  vie- 


toîre.  Cependant  Annibal  ne  ga* 
gna  la  bataille  de  Cannes  que  pour 
avoir  fait  Vembolon  ,  qui  étoit  l'or- 
donnance qui  fit  perdre  aux  Lacé* 
démoniens  la  bataille  de  Manti- 
née. 

Les  Grecs  ,  devenus  Sujets  des 
Romains  ,  prirent  la  manière  de 
combattre  de  ceux  qui  avoient  ap- 
pris d'eux  beaucoup  de  chofes.  Les 
Ecoliers  à  leur  tour  montrèrent  à 
leurs  Maîtres  C'elt  de  Tite-Livc 
qu'on  fçait  que  les  Romains  ap- 
prirent des  Grecs  à  difpoier  leurs 
légions  en  phalanges  à  la  Macé- 
donienne :  Ht  quod  anteà  phalan- 
ges Jîmiles  Macedoniis  ,  hoc  pof- 
teà  manipulatim  ftmcla  acies  coe~ 
pit  effe. 

Vordre  en  quinconce  ou  en  échi- 
quier ,  dont  je  parlerai  plus  bas  » 
ne  fut  pas  d'abord  en  ufage  chez 
les  Romains.  Leurs  légions  étoient 
divifées  en  plufieurs  Corps  ïéparés 
par  des  intervalles  capables  de  con- 
tenir un  autre  Corps  ;  &  ces  in- 
tervalles faifoient  paroître  Vordre 
en  colonne  ,  qui  fut  leur  cuneus 
ou  rofirum  ,  qui  répondoit  à  Vem- 
bolon &  au  plefion  des  Grecs, 

Cet  ordre  confiftoit  à  ranger 
plufieurs  manipules  ou  cohortes, 
(  car  les  divifions  des  légions  eu- 
rent fuccefiîvement  ce  nom  ) ,  les 
uns  fur  les  autres  ,  ce  qui  faifoit 
une  colonne  ;  &  entre  cette  co- 
lonne &  une  autre  femblable  qui 
Paccoftoit  ,  fe  laiftbit  un  intervalle 
en  façon  d'allée  ,  dont  l'iflùe  fur 
le  derrière  n'étoit  point  fermée 
par  un  Corps  ,  comme  dans  l'or- 
dre en  quinconce. 

Ces  allées  étoient  faites  pour  y 
faire  entrer  les  éléphans  ,  qui  y 
étant  une  fois  engagés  ,  traver- 
foient  l'armée  fans  y  caufer  de  dé- 
rangement. La  manœuvre  des  Ro- 
mains pour  obliger  les  éléphans  de 
leurs  ennemis  d'enfiler  les  allées 
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àes  logions ,  étoit  de  détacher  des 
hommes  armés  à  la  légère  ,  qui 
tâchoient  de  gagner  la  croupe  de 
ces  animaux  ,  &  s'ils  en  venoient 
à  bout  ,  ils  les  forçoient ,  malgré 
leurs  Conducteurs  ,  de  paflèr  par 
les  allées  ,  fans  endommager  les 
colonnes  ;  c'eft  -  là  la  manœuvre 
qui  fe  fît  à  la  bataille  de  Zama  , 
où  Scipion  défit  Annibal. 

Mais  quand  les  Romains  n'eurent 
plus  à  combattre  contre  des  élé- 
phans  ,  les  intervalles  par  eux  in- 
ventés leur  parurent  fi  avantageux 
pour  empêcher  qu'un  Corps  parti- 
culier étant  défait ,  ne  fût  la  caufe 
de  la  défaite  d'un  autre  en  re- 
tombant fur  lui ,  qu'ils  k$  con- 
ferverent. 

Pour  ne  pas  laiîTer  des  vuides 
û  apparens  que  dans  Vordre  en 
colonne  ,  lequel  ordre  conftam- 
ment  gardé  auroit  pu  faire  retom- 
ber dans  l'inconvénient  qu'on  vou- 
loit  éviter ,  qui  étoit  d'empêcher 
qu'un  Corps  défait  n'en  fît  défaire 
un  autre  ,  ce  qui  pouvoit  arriver  à 
une  colonne,  dont  les  fections  pou- 
voient  fe  renverfer  les  unes  fur 
les  autres  ,  ils  imaginèrent  Vordre 
en  quinconce  ,  qui  n'offroit  plus 
que  des  allées  fermées. 

Le  Chevalier  Folard  par  fon 
Traité  de  la  Colonne  ,  a  voulu  re- 
mettre cette  ordonnance  en  vogue; 
mais  il  a  foutenu  fon  fyftême  avec 
un  peu  trop  d'obftination  ,  voulant 
placer  des  colonnes  en  toutes  oc- 
cafions  ,  &  foutenant  que  ces  co- 
lonnes font  d'une  bonté  préférable 
à  tous  autres  arrangemen-s  :  c'eft 
ce  qui  fait  qu'il  a  efluyé  tant  de 
critiques. 

Si  les  Romains ,  fe'onTite-Live , 
dès  les  premiers  tems  de  leur  Ré- 
publique ,  formèrent  leur  Tactique 
fur  celle  des  Grecs  ,  il  faut  du 
moins  convenir  que  ces  Romains 
lie  prirent  pas  d'abord  tout  ce  que 
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la  Grèce  leur  auroit  pu  fournir  fur 
cela  ,  &  que  ce  ne  fut  qu'à  la  guerre 
de  Pyrrhus  qu'ils  cefTerent  de  pren- 
dre des  Grecs  tout  ce  que  ceux-ci 
fçavoient  fur  l'Art  militaire.  Le 
profit  qu'ils  firent  les  mit  en  état 
de  fe  compofer  une  Tactique ,  prire 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans 
celle  des  Peuples  d'avant  eux ,  fans 
qu'il  leur  en  coûtât  d'autre  étude 
que  de  pratiquer,  ou  tout  au  plus 
de  perfectionner  ce  que  d'autres 
avoient  inventé  ,  ils  apprirent  par 
ce  moyen  à  vaincre  tous  les  autres 
Peuples  ,  qu'ils  eurent  par  la  fuite 
à  combattre. 

On  trouve  dans  Thiftoire  de 
notre  Monarchie  trois  différentes 
manières  de  ranger  une  armée 
en  bataille  ,  qui  furent  les  plus  ufi- 
tées  en  Europe  depuis  le  cinquiè- 
me fiécle  jufqu'au  dernier. 

Le  premier  eft  de  mettre  l'In- 
fanterie en  première  ligne  ,  &  la 
Cavalerie  en  féconde  ,  tel  que  cela 
fe  fît  à  la  bataille  de  Créci. 

Le  fécond  eft ,  au  contraire  ,  de 
mettre  la  Cavalerie  en  première 
ligne  ,  &  l'Infanterie  en  féconde, 
comme  cela  fe  fit  à  l'attaque  du 
camp  de  Courrai  de  l'an  1302. 

Et  le  trotfieme  eft  de  mêler  dans 
une  feule  ligne  l'Infanterie  avec 
la  Cavalerie  ,  comme  cela  fe  fît  k 
la  journée  d'Yvri.  Henri  I  V.  en 
cette  bataille  partagea  toute  fa  Ca- 
valerie en  fept  gros  efeadrons  , 
dont  chacun  étoit  flanqué  de  ba- 
taillons 3  &  avoit  au-devant  de  lui 
une  troupe  àyenfans  perdus. 

De  ces  trois  arrangemens  le  pre* 
mier  peut  paflèr  ;  le  fécond  ne 
vaut  rien  ,  &  le  troifieme  eft  bon. 
La  défeftuofité  du  fécond  paroit  , 
en  ce  qu'il  a  toujours  été  fatal  à 
ceux  qui  s'en  font  fervi.  Une  Ca- 

1  valerie  en  première  ligne  qui  vient 
d'être  défaite  a  ne  peut  manquer 
de  rompre  &  d'emporter  l'Infante* 
jCiij 
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rie  qui  eft  derrière  elle  ;  au  lieu  * 
qu'une  Cavaîerie  en  féconde  ligne, 
ce  qui  fait  le  premier  de  nos  trois 
arrangemens  ,  peut  relier  plus  ai- 
fément ,  &  tenir  ferme  ,  quoique 
i'Intantcrie  qui  la  couvre  ,  foii  mife 
tn  déroute. 

A  l'égard  du  mélange  de  l'In- 
fanterie avec  la  Cavalerie  ,  on 
donne  à  cet  arrangement  la  pré- 
férence fur  les  deux  autres  ,  pour- 
vu que  !e  terrein  où  il  fe  fera ,  &  que 
Tordre  que  prendra  Tannée  qu'on 
aura  en  échec  ,  y  conviennent.  • 

C'eft  un  fait  très-expérimenté 
que  les  Corps  de  Cavalerie  &  ceux 
d'Infanterie  fe  foutiennent  mutuel- 
lement bien.  Les  mettre  à  une 
grande  diftance  les  uns  des  autres, 
c'eft  un  défaut ,  &  c'eft  cependant 
ce  qui  arrive  dans  l'arrangement 
ordinaire  d'une  grande  armée  , 
qui  a  fon  Infanterie  fur  une  ligne 
fi  étendue  ,  que  le  centre  de  cette 
Infanterie  n'a  aucun  fecours  à  ef- 
perer  de  la  Cavalerie  ,  cette  Ca- 
valerie étant  aux  deux  extrémités 
de  cette  longue  ligne  ,  &  par  con- 
féquent  éloignée  quelquefois  de 
plus  d'une  lieue  de  ce  centre  d'In- 
fanterie. 

L'Amiral  de  Coligny  ,  un  des 
bons  Capitaines  de  lbn  tems  , 
avoit  coutume  de  mettre  entre  Tes 
efeadrons  des  pelotons  d'Arquebu- 
fîers  à  pied  ,  pour  que  le  feu  de 
ceux  ci  dérangeât  un  peu  les  efca- 
drons  ennemis  qui  venoient  char- 
ger les  flens. 

Le  Vicomte  de  Turenne  faifoit 
la  même  chofe.  Il  fçavoit  remé- 
dier au  défaut  d'une  Infanterie 
trop  éloignée  de  fa  Cavalerie.  A 
-la  bataille  d'Ensheim  donnée  en 
1674.  entre  les  François  &  les 
Impériaux  ,  ce  Vicomte  fît  placer 
cinq  efeadrons  dans  le  centre  d'en- 
tre les  deux  lignes  fur  lefquelles 
l'armée  Francoife  combattit. 
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Les  François  ne  prirent  que  pett 
de  chofe  de  l'art  de  combattre  des 
Romains.  Bien  des  gens  veulent 
ôter  à  ceux-ci  l'invention  de  l'or- 
dre  en  quinconce  ou  en  échiquier. 
Ils  l'attribuent  à  l'alémede,  fils  de 
Naupilius  ,  qui  ,  félon  eux  ,  l'in- 
venta au  fiége  de  Troyes  ,  pour 
que  les  phalanges  Grecques  cou- 
pées par  petits  Corps  ,  puïïènt  faire 
des  manœuvres  féparées. 

Il  ne  paroît  pas  que  cette  or- 
donnance en  quinconce  ,  fi  fou- 
vent  pratiquée  par  les  Romains  , 
l'ait  été  de  même  en  France^  Ce 
n'eft  que  depuis  environ  un  fiécle 
que  les  Efpagnols  ,  fous  la  con- 
duite de  leurs  Ducs  d'Albe  &  de 
Parme  ,  les  Hollandois  fous  leur 
Prince  Maurice  ,  &  les  Suédois 
fous  leur  Roi  Guftave-Adolphe  , 
ayant  repris  l'ordre  en  quinconce  , 
nous  ont  pareillement  mis  dans  le 
goût  de  le  reprendre. 

Cet  ordre  conilfte  à  placer  les 
bataillons  de  la  féconde  ligne  vis- 
à-vis  les  ouvertures  ou  intervalles 
laifles  par  les  bataillons  de  la  pre- 
mière ligne.  Ces  ouvertures  font 
faites  pour  que  chaque  bataillon 
puiïïè  manœuvrer  commodément, 
fans  nuire  à  ceux  dont  il  eft  flan- 
qué ,  pour  que  la  féconde  ligne 
puiflè  pafTer  en  avant  de  la  pre- 
mière ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  & 
pour ,  (  en  cas  de  défaite  d'une 
première  ligne  ,  )  que  les  fuyards 
de  cette  ligne  puiiTent  parler  en- 
tre les  intervalles  des  bataillons 
de  la  féconde  ligne  ,  fans  que  cette 
féconde  ligne  puiflè  être  ébranlée. 

Quoique  cet  ordre  foit  aujour- 
d'hui préféré  à  tout  autre  ,  il  eft 
des  cas  où  il  pourroit  ne  pas  con- 
venir. C'eft  une  erreur  de  croire 
qu'en  fait  de  manœuvres  de  guer- 
re on  doive  s'attacher  plus  feru- 
puleufement  à  l'une  qu'aux  autres  % 
quand  aucune  n'ef\  dans   le  cas 
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«Têtre  rcjettée  ,  comme  totalement 
mauvaife. 

Ce  font  les  lieux  ,  les  circonf- 
tences  &  le  génie  des  Peuples  dont 
on  a  la  conduite  ,  ou  contre  lef* 
quels  on  a  à  combattre,  qui  doi- 
vent déterminer  un  habile  Géné- 
ral fur  la  forme  de  l'arrangement 
qu'il  fera  prendre  à  fon  armée. 

Si  un  Général  s'avifoit  de  gar- 
der un  ordre  confiant  &  toujours 
uniforme  dans  ks  .difpofitions 
pour  combattre  ,  fans  avoir  égard 
aux  chofes  qu'on  vient  de  dire  , 
&  qui  doivent  le  faire  varier  dans 
fa  méthode ,  il  pa/ïèroit  avec  rai- 
fon  pour  un  efprit  i>orné  ,  qui 
n'agi roit  que  de  routine. 

Une  Tà&ique  fçavante  ,  dit  M. 
de  Bennecon  dans  fon  Hifloire  de 
la  Guerre  ,  doit  être  un  mélange 
de  ce  que  Rome  &  la  Grèce  ont 
eu  de  meilleur  fur  cela.  Ce  feroitj 
m  il  penfer,  que  de  croire  qu'une  ba- 
taille ne  s'eft  perdue  que  parce  que 
Ton  n'y  a  pas  combattu  félon  un 
ordre  purement  Romain  ,  ou  pu^ 
rement  Grec. 

L'ordre  en  quinconce  ,  aujour- 
d'hui le  plus  à  la  mode  ,  elt  beau, 
&  même  excellent  pour  une  armée 
qui  peut  être  étendue  à  diferétion 
dans  une  vafte  pleine.  Alors  les 
bataillons  à  front  éten  lu  Se  de  peu 
de  profondeur  ,  peuvent  paflèr  ; 
les  inconvéniens  du  flottement 
qui  peuvent  arriver  dans  les  Corps 
de  cette  conftrudion  ,  n'étant  pas 
fi  à  craindre  fur  un  terrein  où  l'on 
peut  aifément  faire  telles  évolu- 
tions que  les  cas  tequierent ,  que 
fur  un  terrein  qui  met  dans  la  né- 
cefiité  de  perfifter  dans  l'arrange- 
ment une  fois  pris. 

Mais  dans  un  champ  étroit  l'or-' 
dre  en  quinconce  ,  &  les  bataillons 
étendus  ,  doivent  le  céder  à  Vordre 
de  combattre,  les  bataillons  i  ar  peu 
«Je -front  &  beaucoup  de  hauteur, 
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entremêlés  avec  les  efeadrons.  En 
plaine  on  met  l'Infanterie  dans  le 
milieu  ,  &  la  Cavalerie  fur  les  ai- 
les. Entre  les  bois  il  faut  faire  le 
contraire.  On  met  la  Cavalerie 
dans  le  milieu  ,  &  l'Infanterie  en 
colonne  fur  les  ailes  ,  pour  que 
cette  Infanterie  puifle  être  à  por- 
tée d'occuper  les  bois  ,  ou  de  fe 
déployer  ,  afin  ,  fi  la  Cavalerie  ve- 
noit  à  être  repouflee  ,  de  prendre 
Je  terrein  laiffé  .par  cette  Cavale- 
rie ,  &  de  lui  donner  le  tems  de 
fe  rallier. 

Le  pour  &  contre  fe  trouve  dans 
toutes  les  manœuvres  de  guerre 
qui  font  faifables  :  c'eft  ce  qui  doit 
perfuader  que  celles  de  ces  ma- 
nœuvres qui  palîènt  pour  les  meil- 
leures ,  ne  font  bonnes  qu'autant 
qu'elles  font  faites  dans  les  cas 
où  elles  conviennent.  Chaque  ar- 
rangement a  fon  bon  &  fon  mau- 
vais. 

Les  Anciens  çondamnoient  les 
ouvertures  entre  les  Corps  d'une 
ligne  ;  elles  ont  enfuite  été  ap- 
prouvées. Ces  deux  fentimens  ont 
leurs  Partifans  :  les  uns  blâment 
de  laiflèr  de  trop  grands  interval- 
les dans  les  bataillons  ;  d'autres 
prétendent  qu'on  n'y  en  laifTe  pas 
afièz. 

J'oubliois  de  dire  qu'il  y  a  en- 
core l'ordre  en  croi/Tant ,  qui  eft  fi 
fort  du  goût  des  Turcs  &  des 
autres  Orientaux.  11  eft  une  ef- 
pece  de  peplegmenon  des  Grecs  ; 
mais  les  Turcs  en  avoient  un  plus 
ancien  ,  que  je  vais  décrire  d'a- 
près l'Auteur. que  j'ai  cité  ci-def- 
fus. 

Suivant  cet  ordre  ,  une  armée 
de  la  Nation  dont  je  parle  ,  pre- 
noit  la  forme  d'une  pyramide 
émouflee  par  la  pointe  ,  &  ne  for- 
moit  qu'un  feul  Corps.  Tous  ceux 
dont  cette  armée  étoit  compofée 
ne  iaif&nt  que  de  très-petites  fé« 
Civ; 
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parafions  ,  les  évolutions  fe  fci-jf .nœuvre  faifoit  place  à -une  I/Vtte 
fant   fur  les  ailes.    Un    Corps  de"    d'un  plus  gr*nd  front 


mule  Cavaliers  délite  ,  regardés 
comme  enfans  perdus  ,  &  pris 
indifféremment  (rentre  les  Spahir, 
les  Timariots  &  les  Zaims  ,  (  qui 
font  les  trois  fortes  de  Cavaliers, 
dont  fe  fervent  les  Turcs  ,  )  fai-.' 
foit  toujours  la  pointe  de  ta  py-. 
ramide.  " 

Derrière  ces  premiers  Corps  en' 
Soient  d'autres  ,  encore  de  Cava-" 
Mers  ,  mis  fur  plufieurs  lignes  qui 
ilébordoicnt  un  peu  ]es  unes  fur 
les  autres  ;  ce  qui  confervoit  au 
•  total  de  Tannée- fa  forme  pyrami- 
3  daie,  &  fembloic  partager  l'armée 
en  deux  ,  en  avant-garde  fe  arrie- 
re-parde. 

Après  l'artillerie  fuivoient  p]u-i 
fleurs  lignes  d'Infanterie  ,  ces  li- 
gnes les  unes  fur  les  autres  ,  & 
toujours  rangées  de  la  même  façon' 
que  les  lignes  de  l'avant  -  garde  , 
pour  que  la  pyramide  continuât 
d'augmenter  de  front  ,  depuis  fa 
pointe  jufqu'à  fa  bafe. 

Ces  lignes  d'Infanterie  étoient 
encore  flanquées  de  Timariots  & 
de  Zaims  ,  &  enfin  une  ligne  de 
Spahis  fervoit  comme  de  réferve  , 
&  faifoit  la  bafe  &  le  fondement 
de  l'armée.  Toutes  ces  lignes 
étoient  fort  près  les  unes  des  au- 
tres ,  &  l'armée*  dans  cette  difpo- 
fîcion  n'ayant  aucun  vuide  en  fon 
centre,  marchoità  l'ennemi.  Voici 
comme  fe  faifoit  l'attaque. 

La  pointe  de  la  pyramide  ,  après 
avoir  jette  fon  cri  ordinaire  de 
Alla  ,  attaquoit  vivement  ;  &  fi 
elle  ne  pouvoir  rompre  ce  qui  lui 
étoit  oppofé  ,  fe  qu'elle  fe  trouvât 
en  détordre  par  des  attaques  réi- 
térées ,  les  Cavaliers  qui  la  com- 
posent s'écartant  à  droite  &  à 
gauche  ,  fe  gliflbient  le  long  des 
côtés  de  la  pyramide  pour  en  aller 
prendre  la  <jueue  ,  &  par  cette  ma] 


noie  Ja  fête  de  l'armée. 
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Si  cette  féconde  ligne  venoft 
auïîi  à  être  déroutée  ,  elle  faifoit 
la  même  chofe  que  la  première  , 
&  la  même  manœuvre  étoit  faite 
fuccefîivement  par  chacune  des  àu- 
tres'lignes;en  forte  que  la  pyramide 
en  marchant  toujours  ,  &  en  faifant 
effort  pour  enfoncer  de  fa  pointe 
l'armée  qu'elle  combattoit,  préfen- 
toit  de  plus  en  plus  un  front  plus 
grand  ,  à  mefure  que  les.  Corps  qui 
faifoient  fon  devant  étoient  obli- 
gés de  céder  ,  pour  s'ader  rallier 
à  la  queue  de  la  pyramide  ,  en 
s'écoulant  le  long  des  côtés  de 
cette  pyramide. 

Si  par  ces  manœuvres  foutes  les 
tignes  dont  rartillerie    étoit  cou- 
verte, fe  trouvoient  ditfipées ,  alors 
cette  artillerie    n'ayant  plus   rien 
au-devant  d'elle  ,  faifoit  le  front 
de   l'armée  ,  elle  agi/Toit  de   fon 
mieux   pour   défendre   les  autres 
lignes  "de  derrière  elle  ,  la  défaite 
deiquelles  produifoit  la  défaite  to» 
taie  de  l'armée  ,  quand  le  feu  de 
cette  artillerie  n'étoit  pas  fuffifant 
pour  arrêter   l'ennemi  ,  &  pour 
donner   Je    tems  aux  lignes  déjà 
rompues  de  fe  bien  rallier  derrière 
la  réferve  ,  &  de  reformer  par-là 
d'autres  lignes  à  la  fuite  de  celles 
qui  fubfiftoient  encore  à  la  faveur 
du  canon  ,  dont  elles  étoient  cou- 
vertes. 


Si  tout  ce  qu'on  vient  de  dire 
n'arrivoit  pas  ,  &  qu'au  contraire 
le  Corps  d1  Enfans  perdus  fe  fit 
jour  dès  les  premières  charges  , 
pour-lors  la  pyramide  s'ouvroiten 
deux  de  la  pointe  à  la  bafe  ;  cha- 
que feclion  tomboit  par  la  droite 
&  par  la  gauche  fur  les  ailes  de 
l'armée  ennemie  ,  dont  le  centre 
fe  trou  voit  enfoncé  ,  &  par  cette 


O  R 

fTvolution  ces  fe&ions  obtcnoient 
bientôt  la  victoire. 

Bien  des  Hiftonens  ont  remar- 
qué que  tant  que  les  Turcs  ont 
conte  rvé  Tordre  pyramidal ,  ils  ont 
prefque  toujours  été  vainqueurs  , 
.&  qu'il  n'en  a  pas  été  de  même 
depuis  qu'ils  fe  font  rangés  en 
croilîànt  fur  deux  lignes,  par  la 
raifon  que  fouvent  la  première  de 
ces  lignes  venant  à  être  défaite  , 
elle  retombe  fur  la  féconde  ,  & 
l'emporte. 

D'ailleurs,  dans  Vordre  en  croif- 
fant  le  railiement  n'eft  pas  à  beau- 
coup près  fi  aifé  à  fe  faire  ,  com- 
me dans  Vordre  en  pyramide.  Ce 
dernier  ordre  eft  le  vrai  cuneus  ; 
il  fut  connu  des  Grecs.  Une  pha- 
lange fe  coupoit  perpendiculaire- 
ment fur  fa  hauteur  :  cela  formoit 
.deux  Corps  ,  l'un  appelle  la  corne 
droite  ,  l'autre  la  corne  gauche. 

L'intervalle  de  l'entre-deux  fer- 
voit  de  paflàge  à  des  pelotons  de 
Soldats  armés  à  la  légère  ,  ou  de 
Cavaliers  ,  quand  il  étoit  quefiion 
.que  ces  pelotons  faits  pour  com- 
battre en  voltigeant  autour  du 
Corps  qu'ils  foîitenoient ,  pa  fia  fient 
plus  promptement  &  plus  fûrement 
du  derrière  d'une  phalange  fur  fon 
devant  ,  ou  de  fon  devant  fur  fon 
derrière. 

Cette  coupure  d'une  phalange 
fervoit  aux  mêmes  manœuvres  que 
fervirent  les  intervalles  aufîï  per- 
pendiculaires qui  fe  trouvoient 
dans  Vordre  Romain  ,  appelle  or- 
donnance en  colonne.  C'eft  d'elle 
que  nous  vient  celle  d'entremê- 
ler de  la  Cavalerie  dans  l'Infan- 
terie ,  &  Ton  n'a  eu  befoin ,  pour 
trouver  cet  ordre  mélangé  ,  que 
de  faire  remplir  les  intervalles  per- 
pendiculaires d'entre  les  Corps 
d'Infanterie  par  des  efeadrons  de 
Cavalerie. 

Vordre  en  pyramide  c.ue  j'ai  dé- 
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crit  me  conduit  à  en  décrire  un 
antre  3  qui  eft  celui  des  Tartares,. 
Ce  Peuple  que  nous  qualifions  peut- 
être  un  peu  tiop  légèrement  de 
Barbare  ,  a  néanmoins  un  ordre 
qui  mérite  d'être  connu.  Il  retrace 
le  fouvenir  de  celui  qu'ont  à  peu 
près  dû  garder  les  premiers  hom- 
mes qui  formèrent  des  armées  , 
&  que  doit  dider  la  Nature  qui 
n'eft  pas  aidée  de  réflexions  pro- 
duites par  le  fçavoir  &  l'expé- 
rience. 

Les  Tartares  ne  fe  battent  qu'à 
cheval  :  leur  ordre  ordinaire  cil 
de  k  former  en  piufieurs  gros  pe- 
lotons ,  Se  de  tomber  avec  viva» 
cité  fur  l'ennemi  qu'ils  attaquent. 
Si  cette  attaque  réunit ,  ils  en  pro- 
fitent ,  &  s'ils  font  repoufTés  ,  leur 
perte  n'eft  pas  confidérabie  ;  car 
fe.  difperfant  avec  vîteiîè  de  tous 
côtés  ,  ils  ôtent  à  leurs  ennemis 
le  pouvoir  de  les  pourfuivre.  lis 
fçavent  même  fe  rallier ,  &  reve- 
nant à  la  charge  autant  de  fois 
qu'ils  ont  fui  ,  ils  réunifient  fou- 
vent  à  vaincre  ,  après  avoir  été 
piufieurs  fois  battus  dans  une  mê- 
me journée. 

D'ailleurs  ,  s'ils  ne  parviennent 
pas  à  la  victoire ,  ils  fçavent  ren- 
dre leur  défaite  fatale  à  qui  les  a 
vaincus  ;  car  en  fe  fauvant  ils  dé- 
cochent fi  adroitement  leurs  flè- 
ches en  tirant  derrière  eux  ,  à  l'e- 
xemple des  anciens  Scythes  leurs 
ancêtres  ,  qu'il  arrive  qu'en  les  bat- 
tant on  ne  remporte  guéres  plus 
d'avantage  que  fi  l'on  étoit  battu. 

La  manière  de  combattre  en 
caracolant  eft:  auffi  avantageufe 
pour  ceux  qui  s'en  fervent ,  qu'elle 
eft  défavantageufe  pour  ceux  qui 
la  foûtiennenr.  On  a  vu  dans  l'a- 
vant -  dernière  guerre  entre  les 
Mofcovites  8c  les  Turcs  en  1739* 
combien  l'armée  des  premiers  , 
1  en  s'avançant  vers  la  Moldavie  9 
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foufTrit  de  dommage  par  le  harcè- 
lement continuel  des  Tartares  pen- 
dant une  longue  route. 
'  *  Lo'rfqu'une  armée  doit  com- 
battre ,  l'ordre  de  bataille  aujour- 
d'hui le  plus  uiité  ,  c'eft  de  la  met- 
tre fur  deux  lignes  ,  dont  la  Ca- 
Valérie  occupe  les  ailes  ,  &  l'In- 
fanterie le  centre  ,  avec  un  Corps 
de  réferve  difpofé  de  même  ,  & 
deftiné  à  favori  fer  la  retraite  ,  en 
cas  de  défavanrage  ,  à  fortifier 
quelque  partie  des  lignes  affoiblies 
par  le  choc  de  l'ennemi  ,  &  pour 
tout  autre  befoin  inopiné.  On 
laine  entre  chaque  troupe  un  vuide 
égal  au  terrein  qu'elle  remplit  , 
afin  qu'une  ligne  puifFe  paflèr  à 
travers  l'autre  fans  embarras.  Les 
troupes  de  la  feconde  ligne  ,  & 
celles  du  Corps  de  réferve  ,  fe  pla- 
cent vis-à-vis  les  vuides ,  ou  in- 
tervalles de  la  première.  On  laittè 
ordinairement  trois  cens  pas  de 
diftance  de  l'un  à  l'autre  ,  foit  de 
pied  ferme  ou  en  marchant  ,  & 
cinq  ou  ûk  cens  de  la  feconde  li- 
gne à  la  réferve.  L'artillerie  marche 
en  tête  de  la  première.  Pour  gagner 
l'ennemi  de  vîteJTe  ,  &  faim-  les 
avantages  du  champ  de  bataille  , 
ii  faut  faire  marcher  l'armée  fur 
autant  de  colonnes  que  îe  terrein 
Je  permet.  On  laifïè  entr'eîies  ,  s'il, 
eft  poflïble  ,  lef  diftances  conve- 
nables pour  que  chacune  ait  un 
efpace  fuffifant  pour  fe  mettre  en 
bataille  avec  {es  intervalles. 

ORDRE  dans  lequel  il  faut 
•mettre  un  bataillon  pour  combat- 
tre. Lorfqu'un  régiment  eft  obligé 
de  combattre  ,  ce  font  des  occa- 
sions importantes  où  les  bons  Of- 
ficiers brillent  &  fe  diftinguent 
infiniment ,  fur-tout  par  fa  viva- 
ciré  &  l'habileté  avec  lefquelles  ils 
font  mouvoir  leur  régiment  :  pour 
lors  ils  s*apperçoivent  de  quelle 
utilité  il  eft  d'avoir  exercé  &  dif- 
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cîpliné  leur  troupe  ;  quel  avantagé 
a  fur  un  autre  un  bataillon  qui 
fçait  obferver  le  fïlence  ,  &  exé- 
cuter fans  confufion  les  mouve- 
mens  qu'on  lui  commande. 

Pour  mettre  un  régiment  dans 
Vordre  convenable  pour  combat- 
tre ,  i!  faut  que  chaque  bataillon 
foit  en  bataille  fur  quatre  rangs 
de  hauteur  ,  la  compagnie  des 
Grenadiers  fur  la  droite  ,  le  Pi- 
quet fur  la  gauche  ,  &  marquer 
le  Corps  du  bataillon  par  divi- 
sons ,  afin  qu'on  puifïè  le  faire 
former  &  rompre  avec  facilité  , 
par  manche  ,  demi-manche  3  quart 
&  demi-quart  de  manche.  Le  Co- 
lonel fe  met  où  bon  lui  femble. 
Le  Lieutenant-Colonel  fe  pofte  au 
centre  du  bataillon  ,  &  chaque 
Commandant  naturel  des  autres 
bataillons  eft  au  centre  de  fon  ba« 
taillon.  Le  premier  Capitaine  de 
chaque  bataillon  eft  pofté  fur  la 
droite  ,  &  le  fécond  fur  la  gauche. 

On  met  pour  la  fureté  du  Co- 
lonel ,  &  pour  qu'il  puiflè  envoyer 
fes  ordres  ,  deux  Officiers  fubal- 
ternes  à  (es  côtés  ,  &  deux  Ser* 
gens  derrière  lui  :  auprès  du  Lieu- 
tenant -  Colonel  ,  &  de  chaque 
Commandant  de  bataillon  ,  un 
Officier  &  un  Sergent  ,  &  auprès 
des  Capitaines  qui  commandent 
l'aile  droite  ou  l'aile  gauche  du  ba- 
taillon ,  un  Sergent  à  chacun.  On 
fait  paHer  à  la  queue  de  chaque 
bataillon  trois  Capitaines  de  ferre- 
file  ,  qui  font  le  troifleme  &  les 
deux  derniers  ,  trois  Lieuenans 
en  pied  ,  trois  Lieutenans  en  fé- 
cond ,  &  quatre  Sergens  qui  for- 
ment un  ran£  entr'eux  derrière  le 
bataillon  ,  à  quatre  pas  du  dernier 
rang.  Le  premier  &  le  plus  ancien 
Capitaine  de  ces  trois  ferre-files 
commande  le  tout  ,  &  fe  pofte 
derrière  le  centre  ,  le  fécond  à  la 
droite ,  le  troifieme  à  la  gauche  »  ks. 
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Subalternes  &  Sergens  entr'eux  ,  ' 
à  l'exception  des  deux  Sergens  qui 
font  fur  leur  droite  &  fur  leur  gau- 
che ,  lefquels  tous  enfemble  pouf- 
fent les  quatre  rangs  des  Soldats 
devant  eux  ,  après  les  avoir  aver- 
tis que  le  premier  qui  lâchera  le 
pied  ,  fera  parte  pat  eux  au  fil  de 
l'épée. 

Tous  les  Sergens  font  difperfés, 
fçavoir  un  fur  chaque  aile  des 
fangs  qui  ferment  le  bataillon  , 
trois  pour  les  drapeaux  avec  cha- 
cun un  Caporal  ;  en  forte  que  cha- 
que Officier  chargé  d'un  drapeau 
a  un  Sergent  à  fa  droite  ,  &  un 
Caporal  à  fa  gauche  pour  le  fou  te- 
nir &  le  défendre  ;  le  refte  des 
Sergens  eft  difperfé  aux  ailes  des 
divin  >ns.  Les  drapeaux  de  chaque 
bataillon  font  dans  le  centre  entre 
le  fécond  &  le  troifîeme  rang.  Le 
Capitaine  qui  tient  la  droite  du 
bataillon  eft  entre  la  première  & 
la  féconde  file  des  Soldats  :  celui 
de  la  gauche  de  même  entre  la 
dernière  ,  Se  l'avant-derniere  file 
fur  la  gauche.  Tout  le  refte  des 
Capitaines  &  autres  Officiers  fe 
partage  entr'eux  à  diftance  éga- 
le ,  &  occupe  tout  le  front  du 
bataillon  ,  fçavoir  les  Lieutenans 
un  pied  dans  le  rang  des  Soldats  ; 
les  Capitaines  à  un  pas  ,  &  le 
Commandant  a  deux  :  mais  dès 
qu'on  s'ébranle  pour  marcher  à 
l'ennemi  ,  &  le  charger  ,  tous  les 
Officiers  ,  tant  Capitaines  que  Sub- 
alternes ,  font  dans  le  premier 
rang  des  Soldats  ,  ne  faifant  qu'un 
même  Corps  avec  eux,  à  l'excep- 
tion du  Commandant  feul  ,  qui 
peut  déborder  d'un  pas  fon  batail- 
lon pour  en  voir  la  droite  &  la 
gauche  ;  en  forte  que  le  bataillon 
foit  fraifé  d'Officiers  &  de  Sergens, 
qui  contiennent  entr'eux  le  Corps 
des  Soldats. 

Les  Officiers  expérimentés  doi- 
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vent  avoir  remarqué  dans  pîufieurs 
occasions  que  le  défordre  qui  fe 
met  dans  les  bataillons  ,  ne  pro- 
vient le  plus  fouvent  que  par  le 
bruit  que  font  la  plupart  des  Offi- 
ciers ,  qui  voulant  fe  piquer  de 
marcher  en  avant ,  &  d'exciter  les 
Soldats  à  les  fuivre  par  des  dif- 
cours  audacieux  ,  marchent  fans 
ordre  ,  &  parlent  fi  haut  qu'on  ne 
s'entend  plus  :  c'eft  une  faute  con- 
fulérable.  Pour  l'éviter  ,  on  doit 
obliger  les  Officiers  à  fe  tenir  dans 
le  rang  des  Soldats  ,  &  à  les  y 
contenir  fans  crier  :  ce  qu'ils  font 
facilement  ,  pourvu  qu'ils  y  aient 
éié  fouvent  exercés  ♦  obfervant  de 
mettre  leur  attention  à  écouter  tous 
les  commandemens  qui  leur  font 
faits,  pour  les  exécuter  avec  promp- 
titude ,  afin  d'arriver  en  bon  ordre 
&  en  force  fur  l'ennemi. 

On  doit  marcher  à  l'ennemi  les 
armes  fur  l'épaule  3  bayonnette  au 
bout  du  fufil  ,  les  Tambours  bat- 
tant aux  champs  ,  jufqu'à  trois  cens 
pas  ou  environ  ;  &  lorfqu'on  eft  à 
cette  diftance  ,  on  fait  le  com- 
mandement de  fufil  fur  le  bras  : 
alors  la  coutume  eft  de  faire  bat- 
tre la  charge  ,  mais  fouvent  en  ce 
cas  les  Tambours  font  plus  em- 
barrafTans  qu'utiles  :}  en  forte  qu'on 
peut  les  faire  cefîèr  de  battre,  afin 
que  l'on  puifTe  obferver  un  aflèz 
grand  fiience  pour  entendre  tous 
les  commandemens  que  le  Com- 
mandant ou  le  Major  font.  Pour 
lors  on  doit  animer  fa  troupe  , 
en  la  faifant  marcher  d'un  pas  un 
peu  vif  à  l'ennemi  ,  efîuyant  fon 
feu  autant  qu'il  eft  poffible  ,  fans 
tirer  un  feul  coup  :  c'eft  la  meil- 
leure maxime  Se  la  plus  certaine 
pour  combattre  avec  avantage. 
Ainfi  c'eft  ce  qu'il  faut  s'efforcer 
de  mettre  dans  l'efprit  du  Soldar. 
L'expérience  a  fouvent  fait  voir 
çiue  Iç  m<wemeut  naturel  des  $°h 
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dats  d'un  bataillon  qui  s'eft  dégar- 
ni dé  fon  feu  ,  eft  de  s'arrêter 
d'abord  pour  recharger.  Si  dans 
ce  tems  l'ennemi  continue  de  mar- 
cher à  lui  ,  &  le  charge  ,  il  eft 
prefque  certain  que  les  Soldats  fe 
trouvant  afïbiblis  de  leur  feu ,  re- 
culent ,  fe  mettent  en  défordre  , 
&  fouvent  prennent  la  fuite  ,  mal- 
gré la  bravoure  de  leurs  Officiers, 
«qui  font  obligés  de  fe  facrifîcr 
pour  foutenir  ieuls  l'effort  de  l'en- 
nemi. 

L'attention  des  Officiers  doit 
donc  être  d'empêcher  le*  Soldats 
de  tirer  :  c'eft  ce  que  le  Major  ne 
fçauroit  aflez  leur  recommander  ; 
&  pour  leur,  en  donner  moins 
d*occan*on  ,  il  faut  éviter  de  leur 
faire  préfemer  les  armes  ,  ni  de 
ïeur  faire  faire  aucun  mouvement 
qui  les  mette  en  état  de  tirer  fans 
commandement  ;  ce  qu'il  ne  faut 
faire  qu'à  bout  touchant.  Néan- 
moins on  eft  quelquefois  obligé 
de  faire  tirer  quelque  peloton  ,  foit 
en  marchant  ou  de  pied  ferme  , 
ou  même  le  dernier  rang  en  en- 
tier ,  en  faifant  mettre  genou  en 
terre  aux  trois  premiers  pour  s'en 
fervir  les  uns  après  les  autres  , 
foit  pour  gagner  du  terrein  ,  foit 
jpour  fe  retirer  :  mais  c'eft  au 
Commandant  à  juger  de  ce  qu'il 
a  à  faire  félon  Toccafion. 

Une  chofe  à  laquelle  il  faut  que 
les  Majors  redoublent  d'attention  , 
c'eft  de  mettre  dans  Pefprit  des 
Officiers  ,  que,  quand  ils  font  à  la 
tête  ou  à  la  queue  de  leur  batail- 
lon, ils  doivent  toujours  -'aligner, 
en  obfervant  que  la  droite  &  la 
gauche  jettent  un  coup  d'œil  vers 
le  centre  ,  St  q:ie  le  centre  fe  rè- 
gle fur  la  droite  &  la  çauche  , 
tant  en  marchant  qu'arrêté  ;  que 
les  Serçens  qui  font  fur  les  ailes  , 
ou  aux  divifions,  contiennent  tou- 
jours les  Soldats  dans  leurs  rangs 
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fans  parler  ,  &  fur -tout  Iorfqu'ott 
fait  les  quarts  de  converlion. 

Le  Major  n'a  point  de  pofte 
fixe.  Il  doit  être  ,  autant  que  faire 
fe  peut  ,  au  centre  .  du  bataillon 
près  du  Colonel  ,  pour  recevoir  & 
faire  exécuter  fes  ordres  ,  fe  por- 
tant avec  une  activité  extrême 
par-tout  où  le  plus  preflant  befoirt 
le  demande  ,  tant  pour  rallier  le 
bataillon  ,  que  pour  le  faire  refor- 
mer &  le  remettre  à  la  charge  , 
foit  pour  prendre  un  bataillon  en- 
nemi en  flanc  ,  en  le  débordant 
avec  une  compagnie  de  Grena- 
diers ,  un  Piquet ,  ou  une  man- 
che ,  manœuvre  qui  fait  absolu- 
ment r>îier  le  bataillon  qui  eft  pris 
en  flanc  ,  foit  pour  éviter  que 
l'ennemi  ne  déborde  le  fien  par 
la  même  manœuvre  en  lui  oppo- 
fant  une  force  égale  ,  &  enfin 
pour  faire  faire  tous  les  mouvemens 
que  fon  habileté  lui  fuggere  ,  avec 
l'approbation  de  fon  Commandant, 
tant  pour  attaquer  que  pour  fe  dé- 
fendre. 

Des  Colonels  qui  n'ont  pas  une 
expérience  confommée  ,  quoique 
remplis  de  valeur  ,  font  très-heu- 
reux ,  quand  dans  des  occafions 
épineufes  ils  peuvent  être  aidés 
par  un  Major  qui  fçait  prendre 
fon  parti  fans  héfiter.  Ainfi  un 
bon  Major  ,  jaloux  de  fa  gloire  , 
zélé  pour  le  bien  du  fervice  & 
l'honneur  de  fon  régiment ,  fup- 
plée  aux  chofes  auxquelles  fon 
Commandant  pourroit  manquer  , 
d'autant  plus  qu'étant  à  cheval  il 
peut  mieux  qu'un  autre  voir  ce 
qui  fe  patte  ,  &  prévenir  ou  ré- 
parer le  mal.  Si  le  régiment  a 
pluficurs  bataillons  ,  il  doit  avoir 
l'œil  à  tous  pour  les  faire  manœu- 
vrer également ,  après  avoir  char- 
gé les  Aides-Majors  des  autres 
bataillons  <\q^c  régler  fur  les  mou- 
vemens qu'il  fait  faire  au  premier, 
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Il  y  a  des  régimcns  qui  ont  la 
méthode  de  faire  monter  à  cheval 
les  Officiers  de  Terre  -  file  ,  afin 
qu'ils  puifTent  avec  plus  de  facilité 
faire  marcher  les  Soldats  en  avant, 
les  contenir  dans  leurs  rangs  ,  & 
même  les  empêcher  de  fuir  :  cette 
précaution  eft  excellente  ;  car  on 
a  vu  des  régimens  renverfer  les 
Officiers  à  pied  ;  &  il  eft  bien 
difficile  à  un  régiment  de  faire 
une  mauvaife  manœuvre  ,  quand 
tous  ces  Officiers  à  cheval  s'em- 
ploient avec  vigueur  :  ce  qui  eft 
d'ailleurs  d'un  grand  fecours  pour 
les  Officiers  Majors  ,  parce  qu'ils 
s'entr'aident  unanimement. 

*  ORDRE  des  différentes  efpe- 
ces  de  fervices.  I.  Toutes  les  gar- 
des ,  foit  pour  l'intérieur  d'une 
Place  ,  ou  pour  les  poftes  de  de- 
hors ,  les  détachemens  pour  aller 
à  la  guerre  ,  ou  pour  faire  des  ef- 
cortes  ,  &  les  grandes  gardes  ,  fe 
font  à  tour  de  rôle  par  les  pre- 
miers à  marcher ,  fans  diftincîion 
de  grade.  Elles  commencent  par 
la  tête  ,  &  l'Officier  plus  capable 
peut  être  choifi  en  tems  de  guerre 
pour  un  détachement  ,  pourvu  que 
par  fon  grade  il  foit  en  droit  de 
le  commander. 

La  garde  des  Officiers  généraux 
a  un  tour  particulier  ;  elle  com- 
mence aufîi  par  la  tête. 

Un  Capitaine  du  régiment  des 
Gardes  Françoifes  qui  fe  trouve 
de  garde  ailleurs  que  près  de  Sa 
Majefté ,  la  Reine  uu  Monfeigneur 
le  Dauphin  ,  doit  quitter  fa  garde  , 
s'il  eft  commandé  pour  quelque 
détachement  que  ce  foit.  Les  Sub- 
alternes ne  la  peuvent  point  quit- 
ter ,  &  iis  reprennent  leur  tour. 

II.  Le  logement,  Tefcorte  des 
équipages  en  route  ,  le  Piquet,,  le 
campement ,  les  Travailleurs ,  ex- 
cepté ceux  de  la  tranchée  ou  des 
fraucries  pendant  un  fiége  ,  lespof- 
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tes  à  relever  en  garni  fon  ,  &  ie* 
vifites  d'hôpitaux  ,  font  regardés 
comme  gardes  de  fatigue  ou  cor- 
vées :  ces  dirTérens  fervices  rou- 
lent enfemble  ,  &  ils  font  com- 
mandés par  la  queue. 

Le  Piquet  que  l'on  monte  en 
campagne  fe  relevé  toutes  les  vingt- 
quatre  heures  à  la  garde  montante, 
&.  les  jours  de  marche  à  l'heure 
ordinaire  des  gardes. 

Le  plus  ancien  des  Capitaines  , 
fans  diftinttion  de  bataillon,  mon- 
te au  Piquet  du  premier  bataillon  ; 
celui  qui  le  fuit ,  au  Piquet  du  fé- 
cond. 

III.  Les  gardes  des  Travailleurs 
armés  ou  non  armés  pendant  un 
fîége ,  ont  un  tour  particulier  :  elles 
commencent  par  la  queue.  Les 
fonctions  de  l'Officier  commandé 
pour  le  fervice  ,  font  de  vifîter 
continuellement  le  travail  dans 
Tétendue  du  terrein  que  l'Ingé- 
nieur a  marquée ,  de  faire  travail- 
ler fans  relâche  ,  &  d'avoir  foin 
de  rallier  promptement  &  rame- 
ner fur  le  terrein  les  Travailleurs  , 
que  les  fôrties  mettent  quelquefois 
en  fuite  ,  &  toujours  en  défor- 
dre. 

Les  Lieutenans  nommés  aux 
compagnies  vacantes  ,  &  les  Sous- 
Lieutenans  nommés  aux  Lieute- 
nances ,  doivent  en  leur  nouvelle 
qualité  être  commandés  pour  les 
Travailleurs  avant  les  Officiers  de 
leur  garde  qui  font  en  tour. 

IV.  Le  tour  des  gardes  ,  grandes 
gardes  &  détachemens  ,  fufpend 
celui  de  la  garde  des  Officiers  gé- 
néraux :  le  tour  par  tête  fufpen.i 
celui  par  queue  ;  celui  des  Tra- 
vailleurs pendant  un  fiége  fufpend 
tout  autre  tour  ,  foit  par  tête  ou 
par  queue. 

IV.  Les  Officiers  de  même  grade 
qui  ont  ordre  de  s'aflèmbler  à  une 
même  heur,e  pour  quelque  feryiee, 
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tel  que  ce  foit  ,  pourvu  ^ftTil  '  foit 

de  l'efpece  de  ceux  qui  roulent 
enfemble  ,  choififîènt  fuivant  leur 
ancienneté.  En  garnifon  ,  les  ron- 
des &  les  portes  doivent  être  ti- 
rés au  fort. 

VI.  Lorfque  les  troupes  font  con- 
tremandées ,  le  fervice  des  déta- 
chemens  eft  cenfé  fait,  fi  le  contror- 
dre arrive  après  qu'on  a  paflë  les 
grandes  gardes  en  campagne  ,  & 
la  barrière  de  l'avancée  en  garni- 
fon ;  celui  des  gardes  ordinaires 
&  des  Travailleurs  de  tranchée  , 
après  qu'on  a  paiTé  les  gardes  de 
la  tête  ou  de  la  queue  du  camp  ; 
ou  tout  autre  fervice ,  après  qu'on 
eft  parti  du  lieu  aflèmblé.  II  faut 
excepter  de  ces  règles  le  Piquet  , 
lorl'qu'il  va  aux  exécutions  de  Juf- 
tice  ,  ou  lorfqu'il  eft  détaché  après 
les  maraudeurs,  fans  qu'il  y  ait  or- 
dre de  le  remplacer. 

Le  Piquet  eft  cenfé  fait  pour 
l'Officier  dont  le  tour  vient  pen- 
dant qu'il  eft  en  détachement ,  ou 
de  garde  ,  ou  aux  Travailleurs  de 
tranchée  ,  &  pour  celui  qui  le 
quitte  ,  afin  de  marcher  à  fon 
tour  pour  ces  fervices.  Dans  ce 
dernier  cas  l'Officier  doit  être  rem- 
placé fur  le  champ. 

Les  Sergens  &  Soldats  de  Pi- 
quet font  cenfés  avoir  fait  leur 
garde  ou  détachement ,  quand  ils 
palîcnt  la  nuit  au  bivouac  :  alors 
c'eft  des  premiers  à  marcher  après 
eux  qu'on  forme  ,  à  l'heure  des 
gardes,  les  détachemens  ,  grandes 
gardes  ,  &c.  &  le  nouveau  Pi- 
quet. 

Lorfque  le  fervice  fe  fait  par 
détachement  de  divers  régimens  , 
dont  une  brigade  eit  compofée  , 
on  prend  les  Sergens  &  Caporaux 
dans  le  Corps  qui  ne  fournit  point 
les  Officiers  ,  autant  que  cet  -or- 
dre peut  s'accommoder  à  i'inéga- 
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lité  du  nombre  des  bataillons  de 
chaque  régiment. 

A  l'égard  des  Soldats  ,  comme 
les  chambrées  ou  tentes  font  par 
efeouades  mêlées  de  vieux  &  de 
nouveaux  Soldats  >  les  tours  de 
garde  &  de  corvée  ne  font  inter- 
rompus en  aucune  occafion  ,  afin 
que  tous  les  Soldats  de  recrue  d'uni 
régiment  ne  foient  pas  en  même 
tems  de  fervice. 

VII.  S'il  arrive  qu'on  ne  trouve 
point  les  Capitaines  de  Grenat 
diers  ,  ou  les  autres  Officiers  qui 
font  les  premiers  à  marcher ,  lorf- 
que l'on  commande  des  détache- 
mens  ,  les  Officiers  qui  les  fuivent 
marchent  en  leur  place  ,  fans  que 
les  premiers  puifiènt  efpérer  d'al- 
ler reprendre  les  détachemens  , 
fitôt  qu'ils  font  hors  des  grandes 
gardes  du  camp  ,  ou  de  la  porte 
de  la  Place. 

VIII.  Lorfqiren  campagne  un 
Capitaine  ,  ou  autre  Officier  des 
compagnies  de  Grenadiers  ,  eft 
malade  ,  ou  qu'il  s'ab fente  pour 
plus  de  quatre  jours  ,  le  Major 
avertit  le  plus  ancien  Officier  de 
fon  grade  poux  faire  le  fervice  en 
fa  place. 

Lorfqu  il  s'agit  du  fervice  ,  & 
que  les  compagnies  de  Grenadiers 
ne  font  point  complettes  ,  foit  à 
caufe  des  malades  ou  autrement , 
on  y  lupplée  par  des  Poftiches. 
S'il  y  en  a  de  tués  ,  on  en  tient 
compte  à  la  compagnie  à  fon  tour 
de  fournir  ,  en  payant  alors  a  5  1. 
au  Capitaine. 

IX.  Celui  qui  s'abfentc  pour  (es 
affaires  particulières ,  fans  féinef- 
tre  ni  congé  de  la  Cour  ,  eiï  obli- 
gé de  repiendre  tous  les  tours  que 
fon  abfcnce  lui  a  fait  manquer.. 

X.  Toutes  les  fois  qu'on  entré 
en  campagne  ,  &  à  chaque  chan- 
gement de  garnifon  ,  le  fervice 
commence  par  la  tue  &  par  h 
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queue ,  fuivant  Tordre  prefcrît  pour  ' 
les  différentes  efpeces  ,  tant  poqr 
les  Officiers  que  pour  les  Sergens 
&  Caporaux  ;  &  les  fondions  des 
Sergens  &  Caporaux  de  femaine 
ne  font  interrompues  en  aucun  cas, 
non  plus  que  le  iervice  du  Piquet. 
Il  commence  par  Ja  tête  pour  eux 
&  pour  les  Soldats  ,  parce  que  c'eft 
de  lui  qu'on  tire  les  gardes  &  dé- 
tachemens  ,  au  moyen  de  quoi  les 
uns  &  les  autres  font  de  Piquet 
Jufqu'à  ce  que  leur  tour  de  garde 
foit  venu. 

*  O  R  D  R  E  ,  en  architecture  , 
eft  un  arrangement  régulier  des 
parties  faillantes  ,  dont  la  colon- 
ne eft  la  principale  pour  compo- 
fer  un  beau  tout  enfemble.  L'ar- 
chitecture n'a  que  cinq  ordres  qui 
lui  foient  propres  ;  fçavoir  le  Tof- 
can  ,  le  Dorique  ,  l'Ionique  ,  le 
Corinthien  ,  &  le  Compojize. 

Vordre  Tofcan  eft  Je  plus  fim- 
ple  ,  le  plus  folïde  ,  qui  a  fa  co- 
lonne de  fept  diamètres  ,  ayant 
fon  chapiteau  &  fa  bafe  avec  peu 
de  moulures  &  fans  ornemens  , 
ainft  que  fon  entablement. 

Vordre  Dorique  eft  le  fécond 
&  le  plus  proportionné  félon  la 
nature  ;  il  ne  doit  avoir  aucun  or- 
nement fur  fa  bafe  ni  dans  fon 
chapiteau.  La  hauteur  de  fa  co- 
lonne eft  de  huit  diamètres  ;  fa  fri 
fe  eft  diitribuée  par  trygliphes  & 
métopes. 

-  Vordre  Ionique  eft  le  troifieme  : 
il  tient  la  moyenne  proportion- 
nelle entre  la  manière  folide  & 
la  délicate  :  la  colonne  a  neuf 
diamètres  de  hauteur  ;  fon  chapi- 
teau eft  orné  de  volutes  ,  Se  fa 
corniche  de  denticules. 

Vordre  Corinthien  eft  le  quatriè- 
me ,  le  plus  riche  ,  &  ie  plus  dé- 
licat. Il  fut  inventé  par  Callima- 
chus  ,  Sculpteur  Athénien.  Son 
€ hapitestu  eft  orné  de  tleux  rangs 
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de  feuilles  &  de  huit  volutes  ,  qui 
en  foutiennent  le  failloir  :  fa  co- 
lonne a  dix  diamètres  de  hauteur, 
&  fa  corniche  a  des  modillons. 

Vordre  Compojlte  eft  le  cin- 
quième ,  &  ainfi  nommé  parce 
que  fon  chapiteau  eft  compoie  de 
deux  rangs  de  feuilles  de  Corin- 
thien &  des  volutes  de  l'Ionique* 
On  l'appelle  auifi  Italique  ou  Ro- 
main ,  parce  qu'il  a  été  inventé 
par  les  Romains.  Sa  colonne  a  dix 
diamètres  de  hauteur  ,  &  fa  cor» 
niche  a  des  denticules  ,  ou  des 
modillons  (impies. 

*  ORDRE  des  lignes  courbes. 
G'eft  la  diftribution  des  lignes 
courbes  en  claflès ,  fuivant  le  rap- 
port des  ordonnées  aux  ab Ici  dès  ; 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  fui- 
vant les  nombres  des  points  dans 
lefquels  elles  peuvent  être  coupées 
par  une  ligne  droite.  Ainli  toute 
ligne  droite  eft  une  ligne  du  pre- 
mier ordre  ;  le  cercle  &  les  fec- 
tions  coniques  ,  du  fécond  ordre  ;> 
les  paraboles  cubiques ,  la  cifibklc 
des  Anciens,  &c.  font  du  troi- 
fieme. 

*  ORDRES  de  marches  ,  ou 
Itinéraires,  Voyeç  ITINÉ- 
RAIRES. 

OREILLE  de  lièvre  ,  voile  ap« 
pareillée  en  oreille  de  lièvre  ,  c'elt- 
à-dire  en  voile  Larine  ou  à  tiers*- 
point ,  à  la  différence  des  voiles 
à  trait  quarré. 

OREILLE  de  Vancre  :  C'eft  la 
largeur  des  pattes  de  l'ancre. 

*  OREILLES,  Crojfettesâ 
^oreilles  ,  terme  d'archite&ure  :  On 

appelle  ainfi  les  retours  qu'on  fait 
faire  par  en-haut  aux  chambranles 
&  aux  bandeaux  des  portes  &  des 
croifées. 

ORGUES ,  en  fortification  : 
Ce  font  de  longues  &  gro/Tes  piè- 
ces de .  bois  détachées  l'une  de 
l'autre  ,  &  fulpenduespai  d^s  cor- 
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des  au -de/Tus  des  portes  d'une 
Ville ,  afin  qu'en  cas  de  quelque 
entreprise  formée  par  l'ennemi , 
on  lespuifTelaiffer  tomber  à  plomb 
par  le  paiTage  ,  &  le  fermer  ,  fans 
craime  qu'en  mettant  de  travers 
un  chevalet ,  ou  quelque  autre  obf- 
tacle  au-deflus ,  l'ennemi  puiflè 
arrêter  &  tenir  en  l'air  toute  cette 
file  de  pièces  de  bois  ;  comme  ce- 
la peut  arriver  aux  herfes  3  parce 
que  les  pièces  qui  compofent  là  ber- 
ie  font  aflèmblées  l'une  avec  l'au- 
tre ,  &  étant  arrêtée  &  fufpendue 
par  un  endroit  ,  tout  le  relte  s'ar- 
rête aufli  :  d'où  vient  que  les  or- 
gues font  préférables  aux  herfes. 

ORGUES  ,  ou  un  orgue  ,  font 
plufieurs  canons  de  moulquer  dif- 
pofés  de  fuite  ,  &  l'un  après  l'au- 
tre fur  un  même  fut ,  les  lumières 
répondant  les  unes  au>:  autres ,  en 
forte  que  par  une  même  traînée 
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de ,  &  celui  où  fe  levé  Je  Soleil 
quand  il  eit  dans   l'équateur  ,  ce 
qui    le   fait   auîfi   appeller  Orient 
Èquinoxial.  Il  y  a  VOrient  d'Eté 
&  ^Orient  d'Hyver,  l'un  où  le  So- 
leil fe   levé  dans  les  plus   longs 
jours  de  l'année  ,  &  l'autre  où  il 
fe  levé  dans  les  plus  courts.    On 
appelle  Orient  du  Soleil  fon  am- 
plitude Orientale  ,  laquelle  eft  i'arc 
de  l'horifon  terminé  par  le  point 
où  il  fe  levé  ,  &  le  point  de  YÛr. 
rient  Equinoxial.  Orienter  quelque 
choie  :  C'eft  la  difpolèr ,  la  f/tuer  à 
fégard  de   VOrient   &  des  autres 
points  Cardinaux,  La  bouflble  eit 
d'un  grand  ufage  pour  orienter  un 
pian  ,  ce  qui  veut  dire  marquer  la 
fituation  d'un   plan  fur  la  terre  à 
l'égard  des  quatre  parties  cardina- 
les du  Monde.    Orienter  quelque 
chofe  :  C'eft  aufîi  la  tourner  de  tdle 
forte  qu'elle  fdit  dans  la  fuuatirri 


on  met  le  feu  à  tous  les  canons  )  que  Ton  fouhaite  à  i'égard  de  quel- 
à  la  fois.  \ 

•  On  voit  dans  le  magafin  Royal 
de  la  Baftille  à  Paris  des  orgues  , 
qui  après  avoir  tiré  fe  peuvent  re- 
charger en  les  renverfant  fans  def- 
fus  de  flous  ,  fans  que  l'affût  chan- 
ge de  place  ,  ce  qui  abrège  beau- 
coup ,  &  ce  qui  peut  fe  faire  fans 
péril. 

*  On  fe  fert  quelquefois  de  cette 
machine  dans  un  flanc  bas  ou  dans 
une  tenaille  ,  pour  défendre  ie 
pafTage  du  foiTé ,  parce  que  Ton 
peut  avec  cette  machine  tirer  plu- 
sieurs coups  à  la  fois. 

*  ORGUEIL  :  C'efl  une  grotte 
cale  de  pierre  ou  un  coin  de  bois  , 
que  les  ouvriers  mettent  fous  le 
bout  d'un  levier  ,  ou  d'une  pince, 
pour  fervir  de  point  d'appui  ;  ou 
«ie  centre  au  mouvement  circu- 
laire d'une  pelée  ou  d'un  abat- 
tage. 

ORIENT  ,  eft  le  premier  des 
quatre  points  Catdiaaux  du  Mon- 


que  partie  du  Monde.  Orienter  les 
voiles  :  C'eft  les  brader  &  fituer 
de  manière  qu'elles  reçoivent  le 
vent. 

*  ORIENTER,  en  terme 
d'architecture  ,  fignifie  marquer 
avec  la  boufïble  ,  fur  le  defïèm  ou 
fur  le  terrein ,  la  difpofîtion  d'un 
bâtiment  par  rapport  aux  vents 
cardinaux  du  Monde. 

On  dit  aufli  s'orienter  pour  fe 
reconnoîtte  dans  un  lieu  d'après 
quelque  endroit  remarquable,  pour 
en  lever  le  plan. 

ORIFLAMME  :  C'étoit  l'an- 
cienne bannière  de  l'Abbaye  de 
Saint  Denis  ,  que  les  Comtes  du 
Vexin  ,  qui  étoient  les  Avoués  de 
cette  Abbaye  ,  ponoient  dans  les 
guerres  particulières  ,  que  l'Abbé  , 
félon  i'ufage  de  ce  teins- là  ,  éroit 
quelquefois  obligé  d'avoir  contre 
les  Seigneurs  (gs  voifins. 

Nos  Rois  étant  entrés  en  pof- 
feffion  du  Vexin  ,  firent  cette  Eàjrw 

nîcr£ 


O  K 


O  R 


45» 


tiïere  la  principale  de  leurs  armées  \  fur  pris  par  les  Mahométans,  avec 
à  l'honneur  été  8.  Denis  ,  qu'ils 
a  voient  choifi  pour  Patron  & 
Protecteur  de  la  Ftance.  Cette 
bannière  étoit  un  candal  uu  taffe- 
tas rouge  fufptndu  à  une  pique 
<Iorée. 

Celui  à  qui  le  Roi  conçoit  VO- 
rifiamme  pour  Ja  porter  à  la  tête 
^e  Parmée ,  avoit  le  titre  de  Por- 
te~Oriflamme.  En  veftu  de  cet  em- 
ploi ,  il  avoit  le  commandement 
de  la  troupe  ,  à  la  tête  de  laquelle 
al  portoit  cette  bannière  ,  &  cette 
troupe  étoit  toujours  compolée  de 
Chevaliers  &  de  Gendarmes  d  é- 
iite.  Cette  dignité  ne  le  donnoit 
qu'à  un  Chevalier  d'une  prudence 
&  d'une  valeur  éprouvées;  &  l'hon- 
neur qui  y  étoit  attaché  ,  la  faifoit 
préférer  aux  plus  hantes  charges. 

Nous  voyons  dans  l'Hiftoire 
fous  Charles  V.  un  Seigneur  fe  dé- 
mettre de  la  charge  de  Maréchal 
de  France,  pour  être  honoré  de 
Celle  de  Porte-  Oriflamme,  Le  fer- 
ment que  faifoit  cet  Officier,  To- 
Migeoit  à  périr  plutôt  que  d'aban- 
donner cette  bannière ,  qui  mar- 
choit  à  la  tête  de  toute  l'armée  , 
&  précedoit  toutes  les  autres  ban- 
nières. La  charge  de  Porte-0ri- 
flamme  étoit  une  commiliion  à 
vie  qui  ne  procuroit  point  d'ap- 
pomtemens  :  mais  pendant  le  tems 
du  fervice  ,  le  Porte  -  Oriflamme 
étoit  défrayé  aux  dépens  du  Roi. 
C'eft  fous  le  règne  de  Louis  le 
Gros ,  ou  plutôt  fous  celui  de  Phi- 
lippe I.  fon  père  que  Ton  doit  fi- 
xer l'origine  de  la  coutume  de  por- 
ter VOriflamme  à  la  guerre  contre 
les  ennemis  de  l'Etat. 

Cet  étendard  n'étoit  pas  d'une 
matière  incorruptible.  Il  s'uibit 
comme  les  autres  ,  on  en  fubfti- 
tuoit  un  autre  quand  il  étoit  ufé< 

S.  Louis  ne  le  rapporta  pas  de 
fon  expédition  d'Egypte  ;  car  il 
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tous  lt^s  bagages, 

On  ne  po^ta  plus  Wriflainme 
dans  nos  armées ,  depuis  que  les 
Anglois  furent  maîtres  abiolus  de 
Paris  ,  après  la  mort  de  Char- 
les VI. 

Le  premier  Seigneur  que  l'on 
trouve  dans  J'Hiitoire  ,  failant  les 
fonctions  de  Porte  Oriflamme  y  elt 
Anfeau,  Seigneur  de  Chevreufe  , 
en  1294.  lous  Philippe  le  Bel. 

Il  eut  des  prédéceifeurs  dès  le 
tems  de  Louis  le  Gros  ,  fous  le 
règne  duquel  Ton  commença  à 
porter  VOriflamme  dans  nos  ar- 
mées ,  mais  ks  noms  n'en  font 
pas  venus  jufqu'à  nous  ,  &  René 
Moreau  en  1450.  eit  le  dernier 
que  Ton  trouve  revêtu  de  la  dignité 
de  Pont^Oriflamme  ,  quoiqu'il  y 
en  ait  eu  d'autres  après  lut ,  m.iis 
on  ks  ignore. 

Cette  bannière  fut  encore  en 
ufage  fous  Louis  XI.  On  ne  voit 
point  que  les  fueceflèurs  s'en  fuient 
lervis  dans  les  guerres. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  foutien* 
nent  que  ,  depuis  que  VQriflamme 
n'a  plus  paru  dans  les  aimées , 
elle  eit  toujours  reliée  dans  le  lieu 
où  elle  devoit  être,quieft  iethréfer 
de  S.  Denis  ,  &  qu'elle  y  étoit  en* 
core  es  années  1534,  &  1594. 
fuivant  les  inventaires  de  ce  thré- 
for  fan  dans  ces  années. 

D'autres  pcnlent  qu'elle  cft  ref- 
tée  en  la  poilèiïîon  des  derniers 
Gentilshommes  commis  pour  la 
porter.  Ce  dernier  fentiment  fert  à 
prouver  qu'il  fe  peut  trouver  des 
Oriflammes  au  pouvoir  ihs  àtf- 
cendans  de  ces  Gentilshommes  , 
qui  les  ont  confervées  ibigneufe- 
ment  dans  leurs  châteaux ,  puur 
perpétuer  le  fou  venir  de  l'honneur 
que  leurs  ancêtres  ont  eu  d  être* 
ks  porteurs  d'une  telle  enfeigne* 
MeiTieurs  d'Harcour£  *  Beuvror* 
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prétendent  avoir  une  Oriflamme  , 
qui  leur  vient  par  fucceflion  de 
Pierre  de  Villiers  ,  de  la  Maifon 
de  rifle-Adam  ,  qui  fut  Porte-Orî- 
Jîamme  de  France  ,  &  dont  la  fille, 
qui  époufa  Jean  Garenciere  ,  fut 
ayeule  d'une  Tugdalde  Karmoifin, 
mariée  à  Jean  de  Gaillon  ,  grand- 
pere  de  Françoife  de  Gaillon  , 
femme  de  François  d'Harcourt  , 
Seigneur  de  Beuvron. 

Quant  à  la  différence  qui  fe 
trouve  dans  la  forme  entre  VOri- 
flamme qui  étoit  au  thréfor  de  S. 
Denis  ,  &  celle  qui  cft  en  la  pof- 
fefïîon  de  Meffieurs  d'Harcourt  , 
c'eft  une  bagatelle.  L'En  feigne  de 
S.Denis  nous  a  toujours  été  repré- 
fentée  ,  comme  étant  d'une  étoffe 
toute  unie.  Les  ornemens  en  bro- 
derie qui  fe  voyent  fur  f  Enfeigne 
qu'ont  Meilleurs  d'Harcourt ,  ne 
détruifent  point  fon  authenticité. 
Us  peuvent  venir  d'une  augmen- 
tation qui  s'eft  faite  dans  les  der- 
niers tems  où  l'Oriflamme  a  été 
portée  à  la  guerre ,  &  la  tradition 
doit  être  comptée  pour  quelque 
chofe. 

Si  VOriflamme  de  Meffieurs 
d'Harcourt  eft  rouge  ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  eft  aufiî  véritable 
que  celle  qui  fe  trouvoit  encore  au 
thréfor  de  Saint  Denis  dans  le  fei- 
zieme  fiécle.  Toutes  deux  peuvent 
avoir  été  également  des  Oriflam- 
mes qui  ont  fervi  dans  des  tems 
différens  ;  &  même  quelques-uns 
veulent  que  ,  pendant  qu'il  y  avoit 
une  Oriflamme  à  l'armée  ,  il  y  en 
avoit  une  autre  qui  reftoit  à  Saint 
Denis  ,  pour  fervir  aux  befoins  de 
l'Abbaye ,  ou  pour  fervir  à  rem- 
placer promptement  celle  qui  étoit 
â  l'armée»  fi  celle-ci  venoit  à  fe 
perdre. 

On  tire  la  preuve  de  la  dupli- 
cité de  VOriflamme  du  témoignage 
4e  Rigord  Hiltorien,  qui  dit  que, 
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lorfque  Phi  lippe- Augufle  alla  pren* 
dre  VOriflamme  pour  ion  voyage 
d'Outremer  ,  il  y  avoit  deux  éten- 
dards fur  leschâfîes  des  Martyrs. 
Mais  ce  pouvoir  bien  être  la  ban- 
nière de  France  qui  fe  bémllbit  à 
S.  Denis  avant  que  d'être  portée  à 
l'armée  ,  &  que  des  Hiftoriens  ont 
fouvent  confondue  avec  l'Oriflam- 
me i  qui  n'a  plus  paru  à  l'armée, 
depuis  que  les  Angîois  fe  furent 
rendus  maîtres  de  Paris. 

Les  premiers  honorés  de  la 
charge  de  Porte» Oriflamme  ,  ont 
été  fous  le  règne»  de  Louis  VI.  en 
nio.  C'eft  le  premier  de  nos  Rois 
qui  a  polTedé  le  Comté  du  Vexin  : 
mais  on  ne  fçait  point  les  noms 
des  premiers  Portes  -  Oriflamme  > 
jufqu3en  12 14. 

Le  Roi  Louis  VII.  prit  l'Ori* 
flamme  en  1 147.  lors  de  ton  voya- 
ge d'Outre-mer. 

Le  Roi  Philippe  -  Augufte  prit 
aufîl  VOriflamme  en  1183.  à  la 
guerre  contre  le  Comte  de  Flan- 
dres. 

Galois,  Seigneur  de  Montigni» 
Porte  -  Oriflamme  en  1214.  à  la 
bataille  de  Bovine?. 

Le  Roi  Louis  VIII.  porta  VO- 
riflamme en  la  guerre  contre  les 
Albigeois  en  1226. 

Louis  IX.  fit  porter  VOriflamme 
en  la  guerre  contre  Henri  III.  Roi 
d'Angleterre  en  124a.  &  dans  fes 
deux  voyages  d'Outre-mer  contre 
les  Infidèles 

Anfeau ,  Seigneur  de  Chevrcufe  , 
Vont-Oriflamme,  fous  Philippe  IV* 
dit  le  Bel  y  en  1304. 

Raoul  ,  dit  Herpin  ,  Seigneur 
d'Erquery  ,  en  13 15. 

Miles  ,  Seigneur  de  Noyers  &: 
de  Vilbertin  ,  en  1328. 

Geoffroy ,  Seigneur  de  Charny  3 
en  1355. 
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Arnoul ,  Seigneur  d'Andrehan  , 
en  1368. 

Pierre  de  Villiers  ,  Seigneur  de 
Tille- Adam  ,  en  137a. 

Guy  ,  Sire  de  la  Tremoille  ,  en 

Guillaume ,  Seigneur  des  Bor- 
des ,  en  1383. 

Pierre  d'Aumont  ,  dit  Hutin  , 
en  1397. 

Guillaume  Martel  de  fiacque- 
ville  ,  en  1414. 

Le  Roi  Louis  XI.  reçut  VOri- 
flammç  des  mains  du  Cardinal 
d'Aiby  en  1465.  dans  l'Egiife  de 
Sainte  Catherine  du  Val  des  Eco- 
hers  à  Paris  ,  en  la  guerre  contre 
Jes  Bourguignons  ;  &  depuis  ce 
Items  il  n'en  eft  plus  parlé. 

GRILLON  ,  eft  une  ma/Te  de 
terre  revêtue  de  murailles^que  l'on 
avance  fur  l'épaule  des  battions  à 
Cafemate  pour  couvrir  le  canon  , 
qui  eft  dans  le  flanc  retiré,  & 
empêcher  qu'il  ne  ioit  démonté 
par  l'aiïiégeant.  Il  y  a  des  orillons 
de  figure  ronde  ,  &.  d'autres  à  peu 
près  de  figure  quarrée  appelles 
épaulemens.  Voyef  fa  çonftru&iqn 
au  mot  de  FORTIFICATION  , 
dans  le  premier  fyfteme  de  M.  de 
Vauban. 

ORiN  ,  terme  de  marine  ,  eft 
une  corde  attachée  par  un  de  (es 
bouts  à  l'ancre  ,  &  par  l'autre  à  la 
bouée  ,  qui  flotte  fur  le  lieu  de 
l'ancrage  ,  pour  indiquer  l'endroit 
ou  l'ancre  eft  mouillée. 

*  O  R  L  E  ,  ou  ourlet ,  en  ar- 
chitecture ,  eft  un  filet  fous  l'ove 
d'un  chapiteau.  On  l'appelle  cein- 
ture,lorfqu'il  eft  au  haut  ou  au  bas  s 
du  fût  de  la  colonne. 

ORMES.  Par  les  Ordonnances 
des  28  Février  &  2  Juillet  1716. 
les  plants  d'ormes  font  ordonnés  à 
toutes  (ortes  de  perfonnes  en  Flan- 
dres,  Artois   &  Hainault  >  afin  j 


o  R 


i* 


1  qu*on  ne  pui/Te  à  l'avenir  manquer 
d'affûts  &  de  rouages  pour  Fartil- 
krie.  Loifque  des  pafïans  ou  bef- 
tiaux  ont  endommagé  lefdits  ar- 
bres ,  lefdits  patfàns  ou  propriétai- 
res de  beftiaux  doivent  être  mi* 
à  l'amende. 

A  mefure  que  lefdits  ormes  meu- 
rent ,  les  Particuliers  doivent  plan- 
ter d'autres  ormes  &  non  des  ar- 
bres d'une  autre  efpece ,  à  moins 
qu'au  dire  des  Experts  la  terre  ne 
foit  pas  propre  à  les  faire  venir  , 
auquel  cas  on  plante  des  arbres  de 
la  nature  convenable  au  terroir. 
Il  eft  permis  aux  Particuliers  de 
jouir  des  émondes  defdits  ormes 
fans  toucher  aux  troncs  ,  lefquels 
font  confervéspour  parvenir  à  par- 
faite maturité  3  hauteur  &  grqfài 
feur. 

Si  les  Particuliers  manquent  de 
faire  planter  lefdits  ormes  ,  il  eft 
permis  aux  Communautés  voifînes 
dfc  les  faire  planter  ,  moyennant 
quoi  elles  Jouifïènt  des  brancha- 
ges &  des  émondes  ,  &  les  corps 
defdits  arbres  leur  appartiennent 
au  préjudice  des  propriétaires  des 
terres  où  lefdits  arbres  ont  été 
plantés. 

ORNEMENT  des  armes  :  Les 
ornemens  des  armes  ont  été  in- 
ventés pour  donner  aux  armes  de 
la  beauté  ,  du  relief  8c  de  l'agré- 
ment ,  comme  étoient  autrefois 
les  cimiers  qu'on  ajoûtoit  aux 
heaumes  &  qu'on  mettoit  fur  ks 
cafques.  Les  lambrequins  étoient 
encore  un  ornement  de  cafque. 
Cet  ornement  a  paiTé  dans  les  ar- 
moiries aufli  bien  que  le  cafque. 
On  mettoit  quelquefois  des  pierres 
précieufes  au  cafque  ,  mais  il  étoit 
de  la  prudence  de  celui  qui  le  por- 
toit  de  les  ôter  pour  fa  fureté  quand 
il  alloit  au  combat*  Aux  cimiers 
fuccéderent  les  panaches  ou  bou- 
quets de  plumes  en  touffe  au  haut 
Dij 
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du  cafque.  C'étou  un  ornement  de 
l'armure  de  tête  des  Soldats  Ro- 
mains.    Les  panaches  furent  auflî 
mis  fur  la  tête  des  chevaux  au- 
cle/ïùs  duchanfrain.  Un  autre  or- 
nement des  armes  était  la    cotte 
d'armes.    Après    on  fe    contenra 
d'orner  la  cuira/Te  d'une  écharpe  , 
qui  tantôt  fut  portée  en  baudrier  , 
tantôt  en  ceinturon.  Ce  qui  dif- 
finguoft  encore  nos  anciens  Che- 
valiers, étoient  ks  éperons  dorés. 
Les  Ecuyers  en  portoient  d'argen- 
tés. Les  armoiries  du   Chevalier 
ou  de  l'Ecuyer  étoienr  fur  fon  bou- 
clier ,  ce  qui  faifoit  encore  un> 
ornement.  Tout  ce  que  Ton  voit 
aujourd'hui  d' ornement  >q\R.  le  plu- 
met au  chapeau  des  Officiers  ,  & 
des  chevaux  richement  caparaçon- 
nés ,  mais  plus  ou  moins ,  fui  van  t 
le  rang  &  la  dignité  de  ceux  qui 
ïes  montent.  Voyc?  CIMIER, 
PANACHE,    COTTE  D'AR- 
MES ,   ÉCHARPE  ,     ÉPE- 
RONS.   . 

ORSE  :  C'eft  un  terme  du  Le- 
vant pour  dire  bas-bord  ou  main 
gauche.  C'eft  auflî  parmi  les  Le- 
vantins un  terme  de  commande- 
ment pour  dire  au  lof,  quand  ou 
a  befom  de  ferrer  &  de  tenir  le 
vent.  Orfer  :  C'eft  aller  contre  le 
vent ,  aller  à  vent  contraire  par 
le  moyen  des  rames.  Ce  terme 
n'eft  une  fage  que  chez  les  Pro- 
vençaux. 

O  R  T  H  O  D  R  O  M I E  :  Ce  ft  la 
route  ou  droite  ligne  que  fait  un 
vaiflèau  en  fuivant  un  des  trente- 
deux  vents  qui  font  marqués  fur 
la  bouflble.  Orthodromie  fignifîe 
droite  courfe  ,  comme  loxodromie 
fignifîe  courfe  oblique. 

ORTHOGRAPHIE ,  ou  profil', 
eft  la  repréfentation  d'un  ouvrage 
félon  (es  largeurs  ,  (es  épaifleurs  , 
fes  hauteurs  &  (es  profondeurs  , 
sel  ^u'il  paioîtroù  s'il  éwit  coupé  i 
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à  plomb  depuis  la  plus  haute  jufc 
qu'à  la  plus  baflè  de  les  parties, 
Vorthographie  ne  repréfente  pas 
les  longueurs  d'un  ouvrage  ;  ce 
que  fait  le  plan  qui  auflî  ne  repré- 
fente pas  ks  hauteurs  &  profon- 
deurs ,  mais  l'un  &  l'autre  repré- 
fentent  les  largeurs. 

ORTIVE,  amplitude  ortlve : 
C'eft  l'arc  de  Phonion  qui  fe  trou- 
ve entre  le  point  où  fe  levé  un 
aft're ,  &  celui  du  vrai  Orient  oîi 
fe  fait  l'imerfe&ion  de  l'horifon  , 
&  de  l'équateur.  Il  y  en  a  une  Bo- 
réale &  l'autre  Auftrale  ;  on  dk 
auflî  latitude  ortive. 

OSSEC ,  fentine  :  C'eft  en  ter- 
me de  marine  le  bas  de  la  pompe 
où  fe  reçoivent  toutes  les  eaux. 
Quelques-uns  eroyent  que  comme 
on  entend  par  ce  mot  ce  qui  fert 
à  mettre  le  navire  au  fec ,  il  a  été 
fait  par  corruption  du  mot  au  fec. 
On  appelle  auflî  ojfec  fur  les  ri- 
vières l'endroit  où  s'amalTènt  ks 
eaux  du  bateau  qu'on  vuide  avec 
:  l'efeope. 

OSTAGE.  Une  Ville  aflîégée 
qui   veut  capituler  ,  en  envoyant 
ks  articles  de  la  capitulation  ,  en 
voie  des  otages  ,  &  l'armée  aflié- 
geante  en  envoie  auflî  à  la  Ville 
afàégée.  On  fe  les  renvoie  quand 
les  articles  font  ngnés  ,  ou  quand 
on  ne  convient  pas.  Dans  les  pays 
ennemis ,  qu'on  met  en  contribu- 
tion ,  on  prend  auflî  des   otages 
que    l'on  garde  jufqu'à  ce  que  le 
payement  de  la  tomme  demandée 
(bit  fait.  Un   Prince   qui  fe    fait 
donner  des  otages  ,  n'en  exige  que 
pour   s'aflurer   de  la  fidélité   des 
Peuples  ou  du  Prince  avec  qui  il 
Traite.   Les  otages  étoient  autre- 
fois très-fréquens  *  &  il  ne  fe  con- 
cluoit  prefque   rien   qu'on    ne   fe 
donnât  des  otages, 
QSTRELIN*  Ce  mot  vient  <fe 
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yAngloîs  ,  &  on  appelle  oftrelim 
ceux  qui  font  Orientaux  â  l'Angle- 
terre. Il  fe  dit  particulièrement  des 
Villes  confédérées  ,  dont  Lubec 
eft  la  Capitale. 

*  OTTOMAN  :  On  donne  ce 
nom  aux  Turcs ,  &  à  leur  Em- 
pire ,  de  celui  d'un  de  leurs  plus 
célèbres  Empereurs. 

*  OVAGE  ,  ou  comme  on  le 
prononce  dans  plusieurs  endroits 
ovache  &  ovaiche  ,  fe  dit  fur  mer 
du  filiale  ou  de  la  trace  d'un  vaif- 
lèau. Tirer  un  vaiffeau  en  ovage  , 
fjgnifïe  le  touer  ou  le  remorquer. 

OUAICHE  ,  ouage  ,  fillure  ou 
fillage  f  eft  la  trace  navale  d'un 
vaiflèau  ,  ainfi  qu'ovage. 

Tirer  un  vaiflèau  en  ouaîche  , 
ou  à  ovaiche  ,  ou  lui  donner  le  ca~ 
lie  ,  c'eft  fecourir  un  vaiflèau  qui 
eft  incommodé  ,  ou  pefant  à  la 
voile ,  en  le  touant  ou  remorquant 
par  l'arriére  d'un  autre  -vaiflèau  : 
ce  qui  fe  fait  de  la  forte  ;  le  vaif- 
feau  qui  remorque  ou  tire  en  ouai- 
che ,  attache  le  bout  d'un  cable  ou 
d'une  hanftere  au  pied  de  fon  grand 
niât  ,  &  faifant  paflèr  l'autre  bout 
par  un  fabord  de  l'arriére  9  ii  fait 
porter  ce  bout  à  bord  du  vaiflTeau 
incommodé,  &  l'y  ayant  fait  amar- 
rer au  pied  du  mât  de  mifene  , 
il  tire  &  remorque  ce  même  vaif- 
lèau incommodé. 

*  OVALE  ,  en  terme  de  géo- 
métrie :  C'eft  une  efpece  d'ellipfe 
ou  de  figure  circulaire  ,  allongée 
par  les  deux  extrémités  ,  dont 
J'une  eft  plus  pointue  que  l'autre  ; 
elle  a  la  figure  d'un  œuf  ,  d'où 
elle  tire  fon  nom. 

*  OVATION.  Les  Romains 
^onnoient  ce  nom  à  une  efpece 
intérieure  de  triomphe  ,  qui  s'ac- 
cordoir  à  un  Général  après  une 
victoire  peu  confidérable,  ou  rem* 
pottie  dans  une  guerre  qui  n'a- 
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voit  pas  été  déclarée  fuivant  les 
Loix.  On  n'immoloit  alors  qu'une 
Brebis  ,  au  lieu  d'un  Taureau,  qui 
^toit  la  vidime  dans  le  grand 
triomphe  .,  &.  les  autres  cérémo- 
nies avoient  auffi  moins  d'éclat. 

*  OVE  ,  œuf,  quart-de-roni  , 
ou  échine  ,  terme  d'architecture 
civile  :  C'eft  une  moulure  ronde  , 
dont  le  profil  eft  ordinairement 
un  quart  de  cercle. 

OVERLANDRES  :  Petits  bâti* 
mens  qui  navigent  fur  le  Rhin  & 
fur  la  Meufe  ,  &  qui  chargent  or- 
dinairement de  la  terre  pour  faire 
des  ouvxages  de  poterie  ou  de 
verre. 

O  U  E  S  T ,  ou  Occident  :  C'eft 
un  des  quatre  points  cardinaux  du 
Monde  ,  c'eft-à-dire ,  du  Ciel  ou 
de  la  Terre  :  le  lieu  où  le  Soleil 
&  les  autres  Aftrcs  fe  couchent  à 
notre  égard.  Voyef  OCCIDENT. 
Ouefi-Nord-Ouefi  :  C'eft  im  des 
deux  vents  qui  font  entre  VOueft 
&  Sud  -  Ouefi  :  Ouefi  -  quart  de 
Nord-Ouefi  :  C'eft  le  vent  qui  eft 
entre  VOueft,  6»  YOueft- Nord- 
Ouefi  ,  parce  qu'il  eft  le  quart  de 
l'efpace  entre  VOueft  6*  le  Nord- 
Ouefi  ,  &  qu'il  eft  le  plus  proche 
de  VOueft.  Ouefi-Quart  de  Sud- 
Ouefi  ,  ou  Quart  au  Sud  Ouefi  z 
C'eft  le  vent  qui  eft  entre  VOueft 
&  VOueft  -  Sud^Oueft .,  ainfi  nom* 
mé  ,  parce  qu'il  eft  au  quart  de 
l'efpace  entre  VOueft  &  le  Sud- 
Oueft  ,  &  qu'il  eft  le  plus  proche 
de  VOueft. 

-  OURAGAN  :  ^  C'eft  une  tem- 
pête horrible  &  très-violente.  Elle 
fe  forme  par  la  contrariété  de  pîu- 
fieurs  vents  ,  qui  foufflanr,  tantôt 
d'un  côté  &  tantôt  d'un  autre  , 
élèvent  des  flots  prodigieux  qui  fe 
brifent  les  uns  contre  les  autres. 
Ces  ouragans  n'arrivojent  autre- 
fois que  de  fept  ans  en  fept  ans  , 
Vit) 
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mais  depuis  ils  ont  été  plus  fré- 
quens.  lis  arrivent  ordinairement 
depuis  le  vingt  on  vingt -cinq  de 
Juillet  f ufyu'au  quinze  Octobre  dans 
les  Iiles  Antilles.    Quand  Voura- 
gan   doit  venir  ,   la  mer  devient 
d'ordinaire  tout  à  coup  aufli  unie 
qu'une  glace  ,  fans   faire  paroître 
le    moindre    foulevement   de   (es 
eaux  fur  la   furface  ,    après  quoi 
J'air  s'obfcurcit ,  &  s'étant  rempli 
de  toutes  parts  d'épais  nuages  ,  il 
s'enflamme  &  s'cntrouve  de  tous 
côtés  par  d'effroyables  éclairs  ,  qui 
durent  afïèz  longtems  ,  &  qui  font 
fuivis  des  accidens  les  plus  affreux. 
Ceux  qui  font  alors  mouillés  dans 
les   rades   doivent   appareiller  au 
plutôt  &  s'éloigner  des  terres  pour 
ïa'flèr  pa/Ter  la  fureur  de  Voura- 
gan  ,  en  fe  laiflant  dériver  après 
avoir  mis   leur  mit   de  hune  & 
leurs  vergues  bas.    Les   habirans 
des  Ifles  Antilles  fe  retirent  pen- 
dant Vouragan  dans  de  petites  ca- 
banes   bâties  fur  le    modèle    de 
celles  des  Caraïbes  :  car  on  a  re- 
marqué par  expérience  que  ces  pe- 
tites huttes  de   figure   ronde   qui 
n'ont  point  d'autre  ouverture  que 
la  porte  ,  &    dont    les  chevrons 
touchent  la  terre ,  font  ordinaire- 
ment épargnées   pendant  que  les 
maifons  élevées  font  renverfées. 

*  OURDAGE  ,  terme  d'archi- 
tecture hydraulique  :  C'eft  un  bâ- 
tis de  charpente  fait  à  la  hâte  , 
dont  le  devant  eft  élevé  en  talus. 
U  fertà  appuyer  lespiIots,&  à  leur 
donner  la  pente  nécefTàire  ,  lorf- 
qu'on  les  veut  enfoncer  pour  la 
conftruOion  des  quais  &  jettées 
de  charpente  ,  &c. 

OURS,  ou  ourfe ,  terme  de 
marine  ,  eft  un  cordage  particulier 
de  l'artimon ,  pour  fervir  de  bras 
à  fa  vergue.  Il  eft  garni  d'un  croc 
|>ar  ua  bout,  afin  de  faiiir  Té-* 
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I  trôpc   am-jrré  à  l'extrémité  de  1& 
vergue. 

OUTILS:  C'eft  tout  inftru- 
ment  dont  les  Artifans  fe  fervent 
pour  l'exécution  manuelle  de  leurs 
ouvrages,  Les  Charpentiers  de  na- 
vire en  ont  de  diverfes  fortes,dont 
la  plupart  font  mentionnés  fuivant 
leur  rang.  U  y  a  aufii  beaucoup 
d'outils  dans  l'artillerie  dont  j'ai 
aulîi  parlé. 

Il  y  a  dans  chaque  compagnie  , 
fans  en  excepter  celles  des  Grena- 
diers ,  un  nombre  d'outils  ,  dont 
les  deux  tiers  font  propres  à  re- 
muer la  terre  ,  &  les  autres  tran- 
chans.  Ces  outils  font  portés  à  la 
bandoulière  des  fournimens  ou  à 
une  autre  particulière.  Les  Soldats 
de  chaque  chambrée  ,  par  une  Or- 
donnance du  Roi  du  i.  Octobre 
les  portent  tour  à  tour  ,  &  ils  font 
obligés  de  ks  tenir  en  bon  érat. 
Ces  outils  fervent  dans  le  befoin 
à  fe  retrancher  ,  faire  des  fafci- 
nes ,  couper  des  paliflàdes  ,  enfon- 
cer des  portes. 

Les  outils  dont  on  fe  fert  dans 
les  iléges  ,  font  pics  hoyaux  ,  pics 
à  roc  ,  pioches  fimples  ,  peiles  de 
fer  ,  bêches  communes  ,  feuilles 
de  fauge  ,  pelles  de  bois ,  ferrées 
&  non  ferrées ,  &  Jochets  de  Flan- 
dres. 

Ces  derniers  font  les  meilleurs 
de  tous  en  bon  terrein  ,  comme 
eft  celui  des  Pays-Bas  :  rarement 
font  -  ils  bons  ailleurs  ,  parce  que 
le  plus  fouvent  les  terres  font  du- 
res, &  mêlées  de  tuf,  cailloux  , 
&  pierrailles  où  ils  ne  font  pas 
d'un  bon  ufage. 

Les  pics  -  hoyaux  qui  ont  une 
pioche  d'un  côté  ,  &  une  poinre 
de  l'autre  ,  font  bons  &  fort  uti- 
les ,  mêlés  parmi  les  pioches  com- 
munes. 
|-es pelles  de  fer',  appeîlées  écou« 
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pcs ,  ne  font  pas  mauvaifes  quand  1 
elles  ont  une  bonne  douille  ,  &  I 
qu'elles  font  bien  emmanchées. 

Les  bêches  un  peu  longues  qui 
Renfoncent  dans  la  terre  avec  le 
pied  fonr  fort  bonnes  ,  parce  qu'el- 
les enlèvent  la  terre  ,  &  font  l'ex- 
cavation d'un  même  coup. 

Les  pelles  de  bois  ferrées  font 
utiles  ,  parce  qu'elles  prennent 
beaucoup  de  terre  à  la  fois ,  mais 
elles  le  cafïènt  facilement. 

Les  moindres  de  toutes  font  les 
pelles  de  bois  non  ferrées  ,  parce 
qu'elles  font  très  -  cavantes  &  de 
peu  de  durée.  Toutes  ces  efpeces 
d'outils  font  pour  la  terre  &  pour 
les  rocailles.  Les  fui  vans  font  bons 
peur  le  bois  :  fçavoir; 

Serpes  ,  haches  communes,  feies 
de  toute  efpece  ,  cifeaux,  fermoirs 
de  toute  grandeur  ,  hachettes  , 
doloires ,  herminettes ,  &c.  &  tous 
autres  outift  appartenais  à  lachar- 
pemerie  ,  ferronnerie ,  &  ferrure- 
rie,  dont  il  doit  y  avoir  plufieurs 
atteliers  complets  dans  le  parc. 

Il  faut  auffi  des  outils  de  Tour- 
neur pour  faire  les  porte-feux  des 
bombes  &  des  grenades  ,  les  pla- 
teaux de  bois  pour  les  pierriers  , 
&  les  tampons  pour  les  mortiers  , 
&  le  canon. 

Il  doit  y  avoir  encore  des  ou- 
tils de  Mineur  pour  la  terre  fran- 
che ,  le  roc ,  le  tuf  &  les  murs. 

Tous  ces  outils  qui  doivent  être 
bien  emmanchés  ,  fe  tirent  des 
magailns ,  où  il  y  en  a  pour  l'or- 
dinaire des  amas  de  longue  main  , 
aflèmblés  à  loifir. 

Pour  être  bons,iIs  doivent  être 
de  quatre  à  cinq  lignes  ,  fabriqués 
de  bon  fer  de  bonne  trempe ,  & 
bien  acérés  fur  les  tranchans  , 
avec  les  pointes  bien  renforcées 
de  bonnes  &  fortes  douilles  à  la 
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tête  :  ce  qui  fe  voit  rarement,  par- 
ce que  tout  cela  fe  prend  à  des 
marchés  faits ,  qu'on  n'a  pas  allez 
de  foin  de  faire  tenir  avec  exac- 
titude. 

Les  outils  à  Pionniers  ,  font  les 
hoyaux  ,  pics  hoyaux  ,  pics  à  roc  , 
pics  à  tête  ,  pics  à  feuilles  de  fau- 
ge  ,  la  bêche  &  récoupe  ■  la  ferpe 
&  la  hache. 

Sous  ce  titre  d'outils  ,  je  vais 
nommer  ceux  des  Charpentiers  , 
Charrons  ,  Forgerons  ,  Menuifiers, 
Tourneurs  &  Tonneliers,tous  Ou- 
vriers qui  font  employés  dans  l'ar- 
tillerie. 

Ceux  à  Charpentier  confident 
en  grande  règle ,  petite  règle  pla- 
te ,  grand  compas ,  couteau  ,  ni- 
veau ,  niveau  à  plomb  plein ,  ni* 
veau  à  plomb  percé  ,  calibre, équer- 
re  i  faufle  équerre  ,  équerre  de  bois 
à  épaulement  ,  fauterelle  ,  feie  à 
refendre,fcie  à  débiter  ,  ébauchoir, 
jauges  à  tracer  les  mortaifes  ,  be- 
zaigues  ,  cifeau  à  manche  de  bois 
avec  viroles  ,  autre  cifeau  ,  amor- 
çoir  ,  laceret  ou  petite  tarriere  , 
grotte  tarriere  ,  maillets  gros  & 
médiocres  ,  marteau  de  fer  ,  pe- 
tites coignées  à  grand  manche  pour 
abattre  le  bois  &  ébaucher ,  gran- 
de coignée  à  équarrir  ,  d'autres 
de  diverfe  grandeur  ,  hachettes  à 
marteau  ,  traceret,  roinette  ,  che- 
villes de  fer  pour  aflèmbler  ,  re- 
pouiîoir  ,  rabot  rond  ,  gallere  , 
herminettes,  leviers,  pinces ,  pied 
de  chèvre. 

Ceux  à  Charron  ,  font  une  coi- 
gnée ,  une  gouge  quarrée  ,  une 
gouge  ronde  ,  un  cifeau  ,  une  tar- 
riere ,  une  feie  à  main ,  une  plane, 
une  grande  feie  ,  un  cifeau  à  écol- 
ier ,  un  terreau.  Les  outils  de  bois 
font  un  chevalet  ,  un  vuidoir,  un 
maillet. 

Ceux  du  Forgeron  ,  font  un  foui- 
D  xv 
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flet  de  trois  pieds  ,  une  enclume  I  pour  leurs  ouvrages.  Outre  cela  ïte 


fêlant  environ  cent  cinquante  li 
vrcs  ,  une  bigorne  pefant  cinquan 
te  livres  ou  environ  ,  un  étau  , 
deux  paires  de  tenailles  à  crochet , 
deux  antres  droites  ,  deux  mar- 
teaux à  mains,  une  tranche  ?  un 
poinçon  plat,  fix  limes  quarreaux, 
&  Hemî.quarreaux.  Un  paquet  de 
Hmes  d'Allemagne  de  quatre  au  pa- 
quet,  une  perçoire  ,  une  pointe  , 
deux  coins  de  fer  ,  quatre  cifeaux 
de  dix  -  huit  pouces  ,  une  cha/Te  , 
une  étampe  ,  un  tifonnier  crochu 
&  un  pointu ,  une  claviere  ,  une 
thuyere  de  fer  forgé  ,  un  marteau 
fendu  de  la  groflèur  du  marteau  à 
main. 

Ceux  à  Menuifier  ,  font  f:ie  à 
réfendre  ,  feie  à  débiter  ,  feie  à 
tenons  ,  feie  à  tourner  ,  feie  à  en- 
fa  fer  ,  feie  à  main  ,  ou  égohine  , 
feie  à  chevilles  3  entaille  pour  li- 
mer les   feies  ,   établi  ,  crochets  , 
valet ,  petit  maillet  ,  crochet  ou 
ferpent ,  éteignons,  prefie  de  bois, 
feuilleret ,  outils  que  l'on  appelle 
à  fuft  ,  rifïhrd  ,  varlopes   de  plu- 
fleurs  grandeurs  ,  varlope  à  onglet 
ou  onglée  ,  pui  Heaume  a  ébaucher , 
guilleaume  à  platcbande  ,  guilleau 
me  à  reculer  ,  guilleaume  de  bout, 
rabot,  moucheues ,  moucheties  à 
grain   é'orge  ,    bouvet  ,    bec    de 
canne  .  guide  ,  outih  à  manche  de 
bois  &  autres  ,  cifeauK  ;  il  v  en  ? 
à   deux    bi féaux  :  cifeaux    de   lu- 
mière ,  fermoir,  fermoir  à    nez 
rond  ,  bec  -  d'âne  ,    gouge  ,  truf 
quin  d*aflèmblaçe  ,  trufquet  à  lon- 
gue pointe  ,  guilboquet ,  reglet  plat, 
équerre  ,   fauftè  équerre  ,  triangle 
quarré,  triangle  ongle  ,  compas, 
marteau  ,  limes  ,  rappe  ,  tenailles  , 
viHehrequin  ,  tourne  à  gauche  ,  re- 
glet à  pied. 

Le*  Tourneurs  fe  fervent  àyou- 
til$  de  Mcniii&rs  &  de  Sculpteurs 


en  ont  qui  leur  font  particuliers  », 
comme  des  cifeaux  ,  bifeaux  ,  gou- 
ges ,  grains-d'erge,  des  becs-d'âne», 
toutes  fortes  de  pas  ,  cUs  fers  den- 
telés ,  âes  fers  croches.,  des  tar- 
rôts  ,  âçs  vis  de  fer,  &  tant  d'au-» 
très  de  manières  û  différentes  * 
qu'il  n'eti  pas  poflïble  ici  d'en  don- 
ner le  détail  ,  lequel  d'ailleurs  ne 
fçaurolt  être  que  d'une  très  -  mé-> 
diocre  utilité  pour  un.Ofîicier  d'ar- 
tillerie. 

Ceux  de  Tonnelier  ,  font  une 
eflètte  ,  tretoire  ,  plane  ,  tire- 
fonds  ,  chevalets,  gablaire  ,  feie  à 
tourner. 

OUTILS  à  Mineur ,  font  une 
fonde  pour  les  terres  ,  de  grandes 
&  petites  pinces ,  une  aiguille  pour 
travailler  dans  le  roc  ,  pour  faire 
de  petits  logemens  de  poudre  , 
pour  enlever  des  roches,  &  ac- 
commoder des  chemins  ,  &  faite 
des  excavations  dans  le  roc  ;  une 
drague  ,  une  bêche ,  une  pelle  de 
bois  ferrée  ,  une  mafle  ,  Une  maf- 
fette  ,  un  marteau  de  Maçon  ,  un 
grelet ,  un  marteau  à  deux  poin- 
tes ,  un  pic  hoyau  ,  un  pic  à  roc  , 
un  hovau  ,  une  feuille  de  fauge  , 
des  cifeaux  plats,  un  poinçon,  ut» 
cifeau  demi -plat,  un  louchtt  à 
faire  les  rigoles  pour  les  auges  ; 
les  louchets  fervent  aufli  à  faire 
du  gafon  ;  une  équerre  &  une  bouf» 
foie. 

Tous  les  outils  de  différentes 
efpeccs  ,  dont  on  a  provision  dans 
les  grands  magafins  ,  font  rangés 
dans  un  petit  entrepôt  de  planches 
fermante  clef  pour  pouvoir  trouver 
fous  la  main  ce  qui  peut  fervir  à 
un  prompt  mouvement. 

*  OUTREMER  ,  bleu  d'azur  , 
qu'on  fait  avec  le  lapis-Iazuli ,  in- 
fufé  dans  du  vinaigre  blanc  .  & 
mêlé  avec  de  l'huile  de  lin ,  de  h 
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tîre  blanche  vierge  ,  de  la  poix 
Grecque  ,  du  maftic  pulverifé  ,  & 
de  Ja  thérébenrineton  fait  bouiUir 
le  tou?.  Il  y  a  plusieurs  autres  fa- 
çons de  faire  Voutremer. 

Uoutremer  eft  une  couleur  très- 
douce  &  très-fuiante  ,  &  par  cette 
raifon  très-propre  pour  la  minia- 
ture. Elle  efl:  très  -  néceflàire  pour 
toutes  fortes  de  peintures  ;  Voutre- 
mer eft  foi^cher.  Dans  le  Sallon 
d'Hercule  ,  peint  à  Ver  ailles  par 
le  Moine  ,  il  eft  entré  pour  le  pla- 
fond feul  ,  pour  dix  mille  livres 
d'outremer. 

OUVERT  ;  être  à  V ouvert  d'une 
paffe  :  C'eft  être  vis-à-vis  de  quel- 
que chofe,  comme  de  rentrée  d'un 
port  ,  d'une  rade  ,  ou  d'une  ri- 
vière. 

•  OUVERTURE:  G'eft 
lin  vuide  ou  une  baye  dans  un 
mur  ,  laquelle  fe  fait  pour  fervir 
de  pafiàge  ,  ou  pour  donner  du 
jour  :  c'eii  auiTi  une  fraclion  eau- 
fée  dans  une  muraille  par  male-fa- 
çon  ou  caducité  :  c'eit  encore  le 
commencement  de  la  foui.le  d'un 
terrain  ,  pour  une  tranchée  ,  ri- 
go  e,  ou  fondation. 

OUVERTURE  des  portes. 
JLes  Officiers  de  garde  aux  portes  , 
une  demi-heure  avant  l'heure  def- 
tinée  pour  les  ouvrir  ,  détachent 
un  Sergent  avec  deux  Fuflliers 
pour  aller  chercher  les  clefs  ,  & 
Jorfqu'ils  arrivent,  ils  difpofent 
leur  garde  avec  le  même  nombre 
d'hommes  armés  &  fans  armes  , 
le  Tambour  battant  aux  champs  , 
comme  à  la  fermeture  des  portes. 
Ainfi  eîies  s'ouvrent  comme  elles 
ont  été  fermées,  à  l'exception  que, 
lorfque  le  Capitaine  des  portes  a 
ouvert  la  première  &  pafie  le  pre- 
mier pont,  &  ceux  qui  Tefcor- 
lent  ,  l'Officier  qui  commande  la 
garde  de  cette  porre  en  fait  rele- 
ver le  pont  :  on  en  de  de  même 
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à  tous  les  autres  ponts  ,  jufqu'à 
ce  que  la  découverte  ait  été  faite. 
Celui  qui  commande  l'avancée  de 
la  dernière  barrière  ,  doit  recevoir 
les  ordres  de  l'Officier  Major  de 
la  Place  ,  afin  de  détacher  un  ou 
plusieurs  Sergens  avec  des  Fufl- 
liers pour  aller  faire  la  décou- 
verte. 

Il  arrive  fouvent  ,  principale- 
ment les  jours  de  marché  ,  qu'il 
Te  trouve  à  la  barrière  beaucoup  de 
payfans  qui  attendent  qu'elle  foit 
ouverte  pour  entrer  :  en  doit  les 
faire  éloigner  de  cinquante  pas  juf- 
qu'à  ce  que  les  batteurs  d'eftrade, 
qui  font  ordinairement  dès  Cava- 
liers ou  Dragons  de  la  garhifon, 
foient  rentrés.  La  découverte  faite 
&  les  ponts  baiflés  ,  l'Officier  qu; 
commande  l'avancée  doit  faire  ou- 
vrir le  guichet  de  la  barrière  ,  & 
laiilèr  aller  un  à  un  ceux  qui  vien- 
nent de  dehors  ,  obfervant  de  les 
bien  examiner  &  de  faire  faire  la 
même  chofe  par  la  conilgne.  Pen- 
dant ce  tems  les  gardes  doivent 
refter  fous  les  armes  jufqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  que  très-peu  de  gens 
qui  paflènt  de  loin  à  loin.  Cet  ar- 
ticle eft  de  conféquence  ,  &  nous 
avons  des  exemples  qui  nous  en 
prouvent  l'importance. 

En  1701.  l'Elefteur  de  Bavière 
voulant  fe  rendre  maître  de  la 
Ville  d'Ulm,  en  Suabe  ,  porta  fes 
troupes  pendant  une  nuit  avec  une 
diligence  incroyable  à  une  demi- 
lieue  de  cette  Ville,  où  après  avoir 
faifi  tous  les  pafTages  ,  il  fît  vêtir 
un  nombre  de  fes  Officiers  avec 
les  mêmes  habits  que  portoient  les 
Payfans  qui  arrivoient  de  toutes 
parts  pour  y  entrer  un  jour  de 
marché.  Ces  Officiers  ainfî  travef- 
tis  entrèrent  à  l'ouverture  des  por* 
tes  ,  s'emparèrent  des  troupes  qui 
les  gardoient  ,  &  firent  par  ce 
moyen  pénétrer  r£leiteur  &  fes 
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troupes  qui  fe  rendirent  maîtres  ( 
d'Ulm  ,  par  la  négligence  &  le 
peu  de  précaution  qu'apportèrent 
celles  de  l'Empire  qui  avoient  mal 
fait  la  découverte  ,  &  qui  en  gar- 
doient  les  barrières  &  les  portes 
avec  trop  de  confiance. 

OUVERTURE  6»  fermeture 
des  portes  #h<?f  les  Turcs.  Les  Ja- 
niflàires  ,  dans  les  Places  où  ils 
font  en  garnifon  ,  ont  la  garde 
des  clefs  pour  ouvrir  &  fermer 
les  portes  ,  fuivant  les  Loix  &  les 
ftatuts.  On  ouvre  les  portes  à  la 
pointe  du  jour  ,  &  pour  cela  deux 
ou  quatre  Janifïàkes  fe  rt  ndent 
aux  portes.  Il  y  a  un  Capigy  ou 
Portier  à  chaque  porte.  Ils  lui  en 
remettent  la  clef  afin  qu'il  l'ouvre 
lui-même  en  préfence  de  quelques 
Azzaps.  En  faifant  cette  fonction 
le  Capigy  prononce  à  haute  voix 
quelques  paroles  à  la  louange  de 
Dieu  &  du  Sultan  ,  &  dès  que  la 
porte  eft  ouverte  il  redonne  la  clef 
aux  Janiflàires  ,  qui  la  rapportent 
où  ils  l'ont  prife. 

Pendant  le  jour  les  Azzaps  ,  & 
même  quelques  Janifïàires  font  la 
garde  à  la  porte  &  demandent  ra- 
rement le  nom  des  Payfans  ,  ni 
où  ils  vont.  Un  peu  avant  la  nuit 
on  y  rapporte  les  clefs  dans  le  mê- 
me ordre.  Les  Capigys  les  pren- 
nent en  prononçant  les  mêmes 
paroles  que  le  matin  en  préfence 
des  Azzaps  &  des  Janifîàires  ,  & 
les  remettent  à  ceux  qui  doivent 
les  garder. 

OUVERTURE  de  la  tranchée  , 
eft  le  commencement  du  travail 
d'une  approche  ,  &  le  premier  re- 
muement des  terres  que  fair  Taf- 
fiégeant  pour  aller  à  couvert  au 
Corps  d'une  Place  afîîégée.  Voyeç 
TRANCHÉE. 

*  OUVRAGE  :  Ce  mot  fe  dit 
de  toutes  fortes  de  travaux  ,  qui 
entrent  dans  ia  çompoiltion  des 
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feâtimens,  comme  de  maçonnerie, 
de  charpenterie  ,  de  ferrurerie,&o 
II  y  a  de  deux  fortes  d'ouvrages 
dans  la  maçonnerie  :  le  gros  , 
comme  les  murs  de  fondation  , 
ceux  de  face  &  de  refend ,  ceux 
avec  crépis ,  enduits  &  ravalemens 
&  toutes  les  efpeces  de  voûtes  de 
pareille  matière  ;  &  les  légers  & 
menus  ouvrages  font  les  plâtras 
de  différentes  efpeces  ,  comme 
tuyaux  ,  fouches  ,  manteaux  de 
cheminées,lambris  ,  plafonds,  &c. 
On  appelle  ouvrages  defujettion  » 
ceux  qui  font  ceintrés  ,  rempans  , 
ou  cherchés  par  leur  plan  ou  leur 
élévation  ,  &  dont  les  prix  aug- 
mentent à  proporrion  du  déchet 
notable  de  la  matière ,  &  de  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  les  exécuter. 
*  OUVRAGE  ,  fe  dit  encore  de 
toutes  les  pièces  de  fortification  , 
qui  défendent  une  Place  contre  les 
infultes  des  ennemis.  Tels  font  les 
fuivans. 

Ouvrage  fe  peut  dire  êcharpé  , 
quand  il  eft  battu  par  un  angle 
moindre  de  vingt  degrés. 

Un  ouvrage  eft  dit  enfilé ,  quand 
d*un  feul  coup  on  peut  rafer  le  de- 
dans depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre. 

Un  ouvrage  eft  vu  de  revers  , 
quand  il  eft  vu  par-dedans  fans 
être   enfilé. 

Soit  le  bout  de  la  tranchée  A,B  , 
dont  le  parapet  extérieur  eft  C  ,  Se 
Tintérieur  D  ,  le  coup  qui  partira 
de  E,  Técharpera  ;  celui  de  F  , 
l'enflera  ,  &  celui  de  G  ,  le  verra 
de  revers. 

Tous  ces  coups  font  dangereux , 
par  la  raifon  qu'ils  peuvent  attein- 
dre beaucoup  d'hommes  à  la  fois: 
mais  celui  qui  écharpe  ,  l'eft  moins 
que  celui  qui  enfile  ,  vu  que  le 
parapet  de  la  tranchée  les  couvre. 
Le  coup  qui  enfile  eft  encore 
moins  périlleux  que  celui  qui  bat 
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de  revers  ,  parce  qu'une  ou  plu-  ! 
fleurs  traverses  peuvent  mettre  à 
couvert  de  l'enfilade,  au-lieu  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  de  Te  couvrir  de 
revers  qu'en  faifant  un  double  pa- 
rapet à  la  tranchée. 

OUVRAGE  â  corne  ,  eft 
un  ouvrage  compofé  de  deux  de- 
mi-baftrons  ,  qui  fe  mettent  ordi- 
nairement devant  la  courtine,  & 
quelquefois  à  Ja  pointe  d'un  baf- 
tion. 

Pour  conftruire  cet  ouvrage  , 
prenez  fur  la  perpendiculaire  pro- 
longée ,  qui  paffè  au  milieu  de  la 
courtine,depuis  l'angle  rentrant  de 
la  corurefearpe,  la  moitié  ou  tout 
au  plus  les  dtd'i  tiers  de  votre 
côté  extérieur ,  c'eft-à-dire  ,  qua- 
tre -  vingt  -dix  ,  cent  dix  ,  ou  cent 
vingt  toifes,  &  non  pas  au-delà, 
,p arec  que  h  rêre  de  l'ouvrage  doit 
être  à  la  portée  du  moufqnct  de  la 
Place.  Tirez  enfuite  votre  ligne 
parallèle  à  la  courtine  fur  laquelle 
vous  porterez  de  pnrt  &  d'antre 
foixante  toifes  ou  foixante  -  dix  , 
pour  former  votre  côté  extérieur 
qui  aura  ou  cent  vingt  ou  cent  qua- 
rante toifes  au  plus  ,  parce  qu'au- 
trement (es  ailes  tomberaient  trop 
près  de  l'angle  flanqué. 

Fortifiez  ce  côté  extérieur  de  la 
même  manière  dont  on  fortifie  la 
Place  ,  c'eft-à-dire ,  en  faifant  la 
perpendiculaire  égale  à  la  fixieme 
partie ,  les  faces  aux  deux  fep- 
tiemes  ,  &c.  La  brifure  des  oril- 
Jons  ne  doit  avoir  que  trais  toi- 
fes ,  parce  que  le  côté  extérieur 
n'eft  que  de  cent  quarante  au  plus. 

Si  on  faifoit  le  côté  extérieur 
<îe  plus  de  cent  quarante  toifes,  au- 
Jieu  de  faire  les  ailes  parallèles  , 
il  faudrait  les  aligner  ou  à  l'angle 
d'épaule  ,  ou  à  cinq  ou  fix  toiles 
au-defTus  »  afin  que  le  refte  des 
'faces  puifïe  défendre  les  ailes. 

Le  fuïTi  de  cet  ouvrage  eft  les 
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trois  quarts  du  grand  foPCé ,  fon 
rempart  &  fon  parapet  iont  comme 
ceux  de  la  demi-lune  :  mais  il  en 
doit  erre  plus  bas  de  fix  pieds  , 
fuppofant  au  rempart  de  ia  Place 
trois  toiles  ,  au-deiTùs  du  niveau 
de  la  campagne  ,  celui  de  la  de- 
mi-lune n'en  aura  que  deux  &  de» 
mi ,  &  celui  de  l'ouvrage  à  corne 
n'en  aura  que  deux  ,  &  par  con- 
fisquent celui  de  la  demi  -  lune  , 
qu'on  met  ordinairement  devant 
la  courtine  de  L'ouvrage  à  corne  , 
n'en  aura  qu'un  &  demi.  Ainfi 
des  autres  ouvrages  ,  excepté  la 
tenaille,  qui  n'étant  faite  que  pour 
la  défenfe  du  pafîàec  du  folle  n'a 
befoin  de  dominer  fur  aucun  ou- 
vrage. 

La  capitale  de  la  demi  -  lune  , 
qu'on  met  devant  la  courtine  de 
l'ouvrage  à  corne  eft  de  trente- cinq 
toifes  ;  Ces  faces  font  alignées  aux 
angies  d'épaule  de  cet  ouvrage» 
Son  fofCé  eft  les  trois  quarts  de 
celui  de  ia  grande  demi-lune. 

Si  on  met  l  ouvrage  à  corne  à 
la  pointe  du  baftion,  lés  ailes  doi- 
vent être  alignées  à  quinze  ou 
vingt  toifes  des  angles  d'épaule  da 
baftion. 

OUVRAGEE  couronne,  eft 
compofé  d'un  baftion  ,  entre  deux 
courtines  ,  &  deux  demi-baftions 
avec  fes  ailes.  On  le  met  quelque- 
fois à  l'angle  Manqué  d'un  baftion, 
&  ordinairement  devant  la  cour- 
tine. 

Dans  le  premier  cas  ,  (es  ailes 
font  alignées  fur  la  face  du  baftion 
à  douze  toifes  loin  de  )'angie  d'é- 
paule ,  &  dans  le  fécond  elles  font 
alignées  à  ces  angles. 

La  diftance  de  l'angle  flanqué 
de  Y  ouvrage  à  couronne  à  l'angle 
flanqué  de  la  demi-june  ,  doit  être 
entre  cent  vingt  &  cent  cinquante 
toifes  ;  &  quand  cet  ouvrage  eft  à 
l'angle  flanqué   d'ufi  baftion  ,  U 
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diftance  doit  être  la  même  de  cet 
angle  à  celui  de  l'ouvrage. 

Pour  conftruire  cet  ouvrage  de- 
vant une  demi  -  lune  ,  prenez  fur 
les  perpendiculaires  depuis  l'angle 
flanqué  de  la  demi-lune  entre  cent 
vingt  &  cent  cinquante  toi  Tes,  par 
exemple  cent  trcnte:de  l'angle  flan- 
qué de  la  demi-îune  par  l'extrémi- 
té des  cent  trente  toifes  décrivez 
Un  arc  ,  fur  lequel  vous  en  porterez 
de  côté  &  d'autre  aufà  cent  trente 
qui  donneront  les  côtés  extérieurs 
de  cet  ouvrage  ,  que  Ton  for- 
tifiera comme  ceux  de  la  Place  ; 
enfuite  vous  tirerez  les  ailes  ,  ou 
aux  angles  d'épaule  du  baftion  , 
ou  à  quelques  toifes  par-deflus. 

Le  rempart  &  le  parapet  ont  les 
mêmes  dimensions  que  ceux  de 
Pouvrage  à  corne.  Le  fofTé  fera  les 
deux  tiers  ou  les  trois  quarts  du 
grand.  On  met  à  Pangle  rentrant 
de  cet  ouvrage  une  demi  -  lune  , 
dont  la  capitale  eft  de  trente  ou 
trente-cinq  toifes  ,  &  fon  foifé  de 
fept  ou  huit. 

OUVRAGES  détachés ,  pièces 
détachées  ,  eu  dehors  ,  font  les  ou- 
vrages qui  couvrent  le  Corps  de 
la  Place ,  du  côté  de  la  campagne  , 
comme  les  rave  lins  ,  demi-lunes , 
cornes  ,  tenailles  ,  couronnes  , 
queues  d'irondes ,  enveloppes  & 
fem^ab'es. 

OUVRIERS  î  Les  Terraflîers  , 
les  gens  verfés  dans  les  clayonna- 
ges ,  les  Fagoteurs  &  faifeurs  de 
cotterets  :  tes  Bûcherons  pour  faire 
des  fafeines  ,  &  toutes  fortes  de 
fagots  ,  les  Mineurs  ,  les  Charpen- 
tiers ,  les  Charrons  &  les  For- 
geurs  ,  font  autant  d'ouvriers  , 
qui  font  nécefTaires  dans  une  ar- 
mée &  pour  le  travail  des  tran- 
chées. 

Le  nombre  de  ces  fortes  de 
gens  pour  deux  tranchées  va  à  mille 
©a  douze  cens  hommes.    Il  faut 
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les  choifir  dans  tous  les  régîmens; 
en  faire  un  Corps  expert,  qui  cam- 
pe près  de  la  tranchée  ,  &  qui 
pendant  le  fiége  ne  foit  chargé 
d'autre  cfaofe  que  de  fon  travail. 

On  doit  leur  ajouter  de  bons 
Conducteurs ,  qui  en  feront  com- 
me les  Officiers  ,  &  qui  les  diri- 
geront dans  tous  les  différens  ou- 
vrages qni  leur  feront  afîîgnés  , 
fuivant  les  ordres  des  Ingénieurs 
à  qui  ces  gens  doivent  tous  obéir. 
Si  l'attaque  eft  double  ,  elle  en 
occupera  près  de  quatre  cens.  On 
en  mettra  cent  cinquante  à  la  con- 
duite des  fappes,  autant  à  la  façon 
des  fagots  ,  fafeines  ,  gabions  & 
clayonnages  pour  foutenir  les  ban- 
quettes ,  les  piquets  &  autres  be- 
fognes  ;  dix  -  huit  ou  vingt  à  la 
charpente  ,  ou  au  charronage  ,  &à 
l'emmanchement  des  outils.  A  cha- 
que  huitaine  ou  dixaine  ,  il  en  faut 
un  pour  leur  préparer  à  manger  , 
environ  quatre  cens  pour  fournir 
la  garde  du  camp  &  du  petit  parc  # 
&  pour  remplacer  les  bleflés ,  de 
forte  qu'il  n'y  aura  rien  de  trop 
de  mille  ou  douze  cens  hommes 
qu'on  propofe  à  cet  exercice. 

Dans  les  vivres  il  y  a  auflî  des 
ouvriers  qui  font  des  Boulangers 
pour  le  pain  ,  des  Maçons  pour 
la  conftrutlion  des  fours  ;  des 
Charpentiers  pour  les  couvertures 
des  fours  &  des  magafîns  ;  &  en- 
fin des  Serruriers  pour  le  raccom- 
modage des  caifibns  ,  des  Maré- 
chaux ,  charrons  &  autres  pour  les 
équipages. 

OUVRIERS  pour  la  marine  : 
Ce  font  ceux  qui  travaillent  à  quel- 
que partie  particulière  d'un  vaif- 
feau  &  qui  ne  font  pas  Charpen- 
tiers. Ce  font  aufîi  tous  ceux  qui 
travaillent  dans  les  atteîiers  de 
conftru&ion  ,à  quelque  forte  d'ou- 
vrage que  ce  foit.  Les  ouvriers 
journaliers  au  travaillant  à  la  put* 
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fiée  dans  le  parc  commencent  leur 
travail  pendant  l'Hyver  à  fept  heu- 
res  du  matin  ,  &  ils  fîniffent  à  fis 
heures  du  foir.  En  Eté  ils  com- 
mencent à  cinq  heures ,  &  fîniilènt 
à  huit  du  foir.  On  leur  donne  une 
demi  -  heure  le  matin  pour  déjeu- 
ner ,  une  heure  entière  depuis 
onze  heures  jufqu'à  midi  pour  le 
dîner ,  Se  une  autre  demi  -  heure 
pour  la  collation  qui  eft  retranchée 
en  Hyver  ;  &  dans  ce  tems  là  les 
ouvriers  ne  font  que  deux  repas. 
Le  déjeûner  &  la  collation  fe  font 
dans  le  parc  fans  qu'il  foit  libre 
d'en  fortir  pour  ce  fujet.  Les  heu- 
res du  travail  &  du  repos  font 
marquées  par  le  fon  d'une  cloche  , 
&  aucun  ouvrier  ne  doit  quitter 
1  ouvrage  que  cette  cloche  n'ait 
fonué, 
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OUVRIR,  en  terme  de  ma* 
rine  ,  voir  l'un  par  l'autre  ou  l'un 
dans  l'autre.  On  dit  ouvrir  deux 
pointes  ,  ouvrir  deux  clochers  , 
ouvrir  deux  moulins  à  vent ,  c'eft- 
à  -  dire  ,  qu'on  eit  fitué  de  telle 
forte  qu'on  pafïè  l'un  par  l'autre  , 
ou  l'un  dans  Pauvre  ks  deux  ob- 
jets ,  comme  deux  pointes  ,  deux 
clochers  ,  &e.  &  qu'au  contraire 
on  les  voit  féparement. 

OXYCRAT  :  C'cft  une  portion 
de  vinaigre  fur  cinq  ou  iix  fois 
autant  d'eau.  C'eft  un  remède  fa- 
cile &  prompt  qui  fert  à  adouck 
les  ardeurs  des  inflammations  ,  Se 
à  guérir  ks  douleurs  que  caufe  la 
trop  grande  chaleur.  On  s'en  fere 
pour  rafraîchir  le  canon  dans  us* 
combat.  On  en  donne  auflî  queU 
quefois  aux  équipages  de  vaiiTeaux* 
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PACFI,  ou  pafi  ,  terme  de 
manne  ,  grand  &  petit  pacfi  , 
ou  les  baiTes  voiles.  Le  grand 
pacfi.  ou  la  cape  eftla  grande  voile. 
Le  petit  pacfi  ou  pacfi  de  bourlet 
elb  ia  voile  de  mite  ne, 

PACIFIER  :  Se  pacifier ,  on  fe 
fert  de  ce  terme  fur  mer.  La  mer 
fe  pacifia  :  J'air  fut  pacifié  par  un 
grand  calme. 

PAGAIE:  C'eft  le  nom  que 
les  Sauvages  donnent  à  l'aviron , 
dont  ils  fe  fervent  pour  nager  dans 
une  manière  de  canot  ,  qu'ils  ap- 
pellent pirogue. 

PAGES  ,  Moujfes  ou  Garçons  : 
Ce  font  les  jeunes  gens  de  l'équi- 
page d'un  vaiiîèau  ,  qui  font  des 
élevés  de  la  navigation  ,  appren- 
tifs  Matelots. 

PAILLASSES:  Ceft  pour  cou- 
cher les  Matelots  :  on  fournit  aux 
Gardes  Françoifes  montant  (a  gar- 
de chez  le  Roi  ,  des  paillajjes  >  fur 
le  pied  de  trois  Soldats  pour  une 
paillaffe  ;  &  les  Soldats  ,  fuivant 
le  Règlement  du  premier  Décem- 
bre 1691.  ne  doivent  payer  que 
deux  liards  chacun  pour  leurs  pail- 
laffes,  pendant  leur  garde  ,  foit 
de  trois  ou  quatre  jours  ;  &  les 
Sergensne  peuvent  letenir  d'avan- 
tage* à  chaque  Soldat  ,  fous  peine 
d'être  punis. 

PAILLE.  La  paille  eft  com- 
prife  dans  le  général  des  fourra- 
ges. Elle  fert  à  la  nourriture  des 
chevaux  ,  au  coucher  des  hommes, 
à'ia  conitruc~hon  des  barraques  & 
écuries  ,  dans  le  tems  que  les  nuits 
commencent  à  être  froides. 

Après  que  l'Infanterie  eft  arri- 


vée au  camp ,  &  qu'elle  a  pofë  lç$ 
armes  ,  le  Soldat  fonge  à  le  pour- 
voir de  paille  pour  les  chofes  aux* 
quelles  il  en  a  befoin.  Il  y  a  par 
bataillon  des  Officiers  &  ci  es  Ser- 
gens  commandés  pour  conduire  les 
Soldats  à  la  paille  ,  &  les  ramener 
enfemble  au  camp.  Ces  Officiers 
ne  doivent  pas  foufïirir  fans  une  né- 
cefîïté  abfolue  ,  que  le  Soldat  tou- 
jours porté  au  defordre  ,  découvre 
les  maifons,. parce  que  les  mailons 
découvertes  &  rendues  inhabita- 
bles ,  relient  abandonnées  ,  même 
après  que  l'armée  s'eft  éloignée  , 
d'où  fuit  le  manque  de  culture 
qui  ruine  le  pays  dans  la  fuite  de 
la  guerre,&  la  difette  des  fourrages 
pour  les  années  fuivantes. 

L'ufage  de  la  paille  hachée  mê- 
lée avec  un  peu  de  grain  pour  les 
chevaux  eft  excellent.  La  Cavale- 
rie Allemande  &  Hollandoife  fe 
fert  de  paille  hachée  ,  &  fe  retire 
toujours  en  meilleur  état  que  la 
nôtre  ,  &  fubfiftf?  même  long-tems 
dans  des  camps  que  nos  armées 
abandonnent  faut/-  de  fourrage. 

PAILLE  :  Faire  aller  les  Sol- 
dats à  la  paille  *  c'eft  permettre 
aux  Soldats  d'un  bataillon  d'aller 
aux  néceffités  de  la  digeftion,  après 
avoir  quitté  leurs  armes  fur  leur 
terrein  ,  en  forte  qu'au  premier 
coup  de  moufquet  ou  de  tambour  % 
chacun  vient  reprendre  fon  pofte 
&  fes  armes. 

*  PAILLER,  Patearius:  an- 
cien nom  d'une  Miiice  Françoife* 
Les  Paillers  écoient  des  Soldats  , 
ainfi  nommés  ,  peut  -  être  parce 
qu'ils  portoient  de  la  paille  à  leur 
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cafque  pour  fe  reconnoître  cîans 
tes  actions  ,  ou  parce  qu'ils  met- 
taient le  feu  par  tout  avec  des 
bouchons  de  paille  ,  &.  qu'ils  en 
portoient  toujours  pour  cela. Voyef 
le  Gloffiire  de  Ducange. 

P  AI  L  L  E  S  de  bittes  :  Ce  font 
de  longues  chevilles  cfe  fer  ,  qu'on 
met  à  la  tête  des  bittes  ,  pour  te- 
nir le  cable  fujet. 

PAILLO  d'une  galère  :  C'eft  la 
chambre  où  Ton  met  le  bifcuit , 
&  où  loge  l'Ecrivain. 

PAIN  de  munition  :  C'eft  une 
ration  de  pain  que  les  Munition- 
naires  fournirent  à  chaque  Soldat. 
Il  pefe  trois  livres ,  &  iert  pour 
deux  jours.  Il  eft  fait ,  ou  du-moins 
doit  êcre  fait  de  deux  tiers  de  fro- 
ment &  d'un  tiers  de  feigle. 

La  fourniture  de  pain  eit  indif- 
penfable.  Elie  fe  fait  au  parc  des 
vivres  qui  fuivent  l'armée  ,  &  doit 
toujours  être  faite  d'avance  ,  au 
moins  pour  quatre  jours  ,  Iorfque 
cela  fe  peut  avec  commodité  ;  car 
fouvent  l'éloignement  des  lieux  , 
d'où  l'on  peut  tirer  le  pain  ,  ou  la 
marche  de  l'armée  d'un  pays  à 
ttautre ,  force  le  Général  à  en  faire 
diftribuer  pour  ûk  jours  ,  même 
quelquefois  pour  huit  ,  lorfqu'il 
prévoit  qu'on  en  pourra  consom- 
mer une  partie  dans  le  camp  où 
eft  l'armée  avant  que  de  marcher , 
&  qu'on  cft  obligé  d'envoyer  les 
caillons  en  avance  pour  rejoindre 
l'armée  dans  un  nouveau  camp. 
Mais  cette  diftribution  pour  fix  ou 
huit  jours  ne  doit  jamais  être  faite 
fans  une  néceffité  indifpenfable  à 
caufe  de  l'abus  des  fripons  qui 
vendent  leur  pain  ,  fans  fçavoir 
de  quoi  ils  vivront  les  derniers 
jours. 

Le  pain  fe  cuit  pour  l'ordinaire 
dans  les  Villes  ks  plus  voiiînes  de 
l'armée  ,  parce  que  ks  fours  y  font 
en  plus  grande  quantité,  Il  fe  cuit 
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aufli  fouvent  à  l'armée  ,  où  l'on 
conftruit  des  fours  ,  principale- 
ment Iorfque  les  convois  font  trop 
difficiles  ,  parce  qu'une  charrette 
porte  en  farine  le  triple  de  ce 
qu'un  caifïbn  porte  en  pain.  On 
fournit  auiu*  quelquefois  du  bifcuit 
au  lieu  de  pain  frais.  L'ufage  en  eit 
utile  ,  principalement  dans  les  lon- 
gues marches ,  au  travers  du  pays 
ennemi. 

Il  y  a  des  convois  qu'on  attend 
plus  tranquillement  ks  uns  que  les 
autres.  Si  les  troupes  attendent  le 
pain  ,  on  fait  la  diftribution  à 
mefure  que  le  convoi  arrive.  Si 
on  ne  la  doit  faire  que  le  lende- 
main, on  avertit  le  loir  à  l'ordre 
le  Capitaine  général  ,  qui  en  in- 
forme les  Officiers  des  équipages 
afin  qu'ils  fe  tiennent  prêts  pour 
l'heure  marquée. 

L'Infanterie  prend  k  pain  à  la 
pointe  du  jour  ,  la  Cavalerie  à 
huit  heures  ,  &  les  Dragons  à  dix. 
On  en  convient  de  la  forte  avec 
ks  Majors  pour  éviter  la  confu- 
fion  ,  &  que  les  troupes  n'atten- 
dent pas  inutilement. 

Le  Directeur  des  vivres  fe  trouve 
le  plus  fouvent  qu'il  peut  aux  d't[^ 
mbutions,&  particulièrement  dans 
les  commencemens  de  campagne 
afin  d'y  mettre  un  bon  ordre  d'a- 
bord ,  &  lier  commerce  avec  les 
Officiers  qui  y  viennent. 

Pendant  qu'on  fait  la  diftribu- 
tion ,  il  fe  promené  dans  tous  les 
parcs  où  Ton  travaille  pour  confi- 
dérer  la  manière  dont  on  s'y  prend* 
fi  les  Commis  font  attentifs  à 
bien  compter  ;  fi  on  ne  délivre 
point  de  pain  frais  pour  du  raffis , 
&  Ci  ks  Capitaines  font  réguliers 
à  retirer  les  ordres  qui  font  entre 
les  mains  des  Officiers. 

Après  chaque  diftribution  ,  il 
ne  manque  pas  de  fe  faire  remet- 
tu-  un  eut  du  pain  reftant  dans 
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les  cai  fions,  pour  connoitre  ce 
qui  lui  en  relie.  Car  la  fcience  eft 
de  ne  jamais  faire  du  pain  plus 
qu'il  n'en  faut ,  &  aulTi  d'en  avoir 
la  quantité  néceflaire  ,  fe  réglant 
fur  les  difîributions  ,  &  fur  le  pe- 
tit fonds  de  pain  frais  ,  qui  doit 
toujours  être  à  i'armée  pour  fub- 
venir  aux  extraordinaires. 

Quand  on  s'apperçoit  que  le 
pain  commence  à  fe  corrompre  , 
ce  qui  arrive  dans  la  canicule  ,  & 
quand  il  y  a  trop  d'eau ,  il  faut  le 
tranfponer  dans  quelque  grange  où 
il  an  de  l'air.  Eniùite  on  le  net- 
toyé avec  des  hroifès  ,  &  on  le 
palfe  du  mieux  qu'on  peut  ,  foit 
aux  troupes  ,  foit  aux  Charretiers 
pour  leur  fubfiftance ,  quand  il  n'eft 
qu'un  peu  fleuri. 

C'eft  pour  cette  raifon  qu'un 
Directeur  général  des  vivres  ,  plus 
curieux  de  ion  devoir  ,  que  de  les 
commodités  ,  doit  prier  le  Maré- 
chal général  de  l'armée  de  lui  mar- 
quer plutôt  des  maifons  où  il  y  ait 
des  granges  que  des  loge  mens 
propres  &  commodes. 

Les  premières  distributions  du 
pain  qu'on  fait  en  campagne  font 
aflez  difficiles  ,  mais  les  dernières 
ne  le  font  pas  moins  ,  parce  qu'il 
faut  pour  bien  faire  que  le  Di- 
recteur général  des  vivres  n'ait 
point  de  pain  de  refte  ,  après  que 
l'armée  eit  entièrement  féparée  , 
c'eft-à-dire  ,  que  la  dernière  troupe 
ait  quitté  le  camp.  Cette  jufteiïè 
paraît  peu  de  chofe  ;  cependant 
elle  eft  une  marque  de  la  précau- 
tion du  Directeur  des  vivres. 

Le  Général  d'armée  donne  à  la 
fin  de  la  campagne  un  état  de  la 
féparation  des  troupes  ,  de  même 
qu'il  en  donne  un  pour  l'aiïcm- 
blée  :  cet  état  n'eft  autre  chofe  que 
la  diftinction  des  jours  où  cha- 
que régiment  partira  du  camp  pour 
fc  rendre  à  fon  quartier  d'Hyver  ; 
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&  le  Directeur  des  vivres  fe  régie 
fur  cet  état,  de  même  qu'il  s'eft  ré- 
glé fur  le  premier  pour  ordonner  la 
quantité  de  pain  ,  qui  lui  fera  né- 
ce/Iàire  de  diftribution  en  diftri- 
bution  ,  diminuant  toujours  à  me- 
fure  que  les  troupes  partent  du 
camp  ,  comme  il  a  augmenté  à 
mefure  qu'elles  y  arrivoient ,  de 
manière  qu'infenfiblement  il  ne  fe 
trouve  plus  rien  à  fournir  au  pre- 
mier Novembre  ,  qui  eft  le  jour 
que  la  campagne  finit. 

Mais  il  l'armée  ne  fe  fépare  pas 
encore  dans  ce  tems-là  ,  &  qu'on 
oblige  le  Directeur  à  fournir ,  il 
en  prend  un  ordre  par  écrit  du 
Général  ,  où  ks  équipages  font 
aufil  compris  comme  étant  un  ar- 
ticle du  traité  des  Entrepreneurs. 

*  PAIR,  nombre  pair  :  Epi- 
thete  que  l'on  donne  à  un  nombre 
qui  peut  fe  divifcr  en  deux  paities 
égales  ,  tels  lont  les  nombres  ,  2 , 
4  ,  6  ,  &c. 

*  PALADIN  :  On  a  donné  ce 
nom  aux  anciens  Chevaliers  qui 
alloient  chercher  dçs  aventures  , 
tels  que  Roland  ,  Maugis  ,  Re- 
naud, c>c.  qui  étoient  on  des  Com- 
tes du  Palais  ,  ou  des  Princes  du 
Sang  de  Charlemagne  &  d'autres 
anciens  Rois. 

PALAMANTE  ♦  terme  de  ma- 
rine ,  eft  tout  le  corps  des  rame- 
d'un  bâtiment  de  bas  bord. 

PALAN:  C'eft  un  aflèmbhr- 
d'une  corde  ou  de  deux,d'unc  me 
ûe  à  deux  pou'ies,  &  d'une  pou 
fimple  qui  lui  ^ft  oppofée.  On  s 
fert  pour  embarquer ,  &  pour  d 
barquer  les  marchandées  &  aut 
fardeaux.  Une  de  ces  cordes  s' 
pelle    étague  ,   &    l'autre  gara, 
Le  palan  ,  dit  un  autre  Autem 
eft   la  corde  qu'on  attache  à  |'« 
ou  à  la  grande  vergue,  ou  à  la  v 
gue  de  mifene  ,  pour  tirer  que.V 
fardeau ,  ou  pour  bander  les  eu 
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î ï  eft  compofé  de  trois  cordes  ,  | 
Icavoir  celle  i\a  palan  ,  lerague  &, 
la  dn/k.  II  y  a  des  pattes  de  fer 
au  bout ,  qui  defeendent  en  bas  ; 
il  a  trois  poulies  ,  l'une  desquelles 
eft  double.  Celui  du  ftiâi   de  mi- 
féne  ne  s'en  détache  jamais  ,  com- 
me   étant    du    fervice    ordinaire. 
Grands  palans  :  Ce  font  ceux  qui 
tiennent  au  grand  mât.  Palans  de 
mijene  :  Ce  font  ceux  qui  font  at- 
tachés au  mât  de  mifene  ,  &  qui 
fervent  à  haler  à  bord  ks  ancres 
&   ia  chaloupe,  à  rider  les  hau- 
bans ,  &c.  Palan  à  caliorne  :  C'eft 
la  caliorne  entière.  Palans  (tétai  ; 
Ce  font  ccuS   qui  font  amarrés  à 
2'étai.   Palan  d'aniline  :  C'eft  un 
petit  palan  ,  dont  lufage  eft  d'a- 
murrer  la  grande  voile  par  un  gros 
vent.  Palans  de  bout  :  Ce  font  de 
petits  palans   frappés  à  la  tête  du 
mât  de  beaupré  par-deiîbus  ,  dont 
Pufage  eft  de  tenir  ia  vergue  de 
fivadiere  en  fon    lieu  ,  &  d'aider 
à  la  hifîèr  ,   lorfqu'on  la  met  à  la 
place.  Palans  de  retraite  :  Ce  font 
auîîi  de  petits  palans  .  dont  les  Ca- 
noniers  fe  fervent  pour   remettre 
le  canon  dedans  ,  quand  il  a  tiré  , 
lorfque  Je  vaiflèau  eft  à  la  bande. 
Palanguer  :  C'eft  le  fervir  des  pa- 
lans ,  ioit  pour  mettre  les  fardeaux 
dans  un  vaiiîtau  ,  ou  pour  ks  dé- 
barquer. Palan^ue  :  C*eft  un  com- 
mandement pour  faire  fervir  ou  ti- 
rer fur  le  palan, 

PALANGU1N  ,  ou  petit  palan , 
terme  de  marine  :  C'eft  un  cor- 
dage qui  fert  à  guinder  des  far- 
deaux médiocres.  Il  y  en  a  de  dou- 
bles &  de  fîmples.  Au  racage  de 
la  grande  vergue  il  y  a  deux  palan- 
guins  fimples  pour  guinder  &  ame- 
ner le  racage  ,  quand  il  faut  guin- 
der &  amener  la  vergue.  Pour 
guinder  les  voiles  d'étai  ,  il  faut 
des  palanguins, 

PAL  A  NOUE  ;  On  donne  ce 
Tome  III, 
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nom  en  Hongrie  à  une  efpece  de 
fortification  faite  de  pieux  &  re- 
vêrue  de  terre  ,  dont  on  fait  un 
pofte  pour  arrêter  Tennemi. 

PALARDEAUX  ,  terme  de 
marine ,  font  des  bouts  de  plan- 
ches à  i'ufage  des  Calfateurs  ,  qui 
les  couvrent  de  bourre  &  de  gou- 
dron pour  boucher  les  trous  du 
bordage. 

*  PALASTRE  :  C'eft ,  en  ter- 
me de  mer,une  pièce  de  bois  pla- 
te ,  dont  on  garnit  ks  fentes  d'un 
bateau  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
prenne  eau.  C'eft  ce  que  L'on  ap- 
pelle Palardeau  fur  les  bâtimen* 
de  mer. 

*  PALE:  Efpece  de  petite  van- 
ne fervant  à  ouvrir  &  à  fermer 
la  chaiiiîée  d'un  éîang  ou  d'un 
moulin  ;  on  l'appelle  aufli  bonde, 

PALE  d'aviron  :  C'eft  le  bout 
plat  de  l'aviron  qui  entre  dans 
l'eau. 

PALEAGE  :  C'eft  l'aftion  de 
mettre  hors  d'un  vaiilèau  ,  les 
grains  ,  les  fels  &  autres  marchan- 
da fes  ,  qui  îe  remuent  avec  la  pelle, 
ci  ^obligation  où  les  Matelots  font 
de  les  décharger.  Les  Matelots 
n'ont  point  de  falaire  pour  le  pi- 
liage  &  le  manéage  ,  mais  ils  en 
ont  pour  le  gumdage  &  le  re- 
mua ^e. 

*  PALÉE  :  On  appelle  airJî  un 
rang  de  pieux  qu'on  enfonce  en 
terre  fuivant  le  fïl  de  l'eau  ,  pour 
loutenir  ks  poutres  d'un  ponr  de 
bois  ,  &  qu'on  garait  de  moifes  8c 
de  liernes  avec  des  chevilles  & 
boulons  de  fer  ,  lorfque  le  courant 
de  l'eau  eft  trop  rapide.  Pour  évi- 
ter le  fracas  des  glaces  ,  à  quel- 
que diftance  des  pâlies  ,  on  prati- 
que un  rang  de  petits  pilots  ,  qui 
forment  un  angle  ou  avant-bec, 
lefqucls  font  efpacés  de  douze  à 
quinze  pouces  les  uns  des  autres  f 
entretenus  &  ^couverts  par  un 
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chaperon  ou  lifîc ,  &  par  des  moî- 
fes  ,  afin  de  refifter  aux  glaçons  8c 
conferver  ainfî  les  palêes.  On  ne 
les  conftruit  que  du  côté  d'Amont. 

*  PALESTRE  ,  mot  d'origine 
Grecque  adopté  par  les  Latins,  qui 
étoit  le  nom  des  lieux  publics  où 
l'on  formoit  la  Jeunefïè,  non-feu- 
lement aux  exercices  du  corps  , 
mais  à  ceux  même  de  Pefprit.  On 
nommoft  ainfi  en  général  tous  les 
lieux  oïi  l'on  failbit  quelque  exer- 
cice. 

*  PALIER  ,  ou  repos  :  C'eft  un 
efoace  entre  les  rampes  ,  &  au 
tournant  d'un  efcalier.  Demi-pa- 
lier ,  eft  celui  qui  cft  quarré  de 
la  longueur  des  marches.  On  ap- 
pelle palier  de  communication ,  ce- 
lui qui  fépare  deux  appartenons 
de  plein  pied  ,  &  qui  communi- 
que de  l'un  à  l'autre. 

*  PALIS  :  On  appelle  ainfi  les 
rangs  de  petits  pals,  ou  de  pieux 
pointus  qui  forment  une  clôture. 
De  -  là  vient  palijfade  ,  rangée  de 
grands  pieux  qui  fervent  à  garder 
les  avenues  de  tous  les  poftes  qui 
pourroient  être  emportés  d'em- 
blée. 

PALISSADES  ,  font  des  pieux 
ordinairement  épais  de  huit  à  neuf 
pouces  &  longs  à  peu  près  de  huit 
pieds  ,  dont  il  y  en  a  trois  en 
terre.  On  les  plante  fur  les  ave- 
nues de  tous  les  poftes  ,  qui  peu- 
vent être  emportés  d'emblée ,  pour 
en  a  durer  le  terrein  contre  les  fur- 
prifes  &  même  contre  les  droites 
attaques. 

Il  y  a  des  palijfades  qu'on  met 
à  plomb  fur  le  terrein  ,  quelques 
autres  font  un  angle  &  penchent 
un  peu  fur  le  rez  de  -  chauffée  du 
côté  de  l'ennemi ,  afin  que  s'il  y 
vouloir  jetter  des  cordages  pour 
les  renverfer,  les  cordages  n'ayent 
point  de  prife  &  coulent  fur  cette 
pente, 
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On  met  des  palijjades  fur  la  ber* 
me  au  pied  du  baftion  :  on  en  met 
à  la  gorge  des  demi-lunes  &  des 
autres  travaux  avancés.  On  palif- 
fade  auflî  le  fond  du  forte*  ,  &  fur- 
tout  le  parapet  du  chemin  couvert. 
Quelques-uns  mettent  des  palijja- 
des  à  trois  pieds  de  ce  parapet  » 
tirant  vers  la  campagne  ,  mais 
on  les  plante  aujourd'hui  dans  le 
milieu  du  chemin  couvert.  Elles 
doivent  être  fi  ferrées  qu'il  ne  refle 
de  l'intervalle  entre  elles  ,  que  pour 
3a  bouche  du  moufquet.  On  viens 
à  bout  des  palijjades,  fuit  en  les 
arrachant  ,  foit  en  les  faifant  cou- 
per par  des  Grenadiers  ,  ou  bien 
en  les  abattant  avec  le  canon  ,  ou 
en  les  brûlant  avec  des  fafeines 
goudronnées. 

*  PALISSADES  de  camp  :  Ce 
font  plufîeurs  pièces  de  bois  liées, 
enfemble  :  on  les  appelle  paliffa.* 
des  de  camp  par  diftinclion  ,  à 
caufe  qu'étant  jointes  plufîeurs  en- 
femble ,  elles  font  en  état  d'enfer- 
mer tout  le  terrein  deftiné  au  cam- 
pement d'une  armée. 

*  PALISSADES  ferrées  :  On 
les  plante  dans  de  petites  rivières, 
es  lieux  marécageux  ,  pour  empê-» 
cher  qu'on  y  pafle  facilement  à 
pied  ou  avec  des  barques. 

*  PALLADIUM,  ftatue  de  bols 
qui  repréfentoit  la  Dée/îe  P  ail  as  9 
une  pique  à  la  main  ,  &  dont  on 
rapporte  qu'elle  paroiûoit  avoir 
les  yeux  mobiles.  Les  Troyens  la 
croyoient  tombée  du  ciel  ,  &  l'o- 
racle d'Apollon  les  avoit  aflurés  , 
que  leur  Ville  feroit  imprenable 
aufîî  long-tems  qu'ils  conferveroient 
cette  ftatue  dans  leurs  murs.  Dio- 
mede  &  UlyfTe  l'enlevèrent  pen- 
dant le  fiége  de  Troye ,  &  la  Ville 
ne  réfifta  pas  long  tems. 

*  PALLAS  :  C'eft  un  des  noms 
que  la  Fabje  donne  à  la  Déeflç 
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Min  erve,confidérée  comme  DéeiTe 
de  la  guerre. 

PALME  :  Etendue  de  la  main. 
Las  Anciens  uv  oient  la  grande  pa/- 
me  &  la  petite  pa!?nt,quï  paita- 
geoient  le  pied  en  deux  parties  iné- 
gales-, La  grande  palme,  qui  étoit 
de  la  longueur  de  la  main  ,  étoit 
de    douze  doigts  ou  neuf  pouces 
de  Roi  ;  &  ia  petite  palme  >àe  qua- 
tre doigts  ou  trois  pouces.  On  fe 
fert   encore   aujourd'hui  de  cette 
mefure  en  Italie  ,  &  ia  palme  y 
eft   différente  félon  les  lieux.  La 
palme  Romaine  moderne  eft  de  huit 
pouces  trois  lignes  &  demie  :  celle 
de  Naples  eft  de  huit  pouces  fept 
lignes  :  &  celle  de  Gênes,  de  neuf 
pouces  deux  lignes.  La  plus  com- 
mune étendue  de  la  palme  eft  de 
huit  pouces.  Il  faut  quatre  palmes, 
&  quatre  cinquièmes  ,  pour  faire 
une  aune  de  Paris»  La  palme ,  dit 
un  Auteur  ,  contient  cinq  doigts  , 
le  doigt  eft  la  feizieme  partie  du 
pied  ;  le  pied  eft  de  douze  pouces, 
îe  pouce  contient  douze  lignes  , 
la  ligne  eft  l'épaiflèur  d'un  grain 
de  blé  ou  environ. 

*  PALPAHCHES  :  Ce  font  des 
planches  de  toutes  fortes  de  bois  , 
&  quelquefois  de  lapin  rouge  , 
principalement  dans  ks  endroits 
o£i  ce  bois  eft  commun  »  Jelquelles 
ont  environ  fis  pouces  d'épaiifeur , 
un  pied  de  largeur ,  &  une  lon- 
gueur propoitionnée  à  la  qualité 
du  terrein  dans  lequel  elles  font 
frappées.  On  les  taille  par  le  bas , 
en  pointe  ,  afin  qu'elles  entrent 
plus  facilement  en  terre ,  où  on 
Jes  enfonce  avec  le  mouton. 

*  PAN  :  Ceft  le  coté  d'une 
figure  rectangle  ou  irréguliere. 

PAN  ,  ou  face  de  bafiion  ,  eft 
la  diftance  comprife  depuis  l'an- 
gle de  l'épaule  jufqu'a.  1  angle  flan- 
qué. Voyez  F  AGE  DE  BAS* 
1  ï  O  H% 
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*  PAN  de  bois  :  Ceft  un  afle  m- 
blage  de  charpente  qui  fert  de  mur 
de  face  à  un  bâtiment  ,  &  qui  fe 
fait  de  plusieurs  manières  :  le  plus 
ordinaire  eft  de   labliere  ,  de  po- 
teaux à  plomb  ,  &  d'autres  incli- 
nés en  décharge.  Celui  qu'on  cp- 
pelîoit  à  brins  de  fougère,   eft  une 
difpofiîion    de  petits   potelets  af- 
feinblés  diagonalemeni  à  tenons  & 
mortaifes  ,  dans  les  intervalles  de 
plufieurs  poteaux  à  plomb  ,  laquelle 
reflèmble  à  des  bandes  de  fougère  , 
dont  ks  brins  font  cet  effet  ;  ce- 
lui   de   Icfanges  entrelacées  ,  tftt 
auffi  une  difpoiïion  des  pièces  d'un 
pan  de  bois  ou  d'une  cloifon  pofée 
en  diagonale  ,   entaillées  de  leur 
demi-épaiflèur  ,  &  chevillées  ;  les 
panneaux   <^cs  uns    &  (\qs  autres 
font  remplis  ,  ou  de  brique,  ou  de 
maçonnerie  ,  enduite  d'après  ks 
poteaux  ,   ou  recouverte  ou  lam- 
bnflée  fur  un  lattis.  On  appelloit 
autrefois  les  pans  de  bois  ,  cloifon* 
nages  ,  &  colombages. 

*  PAN  de  mur  :  Ceft  une  par- 
tie de  la  continuité  d'un  mur  : 
ainiî  on  dit,  quand  quelque  partie 
d'un  mur  eft  tombée  ,  qu'il  n'y  a 
qu'un  pan  de  mur  de  tant  de  toi- 
fes  à  conftruire  ou  à  réparer. 

*  PAN  ,  mefure  de  Languedoc 
&  de  Provence  :  Ceft  la  même 
chofe  que  palme  ou  empan. 

*  PANCARPE  :  Ceft  le  nom 
d'un  dès  anciens  jeux  de  l'Am- 
phithéâtre Romain  ,  qui  conftftoit 
a  faire  combattre  i\ts  hommes  vi- 
goureux contre  toutes  fortes  de 
bêtes. 

PANIER  à  mine,  Voyez  BOUR- 
RIQUET. 

PANIERS:  Us  fervent  pour 
porter  les  teires  hors  de  la  tran- 
cliée»  On  les  place  auilî  tout  pleins 
fur  les  bords  de  la  tranchée  pour; 
couvrir  le  Soldat  quand  i I  tire* 
Les  paniers  doivent  être  faits 
£ij 
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de  bon  bois  d'ofîcr  coupé  au  dé- 
clin de  la  lune,  comme  les  hottes, 
ou  de  bois  de  coudre  au  défaut 
d'ofîer.  Il  faut  qu'ils  aient  quinze 
po*uces  de  hauteur ,  douze  de  dia- 
mètre par  en  haut  ,  dix  pouces 
par  en  bas ,  deux  anfes  allez  for- 
tes pour  les  pouvoir  porter  quand 
ils  font  pleins  de  terre  ,  &  a/ïez 
grandes  pour  y  pouvoir  pa/ïèr  la 
main  d'un  Soldat. 

Les  paniers  qui  fervent  à  char- 
ger les  pierriers  font  différens  de 
ceux-ci.  Les  paniers,  les  hottes 
&  autres  ouvrages  d'ofier  &  de 
bois  ,  demandent  toujours  d'être 
à  couvert.  Les  lieux  humides  en- 
tretiennent les  paniers  &  les  hot- 
tes ,  mais  quand  ils  le  font  trop, 
ils  les  pourri/Iènt,  En  lieu  trop 
fec  i!s  fe  déjettent ,  &  fe  relâchent 
entièrement. 

*  PANIQUE  ,  terreur  panique , 
expreffion  qui  fignifîe  mal  à-propos 
&  fans  fondement.  On  en  fait  re- 
monter l'origine  à  un  Capitaine  de 
Bacchus  ,  nommé  Pan ,  qui  mit 
en  fuite  une  armée  ennemie  en 
faifant  poufler  de  grands  cris  à  ks 
Soldats  dans  une  vallée  remplie 
d'échos  ;  ce  qui  effraya  les  autres 
&  leur  fit  croire  qu'ils  avoient 
en  tête  des  forces  fupérieures  aux 
leurs. 

*  PANNACHE  ,  eft  une  por- 
tion triangulaire  de  voûte  ,  qui 
aide  à  porter  la  tour  d'un  dôme. 

*  PANNE  ,  pièce  de  bois  ,  qui 
portée  fur  les  te/îèaux  &  chatigno- 
les  des  forces  d'un  comble  ,  fert 
à  en  foutenir  les  chevrons  :  il  y 
a  des  pannes  qui  s'aiTembîent  dans 
les  forces  lorfque  les  fermes  font 
doubles  :  on  nomme  panne  de  bri- 
fis ,  celle  qui  eft  au  droit  de  bri- 
ûs  d'un  comble  à  la  Manfarde. 

PANNE,  mettre  en  panne  , 
terme  de  marine  :  Ceft  virer  le 
yaiflèau,  vent  devant,  &  meure 
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îe  vent  fur  toutes  ks  voiles  ou  fu? 
une  partie  ,  afin  de  ne  pas  tenir 
ni  prendre  le  vent ,  &  retarder  le 
cours  du  vaifîèau  ;  ce  qui  ne  fe 
fait  que  de  beau  tems,pour  atten- 
dre ou  iaillèr  pa/îèr  d'autres  vaif- 
féaux  qui  veulent  gagner  de  l'a- 
vant. 

*  PANNEAU  :  Ceft  l'une 
des  faces  d'une  pierre  taillée.  On 
appelle  panneau  de  douelle  ,  celui 
qui  eft  fait  en  dedans  ,  ou  au  de- 
hors de  la  courbure  d'un  voullbir  : 
panneau  de  tête  ,  eft  celui  qui  eft 
au-devant  ;  &  panneau  de  lit ,  ce- 
lui qui  eft  caché  dans  les  joints  i 
on  appelle  encore  panneau  ,  ou 
moute  ,  un  morceau  de  fer  blanc 
ou  de  carton  levé ,  &  coupé  fur 
l'épure  pour  tracer  une  pierre. 

PANNEAU  de  fer  :  Ceft  un 
morceau  d'ornement  de  fer  forgé 
ou  fondu  ,  &  renfermé  dans  un 
chaflïs ,  pour  une  rampe  ,  balcon 
ou  porté  :  il  fe  fait  aufl]  de  ces 
panneaux  par  fimples  comparti- 
mens. 

*  PANNEAU  de  maçonnerie  z 
Ceft  entre  les  pièces  d'un  pan  de 
bois  ou  d'une  cloifon  ,  la  maçon- 
nerie enduite  d'après  ks  poteaux  : 
c'eft  aufli  dans  ks  ravalemens  des 
murs  de  maçonnerie  ,  toute  table 
entre  des  naiiîànces,  plates-bandes 
&  cadres. 

*  PANNEAU  de  menuiferie  : 
Ceft  une  table  d'ais  minces  ,  co- 
lés  enfemble  ,  dont  plufieurs  rem- 
plirent le  bâtis  d'un  lambris  ,  ou 
d'une  porte  d'afièmblage  de  me- 
nuiferie*  On  appelle  panneau  re- 
couvert ,  celui  qui  excède  le  bâtis  , 
&  eft  ordinairement  moulé  d'un 
quart  de  rang.  On  nomme  encore 
panneau,du  bois  de  chêne  fendu  , 
&  débité  en  planches  de  diffé- 
rentes grandeurs  de  fix  à  huit  li- 
gnes ,  dont  on  fait  les  moindres 
panneaux  de  menuiferie. 
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PANNEAUX  des  êcoutUles 
d'un  vaijfeau  :  Ceft  l'aflèmblage 
des  planches  qui  fervent  déportes  , 
pour  fermer  les  écoutilles. 

*  PANNONCEAU  :  Ceft  un 
vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
enfeigne  ou  bannière  ,  &  qui  ne  fe 
dit  aujourd'hui  que  d'un  écufion 
d'armoirie ,  tel  qu'on  le  met  fur 
un  poteau  pour  marquer  la  Jurif- 
diclion. 

*PANON,  on  appelle  panon 
de  Pilotes  des  plumes  enfoncées 
dans  de  petits  morceaux  de  liège  , 
qu'on  laide  voltiger  au  vent  pour 
connoître  d'où  il  vient. 

PANTAQUIERES  :  Ce  font 
des  cordes  de  moyenne  grofîèur  , 
qui  font  un  entrelacement  entre 
les  haubans  de  {tribord  &  de  bas- 
bord  ,  pour  les  tenir  pius  roides 
&  plus  fermes  ,  &  pour  aflurer  le 
mât  dans  une  tempête  ,  fur-tout 
lorfque  les  rides  ont  molli ,  elles 
traversent  les  haubans  d'un  bord 
à  l'autre. 

*  PANTOGRAPHE  ou  ftnge  , 
înftrument  de  mathématiques  ,  qui 
fert  à  copier  toutes  fortes  de  def- 
(eins  ,  &  à  les  réduire  de  grand 
en  petit  ,  &  de  petit  en  grand. 
On  trouve  la  defeription  de  cet 
înftrument  dans  le  cours  de  Ma* 
thématiques  du  Père  Defchalks. 
Mais  ie  Sieur  Langlois  ,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  le  perfection- 
ner ,  eft  parvenu  à  le  porter  à  un 
point  de  précifion  qui  le  rend 
très-commode  ,  &  d'un  ufage  uni 
verfel.  Voyez-en  la  defeription  & 
Pufage  dans  la  Méthode  des  flans , 
édition  de  1750. 

*  PANTOMETRE  :  Ceft  le 
nom  d'un  ancien  inftrUment  de 
géométrie  ,  que  les  Modernes  ont 
beaucoup  perfectionné  ,  &  qui  fert 
à  .prendre  &  à  mefurer  toutes  for- 
te* d'angles ,  &  de  hauteurs  ,  & 
de  diftances. 


*  PAPEGAI  :  On  donnoit  au- 
trefois ce  nom  aux  perroquets  , 
mais  il  ne  fe  dit  plus  que  d'un  oi- 
feau  de  bois  ou  de  carte  ,  qu'on 
met  au  bout  d'une  perche  pour  fer- 
vir  Je  but  à  ceux  qui  difputent  le 
prix  de    l'arc   ou  de  Parquebufc. 

*  P  A  P  I  E  R  gris  ,  ou  papier 
brouillard  :  C'eft  une  forte  de  pa- 
pier qui ,  n'étant  pas  collé  ,  boit 
les  liqueurs  ,  &  fert  même  à  les 
filtrer.  Il  eft  d'un  grand  ufage 
dans  les  artifices. 

PAPIERS  6»  enfeîgnemens  :  Ce 
font  tous  les  papiers  &  manuferits 
qui  fe  trouvent  dans  un  vaifleau. 
Papier  de  cartouche  ,  ou  de  gat- 
goufles  :  c'eft  de  gros  papier  gris  , 
dont  on  fe  fert  pour  faire  les  gar- 
goufTes.  On  le  forme  fur  un  mou- 
le ,  puis  on  l'emplit  de  mitrailles. 
PAQUEBOT  :  C'eft  le  nom 
des  vaifTcaux  qui  fervent  au  parta- 
ge de  Douvres  à  Calais  ,  &  de  Ca- 
lais à  Douvres  ,  de  la  Brille  à  Har- 
wich ,  &  de  Harwich  à  la  Brille  , 
d'Angleterre  en  Efpagne  ,   &c. 

PAR  :  C'eft  une    prépofitton  , 
dont  on  fe  fert  fur  mer  d'une  fa- 
çon particulière.    On    dit  :  nous 
étions  par  la  hauteur  de   trente  de- 
grés :  on  n'attaque  pas  un  vaiffeau, 
quand  il  eft  par  huit  braflfes  d'eau, 
*  PARABOLE  :  C'eft  un  plan 
défini  ,  terminé    par   une  ligne 
courbe  ,  qu'ori  nomme  ligne  para- 
bolique ,  &  que  Poft  confond  or* 
dinairemént  avec  la  parabole  mê- 
me ,  au-dedans  de  laquelle  ,  tirant 
à  l'axe    ou   au  diamètre  ,   autant 
d'ordonnées  que  Ton  voudra  ,  les 
quartés  de  ces  ordonnées    feront 
entre  eux  comme  les  abfciflès  cor- 
refpondantes  ,  ou  ce  qui   revient 
au  même  ,  le  quarré  de  chaque  or- 
donnée eft   égal  au  rectangle  fou9 
TabfcifTe  correspondante  ,  &  le  pa- 
ramètre. Cette  parabole  eft  nom- 
mée quarrée  pour  la  diftinguer  dç 
Eiij 
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îa  parabole  cubique  ,  qui  reflcm- 
ble  aflèz  à  la  précédente  ,  avec 
cette  différence  qu'elle  n'eii  point 
une  feftion  conique.  Sa  propriété 
eft  que  le  cube  d'une  de  Tes  ordon- 
nées eft  égal  au  parallelipipede 
compris  fous  le  quarré  du  para- 
mètre ,  Se  l'abfciilè  correfpondan- 
te  à  l'ordonnée.  Il  y  a  encoie  des 
paraboles  du  cinquième  &  du  fi~ 
xiéme  degré. 

Si  l'on  coupe  un  cône  fur  un  de 
fes  côtés  oc  parallèlement  à  l'autre , 
chacune  des  parties  coupées  ,  re- 
gardée en-dedans  ,  repréfentera 
une  furface  plane  ,  que  les  Géo 
mètres  nomment  parabole  ,  &  la 
Jigne  courte  qui  l'environne  fe 
nomme  parabolique. 

PARABOLOÏDE  ,  ou  conoide 
parabolique  :  C'eft  un  foiide  pro- 
duit par  la  circonvolution  entiè- 
re d'une  parabole  autour  de  ion 
sxe. 

On  nomme  conoide  hyperboli- 
que ,  un  folide  formé  par  ia  cir- 
convolution entière  d'une  hyper- 
bole amour  de  Ton  axe  ;  Si  co 
lioide  elliptique  ,  ou  amplement 
fphéroide  ,  un  folide  produit  par 
ie  mouvement  achevé  d'une  el- 
îipfe  autour  de  l'un  de  ks  deux- 
axes. 

PARADE, faire  la  parade.  Les 
OSciers  font  h  parade  ,  lorfque 
leur  bataillon  ,  leur  régiment ,  ou 
leur  compagnie  ayant  ordre  de  fe 
mettre  fous  les  armes,  ils  s'y  ren- 
dent dans  le  meilleur  état  qu'illeur 
eft  poflible  pour  prendre  pofte  & 
tenir  le  rang  qui  leur  eft  dû,  foit 
fur  le  terrem  ou  le  bataillon  fe  for- 
me ,  foit  dans  la  place  ou  Ton  s'af- 
femble  pour  monter  la  garde,  foit 
devant  le  Corps  de  garde  ,  quand 
il  faut  relever  la  garde  *  ou  bien 
lorfqu'une  perfonne  de  qualité  eft 
|>rcre  à  paflèr. 
.PARADE  :  Ceft  l'examen  que 
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les  Sergens ,  Aides-Majors  ,  Ma- 
jors &  autres  ,  font  d'une  troupe 
commandée  pour  monter  la  garde, 
ou  aller  en  détachement. 

Faire  la  parade  fur  mer  :  C'eft 
orner  un  vaidèaù  de  tous  les  pa- 
villons qui  font  à  fon  bord  ,  &  de 
tous  fes  pavois.  On  ditauflipjrer: 
les  vaiflèaux  feront  parés  de  flam- 
mes Quand  dans  les  garnifonsou, 
à  l'armée  ,  l'heure  eft  venue  de. 
monter  ia  parade  ♦  les  Tambours 
appellent  pour  faire  prendre  les 
armes  ,  &  les  Sergens  doivent  af- 
fembler  fans  bruit,  &  avec  d«U- 
gence  leur  polie  ,  &  le  mettre  en 
bataille  dans  le  rang  qu'il  doit  te* 
m'r  :  Ci  le  pofte  eft  commandé  par 
un  ou  plufieurs  Officiers ,  qui  fe 
mettront  pour  lors  à  la  tête  ,  le 
premier  Sergent  doit  fe  mettre  à 
l'aile  droite  du  premier  rang  ,  le 
fécond  à  la  gauche  du  dernier ,  & 
s'ils  font  plu/leurs,  ils  doivent  fe 
mettre  aux  ailes  droites  &  gauches 
des  rangs,  obfervant  de  faire  bien 
marcher  les  Soldats  avec  un  grand 
illence  ,  ne  permettant  jamais  qu'- 
aucun parle  &  fume  fous  les  ar- 
mes. Lorfque  la  troupe  doit  tour- 
ner fur  la  droite  ou  fur  la  gauche  , 
s'il  n'y  a  pas  de  Sjïgent  à  faile 
droite  ,  qui  doive  foutenir  ,  celui 
qui  en  eft  le  p'us  proche  ,  doit 
s'y  porter  promptement,  &  refier 
au  pivot ,  pour-qne  chaque  Soldats 
qui  eft  à  l'aile  du  rang  ,  vienne 
y  tourner ,  fans  fe  jetter  ni  fur  fa 
droite  ni  fur  fa  gauche  ,  obfervant 
que  le  rang  ne  tourne  ,  qu'après 
que  l'aile  qui  doit  foutenir ,  eft  ar- 
rivée fur  le  pivot.  Si  les  rangs 
viennent  à  fe  fau/îer ,  le  Sergent 
doit  les  redrefler  avec  le  bout  de 
fa  hallebarde  &  fans  parler  :  s'il 
eft  fuivi  par  une  autre  garde,  il 
doit  refter  au  pivot  ,  jufqu'à  ce 
que  le  Sergent  ,  qui  eft  à  l'aile  du 
rang  qui  le  fuit,  &  qui  va  tourner  * 
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fc  foit  emparé  du  pivot  pour  exe-  [ 
cuter  la  même  ebofe.  Pour  lors  il 
retourne  avec  diligence  à  fon  pofte. 

Ainfi  tous  les  Sergens,de  l'un  à 
loutre  ,  doivent  avoir  attention 
que  leur  troupe  marche  bien  ,  & 
tourne  dans  le  même  terrein  ,  fai- 
fant  obferver  quatre  grands  pas  de 
diftar.ee  entre  chaque  rang  ,  & 
que  les  Soldats  appuient  fur  la 
crofle  de  leur  fufil ,  &  marchent 
Ja  tête  haute  avec  un  regard  hardi. 
Ceux  qui  font  aux  ailes  des  pre- 
miers rangs  ,  doivent  de  tems  en 
tems  regarder  derrière  eux ,  pour 
voir  Ci  tes  rangs  ne  fe  fauflènt  pas, 
Se  û  pcrfbnne  ne  s'y  néglige.  En 
ce  cas  il  faut  qu'ils  s'y  portent  avec 
vivacité  pour  y  remédier  fans 
bruit.  De  même  ceux  qui  font  aux 
ailes  des  derniers  rangs  ,  voyant 
devant  eux  ce  qui  s'y  pafle,doivent 
cTautant  plus  tenir  la  main  à  conte- 
nir les  Soldats  dans  leur  devoir. 
En  arrivant  fur  le  terrein  où  l'on  fe 
met  en  bataille  pour  monter  \apara- 
dtjtes  Sergens  doivent  après  le  pre- 
mier rang  dreflé  ,  mefurer  promp- 
tement  les  autres  rangs  de  l'un  à 
l*autre  ,  à  deux  hallebardes  dedif- 
tance  ,  depuis  le  talon  du  Soldat 
chef  de  file ,  jufquà  l'oreille  du 
foulier  du  ferre-demi-file  ,  &  ain- 
fi  du  ferre-demi-file  au  chef-de- 
mi-file  ,  &  du  chef-demi-fîle  au 
ferre -file.  La  diftance  de  droite  & 
de  gauche  réglée  ,  ils  doivent  les 
dreflèt  avec  dextérité  ,  diligence 
&  fans  confufion  ,  enfuite  repren- 
dre leurs  poftes  dans  le  premier 
rang  ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
commandent  certains  petits  poftes 
particuliers  ,  à  la  tête  defquels  ils 
doivent  fe  mettre  un  petit  pas  en 
avant  des  Soldats  pour  défiler  à 
leur  tour. 

PARADIS  :  C'eft  la  partie  d'un 
Port ,  où  lesvaiflèaux  font  en  plus 
grande  fûrete. 
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PAR  AGE  ,  eft  un  efpace  ou 
une  étendue  de  mer  fous  quelque 
latitude  ou  bande  que  ce  foit. 
Voye?  ASPECT  &  CONNOIS- 
SANCE. 

PARALLELES  :  Ce  terme  ap- 
partient à  la  géométrie  ,  mais  par- 
ce qu'il  eft  fouvent  employé  dans 
les  fortifications  ,  il  le  faut  ici 
définir. 

Les  lignes  parallèles  ,  font  cel- 
les qui  font  toujours  également 
éloignées  entr'clles  ,  &  qui  étant 
tirées  fur  une  même  furface  ne  fe 
peuvent  jamais  rencontrer  de  quel- 
que étendue  qu'elles  foient  prolon- 
gées. Ainfi  deux  lignes  qui  feront 
tirées  fur  le  niveau  de  la  campa- 
gne ,  en  telle  forte  ,  qu'étant  pro- 
duites infiniment ,  elles  ne  fe  cou- 
peront &  ne  fe  rencontreront 
point  ,  feront  parallèles  entr'el- 
les,  c'eft-à-dire,  toujours  égale- 
ment éloignées  l'une  de  l'autre. 
Les  côtés  oppofés  d'un  quarre  font 
parallèles  entr'eux. 

Les  files  d'un  bataillon  font  pa* 
ralleles  l'une  à  l'autre ,  &  les  rangs 
font  aufîi  parallèles  entr'eux.  Le 
trait  delà  contrefearpe  eft  tiré  pa- 
rallele  à  la  face  du  baftion  qui 
lui  eft  oppofé  ,  &  d'ordinaire  la 
tranchée ,  ou  la  ligne  d'approche  , 
eft  tirée  parallèle  à  la  face  de  Ja 
Place  que  l'on  attaque  pour  empê- 
cher l'enfilade. 

*  La  première  parallèle  fert  à 
protéger  la  tranchée  contre  les  for* 
ties  que  l'afliégé  pourroit  faire  : 
la  féconde  parallèle  fe  conftruit 
pour  le  même  fujet  un  peu  plus 
ou  moins  au-deflus  de  la  premiè- 
re ,  &  la  troifieme  fe  fait  contre 
le  glacis  ,  plus  courte  &  moins  cir- 
culaire que  les  précédentes  ,  afin 
d'approcher  du  chemin  couvert 
autant  qu'on  peut ,  &  d'éviter  les 
enfilades  ,  qui  font  fort  à  craindre 
dans  ces  cndroiw-là.  Ces  parallc* 
Etv 
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les  ont  des  banquettes    pour  faire  j  tirer  des  lignes  égales  &paraUcte$, 


feu  par-defïùs.  M.  de  Vauban  eft 
en  quelque  façon  le  premier  qui  a 
bien  exécuté  ces  fones  de  travaux, 
qu'on  nomme  -parallèles  ou  Places 
d'armes-  Ce  fut  au  fiége  de  Maf- 
trick  en  1675.  On  lit  dans  Poly- 
be  ,  que  quand  les  anciens  atta- 
quoient  les  Places ,  &  qu'ils  étoiem 
parvenu?  près  des  murai  les  ,  ils 
fe  faifoient  alors  une  parallèle. 

On  fait  des  Places  d'armes,  qui 
font  des  crochets  de  quarante  ou 
cinquante  toifes  de  long  ,  que  Ton 
nomme  demi  parallèles, propres  à 
placer  les  détachemens  ,  qui  doi  - 
vent  foutenir  les  Travailleurs.  Ces 
demi-parallèles  ne  font  bien  né- 
cçflàires  qu'entre  la  féconde  &  la 
troiiîeme  ligne  ,  afin  d'appuyer 
de  plus  près  la  tête  des  travaux  , 
qu'on  fuppofc  aller  toujours  grand 
train  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  loient 
parvenues  au  pied  du  glacis  ,  qui 
eft  l'endroit  où  Ton  doit  faire  la 
troifiemepflrûZ/e/e  »  à  laquelle  on 
commence  à  travailler  ,  fitôc  que 
la  féconde  eft  achevée  ,  &  même 
avant  qu'elle  le  foit  entièrement. 
Alors  on  fait,  entrer  dans  celle-ci 
les  bataillons  de  la  première  ,  où 
on  ne  lai/ïè  que  la  réferve  ,  qui 
confifte  dans  un  quart  ou  tout  au 
plus  un  tiers  des  gardes. 

On  n'a  iamais  employé  le  mot 
de  parallèle  il  improprement  , 
qu'on  fait  aujourd'hui  :  car  faute 
de  géométrie  ,  on  dit  tous  les 
jours  ,  virer  une  ligne  parallèle  , 
fans  ajouter  à  quoi  elle  çiïparatle- 
le.  Ce  mot  eft  Telatif  à  quelque 
chofe.  Quiconque  diroit,  voilà  un 
homme  qui  reffcmble  ,  fans  ajou- 
ter à  qui  il  reflèmble,  parleroit  peu 
Jufte  &  fe  feroit  mal  entendre. 

*  PARALLE  ,  en  terme  de  def- 
fein  ,  eft  un  infiniment  compofé 
de  deux  règles  attachées  enfemble 


entr'elies. 

•PA.RALLELIPIPEDE  ,  eft 
un  fo'.ide  formé  par  fîx  furfaces 
rectangles  ,  dont  les  oppofées  font 
égales  &    para  île  le  s  . 

*  PARALLELOGRAMME  , 
«eft  une  figure  plane  de  quatre  cô- 
tés, dont  les  deux  oppofés  font 
égaux  &  parallèles.  On  le  nomme 
'■parallejogrammc  rectangle  ,  ou 
iimplcment  rectangle  ,  quand  il  a< 
fes  quatre  angles  droits,  &  parallé- 
logramme .  oblique  ,  îorfqu'il  eft 
incliné  fur  labafe. 

*  PARALOGISME.  Les  Ma- 
thématiciens donnent  ce  nom  àurt 
raisonnement,  qui  a  l'apparence 
d'une  démonftration  ,  mais  qui 
dans  le  fond  eft  faux  ,  &  appuyé 
fur  de  mauvais  principes. 

PARAMETRE  ,  eft  une  lignç 
quadruple  de  la  partie  de  Taxe 
renfermée  entre  le  fommet  &  le 
foyer. 

*  PARAMETRE  ,  eft  une  li- 
gne droite  déterminée ,  qui  eft 
particulièrement  affectée  aux  fee- 
tions  coniques  :  par  exemple  le  pa- 
ramètre de  la  parabole  eft  une  li- 
gne quadruple  de  la  diftance  du 
foyer  de  cette  pat  aboie  au  fom- 
met de  l'axe  ,  ou  d'un  diamètre 
de  la  même  parabole.  Le  para- 
mètre  eft  toujours  une  troifieme 
proportionnelle  à  telle  ahfciflTe  que 
Ton  voudra, &  à  l'ordonnée  corres- 
pondante. De  même  le  pardÊietre 
d'une  eliipfe  &  d'une  hyperbole 
eft  une  troifieme  proportionnelle 
au  grand  &  au  petit  axe  ,  ou 
quelquefois  au  petit  &  au  grand 
axe. 

PARAPET  ,  eft  une  élévation 
dont  la  maflè  eft  ordinairement 
deftinée  à  couvrir  des  Soldats  con- 
tre l'effet  du  canon  ,  ce  qui  exi- 
ge que  cette  rnafie  foit  de  terre  & 
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éclats.  Son  épaiflTeur  doit  être  du 
moins  de  dix-huit  à  vingt  pieds  , 
&  fa  hauteur  de  fix  du  côté  de  la 
place  ,  &  de  quatre  à  cinq  du  cô- 
té de  la  campagne.  Cette  diffé- 
rence de  hauteur  forme  au-detfùs 
du  parapet  un  glacis  ou  une  pente  , 
qui  donne  facilité  aux  Soldats  qui 
bordent  le  même  parapet  de  tirer 
de  haut  en  bas  dans  Je  fofle  ,  ou 
du  moins  fur  la  contrefeape. 

En  général  on  donne  le  nom  de 
parapet  à  tout  ce  qui  borde  une 
ligne  ,  pour  fe  couvrir  contre  le 
feu  de  l'ennemi.  Ainfi  il  y  a  des 
parapets  faits  de  barriques  &  de 
gabions  remplis  de  terre  ,  il  y  en  a 
aufiî  de  lacs  à  terre.  On  fait  des 
gradins  ou  degrés  aux  parapet?  , 
qu'on  appelle  banquettes  fur  lef- 
quelles  montent  les  Soldats  lorf- 
qu'ils  veulent  tirer.  I.a  plus  hau- 
te banquette  a  quatre  pieds  de 
large.  Les  autres  banquettes  font 
un  peu  plus  hautes  &  un  peu  plus 
larges  que  les  degrés  ordinaires  ; 
&  depuis  la  plus  haute  banquette 
jufqu'au  haut  de  chaque  parapet,  il 
ne  doit  y  avoir  que  quatre  pieds  & 
demi  de  hauteur  ,nfin  que  le  Soldat 
puifle  tirer  par-deuiis.  Voyef  BAN- 
QUETTE. 

*  PARAPETS  en  forme  de  cré- 
maillère :  Ce  font  des  parapets 
dont  Tintérieur  çft  trace  en  ré- 
dens  de  manière  qu'une  des  faces 
des  redens  cfî  perpendiculaire  , 
&  l'autre  parallèle  à  la  capitale. 
M.  le  Chevalier  de  Cîairac  en 
donne  la  conftruc*iion  dans  Ion 
Ingénieur  de  campagne.  &  partage 
l'honneur  de  cette  invention  en- 
tre M.  de  la  Fond  ,  Directeur  des 
fortifications  des  Places  mariti- 
mes de  Flandres  ,  &  M.  de  Ver- 
ville  ,  Ingénieur  en  Chef  à  Ro- 
ctoi.  La  conftriié'îion  de  ces  for- 
tes de  parapets  eft  d'autant  plus 
avantageufe  ,   que  Ton  tire  deux 
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&  Jufqu'à  trois  déienfes  différen- 
tes d'une  même  partie  ,  &.  qu'on 
pourvoit  au  défaut  des  angles  , 
cette  partie  devenant  plus  forte 
que  le  côté  même  ,  en  ce  que  l'é- 
tendue de  fa  défenfe  eft  égale  à 
celle  de  la  diagonale.  M.  de  Chi- 
rac ajoute  cependant  que  comme 
la  face  du  redens  ne  doit  avoir  que 
trois  pieds  tout  au  plus  ,  il  paroît 
bien  difficile  de  l'exécuter  fur  un 
revêtement  quelconque  ,  ce  que 
l'on  a  rarement  le  tems  &  les 
movens  de  faire  en  campagne. 

♦PARAS  ANGE  ,  mefure  géo- 
métrique de  Perfe  ,  qui  fe  trouve 
différente  fuivant  les  tems  &  les 
lieux.  On  en  trouve  de  trente  ,  de 
quarante  &  de  foixante  fiades. 

PARC  d'artillerie ,  eiï  un  porte 
qu'on  choifit  dans  un  camp  hors 
de  la  portée  du  canon  de  la  Place, 
&  qu'on  fortifie  pour  faire  le  ma. 
gailn  des  munitions  qui  regardent 
le  fer  vice  des  armes  à  feu  &  des 
feux  d'artifice  ;  ce  quife  fait  avec 
tant  de  circonïpe&ion  pour  éviter 
lesaccidens  du  feu,  qu'on  ne  com- 
mande que  des  Piquiers  pour  gar* 
der  le  parc  d'artillerie. 

Tendant  qu'on  travaille  aux  li- 
gnes &  aux  préparatifs  de  la  tran- 
chée ,  l'artillerie  de  fon  côté  tra-, 
vaille  à  former  fon  parc ,  &  fort 
magafin  à  poudre  ,  à  monter  les 
pièces  fur  les  affûts,  à  préparer  les 
plates-formes  du  canon  &  des 
mortiers  ,  à  les  féparer ,  à  ranger 
'es  bombes  ,  boulets  ,  grenades  Se 
k$  outils  ,  à  radouber  ce  qui  en 
abeibin  ,  à  faire  des  portières  & 
frenteaux  de  mine.  On  travaille 
en  même- tems  à  faire  des  blindes 
de  bois  rond  ou  quarré  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  grofTeur  ,  lar- 
ges de  deux  pieds  &  demi  à  trois 
pieds  ,  entre  deux  poteaux  poin- 
tus par  les  deux  bouts  3  longs  de 
cinq  à  fix  pieds  entre  deux  traver- 
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fts  de  quinze   pouces  de  pointe  à 
chaque  bout. 

On  fait  auffi  amas  de  roulettes  , 
de  charrues  &  de  madriers  pour 
tes  mantelets  roulans  à  l'ufage  des 
fappes.  On  ramafTe  des  crocs  & 
fourches  de  fer  ,  emmanchées 
long  ;  pour  les  fappes  ,  des  pio- 
ches ,  des  brouettes  ,  des  facs  à 
terre  &  des  paniers  dont  il  faut 
toujours  avoir  une  grande  quan- 
tité. 

Il  y  a  de  phifieurs  fortes  de 
jures.  Leur  difpofnion  dépend  de 
Ja  volonté  du  Commandant  d'ar- 
tillerie ,  les  uns  voulant  que  le 
canon  en  fafîè  tout  le  front  ou  cô- 
té des  ennemis  ,  les  autres  que 
îe  canon  foit  fur  plufieurs  lignes  à 
la  tête  de  chaque  brigade. 

L'arrangement  des  pièces  &  des 
munitions  dans  un  pire  devant 
une  Ville  que  Ton  afliége  eft  dif- 
férent en  quelque  chofe  de  celui 
<jui  fe  forme  en  campagne  à  la  fui- 
te d'une  armée.  Je  vais  donner 
une  idée  de  Pun  &  de  l'autre. 

Le  parc  d'artillerie  ,  qui  fe  for- 
ïne  en  campagne  à  la  fuite  d'une 
armée,  fe  fait  ordinairement  en- 
tre les  deux  lignes  ,  fi  l'on  peut ,  à 
trois  cens  pas  des  troupes  qui  l'oc- 
cupent. 

Quand  Péquipage  eft  grand  ,  le 
parc  doit  être  toujours  quatre. 

Sur  la  ligne  qui  fait  face  aux 
ennemis  on  met  toutes  les  pièces 
de  canon  ,  le  plus  gros  toujours 
fur  la  droite  ,  les  mortiers  ,  les 
affûts  ,  la  charrette  compofée  & 
ïa  chèvre. 

Sur  Tune  des  lignes  du  côté  du 
quarré  ,  on  met  les  affûts  à  mor- 
tier ,  îe  plomb  ,  les  mèches  ,  les 
facs  à  terre  ,  les  cordages,  les  gre- 
nades ,  les  fufées  en  tonnes  ,  les 
outils  entonnés  ,  les  armes  à  l'é- 
preuve : 

Sur  l'autre  les  bombes ,  les  bou- 
lets ; 
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Et  fur  celle  qui  ferme  le  quar- 
ré,  les  outils  &  charrettes  haut-le- 
pied.  C'eft  cetre  dernière  ligne 
qui  doit  être  à  trois  cens  pas  de 
celle  de  l'armée. 

Toutes  les  limonieres  desavant- 
trains  ,  chirriots  &  charrettes  , 
doivent  être  dans  le  dedans  du 
quarré  également  djftantes  les 
unes  des  autres  ,  &  les  effieux  vis- 
à-vis  les  uns  des  autres. 

Dans  le  quarré  proche  la  der- 
nière ligne  on  met  les  poudres 
dans  le  plus  petit  efpace  qu'elles 
puiiïènt  occuper. 

Environ  vingt  pas  devant  la 
première  ligne  ,  dans  le  milieu  , 
on  met  quatre  petites  pièces  char- 
gées. On  y  fait  tenir  tous  les  Jours 
deux  Commi flaires  &  quatre  Cano» 
ni  ers  de  garde. 

Il  doit  y  avoir  aufl]  un  Corps  de 
garde  avancé  ,  commandé  par  un 
Capitaine  ,  d'où  l'on  tire  les  Sen- 
tinelles néceflTaires  pour  la  pou- 
dre, pour  le  canon  &  pour  toutes 
les  entrées  du  parc. 

LeCommiflaire  &  îe  Garde  du 
parc  doivent  camper  dedans  com- 
me auffi  les  Déchargeurs  Les  au- 
tres Officiers  ,  le  Capitaine  des 
Ouvriers  &  Tes  gens  campent  aux 
côtés  du  parc. 

Les  Capitaines  de  charroi  & 
leurs  équipages  doivent  camper  fur 
les  ailes  ,  &  le  long  des  haies  les 
plus  proches  du  parc. 

Les  pontons  parquent  fur  la  gau- 
che en  quarré  on  en  rond  fuivant 
leur  quantité. 

On  donne  quelques  charrettes 
par  brigade  pour  porter  le  bagage 
des  Officiers. 

Il  fe  forme  des  parcs  d'artillerie 
dans  un  autre  ordre  que  celui-ci  , 
c'eft  à  la  volonté  du  Commandant. 
M.  de  S.  Rémi,  à  la  fin  du  fécond 
Tome  de  (es  Mémoires  fur  l'artil- 
lerie ,  donne  l'explication  de  dif- 
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fétc ns  parcs  d'artillerie  drcfTés  en 
campagne. 

Quant  h  un  parc  d'artillerie  ci  ref- 
ii  pour  un  fiége  ,  il  eft  formé  fui- 
vant  l'idée  du  Commandant  de 
l'Artillerie  ,  mais  toujours  avanta- 
geufementpourlefcrvice  des  bat- 
teries. 

Il  le  difpofe  de  manière  qu'il 
ne  fuit  vu  d'aucuns  endioits  de  la 
Ville  ,  ni  même  des  clochers  ,  à 
moins  qu'il  n'en  fcir  très-éloigné 
à  caufe  des  fuites  facheufes  qui  en 
pourraient  arriver  par  les  boulets 
&  les  bombes  de  la  Place  ,  qui 
mettroient  le  feu  aux  magafms  des 
poudres. 

Si  néanmoins  !a  fituation  de  la 
Place  découvroit  de  toutes  pnrts  , 
çn  cette  occafion  il  le  fait  éloi- 
gner du  feu  de  la  Place  ,  &  fait 
faire  des  épaulemens  a/îez  rele- 
vés &  afltrz  à  .l'épreuve  pour  que 
les  Travailleurs  ne  foicnt  pas  in- 
quiétés du  feu  ckr  canon.  Mais 
ordinairement  quelque  fituat;on 
avantageufe  qu'une  Place  puifie 
avoir ,  il  y  a  toujours  aux  envi- 
rons d'elle  quelques  fonds  que  Ton 
peut  occuper  fans  en  être  vu,&  que 
le  Général  de  l'armée  dc-ftine  pour 
mettre  en  fureté  les  munitions  de 
fon  artillerie. 

Le  Commiflàire  du  parc  le  for- 
me en  marquant  le  terrein  aux  ba- 
taillons qui  font  defiinés  pour  la 
garde  &  le  fervice  de  l'artillerie, 
ï!  marque  enfuite  celui  qu'il  faut 
pour  l'attelier  des  Forgeurs,  Char- 
rons &  Charpentiers. 

Le  Capitaine  généra!  des  Ou- 
vriers commence  le  premier  à  s'é- 
tablir &  à  faire  camper  tous  ies 
Ouvriers  proche  de  lui  fur  la  mê- 
me ligne  ,  afin  qu'il  n'ait  qu'à  les 
appeller  lorfqu'il  en  peut  avoir 
affaire. 

Le  CommiiTaire  du  parc  mar- 
que auflî  avec  le  Capitaine  général 
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de  charroi ,  le  lieu  où  doivent  cam- 
per les  chevaux  ,  qui  doit  être  ;  il 
l'on  peut  ,à  cent  pas  derrière  les 
munitions  ou  à  côté  ,  fuivant  que 
la  fituation  du  terrein  le  permet  , 
où  le  Capitaine  général  de  char- 
roi campe  avec  tous  les  Conduc- 
teurs de  cet  équipage  qui  font  à 
Ces  ordres. 

Le  Commi/Taire  duparr  ,  qui  a 
plusieurs  Officiers  avec  lui  pour  ks 
Aides  ,  leur  fait  voir  le  terrein  eu 
il  veut  placer  chaque  chofe  ,  & 
leur  indique  à  chacun  les  muni- 
tions dont  ils  doivent  prendre 
foin,  &  ils  les  fon:  décharger  lorf- 
qu'elles  arrivent  en  ordre  aux  lieux 
qu'on  leur  a  fait  remarquer. 

On  met  les  pièces  de  canon  pour 
les  batteries  avec  leurs  affûts  au 
lieu  le  plus  proche  du  chemin  qui 
conduit  aux  attaques  ,  ainfi  que  les 
mortiers  &  leurs  affûts.  On  prend 
aux  environs  le  terrein  le  pUis  fec 
&  le  plus  fpacieux  pour  y  déchar- 
ger tes  boulets  &  les  bombes  ,  qui 
l'ont  féparés  &  rangés  par  leur  ca- 
libre. 

A  côté  on  y  fait  décharger  les 
tonnes  de  mèche  &  les  barils  de 
plomb  ,  &  auprès  les  bêches  ,  pics- 
heyaux  ,  hoyaux  ,  pelles  de  bois 
ferrées  &  non  ferrées  ,  haches  & 
ferpes  qui  font  arrangées  en  ordre 
félon  leur  efpece. 

On  y  met  aux  environs  les  char- 
riots  couverts  ,  oh  font  les  cordas- 
ses ,  facs  à  terre  ,  &  autres  caif- 
fons  chargés  de  menus  achats.  Le 
Commi/Taire  du  parc  &  les  Offi- 
ciers qui  font  avec  lui  campent 
dans  cet  endroit  ,  afin  d'être  en 
état  de  leur  communiquer  les  or- 
dres qu*il  reçoit  du  Commandant 
de  l'artillerie ,  ou  ,  en  fon  abfence, 
du  Général  de  l'armée  ,  pour  faire 
diftribuer  les  munitions  ou  pour 
en  recevoir. 

Le  Commi/Taire  du  parc  choiûi 
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un  lieu  un  peu  éloigné  de  ce  pe- 
tit parc  pour  y  établir  les  Artifi- 
ciers ,  où  Ton  fait  un  appentis  de 
planches  pour  mettre  à  couvert  les 
artifices  auxquels  ils  travaillent. 
On  y  peut  décharger  à  quarante 
pas  ]es  grenades  non  chargées  , 
qu'ils  chargent  lorfi]u'on  leur  en 
demande. 

Tous  les  Commifiaires  &  Offi- 
ciers d'artillerie  campent  au  ter- 
rein  le  plus  convenable  &  le  plus 
proche  du  parc  ,  éloignés  cepen- 
dant à  cent  pas  des  munitions. 

Les  pontons  avec  leur  haquets 
font  mis  fur  une  ligne  pour  fer- 
mer un  des  côtés  du  parc.  Les 
pièces  de  vingt-quatre  ,  de  feize  , 
de  douze  ,  de  huit  &.  de  quatre  de 
la. nouvelle  invention  ,  avec  tou- 
tes les  autres  de  huit  &  de  quatre  , 
longues, &  leurs  a fïïîts, ferment  l'au- 
tre  côté  du  parc  ,  afin  que  cette 
ligne  couvre  le  derrière  de  toutes 
les  munitions. 

Comme  il  eft  de  .  la  dernière 
conféquence  de  bien  placer  les 
poudres,  le  Coinmiflàire  du  parc 
avec  le  Commandant  de  l'artille- 
rie examine  le  lieu  où  Ton  pourra 
ies  mettre  en  fureté.  Pour  y  par- 
venir ,  il  fait  faire  ,  fi  le  terrein  le 
permet  ,  cinq  magafms  :  fçavoir 
quatre  éioign/squarrément  de  trois 
cens  pas  les  uns  des  autres  .  à  cau- 
fe  du  danger  qu'il  y  auroit  ,  s'ils 
étoient  plus  près.  Le  cinquième  eft 
placé  dans  le  même  éloignement 
des  autres  ,  mais  en  s'approchant 
du  parc. 

Tous  ces  magafins  doivent  avoir 
de  bons  fo/fés  profonds  en  dehors, 
avec  des  épaulemens  relevés  en 
dedans  ;  il  n'y  a  feulement  qu'une 
entrée  aux  quatre  qui  font  ies  plus 
éloignés.  Les  barijs  de  poudre  y 
font  engerbés  à  deux  rangs  ,  afin 
qu'ils  ne  foient  pas  vus  de  loin. 

Chaque  magasin  doit  être  afltz 
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fpacieux  pour  y  contenir  foixante 
à  quatre-vingts  milliers  de  poudre. 
Celui  qui  eft  le  plus  voifin  du  petit 
parc  doit  avoir  une  entrée  &  une 
fortie  ,  parce  que  c'eft  d'où  l'on 
tire  tout  ce  dont  on  a  befoin 
pour  les  batteries  ,  &  pour  les 
troupes  ,  les  autres  magafins  ne 
fervant  que  de  dépôt  pour  entrete- 
nir celui-là. 

Voilà  la  difpofition  &  l'arran- 
gement d'un  parc  d'artillerie  pour 
un  /îige.  J'ai  parlé  ailleurs  de  ia 
conftruftion  des  batteries.  Voye£ 
BATTERIE.  Outre  ce  parc  d'ar- 
tilîerie,le  Commandant  reconnoî: 
encore  à  la  queue  de  la  tranchée  le 
lieu  le  plus  convenable  pour  y  pla- 
cer un  petit  jure  de  munitions.qui 
foit  à  portée  des  troupes,afin  de  leur' 
en  faire  difrribuer  fuivant  les  or- 
dres de  l'Officier  général  de  jour. 
S'il  y  avoit  deux  attaques  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  ,  il  y  fait 
porter  des  munitions  &  y  éta- 
blir auûl  un  parc  où  il  y  a  un  Of- 
ficier. 

*  PARCdff  VHopital  :  On  choi- 
fit  fon  emplacemenc  comme  ce- 
lui du  parc  des  vivres  le  plus  à 
portée  du  quartier  général  qu'il 
le  peut  ,  pour  la  facilité  du  ler- 
vice. 

PARC  de  marine  :  C'eft  dans 
un  Arfenal  de  marine  ,  le  lieu  où 
les  magafins  généraux  &  particu- 
liers font  renfermés  ,  &  où  l'on 
conftruit  les  vaiffeaux  du  Prince, 
Après  que  la  retraire  a  été  fonnée  , 
perfonne  nepeut  entrer  dans  l'en* 
clos  du  parc  8c  des  magafins,  fi  ce 
n'eft  par  un  ordre  exprès  fcs  prin- 
cipaux Officiers  du  Port  ,  &  pour 
quelque  affaire  extraordinaire. 
Parc  dans  un  vaifTcau  :  C'eft  un 
lieu  qui  eft  fait  de  planches  ,  en-; 
tre  deux  ponts  ,  pour  enfermer  les 
btftiaux  que  les  Officiers  font  em- 
barquer pour  leur  provifion,  L'Or* 


P  A 

tlonnance  dit  ,  parcs  &  cages  de 
moutons ,  volailles  &  befhaux. 

PARC  des  vivres ,  ou  quartier 
des  vivres ,  tft  une  place  mar- 
quée dans  un  camp ,  à  ia  queue 
de  chaque  régiment ,  pour  être  oc- 
cupée par  ies  Vivandiers  ,  &  ks 
Marchands  qui  étalent  une  partie 
de  ce  qui  peut  fervir  aux  nécef- 
fités  des  Soldats. 

PARCLOSES  ,  terme  de  mari- 
ne ,  font  des  planches  qu'on  met 
au  fond  de  cale  fur  ks  vitonnie- 
res  ,  &  qu'on  levé ,  &  qu'on  baïf- 
fe  pour  voir  s'il  n'y  a  rien  dans 
cetégoûtqui  empêche  le  cours  des 
eaux  vers  les  archipompes. 

PARCOURIR.  Dans  une  ac- 
tion ,  les  Commanclans  des  Corps , 
des  brigades  ,  &  ks  Officiers  gé- 
j  néraux  parcourent  de  rang  en  rang 
pour  animer  les  Soldats.  Sur  mer 
parcourir  ks  coutures  &  changer 
Jcs  écoutes  ,  c'eft  les  vifiter  ,  pour 
calfater  où  il  en  eft  befoin. 

PARE-A-VIRER  ,    terme  de 
commandement ,    que  le  Capitai- 
ne répète  tout  haut  deux  fois  ,  fur 
le  point  de  changer  de  bord*,  afin 
que  ks  gens  de  l'équipage  fe  pré- 
parent  à  faire  tout  d'un   coup  la 
manœuvre  du  revirement. 
•  PAREAUX,   ou  pares:  C'eft 
une  forte  de    grande  barque  des 
Indes,  qui  a  le  devant  &  le  der- 
rière fait  de  la  même  façon.  On 
met  indifféremment  le  gouvernail 
dans  l'un   &  dans  l'autre  ,  quand 
il  faut  changer  de  bord.   Cesprt- 
reaux  ou  pares ,  dont  on  fe  l'ert 
vers  Cilon  ,  ont  beaucoup  de  rap- 
port   aux  cagues  de  Hollande.  Ce 
font  des  bâtimens  de  charge  ,  qui 
ne  perdent  point  de  vue  les  côtes. 
On  s'en  fert  principalement  dans 
Ja  Tutocorie  ,    aux   côtes  de  Ma- 
labar ,  où  ks  habitans ,  qui  vivent 
del'induftrie  qu'ils  apportent  à  pê- 
cher les  perles,s'appelknt  Parsaux, 
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àcaufe  qu'ils  vont  à  cette  pêche 
avec  cette  forte  de  bâtiment.  Les 
Corfaires  de  Malabar  fe  fervent 
aufli  d'un  bâtiment  à  rames,  qu'iis 
nomment  p^re  ou  pareau  :  ce  peut 
bien  être  le  même. 

♦PAREMENT  ,  en  terme 
d'architecture  ,  elt  le  côté  appa- 
rent d'une  pierre  taillée  ,  la  face 
polie  qui  paroît  au  dc-hors  ,  tan- 
dis que  l'autre  extrémité  eiï  brute 
ce  ne  paroît  point.  Lorfquun  mur 
eft  tout  conitruit  de  pierres  pa- 
reilles ,  qui  le  traverfent  ,  &  qui 
ont  deux  paremens  oppofés  ,  on 
dit  que  ce  mur  fait  parpaing. 

On  dit  parement  de  mur  ,  parc- 
mène  de  menuifene  ,  c'eft-à-dire  , 
la  partie  apparente  ce  polie  d'un 
mur  ,  d'un  lambris. 

*  PAREMENT  dépavé,  fe  dit 
de  l'a/ïiette  uniforme  du  pavé  fans 
bofles  ni  flèches. 

PARENSANE,  faire  h  par  en- 
fane  ,  terme  des  Levantins  ,  pour 
dire  appareiller. 

PARER  ,  en  terme  de  marine  :  ' 
C'eft  apprêter  &  préparer  quelque 
chofe  pour  s'en  Iervir.    Parer  un 
cable  ,  parer  une  ancre ,  parer  une 
ligne  pour  pêcher. 

PARER  ,  en  terme  de  marine  , 
ilgnifîe  aufli  éviter.  On  dit:  nous 
nous  fommes  parés  d'un  vent  qui 
gît  à  l'Oueft  de  J'Ifle. 

PARER  le  Cap  :  C'eft  le  dou- 
bler  &  paiîer  au-delà  ,  le  iaiiîàncà 
côté. 

♦PARESSE  UX  On  dit 
en  terme  d'Artificier  que  ks  fo- 
ieilstournans  font  parejjeux,  lorf- 
que  les  jets  ne  font  pas  allez  forts 
pour  imprimer  à  la  roue  le  mou- 
vement qui  convient. 

PARFUMER  unvaiffeau:  C'eft 
faire  brûler  du  goudron  &  du  ge- 
nièvre, ci  jetter  du  vinaigre  entre 
ks  ponts,  d'un  vaiiîèau,    Qn  dit  ; 
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le*  huimens  &  les  hommes'  feront 
-parfumés. 

*  PARLEMENTER  :  On    lit 
dans  le  Tome  IL  des   (Euvres  Mi- 
litaires  page  99.    que  iî  l'on   le 
trouve  attaqué  dans  un  pofte  ,  qui 
a  des  défenfes  à   pouvoir  difputer 
quelque  tems,&  qu'il  Toit  nécefTaire 
de  parlementer  avec  un  Comman- 
dant des  ennemis  ,  il  faut  lui  fai- 
re des  proportions   par  écrit ,  & 
les  lui   envoyer  *   comme  cela  le 
fait  ordinairement ,  par  un  Tam- 
bour ou   par  un  Trompette,     ou 
bien  par  un  OfHcier  intelligent, qui 
lui    fera    les  demandes  convena- 
bles  de  vive  voix.  Après  la  prite 
de   Phililbourg  ,  en  1688.  M.  de 
Feuquieres  marcha   avec  un  petit 
Corps  de  troupes  à  une  petite  Vil- 
le nommée  Kreilfheim  ,  du  pays 
d'Anfpach  ,  dans   le  deïTein  d'éta- 
blir des  contributions  ;   il  trouva 
deux  bataillons  des  troupes  du  cer- 
cle de  Franconie  ,  qui  gardoient 
ce  pofte  entouré  de  mur  ,  avec  un 
allez  bon  château ,   de  forte  qu'il 
ne  pouvoit  être   forcé  d'emblée  ; 
mais  le  Colonel  ,  qui  commandoit 
cette  Infanterie,  ayant    été  afîcz 
imbécille  pour  lui  vertirparler  hors 
de  la  Place  ,  fans  prendre  fa  paro- 
le de  l'y  lai/Ter  rentrer ,  il    le  re- 
tint ,  &  l'obligea  d'ordonner  à  fa 
garnifon  de  fe  rendre  prifonniere 
de  guerre  ;  ce  qu'elle  fît. 

PARPAINGS. Dans  les  murs  de 
la  moyenne  épaiflèur ,  on  fait  en 
forte  d'ypoferdes  pierres  ,  qui  le 
traverfent  ,  faifant  face  des  deux 
côtés ,  &  ces  pierres  tranfverfales 
font  des  parpaings,  ou  pierres  par- 
paignes. 

*  PARQUET ,  terme  de  me- 
nuiferie,  aîlemblage  de  plufiturs 
pièces  ,  compofé  d'un  chafîïs  ,  Se 
de  plufieurs  traverfes,  qui  le  croi- 
fent  à  angies  droits,  ou  oblique- 
ment :  ces  traverfes  font  remplie? 
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de  panneaux  ,  ou  petites  planche! 
quarrées  *  retenues  avec  languettes 
dans  les  rainures  du  bâtis  ,  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  une  feuille  ds 
parquet.  Le  parquet  .doit  être  af- 
femblé  proprement  ,  à  parement 
arrafé ,  &  il  s'aflèmbie  fur  des 
lambourdes  avec  des  clous  à  tête 
perdue  ,  en  forte  que  fe  tout  faflè 
un  plancher  fur  lequel  on  puiflè 
marcher. 

PARQUET  :  C'eft  dsns  Un 
vaifleau  un  petit  retranchement 
fait  fur  le  pont  avec  un  bout  de  ca- 
ble ou  d'autre  grotte  corde  :  on  met 
dans  ce  retranchement  des  boulets 
de  canon,  pour  les  avoir  tout  prêts 
quand  on  en,  a  affaire.  C'eft  aulîi 
le  retranchement  oii  l'on  tient  les 
boulets  dans  un  magaflnde  terre  , 
comme  de  marine.  Le  Comni^f- 
faire  général  de  l'artillerie  de  la 
marine  doit  tenir  la  main  à  ce  que 
les  canons  &  les  mortiers  ,  qu'on 
tire  des  vaifleâux  qu'on  défarme  , 
foient  portés  où  ils  doivent  être  ; 
que  les  canons  de  fonte  foient  ié- 
parés  de  ceux  de  fer  ,  &  ranges 
par  calibres  ;  que  les  boulets  foient 
mis  dans  leurs  parquets  ,  &  les 
bombes  &  les  grenades  chargées  $ 
féparées  de  celles  qui  ne  le  fonc 
point. 

PART  ,  être  à  pan  :  C'eft,  fur 
terre  ,  les  Officiers  &  Soldats  des 
troupes  légères  ,  avoir  part  aux 
prifes  quHls  font  fur  les  ennemis. 
Tels  font  aujourd'hui  ks  Arque- 
bufiers  de  Meilleurs  Graflîn  ,  de  la 
Morliere  &  autres  ,  qui  font  âçs 
£01  ps  de  troupes  ,  compofés  de 
Dragons, d'Huflàrds  &  de  Fantaf- 
fins.  On  cppelic  ces  troupes  légè- 
res ,  Partijanu 

Etre  à  part  :  C'eft-à'dire  ,  ftir 
mer ,  que  l'équipage  d'un  vai/Teait 
aura  fa  part  des  prifes  qu'on  fera 
fur  les  ennemis  :  on  fe  fert  de  la 
même  expreffion    pour  ceux  fjMi 
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vont  aux  pêcheries  ,  &  qui  ne  re- 
çoivent point  de  gages  ,  mais  qui 
ont  une  certaine  part  réglée. 

*  PARTAGE  >  point  dépar- 
tage y  en  terme  d'hydraulique  ,  fe 
dit ,  félon  M.  Belulor ,  du  plus 
haut  point  qui  fe  trouve  ,  d'où  l'on 
pui/Te  faire  écouler  les  eaux  d'un 
côté  ou  de  l'autre  ;  &  on  appelle 
lajjin  de  partageons  un  canal  cui 
eit  fait  par  artifice  ,  l'endroit  où 
eft  le  fominet  du  niveau  de  pente, 
&  où  les  eaux  fe  joignent  pour  la 
continuité  du  canal.  Le  baiiin  de 
Nauroufe  a  é:é  choifî  pour  le  point 
de  partage  du  canal  de  Langue- 
doc ;  c'eft  où  Ce  fait  le  partage 
des  eaux,  qui  vont  d'un  côte  le  dé- 
charger dans  l'Océan,  &  de  l'autre 
dans  la  Méditerranée.  Point  de 
partage  fe  dit  du  repaire  ,  où  cette 
jonction  fe  fait.  L'étang  de  Long- 
pendu  en  Bourgogne  avoit  été 
marqué  autrefois  pour  un  point  de 
partage  pour  la  jonction  de  la 
Saône  avec  la  Loire,parce  que  d'un 
côté  il  fe  décharge  dans  la  Brchin- 
che,  &  de-la  dans  la  Loire,  &  de 
l'autre  dans  la  Dehume  ,  &  de-là 
dans  la  Saône. 

PARTAGER  le  vent  ,  parta- 
ger l'avantage  du  vent  :  C'eit  lou- 
voyer fur  le  même  rumb  de  vent , 
que  celui  à  qui  on  le  veut  gagner , 
ou  qui  le  veut  gagner  fur  nous  ,  & 
ne  pouvoir  parvenir  à  le  gagner  , 
quoique  fans  le  perdre  auffi  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fans  tomber  fous  le  vent , 
mais  fe  maintenir  toujours  l'un  & 
J'autre, 

PARTANCE ,  ou  partement  : 
C'eft  le  départ  d'un  yaifljèau.  Coup 
de  partance ,  c'eft  la  falve  ,  ou  le 
coup  de  canon  que  Ton  tire  en 
mettant  à  la  voile.  Bannière  de 
partance  eit  le  pavillon  qu'on  met 
à  la  poupe  pour  faire  lignai  à  l'é- 
quipage qui  eit  à  terre  de  venir  à 
l/ord  poui  appareiller, 
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*  PARTEMENT  ,  en  terme  de 
navigation  :  C'eft  la  direction  du 
cours  d'un  vaiflèau  vers  l'Orient  ou 
l'Occident ,  par  rapport  au  méri- 
dien doù  il  eft  parti  :  ou  bien  c'eft 
la  différence  de  longitude  entre 
le  méridien  fous  lequel  un  vaifïèau 
fe  trouve  actuellement,  &  celui  où 
la  dernière  obfervation  a  été  faite, 

*  PARTEMENT  ,  &  petit  por- 
tement ,  forte  de  fufées  volantes. 
Voyef  FUSÉE  volante» 

PARTI  ,  eft  un  Corps  de  Ca- 
valerie ou  d'Infanterie  ,  qui  va 
dans  le  pays  ennemi ,  à  la  décou- 
verte &  au  pi  lage. 

On  envoie  des  Partis  à  la  guerre; 
pour  faire  des  pnfonniers,  &  avoir 
des  nouvelles  de  l'ennemi.  Ou 
commande  des  Partis,  on  détache 
des  Partis ,  on  tombe  dans  des 
Partis. 

*  Le  pays  où  Ton  fait  la  guerre 
doit  décider  de  l'utilité  &  du  fue- 
ces  des  Partis  ,  dit  M.  le  Maréchal 
de  Sa.xe  :  rarement  les  grands  Par* 
tis  de  Cavalerie  aboutiiîènt  à  quel- 
que chofe  de  bon,à  moins  que  ce  ne 
foit  pour  faire  quelque  expédition 
prompte  &  vigoureufe  ,  pour  enle- 
ver un  convoi  ,  furprendre  un  pof* 
te  ,  foutenir  des  Partis  d'Infan- 
terie ,  que  vous  aurez  poufTés  en 
avant;  pour  couvrir  votre  marche. 
Alors  ils  font  de  grande  utilité  ; 
car  fuppofé  que  l'ennemi  ait  de(- 
fein  d'attaquer  votre  airiere-garcte 
ou  vos  équipages  avec  quelques  dé- 
tachemens  confidérables  ,  il  ne 
l'ofera  ,  fi  vous  avez  pouffé  un  gros 
Parti  la  veille  de  votre  marche  du 
côté  oppo£é,parce  qu'il  craindra  cîe 
fe  mettre  entre  ce  qu'il  veut  atta- 
quer ,  &  ce  détachement ,  qu'il 
fçaura  bien  pofitivement  être  fort  , 
fans  fçavoir  pofitivement  qu'elle 
route  il  tient ,  ni  dans  quel  endroit 
il  eft. 

Les  Partis  qui  ne  font  que  de 
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quinze  Cavaliers,  ou  de  vingt  Fatt- 
tafîins,  ne  doivent  point  marcher 
fans  un  ordre  par  écrit  de  leur 
Commandant. 

On  fait  fortir  de  l'armée  pref- 
que*  toutes  les  nuits  des  Partis 
d*Infànterie  &  de  Cavalerie,  pour 
être  informé  de  ce  qui  fe  pafTe 
dans  le  pays  ,&  empêcher  que  ks 
Partis  ennemis  n'en  approchent. 

Ceux  qui  fortent  pour  aller  aux 
nouvelles  ,  l'ont  ,  fuivant  le  pays 
où  l'on  eit ,  ou  d*un  Corps  parti- 
culier ,  ou  mêlés  de  Cavalerie  ,  de 
Dragons  ,  &  même  d'Infanterie  , 
&  s'éloignent  de  l'armée  plus  ou 
moins ,  fuivant  les  vues  du  Géné- 
ral. 

Ceux  qui  font  deftinés  à  éloi- 
gner les  Partis  de  Tannée  s'em- 
bufquent ,  &  fe  cachent  foigneu- 
fement  pour  furprendre  ceux  des 
ennemis  ,  &  les  battre.  Outre  ces 
Partis  d'Infanterie  ou  de  Cavale- 
rie ,  fuivant  le  pays  pour  lequel  on 
les  deftine  ,  il  tort  aufii  d'autres 
Partis  des  armées  ,  deftinés  pour 
couvrir  les  flancs  des  convois  , 
pour  empêcher  que  l'ennemi  n'in- 
terrompe les  fourrages  qu'on  veut 
faire  le  lendemain  ,  &  pour  faci- 
liter au  Général  la  connoiiîànce 
qu'il  veut  prendre  ,  ou  d'un  camp 
avantageux  ,  ou  d'une  marche  ,  ou 
même  de  la  fimation  du  camp  en- 
nemi. Ces  Partis  doivent  être 
beaucoup  plus  forts  que  les  au- 
tres ,  &  pofés  félon  la  nature  du 
pays. 

Ce  font  -  là  toutes  les  efpeces 
différentes  de  Partis  qu'on  fait 
forur  d'une  armée  ,  &  que  l'on 
dit  en  général  être  des  Partis  qui 
vont  à  la  guerre.  Tous  ceux-ci 
font  commandés  à 'l'ordre  par  le 
Général  ,  &  ceux  qui  les  condui- 
fent  reçoivent  leur  inftruclion  fur 
ce  que  l'on  veut  qu'ils  exécutent  , 
■  &  qu'ils  tâchent  d'apprendre  dans 


le  pays  où  on  les  envoie* 

Souvent  ils  font  commandés  à 
tour  de  rôle  ,  tant  pour  les  Offi- 
ciers ,  que  pour  ks  Soldats  &  Ca- 
valiers. 

Souvent  auili  le  Général  choifit 
pour  commander  ces  Partis  des 
Officiers  de  bonne  volonté  ,  qui 
foient  au  fait  du  pays  dans  lequel 
on  ks  envoie, &  qui  ayent  allez  de 
capacité  pour  bien  voir&  connaî- 
tre ce  dont  le  Général  veut  être 
inftruit. 

Il  y  a  d'autres  Partis  qui  for- 
tent  de  l'armée  ,  que  Ton  nomme 
Volontaires.  Comme  ils  n'ont  pre-f- 
que  toujours  pour  objet  que  le  gain 
particulier  ,  foit  fur  les  convois  , 
fuit  fur  les  Fourrageurs  &  Pleu- 
reurs de  l'armée  ennemie  ,  ceux 
qui  ks  commandent  &  les  corn- 
pofent  fe  choilliîènt  entr'eux  ,  fe 
propofant  au  Major  général  de 
l'Infanterie  ,  quand  ils  font  de  ce 
Corps  ;  ce  qui  eit  prefque  tou- 
jours :  lequel  après  s'être  infor- 
mé premièrement  de  la  capacité 
du  Commandant  de  ces  Partis*  Se 
enfuite  de  la  nature  de  fon  def- 
fein  ,  lui  donne  un  paiïèport ,  afin 
qu'en  cas  qu'il  foit  pris  il  fe  trou- 
ve avoué  Parti  de  guerre  ,  &.  puif- 
fe  être  ou  échangé  ou  racheta,  s'il 
y  a  un  cartel  de  guerre  entre  les 
Princes. 

Quand  ces  fortes  de  Parti  fan  s 
font  hardis  &  "capables  ,  &  que  le 
pays  eft  un  peu  mêlé  de  bois  ,  ils 
défolent  une  armée  ,  qui  ne  prend 
pas  toutes  les  précautions  pour 
s'en  garanrir. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpecc 
de  Partis  ,  tant  de  guerre  que  Vo- 
lontaires. Ce  font  ceux  qui  for- 
tent des  Places.  Leurs  objets  font 
en  grand  nombre  ,  voici  ks  prin- 
paux. 

Un  Gouverneur  craint  d'être  af- 
frété ,  &  veut  fçavoir  précifément 
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tes  mouvcmens  des  ennemi3,pour 
en  donner  avis  au  Prince  &  à  Ton 
Général.  L'armée  ennemie  mar 
che  près  de  fa  Place  ;  il  veut,  pour 
fçavoir  où  &  comment  elle  cam- 
pera ,  faire  des  prifonniers ,  pour 
en  apprendre  quelque  chofe  de 
particulier  ,  &  le  faire  fçavoir. 

Il  a  ordre  de  faire  fortir  un 
convoi  de  ia  Place  ,  pour  joindre 
l'armée  :  comme  l'aflèmblée  de  ce 
convoi  ne  peut  être  inconnue  à 
l'ennemi ,  il  faut  qu'il  en  affure  le 
chemin  jufqu'à  portée  de  Parmée  ; 
&  pour  cela  il  fait  iortir  des  Par- 
tis ,  qui  fouillent  le  pays  par  le- 
quel le  convoi  doit  palier ,  qui 
s'informent  des  habitans  du  pays, 
&.  qui  après  avoir  donné  avis  de 
tout  ce  qu'ils  ont  appris  ,  s'embuf- 
quent  en  quelqus  lieu  marqué  pour 
protéger  le  convoi. 

Sile  Gouverneur  a  ordre  d'éta- 
blir des  contributions  ,  il  faut 
pour  cela  qu'il  fafie  craindre  fa 
garnii'on  ,  &  faflè  pénétrer  tout 
le  pays  par  de  gros  Partis  ,  pour 
PétablifTement  de  la  contribution. 
Enluite  fuivant  qu'il  fe  trouve 
craint,  il  fait  fonir  de  petits  Partis 
feulement  ,  pour  l'exactitude  des 
payemens  ,  &  pour  fçavoir  ce  qui 
le  pafïè  dans  le  pays  ennemi. 

Les  Partis  volontaires  qui  far- 
tent des  Places,  étant  de  même 
nature  que  ceux  des  armées,  & 
ayant  le  même  objet  ,  on  n'en 
parle  point. 

La  hardie/Te  du  Partifan  qui  at- 
taque ,  décide  prefquc  toujours  du 
fuccès  entre  Partis  à  peu  près 
égaux  ,  en  pleine  campagne  ,  &  fa 
conduite  3  pour  être  bien  embuf- 
qué  &  pour  furprendre  l'ennemi 
qui  s'engage  dans  Tembufcade  fans 
précaution ,  en  allure  la  réiihlte 
dans  un  pays  couvert  &  rempli  de 
défilés. 

Un  jeune  homme  ,  de  quelque 
Tom$  III, 
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qualité  qu'il  foit  ,  qui  veut  fçavoir 
à  fond  le  métier  de  la  guerre  ,  ne 
doit  point  tenir  au-defious  de  lui 
d'aller  en  Parri  ,  foit  à  pied  ,  foit 
à  cheval  avec  les  bons  Partifans 
de  l'armée  ,  &  de  s'en  faire  ai- 
mer ,  afin  d'apprendre  d'eux  cette 
efpeçe  de  guerre  ,  pour  fe  rendre 
dans  la  fuite  capable  de  l'ordonner 
à  propos ,  lorfqu'il  fera  parvenu 
au  commandement. 

Une  armée  ne  peut  être  aver- 
tie des  mouvemens  de  celle  des 
ennemis  de  trop  de  manières  dif- 
férentes. Quelque  quantité  d'ef- 
pions  qu'elle  ait  au-dehors  ,  com- 
me les  uns  pourroient  avoir  été 
découverts  ,  &  ks  autres  empê- 
cher de  revenir  donner  des  avis  , 
à  caufe  que  l'ennemi  auroit  avan- 
cé un  Corps  pour  couvrir  fon  mou- 
vement ,  il  eJl  toujours  très- utile 
d'avoir  continuellement  <\cs  Par" 
tis  dehors  ,  compofés  fuivant  la 
nature  du  pays  qu'ils  pénetrent,& 
par  lefquels  le  Général  eft  averti 
de  ce  qui  le  pafle  à  toute  diiiance 
de  fon  camp. 

La  méthode  des  Allemands,pour 
la  lûreté  de  leurs  Partis,  paroîc 
fort  judicieufe.  Ils  font  fortir  de 
gros  Corps  de  Cavalerie  ,  lorfque 
l'armée  fe  trouve  dans  un  pays 
ouvert.  Ces  Corps  par  leurs  for- 
ces peuvent  s'avancer  fans  rifque» 
Ils  pouflèntenfuite  de  petits  Par* 
tis  devant  eux  ,  que  les  nôtres  ne 
peuvent  gueres  repouflèr  ,  parce 
qu'ils  fe  trouvent  foutenus. 

Par  l'Ordonnance  du  jo  No- 
vembre 1710.  nul  Parti  d'Infante-» 
terie  ,  Cavalerie  ou  Dragons  ,  ne 
peut  fortir  des  Places ,  qu'avec  un 
Palîèport  du  Général  de  l'armée  , 
ou  du  Gouverneur ,  ou  Comman-» 
dant  de  la  Place.  Il  ne  peut  être 
commandé  que  par  un  Officier  , 
avec  caractère  &  commiiïion  de 
Sa  Majeité  ,  &  ne   peut  être  en 
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moindre  nombre  que  de  vingt-cinq 
hommes  d'Infanterie  ,  ou  de  vingt 
Cavaliers  ou  Dragons.  Ceux  qui 
n'étant  point  Officiers  &  que  Ton 
appelle  Volontaires,  s'ingèrent  de 
commander  un  Parti  »  ou  même 
le  détachement  d'un  Parti  ,  font 
réputés  gens  fans  aveu ,  &  comme 
tels  abandonnés  à  la  diferétion  des 
ennemis:  ou  s'ils  reviennent  dans 
les  Places  de  Sa  Majefté  ,  ils  font 
mis  au  Confeil  de  guerre  ,  &  pu- 
nis févérement.  Il  n'eft  pas 
permis  aux  Parti  fans  de  déguifer 
leurs  noms  &  leurs  qualités.  Ils 
ne  peuvent  tirer  aucuns  rafraîchif- 
femens  des  lieux  où  ils  paflènt 
qu'en  payant  ;  &  aucun  Soldat  , 
Cavalier  &  Dragon  ,  ne  peut  quit- 
ter fon  régiment ,  Tous  prétexte 
d'aller  en  Parti ,  fans  en  avoir  un 
ordre  par  écrit ,  figné  du  Colonel 
Ôu  du  Commandant  du   régiment. 

PARTI  -  BLEU  ,  eft  un  Parti 
qui  marche  fans  commifîion  du 
General.  Le  Commandant ,  ainfi 
que  les  Soldats,font  pendus  quand 
ils  font  pris. 

PARTISAN:  C'eft  un  homme 
cle  guerre  intelligent  à  comman- 
der un  Parti  ,  qui  fçait  bien  le 
pays,  entend  bien  les  embufea- 
ées  ,  &  conduit  bien  un  Parti. 

*  PAS  ,  terme  de  méchanique  : 
C'eft  dans  une  vis ,  le  plan  qui 
s'entortille  au  tour  du  cylindre  , 
avec  un  angle  aigu  ,  par  le  moyen 
duquel  on  peut  élever  de  grands 
fardeaux  ,  ou  preflèr  fortement 
quelque  chofe. 

PAS.  Le  pas  eft  une  des  mefu- 
res  de  fortification.  Il  y  a  le  pas 
commun  ,  &  le  pas  géométrique. 
Le  pas  commun  eft  de  deuxpieds]& 
demi.  Le  pas  géométrique  eft  dou- 
ble du  commun  ,  &  comprend 
cinq  pieds  de  Roi.  La  diftance 
itinéraire  ,  que  les  Italiens  appel- 
lent un  nulle ,  eft  mille  pas  géo-  ( 
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métriques  ,  &  les  trois  mille' fon* 
une  de  nos  lieues  de  France. 

*  PAS  ,  terme  de  Charpente- 
rie  :  Ce  font  de  petites  entailles 
faites  fur  les  plates  -  formes  d'un 
comble  ,  pour  recevoir  le  pied  des 
chevrons. 

*  PAS  de  porte  :  C'eft  la  pierre 
qu'on  met  au  bas  d'une  porte,  en- 
tre les  tableaux  ,  &  qui  diffère  du 
feuïl ,  en  ce  qu'elle  avance  au  de" 
là  du  nud  du  mur  ,  en  manière 
de    manche.   Voyef  SEUIL. 

PAS  defouris  :  Ce  font  des  de* 
grés  qu'on  met  de  côté  &  d'autre 
fur  la  rondeur  de  la  contrefearpe. 
Ils  commencent  du  point  où  la  ca- 
pitale prolongée  couperoit  cette 
rondeur  à  la  diftance  de  dix  à  dou- 
ze pieds  fur  la  contrefearpe  ,  & 
vont  finir  au  fond  du  foflë  félon 
la  pente  qu'on  leur  donne.  La  lon- 
gueur de  ces  dégrés  eft  de  fept  à 
huit  pieds  ,  &  ils  entrent  environ 
fix  pieds  dans  la  contrefearpe.  On 
en  met  aufïi  aux  angles  rentrans 
de  la  contrefearpe  &  aux  angles 
rentrans  des  dehors,  &  ils  fervent 
pour  la  communication  d'un  ou- 
vrage à  l'autre  ,  quand  le  fo/Ié  eft 
fec. 

On  ks  met  auffi  à  quelque  dif- 
tance du  glacis  :  ils  ont  aufîi  un 
parapet ,  une  banquette  ,  un  fok 
fé  ,  un  chemin  couvert  bordé  de 
paliflàdes  ,  avec  un  glacis  ,  qu'on 
joint  à  celui  de  la  Place.  Cet  ou* 
vrage  doit  être  miné. 

PAS,  pas  de  Calais  :  Pas  fïgnifïe 
un  détroit  entre  deux  terres  ,  com- 
me celui  qui  eft  entre  Calais  & 
Douvres  ,  qu'on  appelle  le  pas  de 
Calais. 

PASSAGE  :  Ce  mot  n'a  point 
befoin  d'explication.  Il  y  a  des 
pajfages  ,  comme  ceux  des  défilés 
&  des  rivières  ,  dont  il  eft  nécef- 
faire  qu'une  armée  s'eropare,quan4 
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avec  un  Corps  de  Dragons  ,  afin 
de  prévenir  l'ennemi  par  la  dili- 
gence de  la  marche.  On  le  peut 
faire  auffi  avec  de  petites  pièces  de 
canon  &  des  charrettes  d'outils  , 
fi  c'eir,  pour  un  défilé. 

Si  c'cft  pour  une  rivière  ,  on 
ajoure  un  nombre  furfifant  de  pon- 
tons. Si  la  rivière  eft  guéable  ,  & 
qu'on  ait  pu  mener  avec  aflèz  de 
diligence  un  Corps  d'Infanterie 
avec  des  Dragons  ,  on  paiïè  bruf- 
quement  cette  Infanterie  de  l'au- 
tre côté  ,  avec  des  outils  pour  s'y 
-retrancher  ,  &  aflïïrer  la  tête  du 
pont  ,  afin  que  le  pajfage  fe  puif- 
ïe  faire  fûrement  &  commodé- 
ment. 

Le  paffage  d'une  rivière  fe  fait 
de  deux  façons  ,  ou  de  furprife  , 
ou  de  vive  force. 

Dans  le  premier  cas  ,  on  enga- 
ge par  les  mouvemens  l'ennemi  à 
le  porter  dans  les  lieux  éloignés 
de  celui  où  Ton  prétend  ; paner  , 
&  alors  il  faut  éviter  de  lui  don- 
ner de  la  jaloufle  fur  cet  endroit  , 
foit  en  lui  dérobant  ks  contre- 
marches ,  foit  en  lui  cachant  foi- 
gneufement  le  trarifport  de  fes  ba- 
teaux. 

Dans  l'autre  cas ,  il  faut  par  le 
choix  du  terrein  fe  rendre  maître 
de  la  rive  oppofée.  Pour  y  réuiîir  , 
il  faut  que  le  terrein  commande 
celui  de  l'ennemi ,  &  choifîr  au- 
tant que  l'on  peut  un  endroit  où 
les  barques  &  bateaux  puiflènt 
être  à  couvert  de  quelques  Ifles  , 
&c. 

Les  lieux  où  la  rivière  forme  un 
angle  rentrant  font  les  plus  pro- 
pres ,  parce  qu'il  cft  plus  facile  d'y 
difpofer  des  batteries  ,  de  façon 
qu'elles  faflènt  un  feu  croifé  fur 
l'autre  bord.  Quand  par  le  feu  de 


&îe  eft    en   marche.    On  le  Fait  |  obligé  de  quitter  la  rive  ,    on  fait 

pafîèr  un  nombre  allez  confidé- 
rable  de  Grenadiers  ,  &  autres 
troupes  d'élite  dans  des  barques  , 
pour  foûtenir  ,  à  la  faveur  du  feu 
des  batteries,  le  premier  choc  de 
l'ennemi. 

Dès  que  ceux-ci  ont  pris  terre  » 
les  barques  retournent  chercher  de 
nouvelles  troupes  ,  tandis  que  les 
Travailleurs  protégés  par  le  feu 
de  ceux  qui  ont  pafîë,  lèvent  de  la 
terre  pour  s'aflïïrer  dans  le  pofte. 
Dès  qu'il  commence  à  être  en  état 
de  défenfe  ,  &  garni  d'aflèz  de 
troupes  pour  s'y  maintenir  ,  on 
commence  le  pont.  On  étend  & 
on  perfectionne  en  fuite  l'ouvrage 
de  la  tête  ,  qui  ne  fçauroit  être 
trop  fort. 

L'armée  doit  marcher  peu  de 
tems  après  le  Corps  détaché  pour 
cette  expédition  ,  afin  qu'il  ne  foit 
pas  trop  de  tems  fans  protection  * 
ctant  à  préfumer  que  l'ennemi  fera 
un  effort  conildérabie  pour  battre 
ce  détachement ,  &  fe  garantir  des 
inconvéniens  danslefqueîs  ilpour- 
roit  tomber  ,  fi  l'armée  pafïbit  fans 
opposition  cette  rivière  ou  ce  dé- 
filé. 

Le  paffdge  d'une  grande  riviè- 
re heureufement  exécuté  par  le 
moyen  d'un  pont ,  eft  d'une  gran- 
de utilité  ,  quand  il  porte  une  ar* 
mée  jufqu'à  un  défilé  dont  lapof- 
feiïion  donne  la  tranquillité  à  des 
quartiers  féparés ,  que  l'on  veut 
faire  prendre  aux  troupes*  Nous 
en  avons  un  exemple  dans  ce  que 
fit  M.  le  Maréchal  de  Turenne  en 
1672. 

Ce  Général  fît  faire  un  pont  k 
Wefel  avec  tant  de  diligence  ,  que 
fon  armée  paOà  cette  rivière  ,  fans 
que  l'Êledeur  de  Brandebourg  pût 
avoir  le  tems  de  ra/Tembler  fes 
ces  batteries ,  qui  doit  être  fupé-  J  quartiers  ,  qu'il  leva  avec  aiïèz  de 
rieur  k  celui  de  l'ennemi ,  on  iv|  çonfufion ,  &  qu\j  fit  marcher  fé 
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parement  jufqu'au-delà  du  défilé 
de  Berkenbaum ,  ou  il  n'ôfa  pas 
même  s'arrêter.  Il  alla  encore  paf- 
fer  le  Wezer  ,  abandonnant  ainfi 
toute  la  \Teftphalie  à  M.  de  Tu- 
t enne ,  qui  y  raccommoda  tran- 
quillement pendant  tout  l'hyver 
ion  armée  ,  fatiguée  des  marches 
qu'elle  avoit  faites* 

On  loua  beaucoup  la  diligence 
de  M.  de  Turenne  à  paner  le 
Rhin  ,  avant  que  l'Eletteur  eût  pu 
avoir  le  tems  de  raflèmbler  les 
quartiers ,  &  la  vivacité  avec  la- 
quelle ce  grand  Général  fit  mar- 
cher fon  armée  jufqu'au  défilé  de 
Berkenbaum.  Car  il  n'auroit  été 
d'aucune  utilité  à  M.  de  Turenne 
d'avoir  paffë  le  Rhin  dans  cette 
faifon  ,  s'il  n'a  voit  chaffé  l'Elec- 
teur de  toute  la  Weftphalie  ,  &  il 
n'auroit  encore  pu  établir  fure- 
ment  les  quartiers  de  fes  troupes  , 
S'il  n'avoit  pouffé  ce  Prince  au 
delà  de  ce  défilé  de  Berkenbaum 
&  du  Wezer. 

Lorfqu'on  veut  s'oppofer  à  la 
conftruction  d'un  pont  fur  une  ri- 
vière ,  telle  que  le  Rhin  ,  qui  dé- 
borde quelquefois  ,  &  fort  de  fon 
lit ,  pour  entrer  dans  de  vieux  lits 
qu'il  occupe  par  fes  eaux  qui  laif- 
fent  cependant  des  efpaces  de  ter- 
re plus  élevés  ,  &  qui  demeurent 
à  fec  entre  le  véritable  lit  du  Rhin 
&  ces  vieux  lits  ,  on  ne  le  fait 
avec  fuccès  qu'avec  une  armée  éga- 
le. Un  petit  Corps  n'ofe  fe  com- 
mettre de  près  à  l'inconvénient  de 
fe  trouver  de  plein  pied  devant 
une  armée  fupérieure ,  dès  que  le 
Rhin  en  fe  retirant  a  lai/Té  à  fec 
le  terrein  de  fon  vieux,  lit ,  qu'on 
croiroit  être  une  rivière  ,  fi  Ton 
ne  connoifïbit  pas  le  pays. 

Dans  les  paffagcs  des  rivières  & 
des  défilés ,  dont  la  réuflite  eft  ca- 
pitale pour  l'exécution  d'un  def- 
fcin  ,  il  faut  <juc  le  Général  fou 
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vigilant  pour  prévenir  fon  ennc* 
mi  ;  adtif ,  pour  avoir  exécuté  fort 
deffein  avant  que  l'ennemi  foit  en 
état  de  s'oppofer  à  l'exécution  , 
&  précautionné  contre  tous  les 
inconvéniens  qui  peuvent  furve- 
nir ,  &.  dont  fouvent  un  feul  eft 
capable  de  faire  manquer  le  pro- 
jet. Le  faffage  de  PElcaut  à  Ber» 
keim ,  fait  par  le  Prince  Eugène 
en  1708.  décida  de  la  perte  de  la 
Citadelle  de  Lille. 

Un  Général  qui  s'étend  le  plus 
pour  empêcher  que  fon  ennemi  ne 
lui  furprenne  le  paffage  d'une  ri- 
vière ,  eft  celui  qui  s'oppofe  le 
moins  efficacement  à  cette  opé- 
ration de  guerre.  Le  feul  moyen 
fur  de  s'oppofer  à  l'exécution  d'un 
pareil  projet  de  fon  ennemi ,  eft 
de  fe  tenir  enfcmble  ,  à  une  por- 
tée raifonnable  àcs  lieux  où  l'en- 
nemi peut  entreprendre  de  paflèr, 
&  d'avoir  des  gens  fort  alertes  fur 
les  bords  de  la  rivière  ,  pour  être 
continuellement  averti  des  dé- 
monftrations  de  fon  ennemi ,  Se 
qui  foient  capables  de  difeernet 
les  efforts  apparens  d'avec  les  vé- 
ritables, afin  qu'on  ait  le  tems  de 
fe  porter  avec  toute  l'armée  fur 
l'ennemi  pour  le  combattre  ,  foie 
avant  qu'il  foit  entièrement  paCë  , 
foit  avant  qu'il  ait  pu  fe  former  , 
&  être  en  difpofition  de  combattre 
après  avoir  pafïé. 

Cette  maxime  eft  également 
bonne  à  fuivre  pour  empêcher  un 
ennemi  de  pafîer  une  rivière  ou 
un  défilé  confidérable  ,  parce  que 
dans  ces  deux  occaflons  le  fuccès 
eft  certain  ,  pourvu  qu'on  foit  en 
force  devant  fon  ennemi ,  &  qu'on 
le  combatte  avant  qu'il  foit  entiè- 
rement paflé  ,  ou  qu'il  foit  formé, 
&  en  état  de  combattre. 

*  M.  le  Maréchal  de  Saxe  par- 
lant des  différens  cas  011  l'on  peut 
fe  trouver  de  paflèr  une  rivière 
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¥fi  préfence  de  l'ennemi ,  foutïcnt 
que  lorfqu'on  tente  cette  action 
de  vive  force,  &  à  la  faveur  d'une 
riombreufe  artillerie  ,  on  rifque  in- 
finiment moins  que  quand  on  eft 
obligé  d'en  venir-là  pour  fe  reti- 
rer ,  mais  que  c'eft  d'ailleurs  la 
conduite  du  Général  qui  eft  char- 
gé de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
manoeuvres  ,  qui  décide  du  fuc- 
cès.  Il  ajoute  qu'il  y  a  une  façon 
de  paflèr  les  rivières  en  prêtant 
le  flanc  ,  &  qu'avant  la  bataille  de 
Turin  M.  le  Prince  Eugène  en  tra- 
verfa  ainfi  trois  en  deux  jours  en 
préfence  de  l'armée  de  France  : 
fur  quoi  il  obferve  que  comme  le 
terrein  étoit  de  plain  pied  d'une 
armée  à  l'autre  ,  c'étoit  -  là  l'oc- 
cafion  de  le  combattre  avec  des 
troupes  même  inférieures  ,  au 
lieu  que ,  faute  de  le  faire  ,  on 
fut  forcé  de  lever  le  (îége  de 
Turin. 

En  pareil  cas ,  continue-t-il ,  fi 
on  ne  levé  le  fiége  à  propos  pour 
marcher  à  l'ennemi ,  il  aura  tou- 
jours l'avantage  de  fon  côté  ,  & 
l'affaire   ne  fera  jamais  générale 
pour  lui  ,  mais  bien  pour  l'aflié- 
geant ,  parce  que  Pun  a  toutes  (es 
troupes   entre  deux  rivières,  fes 
flancs  en  iûreté  &  fur  une  grande 
profondeur  ,  &  que  l'autre  étant 
obligé  de  s'étendre  ,  ne  peut  gar- 
der l'entre-deux  des  rivières   que 
par  un  nombre  médiocre  de  trou- 
pes ,  qui  venant  à  être  battues  , 
tout  ce  qui  eft  dans  les  lignes  eft 
$>ris  en  flanc  ,    &  la  déroute  s'y 
met  bientôt.    Quand  on  balance 
dans  ces  fortes   de  cas  ,  Ton  eft 
perdu  ,  mais  auflî  quelquefois  l'en- 
nemi ne  fait  -  il  cette  montre  que 
pour  donner   de   la  Jaloufie  ,  & 
pour  faire   dégarnir    les  poftes  , 
afin  de  pouvoir  jetter  du  fecours 
dans  la  Place.  C'eft  où  paroît  le 
plus  l'habileté  du  Général  de  fça- 
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voir  diftinguer  pour -lors  le  vra 
d'avec  le  faux. 

Le  plus  fur  eft  de  réunir  une 
grande  partie  de  fes  troupes  pour 
faire  face  à  l'ennemi ,  &  de  laif- 
fer  le  refte  dans  les  lignes  pour 
attaquer  tout  ce  qui  voudroit  en- 
trer dans  la  Place  :  mais  il  faut 
bien  fe  garder  de  refter  les  bras 
croifés  ,  &  de  voir  tranquillement 
paflèr  une  rivière  à  une  armée  qui 
préfente  les  flancs  ,  parce  qu'il  n'y 
a  qu'à  choifir  fur  lequel  des  deux 
l'on  veut  tomber  ,  &  il  y  a  appa- 
rence que  l'on  en  aura  bon  mar- 
ché. 

*  Pour  apprendre  dans  les  évo- 
lutions au  Soldat  à  paflèr  un  pont , 
ou  autre  défilé  ,  &  à  fe  remettre 
en  bataille  au-delà  ,  on  fait  placer 
au  centre  ,  &  à  huit  ou  dix  pas 
en  avant  de  la  troupe  en  bataille  , 
lîx  Sergens  à  face  oppofée  entr'- 
eux.  Ils   prêtent  le    flanc   au  ba- 
taillon ,  &  laiflènt  entre  les  deux 
lignes    qu'on  leur  fait   former   le 
vuide  néceflàire  pour  huit  files  que 
l'on  veut  y  faire  paflèr  de  front. 
On    marque     chaque  demi -rang 
pour  quatre  files.   On  commence 
par  la  gauche  du  premier  ,  &  par 
la  droite  du  dernier.  Au  comman- 
dement de  ,  à  gauche  >  premier 
demi-rang ,  6*  à  droite  ,  dernier 
demi-rang  pour  quatre  files  ;  dé» 
boucheç -par  le  centre....,*  les  files 
des  demi-rangs  font  face  Tune  à 
l'autre  ;  &  à  celui  de  marche...* 
les  quatre  de  chaque  demi  -  rang 
plus  voifines  du  centre  font  face 
au  pont  ,  &  marchent   en  avant. 
Celles  des  ailes   defeendent  vers 
le  centre  :  à  mefure  qu'elles  ont 
rempli  le  terrein  de  celles  qui  ont 
débouché  ,  elles  marchent  de  mê- 
me ,  quatre  de  droite  ,  &  quatre 
de  gauche  :   elles  fui  vent  les  pre- 
mières à  la  pointe  de  l'épée»  Lorf- 
e^ue  la  troupe  entière  a  paiTé  lo 
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défilé  ,  le  centre  qui  tient  alors  la 
tête  de  la  colonne  ,  ne  bouge  :  les 
files  reprennent  leur  pofte  à  fa 
droite  &  à  fa  gauche  ,  comme  des 
rangs  qui  fe  remettent ,  après  avoir 
dédoublé  en  marchant. 

Si  l'ennemi  vouioit  attaquer  lors 
du  paiîàge  ,  on  feroit  faire  halte 
aux  huit  files  du  centre  au-delà  du 
défilé  ,  lai/Tant  entre  lui  &  ks 
files  au  moins  la  moitié  du  ter- 
rein  qu'occupoit  la  troupe  en  ba- 
taille :  les  divifions  s'approche- 
roient  à  la  pointe  de  l'épiée  ;  le 
premier  demi  -  rang  feroit  ,  après 
que  le  tout  feroit  palTé ,  un  quart 
de  converjion  à  droite  par  quatre 
files  ,  &  le  dernier  feroit  le  fien 
à  gauche.  Pour  les  remettre  en 
bataille  fur  une  même  ligne  ,  après 
avoir  combattu  en  cet  état ,  la  trou- 
pe feroit  un  quart  de  converfîon 
par  demi -rang  ,  le  premier  à  gau- 
che ,  &  le  dernier  à  droite. 

Si  Ton  trouve  dans  la  retraite 
tin  ravin ,  ou  un  autre  endroit  qui 
puifle  empêcher,  la  Cavalerie  de 
pourfuivre  ,  îorfqu'on  eft  à  quel- 
que diftance  de  ce  ravin  ,  on  doit 
envoyer  les  Grenadiers  &  le  Pi- 
quet pour  faire  un  pafiàge  ,  &  le 
garder  ,  ou  pour  chaflèr  la  Cava- 
lerie ,  fi  elle  étoit  poftée  dans  ce- 
lui qui  s'y  feroit  trouvé.  La  face 
la  plus  voiilne  du  débouché  fe 
rompt  par  fon  centre  :  alors  les 
Grenadiers  &  les  Piquets  quittent 
le  paffage  ,  &  retournent  en  de- 
hors pour  border  le  ravin  au-delà 
ées  faces  latérales  du  quarré ,  afin 
d'en  impofer  par  leur  feu  ,  &  de 
prendre  en  flanc  les  efeadrons  qui 
voudraient  attaquer  ces  faces,  A 
mefure  que  les  troupes  ont  pafTé 
le  ravin ,  elles  fe  féparent  de  droite 
&  de  gauche  ;  elles  vont  le  border, 
fe  portant  au-delà  des  Grenadiers 
&  du  Piquet ,  afin  de  n'être  point 
«aafquéçs  pour  eux  :  celles  qui  dé- 
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bouchent  fe  portent  fucceflîvemenf 
au-delà  de  celles  poftées.  Cette 
face  pafiée  ,  les  latérales  fe  réu- 
nifient ,  après  avoir  fait  demi  tour 
à  droite  :  elles  marchent  enfuite 
fur  leurs  files  ;  elles  débouchent 
enfemble  ,  &  fe  féparent  après  le 
défilé  ,  fans  néanmoins  que  les 
files  de  leur  aile  débordent  celles 
de  la  face  pafiée  :  elles  doivent 
en  augmenter  le  feu  ,  plutôt  que 
l'étendue  de  la  ligne.  La  face  qui 
avoit  le  dos  au  ravin  fait  demi- 
tour  à  droite  ,  &  vient  fe  porter 
fur  le  bord  en  dehors  :  il  eft  dif- 
ficile qu'elle  y  foit  harcelée  par  la 
Cavalerie ,  à  caufe  du  feu  de  celles 
qui  font  pa (fées. 

Toutefois  le  cas  arrivant ,  elle 
pafïè  comme  a  fait  la  première  % 
&  fe  porte  où  Ton  juge  qu'elle  fera 
en  fureté  ,  ou  utile  aux  autres  : 
pour-Iors  les  Grenadiers  &  Je  Pi- 
quet reviennent  occuper  le  pafîàge 
ou  défilé. 

*  PASSAGE  ,  terme  de  l'Or- 
dre de  Malte ,  qui  fe  dit  du  droit 
de  réception  d'un  Chevalier.  Le 
palfage  d'un  Chevalier  d'âge  eft  de 
deux  cens  cinquante  écus  d'or  pour 
le  tréfor  de  TOrdre  ,  &  de  douze 
écus  blancs  pour  le  droit  de  la 
Langue.  Celui  d'un  Chevalier  de 
minorité  eft  de  mille  écus  d'or 
pour  le  tréfor  ,  &  de  cinquante 
écus  d'or  pour  la  Langue  :  celui 
des  Chapelains  eft  de  cent  écus 
d'or,  &  de  douze  pour  la  Langue  ; 
celui  des  Servans  d'armes  eft  de 
deux  cens  écus  d'or  ,  &  douze 
écus  blancs  pour  la  Langue. 

PASSAGERS  :  Ce  font  ceu* 
qui  pafïènt  fur  un  vaifieau  ,  fans 
être  de  l'équipage  ,  &  qui  pour  cet 
effet  payent  leur  pafiage ,  ainft 
quMl  a  été  convenu. 

PASSANDEAU  :  C'eft  ainfi 
que  s'appelloit  autrefois  une  pièce 
de  canon  de  huit  livres  de  balle  t 
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*$l*î  pcfoît  trois  mille  cinq  cens 
livres. 

PASSE  ,  en  terme  de  marine  , 
cft  un  canal  ou  panage  entre  des 
bancs  ou  des  terres.  Dans  les  Ifles 
Françoifes  de  l'Amérique  on  dit 
débouquement.  L'entrée  de  Schon- 
velt  fur  la  côte  de  Zelande  ,  eft 
une  pajfe  pour  aller  à  Fleflingue. 
Le  Pampus  eft  une  pajfe  pour  ga- 
gner le  port  d'Amfterdam. 

*  PASSE  ,  terme  d'efcrime  , 
qui  fe  dit  du  mouvement  qu'on 
fait  pour  fauter  au  corps  de  fon 
ennemi.  On  enfeigne  diyerfes 
méthodes  pour  la  pajfe.  Il  y  a  des 
pajfes  volontaires  -&  des  pajfes  né- 
ceflàires. 

PASSE-BALLES  :  C'eft  ce  qui 
fert  à  calibrer  des  boulets  de  tous 
calibres.  Le  pajfe  -  balles  eft  une 
planche  de  bois  ,  de  fer  ou  de 
cuivre  ,  qui  eft  percée  en  rond 
pour  tel  calibre  que  l'on  veut  ; 
en  forte  qu'un  boulet  y  puifiè  paf- 
fer  ,  en  effleurant  feulement  les 
bords. 

Cette  planche  a  une  queue  ou 
Un  manche  un  peu  Jong  pour  la 
tenir  ;  &  comme  ce  feroit  une 
chofe  de  trop  longue  haleine  ,  que 
de  faire  paffèr  tous  les  boulets  par 
ce  trou  ,  on  fe  contente  de  porter 
ce  pajfe  -  balles  fur  chaque  boulet 
pour  en  vérifier  le  calibre. 

D'autres  gens  arrêtent  ces  pajfe- 
halles  fur  deux  forts  pieux  ,  entre 
Jefquels  ils  placent  fur  terre  un 
madrier ,  ou  une  planche  de  bois 
difpofée  en  talus  ou  glacis  ,  afin 
qu'à  mefure  qu'on  laifîè  tomber  un 
boulet  par  le  pajfe-balles  ,  ce  bou- 
let coule  loin  ,  &  aille  trouver  le 
lieu  où  on  les  empile, 

PASSE -MUR  :  Cétoit  autre- 
fois le  nom  qu'on  donnoit  à  une 
pièce  de  canon  de  feize  livres  de 
boulets  :  elle  pefoit  quatre  mille 
deux  cens  livres» 


*  PASSE-PAROLE  ,  terme  mi- 
litaire ,  qui  fe  dit  d'un  comman- 
dement donné  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  qu'on  fait  paflèr  de  bouche 
en  bouche   jufqu'à  la  queue. 

*  PASSE  -  PARTOUT  :  Ceft 
le  nom  d'une  forte  fcie  dont  les 
dents  font  détournées  de  part  8c 
d'autre  ,  &  qui  fert  à  fcier  les  gros 
arbres  dans   les  forêts. 

PASSEPORT  :  Ceft  une  let- 
tre ou  un  brevet  du  Prince  ,  ou 
d'un  Commandant  ,  pour  donner 
liberté  ,  fureté  &  fauf- conduit  à 
quelque  perfonne  ,  pour  voyager  , 
entrer  ,  &  fortir  librement  du 
Royaume.  Le  paffeport  fe  donne 
aux  amis  ,  &  le  fauf-coniuic  aux 
ennemis. 

*  La  feule  attention  qu'on  doit 
avoir  dans  la  diftribution  des  paf" 
feports  ,  c'eft  de  n'en  donner  qu'à 
des  gens  connus ,  &  qui  donnent 
une  caution  qu'ils  n'en  feront  au- 
cun ufage  préjudiciable  au  fervice 
du  Prince. 

Les  Maîtres  de  vaiflèau  des  Pro- 
vinces -  Unies  ne  vont  point  en 
mer ,  qu'ils  n'aient  pris  un  congé 
&  paffeport  au  lieu  du  partement , 
lequel  paffeport  leur  eft  donné  par 
la  Régence.  Les  pajfeports  doivent 
contenir  le  nom  du  Maître  &  du 
vaiflèau  ,  &  quels  en  font  les  pro- 
priétaires ,  en  tout  &  en  par- 
tie ;  &  ces  déclarations  du  Maî- 
tre doivent  être  affirmées  par  fer- 
ment. 

PASSE-VOGUE  :  Ceft  un  efi 
fort  qu'on  fait  de  ramer  plus  fort 
qu'à  l'ordinaire. 

PASSE- VOLANT  :  Comme 
c'eft  fur  terre  un  Soldat  fuppofé  , 
c'eft  aufli  fur  mer  un  faux  Mate- 
lot ,  qu'un  Capitaine  ou  un  Maître 
de  vaiflèau  fait  paiTer  en  revue. 
pour  faire  trouver  fon  équipage 
complet. 

PASSE-VOLANS ,  ou  Soldat* 
F  iv 
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frétés  :  Ce  foin  des  gens  fuppofës 
par  des  Officiers  qui  n'ont  pas  leurs 
compagnies  complexes,  &  qui  font 
paiîèr  ces  fortes  de  gens  en  revue 
fans  les  avoir  enrôlés. 

Il  eft  défendu  par  les  Ordon- 
nances du  Roi  à  tous  Capitaines 
d'introduire  dans  leurs  compagnies 
aucun  paffe- volant.  Il  y  a  trop 
d'honneur  dans  l'Officier  François 
pour  faire  une  telle  manœuvre ,  qui 
marqueroit  de  la  baflè/Te  dans  ks 
fentimens.  Les  exemples  en  font 
iî  xares  ,  que  le  cas  n'eft  compris 
dans  les  Ordonnances  que  pour 
n'en  laifler  aucun  fans  décifion. 

*  Mais  comme  cela  peut  arri- 
ver ,  &  que  la  chofe  eft  arrivée 
quelquefois ,  il  eft  porté  par  les  Or- 
donnances que  tout  Soldat  ,  Ca 
valier  ou  Dragon  qui  indique  un 
Vaffe-volant  lors  de  la  revue  ,  ait 
fon  congé  abfolu  ,  avec  dix  louis 
d'or  ,  û  c'eft  un  Fantaflin ,  &  cent 
écus  ,  û  c'eft  un  Cavalier  ;  &  Sa 
Majefté  ordonne  que  tout  Paffe- 
l/olant  qui  fera  trouvé  dans  les 
langs  des  compagnies  lors  des  re- 
vues ,  aura  le  nez  coupé  fur  le 
champ  ,  fans  remifïîon  ,  par  l'Exé- 
cuteur de  la  Juftice.  Cette  peine  eft 
à  préfent  commuée  en  celle  des 
galères. 

PASSE-VOL  ANS.  Lorfque 
M.  de  Pontchartrain  entra  dans  la 
Marine  ,  il  fît  ordonner  qu'il  n'y 
auroit  que  les  vaiflèaux  portant 
feize  canons  qui  pourroient  na- 
viger  aux  Ifîes  de  l'Amérique. 
Pour  fatisfaire  à  ce  nouvel  ordre 
fi  gênant ,  on  mit  des  canons  de 
bois  ,  appelles  paffe-volans. 

^  PASSER  un  homme  à  un  Offi- 
cier :  C'eft  donner  à  un  Officier 
2a  folde  pour  un  de  fes  valets  , 
comme  pour  un  homme  effectif; 
&  c'eft  aufîi  lui  payer  des  places 
gui  ne  font  pas  remplies. 
-  ;  PASSER  au  fil  de  l'épée  :j 


Cèft  tuer  fans  miféricorde  un  etu 
nemi  qu'on  a  fait  fuccomber. 

PASSER  en  revue.  Voyez 
REVUE. 

*  PASSER  par  les  armes  : 
C'eft  être  tué  à  coups  de  mouf- 
quets  ,  par  trois  ou  quatre  Sol» 
dats  i  à  la  tête  du  régiment  ,  qui 
eft  en  bataille  ,  après  avoir  été 
condamné  par  le  Confeil  de  guer- 
re. 

PASSER  par  les  verges ,  & 
PASSER  par  les  armes.  Voyez 
DISCIPLINE  militaire. 

PASSER  fous  le  beaupré  ; 
ce  navire  a  pafféfous  notre  beau- 
pré :  C'eft  une  manière  de  parier  , 
qui  veut  dire  qu'un  v  ai  fléau  a  paffè 
fort  près  de  l'avant  d'un  autre. 
On  regarde  en  mer  comme  une 
civilité  de  ne  paflèr  pas  fous  le 
beaupré  d'un  autre  ,  quand  on  y 
peut  paffer. 

PASSER  au  vent  d'un  vaif- 
feau.  :  On  dit  :  Paffer  au  vent 
d'un  vaiffeau  ,  quand  on  lui  gagne 
le  vent. 

PATACHE  ,  eft  un  petit  vaif- 
feau  de  guerre  qui  fuit  ordinaire- 
ment un  plus  grand  ,  ou  qui  mouille 
à  l'entrée  d'un  port  pour  aller  faire 
la  découverte  ,  &.  reconnoître  les 
navires  qui  viennent  fe  ranger  fur 
la  côte.  Ainfi  la  patache  fert  de 
première  garde  pour  arrêter  les 
vai/Feaux  qui  veulent  entrer  dans 
le  port  ou  elle  eft  entretenue. 
On  appelle  auflî  pataches  de  petits 
bâtimens  qui  voguent  le  long  des 
côtes ,  ou  il  y  a  des  Commis  donc 
l'emploi  eft  de  vifîter  ces  bâti- 
mens ,  d'empêcher  qu'on  n'y  char- 
ge des  marchandifes  de  contreban- 
de ,  &  de  confifquer  toutes  celles 
qu'ils  pourroient  trouver. 

PATARASSE  :  C'eft  une  ef- 
pece  de  cifeau  à  froid ,  dont  on  fe 
fert  pour  ouvrir  les  joints  d'entre 
deux  bordages ,  quand  ils  font  trop 
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Ferrés  ,  afin  de  mieux  faire  la  cou-  f 
turc 

PAT  Ê  ,  eft  une  efpece  de  fer 
à  cheval  ,  c'eft-à-dire  une  plate- 
forme ,  ou  un  terre-plain  ,  d'une 
figure  irré^uliere  ,  &  le  plus  fou- 
vent  arrondie  en  ovale.  Il  eft  bor- 
dé d'un  parapet ,  &  n'a  ordinai- 
rement que  la  (impie  défenfe  de 
front ,  fans  aucunes  parties  qui  le 
flanquent.  On  les  conftruit  le  plus 
fouvent  dans  des  lieux  maréca- 
geux ,  pour  couvrir  la  porte  d'une 
Place. 

*  PATIN  :  C'eft  une  pièce  de 
bois  pofée  de  niveau  fur  le  parpaing 
d'écbiffre  d'un  e'calier  ,  &  dans 
laquelle  font  aflèmblés  à  plomb  les 
noyaux  &  potelets. 

•  PATINS  ,  terme  d'architec- 
ture hydraulique  :  On  nomme 
ainfi  les  pièces  de  bois  qu'on 
couche  fur  un  pilotage  ,  &  fur  la- 
quelle on  pofe  les  plates-formes 
pour  fonder  dans  l'eau. 

PATRON  :  C'eft  le  Maître  ou 
le  Commandant  d'un  vaiflèau  mar- 
chand. Patron  de  barque  ou  de 
quelque  autre  petit  bâtiment  : 
C'eft  la  qualité  qu'on  donne  à 
ceux  qui  commandent  ces  fortes 
de  petits  bAtimens.  On  dit  :  Pa- 
trons de  bâtimens  ,  bateaux  6»  ga- 
larres  ;  Patrons  de  chaloupes  : 
C'en:  ainfi  qu'on  appelle  parmi 
nous  certains  Officiers  Mariniers 
qui  fervent  fur  nos  vaiflèaux  de 
guerre  ,  à  qui  l'on  donne  la  con- 
duite des  chaloupes  &  des  canots. 
On  dit  ,  Patron  de  chaloupe  ,  & 
Patron  de  canot. 

PATRONE,  Galère  patrone,  eft 
la  féconde  des  galères  de  France. 
Elle  eft  montée  par  le  Lieutenant 
général  des  galères  ,  &  considérée 
dans  nos  efeadres  de  galères  com- 
me le  vaiflèau  Vice  -  Amiral  eft 
confidéré  entre  nos  vaiflèaux  de 
haut-bord,.  Elle  porce  un  étendard 
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quarré  à  l'arbre  de  meftre ,  &  deux 
fanaux  fur  la  pertiguette. 

Par  une  Ordonnance  du  Roi  , 
quand  le  Vice. Amiral  &  la  galère 
Patrone  de  France  fe  rencontrent, 
la  Patrone  doit  faluer  la  première 
le  Vice-Amiral ,  qui  rend  le  falut , 
coup  pour  coup.  Mais  la  Patrone 
des  galères  &  le  Contre-Amiral  de 
France  venant  à  fe  rencontrer  ,  le 
Contre-Amiral  doit  faluer  Je  pre- 
mier, &  la  Patrone  lui  doit  rendre 
le  falut  coup  pour  coup. 

PATROUILLE  ,  eft  un  guet  de 
nuit  ,  compofé  ordinairement  de 
cinq  ou  fix  Soldats  ,  &  d'un  Ser- 
gent ,  qui  partent  du  Corps  de 
garde  de  la  Place  ,  pour  obferver 
ce  qui  fe  pafle  dans  les  rues ,  veil- 
ler à  la  tranquillité  &  à  la  fureté 
de  la  Ville  ,  obliger  les  Bourgeois 
&  Soldats  à  refter  chacun  chez 
foi  ,  faire  fermer  les  cabarets  ,  & 
empêcher  k$  défordres.  Si  l'on 
trouve  quelqu'un  qui  aille  par  les 
rues  fans  feu  ou  fans  ordre  ,  on 
le  conduit  au  Corps  de  garde  de  la 
Place  ,  afin  que  le  Major  en  aver- 
tiffè  le  Gouverneur. 

Les  patrouilles  font  commune* 
à  l'Infanterie  comme  à  la  Cavale- 
rie. On  les  fait  marcher  dans  une 
Place  foible  pour  laquelle  on  craint 
l'efealade  ,  celles  de  Cavalerie  en 
dehors  ,  &  celles  d'Infanterie  fur 
le  rempart» 

PATTE,  terme  de  mine.  Quand 
on  creufe  un  puits  dans  un  terrein 
qui  n'eft  point  de  bonne  confif- 
tance  ,  &  que  l'on  eft  obligé  de 
coffrer  ,  on  pofe  de  s  chaflîs  hori- 
zontalement pour  retenir  les  plan- 
ches ,  à  mefure  qu'on  approfondit. 
Les  extrémités  des  pièces  du  pre- 
mier chaffis  ,  qui  eft  au  bord  du 
puits  ,  excédent  de  dix  ou  douze 
pouces  ,  pour  appuyer  fur  les  ter- 
res fermes ,  &  ces  appuis  fe  nom- 
ment oreilles»  Or,  pour  que  tous 


fô 


P  A 


les  autres  chafiis  qu'on  met  en- 
fuite  ,  puiflènt  fe  foûtenir  ,  on  ac- 
croche le  fécond  au  premier  avec 
des  bouts  de  planches  cloués  l'un 
à  l'autre  :  on  accroche  ainfi  le 
troifieme  au  fécond  ,  &  le  quatriè- 
me au  troifieme  :  ce  font  ces  bouts 
que  les  Mineurs  nomment  pattes , 
dit  M.  Belidor. 

*  PATTE  d'oie  ,  aufli  en  terme 
de  mine  ,  fe  dit  de  trois  petits 
rameaux  pratiqués  à  l'extrémité 
d'une  galerie. 

*  PATTE  d'oie  de  pavé  :  Ç*eft 
l'extrémité  d'une  chau/Tée  de  pavé, 
qui  s'étend  en  glacis  rond,  pour 
fe  raccorder  au  rui/Teau  d'en-bas. 

PATTES  d'ancre  :  Ce  font 
deux  plaques  de  fer  triangulaires  , 
qui  font  foudées  fur  chaque  bout 
de  la  croifée  de  l'ancre ,  &  recour- 
bées ,  pour  pouvoir  mordre  dans 
la  terre.  La  patte  de  l'ancre  tour- 
ne :  C'eft  quand  la  patte  quittant  le 
fond ,  tourne  en  haut ,  &  que  le  jas 
va  toucher  le  fond.  Lai  fier  tomber 
la  patte  de  l'ancre  :  C'eft  mettre 
l'ancre  perpendiculaire  à  la  mer  , 
afin  de  la  tenir  toute  prête  à  être 
mouillée.  Pattes  de  voiles  ,  ce 
font  des  morceaux  quarrés  de  toi- 
le qu'on  applique  au  bord  des  voi- 
les ,  proche  de  la  relingue  ,  pour 
les  renfoncer,  afin  d'y  amarrer  les 
pattes  de  bouline.  Pattes  d'anf- 
pefts  ,  ce  font  des  pattes  de  fer  , 
qu'on  met  au  bout  d'un  levier  , 
pour  fervir  à  mouvoir  les  gros  far- 
deaux. 

PATTES  de  bouline  ,  en  terme 
de  marine  ,  font  des  cordages  qui 
fe  divifent  en  phifieurs  branches 
au  bout  de  la  bouline  ,  pour  faifir 
îa  voile  par  plufleurs  endroits,  en 
façon  de  marticies  ou  de  trelin- 
gages.  Ces  pattes  répondent  l'une 
à  l'autre  par  des  pouiies  ;  ce  qui  les 
rend  différentes  des  mogues, 
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PATURE  :  Il  y  en  a  de  deu* 
fortes.  Lorfqu'une  Cavalerie  eft 
nouvelle  ,  ou  du  moins  remplie 
d'une  grande  quantité  de  jeunes 
chevaux  ,  fi  le  fervice  le  permet  * 
on  aflèmble  cette  Cavalerie  fur 
des  ruiflèaux  ;  &  dans  des  pays 
de  prairies  voifincs  du  lieu  où  l'on 
veut  aflembler  l'armée  ,  mais  à 
couvert  des  infultes  de  la  part  de 
l'ennemi  ;  8c  pendant  un  efpace 
de  tems  plus  ou  moins  long  on 
met  tous  les  chevaux  à  l'herbe  , 
afin  de  leur  faire  perdre  la  mau- 
vaife  nourriture  qu'ils  peuvent 
avoir  prife  pendant  l'hyver  ,  les 
rafraîchir  ,  &  les  difpofer  à  la 
nourriture  du  verd  ,  avant  que  de 
les  faire  beaucoup  fatiguer.  Cet 
ufage  eft  excellent ,  quand  on  le 
peut  pratiquer ,  &  il  conferve  bien 
les  chevaux  dans  le  cours  de  la 
campagne. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  pâ~ 
ture  y  qu'on  donne  aux  chevaux 
quand  on  eft  en  Corps  d'armée  , 
qui  fert  à  les  rafraîchir  de  la  nour- 
riture des  fourrages  en  grains  qui 
les  échauffent  trop  :  elle  épargne  les 
fourrages. 

Ces  pâtures  fe  prennent  Je  long 
des  ruiflèaux  voifins  de  l'armée, 
&  même  dans  les  plaines  fourra- 
gées  ,  où  il  revient  de  petites  her- 
bes ,  &  c'eft  toujours  avec  des  gar» 
des  générales  de  tout  Je  camp ,  & 
particulières  de  chaque  Corps  ,  que 
l'on  couvre  ces  pâtures  ,  &  cela 
afin  que  les  petits  Partis  des  enne- 
mis ,  ou  même  les  gros  ,  û  l'on 
n'y  prenoit  pas  afièz  de  précaution, 
ne  puiflènt  pas  venir  enlever  les 
chevaux  à  la  pâture. 

Quand  les  pays  font  propres  à 
la  pâture  ,  cela  eft  d'un  grand 
fouiagement  pour  la  Cavalerie  , 
-qui  n'eft  pas  obligée  d'aller  fi  fou- 
vent  au  fourrage  ,  &  au  Général 
qui  trouve  par-là  le  moyen  de  fubs 


P  A 

tffter  beaucoup  plus  long-tems  dans 
fpn  camp  ,  fans  être  obligé  d'aller 
loin  au  fourrage. 

PÂTUREUR  :  Ce  mot  ,  qui 
n'eft  d'ufage  qu'à  la  guerre  ,  fe  dit 
des  Cavaliers  &  des  Valets  qui 
mènent  les  chevaux  à  l'herbe.  On 
àk  :  Donner  une  efcorte  aux  Pâ- 
tureurs. 

PAVÉ  ,  fe  dit  autant  de  Taire 
qui  eft  pavée  ,  fur  laquelle  on  mar- 
che ,  que  de  la  matière  qui  raffer- 
mit ,  comme  eft  le  caillou  ,  ou  le 
gravois  avec  mortier  de  chaux  & 
de  fable  ,  ou  le  grès  ,  la  pierre  la 
plus  dure  ,  &c.  Le  pavé  de  grès  , 
eft  celui  qui  eft  fait  de  quartiers 
de  grès  de  huit  à  neuf  pouces  , 
prefque  de  figure  cubique  ,  dont 
on  fe  fert  en  France  pour  paver 
tes  grands  chemins ,  rues  &  cours, 
&c.  On  nomme  pavé  fendu  ,  ce- 
lui qui  eft  de  la  demi  -épaiflèur  du 
précédent  ,  &  dont  on  pave  les 
petites  cours  ,  les  écuries  ,  &c. 
&  pavés  d'échantillon  ,  ceux  qui 
font  de  grandeur  ordinaire  ,  fé- 
lon la  coutume.  Le  pavé  de  pierre 
eft  celui  qui  eft  fait  de  dales  de 
pierres  dures  à  joints  quarrés  , 
pofées  d'équerre  ,  ou  à  lofanges  , 
à  carreaux  égaux  ,  avec  plates- 
bandes  ,  ou  de  quartiers  tracés  à 
la  fauterelle  ,  &  pofés  à  joints  in- 
certains. 

*  PAVEMENT  ,  fe  dit  de  l'ac- 
tion de  paver ,  &  d'un  efpace  pavé 
en  compartimens  de  carreaux  de 
terre  cuite  ,  de  pierre  ou  de  mar- 
bre. 

*  PAVER  :  Ceft  aflèoir  le  pavé, 
îe  dreflèr  avec  le  marteau  ,  &  le 
battre  avec  la  demoifelle.  On  dit 
paver  à  fec  ,  lorfqu'on  afleoit  le 
pavé  fur  une  forme  de  fable  de 
rivière  ,  comme  dans  les  rues  & 
fur  les  grands  chemins.  Paver  i 
iain  de  mortier;  Ceft  quand  on 
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fe  fert  de  mortier  de  chaux  &  de 
fable,  ou  de  chaux  &  déciment, 
pour  afTeoir  &  maçonner  le  pavé, 
comme  on  fait  dans  les  cours  , 
les  écuries  ,  terraflès  ,  aqueducs  , 
pierrées  ,  cloaques  ,  &c.  Repaver  : 
C'eft  fur  une  forme  neuve  manier 
à  bout  le  vieux  pavé  ,  &  en  mettre 
de  nouveaux  à  la  place  de  ceux 
qui  font  ca/Tés.  On  donne  le  noot 
de  Paveur  à  celui  qui  taille  &  af- 
feoit  le  pavé  ,  &  ce  nom  eft  com- 
mun pour  le  Maître  &  les  Com* 
pagnons. 

PAVESADES.  Cétoient  de 
grandes  claies  portatives  ,  derrière 
lefqueiles  les  Archers  tiroient.  El- 
les étoient  en  ufage  long  -  tems 
avant  Philippe-Augufte  ,  &  Froif- 
fart  ne  les  donne  pas  comme  une 
chofe  nouvellement  inventée.  Le 
P.  Daniel  dans  fon  Hiftoire  de  la 
Milice  Françoife  ,  nous  les  repré- 
fente  fous  la  figure  d'un  bouclier  - 
mais  M.  le  Chevalier  Foîard  , 
dans  fon  Commentaire  fur  Pclybet 
nous  apprend  que  c'étoient  des 
mantelets  ,  qu'on  rangeoit  par  H* 
gnes  parallèles  ,  ou  par  lignes 
obliques  ,  du  camp  asx  travaux 
les  plus  proches  du  corps  de  la 
Place  ,  derrière  lefqueiles  les  Sol'* 
dits  à  couvert  ouvroient  un  petit 
fofle  aflTez  profond  pour  les  main* 
tenir  droites  &  fermes. 

On  les  rangeoit  dans  ce  fofTé , 
qu'on  couvroit  enfuite  de  terre  , 
ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  fiégefe 
réguliers  ;  mais  dans  les  attaques 
d'infulte  [on  y  alloit  avec  moins 
de  cérémonie  ,  &  les  .claies  étoient 
plus  petites  pour  être  tranfportéee 
plus  aifément.  C'eft-là  le  retran* 
chement  portatif ,  comme  l'appelle 
le  P.  Daniel ,  en  ufage  pîufieurs 
fîécles  avant  celui  de  Philippe-» 
Augufte. 

On  les  appelloit  des  pavefadest 
ou  tallenas,  parce  qu'elles  fcrvoieiu 
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à  couvrir.  Mais  cela  ne  veut  pas 
dire  que  ce  fuflènt  de  vrais  pavois. 
Procope  &  Anne-Comnene  font 
mention  de  ces  fortes  d'ouvrages 
dans  leur  Hiftoire.  Salignac  ,  dans 
fa  Relation  du  Jiége  de  Metç  par 
Charles  -  Quint  ,  dit  que  M.  de 
Guife  fit  mettre  des  pavefades  du 
côté  des  brèches.  C'étoit  donc  der- 
rière ces  tallenas  ,  le  plus  près  de 
Ja  Ville  ,  qu'on  logeoit  les  Archers, 
qui  tiroient  continuellement  con- 
tre ceux  qui  paroifToient  fur  les  dé- 
fenfes. 

#  PAVIER.  Voytr  PAVOI- 
SER. Jl 

PAVILLON,  en  terme  de  guer- 
re ,  eft  une  tente  de  toile  ou  de 
coutil ,  qu'on  élevé  fur  des  mâts 
pour  fe  loger  à  la  campagne  &  à 
la  guerre  :  Caflrenfe  talernaculum, 
vel  tentorium. 

Les  Peuples  errans  ne  logent 
que  fous  des  pavillons.  Voyez 
TENTES. 

PAVILLON  ,  fe  dit  aufli  en  gé- 
néral des  drapeaux  ,  étendards  , 
*nfeignes,&c.  qui  par  les  Auteurs 
font  fouvent  confondus  ,  &  pris 
l'un  pour  l'autre. 

La  mode  de  porter  des  pavillons 
en  pointe  ,  comme  ils  le  font  au- 
jourd'hui ,  vient  des  Arabes  Maho- 
métans  ,  quand  ils  s'emparèrent  de 
l'Efpagnc  ;  car  auparavant  les  dra- 
peaux de  guerre  étoient  étendus 
fur  des  traverfiers  ,  comme  les 
bannières  de  l'Eglife. 

Les  Pirates  d'Alger,  &  toute  la 
Côte  Atlantique  &  de  Barbarie  , 
font  les  feuls  qui  portent  le  pavil- 
lon hexagone. 

PAVILLON  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  de  grand  ufage  :  C'eft 
Ja  bannière  qu'on  arbore  à  la  pointe 
êes  mâts  pour  faire  connoître  la 
qualité  des  Commandans  des  vaif- 
feaux ,  &  de  quelle  nation  ils  font. 
J.'Àmiral  feul  porte  le  pavillon 
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blanc  quarré  au  grand  mât  ,  fê 
Vice -Amiral  au  mât  d'artimon  ; 
les  Chefs  -  d'Efcadre  portent  une 
cornette  blanche  au  mât  d'artimon, 
quand  ils  font  au  Corps  d'armée  , 
&  au  grand  mât ,  quand  ils  com- 
mandent à  part.  Elle  doit  être  fen- 
due de  deux  tiers  de  fa  hauteur  , 
&  fe  terminer  en  pointe.  Le  pavil- 
lon Marchand  de  la  Nation  Fran- 
çoife  eft  un  étendard  bleu  ,  char- 
gé d'une  croix  blanche  &  des  ar- 
mes du  Roi . 

Le  pavillon  de  poupe  eft  com- 
mun à  toutes  fortes  de  vaiflèaux  , 
&  chacun  a  la  liberté  de  le  met* 
tre. 

Le  pavillon  de  chaloupe  eft  un 
pavillon  quarré  ,  que  les  Officiers 
généraux  ,  ou  les  Capitaines  de 
vaiflèaux  ,  portent  dans  leurs  cha- 
loupes ,  lorfqu'ils  y  font. 

Le  pavillon  Royal  de  France  eft 
blanc  ,  femé  de  Heurs  de  lys  d'or, 
chargé  d'un  écuflbn  des  armes  de 
France  ,  entouré  des  colliers  des 
Ordres  du  Roi  ,  c'eft -à -dire  de 
S.  Michel  &  du  S.  Efprit. 

L'étendard  Royal  des  galères  de 
France  eft  rouge. 

Quant  aux  pavillons  des  vaif- 
feaux  Marchands  François  ,  l'Or- 
donnance porte  que  leur  enfeigne 
de  poupe  doit  être  bleue  ,  avec  une 
croix  blanche  traverfante  ,  &  les 
armes  du  Roi  fur  le  tout  ,ou  telle 
autre  diftinction  qu'ils  jugeront  à 
propos ,  pourvu  que  leur  enfeigne 
de  poupe  ne  foit  pas  entièrement 
blanche. 

Les  pavillons  d'Amiral ,  Vice- 
Amiral  ,  &  contre-Amiral  ,  &  les 
Cornettes  ,  ne  doivent  être  porté* 
que  lorfqu'ils  font  accompagnés  , 
fçavoir  l'Amiral  de  vingt  vaiflèaux 
de  guerre  ,  le  Vice-Amiral  &  Con- 
tre -  Amiral  de  douze  ,  dont  le 
•  moindre  doit  porter  trçnte-fix  pie,- 
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tes  de  canon ,  &  les  Cornettes  de 
cinq. 

Le  pavillon  à  l'arriére  mis  en 
berne  ,  marque  ordinairement  que 
quelqu'un  qui  eft  hors  du  vaiflèau , 
eft  rappelle  à  bord  ,  ou  qu'on  a  un 
preflTant  befoin  de  quelque  chofe. 
Le  pavillon  à  mi-mât  marque  qu'il 
y  a  quelque  pcrfonne  considérable 
morte  dans  le  vaiflèau.  Le  pavil- 
lon blanc  fe  met  pour  fignal  de 
paix  ,  &  le  rouge  pour  fignal  de 
combat.  Les  vaiflèaux  vaincus  que 
Ton  conduit  dans  les  ports  des 
vainqueurs  ,  ont  leurs  pavillons  à 
l'arriére  ,  où  ils  traînent  en  ouai- 
çhe ,  c'eft  à.dire  la  pointe  en  Peau. 

Selon  Pendroit  oîi  ks  pavillons 
fe  mettent ,  on  ks  nomme  diffé- 
remment. 

Pavillon  de  poupe  ,  eft  celui  qui 
eft  porté  à  l'arriére  du  vaiflèau. 
Pavillon  àe  beaupré ,  eft  celui  qui 
fe  porte  fur  le  mât  d'avant  ou  de 
beaupré.  Pavillon  quarré9  eft  celui 
qui  a  la  figure  d'un  quarré  long  : 
il  n'y  a  que  les  Officiers  généraux 
qui  puiflènt  le  porter  au  haut  des 
mâts  ,  ou  celui  qui  a  ordre,  du 
Roi.  Pavillon  de  commandement  ; 
pavillon  pour  faire  les  Jignaux  ; 
pavillon  de  confeil ,  eft  un  petit 
pavillon  qu'on  arbore  à  bord  du 
Commandant ,  quand  il  veut  tenir 
confeil,  Jignum  cogendo  confilio. 
Pavillon  de  combat  ,  pugnœ  Jî- 
gnum ,  eft  un  pavillon  rouge  :  on 
ne  s'en  fert  plus  en  France  de- 
puis l'Ordonnance  de  16S9.  Bâton 
de  pavillon  ,  ou  la  gaule  d'un  pa- 
villon :  C'eft  le  bois  auquel  un 
pavillon  eft  attaché.  Pavillon  du 
grand  mât ,  ou  d'Amiral  :  Pavil- 
lon du  mât  de  mifene  ,o\ide  Vice- 
Amiral  :  pavillon  de  V artimon  , 
ou  de  Contre  -  Amiral,  Le  pavil- 
lon de  beaupré  ne  s'arbore  guéres 
qu'aux  jours  de  rejouiflànce  ou  de 
parade  ,  pour  faire  reconnaître  le 
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vaiflèau  par  d'autres  vaiflèaux» 

Être  fous  un  tel  pavillon  :  C'eft 
être  fous  un  tel  Commandant.  Se 
rendre  fous  le  pavillon  ,  mettre  le 
pavillon  en  berne  :  C'eft  iflèr  Je 
pavillon  au  haut  de  fon  bâton,  8c 
le  tenir  ferlé.  On  met  ordinaire- 
ment le  pavillon  en  berne  pour 
appeller  la  chaloupe  ;  &  c'eft  en 
général  un  fignal  que  les  vaiflèaux 
pavillons  donnent  aux  inférieurs  • 
pour  ks  avenir  de  venir  à  bord 
de  leurpavi/Zo/z.  On  s'en  fert  auflî 
pour  divers  autres  fignaux. 

Amener  Je  pavillon:  C'eft  le  baifi 
fer  ,  ou  le  mettre  bas  par  rcfpect  j, 
ce  qui  eft  la  plus  grande  foumif- 
fion  qu'un  vaiflèau  puiflè  rendre 
à  un  autre  ,  quand  il  le  rencon- 
tre. Faire  pavillon  blanc  ,  faire 
pavillon  de  France  ,  faire  pavil- 
lon d'Angleterre:  C'eft  arborer  tel 
ou  tel  pavillon.  Embraflèr  le  paviU 
Ion  :  C'eft  ramaflèr  Je  pavillon  en- 
tre les  bras  du  Matelot ,  qui  fe  te* 
nant  auprès  du  bâton  du  pavillon  , 
fait  du  pavillon  une  efpece  de  fa- 
got ,  le  ramaflànt  d'une  embraflà* 
de  ,  lorfqu'il  eft  déployé.  On  % 
introduit  cet  ufage  de  notre  terne- 
parmi  quelques  Nations  du  Nord  % 
pour  remédier  aux  conteftation* 
qui  arrivoient  touchant  les  faluts 
de  mer  :  c'eft  une  forte  de  tem- 
pérament entre  mener  le  pavillon^ 
&  le  laifler  arboré. 

On  appelle  abfolument  pavillon, 
ou  vaijfeau  -  pavillon  ,  le  vaiflèau 
qui  eft  commandé  par  quelqu'un 
des  Officiers  généraux  ,  qui  a  droit 
de  porte r  pavillon  ,  à  la  différence 
des  vaiflèaux  féconds  ou  vaiflèaux 
Matelots.  Les  pavillons  de  mife- 
ne ,  ou  d'artimon  ,  font  nommés 
gaillardets ,  ou  Galans. 

Amener  le  pavillon  ,  ou  mettre 
le  pavillon  bas ,  c'eft  le  baifler  par 
refpeft  ou  foumiffion  ,  quand  un 
parti  plus  ftible  en  rencontre  un 
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plus  fort.  Faire  pavillon  blanc  , 
fe  dit  quand  on  demande  quartier, 
ou  lorfqu'on  fait  un  fignal  fur  une 
côte  ,  qu'on  y  arrive  fans  dcflèin 
d'hoftilité ,  &  feulement  pour  faire 
commerce.  On  dit  auflî  des  For- 
tans  qu'ils  font  tantôt  pavillon  de 
France  ,  tantôt  de  Hollande  ,  pour 
dire  qu'ils  arborent  toutes  ces  ban* 
îiieres  pour  fe  déguifer. 

Par  l'Ordonnance  de  Philippe  II. 
Roi  d'Efpagne  ,  de  Tan  1565.  il  eft 
commandé  aux  Capitaines  de  pé- 
rir ,  plutôt  que  de  baiflèr  le  pavil» 
Ion  Royal ,  quand  il  eft  une  fois 
arboré. 

Aux  navires  vaincus ,  ou  menés 
en  triomphe  ,  on  attache  les  pa- 
villons aux  haubans  ou  à  la  galerie 
de  l'arriére  ,  &  on  les  lai/Te  traî- 
ner &  pancher  vers  Peau  ,  &  ces 
vaiflèaux  font  troués  par  la  pou- 
pe. C'eft  ainfi  qu'en  uferent  les 
îlomains  à  l'égard  de  ceux  de 
Carthagc  ,  comme  témoigne  Tite- 
Li\e, 

Les  Hiftoriens  d'Italie  ont  auflî 
appelle  un  pavillon  de  guerre ,  une 
banderole  attachée  au  haut  d'un 
arbre  ,  d'un  mât  ou  d'une  pique , 
plantée  fur  une  efpece  de  thrône 
J>ofé  fur  un  char  tiré  par  quatre 
paires  de  bœufs  ,  qu'ils  appelloient 
éaroccio ,  vexilLum.  C'étoit  le  lieu 
fcu  fe  tenoit  le  Confeil  de  guerre , 
&  ou  fe  faifoit  le  ralliement.  La 
fcanderolle  portoit  un  écu  des  ar- 
mes de  la  République  à  qui  ce 
Char  appartenoit. 

Quelques  -  uns  croient  que  ce 
inot  vient  de  papilio  ,  fignifïant 
papillon ,  à  caufe  qu'une  tente  & 
étendard  déploient  leurs  ailes 
Comme  un  papillon. 

PAVILLON  Royal  de  France. 
Il  eft  bîàric  ,  femé  de  fleurs  de  lys 
«l'or ,  &  chargé  d'un  écuflbn  des 
armes  de  France  >  entouré  des 
.■*cllicr*  dçs  Ordres  de  S,  Michel  & 
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du  S.  Efprit.  Pavillon  de  PArniraî 
de  France.  L'Ordonnance  du  Roi 
de  1689.  porte  que  le  pavillon  de 
l'Amiral  de  France  doit  être  quarré 
blanc  ,  &  arboré  au  grand  mât  , 
lorfque  P Amiral  en  perfonne  eft 
embarqué.  L'étendard  Royal  des 
galères  de  France  eft  rouge  ,  femé 
de  fleurs  de  lys  d'or.  Pavillon  des 
vaiflèaux  marchands  François.  La 
même  Ordonnance  porte  que  Pen- 
feigne  de  poupe  des  vaiflèaux  mar- 
chands doit  être  bleue  ,  avec  une 
croix  blanche  traverfante  ,  &  les 
armes  du  Roi  fur  le  tout  ,  ou  telle 
autre  diftinétion  qu'ils  jugeront  à 
propos  ,  pourvu  que  leur  enfeigne 
de  poupe  ne  foit  pas  entièrement 
blanche.  En  général ,  les  vaiflèaux 
marchands  François  portent  des 
pavillons  de  différentes  manières 
d'azur  &  d'argent.  Pavillon  de  Ca~ 
lais  ;  il  eft  bleu ,  &  traverfé  d'une 
croix  blanche.  Pavillon  de  Dun- 
kerque  ;  il  eft  de  fix  bandes,  mè* 
lées  de  bleu  &  de  blanc. 

PAVILLON  des  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies.  Il  eft  rouge  , 
chargé  d'un  lion  d'or  ,  qui  tient  à 
fa  patte  droite  un  fabre  d'argent , 
&  à  fa  patte  gauche  un  faifceait 
de  fept  flèches  d'or ,  dont  les  poin* 
tes  &  les  pennes  font  d'azur  :  ce 
font  les  armes  de  l'Etat.  Pavillon 
de  Hollande  ;  il  eft  do  trois  ban- 
des ,  la  première  orangée ,  la  fé- 
conde blanche  ,  &  la  troifierne 
bleue  ,  on  le  nomme  aufli  le  pa- 
yillon  du  Prince.  Il  y  a  un  autre 
pavillon  du  Prince  ,  qui  eft  double, 
c'eft-à-dire  de  neuf  bandes  ,  de 
mêmes  couleurs  ,&  arrangées  com- 
me deflùs.  Pavillon  de  beaupré  des 
Etats-Généraux  ;  il  eft  tranché  , 
&  taillé  d'orangé  &  de  bleu  ,  & 
coupé  d'une  croix  d'argent  avec 
un  écuflbn  en  cœur  de  gueule ,  au 
même  lion  d'or  ci-dcflùs  bîafon- 
né,  Pavillon  du  leauprê  du  Pri/i- 
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tè  ou  de  Hollande  ;  il  eft  com- 
me celui  des  Eiats  Généraux,  hor- 
mis qu'il  n'y  a  point  d'écuflon.  Il 
y  en  a  e-ncore  un  autre ,  qui  eft  gi- 
ronné  d'une  autre  manière ,  d'ar- 
gent ,  de  gueule  &  d'azur.  Il  y  en 
a  encore  un  autre  qu'on  appelle 
fimple  ,  qui  eft  gironné  d'argent 
par  le  milieu ,  de  gueule  dans  les 
deux  pointes  du  haut  ,  &  d'azur 
dans  ks  deux  pointes  du  bas.  Il 
y  a  un  autre  pavillon  dss  Provin- 
ces-Unies >  qui  eft  chargé  de  trois 
kttres  P.  qui  lignifient ,  pugno  pro 
Patrii  :  Je  combats  pour  la  Pa- 
trie. Lorfque  le  Comte  de  la  Marck 
vint  devant  la  Brille  avec  (es  vaif- 
feaux  ,  il  portoit  dix  deniers  dans 
fon  pavillon ,  pour  montrer  qu'il 
venoit  s'oppofer  à  la  levée  du  di- 
xième denier ,  que  le  Duc  d'Albe 
vouloit  exiger. 

PAVILLON  d'Amfierdam  :  Il 
eft  de  trois  bandes  ;  la  plus  haute 
eft  rouge ,  celle  du  milieu  eft  blan- 
che ,  &  la  plus  bafïè  eft  bleue. 
Sur  la  bande  du  milieu  font  les 
armes  d'Amfterdam  ,  de  gueule  à 
un  pal  de  fable  ,  chargé  de  trois 
fautoirs  d'argent ,  ayant  pour  ci- 
mier une  couronne  Impériale  ,  & 
pour  fupport  deux  lions  de  Table. 
Pavillon  de  Hoorn  en  Non -Hol- 
lande ;  il  eft  de  trois  bandes  , 
deux  rouges  ,  &  une  blanche  au 
milieu  ,  fur  laquelle  eft  une  corne 
de  gueule  ,  garnie  de  cercles  d'or, 
&  pendante  à  un  cordon  de  gueu- 
les. Pavillon  des  IJles  deSchelling 
&  du  Vlie  :  Il  eft  de  dix  bandes  , 
qui  font,  à  commencer  par  la  plus 
haute  ,  rouge  ,  blanche  ,  bleue  , 
rouge  ,  bleue  ,  jaune  ,  verte  ,  rou- 
ge ,  blanche  ,  &  bleue,  pavillon 
de  Zelande  :  Il  eft  de  trois  ban- 
des ,  Tune  orangée  ,  l'autre  blan- 
che ,  &  l'autre  bleue  ,  dont  la 
blanche ,  qui  eft  au  milieu  ,  eft 
chargée  de?  ajmes  de  Zelande  , 
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|  qui  font  coupées  d'or  en  chef,  au 
demi-lion  de  gueules  ,  ou  au  lion 
de  gueules  fortant  de  trois  pndes 
ou  triangles  ondées  d'azur  ,  en 
champ  d'argent  en  pointe.  Pavil- 
lon de  la  Ville  de  Middelbourg  , 
Capitale  de  la  Zelande  :  Il  eft  de 
trois  bandes  ,  Tune  rouge  ,  l'autre 
blanche  ,  l'autre  jaune.  Le  pavil- 
lon de  beaupré  de  Middelbourg  eft 
rouge  ,  chargé  d'une  tour  crénelée 
d'or.  Le  pavillon  de  beaupré  de 
Flejjingue  ,  dans  la  même  Pro- 
vince ,  eft  rouge  ,  chargé  d'une 
urne  d'argent ,  couronnée  de  mê- 
me. Le  pavillon  de  beaupré  de 
Terveer  ,  dans  la  même  Provin- 
ce ,  eft  rouge  ,  chargé  d'un  écuf- 
fon  de  fable  ,  à  la  face  d'ar- 
gent. 

PAVILLON  des  Pays-Bas  Efi 
pagnols  :  II  eft  de  Bourgogne  , 
c'eft-à-dire  bianc  ,  traverfé  d'un 
fautoir  ,  ou  d'une  croix  de  S.  An- 
dré ,  baftonnade  rouge.  Il  y  a  un 
autre  pavillon  de  Bourgogne  ,  qui' 
eft  bleu ,  chargé  de  la  même  croix. 
Pavillon  de  Flandres  :  Il  eft  de 
trois  bandes  ,  Tune  rouge  au  haut, 
l'autre  blanche  au  milieu  ,  &  la 
troifieme  jaune  :  celle  du  milieu 
eft  chargée  d'une  croix  de  Bour- 
gogne de  pourpre.  Le  pavillon  de 
beaupré  de  Flandres  eft  jaune  , 
chargé  d'un  lion  de  fable,  enfer- 
mé dans  une  orle  de  fable  pofée 
en  écuflbn,  cantonné  de  huit  fleurs 
de  lys  de  fable ,  trois  au  haut ,  & 
cinq  autour  ,  &  furmonté  d'une 
couronne  de  fable,  avec  trois  fleurs 
de  lys  auflî  de  fable  pour  fleuron. 
Pavillon  dVfiende  :  il  eft  im- 
parti rouge  par  le  haut ,  &  jaune 
par  le  bas. 

PAVILLON  de  l'Empire  :  Il 
eft  jaune  ,  ou  d'or  ,  chargé  de 
l'aigle  Impériale  de  fable  à  deux 
têtes, diademée,  languée ,  becquée, 
&  membrée  de  gueules,teham  dans 
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fa  ferre  droite  une  épée  nue  >  & 
dans  fa  gauche  un  feeptre  ;  ou  , 
feîon  d'autres,  dans  fa  ferre  droite 
une  épée  nue  &;  un  feeptre ,  &  un 
Monde  dans  fa  gauche. 

PAVILLON  d'Embden  en  Oofl 
Trife  ;  Il  eft  de  trois  bandes  , 
Tune  jaune  ,  l'autre  rouge  ,  &  Tau- 
ire  bleue.  Pavillon  de  Norden  , 
suffi  en  Ooft-Frife  :  Il  eft  bleu , 
chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

PAVILLON  de  Brème  dans  la 
Baffe-Saxe  :  Il  eft  de  neuf  ban- 
des ,  cinq  rouges  ,  &  quatre  blan- 
ches ,  chargé  ,  proche  du  bâton  , 
d'un  pal  échiqueté  ,  d'argent  &  de 
gueules. 

PAVILLON  de  Hambourg  :  Il 
eft  rouge ,  chargé  d'une  groflfe  tour 
d'argent ,  femée  de  trois  donjons 
de  même.  Il  y  a  un  autre  pavillon 
de  Hambourg  ,  rouge  ,  chargé  de 
trois  tours  d'argent ,  une  &  deux, 
les  unes  après  les  autres. 

PAVILLON  de  Sléefwick-Holf. 
tein  :  Il  eft  rouge  ,  chargé  des  ar- 
mes de  Sléefvvick. 

PAVILLON  de  Danncmarck  : 
Il  eft  fendu  en  cornette  rouge  ,  & 
eft  traverfé  d'une  croix  blanche. 
Le  pavillon  des  vaifTeaux  Mar- 
chands eft  quarré.  Il  y  a  un  autre 
pavillon  de  Dannemarch ,  où  la 
pointe  de  la  croix  blanche  eft 
echancrée,  &  fort  entre  les  deux 
autres  pointes  rouges. 

PAVILLON  de  Berg  en  JVor- 
*ege  ;  Il  eft  rouge  ,  traverfé  d'une 
croix  d'argent  ,  chargée  en  cœur 
d'un  écuflbn  d'argent ,  à  un  lion 
de  gueules  ,  tenant  en  fa  patte 
droite  une  épée  d'azur  ,  avec  une 
poignée  de  fable  ,  &  entourée  de 
deux  branches  d'arbre  ,  avec  leurs 
feuilles  de  flnople  en  couronne. 

PAVILLON  de  Lubec  :  Il  eft 
mi-parti  de  deux  bandes  :  la  plus 
haute  eft  blanche ,  &  la  plus  baiîè 
eft  rouge. 
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PAVILLON  de  Wifmar  :  Il  eft 
de  fix  lez  rouges  &  blancs  ,  le  pre- 
mier du  haut  rouge. 

PAVILLON  de  Rofloob  :  Il  eft 
de  trois  bandes  ;  la  pius  haute  eft 
bleue  ,  celle  du  milieu  eft  blanche , 
&  la  pius  baiiè  eft  rouge. 

PAVILLON  de  Brandebourg  : 
Il  eft  blanc  ,  chargé  d'une  aigle 
de  gueules  ,  tenant  dans  fa  ferre 
droite  une  "épée  d'azur  à  la  poi- 
gnée de  fable  ,  &  dans  fa  ferre 
gauche  un  feeptre  d'or.  Il  y  a  un 
autre  pavillon  de  Brandebourg  , 
qui  eft  de  fept  bandes  ,  quatre  blan- 
ches, &  trois  noires  ,  chargé  d'un 
écullbn  d'argent  à  une  aigle  de 
gueules. 

PAVILLON  de  Stralfund  en 
Poméranie  :  Il  eft  rouge  ,  chargé 
d'un  foleil  d'or. 

PAVILLON  de  Stetin:  Il  eft  mi- 
parti  ;  le  haut  eft  blanc,  chargé  d'une 
billette  de  gueules,&  le  bas  eft  rou- 
ge ,  chargé  d'une  billette  d'argent. 
PAVILLON  de  Dantfic  en 
Pruffe  :  Il  eft  rouge ,  chargé  ,  pro- 
che du  bâton  ,  de  deux  croix  d'ar- 
gent Tune  fur  l'autre  ,.la  plus  haute 
couronnée  de  même.  Il  y  a  un  au- 
tre pavillon  de  Dantçic  rouge  ,  à 
quatre  croix  d'argent,  deux  &  deux, 
couronnées  de  même. 

PAVILLON  d'Elbing  ,  autà  en 
Prufïe  :  Il  eft  mi-parti  ;  ia  bande 
du  haut  eft  blanche ,  chargée  d'une 
croix  de  gueules  ;  &  la  bande  du) 
bas  eft  rouge ,  chargée  d'une  croix 
d'argent. 

PAVILLON  de  Konijberg  :  II 
eft  de  ilx  lez  noirs  &  blancs  \  le 
premier  du  haut  eft  noir. 

PAVILLON  de  Courlande  :  II 
eft  rouge  ,  chargé  d'un  cancre  de 
fable.  II  y  a  un  autre  pavillon  de 
Courlande  qui   eft  mi  -  parti  ;  la 

1  bande  du  haut  eft  rouge ,  &  ia  ban- 
de du  bas  eft  blanche. 
FAVILLQN   de    Riga  :  H  eft 
bleu  ? 
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h)cu  ,  traverfé  d'une  croix  jaune  , 
bu  d'or ,  chargée  au  milieu  ,  ou  en 
cœur ,  d'un  écuflbn  de  gueules  aux 
deux  clefs  d'argent  ,  adoflées  & 
pii/îees  en  fautoir. 

PAVILLON  de  Revel'i  Il  eft 
de  fix  lez  bleus  &  blancs  ;  le  pre- 
mier du  haut  eft  bleu. 

PAVILLON  de  Pologne  :  ri  eft 
fouge  ,  chargé  d'un  bras  qui  fort 
d'un  nuage  d'azur,  tenant  au  poing 
une  épée  d'argent  ,  à  la  poignée 
Ae  fable  ,  vêtu  jufqu'au  coude  de 
toile  blanche  ,  avec  une  manchette 
d'or. 

PAVILLON  de  Màfcovie  :  Il 
eft  de  trois  bandes  ;  la  plus  haute 
eft  blanche  ;  celle  du  milieu  eft 
chargée  d'une  aigle  à  deux  têtes, 
éployée  d'or  ,  couronnée  d'une 
couronne  Impériale  ,  chargée  en 
Cœur  d'un  écuilbn  d'or  à  un  Saint 
Georges  d'argent  fans  dragon.  Il 
y  a  un  autre  pavillon  de  Mojcovie, 
qui  eft  de  trois  bandes  de  même 
couleur  que  les  premières  ,  traver- 
fé d'une  croix  de  Saint  André 
bleue.  Il  y  a  encore  un  autre  pa- 
villon  de  Mofcovie  ,  qui  eft  traverfé 
d'une  croix  bleue  ,  la  pointe  du 
Jiaut  du  pavillon  proche  le  bâton 
étant  blanche  ;  la  pointe  du  haut 
à  l'autre  bout,rouge  >  la  pointe  du 
bas  proche  le  bâton,  rouge  ,  &  la 
pointe  du  bas  à  l'autre  boùt,blan~ 
che  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  eft  écar- 
telé  d'une  croix  d'azur  au  premier 
quartier  ,  &  au  quatrième  d'ar- 
gent ,  au  fécond  &  au  troifieme 
de  gueules. 

PAVILLON  de  Suéde  :  Il  eft 
fendu  &  eft  bleu ,  traverfé  d'une 
croix  d'or  ,  dont  la  pointe  ,  qui 
vient  dans  la  fente  ,  en  fort  en 
échancrure.  Les  vaiflèaux  mar- 
chands portent  le  pavillon  quarré. 

PAVILLON  Royal  d'Angle- 
terre :  11  doit  être  jaune  ,  ou  d'or, 
ieloh  M.  Defroches  ;  mais  blanc  , 
Tome  UI, 
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ou  d'argent ,  félon  les  Auteurs  Fia* 
mands ,  chargé  d'un  écufion  ,  écar" 
télé  d'Angleterre  ,  d'Ecoflè  ,  de 
France  &  d'Irlande.  Il  ne  ,peut 
être  porté  que  par  le  Roi  ,  ou  par 
commnTion.  II  y  a  un  autre  p<2- 
villon  Royal  d'Angleterre  ,  parti 
&  coupé  tout  entier  ,  ou  écartelé 
en  écuilbn.  Le  premier  quartier  & 
le  quatrième  font  auffi  partis  & 
coupés  ,  au  premier  &  au  quaine* 
me  de  France  ,  au  fécond  &  au 
troifieme  d'Angleterre.  Le  troi- 
fieme quartier  du  pavillon  eft 
d'Ecoflè  ,  &  le  quatrième  d'Irlan- 
de. Il  étoit  auffi  chargé  en  cœur 
d'un  écuflbn  de  Naflàu  fous  le  Roi 
aujourd'hui  régnant ,  c'eft-à-dire  , 
d'azur  femé  de  biilettes  d'or  ,  au 
Lion  d'or  brochant  fur  le  tout. 

PAVILLON  d'Angleterre  ,  que 
l'on  nomme  YJJnion  :  Il  eft  de 
gueules ,  avec  ces  paroles  en  An- 
glois  :  Pour  la  Religion  pro« 
testante  ,  et  pour  là  liberté 
de  l'Angleterre.  Pavillon  d'A- 
miral d'Angleterre  :  Il  eft  rouge  , 
chargé  d'une  ancre  d'argent  miie 
en  pal  ,  attalinguée  ,'&  entortillée 
d'un  cable  de  même,  torique  les 
armées  navales  des  Anglois  font 
divifées  en  trois  efeadres  &  en 
neuf  divifions  ,  chaque  efeadre  a 
fon  Amiral  ,  &  chaque  Amiral  a 
fon  pavillon  ,  qui  donne  le  nom 
à  l'efeadre  3  Ci  bien  que  l'efeadre 
du  premier  Amiral ,  dont  le  pi- 
villon  vient  d'être  blafonné  ,  s'ap- 
pelle Vefcadrc  rouge.  Les  autreg 
fe  nomment  Vefcâdre  Hanche  ,  & 
Vefcadrc  bleue*  Le  pavillon  del'cf- 
cadre  blanche  eft  blanc  au  franc 
quartier  à  une  croix  de  gueules,  Se 
celui  de  l'efeadre  bleue  eft  bleu  au 
franc  quartier  d'argent  à  une  croix 
de  gueules.  Pavillon  de  beaupré 
d'Angleterre  ,  qu'on  nomme  Jac  , 
ou  Jacque  :  Il  eft  bleu  ,  chargé 
d'un  fautoir  d'argent  ,  &    d'une 
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croix  de  gueules  bordée  d'argent. 
M.  Defroches  dit  que  le  fautoir 
d'argent  eft  bordé  de  gueules.  Pa- 
pillon des  vaiffeaux  marchands 
jQnglois  :  II  eft  rouçe  au  franc 
quartier  d'argent  ,  chargé  d'une 
croix  de  gueules.  Pavillon  d'E* 
çoJJe  i  II  eft  bleu  au  franc  quar- 
tier d'argent ,  chargé  d'une  croix 
de  gueules.  Il  y  a  un  autre  pavil- 
lon dEcoffe  ,  qui  eft  rouge  au 
franc  quartier  d'azur ,  chargé  d'un 
fautoir  on  d'une  croix  de  Saint 
André  d'argent.  Pavillon  d'Irlan- 
de :  Il  eft  blanc  ,  chargé  d'une 
croix  de  Saint  André  de  gueules. 

PAVILLON  d'Efpagne  :  .Il  eft 
blanc ,  chargé  de  l'écu  des  armes 
du  Royaume.  Il  y  a  un  autre  pa- 
villon d'Efpagne  ,  blanc  ,  chargé 
d'un  écuiTon  écartelé  de  Caftille 
au  premier  &  au  quatrième ,  &  de 
Léon  au  fécond  &  au  troiileme. 
C'eft  le  pavillon  que  les  galères 
d'Efpagne  qui  tiennent  le  premier 
rang  ,  portent  auflî.  Pavillon  des 
yaijjfeaux  marchands  Efpagnols  : 
ïl  eft  de  trois  lez  ;  le  plus  haut 
eft  rouge  ,  celui  du  milieu  eft 
blanc  ,  &  te  plus  bas  eft  bleu. 

PAVILLON  de  Portugal  :  Il 
eft  blanc  ,  chargé  des  armes  du 
Royaume  de  Portugal.  Autre  pa- 
villon de  Portugal  :  Il  eft  blanc , 
chargé  d'une  fphére  célefte  d'or , 
furmonté  d'une  fphére  du  Monde 
d'azur  ,  avec  un  horifon  d'or  ,  & 
une  croix  de  pourpre  au-deflus. 
Ce  pavillon  &  les  deux  fuivans 
font  ceux  que  portent  les  vai/îèaux 
«qui  vont  aux  Indes.  Autre  pavil- 
lon de  Portugal  :  Il  eft  bJanc  , 
chargé  d'une  fphére  célefte  de  pour- 
pre ,  avec  deux  croix  de  gueules 
aux  côtés  .  Se  une  de  même  au- 
deiiùs  ,  placée  fur  une  fphére  du 
Monde  d'azur  ,  avec  un  horifon 
d'or  ,  &  au  milieu  de  la  fphére  cé- 
lefte eft  une  autre  fphére  du  Mon- 
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de  d'azur  fur  un  pilier  d'of .  Autfrf 

pavillon  de  Portugal  :  11  eft  blanc, 
chargé  vers  le  bâton  des  même* 
armes  du  Royaume  ,  &  d'une 
fphére  célefte  de  pourpre  au  mi- 
lieu >  furmonté  d'une  fphére  du 
Monde  d'azur  ,  avec  un  horifon 
d'or  &  une  croix  de  gueules  au- 
deflùs ,  foutenue  par  un  pilier  d'or, 
&  ayant  deux  boules  d'or  ;  &  vers 
l'autre  bout  il  y  a  au  côté  de  la 
fphére  un  Moine  vêtu  de  noir,  qui 
tient  une  croix  de  gueules  en  fa 
main  droite  ,  &  un  chapelet  en 
fa  gauche.  Autre  pavillon  de  Por- 
tugal :  Il  eft  écartelé  d'une  croix 
noire  ,  ou  de  fable  ,  bandé  de  huit 
bandes  à  chaque  quartier  ,  rouge  , 
bleu  &  blanc  ,  le  premier  en  franc 
quartier  ,  chargé  d'une  croix  blan- 
che. 

PAVILLON  déport  â  port  :  Il 
eft  de  onze  bandes ,  fix  vertes  ,  & 
cinq  blanches. 

PAVILLON  de  Savoie  :  Il  eft 
rouge  ,  traveifé  d'une  croix  d'ar- 
gent qui  le  divife  en  quatre  quar- 
tiers ,  dans  chacun  defquels  eft  une 
de  ces  quatre  lettres ,  F.  E.R.T.  qui 
s'expliquent ,  Fortitudo  ejus  Rho- 
àum  tenuit  ;  Sa  valeur  a  fauve  Rho- 
des. Autre  pavillon  de  Savoie  : 
Il  eft  blanc  ,  chargé  d'une  image 
de  Notre-Dame. 

PAVILLON  de  Gènes  :  Il  eft 
blanc ,  traverfé  d'une  croix  de 
gueules. 

PAVILLON  de  Monaco  ,  ou 
Morgue  :  Il  eft  blanc  ,  chargé 
d'un  écuflbn  fufelé  d'argent  &  de 
gueules. 

PAVILLON  de  Modene  :  Il  eft 
rouge,  écartelé  d'une  aigle  blanche, 
ou  d'argent. 

PAVILLON  de  Tofcane  :  II  eft 
blanc  ,  chargé  d'un  écuflbn  des  ar- 
mes du  Grand- Duc.  Autre  pavil- 
lon de  Tofcane  :  Il  eft  blanc  , 
chargé  d'une  croix  de  S,  Etienne  » 
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^uï  eft  de  gueules  à  la  bordure  d'or, 
|c  de  la  même  figure  que  celle  de 
Malte. 

PAVILLON  de  Livourne  ,  ou 
Ligourne  :  Il  eft  blanc  ,  chargé 
d'une  croix  de  gueules  ,  dont  les 
bouts  fe  terminent  en  demi-lune, 
&  à  chacun  defquels  il  y  a  une 
boule. 

PAVILLON  du  Pape  :  Il  eft 
blanc  ,  chargé  des  images  de  S. 
Pierre  Se  de  S.  Paul  ,  celle  de  S. 
Pierre  tenant  dans  fa  main  droite 
deux  clefs  pafîees  en  fautoir ,  & 
ayant  un  Livre  fous  fa  main  gau- 
che ;  &  celle  de  S.  Paul  tenant  en 
fa  main  droite  un  Livre  ,  &  en 
fa  gauche  une  épée.  Les  flammes 
font  de  trois  bandes  ,  Tune  blan- 
che ,  l'autre  jaune ,  &  l'autre  rouge. 

PAVILLON  de  Venife  ,  ou  de 
$.  Marc  :  11  eft  rouge  ,  chargé 
d'un  Lion  ailé  d'or ,  placé  fur  une 
petite  bande  d'azur  ,  tenant  en  fa 
patte  droite  une  croix  d'or ,  &  en 
fa  gauche  un  Livre  où  font  écrits 
ces  mots  :  Pax  tibi  ,  Marce  , 
Evangelifla  meus.  Autre  pavillon 
de  Venife  :  Il  eft  femblable  à  ce 
premier ,  hormis  que  le  Lion  tient 
en  fa  patte  droite  une  épée  d'a- 
zur ,  à  la  poignée  de  fable.  Autre 
pavillon  de  Venife  :  Il  eft  blanc  , 
chargé  du  même  Lion. 

PAVILLON  de  Ragufe  en  Dal- 
matie  :  Il  eft  blanc  ,  chargé  d'un 
écuflbn ,  où  eft  le  mot  Libertas. 

PAVILLON  de  Sicile  :  Il  eft 
blanc  ,  chargé  d'une  aigle  de  fa- 
ble. 

PAVILLON  de  Malte  :  Il  eft 
blanc  ,  chargé  d'une  croix  de  Mal- 
te rouge ,  c'eft-à-dire  d'une  croix 
pattée  à  huit  pointes.  Autre  pa- 
villon  de  Malte  :  Il  eft  rouge  , 
traverfé  d'une  croix  blanche. 

PAVILLON  duGrand-Seigneur. 
11  eft  verd  ,  chargé  de  trois  croif- 
fws  d'argent ,  dont  les  pointes  fe 
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regardent.  M.  Defroches  dit  qui! 
eft  rouge  ,  chargé  de  ces  trois 
croi/Tans  ,  ou  bien  d'un  feul  :  il 
ne  fe  peut  porter  que  par  le  Grand- 
Seigneur  ,  ou  par  commiflïon.  Au- 
tre pavillon  Turc  :  Il  eft  bleu  , 
chargé  de  trois  croiflàns  d'argent, 
dont  toutes  les  pointes  font  en 
dehors.  Autre;  pavillon  Turc  :  Il 
eft  rouge  ,  chargé  de  trois  croif- 
fans  d'argent  ,  rangés  comme  ce 
dernier.  Il  y  a  divers  pavillons 
de  Turquie,  qui  font  différemment 
diftingués ,  mais  tous  par  ces  trois 
couleurs  ,  la  rouge  ,  la  blanche ,  & 
la  verte  ,  &  ils  font  chargés  de 
diverfes  lettres  noires.  Etendard 
des  galères  Turques  :  Il  eft  rouge, 
&  fe  termine  en  pointe. 

PAVILLON  de  Tripoli  en  Bar* 
barie  :  Il  eft  verd  ,  félon  M.  Def- 
roches ,  &  en  pointe  un  peu  plus 
longue  que  celle  des  autres  paviU 
Ions  de  Barbarie  qui  fe  termi- 
nent tous  en  pointe. 

PAVILLON  d'Alger  :  Il  eft 
hexagone  .  rouge  ,  avec  un  Mar- 
mot ,  ou  tête  de  Turc  coëffée  de 
fon  turban. 

PAVILLON  de  Salé  :  Il  eft 
rouge  ,  &  fe  termine  en  pointe. 

Au  Japon  ,  ks  Fnés ,  qui  en 
font  les  plus  confidérables  bâti- 
mens ,  ne  portent  point  de  paviU 
Ion  ,  (î  ce  n'eft  quelquefois  un  pe- 
tit pavillon  de  poupe  ,  où  font  le* 
armes  du  Seigneur  du  lieu  ,  ou  du 
lieu  même  d'où  les  vaifïèaux  ont 
fait  voile. 

Les  Jonques  de  Nanquin  portent 
au  grand  mât  un  pavillon  tout 
droit ,  qui  eft  blanc  &  rouge  ,  & 
un  rouge  au  mât  d'avant  ,  avec 
deux  enieignes  de  poupe  ,  qui  font 
grifes  ,  bleues  ,  rouges  &  blan« 
ches.  Elles  ont  aufli  deux  pavillon  s 
de  beaupré  qui  font  de  pourpre  , 
les  flammes  font  rouges  ,  blan- 
ches ,  bleues ,  &  le  pavillon  du 
Gij 
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grand  mât  qui  traverfe  ,  eft  jaune, 
rouge  &  bleu. 

L'Empereur  de  la  Chfne  ,  qui 
entretient  plufieurs  flottes  entières 
pour  afliirer  la  navigation  ,  leur 
fait  porter  des  pavillons  où  font 
fes  armes ,  fçavoir  un  dragon  à 
cinq  griffes  à  chaque  patte ,  &  ces 
pavillons  font  tellement  refpe£tés, 
que  tous  les  vaifîèaux  qui  fe  ren- 
contrent devant  eux  ,  fe  retirent. 

Linlchot  a  écrit  que  dans  les 
pavillons  des  Chinois  on  voit  des 
étoiles  &  des  demi-lunes  ,  mais 
il  s'eft  trompé.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
en  a  qui  ont  une  efpéce  de  volute 
ronde  ,  qui  eft  divifée  par  deux 
couleurs  ,  une  partie  étant  rouge  , 
&  l'autre  jaune.  Autour  de  ces 
cercles  il  y  a  huit  marques  ,  ou 
caractères  ,  dans  une  moitié  def- 
quels  il  y  a  flx  points  à  chacnn  , 
&  une  raie  au-deflus.  Leurs  flam- 
mes font  fendues  par  le  bas  ,  & 
font  noires  par  le  haut  &  par  le 
bas  ,  &  griles  au  milieu  ,  étant 
faites  d'une  toile  de  coton  bien 
fine. 

L'an  166».  lorfque  PAmiral  Bort 
fut  envoyé  de  Batavia  à  la  Chine 
avec  une  flotte  confidérable  ,  pour 
aider  aux  Tartares  à  reprendre  les 
ïiles  d'Elimoi  &  Queimoi  ,  les 
Jonques  des  Tartares  qui  fe  joi- 
gnirent aux  Ho  landois  ,  portoient 
les  pavillons  fuivans  ;  fçavoir ,  les 
Jonques  de  Samglcmon  ,  Gouver- 
neur de  Fokien  ,  portoient  un  pa- 
villon noir  ,  où  il  y  avoit  une 
pleine-lune  de  gueules ,  ou  rouge  , 
car  on  ne  porte  jamais  de  demi- 
lune. 

La  Jonque  de  Matthithelaiïias  , 
qui  étoit  fon  Lieutenant ,  portoit 
des  pavillons  jaunes  &  des  flam- 
mes blanches  ,  &  les  Jonques  qui 
étoient  fous  lui  portoient  le  pa- 
villon blanc  ,  où  il  y  avoit  une 
lune.  Ses  Mandarins  portoient  un 
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pavillon  verd  ,  où  il  y  avoit  une 
lune  rouge  ,  avec  une  flamme 
rouge, 

Suntokquon  ,  Amiral  deLipoui, 
portoit  des  pavillons  bleus  ,  &  il 
y  avoit  une  lune  noire  avec  des 
flammes  blanches.  Sulavia  portoit 
des  pavillons  verds  ,  où  il  y  avoit 
une  lune  rouge.  8chwniuwan  por- 
toit des  pavillons  rougis  »  où  il  y 
avoit  une  lune  noire.  Quolovia 
portoit  des  pavillons  rouges  ,  où, 
il  y  avoit  une  lune  blanche  ,  ou 
d'argent.  Jan  Sumpin  portoit  des 
pavillons  verds.  Goo  Sumpin  por- 
toit des  pavillons  noirs ,  &  des 
flammes  bleues.  Toutes  les  Jon- 
ques avoient  un  cercle  noir  dans 
leurs  voiles  ,  dans  lequel  cercle  il 
y  avoit  une  lettre  noire.  Le  nom- 
bre des  Jonques  qui  étoient  fous 
ces  Commandans  Tartares  ,  &  qui 
livrèrent  le  combat  aux  Rebelles 
Chinois  fous  le  nom  de  l'armée 
des  Provinces- Unies  ,  étoit  d'en- 
viron deux  cens. 

PAVILLON  quârré  :  Ceft  ce- 
lui qui  a  la  figure  d'un  quarré  long. 
Il  n'y  a  que  les  Officiers  généraux 
qui  puilTeni  le  porter  au  haut  des 
mâts  ,  ou  celui  qui  a  ordre  du 
Roi.  Pavillon  de  poupe  ,  eu  feigne 
de  poupe  ,  ç*eft  celui  qui  eft  porté 
fur  l'arriére  du  vaifleau.  Pavillon 
de  beaupré ,  c'eft  un  petit  pavillon 
qui  fe  porte  fur  le  mât  d'avant  , 
ou  de  l'avant. 

Le  bâton  de  pavillon  du  grand 
mât  ,  ou  ceiui  de  l'Amiral  ,  doit 
être  d'une  feptieme  partie  plus 
long  que  le  grand  perroquet ,  fur 
lequel  il  eft  arboré  ,  mais  il  doic 
être  d'une  flxieme  partie  moins 
épais.  Le  bâton  de  pavillon  du 
mât  de  mifenc  ,  ou  du  Vice-Ami- 
ral ,  doit  être  aufîi  d'une  feptieme 
partie  plus  long  que  le  perroquetr 
de  mifene ,  &  fon  épaiflèur  doit 
être  proportionnée,  Le  bâton  du 
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fâVillon  de  l'artimon  ou  du  Con-7 
tre-Amiral ,  doit  être  d'une  fixieme  J 
partie  pkis  court ,  &  d'une  moitié 
plus  mince  que  le  perroquet  ,  fur 
lequel  il  eft  arboré.  Le  pavillon  de 
beaupré  ne  s'arbore  guéres  qu'aux 
jours  de  rejouiflànce  &  de  para- 
de ,  ou  pour  faire  reconnoître  le 
vaifTeau  par  d'autres  vaiflèaux.  Son 
bâton  doit  avoir  les  trois  quarts  de 
longueur ,  &  la  moitié  de  l'épaif- 
feur  du  perroquet  de  beaupré. 

Le  pavillon  ,  ou  Penfeigne  de 
poupe  ,  eft  commun  à  toutes  for- 
tes de  vaiflèaux  ,  &  chacun  a  la 
liberté  de  le  mettre.  Son  bacon  ou 
fa  gan'.e  doit  être  de  la  longueur 
&  de  i'épaiflèur  qui  font  ci-deflïis 
marquées  pour  le  bâtort  du  pavil- 
lon du  grand  mât.  Il  femble  qu'il 
feroit   plus  raifonnable  que  ce  pa- 
villon   &    fon  bâton  fuflènt  plus 
grands  que  ceux    du  grand  mât  , 
parce  qu'ils  font  plus  bas  ,  &  qu'ils 
peuvent  tenir  plus  ferme  ;  mais 
ils  fe  trouvent  aflèz  grands ,  &  pa- 
roiflènt  même  beaucoup  plus  grands 
que  les  autres  ,  qui  étant  guindés 
fi  haut  en  paroiflènt  beaucoup  plus 
petits.     Les  bâtons  des  pavillons 
qui  s'arborent  fur  des  mâts  de  hu- 
ne ,  doivent  être   plus  longs  que 
ne  feroient  les  perroquets  ,  mais 
ceux  qui  fe  mettent  fur  les  perro- 
quets d'artimon  ,  doivent  être  plus 
courts  que  les  perroquets.  Les  bâ- 
tons de  girouettes  auxquels  les  gi- 
rouettes font  attachées  ,  doivent 
avoir  un  quart  de  la  longueur  du 
mât  de  hune  ,  ou  du  perroquet  fur 
lequel  ils  font  arborés,  &  ils  doi- 
vent avoir  allez   d'épaiflèur  pour 
remplir  la  place  du  bâton  de  pavil- 
lon. LesAnglois  les  tiennent  unis 
depuis  le   deffus    du   choquet  juf- 
qu'en  haut  ,  mais  les  Hoilandois 
y  font  un  petit  ton  par  le  haut  i 
lequel  nom  de  petit  ton  ,    qui  eft 
en  Hoilandois  comme  en  François, 
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on  prétend  venir  d'une  tonne ,  ou 
tonneau  ,  qu'on  mettoit  autrefois 
au  haut  des  mâts  pour  tenir  le  ga- 
bier ou  la  Sentinelle. 

PAVILLON  de  confeil  :  C'eft 
un  petit  pavillon  qu'on  arbore  à 
bord  du  Commandant ,  quand  il 
veut  tenir  confeil.  Ce  pavillon  eft 
blanc  chez  les  Hoilandois. 

PAVILLON  de  combat,  pavil- 
lon rouge  :  On  ne  s'en  fert  plut 
en  France.  Il  ne  peut  être  arboré 
fur  les  vaiflèaux  de  Sa  Majefté  au- 
cuns pavillons  ,  flammes  ,  ni  en- 
feignes  de  poupe  ,  que  de  couleur 
blanche  ,  foit  pendant  la  naviga- 
tion ,  ou  dans  les  combats  :  il 
eft  feulement  permis  qu'on  fe 
ferve  de  la  couleur  rouge  ,  &  au- 
tres pour  les  fignaux.  On  met  or- 
dinairement neuf  cueilles  au  pa- 
villon  rouge. 

VAIS  S  E  AU-?  A  VIL- 
LON :  C'eft  le  vaifTeau  qui  eft 
commandé  par  quelqu'un  des  Of- 
ficiers généraux  qui  ont  droit  de 
porter  pavillon  dans  une  armée 
navale  ,  &  qui  d'ordinaire  font 
accompagnés  de  vaiflèaux  féconds, 
ou  de  vaiflèaux  matelots.  Il  y  eut 
à  la  Hogue  des  vaiflèaux  brûlés  , 
qui  auroient  pu  fe  fe  fauver ,  s'il» 
n'avoient  pas  trouvé  plus  à  propos 
de  fuivre  leur  pavillon, 

PAVILLON  en  berne  ;  Mettre 
pavillon  en  berne.  On  met  Penfei- 
gne de  poupe  en  berne  ,  en  met- 
tant toute  fa  longueur  enfembie  , 
&  la  hiflànt  tout  au  haut  du  bâton, 
&  l'autre  bout  du  pavillon  prend 
vers  Peau  ,  de  manière  qu'il  ne 
peut  voltiger  que  tout  enfembie  , 
&  comme  s'il  étoit  rollé.  L'ufage 
de  ce  pavillon  en  berne  eft  de  fer- 
vir  de  lignai  ,  foit  pour  appeller 
la  chaloupe  du  vaiflèau  ,  fî  elle 
n'eft  pas  à  bord  ,  ou  pour  deman- 
der du  fecours. 
Amener  pavillon  ,  c'eft  lebaift 
G  iil 
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fer  ou  le  mettre  bas  par  refpeft  ; 
ce  qui  eft  la  plus  grande  foumif- 
fion  qu'un  vaiflèau  puiflè  rendre  à 
un  autre  ,  quand  il  le  rencontre. 
Les  vaiflèaux  des  Officiers  géné- 
raux qui  font  obligés  d'amener  le 
pavillon ,  abaiflènt  celui  qui  mar- 
que leur  rang.  Les  autres  vaiflèaux, 
tant  de  guerre  que  marchands  , 
amènent  celui  qui  eft  arboré  à  leur 
poupe. 

PAVILLON  ,  fe  dit  aufli  de  la 
dernière  branche  de  la  Trompette, 
&  de  l'endroit  où  elle  s'élargit 
par  où  fort  le  fon.  On  le  dit  auflî 
de  l'extrémité  ,  ou  principale  ou- 
verture du  Cor.  Plus  le  pavillon 
d'uneTrompette  parlante  eft  grand, 
plus  grand  eft  fon  effet. 

*  PAVILLON  ,  en  terme  d'ar- 
chite&ure ,  eft  un  bâtiment  le  plus 
fou  vent  ifolé  &  d'une  figure  quar- 
rée  ,  fous  un  feul  comble.  C'eft 
auffi  dans  une  façade  un  avant- 
corps  qui  en  marque  le  milieu ,  & 
lorfqu'il  flanque  une  encoignure  , 
on  le  nomme  pavillon  angulaire. 

PAUMER  ,  terme  de  marine 
ufité  parmi  les  Levantins  ,  qui  fi- 
gnifîe  fe  touer  en  halant  à  force  de 
bras. 

*  PAVOIS,  arme  défenfive 
que  les  anciens  portoient  à  Ja 
«uerre  :  c'éroit  le  plus  grand  des 
boucliers.  L^ns  ks  élections  mi- 
litaires les  Soldats  élevoient  fur 
leurs  pavois  leurs  chefs  ,  &  ks 
proclamoient  Empereurs.  Il  faut 
cependant  remarquer  que  le  vrai 
pavois  étoit  un  bouclier  courbé,  & 
des  deux  côtés ,  comme  un  toit  , 
ou  un  mantelet ,  &  qui  étoit  dif- 
férent de  la  targe. 

PAVOIS  ,  pavefade  ,  pavier  , 
laflingue  ,  ou  baflingure  ,  en  ter- 
me de  marine  ,  eft  une  tenture 
de  frife  ,  de  cordillac,  ou  de  toile, 
que  Ton  tend  à  l'entour  du  plat-  | 
bord  des  vaifleaux  de  guerre  ,  &  [ 


P  A 

qui  eft  foutenue  par  des  pon tilles  » 
pour  cacher  ce  qui  fe  pafle  fur  le 
pont  pendant  un  combat.  On  en 
met  aufli  à  l'entour  des  hunes.  Par 
une  Ordonnance  de  1670.  le  Rox 
a  voulu  qu'à  l'avenir  les  pavois 
fuflènt  de  couleur  bleue  femée  de 
fleurs  de  lys  jaunes  ,  &  qu'ils  fuf- 
fent  bordés  de  deux  grandes  ban- 
des blanches. 

PAVOISER  ,  pavier  fes  navi- 
res :  C'eft  entourer  le  bord  d'un 
vaiflèau  d'un  tour  de  drap  ,  ou 
d'une  toile  large  d'une  aune ,  c'eft- 
à-dire  ,  aune  de  France  ,  ce  qui 
le  fait  aux  jours  de  réjouiflànce  & 
de  combat,  tant  pour  l'ornement 
que  pour  ne  pas  laiflèr  voir  les 
Soldats.  Quelques-uns  veulent  que 
cela  vienne  d'une  coutume  des  An- 
ciens ,  qui,lorfqu'iîs  avoient  envie 
de  combattre,  rangeoient  leurs  pa- 
vois fur  les  bords  de  leurs  vaif- 
feaux  ,  afin  de  pouvoir  fe  cachet 
derrière. 

PAUSES  :  Ce  font  des  bateaux 
fort  larges  &  fort  longs  ,  dont  les 
Etrangers  fe  fervent  à  Arcangel  en 
Mofcovie  ,  pour  porter  les  mar* 
chandifes  à  bord. 

PAYE.  Par  les  Ordonnances 
du  20  Décembre  1686.  &  du  1. 
Juillet  1716.  il  eft  défendu  aux 
Capitaines  &  Officiers  de  promet- 
tre aux  Cavaliers ,  Soldats  &  Dra- 
gons une  paye  plus  forte  que  celle 
portée  par  les  Ordonnances  de  Sa 
Majefté  ,  à  peine  d'être  caflés  ;  & 
Sa  Majefté  veut  &  entend  que 
tout  Cavalier  ,  Dragon  ou  Soldat 
qui  en  dénonce  un  autre ,  à  qui  il 
eft  donné  dans  les  prêts  une  paye 
plus  haute  ,  fon  congé  lui  foit  dé- 
livré fur  le  champ  par  le  Corn- 
miflàire  des  guerres  avec  la  fomme 
de  trente  livres  aux  dépens  du  Ca# 
pitaine ,  pour  lui  donner  le  moyen 
de  fe  retirer  chez  lui.  Ceci  eft 
conforme  à  l'Ordonnance  du  aq 
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Juin  Î714.  Il  y  a  plufieurs  Or- 
donnances de  nos  Rois  portant 
règlement  touchant  le  payement 
des  troupes.  La  dernière  eft  du 
premier  Décembre  1738.  *  Il  y  a 
eu  aufli  une  Ordonnance  d,u  25 
Avril  1757.  W  Porte  régiment 
pour  le  payement  des  troupes  de 
Sa  Majefté  pendant  la  campagne 
de  la  même  année.  Voyex  le  Tome 
VI*  des  Elemens  Militaires. 

PAYE  du  régiment  des  Gardes 
Franfoifes.  Par  cette  Ordonnance 
il  eft  payé  aux  Capitaines  des  com 
pagnies  des  Grenadiers  des  Gar- 
des Françoifes ,  trois  cens  foixante 
livres  huit  fols  par  mois  :  deux 
cens  vingt -cinq  livres  feize  fols 
huit  deniers  à  chaque  Lieutenant  : 
cent  dix  livres  huit  fols  quatre  de» 
niers  à  chaque  Sous  -  Lieutenant  : 
foixante- treize  livres  fix  fols  huit 
deniers  à  chaque  Enfeigne  :  qua- 
rante livres  un  fol  huit  deniers  à 
chacun  des  premiers  Sergens  :  tren- 
te -  huit  livres  quinze  fols  au  di- 
xième Sergent  :  vingt-deux  livres 
quinze  fols  à  chaque  Anfpeflàde  & 
Tambour  :  feize  livres  quinze  fols 
à  chaque  Grenadier.  PareiUes  feize 
livres  quinze  fols  pour  la  paye  du 
Major  :  dix  livres  quinze  fols  pour 
celle  du  Commiflaire  ,  &  feize  li- 
vres quinze  fols  pour  chacune  des 
doubles  payes  que  Sa  Majefté  ac- 
corde au  Capitaine  quand  fa  com- 
pagnie eft  complette. 

Il  eft  payé  à  chaque  Capitaine 
^es  compagnies  de  Fufiliers  deux 
cens  cinquante  livres  par  mois  : 
cent  foixante -dix  livres  feize  fols 
huit  deniers  au  Lieutenant  :  qua- 
tre-vingt-cinq livres  huit  fols  qua- 
tre deniers  au  Sous  -  Lieutenant  : 
cinquante  cinq  livres  à  chaque  En- 
feigne :  trente-cinq  livres  dix-huit 
fols  quatre  deniers  aux  quatre  pre- 
miers Sergens  :  trente  -  quatre  li- 
vres quatre  fols  deux  deniers  à 
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chacun  des  deux  autres  :  dix-huit 
livres  dix-huit  fols  quatre  deniers 
à  chaque  Caporal  :  dix-fept  livres 
cinq  fols  à  chaque  Anfpeflàde  & 
Tambour  :  quatorze  livres  quinze 
fols  à  chaque  Fufilier  :  pareilles 
quatorze  livres  quinze  fols  pour  la 
paye  du  Major  :  dix  livres  quinze 
fols  pour  celle  du  Commi/ïàire  , 
&  pareilles  dix  livres  quinze  fols 
pour  chacune  des  douze  payes  de 
gratification  que  Sa  Majefté  ac- 
corde au  Capitaine  ,  quand  fa  com» 
pagnie  eft  complette.  Pour  les  Of- 
ficiers de  l'Etat  Major  de  ce  régi» 
ment ,  ils  font  payés  de  leurs  ap- 
pointemens  fui  van:  les  états  que 
Sa  Majefté  en  fait  expédier. 

PAYE  du  régiment  des  Gardes 
Suiffes.  Chaque  compagnie  des 
Gardes  Suiflès  eft  payée  à  raifon 
de  vingt  livres  (ix  fols  par  mois 
pour  chaque  homme  ,  &  pour  cha- 
cune des  vingt  -  fept  payes  de  gra- 
tification que  Sa  Majefté  accorde 
au  Capitaine,lorfque  fa  compagnie 
fe  trouve  complette.  Le  Capitaine 
reçoit  la  fomme  de  cent  quarante- 
deux  livres  deux  fols  par  mois  pour 
appointer  les  Portes-outils  &  les 
plus  anciens  &  plus  apparens  Sol- 
dats de  fa  compagnie.  Le  premier 
Lieutenant  a  cent  cinquante  livres 
par  mois  :  le  fécond  Lieutenant , 
cent  vingt  livres  :  le  Sous -Lieu» 
tenant ,  quatre-  vingt  -  dix  livres  : 
TEnfeigne  ,  foixante-quinze  livres  : 
deux  Sergens  ,  trente  -  cinq  livres 
chacun  :  trois  autres  trente  livres  î 
&  trois  autres  vingt -cinq  livres  : 
un  Chirurgien  ,  trente  livres  :  les 
Officiers  de  PEtat-Major  &  ceux 
de  la  compagnie  générale  du  régi» 
ment  des  Gardes  Suifles  font  payés 
fuivant  les  états  &  ordres  que  Sa 

I  Majefté  fait  expédier  à  cet  effet, 
PAYE  des  régimens  de  tlnfan* 
lerie  Françoife.  La  même  Ordon- 
nance An,  III,  régie  le  payement 
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de  .'Infanterie  Françoife.  Chaque 
Capitaine  de  Grenadiers  a  par 
jour  quatre  livres  fix  deniers  :  Je 
Lieutenant  ,  y  compris  deux  fols 
fix  deniers  de  fupplément  par  jour, 
trente-quatre  fols  dix  deniers:  le 
Sous-Lieutenant,  vingt  fols  :  les 
deux  Scrgens  ,  douze  fols  chacun  : 
1er  Caporaux  ,  huit  fols  dix  de- 
niers :  les  deux  AnfpeiTades  ,  fept 
fols  fix  deniers  :  les  Grenadiers 
&  un  Tambour  ,  fix  fols  fix  de- 
niers. Le  Capitaine,  outre  Tes  qua- 
tre livres  fix  deniers  par  jour  ,  a 
fix  fols  fix  deniers  par  jour  pour 
chacune  des  deux  payes  de  grati- 
fication qu'il  doit  recevoir  quand 
fa  compagnie  eft  complette  ,  & 
ce  Capitaine  eft  obligé  de  payer 
vingt- cinq  livres  de  chaque  Soldat 
tiré  dans  le  régiment  pour  entrer 
dans  fa  compagnie. 

Les  Capitaines  des  compagnies 
de   Fufiîiers    de  chaque   bataillon 
ont  chacun  par  jour  trois    livres 
fix  fols ,   y  compris  feize  fols  huit 
deniers  de  fupplément  :  le  Lieu- 
tenant vingt-«eux  fols  dix  deniers, 
y  compris  deux  fols  fix  deniers  de 
fupplément  :    onze  fols    à  chacun 
des  deux  Sergcns  :  feyt  fols  fix  de- 
niers à  chacun  des  deux  Caporaux  : 
fix  fols  fix  deniers   à  chacun  des 
deux  Anfpefîàdes  :  cinq  fols  fix  de- 
niers à  chaque  Soldat  ou  Fufilier 
&  au  Tambour  :  &  le  Capitaine , 
outre   l'appointement  ci-deflus  ,  a 
deux  p<zyes  de  gratification  de  cinq 
ïuls   fix   deniers  chacune  ,  lorfque 
ja  compagnie  fe  trouve  complette. 
Les  Enfeignes   font   payés    fur  le 
pied  de  dix-  fept  fols  dix  deniers 
par  jour  ,  y  compris  deux  fols  dix 
deniers  de  fupplément ,  &  chaque 
Lieutenant   en  fécond  fur  le  pied 
de  treize  fols  quatre  deniers  par 
jour. 

Les  Officiers  de  l'Etat  Major  de  I 
enaque  régiment  d'Infanterie  fran- 1 
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f  çoife  ou  il  n'y  a  point  de  Prévôté 
font  payés  fur  le  pied  de  trente- 
trois  fols  quatre  deniers  par  Jour 
au  Colonel  :  quarante-cinq  fois  au 
Lieutenant-  Colonel  ,  y  compris 
vingt-cinq  fols  de  fupplément ,  ou- 
tre Teurs  appointemens  de  Capi- 
taine :  trois  livres  fix  fols  huit  de- 
niers au  Major ,  y  compris  feize 
fols  huit  deniers  de  fupplément  : 
trente-fix  fols  deux  deniers  à  T Ai- 
de-Major  ,  y  compris  deux  fols  fix 
deniers  de  fupplément  :  vingt  fols 
au  Maréchal  des  Logis  :  dix  fols  à 
chacun  des  Aumôniers  &  Chirur- 
giens. Dans  les  régimens  qui  ont 
Prévôté  ,  le  Prévôt  a  vingt  fols 
huit  deniers  par  jour  :  fon  Lieu- 
tenant treize  fols  quatre  deniers  : 
le  Greffier  huit  fols  quatre  deniers  : 
chaque  Archer ,  cinq  fols  ,  ainil 
que  l'Exécuteur  de  Juftice. 

Un  Commandant  de  bataillon, 
qui  n'eft  point  chef  de  régiment ,  a 
trente  -  fix  fols  huit  deniers  par 
jour ,  y  compris  feize  fols  huit  de- 
niers de  fupplément ,  outre  (es  ap- 
pointerons de  Capitaine  ;  &  PAi- 
de  -  Major  de  chaque  bataillon  a 
trente  -  fix  fols  huit  deniers  par 
jour  ,  y  compris  deux  fols  fix  de- 
niers de  fupplément  :  les  Capital* 
nés  &  Licutenans  réformés  d'In- 
fanterie fervans  à  la  fuite  des  régi- 
mens font  payés,cn  pafiànt  préfens 
aux  revues  ,  fur  le  pied  de  trente- 
fept  livres  dix  fols  par  mois  à  cha- 
que Capitaine  ,  &  vingt  livres  à 
chaque  Lieutenant. 

PAYE  du  régiment  Royal  Ar- 
tillerie, Chaque  Capitaine  des  huit 
compagnies  de  chacun  des  cinq 
bataillons  du  régiment  Royal  Ar- 
tillerie eft  payé  par  jour  fur  le 
pied  de  fix  livres  un  fol  fix  de- 
niers :  les  Capitaines  en  fécond 
ont  trois  livres  :  le  premier  Lieu- 
tenant ,  cinquante  fols  :  le  fécond 
Lieutenant ,  quarante  fols  :  Jes  deux 
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Cous  -  Lieutenans  ,  chacun .  trente, 
fols  :  les  Sergens,chacun  vingt  ibis 
fix  deniers  :  les  Caporaux  ,  chacun 
quatorze  fols  fix  deniers  :  les  Anf- 
peflàdes  ,  chacun  onze  fols  dix  de- 
niers :  les  Cadets  ,  chacun  douze 
fois  :  les  Sappeurs  ,  Canoniers  , 
Bombardiers  &  Tambours  ,  cha- 
cun neuf  fols  fix  deniers  :  flx  fo's 
fix  deniers  à  chacun  des  neuf  Ap- 
prentifs  :  cinq  fols  fix  deniers  à 
chacun  des  vingt-fept  autres.  Il  y 
a  encore  cinq  fols  fix  deniers  pour 
chacune  des  fept  payes  que  Sa  Ma- 
jefté  accorde  au  Capitaine,lorfque 
fa  compagnie  fe  trouve  complette. 

L'Etat- Major  de  chacun  defdits 
bataillons  eft  payé  à  raifon  de  cinq 
livres  par  jour  au  Lieutenant-Co- 
Jonel  ,  outre  fes  appointemens  de 
Capitaine  :  de  flx  livres  au  Major  : 
cinq  livres  à  l'Aide- Major  ,  &  dix 
fols  à  chacun  des  Aumôniers  & 
Chirurgiens.  Le  Lieutenant-Colo- 
nel a  encore  de  plus  cinq  livres 
par  jour  :  fçavoir  ,  cinquante-cinq 
fols  pour  fes  appointemens  en  la- 
dite qualité,  &  quarante-cinq  fols 
pour  lui  tenir  lieu  de  la  Prévôté 
que  Sa  Majefté  a  jugé  à  propos  de 
fupprimer  ,  ainfi  que  le  Maréchal 
des  Logis. 

PAYE  des  Mineurs.  Les  Capi- 
taines des  Mineurs  qui  forment 
cinq  compagnies  fervans  féparé- 
ment  avec  les  bataillons  du  régi- 
ment Royal  Artillerie  ,  ont  par 
jour  fix  livres  cinq  fols  :  ïe  pre- 
mier Lieutenant  ,  cinquante  fols  : 
le  fécond  Lieutenant  ,  quarante 
fols  :  les  deux  Sous  -  Lieutenans  , 
trente  fols  :  les  Sergens  ,  vingt  fols 
fix  deniers  :  les  Caporaux  ,  qua- 
torze fols  fix  deniers  i  les  Anfpef- 
fades  ,  onze  fols  fix  deniers  :  les 
Cadets  ,  donze  fols  :  les  premiers 
Mineurs ,  dix  fols  fix  deniers  :  fept 
fols  aux  Apprentifs:  neuf  fols  fix 
deniers  aux  Tambours  :  &  le  Ca«< 
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pïtnine  ,  îorfque  la  compagnie  eft 
complette,  a  fept  fois  pour  chacune 
des  cinq  payes  de  gratification. 

PAYE  des  compagnies  d^ou- 
vriers.  Il  y  a  cinq  compagnies 
d'ouvriers  qui  fervent  avec  les 
cinq  bataillons  de  Royal  Artille- 
rie ou  féparément.  La  paye  des 
Capitaines  eft  de  fix  livres  par  jour: 
celle  du  premier  Lieutenant ,  de 
quarante  fols  :  celle  du  fécond,  de 
trente-cinq  fols  :  celle  des  Maîtres 
ouvriers  ,  de  vingt  fols  :  celle  des 
Sous  -  Maîtres  ouvriers  ,  de  dix- 
huit  fols  :  celle  des  premiers  ou- 
vriers ,  de  quinze  fols  :  celle  des 
autres  de  douze  fols  :  celle  des 
Apprentifs  &  du  Tambour  ,  dix 
fols  ;  &  le  Roi  accorde  à  chaque 
Capitaine  ,  quand  fa  compagnie  eft 
complette  ,  dix  fols  pour  chacune 
des  quatre  payes  de  gratification. 

PAYE  des  compagnies  fran- 
ches d'Infanterie.  Un  Capitaine 
de  compagnie  franche  d'Infante- 
rie eft  payé  fur  le  pied  par  jour 
de  trois  livres  dix  fols  :  le  Capi- 
taine en  fécond  ,  quarante  fols  :  le 
premier  Lieutenant  ,  vingt  -  fept 
fols  huit  deniers  :  le  Lieutenant 
en  fécond ,  vingt  fols  :  les  Ser- 
gens ,  onze  fols  :  les  Caporaux  , 
neuf  fols  fix  deniers  :  les  Anfpef- 
fades  ,  neuf  fols  fix  deniers  :  les 
Fufiliers  &  Tambours  ,  fix  fols  fix 
deniers.  Le  Capitaine  reçoit  de 
plus  trois  payes  de  gratification  de 
cinq  fols  fix  deniers  chacune,quand 
fa  compagnie  eft  complette.  Il 
faut  remarquer  que  les  Capitaines 
de  compagnie  franche  d'Infanterie 
ont  brevet  de  Colonel, ou  font  Bri- 
gadiers ;  ils  ont  les  appointemens 
conformes  au  grade  qu'ils  occu- 
pent ,  &  quand  leur  compagnie  eft 
compofée  de  Fantafîîns  ,  Dragons, 
&  Hu/ïàrds  ,  comme  l'étoient  les 
compagnies  de  la  Croix  ,  père  & 
fils  ,  &  comme  le  font  celles  de 
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Meilleurs  Graflin  &  la  Morlîere  , 
ils  font  les  Commandans  de  ces 
difFérens  Corps  qui  ont  à  leur  tête 
un  Capitaine  ;  &  ces  Comman- 
dans font  payés  fur  le  pied  de  Co- 
lonels :  ils  en  ont  même  le  bre- 
vet. Les  Capitaines  réformés  à  la 
fuite  des  compagnies  franches  d'In- 
fanterie ont  quarante  -  cinq  livres 
par  mois  :  les  Lieutenans  réfor- 
més vingt-cinq  livres  ,  en  paflànt 
préfens  aux  revues  des  Commiffèi- 
res  ordinaires  des  guerres. 

PAYE  de*  compagnies  déta- 
chées de  l'Hôtel  Royal  des  Inva- 
lides. Le  Capitaine  a  par  jour  cin- 
quante fols  :  Les  Lieutenans ,  cha- 
cun vingt  fols  :  les  Sergens ,  cha- 
cun dix  fols  :  les  Caporaux  ,  fept 
fols  :  les  Anfpeflàdes  ,  fîx  fols  : 
chaque  Soldat  &  le  Tambour  ,  cinq 
fols. 

PAYE  de  VInfanterie  étrangère 
Suiffe,  Les  bataillons  des  régi- 
mens  Suiflès  que  Sa  Majefté  en- 
tretient à  fon  fervice  font  payés  > 
les  Officiers,  compris  ,  fur  le  pied 
de  feize  livres  par  mois  par  cha- 
cun homme  ,  &  pour  chaque  paye 
de  gratification  que  le  Roi  accorde 
au  Capitaine,qui  a  vingt-fept  payes 
de  gratification,  quand  fa  compa- 
gnie eft  complctte.  Avec  cette 
paye  le  Capitaine*,  eft  obligé  d'en- 
tretenir dans  fa  compagnie  un  Ca- 
pitaine -  Lieutenant  à  cent  livres 
par  mois  :  un  Lieutenant  à  foixan- 
te-quinze  livres:  un  Sous-Lieute- 
nant à  cinquante  livres  :  un  En- 
feigne  à  quarante- fept  livres  :  deux 
Sergens  à  vingt-cinq  livres  :  deux 
autres  à  vingt  livres  :  un  Fourrier 
à  vingt  livres  :  un  Porte-Enfeigne 
&  un  Capitaine  d*armes  à  dix- 
huit  livres  :  un  Prévôt  à  quinze 
livres.  Si  le  Capitaine  ne  fert 
point  au  Corps ,  le  Capitaine-Lieu- 
tenant rrçoit  cent  trente  livres  , 
&  il  y  a  deux  Lieutenans  payés 
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chacun  à  foixante-quinze  livres  paf 
mois.  L'Etat-Major  des  régirnens 
Suiflès  eft  payé  à  raifon  de  mille 
livres  par  mois  dans  le  lieu  oîi 
la  compagnie  Colonelle  fe  trouve. 

Le  régiment  Grifon  de  Travers 
a  la  même  paye  que  les  régirnens 
Suiflès.  L'Etat-Major  eft  aufli  fur 
le  même  pie  ci.  Les  régirnens  Al- 
lemands Infanterie  font  payés  à 
raifon  de  treize  livres  par  mois 
par  homme ,  &  pour  chacune  des 
payes  de  gratification  que  le  Roi 
accorde  aux  Capitaines,quand  leurs 
compagnies  font  complettes.  Leur 
Etat-Major  eft  payé  fur  le  pied  de 
mille  livres  par  mois  au  Colonel  : 
cent  foixante  livres  au  Lieutenant- 
Colonel  ,  outre  ce  qu'ils  reçoivent 
comme  Capitaines  :  trois  cens  li- 
vres au  Major  :  cent  livres  à  l'In- 
terprète :  quatre-vingt-dix  livres  à 
l'Aide-Maior  ,  qui  ne  peut  y  avoir 
d'autres  charges  :  quarante  -  cinq 
livres  à  l'Aumônier  :  cinquante  li- 
vres à  chacun  des  Chirurgiens  &  à 
l'Auditeur  :  quarante-cinq  livres  au 
Prévôt  :  vingt  livres  à  chacun  des 
Greffiers  &  Tambour  Major  :  dix- 
huit  livres  à  chacun  des  Archers  » 
&  à  l'Exécuteur  de  Juftice. 

Les  Colonels  &  Lieutenans-Co- 
Ionels  reformés  entretenus  à  la 
fuite  defdits  régirnens  ,  font  payés 
fur  le  pied  de  cent  trente  -  fîx  li- 
vres dix  -  fept  fols  fîx  deniers  par 
mois  ,  à  l'exception  de  ceux  aux- 
quels il  a  été  expédié  des  ordres  , 
par  lefquels  il  leur  eft  réglé  un 
traitement  particulier  dont  ils  con- 
tinuent de  jouir.  Pour  les  Capi- 
taines &  Lieutenans  reformés  en- 
tretenus à  la  fuite  de  ces  régi- 
rnens, &  qui  ont  des  ordres  pour 
fervir  dans  les  Places ,  ou  qui  en 
obtiendront  dans  la  fuite  ,  ils  font 
payés  en  conformité  de  l'Ordon- 
nance du  premier  Mai  17^7.  fça- 
voir  les  Capitaines  de  la  première 
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clafle  à  quatre-vingt-dix  livres  par 
mois  :  ceux  de  la  féconde ,  à  fai- 
sante livres  :  ceux  de  la  troisième, 
à  cinquante  livres  :  &  ceux  de  la 
quatrième  ,  à  trente-fept  livres  dix 
fols  :  les  Lieutenans  de  la  pre- 
mière claflè  à  quarante-huit  livres: 
ceux  de  la  féconde  à  trente  livres  : 
&  ceux  de  la  troifieme  cla/Iè  à  vingt 
livres. 

Le  régiment  Royal  Italien  com- 
pofé  de  douze  compagnies  eûpayé, 
fçavoir  ,  la  compagnie  des  Grena- 
diers ,  fur  le  pied  de  fix  livres  par 
jour    au  Capitaine    :    trois   livres 
quatre  fols   au   Lieutenant  :  deux 
livres  au  Sous  Lieutenant  :  quinze 
fols  à  chacun  des  Sergens  :  dix  fols 
dix  deniers  aux  Caporaux  :    neuf 
fols  cinq  deniers  aux  Anfpefîàdes, 
&  au  Tambour ,  &  huit  fols  à  cha- 
que Grenadier.  Le  Capitaine  a  de 
plus  fept  payes  de  gratification  de 
huit  fols  chacune,  quand  fa  compa- 
gnie  eft   de   cinquante   hommes. 
Les  Capitaines  des  compagnies  de 
Fufiliers  font  payés  fur  le  pied  de 
cinq  livres  par  jour  ,  outre  leurs 
payes  de  gratification  :   les  Lieu- 
tenans ont  deux  livres  :  les  Enfei- 
gnes  ,  trente  fols  :   les  Sergens  , 
quatorze  fols  :  les  Caporaux ,  neuf 
fols  dix  deniers  :  les  Anfpefîàdes 
&  un  Tambour  ,  huit  fols  cinq  de- 
niers :  les  dix  Appointés  ,  fept  fols 
fix  deniers  :  les  autres  Fufiliers , 
fept  fols  :  PEtat  Major  de  ce  régi- 
ment eft  payé  fur  le  pied  de  feize 
livres  treize  fols  quatre  deniers  par 
Jour  au  Colonel  :  quatre  livres  au 
Lieutenant  -  Colonel  ,  outre   leurs 
appointemens  de  Capitaine  :  dix 
livres  au  Major  :  cinq  livres  à  Pln- 
terprete  :  trois  livres  à  TAide-Ma- 
jor  :  trente  fols  au   Maréchal  des 
Logis  :  quarante  fols  à   l'Aumô- 
nier :   quinze   fols  au  Chirurgien  : 
quarante  fols  au  Prévôt  :  vingt  fols  I 
à  fon  Lieutenant  :  douze  fols  fix  1 
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deniers  au  Greffier  :  huit  fols  qua* 
tre  deniers  à  chacun  des  Archers  » 
&  à  l'Exécuteur  de  juftice  ,  &  dix 
fols  au  Tambour  Major.  Les  Co- 
lonels réformés  à  la  fuite  de  ce  ré- 
giment ont  cent  livres  par  mois  : 
chaque  Lieutenant- Colonel ,  qua- 
tre-vingt -  rrois  livres  fix  fols  huit 
deniers  :  chaque  Capitaine ,  foi* 
xante  livres  :  chaque  Lieutenant , 
trente  livres. 

Les  régimens  Irlandois  font 
payés  ,  fçavoir  la  compagnie  des 
Grenadiers  ,  fix  livres  par  jour  au 
Capitaine  :  trois  livres  dix  fols  au 
Lieutenant  :  trente  fols  au  Lieu- 
tenant réformé  :  quatorze  fols  à 
chaque  Sergent  :  neuf  fols  fix  de- 
niers à  chaque  Caporal  :  huit  fols 
fix  deniers  à  chaque  Anfpeflàde  ? 
fept  fols  fix  deniers  à  chaque  Gre- 
nadier &  au  Tambour  :  le  Capi- 
taine a  trois  payes  de  gratification 
de  fept  fols  ûx  deniers  par  jour  , 
quand  fa  compagnie  eft  complette» 
Les  Capitaines  des  autres  compa- 
gnies font  payés  par  jour  de  cinq 
livres  aux  Capitaines  :  quarante- 
cinq  fols  au  Lieutenant  :  treize  fols 
à  chaque  Sergent  :  huit  fols  fix  de- 
niers à  chaque  Caporal  :  fept  fols 
fix  deniers  à  chaque  Anfpefiàde  : 
ûx  fols  fix  deniers  à  chaque  Fufi- 
lier  &  au  Tambour.  Le  Capitaine 
a  de  plus  trois  payes  de  gratifi- 
cation de  fix  fols  fix  deniers  cha- 
cune par  jour  ,  quand  fa  compa- 
gnie eft  complette.  Les  Enfeignes 
&  Lieutenans  réformés  font  payés9 
fçavoir  les  Lieutenans  réformés  » 
fur  le  pied  par  jour  de  trente  -  ûx. 
fols  ;  &  les  Enfeignes ,  fur  le  pied 
de  trente  fols  par  jour. 

L'Etat-Major  de  ces  régimens 
eft  payé  fur  le  pied  par  jour  de 
treize  livres  huit  fols  fix  deniers 
au  Coloneï  :  quarante-cinq  fols  au 
Lieutenant  -  Colonel ,  outre  leurs 
appointemens  de  Capitaine  :  fi$ 
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livres  treize  fols  quatre  deniers  au 
Major  :  cinq  livres  à  l'Interprète  : 
trois  livres  à  l'Aide-Major  :  qua- 
rante fols  à  l'Aumônier  :  trente 
fols  à  chacun  des  Chirurgiens  &  au 
Maréchal  des  Logis.  Les  Officiers 
réformés  à  la  fuite  de  ces  régi- 
mens  font  payés  fur  le  pied  par 
mois  de  cent  cinquante  livres  à 
chaque  Colonel  ,  ou  Lieutenant- 
Colonel  :  cent  livres  à  chaque  Ca* 
pitaine  ,  &  quarante-cinq  livres  à 
chaque  Lieutenant.  Dans  les  régi- 
mens  de  Rothe  &  Fuç- James  Ir- 
Jandois,  la  paye  des  Officiers  n'eft 
pas  fi  forte  que  dans  Bulkeley  , 
Clare  &  Villon. 

PAYE  des  Ingénieurs  réformés. 
Les  Ingénieurs  réformés  (om  payés 
dans  les  places  de  leur  résidence 
fur  les  ordres  qui  font  expédiés  à 
cet  effet ,  fur  le  pied  par  mois  de 
trente -fept  livres  dix  fols  à  cha- 
que Capitaine  ,  &  de  vingt  livres 
à  chaque  Lieutenant. 

PAYE  de  V Infanterie  Françvifc 
6*  Etrangère  pendant  la  marche. 
Sa  Majefté  trouve  bon  que  le  fol 
d'augmentation  par  jour  accordé 
à  chaque  Sergent ,  &  les  fix  de- 
niers à  chaque  Caporal  ,  Anfpeflà- 
<ïe  ,  Grenadier ,  Soldat  &  Tam- 
bour ,  pour  s'entretenir  de  linge 
&  de  chauflure  ,  leur  foit  continué 
pendant  les  marches  dans  les  lieux 
oîi  l'étape  eft  fournie  :  &  il  eft 
accordé  un  fupplément  de  folde 
aux  troupes4  d'Infanterie  étrangère. 
Le  Roi  même  pendant  la  campa- 
gne de  l'année  1745.  &  la  pré- 
cédente ,  a  accordé  à  fon  armée 
de  Flandres  un  fol  d'augmentation 
à  chaque  Soldat.    ' 

PAYE  des  Gardes  du  Corps 
du  Roi.  Les  Officiers  des  Gardes 
du  Corps  du  Roi  fervant  à  la  Cor- 
nette ,  font  payés  fur  le  pied  par 
jour  de  fix  livres  à  chacun  des 
Lieutcnans  :  cinq  livres  à  chacun 
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des  Enfeignes  :  trou  livres  à  cha- 
cun des  Exempts  ,  l'Aide  -  Major 
compris  :  quarante  fols  à  chaque 
Brigadier  :  trente-cinq  fols  à  cha- 
que Sous  -  Brigadier  :  trente -cinq 
fols  à  chaque  Garde  du  Corps  ,  à 
chaque  Trompette ,  &  au  Tymba- 
lier  :  quarante  fols  à  l'Aumônier  : 
vingt  fols  au  Chirurgien. 

PAYE  des  Grenadiers  à  cheval. 
La  compagnie  des  Grenadiers  à 
cheval  de  Sa  Majefté  eft  payée  fur 
le  pied  par  jour  de  dix  livres  au 
Capitaine  -  Lieutenant  :  de  fix  li- 
vres à  chaque  Lieutenant  :  de  qua- 
tre livres  à  chaque  Sous  -  Lieute- 
nant :  de  trois  livres  à  chaque  Ma- 
réchal des  Logis  :  de  quarante  fols 
à  chaque  Sergent  :  de  trente-un 
fols  à  chaque  Brigadier  :  de  vingt- 
ûx  fols  à  chaque  Sous-Brigadier  : 
de  vingt-quatre  fols  à  chaque  Ap- 
pointé ,  &  au  Porte  -  Etendard  : 
vingt  fols  à  chaque  Grenadier  & 
à  chaque  Tambour  ,  &  quarante 
fols  à  l'Aumônier.  Quand  il  y  a 
des  Grenadiers  furnuméraires  à 
la  fuite  de  cette  compagnie  ,  ils 
font  payés  fur  le  pied  de  onze  fols 
chacun  par  jour  jufqu'à  ce  qu'il  y 
ait  des  places  vacantes  qu'ils  puif- 
fent  remplir. 

PAYE  des  Gendarmes  6»  Che- 
vaux-Légers de  la  Garde  du  Roi. 
Les  Grands  Officiers  des  compa- 
gnies de  Gendarmes  &  de  Che- 
vaux-Légers de  la  Garde  du  Roi  , 
&  les  cinquante  Gendarmes  ,  & 
cinquante  Chevaux  -  Légers  ,  deux 
Trompettes  &  un  Tymbalier  de 
chaque  compagnie  fervant  près  de 
Sa  Majefté  font  payés  fuivant  les 
états  &  ordres  qui  font  expédiés 
à  cet  effet.  Il  eft  payé  trente  fols 
par  jour  à  chacun  des  Brigadiers  , 
Sous-Brigadiers,  des  cent  cinquan- 
te Gendarmes  ,  &  cent  cinquante 
Chevaux  Légers ,&  des  deuxTrom- 
pettes  de  chacune  defdites  deux 
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compagnies  fervant  à  la  Cornette. 
Il  eft  payé  vingt  fols  à  chacun  des 
fept  petits  Officiers  de  chaque  com- 
pagnie ,  fçavoir  à  P  Aumônier  ,  aux 
deux  Fourriers  ,  aux  deux  Chirur- 
giens ,  au  Sellier,  &  au  Maréchal 
ferrant. 

PAYE  des  Moufqucwres  de  la 
Garde  du  Roi.  Chacune  des  deux 
compagnies  de  Moufquetaires  de 
Ja  Garde  du  Roi  eft  payée  à  rai- 
fon  de  trente  livres  par  jour  au  Ca- 
pitaine-Lieutenant, qui  font  vingt 
livres  pour  les  appointernens  de 
Capitaine  ,  &  dix  livres  pour  ceux 
de  Lieutenant  :  fix  livres  treize  fols 
quatre  deniers  à  chacun  des  deux 
Sous  -  Lieutenans  :  cinq  livres  à 
chacun  des  deux  Enfcigncs  ,  & 
deux  Cornettes  :  cinquante  fols  à 
chacun  des  Maréchaux  des  Logis  : 
quarante  -  deux  fols  à  chacun  des 
Brigadiers  ;  quarante  fols  à  cha- 
cun des  Sous-Brigadiers  &  Mouf- 
quetaires :  cinquante  fols  à  chaque 
Hautbois  :  trente  fols  à  chaque 
Tambour  &  aux  petits  Officiers  , 
fçavoir  à  l'Aumônier ,  au  Chirur- 
gien ,  à  l'Apothicaire  ,  au  Four- 
fier  ,  au  Sellier  ,  &  au  Maréchal 
ferrant. 

PAYE  de  la  Gendarmerie. 
Les  Grands  Officiers  des  dix  com- 
pagnies des  Gendarmes  de  la  Gen- 
darmerie font  payés  fuivant  les 
états  que  Sa  Majefté  fait  expédier, 
&  les  Maréchaux  des  Logis ,  Bri- 
gadiers ,  Sous-Brigadiers  ,  Portes- 
Etendards  ,  Gendarmes  ,  Trom- 
pettes, &  Tymbaliers  ,  fur  le  mê- 
me pied  de  ceux  des  compagnies 
de  Chevaux- Légers  ,  ainfi  qu'il  eft 
ci.après  expliqué. 

PAYE  des  fix  compagnies 
des  Chevaux  -  Légers  de  la  Gen- 
darmerie, Chaque  Capitaine  d'une 
de  ces  compagnies  eft  payé  à  rai- 
fon  de  neuf  livres  par  jour  ,  qui 
(bntfix  livre; en  qualité  de  Capi- 
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taine  ,  &  trois  livres  en  qualité 
de  Lieutenant  :  le  Sous-Lieutenant 
a  trois  livres  :  chaque  Cornette  , 
quaranre-cinq  fols  :  quarante-fix  à 
chaque  Maréchal  des  Logis  :  vingt* 
fix  fols  fix  deniers  à  chaque  Bri- 
gadier :  dix  -  huit  fols  quatre  de- 
niers au  Porte  -  Etendard  ;  quinze 
fols  à  chaque  Chevau  -  Léger  ,  & 
vingt  -  deux  fols  à  chaque  Trom- 
pette ;  vingt  -  deux  fols  à  chacun 
des  Tymbaliers  qui  font  dans  tes 
huit  premières  compagnies  des 
Gendarmes  ,  &  trente  fols  aux  Au- 
môniers de  la  Gendarmerie.  En 
outre  de  cette  foide  ,  il  eft  fourni 
par  jour  une  ration  de  fourrage 
à  chaque  Brigadier  ,  Sous  -  Briga- 
dier ,  Porte  -  Etendard  ,  Gendar- 
me ,  Chevau  -  Léger  ,  Trompette 
&  Tymbalier  :  l'Etat  -  Major  de 
la  Gendarmerie  eft  payé  de  fes 
appointernens  à  l'ordinaire  des 
guerres. 

P  AYE  de  la  Cavalerie  Fran- 
çoife.  Il  eft  paye  à  chaque  Capi- 
taine de  Cavalerie  Françoife  cinq 
livres  par  jour  :  le  Lieutenant  a 
cinquante  fols  :  le  Maréchal  des 
Logis  ,  vingt-fix  fols  huit  deniers  ; 
chaque  Brigadier  ,  huit  fols  :  fept 
fols  à  chaque  Cavalier  ,  y  compris 
le  Trompette  &  le  Tymbalier  où 
il  doit  y  en  avoir.  Les  Sous-Lieu- 
tenans  dans  la  compagnie  Colo- 
nelle du  Colonel  général  de  la  Ca- 
valerie cinquante  fols  par  jour  cha- 
cun. La  Cornette  blanche  de  ladite 
compagnie  ,  &  ceux  qui  font  en 
chacune  des  compagnies  Meftre- 
de-camp  ,  des  régimens  du  Meftre- 
de-camp  général ,  &  du  Commif- 
faire  général  de  la  Cavalerie  ,  re- 
çoivent trente-fept  fols  fiyi  deniers 
par  jour;  &  les  Sous-  Lieutenans 
ont  cinquante  fols ,  comme  ceux 
de  la  compagnie  Colonelle  du  ré- 
giment Colonel-Général. 

Il  eft  payé  dans  P£tat-Major  de 
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chaque  régiment  de  Cavalerie  Fran- 
çoife cinq  livres  par  jour  au  Ma- 
jor ,  &  cinquante  fols  à  r  Aide- 
Major. 

PAYE  de  la  Cavalerie  Etran- 
gère» Les  Capitaines  font  payés 
fur  le  pied  de  fix  livres  par  jour  : 
le  Lieutenant ,  trois  livres  :  le  Ma- 
réchal des  Logis  «,  trente  fols  :  ks 
Brigadiers ,  neuf  fols  :  chaque  Ca- 
vaiier ,  fept  fols  ,  y  compris  les 
Trompettes  &  les  Tymbaliers. 
Dans  TEtat-Major  ,  le  Meftre-de- 
Camp  a  par  jour  fis  livres  treize 
fols  quatre  deniers.  Les  Lieute- 
nans-Colonels  ,  cinq  livres ,  outre 
leurs  appointemens  de  Capitaine  : 
les  Majors  ,  huit  livres  fix  fols  fix 
deniers  :  les  Aides-Majors  ,  cin- 
quante -  trois  fols  quatre  deniers  : 
le  Maréchal  des  Logis  ,  vingt  -  fix 
fols  huit  deniers  :  le  Prevôt,trente* 
trois  fols  quatre  deniers  :  fon  Lieu» 
tenant ,  vingt-fix  fols  huit  deniers: 
le  Greffier  ,  vingt  fols  :  l'Aumô- 
nier &  le  Chirurgien ,  vingt-fix  fols 
huit  deniers  :  quinze  fols  aux  Ar- 
chers &  à  l'Exécuteur  de  Juftice, 
La  paye  dans  les  Etats-Majors  des 
régimens  de  Cavalerie  étrangère 
n'eft  pas  la  même  :  il  y  en  a  de 
moindres. 

PAYE  du  régiment  Royal  des 
Carabiniers.  Chaque  Capitaine  a 
fix  livres  par  jour  :  chaque  Lieu- 
tenant, trois  livres  :  chaque  Maré- 
chal des  Logis  ,  trente  fols  :  cha- 
que Brigadier  ,  neuf  fols  :  chaque 
Carabinier  ,  huit  fols  ,  y  compris 
le  Trompette  &  le  Tymbalier  ,  où 
il  y  en  doit  avoir.  Le  Major  a  fix 
livres  par  jour  ,  &  l'Aide-Major  , 
trois  livres. 

PAYE  des  règimens  de  Huf- 
fards  :  Chaque  Capitaine  a  fix  li- 
vres par  jour  :  chaque  Lieutenant, 
trois  livres  :  chaque  Maréchal  des 
Logis ,  vingt-fix  fols  huit  deniers: 
chaque  Brigadier,  neuf  fols;  çha- 
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que  Huflàrd  ,  iept  fols  ,  y  comprîl 
le  Trompette  &  le  Tymbalier.  Le 
Meftre-de-Camp  a  par  jour  trois 
livres  fix  fols  huit  deniers  :  le 
Lieutenant  Colonel ,  quarante  fols* 
outre  ks  appointemens  de  Capi- 
taine :  le  Major  ,  huit  livres  dix 
fols  :  l'Aide-Major  ,  trois  livres  î 
&  le  Chirurgien ,  treize  fols  qua- 
tre deniers.  Les  Cornettes  des  rè- 
gimens de  Cavalerie  Françoife  & 
Allemande  ,  de  Huffards  &  de  Ca- 
rabiniers ,  font  payés  fur  le  pied 
de  quatre  cens  livres  chacun  par 
an  ,  à  raifon  de  trente-trois  livre» 
fix  fols  huit  deniers  par  mois  , 
en  paflànt  préfens  aux  revues  des 
Commifiàires  ordinaires  des  guer- 
res. 

PAYE  des  Officiers  réformés 
de  la  Cavalerie  Françoife.  Les 
Capitaines  &  Lieutenans  réformés 
des  règimens  de  Cavalerie  Fran- 
çoife ,  fervans  à  la  fuite  des  rè- 
gimens auxquels  leur  réforme  eft 
attachée ,  font  payés  de  leurs  ap- 
pointemens par  mois  ,  en  paflànt 
préfens  aux  revues  des  Commifîài- 
res  ordinaires  des  guerres  :  fça- 
voir  chaque  Capitaine  fur  le  pied 
de  quatre-  vingt  -dix  livres  :  cha- 
que Lieutenant ,  fur  celui  de  qua- 
rante-une livres  quinze  fols,  à  l'ex- 
ception de  ceux  dont  les  appoin- 
temens font  réglés  fur  un  pied  dif- 
férent ,  par  les  ordres  particuliers 
qui  les  attachent  à  la  fuite  de  leurs 
règimens. 

Les  Capitaines  réformés  des 
Carabiniers  font  payés  de  leurs 
appointemens  ,  en  paflànt  préfens 
aux  revues  des  Commifiàires  or- 
dinaires des  guerres  ,  fur  le  pied 
de  quatre  -  vingt  -  dix  livres  par 
mois  ,  &  chaque  Lieutenant  fur  le 
pied  de  quarante-cinq  livres  aufîî 
par  mois.  L<.s  Officiers  réformés  de 
Fitf-Jame slrlandois,  de  la  Cavale- 
rie Aliemande,  &  des  Hufîàrds,  paf- 
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font  préfens  aux  revues  des  Com- 
miflàires  des  guerres  ,  font  payés 
tous  les  mois  de  leurs  appointe- 
mens  chacun  félon  fon  grade  d'Of- 
ficier. 

PAYE  des  régimens  de  Dra- 
gons. Chaque  Capitaine  a  quatre 
livres  dix  fols  par  jour.  Le  Lieu- 
tenant ,  quarante  fols  :  le  Maré- 
chal des  Logis ,  vingt  fols  :  les 
Brigadiers  ,  fept  fols  fix  deniers  : 
chaque  Dragon  &  unTambour  ,  fîx 
fols  fix  deniers.  Les  fécond  Lieu- 
tenant ,  &  Sous  -  Lieutenant ,  & 
Cornette  dans  la  compagnie  Co- 
lonel général  de  camp  des  Dra- 
gons ,  &  dans  la  compagnie  Mef- 
tre-de-Camp  général  des  Dragons^- 
font  payés  fur  le  pied  par  jour  de 
quarante  fols  à  chacun  des  deux 
féconds  Lieutcnans  :  de  trente-trois 
fols  quatre  deniers  au  Sous-Lieu- 
tenant ,  &  de  trente  fols  à  chacun 
«les  deux  Cornettes.  L'Etat-Major 
de  chaque  régiment  de  Dragons 
eft  payé  fur  le  pied  par  jour  de 
dix  livres  au  Meftre-de-Camp  ,  de 
quatre  livres  dix  fols  au  Major  , 
&  de  cinquante  fols  à  l'Aide- 
Major. 

Il  y  a  deux  Cornettes  par  Efca- 
dron  dans  chacjue  régiment  de 
Dragons  ,  qui  ont  chacun  trois 
cens  vingt  livres  par  an  ,  à  raifon 
de  vingt-fix  livres  treize  fols  qua- 
tre deniers  par  mois  ,  en  paflànt 
préfens  aux  revues  des  Commiflài- 
res  ordinaires  des  guerres.  Quant 
aux  Officiers  réformés  de  Dra- 
gons ,  qui  fervent  à  la  fuite  des 
régimens  auxquels  leur  réforme 
eft  attachée  ,  ils  (ont payés  de  leurs 
appointemens  par  mois ,  en  paiTant 
préfens  aux  revues  des  Commif- 
îaires  ordinaires  des  guerres  ;  fça- 
voir  chaque  Capitaine  ,  fur  le  pied 
de  cinquante  livres  :  chaque  Lieu- 
tenant ,  fur  celui  de  trente  -  trois 
ivres  fix  fols  huit  deniers  ,  à  Tex- 
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ceptîon  de  ceux  dont  les  appoin* 
temens  font  réglés  fur  un  pied 
différent  ,  par  les  ordres  particu- 
liers qui  les  attachent  à  la  fuite 
de  leurs  régimens. 

PAYE  des  compagnies  fran- 
ches de  Dragons  :  Chaque  Capi- 
taine eft  payé  fur  le  pied  de  cinq 
livres  par  jour.  Le  Capitaine  ré- 
formé a  quarante  fols  par  jour.  Le 
premier  Lieutenant  a  auffi  quarante 
fols  :  le  Lieutenant  en  fécond  , 
trente  -  trois  fols  quatre  deniers  : 
chaque  Maréchal  des  Logis ,  vingt 
fcjls  :  les  Brigadiers  ,  fept  fols  fix 
deniers  :  &  chaque  Dragon  &  le 
Tambour  ,  fix  fols  fix  deniers  cha- 
cun. Il  y  a  des  Officiers  des  com- 
pagnies franches  de  Dragons  qui 
ont  des  augmentations  d'appoin- 
temens.  Les  Capitaines  réformés 
de  ces  compagnies  franches  de 
Dragons  (ont  payés  fur  le  pied  par 
mois  de  foixante  livres  ,  &  tren- 
te-fept  livres  dix  fols  au  Lieute- 
nant ,  en  paflànt  préfens  aux  re- 
vues des  Commifïàires  des  guer- 
res, Chaque  Cavalier  &  Huflàrd 
touche  fix  fols  par  jour  pour  fub* 
fiftance ,  &  chaque  Dragon ,  fix  fols 
fix  deniers  ,  fur  quoi  il  eft  tenu 
d'entretenir  le  ferrage  de  fon  che- 
val. Le  fol  de  furplus  refte  entre 
les  mains  du  Major ,  Aide-Major, 
ou  Officier  chargé  du  détail  ,  qui 
leur  doit  délivrer  tous  les  trois 
mois  les  quatre  livres  dix  fols  ,  à 
quoi  cela  le  monte  ,  après  avoir 
examiné  s'ils  font  fournis  de  linge, 
culotte  ,  bas  &  fouliers.  S'ils  en 
manquent ,  l'Officier  chargé  du  dé- 
tail, doit  en  faire  l'emplette  fur 
ces  fonds  ,  &  leur  remettre  exac- 
tement le  reitant,s'il  s'en  trouve. 

PAYE  des  Officiers  réformés 
dans  les  Provinces.  Les  Colonels 
&  Lieutenans- Colonels  réformés 
d'Infanterie  Françoife  ,  qui  par 
l'ancienneté  de  leurs  fervices  doi« 
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vent  avoir  desappointemens  con- 
tinuent d'en  être  payés  dans  les 
Provinces  3  fur  les  états  &  ordres 
qui  (ont  expédiés  à  cet  effet  fur  le 
pied  de  neuf  cens  livres  par  an  à 
chaque  Colonel  ,  &  de  fept  cens 
livres  à  chaque  Lieutenant -Co- 
lonel. 

Les  Meftres-de-Camp  ,  &  Lieu- 
tenans-Coîonels  réformés  de  Ca- 
valerie ,  retirés  dans  les  Provin- 
ces ,  à  qui  Sa  Majefté  accorde  des 
appointerons  ,  continuent  d'en 
être  payés  fur  les  états  &  ordres 
qui  font  expédiés  à  cet  effet. 

Les  Meftres-de-Camp  ,  &  Lieu- 
tenans-Colonels  réformés  de  Dra- 
gons ,  qui  ont  aufli  des  appointe- 
niens  par  l'ancienneté  de  leurs  fer- 
vices  ,  font  payés  dans  leurs  Pro- 
vinces ,  fuivant  les  états  &  ordres 
qui  font  envoyés  ,  fur  le  pied  de 
deux  mille  livres  par  an  à  chaque 
Meftre-de-Camp  ,  &  de  fix  cens 
livres  à  chaque  Lieutenant  -  Co- 
lonel. 

Les  Officiers  réformés  Parti- 
fans  ,  Cavalerie  &  Dragons  entre- 
tenus dans  les  Places  en  qualité  de 
Panifans  ,  font  payés  ,  en  paifant 
préfens  aux  revues  ,  des  appoime- 
inens  qui  leur  ont  été  réglés  ,  fui- 
vant les  états  oc  ordres  lignés  de 
'ceux  ayant  ie  département  de  la 
guerre. 

Les  Capitaines  &  Lieutenans 
réformés  d'Infanterie  ,  de  Cava- 
lerie &  de  Dragons ,  ci-devant  at- 
tachés à  la  fuite  des  régimens ,  ou 
entretenus  à  la  réfidençe  de.  Pla- 
ces ,  qui  font  renvoyés  dans  leurs 
Provinces,continuent  d'y  être  payés 
de  leurs  appointerons  fur  les 
états  qui  font  envoyés  aux  Inten- 
dans  defdites  Provinces. 

PAYE  des  Soldats  Romains  6* 
Crées.  Les  Cavaliers  Romains 
avoient,  une  groflè  paye  :  ils  tou- 
«hoieçu,  outre  leur  gratification  an* 
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|  nuelie,  dix  deniers  par  jour,  &  les 
Fantaiîîns  fix.  La  paye  des  Soldats 
Grecs  revenoit  à  peu  près  à  la  mê- 
me chofe.  Leurs  Fantalîins  ,  félon 
Polybe  ,  avoient  deux  oboles  par 
jour  :  les  Centurions  le  double  ;  & 
les  Cavaliers  une  dragme. 

PAYE  des  troupes  Ottoman.es.. 
Les  Janiffaires  font  le  premier 
Corps  de  l'Infanterie  ,  nommée 
Capiculy  ,  &  leur  Aga  a  ,  outre  les 
huit  mille  rifdales  qu'il  reçoit  an- 
nuellement du  Fermier  des  mou- 
tons ,  cinq  cens  afpres  par  jour. 

Chaque  Janifiaire  ,  outre  la  paye 
annuelle  de  trente  afpres  pour  les 
flèches  ,  appelles  Kiemanbag  ,  a 
depuis  trois  jufques  à  huit  afpres 
par  jour,  &  chaque  Agémolan,  ou 
novice  Janiiîàire  ,  depuis  un  jus- 
qu'à fept  &  demi. 

Failant  ainfi  le  calcul  de  toutes 
les  iommes  enfemble  ,  quoiqu'il  ne 
puiflè  pas  fe  faire  exactement  ,  à 
caufe  de  l'augmentation  de  paye  3 
qui  fefait  tous  les  trois  mois  ,  (oit 
par  faveur  ou  par  récompense  ,  ce 
qui  fait  une  augmentation  allez 
confidérabledans  un  an  ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  faut  par  tout  le  Corps  des 
Janiffaires ,  compofé  de  cinquante- 
vjuatre  mille  deux  cens  vingt  deux 
hommes  ,  quatre  mille  fep:  cens 
foixante-dix-fept  afpres  ,  onze  cens 
quarante  bounes. 

Une  partie  de  cette  fomme  eft 
distribuée  en  argent  comptant  , 
une  autre  eft  employée  en  étoffes 
pour  les  habiller  ,  en  mou/félines 
pour  leurs  bonnets  ,  une  autre  pour 
la  viande,  le  froment,  ie  beurre, 
le  riz  ,  &  pour  ia  dépenfe  des  ber- 
gers qui  portent  la  provision  né- 
cefîàire  des  moutons  des  Provin- 
ces éloignées  ,  qui  font  pour  cela 
fournis  au  Jenizer-Agafi, 

La  paye  des  Agémolans ,  ou  no- 
vices Janiffaires ,  qui  font  au  noni- 
bre  de  quatre  mille  douze  ,  monre 
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%  fo?xante*unc  bourfes ,  dix  mille 
'afpres. 

Celle  des  Topeys  ou  Canoniers 
monte  à  cent  trente-trois  bourfes. 
Celle  des  Charpentiers  ,  Char- 
retiers ,  &  autres  ouvriers  qui  tra- 
vaillent pour  l'artillerie  monte  a 
vingt-une  bourfes  ,  onze  mille  qua- 
tre cens  vingt-quatre  afpres. 

Celle  des  Ingénieurs, à  raifon  de 
huit  afpres  par  jour  jufqu'à  douze , 
quatre  bourfes  ,  onze  cens  qua- 
rante afpres. 

Celle  des  Gebegys  ,  ou  Armu- 
riers, monte  en  tout  à  cent  qua- 
tre -  vingt  -  douze  bourfes  ,  cinq 
inilie  fîx  cens  quatre-vingt-douze 
afpres.  Il  n'y  a  point  d'état  de  la 
paye  des  Sokkas  ,  ou  porteurs 
d'eau. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  touchant  la 
manière  dent  on  fait  ces  paye- 
mens,  fi  ce  n'eft  qu'ils  fe  font 
tous  les  trois  mois  dans  le  Divan 
public  ,  &  que  les  fommes  font 
réparties  dans  de  petits  facs,  mis 
au  milieu  de  la  Place ,  où  les  com- 
pagnies ou  les  Odas  vont  prendre 
leur  contingent ,  qui  leur  eft  ali- 
gné par  plulicurs  CommifTaires. 
Ces  Officiers  ont  coutume  de  faire 
cette  répartition  d'une  manière  fin- 
guiiere  ,  lors  de  la  première  au- 
dience d'un  Ambaiîàdeur  ,  la  ren- 
voyant quelquefois  pour  cet  efTet 
au  premier  jour  du  fécond  Tri- 
meftre. 

Quant  à  la  paye  de  l'Infanterie 
Serratcuiy  en  général  &  en  parti- 
culier ,  il  eft  difficile  d'en  donner 
un  état.  Elle  n'eft  point  une  mi- 
lice réglée  qui  foit  toujours  fur 
pied.  Les  payemens  ne  font  point 
annuels  ,  &  le  nombre  des  Soldats 
dépend  du  plus  ou  du  moins  qu'en 
peuvent  fournir  les  Provinces  ,  fé- 
lon le  befoin  de  l'armée.  Ainfi  la 
fomme  ne  fçauroit  fe  liquider. 
JLa  paye  de  ia  Cavalerie  nom- 
Tome  111% 
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mée  Capiculy  ,  &  qui  forme  un 
Corps  de  quinze  mille  quatre  cens 
quarante-huit  hommes  ,  monte  an- 
nuellement à  deux  mille  ioixante- 
dix  bourfes  ,  &  douze  mille  quatre 
cens  trente -fix  afpres.  Cette  paye 
fe  diftribue  de  trois  mois  en  trois 
mois. 

L'augmentation  regarde  ceux 
qui,  après  avoir  aidé  les  Pionniers, 
doivent  avoir  deux  afpres  de  plus  : 
&  lorfqu'un  nouveau  Sultan  monte 
fur  le  thrône  ,  on  donne  cinq  af- 
pres de  paye  à  chacun  ,  &  mille 
de  don  gratuit  une  fois  feule- 
ment. 

Le  Corps  de  Cavalerie  nommé 
Serratcuiy  ,  eft  payé  par  les  Tef- 
terdars ,  ou  Tréforiers  de  leurs  dé- 
partemens  ,  à  la  referve  des  De- 
lys  ,  qui  le  font  par  ks  Bâchas. 
La  paye  eft  partie  en  argent  qu'on 
tire  des  Douanes  ,  des  péages  , 
des  revenus  de  la  pêche  ,  &  autres 
impôts  ,  &  partie  en  étoffe. 

PAYS:  La  connoiiïànce  des 
pays  s'acquiert  par  les  Cartes  ,  par 
les  converiations  qu'on  a  avec 
ceux  qui  les  connoifîènt  ou  qui  en 
font ,  &  encore  infiniment  mieux 
par  la  vue  ;  &  ceux  qui  font  char- 
gés d'exécuter  des  projets  doivent 
avoir  une  connoiiïâce  exacte  du 
pays, 

PAYS  CONQUIS  :  Ce  font 
ceux  qui  ont  été  cédés  par  des 
Traités  ,  comme  la  Lorraine  :  ou 
ceux  dont  Sa  Majefté  eft  en  pof- 
felfion  par  la  force  des  armes , 
comme  Ypres  ,  Tournay  ,  Gand  9 
Oftende ,  &  tant  d'autres  Villes 
de  la  Flandre  ,  qui  ont  été  le  fruic 
des  conquêtes  de  Louis  XV.  u  y 
a  plufieurs  Ordonnances  de  Louis 
XIV.  qui  défendent  aux  Sujets  de 
fes  pays  conquis  de  les  quitter  pour 
aller  prendre  parti  dans  les  trou* 
pes  étrangères  ♦  à  peine  de  défo- 
béiflànce  ,  &  de  conftfcation  des 
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biens  qu'ils  pourroient  avoir  dans 
le  Roy  au  nie. 

*  PAYS  COUPÉS:  On  ne 

fcauroit ,  dit  M.   le  Maréchal   de 
Saxe  ,  donner  des  régies  fixes  fur 
la  façon  de  fe  conduire  dans  les 
pays  coupés  ,  remplis  de  haies  & 
de  fofîës  ,   un  Officier  intelligent 
devant  régler  ks  difpofitions  fur 
la  fîtuarion  du  terrein.  Ce  font  des 
a&ures  de  poftes  &  de  détails  , 
qui  ne  décident  rien  ,  &  où  le  plus 
opiniâtre  l'emporre  :  il  n'y  a  d'or- 
dinaire qu'une  chofe  à  obferver  , 
c'eft   d'avoir  ks  derrières  libres  , 
pour  pouvoir  fe  retirer  en  cas  de 
befoin   \  c'eft  d'ailleurs  dans  des 
terreins  conftitués  de  même ,  où 
le  canon  eft  très  -  utile  ,  &  où  il 
convient  de  le  bien  placer  :  c'eft 
aufïï  dans  les  pays  coupés  où  un 
habile  parti  fan  peut  s'embufquer  & 
inquiéter  aiféinentune  armée  dans 
fa  marche  ,  ou  enlever  une  partie 
de  ks  convois  &  de  ks  bagages. 
Il  eft  vrai  que  ces  fortes  d'événe- 
mens  n'arrivent  point  à  un    Gé- 
néral ,  ou  à  un  autre  Officier  prin- 
cipal ,  qui  a  l'attention    de  faire 
fouiller  le  pays  ,  par  où  il  doit 
palier ,   &  qui  a  en  même  tems  la 
précaution  d'avoir  toujours  fur  les 
flancs  de  fa  marche  plulieurs  dé- 
tachemens  qui  afïùrent  celle  du  gros 
des  troupes, des  bagages  &  des  con- 
vois. Il  eft  inutile  de  dire  quelle  eft 
l'efpecede  troupes  convenable  dans 
les  montagnes  &  pays  coupés  ,  & 
que  la  Cavalerie  doit  être  employée 
par  préférence  dans  la  plaine  & 
Us  pays  ouverts. 

PAYSANS  :  Les  Payfans  des 
frontières  ,  fuivant  plulieurs  Or- 
donnances de  Louis  XIV.  font  en 
droit  d'arrêter  tout  Soldat  ,  Ca- 
valier &  Dragon  déîertetir  ,  &  de 
les  ramener  au  Gouverneur  ,  ou 
Commandant  de  ia  Place  la  plus 
proche.  Dans  les  environs  d'une 
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armée ,  les  Payfans  font  d'une 
grande  utilité.  On  les  employé  au 
travail  des  lignes  ,  à  tranfporter 
des  terres  ,  &  à  bien  d'autres  cho- 
Ces,  Us  font  payés  de  leur  travail. 
Dans  ks  camps  &  armées  ,  il  y 
a  défenfe  aux  Soldats  ,  Cavaliers 
&  Dragons  de  troubler ,  &  piller 
les  Payfans  qui  apportent  des  vi- 
vres. Il  y  a  auffi  des  réglemens 
pour  qu'ils  ne  foient  pas  incom- 
modés par  les  Officiers  ,  ni  ran- 
çonnés par  les  troupes  qui  font  en 
marche. 

PAYS-SOMME  :  C'eft  un  bas- 
fond  où  il  y  a  peu  d'eau. 

*  PEAUTRE  ,  vieux  mot  qui 
fe  difoit  autrefois  du  gouvernail 
d'un  vaiflèau.  Peautré  s'eft  conler- 
vé  en  terme  de  blafon  ,  &  fe  dit 
de  la  queue  des  poiflbns  »  lors- 
qu'elle elt  d'autre  couleur  que  le 
corps  ;  apparemment  parce  que  la 
queue  eft  comme  le  gouvernail  des 
poifïbns. 

PEAUX  de  moutons:  On  s'en 
fert  pour  garnir  les  hunes.  Les 
peaux  de  moutons  non  apprêtées 
fervent  à  garnir  dans  d'autres  en- 
droits . 

PECHE.  L'Ordonnance  du  pre- 
mier Juillet  1727.  défend  aux  Sol- 
dats ,  Cavaliers  &  Dragons  d'aller 
ni  envoyer  couper ,  abattre  ,  & 
dégrader  aucun  bois  dans  les  fo- 
rêts ,  bois  ,  buiflbns  &  Domaines 
de  Sa  Majefté,  ni  dans  ceux  des 
Particuliers  :  de  cbaïïèr  ni  pêcher 
dans  les  terres  des  Seigneurs  i 
comme  aulh"  de  tirer  fur  les  pi- 
geons ,  poules  ,  poulets  ,  lapins  , 
&  autres  animaux  domeftiques  > 
&  d'endommager  les  moulins  ,  vi- 
viers &  étangs  ,  le  tout  à  peine  de 
punition  corporelle. 

PÊCHER  zme  ancre  :  C'eft 
rapporter  une  ancre  du  fond  de 
l'eau  avec  celle  du  vaifleau  9  lorf- 
qu*on  l'a  relevée;  ce  >jui  peut  ajrivcr 
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*vaeîquefois,lorfqu'on  mouille  dans 
àcs  rades  fort  fréquentées. 

PEDAGNE  ,  terme  de  marine  : 
CVir  un  marche-pied  ,  c.\  le  For- 
çat qui  rame  pofe  le  pied  qui  eft 
enchaîné. 

*  PEDERERO  ;  nom  Portu- 
gais d'une  elpece  ce  pkrrier  ,  qui 
fert  particulièrement  à  lancer  des 
pierre* ,  des  morceaux  de  fer ,  &c. 
pour  arrêter  l'ennemi  qui  vient  à 
J'abordage.  Ct  mot  eft  adopté  par 
quelques-  uns  des  voyageurs  Fran- 
çois, &  généralement  adopté  par 
ceux  d'Angleterre. 

*  PEDOMETRE;  C'eft  le 
nom  d'un  instrument  de  Mathéma* 
tique  compofé  de  plusieurs  roues , 
avec  une  aiguille  extérieure  ,  &c. 
dont  le  mouvement  eit  proportion- 
né à  un  certain  nombre  de  pas 
d'homme  ,  pour  fervir  à  me  Curer  , 
en  marchant ,  la  diftance  d'un  lieu 
à  un  autre. 

*  PELARDEAUX  :  Ce  font 
des  pièces  de  bois ,  qu'on  couvre 
de  poix  &  de  bourre  pour  boucher 
îcs  écubiers  ou  les  trous  que  le 
canon  fait  dans  un  vaiilèau  pen- 
dant le  combat. 

PELICAN  ,  étoit  autrefois  une 
pièce  d'artillerie  ,  qui  portoit  fix  li- 
vres de  balles ,  &  qui  pefoit  deux 
mille  quatre  cens  livres. 

PELLE  de  bois  finale  ,  ou 
garnie  de  fer  :  C'eft  un  initrument 
purement  de  bois  ,  ou  de  bois  gar- 
ni de  fer  ,  qui  eft  compofé  d'un 
manche, &  d'une  partie  àpprlléfe  le 
plat  de  la  pelle»  On  s'en  fert  pour 
le  fervice  de  terre,  &  pour  le 
fervice  de  mer;  fur  terre ,  à  faire 
des  lignes  ,  à  travailler  aux  tran- 
chées ,  &c.  fur  mer ,  à  remuer  le 
left  ,  Iorfqu'il  eft  de  terre  ,  de  fa- 
ble ou  de  petits  cailloux.  On  s'en 
fert  autfi  dans  les  magafms  &  fur 
les  vaifîèaux  à  remuer  les  bleds  , 
W  fel  &  autres  chofes. 
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PELOTE  à  feu  :   On  s'en 

fert  la  nuit  pour  éclairer  dans  un 
foflé,  ou  ailleurs.  Pour  la  faire  , 
on  met  de  la  poix  réfine  une  par- 
tie ,  du  foufVe  trois  parties  ,  du 
falpêtre  une  livre.  On  fait  fondre 
&  incorporer  letoutenfetnble  avec 
des  éïoup.s  ,  &  de  cela  on  fait 
des  pelotes  pour  jetter  dans  un 
tbiïë  ,  ou  ailleurs. 

PELOTONS  d'Infanterie  :  On 
donne  ce  nom  à  de  petits  Corps 
d'Infanterie  ,  de  vingt ,  trente ,  ou 
quarante  hommes  ,  qu'on  envoyé 
en  détachement ,  ou  pour  quelque 
petite  expédition.  On  entrelace 
ordinairement  des  pelotons  d'In- 
fanterie parmi  les  efeadrons  ,  & 
ils  y  font  d'une  grande  utilité. 
L'Hift oirc  Ancienne  &  Moderne 
eft  toute  remplie  de  ces  fortes  d'e- 
xemples :  &  tous  les  grands  hom- 
mes ,  qui  s'en  font  fervis  ,  pour 
fuppléer  à  la  fbibleilè  de  leur  Ca- 
valerie ,  ou  pour  s'afiurcr  la  vic- 
toire ,  s'en  font  toujours  bien  trou- 
vés. 

Ces  pelotons  combattent  inférés 
dans  les  efeadrons»  &   dans    le 
tems  que  ceux-ci  en  viennent  aux 
mains  avec  ceux  de  l'ennemi ,  les 
pelotons  fe  jettent  entre  les  inter- 
valles ,  les  prennent   en  flanc  à 
coups  de  fufils  &  de  bayonnettes. 
A  la   batailie  de    Pavie  ,   où   les 
pelotons  d'Infanterie  commencè- 
rent à  paioitre  pour  la  première 
fois ,  depuis  les  Anciens  ,  quinze 
cens  Arquebufiers  choifis  fur  toute 
l'Infanterie  Efpagnole  ,   &  drefTés 
à  cette  façon  de   combattre  ,  fu- 
rent feuls  la  caufe  de  la  défaite  de 
la  Gendarmerie  Françoife  ,   alors 
la  plus  redoutable  &  la  plus   dé- 
terminée de  l'Europe.    Si  le  Con- 
ful  Sempronius ,  fort  en  Infante- 
rie ,  &  foible   en  Cavalerie  ,  en 
allant  contre  Annibal  ,  eût   placé 
entre  ks  efeadrons   des  pelotons 
Hii 
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d'Infanterie  ,  il  n'eût  peut-être  pas 
perdu  la  victoire  ,  du  -  moins  il 
Peut  beaucoup  mieux  difputée  à 
fon  ennemi  ,  qui  à  la  vérité  joi- 
gnit la  rufe  ,  l'artifice  ,  &  un  très- 
grand  art  à  une  audace'  extrême. 

*  PENDENTIF  :  C'eft  une 
portion  de  voûte  entre  les  arcs 
d'un  dôme,  confidérée  comme  fuf- 
pendue  en  l'air  ,  faifant  abftrac- 
tion  des  piliers  ou  arc-boutans. 
Les  pendentifs  font  le  corps  même 
de  la  voûte  ;  on  les  taille  de  iculp- 
ture  ,  &  on  les  peint. 

*  TENDEUR  :  On  donne  ce 
nom  ,  en  mer  ,  à  un  bout  de  cor- 
de de  grandeur  moyenne  ,  au- 
quel tient  une  poulie. 

PENDOURS  des  bras ,  terme 
de  marine.  Les  Provençaux  appel- 
lent pendours  la  plus  haute  partie 
du  bras  comprîfe  depuis  l'extré- 
mité de  la  vergue  jufqu'à  la  poulie 
où  le  bras  Te  divife  en  deux  cor- 
dages ,  l'un  appelle  bras  dormant , 
qui  s'amarre  à  Tétai  j  l'autre  nom- 
mé bras  courant ,  ou  bras  qui  fe 
manœuvre  fouvenr.  Les  balancines 
ont  auifi  des  pendours,  aufïi-bien 
que  les  paJans  ,  qui  font  amarrés 
fous  les  hunes  ,  car  le  grand  pa- 
Jan  qui^  eit  à  l'étai ,  n'en  a  point. 

*  PENE  ,  en  terme  de  ferrure- 
rie  ,  cil  un  peut  morceau  de  fer 
quarré  qui  eft  mis  en  mouvement 
dans  la  ferrure  ,  par  le  moyen  de 
la  clef ,  &  d'un  ou  pluf:eurs  ref- 
forts  ,  &  qui  lert  à  tenir  une  porte 
fermée  ,  quand  il  eft  entré  dans 
]a  gâche  qui  le  retient. 

P  E  N  E  R  S  ,  terme  de  marine  , 
font  des  bouchons  d'étoupes  à  l'u- 
fage  du  Calfateur  ,  &  qui  font  at- 
tachés à  un' manche  appelle  le  bâ- 
ton à  vadel  :  ils  iervent  à  goudron- 
ner le  vaifïèau. 

PENNACHES  :  Les  pennaches, 
ou  bouquets  de  plumes  en  touffe 
au  haut  du  calque  ,  fuccéderentJ 
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aux  cimiers.  Cétoit  un  ornement 
de  l'armure  de  tête  des  Soldats 
Romains.  On  en  voit  quelques-uns 
dans  ks  bas-reliefs  des  Tombeaux 
de  Louis  XII.  &  de  François  1.  à 
S.  Denis.  La  mode  de  ces  penna~ 
chesa  toujours  duré  dans  les  ar- 
mées pour  les  Princes  ,  &  pour  les 
Officiers  ,  jufqu'à  l'abolition  des 
armures  de  fer.  Henri  IV.  eft ,  je 
crois  ,  le  dernier  de  nos  Rois 
qui  ait  porté  des  pennaches»  Les 
plumets  furent  depuis  portés  fur  le 
chapeau  par  les  Officiers  ,  au-lieu 
des  pennaches»  Les  pennaches  fu- 
rent auffi  mis  fouvent  fur  la  tête 
des  chevaux  au  -  deflus  du  chan- 
frain. 

PENNE  ,  terme  de  marine  » 
eft  le  point  ou  le  coin  d'en-haut 
des  voiles  Latines  ou  à  tiers  point. 
Faire  la  penne  dans  une  galère , 
c'eft  joindre  la  longueur  de  l'an« 
tenne  à  la  longueur  de  fon  arbre  , 
en  forte  que  la  penne  de  la  voile 
réponde  au  bâton  de  l'étendard  ; 
ce  qui  fait  une  élévation  où  l'on 
fait  monter  un  Moufle  pour  faire 
la  découverte  ,  comme  quand  le 
gabier  fait  fon  quart  fur  la  hune. 

*  PENNETON  ,  en  ferrurerie , 
eft  la  partie  de  la  clef  qui  entre 
dans  la  ferrure  ,  &  qui  fert  à  ou- 
vrir &  à  fermer  le  pêne. 

PENON ,  éroit  une  des  enfei- 
gnes  qui  étoient  d'ufage  parmi 
nous.  Pannus  ,  qui  vient  de  pan  , 
a  pu  produire  pannonceau  ,  penon* 
Les  penons  à  pointe  ,  qui  parurent 
avec  les  bannières  ,  reflèmbloient 
aflèz  aux  bandes  &  bannières  que 
les  premiers  François  curent  pour 
enfeignes.  Elles  revinrent  à  la  mo- 
de fous  la  Gendarmerie  des  Fief- 
fés ,  &  nous  avons  prefque  tou- 
jours eu  quelque  Milice  qui  a  fait 
ufage  d'étendards  à  queue.  Nos 
Dragons  en  ont  encore.  Ces  pe- 
nons peuvent  nous  être  venus  des 
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Huns ,  quî,comme  Peuples  errans, 
àvoient  des  enfeignes  à  queue  ,  & 
nous  avons  pu  les  appeller  despf- 
nons,  pour  montrer  qu'elles  nous 
venoient  des  Pannoniens. 

*  PENSIONNAIRES , 
Gentilshommes  Penfionnaires  :On 
donne  ce  nom  en  Angleterre  à 
une  compagnie  compofée  de  qua- 
rante perfonnes  d'une  honnête  naif- 
fance  ,  qui  forment  une  forte  de 
garde  du  Roi  dans  fon  Palais ,  & 
<^ui  font  obligés  d'entretenir  trois 
chevaux  &  un  Valet  armé.  Leurs 
Officiers  font  un  Capitaine  ,  un 
Lieutenant  &  un  Pone-enfeigne. 

PENSIONS  :  Ce  font  des  gra- 
tifications que  le  Roi  accorde  aux 
Officiers  ♦  dont  il  veut  récompen- 
ser la  valeur  &  les  ferviecs.  Ces 
p enflons  font  à  vie  &  payées  tous 
Jes  ans ,  ou  par  quartier ,  &  quel- 
quefois le  Roi  ks  continue  - 1  -  il 
aux  veuves  des  Officiers  morts , 
&  en  accorde-t-il  à  celles  dont  les 
maris  font  morts  à  fon  fervice. 
Dans  l'Ordre  Militaire  de  Saint 
Louis  ,  il  y  a  un  nombre  d'Offi- 
ciers qui  ont  penfion.  Voye?  ce  que 
j'en  ai  dit  au  mot  d'ORDRE  Mi- 
litaire de  S.  Louis»  La  connoii- 
fante  des  reliefs  ,  lettres  de  mon- 
tres &  penfions  réduites  ,  appar- 
tient aux  Maréchaux  de  France. 

PENTAGONE  ,  eft  une  figure 
ou  un  polygone  ,  compris  fous 
cinq  côtés  ,  qui  forment  autant 
d'angles  ,  chacun  capable  d'un  baf- 
tion.  Le  pentagone  eft  la  figure 
qu'on  choifit  ordinairement  pour 
le  de/Tein  d'une  Citadelle. 

*  PENT  A  GRAPHE  :  C'eft  le 
nom  d'un  infiniment  qui  fert  à  co- 
pier méchaniquement  ks  deflèins 
&  les  eftampes ,  fans  aucune  con- 
noiflànce  du  defTein  &  de  la  gra- 
vure. 

*  PENTAPASTE:  C'eft  le 
nom  d'une  machine  compofée  de 


PE  *i7 

cinq  poulies  ,  fuivant  la  fignifïca- 
tion  du  mot.  Elle  fert  à  élever  de 
gros  fardeaux. 

*  PENTE  :  Inclinaifon  peu 
fenfibJe  que  l'on  fait  ordinaire- 
ment pour  faciliter  l'écoulement 
des  eaux  :  elle  eft  réglée  à  tant  de 
lignes  par  toifes  pour  le  pavé  & 
ks  terres  ,  pour  les  canaux  de» 
aqueducs  &  conduites  ,  &  pour  les 
chêneaux  &  gouttières  des  com- 
bles. 

PENTURESà  gonds  :  Ce 
font  des  bandes  de  fer  ou  des  pla* 
ques  qu'on  cloue  en  quelque  en«« 
droit ,  pour  y  faire  entrer  un  gond, 
fur  lequel  elles  fe  meuvent,  com- 
me fur  un  pivot ,  pour  s'ouvrir  & 
fe  fermer. 

PEOTE,eft  une  efpece  de 
chaloupe  très- légère  ,  dont  ks  Vé- 
nitiens fe  fervent  pour  envoyer 
des  avis  en  diligence.  Ils  les  em- 
ploient aufli  à  faire  des  gageures 
pour  la  vîteflè. 

*  PERCÉ  ,  fe  dit,  en  architec- 
ture ,  de  la  diftribntion  des  portes 
&  des  fenêtres  d'un  bâtiment  ;  un 
veftibule  ,  un  fallon  bien  percé. 
Pour  qu'un  bâtiment  foit  bien  per- 
ce ,  il  faut  que  ks  jours  foient 
bien  proportionnés  aux  folides  , 
&  que  la  lumière  y  foit  répandue 
également  &  fuffifamment. 

PERCEINTES  :  Ce  font  des 
rebords  ,  cordons ,  ou  pièces  de 
bois  ,  qui  régnent  en  dehors  ,  le 
long  du  bord  âge  d'un  navire  ,  & 
qui  fervent  à  la  iiaifon  des  til- 
lacs. 

PERCEUR  :  Les  Perceurs  font 
ceux  dont  le  métier  eft  de  percer 
les  navires  avec  les  chevilles  :  fé- 
lon l'Ordonnance  de  1681.  une 
même  perfonne  peut  exercer  ks 
métiers  de  Charpentier  ,  Calfateur 
&  Perceur  de  vaiflèau. 

*  PERCHE  :  C'eft  le  nom 
d'une  mefure  ,  qui  eft  ordinaire- 
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ment  de  vingt-deux  pieds  de  Roi , 
félon  l'Ordonnance  ,  &  qui  eft  en 
ufage  parmi  les  Arpenteurs  ,  quoi- 
que dans  la  Prévôté  de  Paris  la 
perche  ne  foit  que  de  dix  -  huit 
pieds  :  ainfi  la  perche  quarrée  ,  fé- 
lon la  même  Ordonnance  ,  eft  un 
quarré  ,  dont  chaque  côté  eft  de 
vingt-deux  pieds.  L'arpent  de  terre 
doit  contenir  cent  perches  quar- 
rée?. 

PERÇOIR  :  C'eft  une  efpece  de 
villtbrequin  dont  on  le  kn  pour 
percer  les  muids  de  vin  Sl  autres  : 
c'eft  auflï  une  tarrierc. 

PERDREAUX  :  Us  perdreaux 
font  plufieurs  grenades  qui  partent 
enfemble  d'un  même  mortier  avec 
une  bombe  ,  comme  une  compa- 
gnie de  perdreaux  ,  dont  la  bombe 
repréfente  la  mère  perdrix.  Le 
mortier  qui  jette  la  bombe  ,  eft 
un  mortier  ordinaire  ,  mais  dont 
Je  bord*  dans  ion  contour  &  dans 
fon  épaifTeur ,  contient  treize  au- 
tres petits  mortiers ,  dans  chacun 
defquels  eft  une  grenade.  On  met 
le  feu  à  la  lumière  du  gros  mor- 
tier ,  qui  a  communication  avec 
celle  des  petits.  La  bombe  &  les 
grenades  partent  dans  le  même 
moment.  C'eft  un  Italien  nommé 
Pétri  ,  qui  fit  fondre  ces  fortes  de 
mortiers. 

*  PERIMETRE  :  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  en  Géométrie  à 
la  circonférence  d'une  figure  ,  c*eû- 
à-dire  à  la  ligne  qui  la  termine. 

PERICRCIENS  :  On  appcMe 
ainil  ceux  qui  habitent  fous  le  mê- 
me Méridien  ,  &  fous  le  même 
parallèle  ,  mais  non  pas  fous   le 
même  demi -cercle  du  Méridien  , 
en  forte  que  le  Pôie  eft  entre-deux. 
Les    Periœciens    font    également 
éloignés  de   l'Equateur  ,  &  étant 
dans   la  même  Zone  »  ils  ont  le  | 
même  Eté  &  le  même  Hy  ver ,   &  I 
?es  mêmes  accroiiïèmens  de  jours  | 
&  de  nuits. 
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*  PERIPHERIE;  ce  mot 
a  la  même  lignification  que  Péri' 
mètre, 

*  PERISTVLE  :  On  entend 
par  ce  mot  en  général  ,  un  lieu 
décoré  de  colonnes  "ifolées  ,  foit 
au  dedans  ,  foit  au  dehors  d'un  édi- 
fice. Tel  eft  le  fameux  pcriflyle  du 
Louvre  à  Paris  ,  qui  èjfrmt  la  fa- 
çade de  ce  Palais  ,  du  côté  de 
S.  Germain  l'Auxerrois. 

PERMES  ,  font  des  gondoles 
qui  fervent  à  Conftaminople  pour 
le  trajet  de  Pera  ,  de  Galata  ,  & 
d'ailleurs. 

■  *  PERPENDICULAIRE.  On 
fait  ufage  de  ce  terme  en  géomé- 
trie pour  exprimer  la  Situation  ver- 
ticale d'une  ligne  ,  ou  dJune  fur- 
face.  Ainfi  une  ligne  eft  perpen- 
diculaire à  une  autre  ligne  ,  ou 
une  furface  à  une  autre  furface  , 
quand  elle  fait  en  tombant  fur 
elle  des  angles  égaux  de  part  & 
d'autre. 

PERRIERE  :  C'eft  un  morceau 
de  fer  qui  a  une  matfè  pointue  à 
fon  extrémité  ,  avec  laquelle  le 
Maître  Fondeur  enfonce  &  débou- 
che le  trou  du  fourneau  par  où 
fort  le  métal  tout  liquide  &  tout 
bouillonnant  pour  fe  précipiter 
dans  les  -maries. 

*  PERON  :  Efcalier  découvert 
en  dehors  d'une  maifon  ,  &  qui  fe 
fait  de  différentes  formes  &  gran- 
deur» ,  fuivant  la  piace  qu'il  doit 
occuper,  &  la  hauteur  où  il  doit 
arriver. 

PERROQUET  ,  en  terme  de 
marine  ,  eft  Je  mât  le  plus  élevé 
du  vaiflèau  ,  arboré  fur  les  hunes 
du  grand  mât  &  de  la  mifene  ,  & 
fur  celles  du  beaupré  &  de  l'arti- 
mon. On  ne  porte  la  voile  de 
perroquet  que  de  beau  tems  ;  car 
fi  le  vent  étoit  forcé  ,  Je  vent 
qu'elle  prendroit  mettoit  le  vaif- 
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feau  en  danger  de  (ombrer  fous 
voiles. 

Tems  à  perroquet  :  C'eft  beau 
tems  de  vent  médiocre  qui  porte 
à  route  :  car  de  gros  tems  on  ferre 
tes  perroquets  ;  c'eft  -  à-dîre  ,  on 
amené  les  mâts  de  perroquets  , 
îeurs  vergues  &  leurs  manœuvres , 
Saifîànt  à  leur  place  les  épars  ou 
hâtons  de  pavillon  ,  félon  le  rang 
de  l'Officier  qui  monte  le  vaifleau. 

*  PERSIQUE  :  Les  Architectes 
appellent  ainfi  un  ordre  d'archi- 
tecture où  l'on  emploie  des  figures 
d*Efclaves  Perfanç  ,  au  lieu  de  co- 
lonnes ,  pour  porter  une  tribune  , 
un  entablement ,  &c. 

*  PERSPECTIVE:  C'eft 
Je  nom  d'une  feience  qui  fait  par- 
tie des  Mathématiques  ,  &  qui  en- 
feigne  à  représenter  les  objets  fur 
un  plan ,  de  la  manière  qu'ils  pa- 
roi/lent à  la  vue. 

*  PERTEGUES  :  Ceft  le  nom 
des  bâtons  qui  foutiennent  fur  une 
galère  ,  une  efpece  de  paratbl  qu'on 
appelle  tendelet  ,  &  qui  .fert  à 
couvrir  la  poupe. 

*  PERTIGUETTES  ,  eft  le  di- 
minutif de  pertegues  ,  &  fe  dit 
dans  le  même  fens. 

PERTUIS  :Cela  fe  dit  d'un 
paffage  étroit ,  pratiqué  dans  une 
rivière  ,  aux  endroits  où  elle  eft 
baffe  ,  pour  en  hauffer  l'eau  ,  qu'on 
reffèrre  ,  &  qu'on  rétrécit  par  une 
efpece  d'écluie  qu'on  fait  à  la  maî- 
trefiTe  arche  d'un  pont  ,  par  le 
moyen  des  batardeaux  Se  des  palif- 
fades  ,  ou  aiguilles  mobiles  ,  ce 
qui  facilite  la  navigation  des  ba- 
teaux ,  qui  montent  ou  qui  dépen- 
dent. Ce  permis  ne  fe  ferme  pas 
feulement  avec  des  aiguilles,  com- 
me fur  ia  rivière  d'Yonne  ,  mais 
avec  des  planches  en  travers  , 
comme  fur  la  rivière  de  Seine  , 
ou  avec  des  portes  à  vanne  ,  ainfi 
«ju'au permis  de  Nogent^furSeine. 
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On  fait  auflî  des  permis  avec  des 
moulins  :  ce  font  des  éclufes  ou 
partages  pour  les  bateaux. 

PERTUIS  ANNE  ,  eft  une  ar« 
me  à  peu  près  faite  comme  une 
hallebarde.  On  la  donnoit  à  quel- 
ques Soldats  de  chaque  compagnie 
d'Infanterie  ,  pour  arrêter  l'impé- 
tuofité  de  la  Cavalerie.  Comme 
elle  ne  faifoit  pas  le  même  effet 
que  la  pique  ,  on  cefià  de  s'en 
fervir. 

Les  Cent-SuifFes  du  Roi  portent 
toujours  la  pertuifane.  Elle  eft 
montée  fur  (a  hampe, &  y  compre- 
nant la  lame  &  le  bout ,  elle  eft 
de  ûx.  pieds. 

Cette  arme  a  été  abolie  dans  Pln- 
fanterie  ,  par  l'Ordonnance  du  25 
du  mois  de  Février  de  Tan  1670* 
Art.  "XII.  mais  cet  Article  ne 
s'obferve  pas  à  la  rigueur  dans  les 
compagnies  d'Invalides ,  où  les  Sol» 
dats  eftropiés  d\m  bras  ne  peu- 
vent être  armés  que  de  pertuifan- 
nes.  On  s'en  fert  fur  mer  pour  dé-* 
fendre  un  vaifîèau  à  l'abordage. 

•  PESANTEUR ,  eft  une  quai 
lité  ou  vertu  ,  par  laquelle  une 
ebofe  pefante  eft  emportée  en  bas. 
Au  lieu  de  pefanteur ,  on  dit  auffi 
gravité.  La  pefanteur  abfolue  d'un 
corps  ,  eft  la  force  avec  laquelle  ce 
corps  tend  à  defeendre  ,  lorfqu'il 
ne  touche  à  quoi  que  ce  foit.  La 
pefanteur  abfolue  d'une  pierre  qui 
eft  en  l'air  ,  eft  l'effort  qu'elle  fait 
pour  defeendre  vers  la  terre.  La 
pefanteur  relative  d'un  corps  ,  eft 
la  force  qu'il  a  pour  fe  mou  voit 
avec  une  partie  de  fa  pefanteur. 
Ainfi  la  pefanteur  relative  d'un 
corps  qui  eft  fur  un  plan  incliné  , 
eft  la  force  que  ce  corps  a  pour 
rouler  fur  le  plan. 

PESER  :  C'eft  tirer  de  haut  en 

bas.  Pefer  fur  une  manœuvre  ou 

quelqu'auire  ckofe  :   C'eft  tirer  fur 

cette  manœuvre  pour  la  faire  bajf- 
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fer.   Peferfur  un  levier  :  Ceft  auflï 
le  faire  bailler. 

P  E  S  O  N  ,  ou  Romaine  :  G'eft 
une  forte  d'inftrument  ,  avec  quoi 
on  pefe  ce  qui  eft  difficile  à  pefer 
avec  des  balances.  Il  eft  compofé 
d'une  vergue  ou  verge, d'une  maiTe, 
qu'on  appelle  auflï  pefon ,  &  d'où 
cet  inftrument  a  pris  ce  nom  :  d'un 
crochet  pour  le  fufpendre  ,  &  d'au- 
tres petites  chofes  leïquelles  les  Ba- 
lanciers appellent  broches  ,  joues  , 
gardes  &  tourets.  Ce  pefon  eft 
très  -  néceOaire  dans  les  magafins 
d'artillerie  »  de  vivres,  de  marine. 
&  fur  les  vaiflèaux ,  &  pour  tous 
tes  Munitionnaires.  On  s'en  fert 
particulièrement  fur  les  vaiflèaux 
qui  vont  négocier  à  la  Côte  d'A- 
frique &.  aux  Ifles  de  l'Améri- 
que ,  d'autant  plus  que  les  habi- 
tant y  font  encore  moins  fidèles 
qu'ailleurs. 

*  PESSIERE  ,  eft:  une  digue 
pour  fourenir  les  eaux  d'une  ri- 
vière ,  afin  de  fermer  un  réfer- 
voir  propre  à  donner  de  l'eau  à 
une  machine  ;  le  furplus  des  eaux 
de  la  rivière  coule  par-  defTùs  la 
peffiere  fans  l'endommager. 

*  PETARASSE  :  Ceft  le  nom 
d'une  efpcce  de  hache  à  marteau  , 
dont  on  fe  fert  pour  pouflèr  l'étou- 
pe  dans  les  grandes  coutures  ,  en 
calfatant  les  vaifTeaux. 

*  PETARD,  infiniment  à  feu  in- 
venté en  France.C'eft  une  machine' 
de  fer  ou  de  fonte  ,  qui  a  la  forme 
d'un  cône  tronqué  ;  fa  profondeur 
&  fa  largeur  doivent  être  propor- 
tionnées à  fonépaifleur.  Cette  ma- 
chine a  quatre  anfes  ,  par  îefquelles, 
çlle  eft  fortement  arrêtée  avec  des 
liens  de  fer  à  un  madrier  :  il  y  a 
aufTî  un  fort  crochet  de  fer  au  ma- 
drier ,  pour  l'attacher  à  l'endroit 
ou  le  pétard  doit  être  placé.  L'u- 
fagç  du  pétard  eft  de  rompre  ou 
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crentoricer  des  portes  ,  des  bar- 
rières ,  &  même  des  murai  les  , 
lorfqu'étant  chargé  de  poudre,  & 
la  bouche  appliquée  contre  un  ma- 
drier, on  y  met  le  feu  par  la  lu- 
mière. 

Henri  IV.  n'étant  encore  que  Roi 
de  Navarre  ,  prit  Cahors  en  1539» 
par  !e  moyen  des  pétards.  Les  au- 
tres Nations  s'en  font  enfuite  fer- 
vies  pour  rompre  les  portes  ,  ponts- 
levis  ,  herfes  ,  grilles  &  tout  ce 
qui  tient  lieu  de  portes  ,  pour  a- 
battre  les  murailles  fimples  &  non 
terrafTées  ,  &  pour  éventer  des 
mines  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas 
beaucoup  de  terre  entre  deux. 

On  peut  donner  au  pétard  plu- 
Heurs  figures  ,  dont  la  meilleure 
eft  celle  qui  reflèmbîe  à  une  clo- 
che. On  y  met  dçs  anfes  par  Ief- 
quelles on  l'attache  fortement  au 
madrier  fur  lequel  on  le  met.  On 
peut  aufîi  fe  fervir  des  anfes  feu- 
lement ,  pour  le  porter  &  y  fairC 
un  bord  bien  fort  ,  avec  quatre 
trous  ,  par  où  on  le  cloue  fur  te 
madrier.  La  lumière  fe  met  au- 
près de  la  culaife  ,  &  l'on  y  fai* 
entrer  la  fufée  jufques  dans  le  mi" 
lieu  ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  on  fait  un 
canal  dans  l'épaiflèur  de  la  cuîafle, 
Jufqu'au  milieu  ,  où  ce  canal  fe 
terminera  pour  entrer  dans  le 
pétard* 

La  matière  dont  on  fait  ordi- 
nairement le  pétard  ,  eft  d'alliage 
ou  de  bronze.  En  cas  de  befoin  , 
on  le  fait  de  fer  ,  de  plomb  , 
d'étain  ,  &  même  de  bois  :  mais 
ils  crèvent  tous  ,  &  leur  effet  n'ea 
eft  pas  par  conféquent  fi  fort.  Le 
tuyau  de  la  fufée  doit  être  de 
même  métal ,  &  tenir  bien  au  pé- 
tard. 

.  La  partie  oppofée  à  la  culaflè 
s'appelle  la  bouche  du  pétard. 
Quand  on  le  veut  charger ,  on 
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Taflèoit  fur  la  culaffe  ,  &  on  1e 
remplit  dt  poudre  bien  fine ,  que 
Ton  bat  fans  la  dégrainer  ,  en 
forte  qu'il  y  entre  une  fois  &  de- 
mie autant  de  poudre  que  ie  pé- 
tard en  contiendroit  fans  être  bat- 
tue. 

.  11  eft  bon  de  mettre  un  bâton 
perpendic  ulaire  fur  le  milieu  de  la 
cuJaflè ,  de  l'épaiflèur  d'un  pouce 
ou  un  peu  plus ,  félon  la  grotfèur 
d'un  -pétard,  On  met  tout  au  tour 
de  ce  bâton  la  poudre  fine  &  bien 
battue  ,  &  après  que  le  pétard  eft 
chargé  ,  on  retire  le  baron  ,  &  Ton 
remplit  l'efpace  qu'il  occupoit  de 
poudre  fine ,  qu'on  ne  bat  point  : 
ainfi  pour  Pamorcer  ,  on  fait  un 
trou  à  la  charge  par  la  lumière  , 
jufques  fur  le  milieu  de  la  culafiè , 
&  Ton  remplit  encore  ce  vuide  de 
poudre  bien  battue  ,  ce  qui  aug- 
mente l'effet  du  -pétard  ,  à  caule 
que  cette  poudre  du  milieu  prend 
toujours  mieux. 

■  Quand  le  pétard  eft  chargé  juf- 
qu'environ  deux  doigts  près  de  la 
bouche  ,  on  met  f  x  la  poudre  un 
tranchoir  de  bois  ,  ou  plufîeurs 
cartons  bien  forts  ;  Pon  achevé  de 
le  remplir  avec  de  la  cire  jaune  , 
de  la  poix  Grecque  &  de  la  téré- 
benthine. Le  bon  pétard  doit  avoir 
un  petit  rebord  en  dedans  ,  a*fin 
que  le  ciment  tienne  mieux.  Enfin 
on  couvre  le  tout  d'une  toile  ci- 
rée ,  qu'on  lie  tout  autour  ,  afin 
que  la  pluie  n'y  entre  point  ,  & 
l'on  obferve  de  le  porter  toujours 
Ja  culaflè  en  bas ,  pour  éviter  que 
la  charge  ne  tombe  ;  la  fufée  doit 
ctre  d'une  compofition  qui  faiTe 
fon  effet  un  peu  lentement  ,  afin 
que  le  Petardier  ait  le  teins  de 
fe  retirer  ,  quand  il  y  aura  mis 
le  feu. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  du  pé- 
tard ,  on  Patrache  à  une  grofîè 
pièce  de  bois  fort ,  qu'on  met  de- 
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vapt  fa  bouche ,  &  auquel  on  le 
lie  par  ks  anfes  ,  s'ii  n'a  point 
de  rebord  ;  ou  avec  quatre  gros 
clous  plantés  dans  le  rebord,  s'il 
y  en  a  un  qui  foit  percé  ;  ou  avec 
des  clous  à  crochet  ,  s'il  ne  Peft 
pas.  Cette  pièce  de  bois  qu'on  ap- 
pelle madrier ,  doit  être  ferrée  avec 
de  bonne*  lames  de  fer  ,  rriifes 
en  croix  par  defîùs  ,  afin  qu'elle 
ne  fe  brife  pas.  On  y  fait  au  mi- 
lieu un  creux  rond  ,  un  peu  en- 
foncé ,  fur  lequel  on  met  le  pc 
tard  ,  Se  on  y  ajoute  à  un  bout 
une  anfe  ou  crochet  pour  l'atta- 
cher contre  l'endroit  qu'on  veut 
petarder. 

Si  on  peut  approcher  de  la  por- 
te ,  qu'on  veut  faire  fauter  ,  on  y 
attache  le  madrier  ,  avec  un  ou 
deux  tire-fonds ,  le  joignant  au- 
tant qu'on  peut  à  la  porte  ,  afin 
qu'il  fafTe  plus  d'effet. 

Si  la  porte  étoit  ferrée  ,  & 
qu'on  n'y  pût  pas  planter  des  tire- 
fonds  ,  on  y  mettrait  une  four- 
chette ,  qui  foutiendroit  le  ma- 
drier. Quelquefois  même  on  en 
met  une  à  chaque  côté  du  pétard  , 
pour  le  foutenir  mieux  ;  &  c'tft 
ainfi  qu'on  l'applique  contre  ks 
herfes  &  les  barrières. 

Quand  on  ne  peut  pas  appro- 
cher ,  on  attache  le  fêtard  au  bout 
d'un  pont  volant  ,  qui  eft  armé 
au  bout  de  deux  pointes  de  fer  , 
&  Pon  pouflè  le  pont  avec  rapi- 
dité ,  afin  que  les  pointes  entrant 
bien  avant  dans  la  porte  >  le  pé- 
tard s'y  trouve  joint  le  plus  près 
qu'il  fe  peut. 

Les  flèches  dont  on  fe  fert  dans 
ces  fortes  d'occafîons  ,  valent  beau- 
coup mieux  que  les  ponts.  Cette 
machine  eft  plus  légère  &  plus  fa- 
cile à  conftruire.  Voyer  FLE- 
CHES. 

Si  le  folfé  étoit  trop  large  ,  on 
pourroit  fe  fervir  d'une  machine, 
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*3ue  le  Chevalier  de  Ville  nomme 
efcale.  J'ai  parlé  de  fa  conftruc- 
tion  à  Ton  article.  Voyef  ES- 
CALE. 

Dans  ces  trois  cas  on  met  le 
feu  au  pétard,  avant  que  de  pouflèr 
la  machine  contre  la  porte  :  mais 
Ton  obferve  de  faire  une  fufée  ex- 
trêmement lente  ,  afin  qu'il  ne 
faflè  pas  fon  effet  plutôt  qu'il  ne 
faut  :  ou  pour  plus  de  fureté  ,  on 
atrache  le  long  de  la  machine  une 
mèche  de  bonne  composition  qui 
répond  à  la  fufée  ,  &  Ton  y  met 
le  feu  ,  après  qu'on  a  avancé  la 
machine 

La  grandeur  des  pétards  doit 
être  proportionnée  à  la  force  des 
portes  qn'on  veut  rompre  :  car  un 
petit  pétard  ne  feroit  prefque  rien 
contre  une  porte  double  &  bien 
barrée  ;  &  un  gros  pctard  ne  fe- 
roit qu'un  trou ,  de  même  qu'un 
boulet  de  canon ,  dans .  une  porte 
foible.  Ceft  pourquoi  il  faut  en 
avoir  de  différentes  grandeurs ,  & 
(î  l'on  n'avoit  qu'un  grand  pétard 
pour  appliquer  contre  une  porte 
ïbibie  ,  il  faudroit  alors  faire  le 
madrier  beaucoup  plus  grand  qu'à 
l'ordinaire  ,  afin  qu'il  aide  à  b'ri- 
fér  la  porte.  On  obferve  la  même 
chofe  à  l'égard  des  pétards  qu'on 
met  aux  barrières  pour  emporter 
plus  de  pieux  à  la  fois. 

Quand  on  veut  furprendre  une 
Vile  par  le  pétard ,  il  faut  aupa- 
ravant s'informer  non-feulement 
de  ce  qui  regarde  l'intérieur  de  la 
Place  ,  la  force  de  la  gamifon  , 
les  avenues  &  les  lieux  circonvoi- 
fins  ;  m3is  il  faut  outre  cela  faire 
reconnoître  &  fçavoir  au  jufte  de 
quelle  manière  font  faites  les  por- 
tes ,  s'il  y  a  quelque  demi  -  lune 
au-devant ,  avec  ou  fans  fo/fë  ;  fi 
le  fofTé  eft  fec  ou  plein  d'eau  ,  & 
quelle  en  eft  la  largeur  ;  s'il  y  a 
des  barrières  bafîès  ou  hautes ,  for. 
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tes  ou  foibles  i  quelles  Sentinel- 
les on  y  met  ;  combien  de  porte* 
il  faut  paftèr  ,  &  quelle  eft  leur 
diftance  ;  Ci  elles  font  de  bois  ou 
de  fer,  vis  -à  -  vis  ou  en  détour- 
nant ;  en  quel  endroit  font  les 
Corps-de  -  gardes  ,  combien  il  en 
faut  pafTer  avant  que  d'arriver  à  la 
Place ,  &  comme  ils  font  fitués: 

S'il  y  a  des  canons  ,  pierriers  » 
ou  autres  machines  ;  combien  on 
doit  palier  de  ponts  -  levis  ,  s'ils 
font  à  flèches  ,  à  bafcules  •  ou  am- 
plement de  planches  ,  qu'on  ôte 
&  qu'on  met  quand  on  veut*  quelle 
eft  leur  largeur  ;  s'il  y  a  des  her- 
fes  ou  des  orgues  ,  comment  elles 
font  foutenues  ,  par  où  elles  tom- 
bent ,  &  qui  eft  celui  qui  eft  char- 
gé de  les  abattre  ;  où  font  les 
ferrures  ,  gonds  ♦  chaînes  &  autres 
chofes  qui  ferment  la  porte  ,  parce 
que  c'eft-là  où  il  faut  attacher  le 
pétard ,  afin  qu'il  ouvre  tout  d'un 
coup  : 

S'il  y  a  des  meurtrières ,  ou  ma- 
che-coulis  en  dehors  ou  en  de- 
dans ,  entre  deux  Corps  -  de  -  gar- 
des ;  quelles  chofes  on  y  tient  pour 
jetter  fur  ceux  qui  voudroient  en- 
treprendre fur  la  Place.  Enfin  l'on 
doit  s'inftruire  à  fond  de  tout  ce 
qui  peut  empêcher  ou  aider  le  fuc- 
cèa  de  l'entreprife. 

Après  avoir  pris  toutes  les  in- 
formations néceflfaires  ,  on  fait 
ks  préparatifs  ,  &  l'on  fe  met  en- 
fuite  en  marche.  On  doit  avoir 
double  épuipage  de  pétards  ,  de 
ponts  volans  ,  de  flèches  ,  de 
crics ,  haches  ,  tenailles  ,  pieds  de 
chèvre  ,  marteaux  &  autres  inf- 
trumens  ,  pour  rompre  &  brifer 
tout  ce  qui  pourroit  faire  obftacle» 

Outre  le  Petardier  &  un  Chef, 
il  faut  vingt  hommes  ,  un  qui 
porte  le  madrier  ,  trois  pour  le  pe* 
tard  ,  c'eft-  à-  dire  ,  deux  pour  le 
porter  &  un  pour  les  aider  »  en 
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<*s  de  befoin  ,  &  tous  les  quatre  I 
pour  le  porter  alternativement  de 
deux  en  deux  ,  s'il  eft  attaché  au 
madrier.  Les  deux  qui  fe  repofent 
portent  chacun  un  marteau  de  Ma- 
réchal. 

Après  ceux-ci ,  viennent  deux 
autres  3  qui  ont  chacun  une  grande 
hache  ,  enfuite  un  autre  avec  un 
pied  de  chèvre,  un  autre  avec  une 
lanterne  four  de  ,  un  autre  avec 
des  bouts  de  mèche  allumas  ,  & 
un  dixième  qui  porte  un  tire- 
fond  avfc  de  bons  clous  &  une 
mailè.  ïl  faut  aufïi  cbferver  d'a- 
voir plus  d'un  Petardier  pour  cha- 
que pétard  f  à  caufe  du  grand  dan- 
ger où  ils  font  expofés. 

Si  1a  barrière  que  Ton  trouve 
en  approchant  de  la  PJace  ,  rrVÉ 
faite  qi>e  pour  arrêter  les  chevaux 
&  les  charrettes  ,  on  les  pafiè  fans 
rien  rompre  :  mais  s'il  y  a  une  pa- 
fiflàde ,  on  en  feie  quelques  pieux 
ou  on  les  rompt  avec  des  haches 
ou  autres  inftrtimens. 

Si  après  avoir  paflS  la  barrière 
on  rencontre  des  ponts-levis,  on 
fait  pafièr  quelques  So'duts  a  fec 
ou  à  la  nage  ,  félon  que  le  foilé 
eft  fee  ou  plein  d'eau  ,  pour  dé- 
faire les  anneaux  de  la  chaîne  qui 
ne  font  point  brafés  ♦  tels  que  font 
ordinairement  les  derniers  (Pen- 
bas  »  &  pendant  ce  tems  -  là  on 
foutient  le  pont  avec  des  hallebar- 
des ,  pour  le  laiflèt  aller  douce- 
ment. Mais  s'il  n'y  a  voit  point 
d'anneaux  qui  fu  fient  ouverts  ,  on 
les  ca/Tè  avec  quelque  inftrument 
qui  fa/îè  fon  effet  promptement  & 
fans  bruir. 

Quand  on  eft  arrivé  auprès  de 
la  porte  de  la  Place  ,  on  y  atta- 
che k  -pétard  de  quelqu'une  des 
manières  que  nous  avons  rappor- 
tées ,  félon  qu'il  en  eft  befoin  ,  & 
dès  <iue  la   porte  eft  4  bas  ,  or 
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fait  entrer  promptement  le  plus 
de  monde  que  l'on  peut  ,  avant 
que  la  garnifon  ait  le  tems  de  fe 
reconnoître.  On  détache  quelqu'un 
qui  arrête  ou  tue  celui  qui  eft: 
chargé  d'abattre  la  herfe  ;  &  pen- 
dant ce  tems-là  ,  on  met  des  po- 
tences aux  coulifles  de  la  porte  , 
ou  des  chevalets  par-deflbus  ,  pour 
l'empêcher  de  tomber. 

S'il  y  a  voit  des  orgues,  on  met- 
troit  à  chaque  côté  de  la  porte 
deux  tréteaux  un  peu  hauts  ,  & 
on  les  couvriront  de  fortes  plan- 
ches ,  qui,  traverfant  la  largeur  de 
la  porte,  empêcheroient  les  orgues 
de  s'abattre  ,  &  donneroient  un  li- 
bre partage  par-deflbus.  Si  les  or- 
gues ou  la  herfe  fe  baiflbient  avant 
qu'on  eût  eu  le  tems  de  les  em- 
pêcher ,  il  faudroit  alors  y  appli- 
quer un  autre  pétard. 

Dès  qu'on  eu  le  maître  de  l'en- 
trée ,  on  achevé  l'exécution  ,  ob- 
fervant  toujours  qu'on  marche  en 
bon  ordre  ,  &  que  perfonne  ne 
s'écarte  ou  fe  mette  à  piller  ,  de 
peur  que  la  garnifon  venant  â  fe 
rallier  dans  cette  confufion  ne  re- 
pouflè  vos  troupes. 

Quand  ii  faut  nécefîàirement 
petarder  plusieurs  barrières  ou  por- 
tes ,  avant  que  d'arriver  à  celle  de 
la  Place  ,  l'entreprife  eft  très-diffi- 
cile ,  à  caufe  que  l'ennemi  a  le 
tems  de  fe  reconnoître  ;  &  l'on 
ne  peut  gueres  fe  flatter  de  réuflîr , 
à  moins  qu'on  ne  fafle  pkifieurs 
attaques  en  différens  endroits  , 
pour  faire  faire  diverfion.  Il  fe- 
roit  même  bon  dans  ces  occa- 
sions d'appliquer  en  même  tems 
des  échelles  à  /quelque  endroit  du 
rempart  ,  éloigné  des  attaques  , 
ou  de  fe  fervrr  de  quelques  ftra- 
tagêmes  ,  pour  furprendre  la  gar- 
nifon ,  qui  ne  penfe  qu'à  fe  dé- 
fendre du  côté  où  elle  voit  les 
attaques. 
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Si  toutes  les  Villes  étoîent  bâ- 
ties &  gardées  comme  le  font  au- 
jourd'hui les  Places  de  guerre  ,  le 
pétard  Se  les  autres  furprifes  ne 
feroient  pas  des  attaques  qu'on 
ofât  entreprendre  contre  elles. 
Pour  fe  garantir  du  pétard  ,  il  faut 
mettre  des  pahflades  &  des  bar- 
rières avancées  devant  les  portes, 
foit  qu'il  y  ait  des  ponts  ,  foit 
qu'il  n'y  en  ait  point ,  afin  que  l'en- 
nemi ne  puiflè  pas  approcher  fans 
qu'on  en  foit  averti  par  le  bruit 
qu'il  fera  en  les  brifant. 

S'il  y  a  quelque  partie  du  rem- 
part qui  flanqne  la  porte  ,  on  y 
mettra  du  canon  ,  s'il  fe  peut  ,  & 
Ton  .alignera  ce  pofte  à  quelques 
Moufquetaires  ,  avec  ordre  de  s'y 
Tendre  &  de  faire  feu  dès  que  l'al- 
larme  fera  donnée.  On  tient  fur  le 
haut  de  la  muraille  de  grofîès  pier- 
res pour  jetter  contre  ceux  qui  ap- 
procheront. 

On  peut  auflï  faire  des  trous  à  la 
porte  ,  pour  tirer  contre  le  Petar- 
dier ,  y  mettre  une  bafcule  pour 
le  faire  tomber  dans  le  fofïé  ,  s'il 
y  en  a  ,  ou  faire  une  efpecede  fou- 
riciere  pour  le  prendre  par  le 
corps  ,  tenir  au  Corps-de-garde 
de  petits  canons  chargés  à  mi- 
traille, &  braqués  contre  la  porte  : 

Enfin  ,  l'embarraflèr  avec  des 
charriots  ,  tables ,  barriques  plei- 
nes de  fumier  ,  &  tâcher  d'arrêter 
ceux  qui  feront  entrés  ,  tandis 
qu'on  tirera  toujours  de  de/Tus  la 
muraille  contre  les  autres  ,  &  que 
ceux  de  dedans  fe  mettront  en 
état  de  repoufler  l'ennemi.  Voye? 
fur  les  pétards  les  Œuvres  Mili- 
taires Tome  II.  page  39  &fuiv.  $. 
XVII.  6»  page  227  6*  fuiv.  $. 
XVII.  XVIII.  6»  XIX. 

PÉTARDER  :  C'eft  appliquer 
le  pétard. 

PÉTARDIER  :  C'eft  celui  qui 
pttachc  le  pétard,  Ce  n'eft  point 
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'  une  fonction  particulière.  Tous  TeS 
Officiers  peuvent  appliquer  le  pé- 
tard. 

*  PETEROLLES.  Ce  font  de 
petits  pétards  que  font  les  enfans 
dans  les  rues  ,  avec  du  papier  & 
un  peu  de  poudre.  On  peut  les 
mettre  au  nombre  des  garnitures. 

Les  Ordonnances  de  Police  font 
défenfes  de  tirer  aux  jours  de  ré- 
jouifîànce  ,  dans  les  rues  &  places 
publiques  ,  aucuns  pétards  ,  pifto- 
lets  ,  &  autres  artifices  \  &  cela 
pour  éviter  les  incendies, 

♦PETITE  guerre.  Voyeç 
GUERRE. 

PETRINÀL ,  ou  poitrinalt  étoit 
une  arme  ,  laquelle  tenoit  le  mi- 
lieu entre  l'arquebuie  &  le  piftoîet. 
On  s'en  fervoit  fous  François  I. 
&  il  en  eft  fait  mention  dans  une 
relation  du  fiége  de  Rouen  ,  par 
Henri  IV.  en  159*.  Cette  arme 
plus  courte  que  le  moufquet  ,  mais 
d'un  plus  gros  calibre  étoit  portée 
à  caufe  de  fa  pefanteur  à  un  bau- 
drier ,  &  couchée  fur  la  poitrine 
de  celui  qui  la  vouloit  tirer  ,  c'eft 
pourquoi  elle  étoit  appeilée  poitri* 
nal. 

*  PEUPLER  :  C'eft  ,  en  char- 
penterie,garnir  un  vuide  de  pièces 
de  bois ,  efpacées  à  égales  diftan- 
ces  ,  ainfi  on  dit  peupler  de  po- 
teaux une  cloifon  ,  peupler  de  fo- 
lives  un  plancher  ,  peupler  de 
chevrons  un  comble  ,  peupler  de 
pilots  une  fondation. 

PHAJOFNÉE  :  Ceft  un  bâ- 
timent du  Japon ,  dont  les  Grands 
Seigneurs  fe  fervent  pour  aller  fe 
promener  ,  à  peu  près  comme  on 
fe  fert  dns  yachts  en  Hollande.  Il 
y  a  dans  le  milieu  une  chambre 
pour  le  Maître  du  bâtiment.  Elle 
eft  couverte  de  natte  ;  &  les  ar- 
mes du  Propriétaire  font  élevées 
au-deïïiis. 

PHALANGE  ,  chez  les  Grecs, 
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ïtôit  toute  une  armée  réunie  en  un 
feul  Corps. 

Les  Soldats  qui  compofoient  la 
phalange  ,  y  étoient  extrêmement 
j»refîës  ,  &  les  divifions  qui  y  pou- 
voient  être  ne  IaiiToient  cntr'elles 
aucuns   intervalles  bien  marqués. 
Qumt-Curfe  dit  que   la   phalange 
des    Macédoniens  étoit   un    gros 
d'hommes  ferrés  dans  leurs  rangs. 
Par  ce  moyen  ces  hommes  en  pré- 
fentant  leurs  fariflès  ,    ou  longues 
piques  ,  i  formoient   une   barrière 
inaccefîlble.  L'effet  d'une  phalange 
qui  en  venoit  à  ia  charge   devoir 
être  terrible.  Comment  des  trou- 
pes dans  tels  autres  arrangemens 
qu'on  Jes  eût  pu  mettre ,  auroient- 
elles  pu   réilfter  à  une  multitude 
d'hommes  mi  Tes  en  mafîe  ,  laquel- 
le  malïè  hériffée  dans    toutes  les 
faces  de  plusieurs  rangs  de  piques  , 
tomboit  fi  pefamment  fur  ce  qui 
lui  étoit  oppofé  ,  que  rien  ne  de- 
voit  être  capable  de  réfifter  à  fon 
choc. 

Mais  auffi  il  falloit  à  la  phalange 
un  terrein  qui  lui  convînr  :  autre- 
ment fa  force  auroit  diminué  con- 
sidérablement. Un  Corps  auiii  gros, 
auflj  pefant  ,  qui  ne  fe  partageoit  j 
point  ,  avoit  befoin  d'un  vafte 
champ  pour  manœuvrer ,  &s'il  fe 
trouvoit  à  l'étroit  ,  ou  fur  un  ter- 
rein  inégal  ,il  devenoit  bien  moins 
Redoutable. 

La  phalange  ne  fe  manioit  pas 
fi  ailément  &  fur  tout  terrein  , 
ainfî  que  faifoit  la  Légion  Romai- 
ne. Elle  étoit  plus  ou  moins  nom- 
breufe  ;  mais  on  ne  donnoit  gue- 
res  ce  nom  à  un  Corps  moindre 
de  fept  à  huit  mille  hommes. 

Il  n'eftpas  fur  il  toute  l'Infan- 
terie d'une  arméç  ne  compofoit 
qu'une  feule  phalange.  Cela  paroî- 
troit  tel ,  fi  on  s'en  rapportoit  à 
ce  qui  efè  écrit  des  batailles  d'A- 
lexandre ,  où  il  n'eft  jamais  parlé 
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de  la  phalange  Macédonienne  qu'- 
au fingulier  ,    &     comme    d'un 
Corps  unique.  Le  refte  de  l'année 
de    ce   Conquérant    ne   confiitoit 
qu'en  Cavalerie,  &  en  des  Soldats 
armés  à  la  légère  ,  qui  ,  mis  par 
petites    troupes  ,   garniiToient    le 
devant  &  les  côtés  de  la  phalange. 
Cependant  il  paroît  par  le  récit 
d'autres  batailles  ,  que  quand  Tin* 
fanterie  d'une   armée  étoit    bien 
nombreufe  ,  on  la  partageoit  au 
moins  en  trois  phalanges ,  qui  fe 
mettoient  fur   une   ligne,  ou  en 
feftion  l'une  fur  l'autre  ,  quand  on 
étoit  dans  un   lieu  étroit ,  ce  qui 
formoit  trois  efpeces   de  lignes. 
Ceft  de  la  coutume  de  divifer  une 
armée  en  trois  grolfes  phalanges  t 
qu'eit  venue  depuis  celle  de  parta- 
ger les  armées  en  trois  Corps  prin- 
cipaux ,  dont  celui  du  milieu  s'ap- 
pelle Corps  de  bataille ,  &  les  deux 
autres  les  ailes. 

Les  arrangemens  difTérens  que 
pouvoient  prendre   les  phalanges 
d  une  armée  ,   avoient  des  noms 
iignificatifs  à  ces  arrangemens.  Si 
le    centre  ou    Corps    de   bataille 
avançoit  plus  que  les  ailes,  &  for- 
moit par-là  une  figure  d'angle  for- 
tant  ,  cela   s'appelloit  faire  Yem- 
bolon,  du    terme  Grec  iMf9^ 
qui  lignifie  un  éperon  :  fi  au  con- 
traire le  centrale  trouvoit  plus  re. 
cuié  que  les  ailes,  ce  qui  faifoit  une 
figure  d'angle  rentrant ,  cela  s'ap- 
pelloit  faire  le  peplegmenon  ,  d'un 
terme  dérivé  de  celui  de  m?i{Kutm 
Quand  pluileurs  phalanges  étoient 
mifes  l'une  fur  l'autre  pour  choque 
de  tête  ,   cela  s'appelloit  faire   le 
pléfion. 

Les  Grecs  donnoient  diverfes 
formes  à  leurs  phalanges  ,  il  y  en 
aveit  de  pleines  dans  leur  centre  • 
d'autres  dont  le  centre  étoit  vui- 
de  pour  y  pouvoir  placer  de  la  Ca- 
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valcrie  ,  des  machines  de  guerre 
&  du  bagage  ;    d'autres  phalanges 
étoient  des  quarrés  parfaits  ;  d'au- 
tres préfentoient  un  grand  front  , 
&  devcnoient  des  quarrés     longs 
iur  leurs  faces  ;   d'autres  aH    con- 
traires étoient  des  quarrés  étroits 
fur  la  face  préfentée,  It  formoient 
des  efpeces    de  colonnes  ;    d'au- 
tres  enfin  prenoient  des   figures 
triangulaires   ,    demi-fphériques  , 
ou  d'un  quarré  à  trois  côtés,  c'eft- 
à-dire  qu'elles  reftoient  ouvertes  , 
ou  fur  le  devant,  ou  fur  le  derrière. 
Depuis  qu'à  l'exempie  des  Grecs, 
nous  avons  l'ulage  de  former,  pour 
uuenécefîïté  ,  de  gros  Corps  d'In- 
fanterie ,  ce  qui  s'appelle   batail- 
lons   quarrés  ,    on  a  donné  à  ces 
Corps   différentes  formes.  On  en 
a  vu  à  centre  plein  ,  &  d'autres  à 
centre  vuide  ;    &  l'effet  qu'ils  ont 
fait  dans  les  occafions  où  Ton  s'en 
eft  fervi,  prouve  la  grande  réfiftance 
que  pou  voit   faire    une  phalange 
Grecque. 

L'Infanterie  Efpagnole  ne  fut  fi 
difficile  à  vaincre  à  la  bataille  de 
Rocroy  ,  que  parce  qu'elle  fe  for- 
ma en  bataillon  quatre  à  centre 
plein  ,  &  pour  exemple  d'un  ba- 
taillon quarré  à  centre  vuide  ,  on 
a  celui  que  formèrent  les  SuiiTes  , 
fous  le  règne  de  Charles  IX.  lequel 
bataillon  marcha  de  Meaux  à  Pa- 
ris ,  contenant  dans  lbn  centre  le 
Roi  &  toute  la  Cour. 

Les  formes  différentes  ,  que 
prenoient  les  phalanges  Grecques, 
les  faifoient  diverfement  nommer. 
Celle  qui  préfentoit  un  grand 
front,  s'appelloit  phalangia  pha~ 
lanx  :  celle  qui  avoir  plus  de  pro- 
fondeur ou  de  hauteur  que  de  front, 
étoit  la  phalanx  antiftornos  ,  & 
Yamvhiftomos  étoit  celle  qui  faifoit 
ftee  de  toute  part. 

L'ordonnance  en  phalange  de- 
puis fon  invention  n'a  pa$  cetfé 
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d'être  de  mode.  Céfar  la  ftifoi* 
prendre  quelquefois  à  fes  Légions  * 
&  nos  gros  bataillons  quarrés  font 
des  efpeces  de  phalanges .  Ce  qui 
eft  bon  dans  une  Icience  fe  con- 
ferve  toujours. 

PHARE  :  C'eft  une  tour  élevée 
fur  la   côte  ,  &  dont  le  fommei 
pone  un  feu  ,  ou  un  fanal  ,  qu'on 
allume   de    nuit  pour  indiquer  la 
route  aux  vaiffeaux.  On  dit  le  pha- 
re de  Meffine.  Le  ColoiTe  de  Kho- 
des  1er  voit   de  phare.    La  tour  de 
Cordouan  eft  un  phare  fur  la  Ga- 
ronne.   Ce  mot  de  phare  ,  vient 
d'une  grande    tour  que  Ptolomée 
de  Philadelphie  ,  Roi  d'Egypte  ,  fit 
élever  fur  le  fommet  d'une  monta- 
gne de  Plfle  appcllée  Pharos  ,  Tan 
3740.  de  la  fondation  du  Monde  % 
&,  qu'il  appella  la  tour  de  Pharos 
du   nom   de  Plfle.    Elle    a  paflë 
pour  un*  des  fept  merveilles  du 
Monde. 

*  PHARE  ,  eft  la  même  chofe 
que  fanal.  Voye%  la  delcription 
de  la  tour  de  Cordouan  dans  l'Ar- 
chhetîure  hydraulique  ,  féconde 
Partie ,Tome  premier,  de  M.  Boii- 
dor. 

PICû  pic  :  C'eft  -  à  -  dire  ,  à. 
plomb  ou  perpendiculairement.  A 
pic  fur  une  ancre  ,  c'eft-à-dire 
que  le  vaiflèau  eft  perpendiculai- 
rement fur  cette  ançre,&qu'eiie  eit 
dégagée  du  fond.  Des  fauts  à  pic 
dans  une  rivière:  C'eft  quand  il  le 
trouve  un  rocher  efearpé  ,  ou  un 
faut  dans  une  rivière  ,  où  toute 
l'eau  tombe  de  haut  en  bas  ,  com- 
me dans  une  caicade  ,  ainfi  qu'il 
s'en  trouve  dans  de  grandes  ri- 
vières de  l'Amérique. 

*  PICORÊE  ,  petite  guerre  , 
pillage  que  font  les  Soldats  ,  qui  fe 
détachent  de  leurs  Corps  ;  ce 
qu'on  appelle  auflî  aller  à  la  ma- 
|  raude.  Les  mots  picoré? ,  picorer  & 
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Ficoreur  ,  ne  font  ertufage  que  du 

dernier  fiécle. 

PlCS-HOYAUX  à  roc  ,  à  tête  , 
à  feuille  de  lauge  $L  à  tranche. 
Voyei  OUTILS  à  Pionniers. 

PIECE  :  Ce  mot  fîgniiie  le  ca- 
non. Pièces  de  batterie  ,  c'eit  le 
canon  qui  fert  ordinairement  à  un 
ftége  ,  &  qui  porte  vingt  ou  vingt- 
quatre  livres.  Puces  de  campagne, 
iont  celles  qui  portent  huit  ou 
douze  livres  de  balie  ,  &  qui  le 
mettent  ordinairement  à  l'avant- 
garde  d'une  armée  qui  eft  en  mar- 
che,comme  le  gros  canon  le  met  au 
Corps  de  bataille.  On  dit  démon- 
ter Jes  pièces  ,  enclouer  ks  pièces, 
rafraîchir  ks  pièces, 

PIECE  de  canon  brifé.  Il  y  a 
certaines  pièces  qui  font  de  pal- 
peurs morceaux  ,  &  qui  ,  après 
avoir  tiré,  fe  démontent ,  &  iont 
plus  portatives.  Un  Fondeur  de 
Rouflillon  ks  a  renouveilées  &  a 
fait  des  pièces  trijées  ou  de  deux 
morceaux  ;  mais  on  n'a  rien  dé- 
cidé fur  leur  conitru&ion  ,  ni  nu- 
leur  ufage. 

PIECE  verfée  en  panier  ou  en 
cage  :  C'eit  lorlque  la  pièce  touche 
terre  ,  &  que  les  roues  de  l'affût 
•ou  du  charriot  qui  portent  tout  le 
corps  du  canon  font  en  l'air.  Il 
y  a  piulicurs  manières  de  relever 
les  pièces  verfées  ou  fur  le  côté 
ou  en  cage  ,  indiquées  par  Saint 
Rémi. 

Les  uns  font  défaire  les  clavet- 
tes des  fufbandes  ,  en  forte  que  la 
pièce  quitte  fon  affût  &  po(e  à  ter- 
re fur  deux  fafeines  ;  on  relevé  cet 
affûta  bras  &  avec  des  leviers  ,  on 
le  met  à  quartier ,  la  pièce  fe  re- 
tourne &  fe  remonte  avec  la  chè- 
vre. Mais  généralement  toutes  les 
pièces  fe  relèvent  plus  aifément 
de  la  manière  fuivante. 

On  embrefle  la  eu  la  flè  par  fon 
bouion  à  une  de§  flafques ,  en  force 
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qu'elle  foit  ferme.  Un  Forgeu*" 
frappe  les  clavettes  pour  qu'elles 
affûrent  ks  fulbandes.  On  em- 
bralle  enfuite  avec  deux  prolonges 
6c  la  culaflè  &  l'affût  vers  rentre- 
toife  de  couche  ,  6c  la  volée  6c 
l'affût  à  fon  entretoife  de  volée* 
On  fait  placer  dix  ou  douze  hom- 
mes fur  chaque  prolonge.  On  a 
deux  forts  &  grands  leviers  ,  fur 
chacun  defquels  il  y  a  trois  ou 
quatre  hommes.  On  ks  place  de 
l'autre  côté ,  au  défaut  des  roues. 
On  fait  contretenir  le  bout  d'arlut, 
pour  aflûrcr  le  mouvement  ;  6c  la 
manœuvre  ainil  difpofée  ,  on  fait 
étendre  les  hommes  qui  tirent  les 
prolonges;  les  leviers  agi/îem  & 
s'engagent  à  mefure  que  la  pièce 
s'élève ,  &  il  ne  relie  qu'à  dimi- 
nuer l'effort  ,  quand  la  pièce  eft 
en  l'air  ,  pour  ne  pas  la  idever  à 
une  hauteur  plus  que  fuffiiame. 

Quand  les  pièces  font  fur  des 
charriots  à  porter  le  canon  6c  qu'- 
elles verfent  ,  difficilement  peut- 
on  fe  palier  de  chèvres  pour  les 
remonter. 

*  PIECE ,  en  architecture  ,  fe 
dit  de  chaque  différent  lieu  ,  dont 
une  maifon  ,,  ou  un  appartement 
eft  compofé  ,  comme  d'une  falle, 
d'une  chambre  ,  d'un  cabinet. 

*  PIECE  de  charpente  :  C'eit 
tout  morceau  de  bois  taillé ,  qui 
entre  dans  un  afTemblage  de  char- 
penterie  ,  &  qui  fert  a  divers  ufa- 
ges  dans  ks  bâtimens.  On  nomme 
maîtrcjfes  pièces ,  les  plus  grofîes, 
comme  poutres ,  tirans ,  entrains  » 
jambes  de  force  ,  &c. 

*  PIECE  de  bois  :  C'eft  ,  félon 
l'ufage  de  Paris ,  une  mefure  de  fix 
pieds  de  longs ,  fur  foixante  Se 
douze  pouces  d'équariflàge:  ainil 
une  pièce  de  bois  méplat ,  de  dou- 
ze pouces  de  largeur  ,  fur  fix  pou» 
ces  de  grolTeur  &  ûk  pieds  de  long, 
fera  ce  qu'on  appelle  une  pkee  ', 
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à  quoi  on  réduit  toutes  les  pièces  f 
de  bois  de   différentes  groffeurs  & 
longueurs,qui  entrent  dans  la  conf- 
trudion    des  bâtimens  ,  pour  les 
eftimer  par  cent. 

*  PIECE  de  corde  :  Ceft  un 
paquet  de  corde  ,  foit  qu'elle  foit 
liée  en  paquet ,  ou  en  cerceaux  : 
une  pièce  de  corde  eft  de  quatre- 
vingts  bradés. 

*  PIECES  légères  ou  pièces  de 
campagne  :  Ce  font  les  pièces  qui 
font  le  plus  en  ufagepour  la  marche 
des  armées  ,  des  camps  volans  : 
pour  les  défenfes  des  murailles  , 
des  battions ,  des  cavaliers  ,  &  des 
autres  lieux  ,  où  il  faut  des  pièces 
légères,  &  faciles  à  être  maniées  ; 
telles  qu'une  coulevrine  portant 
feize  livres  de  balle,  une  coulevri- 
ne bâtarde  de  dix  pieds  de  long  , 
portant  un  boulet  de  huit  livres  , 
une  bâtarde  légère  de  huit  livres  , 
une  pièce  de  régiment  de  quatre 
livres  >  un  pierrier  portant  un  bou- 
let de  trois  livres  ,  le  canon  à  la 
Suédoife  ,  &  l'amufette  du  Maré- 
chal de  Saxe. 

*  PIECES  à  la  Suédoife.  Voye^ 
CANONS  de  campagne  à.  la  Siïp- 
doife» 

PIECES  nettes  :  Ce  font  celles 
qui  n'ont  point  d'évent ,  ni  d'au- 
tres défecîuofnés  ;  qui  n'ont  ni 
chambres  ,  ni  fiftules  ,  ni  foufflu- 
res;  dont  le  métal  eft  fain,non  po- 
reux, ni  ventueux  ,  ni  grumeleux  , 
&  ou  le  foret  a   eu  prife  par-tout. 

PIECES  de  chaffe  :  Ce  font  des 
canons  logés  à  l'avant  d'un  vaif- 
feau  ,  dont  on  fe  fert  pour  tirer 
par-deffus  l'éperon  fur  les  vaif- 
i'eaux  ,  qui  font  à  l'avant ,  ou  fur 
ceux  qui  prennenr  cha/Te.  Mais 
cette  manière  de  tirer  retarde  le 
cours  du  vaifTeau. 

PIECES  détachées  ,  travaux 
avancés  en  dehors  :  Ce  font  ks  ou- 
vrages qui  couvrent  le^  corps  de  la 
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Place ,  du  côté  de  la  campagne  ; 
comme  hs  ravelins  ,  demi-lune  9 
cornes  ,  tenailles  ,  couronnes  , 
queues  d'irondes  ,  enveloppes ,  & 
femblables. 

PIED  de  Roi,  eft  une  mefure 
contenant  douze  pouces  ,  ou  cent 
quarante  -  quatre  lignes.  Un  pied. 
quarré  eft  la  même  mefure  en 
longueur  &  en  largeur  ,  qui  fait 
cent  quarante-quatre  pouces  de  fu- 
perflcie.  Un  pied  cube  eft  la  mê- 
me mefure  ,  félon  les  trois  dimen- 
fions.  Le  pied  cube  a  mille  fept 
cens  vingt- huit  pouces  cubes.  Je 
ne  parlerois  pas  ici  du  pied  ,  fi  ce 
n'eft  qu'on  en  a  affaire  ,  tant  pour 
les  fortifications  ,  que  dans  l'ar- 
tillerie ,  pour  toutes  les  mefures 
que  l'on  y  prend. 

*PIEDR/ienan  ouRhinlandique: 
Il  eft  de  onze  pouces  cinq  lignes  -, 
par  rapport  au  pied  de  Roi ,  & 
fert  de  mefure  à  l'Allemagne  &  à 
prefque  tout  le  Septentrion. 

Tout  pied  fe  divife  en  douze 
parties  qui  s'appellent  pouces  ,  cha- 
que pouce  en  douze  autres  parties 
qui  s'appellent  lignes, 

Pied  courant  :  Ceft  celui  qui  eft 
mefure  fuivant  fa  longueur. 

PIED  quarré  ,  eft  une  fuperficie 
quarrée  ,  dont  chaque  côté  eft 
d'un  pied  de  long,&  qui  contient, 
comme  on  l'a  dit ,  cent  quarante- 
quatre  pouces  quarrés  :  il  fert  pou* 
mefurer   les  fuperflcies. 

*  PIED  de  toife  quarrée  ,  eft  la 
fixieme  parue  de  la  toife  quarrée  , 
&  comme  cette  toife  contient 
trente-fix  pieds  quarrés  ,  le  pied 
de  toife  quarrée  en  contient  flx  , 
&  doit  être  confidéré  comme  un 
rectangle  ,  qui  a  un  pied  de  bafe  , 
fur  une  toife  de  hauteur. 

PIED  cube  :  C'cft  ,  avons-nous 
dit,  celui  qui  contient  mille  fept 
cens   vingt-huit  pouces   cubes  ou 
I  foiides, 
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;  *  Il  doit  être  confidéré  com- 
me un  cube  ,dont  chaque  face  eft 
d'un  pied  q,uarré  ;  il  fert  pour  me- 
furer  les  folides. 

*  Pi  ED  de  toife  cule  ,  eft  la 
fixieme  partie  delà  toife  cube  ,  & 
comme  cette  toile  eft  de  deux  cens 
feize  pieds  cubes  ,  le  pied  de  toife 
cube  en  contient  par  conféquent 
trente-flx  ,  &  doit  être  confidéré 
comme  un  parallélipipede  ,  qui  a 
une  toife  quarrée  de  bafe  fur  un 
fied  de  hauteur. 

*  PIED  cube  d'eau  :  Je  par- 
le de  l'eau  commune  ,  comme 
celle  des  rivières  :  il  ptk  foixante 
&  dix  livres  &  contient  trente- 
cinq  pintes  de  Paris  ,  parce  que 
Ja  pinte  de  Paris  pefe  deux  livres. 
Ji  faut  huit  pieds  cubes  pour  faire 
un  muid  d'eau  »  ou  deux  cens  qua- 
tre-vingts pintes.  L'eau  de  la  mer 
étant  falée  ,  eft  plus  pefante  que 
celle  des  rivières  ;  fon  pied  cube 
pefe  foixante  &  douze  livres  : 
auflî  puurroit-il  arriver  qu'un  vaif- 
feau  qui  auroit  toute  fa  charge  , 
•venant  à  pafîèr  de  la  mer  dans  un 
fleuve  ,  ou  dans  une  rivière  ,  cou- 
leroit  à  fond  ,  lorfqu'il  feroit  par- 
venu à  l'eau  douce,  parce  que  la 
pefanteur  fpecifïque  de  Peau  douce 
eft  moindre  d'un  trente-fixieme 
que  celle  de  la  mer. 

.  *  PIED  defolive  :  qui  eft  la  fi- 
xieme partie  de  la  foiive  eft  un 
parallélipipede  qui  a  pour  bafe  un 
reâangle  de  douze  pouces  de  Ion* 
gueur  ,  un  pouce  de  largeur  ,  & 
pour  hauteur  la  toife. 

*  PIED  de  biche  ,  barre  de 
fer  ,  dont  un  bout  eft  attaché  par 
un  crampon  dans  le  mur  >  &  l'au- 
tre en  forme  de  crochet  ,  s'avan- 
ce ou  recule  dans  les  dents  d'une 
crémilliere  ,  fur  le  guichet  d'une 
porte  cochere,  pour  empêcher  qu'il 
ne  foit  forcé. 

*  PIED  de  chèvre ,  eft  une  troi- 
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fieme  piecede  bois  qu'on  ajoute 
à  une  chev: ,  pour  lui  fervir  de 
jambe  ,  loqu'on  ne  peut  l'ap- 
puyer contr  un  mur  ,  pour  enle- 
ver quelque  àrdeau  à  plomb  ,  de 
peu  de  haunr  ,  comme  une  pou- 
tre fur  des  eteaux  pour  Ja  débi* 
ter. 

PIED  min  :  Homme  qui  a 
le  pied-mai  :  façon  de  parler 
pour  défini  n  homme  qui  entend 
bien  la  navition ,  ou  qui  aime 
la  marine. 

*  PIED  emureu  de  muraille  : 
Ceft  la  partinféneure  d'un  mur, 
qu'on  appelautrement  efearpe  J 
comprife  deis  l'empattement  du 
fondement  jufqu'au  de/Tus  ,  ou 
à  hauteur  detraite.  On  dit  :  cet- 
te muraille  i  pas  allez  de  pied  , 
c'eft-à-dire  pente  &  de  talus. 

*  PIED  r empan  :  Ceft  la 
bafe  ,  c'eft-lire  ia  largeur  du 
pied  des  tes  qui  font  entre  le 
folié  &  les  ifons  de  la  Place. 

*  PIED  vem  :  Cela  fe  dit 
d'une  éciaij-  ,  qU1  paraît  fous 
un  nuage  ,  à  il  femble  ,  que  le 
vent  vienne, 

*  PIED  JIED  ,  faire  un  lo- 
gement pieâoied  ,  gagner  le  ter* 
rein  pied  âd  ,  'forcer  ks  ou- 
vrages pied  ?ied  ,  c'eft-â-dire 
par  les  fon  ,  par  de  droites 
attaques,  en'IIantpar  tranchée, 
en  fe  ccuvra&  non  pas  en  in- 
fultanc. 

PlED,êtnpffi:  Ceft  erre 

confervé  ,  eirenu  ,  &  continué 
dans  le  ferviOn  die  :  Meftre-de- 
Camp  en  ^Capitaine  enpied, 
Lieutenant  eyïed  ,  c eft-à-dire 
confervé  ,  eienu  ,  &  qui  n'eft 
point  réfbrrQn  dit  :  troupes 
retenues  fur  ';,  confervées  fur 
pied. 

*PIEDESL:  Ceft  un  corps 
quatre  avec  i  &   corniche  qwi 
I 
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foutientune  ou  plufieu  colonnes, 
une  ftaïue  ,  un  vafe ,  i^obélifque , 

&c. 

*  PIEDOUCHE  ,  tit  piedef- 
tal;  Ceft  une  petite  afe  longue 
ou  quarrée  en  adoucirent ,  ou 
en  gorge,qu'on  met  foi  un  bufte  , 
ou  fous  quelque  petite  :atue. 

PIEDROIT  :  Ceft  n  jambage 
de  pierre  ou  de  boiî  qui  fert  à 
appuyer  fortement  qi  que  choie. 
On  s'en  fert  dans  les  nés. 

*  PIEDROITS,  it  des  murs 
qui  portent  une  voût<  on  nom- 
me aufli  piédroit  1  partie  du 
trumeau  d'une  port<  ou  d'une 
croifée,  qui  comprl  le  ban- 
deau ,  le  chambranle  e  tableau  , 
la  feuillure  ,    &c. 

,  PIEDROITS  ,  <  terme  de 
marine  :  Ce  font  devances  po- 
féesfur  le  fond  de  (  ,  &  fous 
quelques  baux,dans  lolus  grands 
vaifTeaux  ,  où  il  y  ^  hoches 
taillées  .  comme  cel  d'une  cre- 
mailliere  ,  par  ou  Matelots 
montent  &  defeend.  avec  le  fe- 
cours  d'une  tire-viti 

*  PIERRE  ,  mat:  dure  & 
iplide  qu'on  tire  des  rieres  ,  & 
qui  eft  de  la  plus  nde  utilité 
pour  bâtir.    On    erftingue  un 

grand  nombre  d'tfps> 

Pierre  de  taille  Ceft  toute 
pierre  qui  peut  être  marrie  ,  ou 
taillée  en  quarréav  arcmens. 

Pierre  franche  :  C  une  pierre 
fans  défauts,  ni  ti  tendre  ,  ni 
trop  dure:onl'app  auflî  pierre 

f&inc*  y 

Pierre  velue  ou  1  :  C  eft  cel- 
le qui  fort  de  la  car  '. 

Pierre  trouée  :  C  une  pierre 
poreufe  &  qui  a  dous  comme 
toutes  tes  pierres  dfculiere  :  les 
Ouvriers  l'appellenu  pierre  cho- 
queufe. 

Pierre  fiere  :  C  une  pierre 
difficile  4  tailler,  prompte  à[ 


éclater  :  c'eft  un  défaut  ordinaire 
aux  pierres  dures. 

Pierre  fufiliere  :  Ceft  une  pier- 
re toute  femblable  à  la  pierre  àfu~ 
fil  ,  excepté  qu'il  y  en  a  de  grifes. 
On  en  pave  des  baflins  ,  &  on  en 
fait  d'autres  conftructions.      t 

Pierre  d  chaux  ,  pierre  à  plâtre V 
Voyez  CHAUX  ,  PLÂTRE. 

Pierre  d'échantillon  :  Ceft  un 
bloc  d'une  certaine  mefure  dont 
on  a  befoin. 

Pierre  de  bas  appareil  :  Ceft 
une  pierre  qui  porte  peu  de  hau- 
teur. 

Pierre  débitée  :  Ceft  une  pierre 
fciée. 

Première  pierre  :  Ceft  un  bloe 
de  pierre  que  l'on  jette  dans  les 
fondemens  d'un  édifice  confîdé- 
rable  ,  &  dans  lequel  on  fait  une 
entaille  profonde  ,  pour  y  jetter 
des  médailles  ,  ou  des  inferiptions 
gravées  fur  une  plaque  de  métal. 

Pierre  d'attente  :  Ceft  î .  toute 
pierre  en  boflàge  pour  recevoir 
quelque  ornement  ou  quelque  inf- 
cription  ;  2.  toute  pierre  qu'on 
laiflè  à  l'extrémité  d'une  aile  fan» 
liaifon  &  fans  paremens  ,  pour  la 
continuation  du   même  bâtiment,. 

Pierre  parpaigne  :  Ceft  une 
pierre  qui  traverfe  l'épaiflèur  d'un 
mux ,  &  en  fait  les  deux  paremens# 

*  PIE  RR  E  de  cant ,  ou  de 
champ  ,  ou  pierre  debout ,  eft  une 
façon  de  pofer  tes  pierres  ,  ou  les 
briques  ,  autrement  que  fuivant  la 
pratique  ordinaire  ,  car  au  lieu 
de  tes  pofer  fur  leurs  lits  ,  on  le* 
pofe  fur  le  côté. 

•PIERRES  pratique  ou  à 
joints  incertains ,  eft  une  efpece 
de  moëlonnage ,  qui  s'alite  aifé- 
ment  :  on  s'en  fert,  comme  elle 
fort  de  la  carrière  pour  paver  le 
deiïus  des  quais  ,  qui  fe  conftrui- 
fent  le  long  des  ports  de  mer  » 
avec  cette  précaution  de  les  pofer 
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dans  les  compartimens  fpacîeux 
d'un  grillage ,  fur  leurs  lits  ,  &  à 
joints  incertains,  en  bains  de  mor- 
tier à  chaux  &  à  fable. 

*  PIERRÉE  ,  canal  fouterrain  > 
fouvent  conftruit  à  pierres  feches, 
&  glaifé  dans  le  fond  ,  qui  fert  à 
conduire  les  eaux  des  fontaines  , 
des  cours  ,    &  des  combles, 

*  PIERRÉE  ,  fe  dit  auflî  d'une 
forte  de  mortier  ,  compofé  de 
chaux  ,  de  fable  ,  &  de  cailloutage, 
pour  former  un  corps  de  maçon- 
nerie à  l'aide  des  coffres. 

*  PIERRES  perdues  ,  fonde- 
ment à  pierres  perdues  :  Ceft  une 
manière  de  fonder  dans  Peau  , 
quand  on  ne  peut  pas  faire  les 
épuifemens  néce flaires.  Voyez  le 
Livre  III.  de  la  Science  des  Ingé- 
nieurs &  làfec&nde  partie  de  VAr' 
chiteÛure  hydraulique  de  M.  Bé- 
îidor ,  où  il  eft  parlé  amplement 
de  ces  différentes  manières  de  bâ- 
tir dans  Peau. 

PIERRES  à  fufil:  Elles  font 
extrêmement  nécefTaircs  dans  les 
Places  ,  où  il  y  a  des  fufils  ,  des 
carabines  &  des  piftolets.  On  doit 
toujours  y  en  avoir  une  très-grof- 
fe  provifion.  Ceft  un  gros  caillou  , 
qui  fait  aifément  du  feu  en  Je  frô- 
lant contre  un  morceau  de  fer. 

PIERRIÊR  eft  un  canon  ,  qui 
au  lieu  de  fe  charger  par  la  bou- 
che fe  charge  par  ia  culafle  ,  qui 
eft  ouverte  ,  pouf  recevoir  les  pier- 
les  ou  cailloux ,  la  balle  ,  ou  la 
cartouche  ,  &  une  boé'tc  de  fer 
remplie  de  poudre  fine  ,  pour 
challèr  la  charge.  Comme  les  pïer- 
ïiert  prennent  Pair  par  deux  ex- 
rrémités  ,  ils  ne  font  pas  fujets  à 
Réchauffer  fî  fort  que  le  canon  ; 
de  iorte  qu'ils  peuvent  être  tirés 
plus  fouvent» 

On  fait  des  pierriers  de  fer  ,  à 
l'ufage  des  petits  vaifîèaux  mar- 
chands ,  pour  fe  défendre  contre 
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les  barquesnnemies.  Ceux  de  for* 
te  font  poules  Places  fortes  ,  où 
ils  font  foient  d'un  grand  fervi- 
ce.  Ueft  rrme  certain  que  cette 
efpece  de  cion  étant  bien  faite  , 
peut  faire  ps  d'effet  que  le  canon 
ordinaire  >int  pour  Pattaque,Mue 
pour  la  déhfe  des  Places.  Mais 
fur- tout  da  une  bataille  ,  un 
pierrier  bieijufte  ,  peut  titer  plus 
de  cent  cou  ,  contre  vingt  coups 
de  canon.  \  appelle  ces  fortes 
demachineîierriers  ou  perriers  » 
parce  queltplus  fouvent  on  ne 
les  charge  e  de  pierres  ,  quoi- 
qu'on y  pu:  mettre  àuffi  de  pe- 
tits boulets  cjrand  nombre  de  pe- 
tites bailesmais  pour  que  les 
pierres  fafH  un  bon  effet ,  oa 
ne  doit  paser  de  fort  loin. 

La  manie  de  charger  un  pzer- 
rier  ,  eft  dentreen  premier  lieu 
les  balles  les  cailloux  par  le 
derrière  de  volée  ,  après  quoi 
on  y  enfonene  boè'te  ,  faite  ex- 
près ,  laque lîft  chargée  de  pou- 
dre ,  fuivant  charge  ordinaire  , 
à  laquelle  ortt  le  feu  par  fa  lu- 
mière ,  corn  au  canon  ,  après 
qu'on  l'a  bfolidement  enfon- 
cée dans  kerrier  ,  &  arrêtée 
par  derrière^  pierrier  eft  pofé 
fur  un  pivot  i  tient  à  (es  deux 
tourillons  .»  uel  pivot  tourna 
horilontalem  fur  fon  chantier  , 
tandis  que  tourillons  tournent 
la  bouche  du  ?rrzer  en  haut  ou 
en  bas  ,  felcju'on  veut  mirer* 
On  peut  auflinonter  fur  un  af* 
fût  ordinaire  canon. 

Les  pierriebnt  bons  pour  ti- 
rer des  -grem  &  des  boulets  , 
qui  ayant  pe  le  rempart ,  crè- 
vent dedans  y  font  brèche*  Ils 
fervent  dans  iancs  des  défen- 
fcs  à  c  ha  (Ter  Pemi  des  dehors  , 
dont  il  eft  tm,  &  à  jetrer  dos 

!"  boulets   de  frpour  éclairer  la 
campagne,  Ilsnt  depuis  douze 


jufqu'à  quarante-huit  lies  de  pier- 
res. Quelques-uns  onta  chambre 
large  d'un  tiers  du  bout  ,  &  lon- 
gue de  deux  tiers  ;  dures  l'ont 
de  la  longueur  d'un  bilet  entier. 
D'ailleurs  toute  leur  ngueur  eft 
depuis  quatre  iufqu'à  it  boulets. 
On  fe  fervoitautrefode  certai- 
nes petites  pièces  deinon  ,  que 
Ton  appelloit  pierriersqui  étoient 
ouvertes  du  côté  de  r  culaflè  , 
pour  recevoir  une  bce  de  même 
métal  ,  que  Ton  ôtoif  remettoit 


qui 


faifoit 


là  ;  mais 

lentement 

s  ceuxqu'- 

queiques 


qui 
ivres  , 


pefe 
& 


quand  on   vouloit , 

le  même  effet  que  tyilaflè  , 

que  l'on  chargeoit 

on  ne  s'en  fert  plus 

fur'terre.  On  refond 

on  trouve  encore   i 

Places. 

Un  mortier  pierrtp 
ordinairement  mill 
dont  la  portée  la  plushgue  eft  de 
cent  cinquante  toif<  chargé  de 
deux  livres  de  poud,  a  quinze 
pouces  de  diamètre  fa  bouche  , 
&  de  hauteur  deux  i  s  fept  pou- 
ces. 

La  profondeur  de  ne  eft  d'un 
jpied  fept  pouces. 

La  profondeur  di  chambre 
évafée  par  le  haut  ns  y  com- 
prendre l'entrée  où  pet  le  tam- 
pon ,  a  huit  pouces 

Les  tounlllons  Je  diamètre 
cinq  pouces. 

La  chambre    do 


pouce 


dans  les  toutes. 


L'épaiflèur  du  n 
de  ia  chambre  ,  a 

L'épaiiïèur   du 
pouces. 

Et  le  long  de  la 
ce  &  demi. 

Ec  au  droit   de 


ntrer  d'un 


,   au  droit 
pouces, 
tre   a  deux 


y  a  un  pouce  &  ti  luarts 


L'anfe  fe  place 
a  un  mufcle  ou  nfe 
de  baflinet  à  la  lui 


a  un  pou- 


lie cercle  il 


ntre.  Il  y 
qui  fert 
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Son  affût  eft  d'une  pièce  de  bofl 
de  cinq  pieds  de  long  ,  dix-huit 
ou  vingt  pouces  de  large  ,  &  dou- 
ze à  quatorze  pouces  d'épais. 

On  y  fait  fous  les  bouts  une  en- 
taille de  fix  pouces  de  largeur , 
&  de  quatre  de  profondeur  pour 
le  tourner  à  droite  &  à  gauche. 

Les  ferrures  font  deux  crampons, 
fervans  de  fuibandes  pour  les  tou- 
rillons ,  &  quatre  boulons  à  droi- 
te &  à  gauche  ,  pour  l'avancer  ou 
reculer. 

Les  pierriers  s'arrangent  dans 
les  cours  des  arfenaux  ,  après  les 
canons  &  ks  mortiers. 

*  PIERRIERES  ,  font  des  but- 
tes ou  monceaux  de  pierres ,  qu'on 
lai/ïe  expreflément  aux  environs 
des  Places,  pour  incommoder  l'af- 
fiégeant  dans  le  travail  de  (es  ap- 
proches. On  couvre  ces  pierrieres 
de  terre  pour  en  déguifer  le  piège 
à  l'aifiégeant  :  même  on  feint  de 
fortifier  ces  endroits-là  de  paliiîà- 
des  ,  en  forme  de  bonnettes  ,  ou 
angle  faillant  ,  afin  que  l'affîégeanc 
venant  pour  gagner  ces  polies  , 
l'artillerie  qui  fera  fur  les  remparts 
de  la  Place  ,  ou  dans  les  prochains 
dehors ,  faifè  ks  décharges  con- 
tre ces  pierrieres  ,  qui  rejailliront 
par  éclats  ,  d'une  manière  très- 
dangéreufe  ,  pour  ceux  qui  feront 
derrière  ,  ou  qui  viendront  pour 
s'y  porter. 

*  PIES  :  C'étoit  le  nom  de 
certains  Chevaliers  inftitués  en 
1560.  par  le  Pape  Pie  IV.  avec 
le  titre  de  Comtes  Palatins  ,  qui 
avoient  le  pas  à  Rome  fur  les  Che- 
valiers de  l'Ordre  Teutoniqu«  & 
de  l'Ordre  de  Malte.  Entre  plu- 
sieurs privilèges  originaux  ,  ils 
avoient  celui  de  faire  des  Doc- 
teurs en  toutes  Facultés  &  des 
Notaires  Publics  ,  &  de  légitimer 
les  bâtards.  Ils  portoient  le  Pape  , 
lorfqu'il  for  toit  en  Public  ,  &  ils 
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jouiflbient  tous  d'une  penfion  pour 
cet  office, 

'  PIETER  le  gouvernail  :  Ceft 
y  mettre  des  marques  par  mefu- 
re  ,  de  lieu  en  lieu ,  afin  de  con- 
noître  combien  il  enfonce  dans 
l'eau. 

*  PIETINER  :  Un  bataillon 
ayant  fait  un  quart  de  converfion  , 
après  avoir  ferré  les  rangs  en  avant 
fur  la  pointe  de  l'épée  ,  &  le  pre- 
mier rang  fe  remettant  en  marche, 
le  fécond  ne  fait  que  piétine r^eft- 
à-dire  qu'il  fait  femblant  de  mar- 
cher ,  &  ne  marche  réellement  que 
quand  celui  qui  le  précède  ,  eft  à 
trois  ou  quatre  pas  ;  ce  que  fait  le 
fécond  rang  ,  ceux  de  derrière  le 
font  de  même.  Bien  des  Officiers 
Majors  obligent  tout  le  refte  de  la 
colonne  à  faire  le  même  femblant , 
&  ils  le  commandent  en  difant  : 
allons  ,  tout  le  monde  en  mouve- 
ment. Les  Soldats  ,  dit  M.  le  Ma- 
réchal de  Puyfegur  ,  appellent  ce 
piétinement  -piler  du  poivre. 

*  PIEU  :  Ceft  une  groflè  pièce 
de  bois  de  chêne  dont  on  fait  les 
palées  ou  piles  des  ponts  de  bois  , 
&  dont  on  fe  fert  pour  retenir  les 
berges  de  terres. 

La  différence  des  pieux  &  des 
pilotis  coniifteen  ce  que  les  pieux 
ne  lont  point  cachés  par  Peau. 

Les  piles  des  ponts  de  bois  cont 
truites  de  pieux  3  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  s'appellent  pâ- 
lies. 

PIEUX  ,  voye?  PALISSADES. 
Pieux  deftinés  à  amarrer  les  vaif. 
féaux. On  dit  :  les  pieux  &  anneaux 
deftinés  à  amarrer  :  les  pieux  , 
boucles  &  anneaux  ,  deftinés  pour 
l'ancrage. 

*  PIGNON  :  On  appelle  ainfi 
en  architecture  la  partie  des  murs 
qui  s'éîeve  en  triangle  ,  &  fur  la- 
quelle porte  l'extrémité  de  la  cou- 
verture. 
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Le  pignon  à  redens  ,  eft  celui 
qui  eft  à  la  tête  d'un  comble  à  deux 
égoûts  ,  &  dont  les  côtés  font  en 
manière  de  degrés  ,  pour  pouvoir 
y  monter,  lorfqu'il  y  a  des  répara- 
tions à  faire  au  comble  ;  ce  qui 
fe  fabrique  encore  aujourd'hui 
dans  les  pays  froids  ,  où  les  com- 
bles font  fort  pointus  ,  &  plutôt 
par  ornement  que  pour  cet  ufage.    ' 

*  PIGNON  entrapetê  ,  fe  dit 
d'un  bout  de  mur  à  la  tête  d'un 
comble  ,  dont  le  profil  n'eft  pas 
triangulaire  ,  mais  à  cinq  pans  , 
comme  celui  d'une  manfarde  ,  ou 
même  à  quatre  ,  comme  celui  d'un 
trapèze. 

*  PIGNON  eft  auffi  le  nom 
d'une  machine  de  Mathématique 
pour  élever  &  foiïtenir  de  grands 
poids.  Elle  confifte  dans  une  roue 
dentelée  ,  qui  par  le  moyen  de  ks 
dents  ,  que  l'on  nomme  aufli  ailes, 
s'engraine  dans  la  circonférence 
d'une  autre  roue  dentelée  ,  qu'elle 
fait  tourner  avec  elle. 

Tout  rouleau  canelé  ,  dans  les 
canelures  duquel  les  dents  d'une 
roue  s'engrainent,  porte  le  nom  de 
pignon. 

PI  G  O  U  :  Ceft  une  forte  de 
chandelier  de  fer  à  deux  pointes  , 
dont  on  fe  fert  dans  les  navires  , 
&  qui  eft  fort  propre  à  tenir  une 
chandelle.  L'une  de  ces  pointes 
eft  pour  piquer  de  côté  ,  &  l'autre 
pour  piquer  de  bout. 

*  PILASTRE  :  Ceft  une  'co- 
lonne quarrée  qui  ne  diffère  que 
par  -  là  des  colonnes  ordinaires 
d'archite&ure.  On  appelle  pilaftrt 
dans  Vangle  ,  celui  qui  ne  préfente 
qu'une  encoignure  ,  c'eft-à-dire 
qui  n'a  de  faillie  de  chaque  côté 
qu'une  petite  partie  de  fon  diamè- 
tre ;  &  pilafires  de  rampe  les  pe- 
tits pilafires  à  hauteur  d'appui , 
qui  fervent  à  retenir  les  travées  de* 

k  baluftres, 
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*  PILE  ,  efpece  de  javelot  , 
dontfefervoient  les  Romains.  Sur 
h  forme  &  fa  longueur ,  on  peut 
voir  V  antiquité  expliquée  par  le  P. 
Montfaucon,  Tome.  IV.  p.  i.  c. 
8.  pi.  25.  Ils  dardoient  leurs  piles 
de  telle  roideur  que  fouvent  ils  en- 
fîloient  deux  boucliers  ,  &  deux 
hommes  armés. 

•  *  PILE  :  C'eftla  partie  d'un 
ponteompofée  deplufieurs  pilotis. 
Les  piles  fervent  dans  les  ponts 
de  pierre  à  porter  les  arceaux  &  à 
réïifter  à  la  rapidité  de  Peau  par 
leur  bec  aigu.  Dans  les  ponts  de 
bois  elles  portent  de  la  même  ma- 
nière les  groïïès  poutres  qui  en- 
trent dans  leur  conftruclion  :  ce- 
pendant piles  ne  fe  dit  gueres  que 
<\çs  ponts  de  pierre.  La  première 
&  la  dernière  pile  s'appellent  cu- 
lées. 

*  PILE  percée  :  C'eft  celle  qui 
au-deifus  de  ks  avant-becs,foit  en 
defeendant  ,  foit  en  remontant  la 
rivière  ,  a  une  ouverture  ou  arcade 
pratiquée  dans  le  rein  cks  arches , 
afin  de  faciliter  le  courant  rapide 
des  grandes  eaux,  comme  on  voit 
au  pont  du  Saint  Efprit. 

PILE  ,  ma/Te  de  plusieurs  chofes 
entafTées  les  unes  fur  les  autres. 
On  dit  une  pile  de  boulets  ,  de 
bombes  ,  &c. 

PILIERS  de  bittes  :  Ce  font 
deux  groflès  pièces  de  bois  pofées 
debout ,  &  entretenues  par  un 
traverfîn  :  comme  ce  font  les  prin- 
cipales pièces  de  toute  la  machine 
des  bittes ,  on  leur  donne  fouvent 
Je  nom  de  bittes.  Les  piliers  de 
bittes  font  ordinairement  un  tiers 
plus  épais  que  l'étrave. 

PILLAGE  ,  eft  la  dépouille  des 
ennemis ,  qui  confifte  en  armes  , 
argent ,  hardes  ,  &c.  Le  refte,  qui 
eft  le  gros  de  la  prife ,  s'appelle 
lutin.  Sur  mer  ,  un  Capitaine  ou 
les  Ca^itaiaes ,  qui  abordent  un 


V3Îflèau  de  guerre  ennemi  ,  &  qui 
le  prennent ,  retiennent  par  préfé- 
rence tous  les  vivres  ,  &  les  me- 
nues armes  ,  &  les  Matelots  ont 
le  pillage.  Mais  pour  le  corps  de 
la  prife  ,  le  prix  en  eft  diftribué, 
fuivant  les  divers  Rcglemens  ,  qui 
font  faits  pour  diverfes  occaflons. 
Le  pillage  a  été  de  tous  tems  dé- 
fendu aux  troupes.  Suivant  les  Or- 
donnances de  François  I.  d'Henri 
II.  confirmées  par  leurs  Succef- 
feurs  ,  &  renouvellées  par  Louis 
XIV,  &  par  Louis  XV.  il  y  a  pu- 
nition corporelle  pour  tout  Soldat, 
Cavalier ,  Dragon  ,  Gendarme  , 
&c.  qui  pillent  &  dérobent  dans 
les  Eglifes.  Je  ne  remonte  pas 
îufqu'à  Charles  VII.  qui  dans  une 
Ordonnance  du  4  Décembre  1459. 
fît  la  même  défenfe.  Par  l'Ordon- 
nance du  1  Juillet  1727.  Je  Roi 
défend  encore  à  tout  Soldat ,  Ca- 
valier &  Dragon  ,  fous  peine  de 
'a  vie  de  piller  les  Vivandiers  ,  ou 
Marchands  venant  dans  hs  Vil- 
les ,  ou  dans  les  camps  ,  &  de 
prendre  par  force  ,  ou  fans  paye- 
ment, foit  pain,  vin,  viande  , 
brandevin  ou  autres  denrées  & 
marchandifes  ,  tant  dans  les  mar- 
chés des  Villes  &  dans  les  bouti- 
ques ,  que  dans  les  camps  &  en 
route.  Quant  au  pillage  des  Egli- 
fes ,  la  défenfe  en  eft  faite  ,  tant 
en  tems  de  paix  qu'en  tems  de 
guerre  5  dans  le  Royaume  ou  en 
pays  ennemi. 

*  PILON.  M.  Je  Maréchal  de 
Saxe  en  parlant  de  la  formation 
des  bataillons  ,  dit  qu'il  les  met 
d'abord  à  quatre  de  hauteur  ,  les 
deux  premiers  rangs  avec  des  fufils 
feulement  :  les  deux  autres  avec 
des  demi-piques  ou  pilons ,  & 
leurs  fufils  pafFés  en  écharpe.  Ce 
pilon  eft  une  arme  «rai  a  treize 
pieds  de  long,  fans  le  fer,  qui  doit 
être  à  trois  quarts  «>  de  dix- huit  pou» 
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tes  de  longueur ,  deux  de  largeur , 
mince  &  léger  ;  le  bois  doit  être 
ce  fapin  ,  creux  &  enveloppé  d'un 
parchemin  verni  :  cela  eft  très- 
léger  ,  &  ne  fouette  pas  comme 
les  piques  ,  defquelles  l'Infanterie 
ne  peut  fe  paflèr.  J'en  ai  tou- 
jours oui  parler  ainfl  à  tous  les 
habiles  gens  ,  continue  M.  de  Sa- 
xe ;  &  les  mêmes  raifons ,  qui 
ont  fait  quitter  les  bonnes  choies 
dans  le  métier  de  laguerre,ont  fait 
aufîi  abandonner  celle-ci ,  je  veux 
dire  la  négligence  &  la  commodi- 
té. L'on  a  trouvé  qu'en  Italic,dans 
quelques  affaires  ,  elles  n'avoient 
pas  fervi ,  parce  que  le  pays  eft 
fort  coupé  ;  de-là  on  les  a  quit- 
tées par-tout,  &  l'on  n'a  fongé  qu'à 
augmenter  la  quantité  d'armes  à 
feu. 

PILON  ou  petite  écore  ,  terme 
de  marine  ,  eft  une  côte  qui  a 
peu  de  hauteur  ,  mais  qui  eft  ef- 
çarpée  ou  taillée  en  précipice. 

*  PILON  de  moulin  :  Dans  les 
moulins  où  l'on  fait  la  poudre  à 
canon ,  &  dans  les  autres  ,  où 
l'on  fait  de  l'huile  ,  la  roue  à  aubes 
eft  aflèmblée  à  un  arbre  lequel  tra- 
verse l'intérieur  du  moulin:  au- 
tour de  cet  arbre  ,  il  y  a  des  fi- 
ches de  bois  qui  en  tournant  ac- 
crochent alternativement  des  clefs 
attachées  à  de  groflès  pièces  de 
bois  qui  fe  lèvent ,  &  fe  bai/Te nt 
verticalement  :  ce  font  ces  pie- 
ces  de  bois  que  l'on  nomme  pi- 
lons ,  qui  venant  à  tomber  écra- 
fcnt  par  leur  poids  les  matières 
qui  font  deflôus. 

»  PILOTAGE:  Ceft  dans  Peau, 
ou  dans  un  terrein  de  peu  de  con- 
fiftance ,  une  efpace  rempli  de 
pilotis  pour  faire  des  fondations  , 
ou  pour  rendre  le  terrein  plus  fer- 
me. 

^  PILOTAGE  ,  en  terme  de  ma- 
rine :  Ceft  la  conduite  qui  fe  fait 
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d'un  vaiflèau  ,  pour  le  faire  entrer 
ou  fortir  d'un  Port ,  de  peur  qu'il 
n'aille  donner  fur  des  bancs.  Les 
lamanages  ,  toiianges  &  -pilotages* 
pour  entrer  dans  les  havres  ou  ri- 
vières ou  pour  en  fortir  ,  font  me- 
nues avaries  ,  qui  fe  payent  un 
tiers  par  le  navire  ,  &  les  deux 
autres  tiers  par  les  marchandifes. 
Pilotage  3  eft  auifi  l'art  de  bien 
conduire  un  vaiiTeau  ,  &  de  tout 
ce  qui  regarde  la  feience  de  la  na- 
vigation. 

*  On  peut  divifer  le  pilotage  en 
cinq  parties  qui  contiennent  ef- 
fentiellement  tout  le  fond  de  cet 
art  ,  fçavoir  l'obfervation  des  af- 
très  ,  l'ufage  de  la  bouflble,  l'efti- 
me,  l'ufage  des  cartes  marines  & 
la  correction  de  la  route. 

PILOTE,  eft  un  QfTicier  de 
l'équipage,  qui  prend  garde  à  la 
route  du  vaiiîèau  ,  &  qui  le  gou- 
verne. Les  fécond  &  troifieme  Pi- 
lotes fécondent  le  premier  dans 
ks  fondions.  II  n'y  a  que  trois 
Pilotes  dans  les  plus  grands  vaif- 
feaux  ,  ou  quand  il  s'agit  de  voya- 
ges de  long  cours.  Dans  les  au» 
très  vaiffeaux  ,  il  y  a  un  ou  deux 
Pilotes  ,  félon  la  qualité  du  vaif- 
feau  &  du  voyage.  Le  Pilote  doit 
être  continuellement  au  gouver- 
nail ,  &  faire  de  tems  en  tems  fon 
rapport  au  Capitaine  3  au  fujet  du 
parage  où  il  croit  que  le  vaiflVau 
eft.  II  doit  être  inftruit  &  expéri- 
menté dans  les  cartes  marines 
de  toutes  les  différentes  fortes  , 
dans  les  tables  ,  dans  l'Aftrono- 
mie  ,  dans  l'ufage  de  Paftrolabe  & 
de  Parbalêtre  ,  avoir  connoiflànce 
des  marées  &  des  changemens 
qui  y  arrivent  félon  les  pays  ,  des 
mouflons  ,  &c.  Ceft  le  Pilote  , 
qui  commande  dans  les  bûches  ,  & 
dans  les  pinques  ,  &  qui  ordonne 
de  jetter  les  filets  &  de  les  retirer; 
I  c'eft  lui  encore  <jui  le  plus  fou» 
liv 
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vent  tient  le  gouvernail.  Pilote  , 
qui  a  entré  &  forti  un  vaiifcau  : 
cela  fe  dit  d'un  Pilote  qui  a  mis 
nn  vaifîeau  en  rade  ,  dans  une 
rivière  &  dans  un  havre  ,  &  qui 
l'en  a  reforti.  Pilote  hardi,  cela 
fe  dit  d'un  Pilote  qui  entreprend 
Aes  chofes  difficiles  ,  comme  d'en- 
trer dans  une  rivière  inconnue  , 
dans  un  havre  ,  qui  ne  feroit  pas 
praticable  ,  &  autres  chofes  fembla- 
bles.  Les  bons  Pilotes  font  à  terre  : 
cela  fe  dit  par  plaifanterie  ,  de 
ceux  qui  fe  vantent  de  fçavoir 
beaucoup  de  pilotage,  &  qui  font 
des  ignorans  quand  ils  font  en 
mer. 

PÏLOTE  COTIER  ou  Pilote 
de  havre  ,  eft  celui  qui  reconnoh 
le  giilèment  d'une  côte  particu- 
lière ,  &  qui  fait  gouverner  à  la 
vue  de  tous  ies  Ports  &  de  ks  ra- 
des. 

PILOTE  HAUTURIER  eft  ce- 
lui qui  entend  l'ufage  de  l'arbalète 
&  de  Paftrolabe ,  pour  prendre 
hauteur  ,  &  en  faire  l'application  , 
en  déterminant  par  cette  pratique 
la  latitude  du  parage. 

PILOTER  :  C'eft  ce  que  font 
les  Pilotes  Côtiers-ou  Lamaneurs, 
qui  conduifent  les  vaifleaux  hors 
des  embouchures  des  rivières  , 
des  bancs  &  des  dangers.  Ceux 
qui  ne  voyent  point  venir  de  La- 
maneuf  à  leur  bord  ,  peuvent  fe 
fervir  de  Pêcheurs  pour  les  piloter. 

*  PILOTER  :  C'eft  auffi  enfon- 
cer des  pieux  ou  des  pilots  ,  avec 
îa  fonnette  ou  l'engin  jufqu'au  re- 
fus du  mouton  ou  de  la  hie'. 

*  PILOTS  ou  pilotis  font  de 
grandes  pièces  de  bois  ,  qui  vont 
en  diminuant  par  le  bas  ,  que 
l'on  taille  en  pointe  ,  afin  de  faci- 
liter leur  entrée  dans  la  terre  , 
dans  fe  tems  qu'on  les  y  frappe  : 
ils  font  d'ufage  pour  les  palées  des 
ponts  >  pour  les  faces  des  quais  de  ( 
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■  charpente  ,  pour  le  devant  des  jet*7 
tées  des  châteaux  ,  des  havres  , 
Sec.  Ils  font  ordinairement  cou- 
ronnés ou  recouverts  d'un  cha- 
peau ,  ou  d'une  liîle  ,  avec  laquelle 
ils  fontafTemblés  à  tenons  &  mor- 
taifes  ,  au-deiïbus  de  laquelle  on 
pofe  les  ventrières  ,  pour  les  en- 
tretenir :  leur  longueur  n'eft  pas 
toujours  la  même;  Japlusconfi- 
dérable  ne  pafïè  gueres  quarante 
pieds  ,  fur  feize  à  dix- huit  pouces 
de  groflèur  par  le  haut  :  lorfque  le 
terrein  eft  un  peu  ferme  ,  on  les 
chauffe  avec  un  fabot  ,  ou  foulier 
de  fer  de  quatorze  à  quinze  livres 
pefant  :  on  fe  fert  auflï  de  pilots 
pour  foutenir  les  clefs  dans  les 
quais  de  charpente  ;  ce  que  Ton 
appelle  pilots  de  clefs  ,  &  pareille- 
ment pour  foutenir  les  dornnns- 
dans  les  mêmes  quais,  &c  que 
Ton  nomme  pilots  de  dormans. 

*  PILOTS  de  remplie  ou  de 
comprejjion  :  C'eft  ainlî  que  l'on 
nomme  les  pilots  ,  dont  on  peu- 
ple l'étendue  d'une  fondation 
qu'on  veut  établir  dans  un  mau- 
vais terrein  ,  pour  les  diftinguer 
des  autres  pilots  différemment 
employés ,  auxquels  on  donne  des 
noms  qui  ont-  le  plus  de  rapport 
à  leur  ufage.  Pilots  de  bordage  : 
quand  pour  fonder  une  pile  de 
pont  ,  ou  quelque  autre  ouvrage 
dans  un  mauvais  terrein  ,  qu'or» 
juge  à  propos  de  faire  un  grillage, 
après  que  ce  grillage  a  été  bien  éta- 
bli, on  enfonce  tout  autour,ou  feu* 
kment  fur  le  devant  de  la  fonda» 
tion  ,  des  pilots  ,  que  Ton  nom» 
me  de  bordage. 

*  PILOTS  de  garde  :  Pour  con- 
ferver  Je  revêtement  de  maçon- 
nerie des  quais  &  des  bateaux  , 
qui  fe  font  dans  les  Ports  de  mer, 
&  dans  les  autres  Villes,  où  il  y 
a  une  navigation  ,  contre  le  choc 
des  vaiiicaux  ou  des  bateaux  qui 
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pôurroient  les  endommager  ,  on 
plante  de  diftance  en  diitance  des 
pilots  ado/lés  contre  la  maçon- 
nerie ,.  que  Ton  nomme  pilots  de 
garde. 

PINASSE  ,  eft  un  bâtiment  fait 
à  poupe  quarrée  ,  dont  l'origine 
vient  du  Nord  ,  &  qui  eft  fort  en 
ufage  en  Hollande.  PinajJ'e  eft 
aufïi  un  petit  bâti  nent  de  Biicaye  , 
qui  a  la  poupe  quarrée.  Il  eft  long, 
étroit  &  léger  ,  ce  qui  le  rend  pro- 
pre à  la  courfe  ,  à  f  lire  des  décou- 
vertes &  à  defeendre  du  monde  à 
une  Côte.  Il  porte  trois  mâts  :  il 
va  à  voiles  &  à  rames. 

PINCE  :  Ceft  un  çros  levier  de 
fer  aiguifé  d'un  côté  en  bifeau  , 
qui  fert  à  lever  des  fardeaux  II  y 
a  des  pinces  à  pied  de  chèvre  , 
qui  font  fourchues  ,  &  ont  deux 
pointes. 

*  Les  pinces  fervent  aux  Ma- 
çons &  aux  Charpentiers  ,  pour 
remuer  les  fardeaux  :  aux  Cano- 
niers  pour  pointer  &  conduire  les 
canons  :  aux  Paveurs  pour  relever 
les  pavés  ,  &  aux  Mineurs  pour 
détacher  les  pierres. 

PINCEAU  à  goudronner  :  Ceft 
un  pinceau  de  foie  de  cochon.  Il 
eft  emmanché  de  côté  ,  &  fert  à 
goudronner  le  vaifïèau  ,  les  mâts 
&  les  vergues. 

PINNULE,  terme  de  Mathé- 
matique :  CVft  une  petite  plaque 
de  cuivre  ,  élevée  perpendiculaire- 
ment fur  les  bords  d'une  alidade  , 
ou  inftrument  propre  à  obferver  , 
laquelle  a  un  petit  trou  ou  petite 
fente  par  où  entre  la  lumière  des 
aftres  ,  &  par  où  les  rayons  vi- 
fueîsfe  portent  vers  les  objets. 

PINQUE  :  Ceft  une  forte  de 
flûte  ,  bâtiment  de  charge,  fort 
plat  de  varangue ,  &  qui  a  le  der- 
rière long  &  élevé.  Le  pinque  eft 
aufîî  un    flibot  d'Angleterre.. 

î  PIOCHE  :.Ceft  le  nom  d'un 
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outil  qui  fert  à  remuer  la  terre.  II 
eft  ordinairement  quarréjmais  il  y 
a  aufli  des  pioches  pointues  ,  qui 
le  nomment  feuilles  de  Jauge  ,  8c 
des  pioches  qui  ont  un  côté  tran- 
chant &  l'autre  fourchu.  Les  Char- 
pentiers fe  fervent  d'un  marteau 
a/Ièz  approchant  de  la  pioche  qu'ils 
appellent  piochon. 

PIONNIERS ,  font  des  Soldats 
occupés  au  travail  des  tranchées  , 
des  fiégcs  ,  des  campemens  ,  &c. 

*  Les  Turcs  devenus  fçavans  par 
les  expériences  des  fiéges  &  des 
conquêtes  qu'ils  ont  faites  fur  les  ar- 
mées Chrétiennes,  croyent  que  les 
montagnes  font  les  meilleurs  pof- 
tes  pour  fe  fortifier ,  de  forte  qu'ils 
préfèrent  des  châteaux  fitués  fur 
des  hauteurs  ,  à  ceux  qui  font  dans 
les  plaines.  Ils  fe  fondent  fur  leur 
manière  ordinaire  d'attaquer  les 
Places  ,  qui  eft  de  pouffer  à  force 
de  Guafladours  ou  Pionniers  des 
montagnes  de  terre  ,  vers  les  Pla- 
ces qu'ils  afliégent  ,  tant  pour  fe 
couvrir  du  feu  des  atàégés  que  pour 
combler  les  foffés  ,  élever  des 
batteries  qui  puiflent  commander  an 
corps  de  la  Place  ;  ainii  quand  ils 
font  fortifiés  fur  une  montagne  , 
ils  craignent  fort  peu  que  l'afîié- 
geant  pu  i  fie  pouflèr  aflèz  de  terre  , 
pour  égaler  la  hauteur  du  fort  qu'ils 
poflèdent.  Ce  font  les  citadelles 
qu'ils  affectent  pour  retenir  une 
Place  ,  &  même  toute  une  Pro- 
vince dans  leur  obéiflànce ,  parce 
qu'il  eft  difficile  de  les  y  forcer  , 
pour  peu  qu'ils  foient  en  nom- 
bre ,  &  qu'ils  ayent  de  l'eau  ,  du 
riz  &  du  togutch  qui  eft  une  efpe- 
ce  de  bifeuit  ou  de  galette  faire 
de  bled  noir  ,  &  cuite  entre  deux 
tuiles  fur  des  charbons» 

PI  PRIS  :  Ceft  une  efpece  de 
piroque ,  dont  fe  fervent  les  Nè- 
gres duCap-Verd  &  de  Guinée. 

PIQUE  ,  eft  une  arme  pour  m* 
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Fantaflin  ,  faite  d'une  longue  piè- 
ce île  bois  ,  menue  ,  arrondie  & 
garnie  par  le  bout  d'une  petite 
pièce  de  fer  ,  qui  eft  applatie  , 
forgée  en  façon  d'ovale ,  &  poin- 
tue ,  afin  d'arrêter  principalement 
le  choc  de  la  Cavalerie. 

L'ufage  de  la  pique  nous  eft  ve- 
nue des  Suitfès,  Avant  Louis  XI. 
il  n'étoit  pas  d'ufage  que  l'on  s'en 
fervît  en  France.  Mais  fi  le  nom 
cft  moderne  ,  l'arme  cft  ancienne. 
Cétoit  la  farifle  des  Macédoniens, 
qui  étoit  encore  plus  longue  ,  que 
la  pique  ,  car  félon  Elien  elleavoit 
environ  14  coudées  de  longueur. 
L'ufage  en  étoit  le  même  que  celui 
des  piques  de  notre  tems  ,  pour 
éloigner  la  Cavalerie  ,  &  l'em- 
pêcher de  pa/îèr  fur  le  ventre  de 
FInfanterie. 

Les  Flamands  fe  fervoient  de 
piques  i\ès  le  tems  de  Philippe  le 
Bel  ,  &  ce  fut  avec  cette  arme 
qu'ils  repouflerent  les  François  à 
la  fanglante  journée  de  Courtrai 
l'an  iioî.  Les  Suiflès  après  avoir 
fecoué  le  joug  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  commencèrent  à  s'en  fer- 
vir  contre  la  Cavalerie  qu'on  en- 
voya contre  eux.  Sous  Charles  IX. 
&  Henri  III.  les  François  ne  fe 
fervoient  pas  aifément  de  la  pique, 
&  on  avoit  de  la  peine  à  trouver 
des  Soldats  qui  voulurent  bien  être 
Piquiers  ;  c'eft  pour  cela  que  dès- 
lors  on  donnoit  plus  de  folde  aux 
Piquiers  ,  qu'aux  Arquebufiers  ou 
aux  Moufquetaires.  Sous  le  règne 
de  Louis  XIV.  les  piques  ont  été 
abolies.  On  y  fupplée  par  la  baïon- 
nette au  bout  du  fufil  ,  dont  on 
a  trouvé  l'ufage  plus  avantageux  , 
que  celui  de  la  pique  ,  &  qui  peut 
en  effet  y  fuppléer  au  moins  en 
panie.  De  plus  on  peut  beaucoup 
plus  facilement  remuer  le  fufil 
avec  la  baïonnette  au  bout  ,  qu'on 
ce  peut  s'aider  de  la  pique. 
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La  pique  a  un  fer  ou  lame  d# 
demi-pied  ,  avec  deux  branches  f 
qui  fervent  à  la  clouer  &  attacher 
au  bois.  Il  y  a  un  bout  au  talon 
des  piques ,  qui  cft  de  fer  ou  de 
cuivre. 

P  1  Q  U  E  :  On  fe  fert  fur  les 
vaifleaux  plutôt  de  demi-piques  , 
car  celles-ci  font  trop  embarraf- 
fantes. 

PIQUE  ou  PIC  ,  terme  de  ma- 
rine.  Mettre  l'ancre  à  pic  ou  fe 
mettre  &pic  fur  fon  ancre  ,  eft  fai- 
re venir  le  vai/ïèau  directement  au 
deflus  de  fon  ancre ,  par  le  moyen 
du  cabeftan  ,  ou  du  virevaut  ,  de 
forte  qu'avec  un  demi-tour  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  machines  , 
l'ancre  puiflè  être  détachée  du  fond. 

*  PIQUE-CHASSE  :  C'eft  un 
poinçon  aigu  &  menu  qui  fert  à 
percer  les  chaflès  ou  facs  à  pou- 
dre ,  pour  ouvrir  des  communi- 
cations au  feu  qu'elles  doivent 
donner  aux  différens  artifices  qu'- 
elles font  partir. 

*  PIQUER  ,  en  terme  de  ma- 
çonnerie ,  piquer  une  pierre  ,  eft 
la  façonner  en  ruftique  avec  la 
pointe  du  marteau. 

En  terme  de  charpenterie  ,  pi* 
quer  le  bois  ,  eft  le  marquer  avec 
un  outil  de  fer  ,  ou  avec  le  plomb 
percé  en  triangle. 

PIQUET:  C'eft  un  détache, 
ment  de  cinquante  hommes  ,  dont 
deux  Sergens  &  un  Tambour,com- 
mandés  par  un  Capitaine  ,  un  pre- 
mier Lieutenant  &  un  Lieutenant 
en  fécond.  Dès  qu'un  bataillon 
fort  de  garnifon  ,  on  doit  faire 
former  le  Piquet  ,  lequel  ,  en  ba- 
taille ,fe  met  fur  la  gauche ,  &  en 
colonne  ,  marche  à  la  queue  ,  à 
moins  que  la  compagnie  de  Gre- 
nadiers ne  fe  trouve  détachée  ail- 
leurs :  en  fon  abfence  il  prend  en 
bataille  la  droite  ,  &  en  colonne 
I  il  marche  à  la  tête* 
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C'eft  une  troupe  qui  eft  tou- 
jours prête  à  fe  porter  par-tout 
où  ii  eft  néceffaire.  On  en  tire 
tous  les  détache  mens  dont  on  a 
befoin  :  c'eft  en  partie  la  garde 
de  chaque  bataillon.  Le  Piquet 
fournit  !es  Sentinelles  pour  met- 
tre aux  drapeaux  &  par-tout  oîi  on 
le  juge  à  propos.  Il  eft  compofé 
des  premiers  Sergens  &  Soldats 
à  marcher  ,  lefquels  demeurent 
de  Piquet  nuit  &  jour  .  îufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  marché  pour  quelque 
garde  ou  dérachement  :  &  fi-tôt 
qu'ils  font  détachés  on  les  remplace 
à  Tinftant  par  ceux  qui  les  fuivent. 

Dans  un  camp ,  chaque  batail- 
lon a  Ton  Piquet  :  c'eft-à-dire  , 
cinquante  hommes  ,  compris  deux 
Sergens  &  un  Tambour,  qui  font 
ordonnés  pour  être  prêts  à  mar- 
cher au  premier  ordre  ,  comman- 
dés par  un  Capitaine ,  un  Lieute- 
nant &  un  Sous-Lieutenant.  Ce 
détachement  met  fes  armes  à  un 
abri  que  Ton  fait  à  la  droite  des 
Grenadiers. 

Les  Soldats  de  piquet  ne  doivent 
point  s'écarter  du  camp,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit.  Lorfqifil 
atrive  quelque  allarme  ,  l'Officier 
de  piquet  doit  fe  tenir  prêt  à  mar- 
cher au  premier  ordre  ;  &  s'il  y  a 
quelque  exécution  à  faire  ,  cette 
troupe  marche  à  la  tête  de  !a  bri- 
gade qui  en  eft  chargée.  On  relevé 
cette  troupe  toutes  les  vingt-  qua- 
tre heures ,  comme  les  autres  gar- 
des ,  au  moins  pour  les  Soldats  , 
car  pour  les  Officiers  ,  cela  s'ob- 
ferve  différemment. 

Il  y  a  des  régimens  oîi  les  Offi- 
ciers de  piquet  ne  font  pas  relevés, 
qu'ils  n'ayent  marché.  Il  y  en  a 
d'autres  où  on  fait  un  tour  de  pi- 
quet particulier  ,  &on  relevé  l'Of- 
ficier toutes  les  vingt-quatre  heu- 
res» Enfin  il  y  a  des  régimens  où 
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toute  garde  eft  garde  ,  &  le  Piquet 
eft  compté  comme  fi  on  avoit  mar- 
ché. Lorfqu'on  le  fait  de  la  fé- 
conde manière ,  l'Officier  de  pi- 
quet ,  à  qui  ce  n'eft  pas  naturelle- 
ment à  marcher  ,  ne  marche  avec 
fa  troupe  ,  que  lorfqu'il  ne  faut 
pas  fortir  du  camp  ;  comme  ,  par 
exemple  ,  lorfqu'on  fait  quelque 
exécution  ;  &  fi  on  demande  le 
Piquet  pour  fortir  du  camp  ,  POf- 
fîcier  à  qui  c'eft  à  marcher ,  prend 
cette  troupe  ,  &  on  commande  un 
autre  Piquet  ,  qui  refte  toujours 
au  camp  avec  l'Officier  qui  en  eft. 

A  l'égard  Aes  Soldats,  comme 
c'eft  un  tour  particulier  ,  fi  on  de- 
mande un  détachement,  l'on  prend 
les  Soldats  qui  font  à  marcher  , 
quoiqu'ils  foient  de  piquet ,  &  on 
les  remplace  par  d'autres.  Les  jours 
démarche  ,  les  Officiers  de  piquet 
doivent  monter  à  cheval ,  dès  que 
la  générale  eft  battue  ,  &  pren- 
dre garde  qu'aucun  Soldat  ne  pren- 
ne fes  armes  pour  aller  devant  , 
ni  ne  forte  du  camp. 

En  arrivant  dans  un  camp  ,  le 
Piquet  refte  en  bataille  à  la  tête , 
pendant  que  le  corps  du  bataillon 
entre  dans  le  camp.  Enfuite  on. 
le  fait  paffer  de  la  gauche  où  il 
étoir  ,  dans  l'intervalle  de  la  droi- 
te où  on  le  met  en  bataille  ,  fon 
premier  rang  aligné  fur  le  front 
de  bandiere,  S'il  arrive  que  le  ré- 
giment ferme  la  gauche  d'une  li- 
gne ,  &  foit  campé  en  colonne 
renverfée  ,  en  ce  cas  îe  piquet  eft 
fur  la  gauche.  Cela  fait  ,  les  Ser- 
gens ordonnent  aux  Caporaux  d'al- 
ler pofer  les  Sentinelles. 

Les  Officiers  de  piquet  ne  doi- 
vent jamais  le  deshabiller  ;  ils 
doivent  fe  trouver  à  la  tête  du 
camp  jour  &  nuit  ,  ayant  leur 
haufTe-col ,  &  leur  épée  au  côté  , 
leurs  armes  au  chevalet  ,  à  la 
tête  de  celles  des  Soldats ,  pour 
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•tre  toujours  prêts  à  faire  pren- 
dre les  armes  à  leur  Piquet ,  iorf- 
qu'on  en  a  befoin.  Les  Officiers 
de  piquet  font  en  partie  chargés 
de  la  difcipîine  du  camp  ,  &  c'eft 
fur  leur  furveillance  qu'il  repofe. 
Souvent  il  arrive  près  des  enne- 
mis que  l'on  fait  coucher  le  Pi- 
quet  au  bivouac  à  la  tête  du  camp  : 
c'elt  principalement  dans  cette  oc- 
cafion  que  les  Officiers  doivent 
être  réguliers  à  examiner  fi  les 
Sergens  ,  Caporaux  &  Sentinelles 
font  leur  devoir. 

Lorfque  le  Piquet  prend  les  ar- 
mes ,  foit  pour  affifter  à  quelque 
exécution  ou  à  toute  autre  expé- 
dition ,  le  pofte  du  premier  Lieu- 
tenant en  marche  doit  être  à  la 
queue  t  &  celui  du  Lieutenant  en 
fécond  à  la  tête  fur  la  gauche  , 
un  pas  en  arrière  du  Capitaine  , 
comme  il  fe  pratique  dans  les  au- 
tres détachemens.  Quand  le  Pi- 
quet fe  met  en  bataille  fans  ar- 
mes pour  paroître  devant  le  Gé- 
néral de  l'armée  ,  les  Princes  du 
Sang  ,  les  Princes  Légitimés  ,  & 
Maréchaux  de  France ,  qui  vien- 
nent à  pa/îèr,  les  Officiers  doivent 
fe  trouver  à  la  tête  ,  fans  d'autres 
armes  que  leur  épée.  Quand  les 
régi  mens  doivent  décamper  ,  les 
Officiers  de  piquet  doivent  mon- 
ter à  cheval  au  petit  point  du 
Jour  ,  fe  partager  à  la  tête  ,  à  la 
queue  &  fur  les  flancs  de  chaque 
bataillon  ,  pour  contenir  les  Sol- 
dats &  les  empêcher  de  fortir  du 
camp  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  pui/Iè  être. 

On  commande  dans  les  grandes 
armées  tous  les  jours  ,  pour  le  Pi- 
quet ,  un  Lieutenant  général  ,  un 
Maréchal  de  camp  ,  un  Brigadier  , 
un  Colonel  &  un  Major  de  brigade 
pour  la  droite  ,  &.  autant  pour  la 
gauche ,  que  Ton  nomme  Officiers 
de  piquet.  Dans  les  moindres  ar- 
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mées  on  en  diminue  le  nombre^ 
Leurs  fonctions  font  de  veiller 
jour  &  nuit  à  la  fûreté^de  l'armée, 
de  voir  monter  toutes  les  gardes 
&  détachemens  qui  partent  ,  de 
vifiter  tous  les  poftes  qui  font  au- 
tour du  camp  ,  &  de  faire  ob- 
ferver  la  difcipîine  ,  foit  par  les 
Fourrageurs  ou  par  les  autres  dé- 
tachemens 5  même  d'afîîftcr  aux 
exercices  que  Ton  fait  faire  aux 
troupes. 

Les  Majors  de  brigade  de  pi" 
quet  doivent  faire  aflèmbler  toutes 
les  gardes  &  détachemens  com- 
mandés tant  de  jour  que  de  nuit, 
leur  faire  faire  tous  les  mouve- 
mens  néceflàires  ;  &  enfin  faire 
exécuter  tout  ce  que  les  Officiers 
généraux  de  jour  ,  &  le  Major  gé- 
nérai %  ordonnent  pour  le  fervice. 
Ils  doivent  fçavoir  quels  font  les 
portes  qui  font  autour  de  l'armée  , 
de  quelle  brigade  font  les  déta- 
chemens qui  y  font  poftés  ,  de 
quelle  brigade  font  ceux  qui  les 
doivent  relever  ,  &  en  faire  un 
état  &  des  copies  pour  en  don- 
ner aux  Officiers  généraux  ,  ou 
autres  qui  ont  droit  de  les  vifiter. 

Mais  ces  Majors  de  brigade  ne 
doivent  marcher  qu'avec  leurs  bri- 
gades ,  parce  qu'étant  chargés  d*ert 
faire  le  détail  ,  il  convient  mieux 
qu'ils  ne  les  quittent  pas.  Cepen- 
dant ils  doivent  fe  faire  honneur  de 
fuivre  chacun  leur  Brigadier,  &  de 
vaquer  au  détail  de  la  brigade  , 
en  chargeant  un  Aide-Major  d'y 
porter  l'ordre  pour  cette  fois  feu- 
lement fans  conféquence  :  encore 
faut-il  qu'il  n'y  ait  rien  de  trop 
important  à  faire  exécuter  ;  car 
ils  doivent  fe  porter  au  plus  pre/Té  , 
&  n'avoir  pour  but  que  de  cher- 
cher les  occafions  dç  fe  diftinguer. 

Les  Majors  particuliers  font  leur 
piquet  &,  leurs  détachemens  avec 
leurs  Brigadiers  >  à  moins  que  le 


PI 

Major  de  brigade  ne  voulût  y  mar- 
cher lui-même.  Us  ne  font  pas 
obligés  de  marcher  avec  leurs  Co- 
lonels ,  &  ce  n'eft  que  par  pure 
honnêteté  ,  lorfqu'ils  le  font.  Cette 
fonction  regarde  les  Aides*Majors, 
qui  marchent  auflî  avec  lesLieute- 
nans-Colonels  ,  ou  Commandans 
de  bataillons  :  leur  devoir  eft  d'ac- 
compagner leurs  chefs,  &  de  faire 
exécuter  par  les  troupes  ks  ordres 
qu'ils  donnent  pour  empêcher  ks 
défordres  ,  qui  n'arrivent  que  trop 
fouvent  dans  les  détachemens  , 
par  la  tolérance  ou  l'inapplication 
du  Commandant  ou  des  Officiers 
Majors. 

Quand  le  régiment  des  Gardes 
Françoifes  arrive  au  camp  ,  iî  y  a 
cinquante  hommes  de  piquet  à  la 
tête  de  chaque  bataillon  ,  cent  pas 
devant ,  avec  leurs  armes  ,  où  ils 
reftent  deux  heures  ,  afin  que  le 
camp  ne  demeure  pas  fans  Soldats, 
tandis  qu'on  va  à  la  paille.  Après 
ces  deux  heures  expirées  ,  ces  cin- 
quante hommes  de  piquet  ont  leurs 
armes  en  faifeeau  à  la  droite  de 
chaque  bataillon  ,  &  ne  fortent , 
pour  fe  mettre  en  haie ,  que  pour  le 
Général  feulement  ,  &  ils  fe  met- 
tent fans  armes  dans  Pintervalle , 
&  à  la  droite  du  bataillon ,  à  qua- 
tre de  hauteur ,  le  premier  rang 
ne  débordant  pas  l'alignement  des 
Soldats.  Quand  même  Sa  Majefté 
feroit  à  l'armée  ,  ce  Piquet  ne 
prend  pas  les  armes  ;  il  fe  met 
feulement  en  haie  pour  elle  ,  com- 
me pour  un  autre  Général. 

*  Dans  les  parcs  d'artillerie  il 
y  a  toujours  un  certain  nombre 
de  chevaux  d'artillerie  tout  en- 
harnachés ,  &  prêts  à  marcher 
pour  les  occasions  fubites  &  im- 
prévues :  c'el\ce  qu'on  appelle  les 
ehevaux  de  piq  uet. 

PIQUET,  ou  fiche  f  eft  un 
bâton  pointu  qui ,  parmi  fes  difFé- 1 
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rens  ufages  ,  fert  à  marquer  fur  le 
terrein  les  angles  &  ks  principa* 
les  parties  d'un  ouvrage  de  guerre, 
quand  l'Ingénieur  manie  le  cor- 
deau pour  tracer  un  plan.  Ces  for- 
tes de  piquets  ont  le  bout  garni 
d'une  pointe  de  fer.  Il  y  a  de 
gros  piquets  de  bois  que  l'on  larde 
dans  ks  fafeines  ,  &  que  l'on  fait 
entrer  pour  entretenir  &  affermir 
les  mêmes  fafeines  ,  quand  on  les 
emploie  à  faire  un  épaulemenr. 
On  fe  fert  aufîi  de  piquets  pour  ar- 
rêter les  cordages  des  tentes  , 
quand  lei  troupes  campent.  C'eft 
ce  qui  fait  qu'on  dit  ,  planter  le 
piquet  y  pour  lignifier  qu'on  cam- 
pe ;  &  lever  le  piquet ,  pour  dire 
que  l'on  décampe. 

*  PIQUET  :  Châtiment  mili- 
taire pour  la  Cavalerie  &  les  Dra- 
gons ,  comme  les  baguettes  le  font 
pour  l'Infanterie. 

*  PIQUEUR  :  C'eft  dans  un 
attellier  un  homme  prépofé  par 
l'Entrepreneur  pour  recevoir  par 
compte  ks  matériaux  ,  en  garder 
les  tailles  ,  veiller  à  l'emploi  du 
tems  ,  marquer  ks  journées  des 
Ouvriers  ,  &  piquer  fur  fon  rôle 
ceux  qui  s'abfentent  pendant  les 
heures  du  travail,  afin  de  retran- 
cher de  leurs  falaires. 

On  appelle  Chaffavans  les  moin- 
dres Piqueurs  ,  qui  ne  font  que 
hâter  ks  Ouvriers. 

*  PIQUICHINS  :  Les  Hifto- 
riens  du  tems  de  Philippe  -  Au- 
gufte  font  mention  de  Soldats 
nommés  Piquichins.  C'étoient 
des  efpeces  de  Goujats  ,  ou  de 
Payfans  mal  armés  ,  qui  fuivoient 
les  armées  ,  &  dont  on  fe  fervoit 
dans   l'Infanterie. 

PI QUIER:  Soldat  qui  autrefois 
avoit  une  pique  pour  arme. 

*  PIRAMIDE  ,  ou  Pyramide  : 
Solide  dont  la  bafe  eft  un  polygo- 
ne ,  &  dont  les  faces  font   des 
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triangles  plans  ,  qui  ont  leurs  Com- 
mets réunis  en  un  feul  point. 

*  PIRAM1DES  de  feu.  Voyez 
JETS  de  feu. 

PIRATE.  Voyez  CORSAIRE. 

PIROGUE  :  Ceft  une  forte  de 
bateau  fait  d'un  feul  arbre  >  dont 
les  Sauvages  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale ont  coutume  de  fe  1er- 
vir.  Leurs  grandes  pirogues  font 
quelquefois  élevées  tout  autour  , 
&  fur  tout  au  derrière  ,  de  quelques 
planches  ajoutée*.  Quelquefois  ils 
y  peignent  leur  Mabo'ia  ,  ou  bien 
des  Sauvages  ,  ou  des  grotefques. 
Ces  fortes  de  bateaux  ou  chaloupes 
portent  fouvent  jufqu'à  cinquante 
hommes  ,  avec  leurs  munitions  de 
guerre.  Avant  que  ces  Sauvages 
tuilènt  communication  avec  ks 
Européens  ,  qui  leur  ont  fourni 
des  outils  de  charpenterie  ,  ils 
avoient  mille  peines  à  venir  à 
bout  de  faire  leurs  pirogues. 

*  PISSAPHALTE  :  Mélange  de 
poix  &  de  bitume  ,  dont  les  An- 
ciens fe  fervoient  pour  calfater 
leurs  navires  ,  &  pour  embaumer 
les  gens  du  commun.  Quelques- 
uns  croient  que  le  piffaphahe  fe 
forme  naturellement  ;  d'autres  , 
que  ceft  une  composition  de  Part. 

PISTOLETS.  Des  arquebufes 
vinrent  les  pifloles  ,  ou  les  pifto- 
lets  à  rouet ,  dont  le  canon  n'a- 
voit  qu'un  pied  de  long  ;  c'étoient 
des  arquebufes  en  peut.  Ces  ar- 
mes furent  appellées  pifloles  ou 
fiflolets  ♦  parce  que  les  premiers 
furent  faits  à  Prftoye  en  Tofcane. 
Les  Allemands  s'en,  fervirent  en 
France  avant  les  François  ,  &  les 
Reitrcs  ,  qui  le  portoient  du  tems 
de  Henri  II  ,  étoient  appelles  Vif- 
tolïers.  Il  encft  fait  mention  fous 
le  règne  de  François  I.  Les  piflo- 
lets  font  à  l'ufage  de  toutes  les 
troupes  à  cheval.  11  n'y  a  pas  bien 
long-tcms  qu'ils  font  à  fîmplc  ref- 
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fort ,  ainfl  que  ks  fuflls  &  les 
moufquetons  ;  car  en  1658.  l'ufage 
despiftolcts  à  rouet  n'étoupas  en- 
core aboli. 

Ceft  à  la  bataille  de  Cerifoles 
de  l'an  1 544.  qu'on  a  commencé 
à  voir  l'Infanterie  armée  de  piflo* 
lets  ,  &  fe  fervir  avantageusement 
de  cette  arme  ,  fouttnue  néan* 
moins  par  des  Piquiers. 

Les  piflolets  fins  &  communs 
font  de  quatorze  pouces  de  canon  , 
les  uns  enrichis  ,  ks  autres  tout 
(impies.  Les  gifpes  ,  piflolets  , 
poignards  ,  &  autres  armes  ,  font 
ufltés  parmi  ks  Miquelets  >  les 
Barbes  ,  les  Hufiàrds ,  &  autres 
troupes  étrangères ,  &  féparées  des 
autres  Corps. 

Cette  arme  à  feu  cft  très -utile 
dans  un  vaiflèau  pour  ceux  qui  fau- 
tent à  l'abordage. 

PISTON  :  Ceft  la  partie  de  la 
pompe  qui  entre  dans  le  tuyau  ou 
le  corps  de  la  pompe ,  &  qui  étant 
levée  ou  bailTée  ,  afpire  ou  poufîè 
l'eau  en  l'air.  Ceft  un  gros  bout 
cylindrique  ,  qui  entre  dans  le 
corps  de  la  pompe  ,  &  qui  eft  at- 
taché à  une  barre  de  fer ,  qui  s'é- 
lève &  qui  s'abailTe  par  le  moyen 
d'une  manivelle  appellée  bringue* 
baie  ,  qui  fait  agir  la  force  mou- 
vante. Piflon  &  appareil  lignifient 
la  même  chofe.  appareil  eft  le 
terme  dont  on  fe  lert  dans  les 
vaiflèaux  ,  &  piflon  eft  le  terme 
dont  on  fe  fert  pour  les  autres 
pompes. 

PITAUX  ,  ou  PÊTAUX  :  Ceft 
le  nom  que  l'on  donnoit  autrefois 
aux  Payfans  qu'on  obligeoit  d'aller 
à  la  guerre. 

PITONS:  Ce  font  des  chevil- 
les de  fer  où  il  y  a  des  boucles  ;  ce 
font  auflï  des  fiches  en  forme  de 
clous ,  dons  la  tête  eft  percée.  Pi- 
tons d'affût ,  ce  font  des  chevilles 
de  fer  dont  on  fe  fert  pour  tenu 
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les  plates-bandes  d'un  affût  de  ca- 
non. 

PIVOT  :  C'eft  un  morceau  de 
fer  ou  d'un  autre  métal  ,  dont  le 
bout  eft  arrondi  en  pointe  pour 
tourner  facilement  dans  une  virole 
ou  dans  une  crapaudine.  Le  ca- 
beftan  d'un  vaiflèau  tourne  fur  fon 
pivot.  Pivot  de  bouffole  :  C'eft  la 
pointe  fur  laquelle  Ja  rofe  eft  en 
équilibre. 

PIVOT  ,  en  terme  de  guerre  , 
fe  dit  d'un  Sergent  qui  fait  le  pivot 
avec  fa  hallebarde  ,  afin  que  tes 
rangs  y  tournent,  fans  perdre  de 
terrein ,  &  fans  fe  fau/Ter. 

C'eft  ce  qui  fe  voit  dans  les  dif- 
férentes évolutions  qu'on  fait  faire 
aux  troupes ,  foit  en  montant  la 
parade  ,  la  garde  ,  ou  en  faifant 
l'exercice. 

*  PLACAGE  :  On  donne  ce 
nom  à  une  efpece  de  menuiferie , 
qui  confifte  à  plaquer  ,  par  com- 
partimens  ,  des  feuilles  de  bois  fur 
des  fonds  d'autre  bois  :  on  fe  fert 
pour  cela  de  colle  d'Angleterre. 

On  appelle  auflî  placage  le  gazon 
qu'on  coupe  dans  un  terrein  in- 
culte ,   &  qu'on  plaque   dans   un 
jardin,  pour  faire  fur  le  champ  des 
j  boulingrins  &  d'autres  pièces  ver- 
j  tes  ,  quand  on  n'a  pas  la  patience 
j  4e  femer  de  la  graine  d'herbe. 

*  PLACE  ,  emplacement  ,  lieu 
propre  pour  bâtir  ,  &  fur  lequel 
PArchitecle  fe  régie  pour  détermi- 
ner fes  projets. 

PLACE  de  guerre  ,  eft  une 
Fortereffè  qui  eft  fortifiée  réguliè- 
rement ou  irrégulièrement. 

La  Place  régulière  eft  celle  qui 
les  parties  relatives  de  fon  en- 
ceinte égales  entr'elles  3  &  égale- 
ment fortifiées. 
La  Place  irréguliere  eft  celle  qui 
les  parties  relatives  inégales  en- 
tr'elles &  les  angles  aufli  ;  de  forte 
juc  les  lignes  du  deiTdn  formant 
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une  figure  bizarre ,  ont  befoin  d'e- 
tre  inégalement  fortifiées. 

La  défenfe  d'une  Place  dépend 
de  la  bonté  des  ouvrages ,  de  la 
garnifon  ,  des  munitions  ,  mais 
encore  plus  de  l'habileté  du  Gou- 
verneur,  qui  doit  fçavoir  toutes  les 
chicanes  qui  fe  font  faites  dans  les 
plus  fameux  /îéges.  Il  faut  qu'il 
foit  aufli  capable  d'en  ajouter  de 
nouvelles  ,  afin  de  déconcerter  les 
mefures  des  afliégeans ,  qui  con- 
duifent  fouvent  un  flége  fur  les  re- 
gles  ordinaires  d'attaquer. 

Ceux  qui  conftruifent  une  BU- 
ce  ,  ou  qui  la  défendent ,  doivent 
en  connoître  les  défauts,  pour  les 
corriger  &  y  remédier  ;  ceux  qui 
1  attaquent,  de  même,  afin  de  la  bat- 
tre par  l'endroit  le  plus  foible.  I  es 
chofes  nuifibles  à  une  Place  ,  font 
les  cavins ,  les  chemins  couverts, 
les  vallées  ,  les  ravines.  On  peut 
faire  couper  les  bois  ,  &  abattre 
les  maifons  ,  mais  on  ne  remé- 
die pas  fi  aifément  aux  autres  dé. 
fauts. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  fe 
contente  de  propofer  un  certain 
nombre  d'exemples  fur  des  Places 
de  différentes  figures  ,  capables  de 
nous  donner  les  ouvertures  né- 
ceflàtres  à  l'inftruttion  des  atta- 
ques des  Places  irrégulièrement 
.  fortifiées,  &  dont  l'aflîette  eft  auflî 
1  fort  irréguliere. 

Une  Place  fituée  fur  une  mon- 
tagne a  Ces  avantages  ;  fes  fortin*, 
cations  font  difficiles  à  ruiner  par 
les  mines.  L'ennemi  ne  peut  qu'a- 
vec grande  peine  y  faire  conduire 
des  machines  pour  la  battre.  Les 
batteries ,  ou  cavaliers  ,  qu'il  fait 
en  rafe  campagne ,  ou  fur  une  hau- 
teur ,  étant  plus  bas  que  la  Place 
n'endommagent  point  les  fortifi- 
cations ,  &  il  ne  peut  prendre  un 
tel  lieu  que  par  aflàut. 
Ceux  4U1  font  dans  la  Place 
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découvrent  l'ennemi  de  loin  ,  & 
empêchent  qu'il  n'approche  de 
près.  L'avantage  encore  d'une 
Flace  fortifiée  fur  une  hauteur  , 
eft  que  l'air  y  eft  toujours  meilleur 
que  dans  les  vallées  ;  mais  Peau 
manque  ordinairement  dans  ces 
fortes  de  Places. 

On  y  mené  avec  peine  des  ma- 
tériaux ,  des  vivres  ,  &  d'autres 
munitions.  Les  fortifications  font 
de  peu  de  durée  ,  parce  qu'elles 
n'ont  qu'une  terre  fabloneufe  pour 
fond.  Elle  ne  peut  être  aifément 
fecourue  :  elle  ne  fe  défend  pas 
bien  ,  parce  que  les  effets  du  ca- 
non du  haut  en  bas  font  de  peu 
de  conféquence.  Ses  fouies  font 
aufîi  fort  dangéreufes  ,  pour  peu 
que  l'on  s'éloigne  des  contr'efear- 
pes. 

Enfin  ks  fortifications  font  pref- 
que  toujours  irrégulieres.  Cepen- 
dant ces  fortes  de  fituations  font 
bonnes  pour  les  Citadelles  ,  les 
Châteaux  ,  &  les  petites  Forteref- 
fes  ,  qui  donnent  des  moyens  de 
fe  rendre  maître  du  plat  pays. 

De  telles  Places  font  ordinaire- 
ment petites  ,&  incommodes  pour 
les  abords  du  commerce  néceïTaire 
à  leur  entretien  ,  fujettes  à  man- 
quer d'eau  ,  très-aifées  à  bloquer  , 
&  de  peu  de  conféquence  pour 
3a  guerre  de  campagne  ,  à  moins 
qu'elles  n'aient  des  Viles  qui  leur 
foient  attachées,  &auxquelleselles 
fervent  de  Citadelles. 

Ces  petites  Places  ne  font  bon- 
nes que  pour  établir  les  contribu 
tions  ,  &  pour  inquietter  les  pays 
Toifins  &  les  armées  par  leurs  Par- 
tis. Dans  les  fiécles  païïés  on  ne 
fortifioit  guéres  que  fur  des  hau- 
teurs prefqu'inaccefiibles  ,  qui  ont 
été  démolies  ,  &  la  plupart  aban- 
données, à  cauie  de  la  difficulté  de 
leur  accès. 
Ces  Places  ,  qui  ne  pouvoient 


?  L 

contenir  que  des  garnifons  foi-* 
blés  ,  n'étoient  propres  ni  pour 
faire  des  entrepôts  ,  ni  des  ma- 
gafins  pour  les  armées  ,  à  caufe  de 
leur  petitefTe  &  de  la  difficulté  de 
leurs  abords  toujours  roides&  trop 
embarraflàns  pour  des  charriots  : 
mais  elles  font  excellentes  pour 
contenir  des  pays  conquis  à  peu 
de  frais  ,  pour  inquietter  les  pays 
ennemis ,  &.  pour  étendre  les  con- 
tributions. 

Il  en  refte  encore  un  grand 
nombre  de  fernbiables  dans  les 
pays  montagneux.  Il  y  en  a  fur- 
tout  dans  les  Royaumes  d'Arragon 
&  de  Valence  3  &  dans  la  Catalo- 
gne ,  qui  ont  empêché  pendant 
long-tems  la  reddition  entière  de 
ces  Royaumes  ,  comme  Venaf- 
que  ,  Cardonne  ,  &  autres. 

Lps  iléges  les  plus  convenables 
à  la  reddition  de  ces  Places  font 
des  blocus  de  trois  ,  quatre  ,  cinq, 
ilx  ,  fept  à  huit  mois.  Pendant  ce 
tems  -  là  leurs  munitions  fe  con* 
fomment ,  &  leurs  garnifons  s'af- 
fuibliiTent  par  la  oéfertion.  Si  cela 
ne  fuffit  pas  pour  les  réduire  ,  on. 
prçrta  l'on  tems  pour  les  attaquer.. 
C'eft  ainfi  que  fe  firent  les  lièges 
de  Clennont  &  de  Môuzon  ,  après' 
les  avoir  bloqués  cinq  à  flx  mois.  • 

Les  lignes  qui  iervent  pour  Je, 
blocus  de  ces  Places  ,  doivent  4es 
refTerrer  le  plus  près  qu'il  fe.peuu 
Quand  elles  font  un  peu  confidé-j 
râbles *  on  établit  des  Forts  da,ns 
la  circonvallation  pour  les  conte- 
nir ,  ci  pour  empêcher  qu'il  n'y 
entre  ni  tecours  ,  ni  vivres. 

PLACE  marée  ageufe  :  On  for- 
tifie à  peu  de  frais  une  Place  ma-; 
récageufe  :  il  n'y  faut  point  une, 
forte  garnifon,  Ses  fortifications 
lont  difficiles  à  faire  fauter  en  l'air. 
L'ennemi  n'en  peut  approcher  qu'en, 
s'expofant  à  y  périr.  Mais  dans 
une  Place  marécageufe  tout  doit, 
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«hre  piloté  ,  &  les  défavantages 
qu'elle  a  ,  font  qu'il  eft  prefqu'im- 
pofTibJe  de  la  fecourir. 

Les  forties  en  font  ordinaire- 
ment infructueufes.  L'air  y  eft 
toujours  mal-fain  ;  ce  qui  caufe 
de  fréquentes  maladies  :  l'eau  y 
eft  toute  gâtée.  Enfin  ces  fortes 
de  lieux  peuvent  être  attaqués  , 
fans  perdre  grand  monde  ,  quand 
on  attend  les  gelées. 

Si  une  Place  eft  tellement  en- 
vironnée de  marais  ,  qu'on  ne  la 
puiffè  aborder  que  par  des  chauf- 
fées ,  on  examine ,  pour  en  faire 
Je  fiége  ,.  fi  ces  marais  ont  quel- 
que écoulement  ,  &  alors  on  ne 
manque  pas  de  les  deffêcher  tant 
qu'on  peut  ;  c'eft-à-dire  en  tout  ou 
en  partie  ,  &  d'en  détourner  en 
même  tems  les  eaux  qui  les  for- 
ment  &  les  entretiennent  ,  foit 
ruiffeaux  ou  rivières  ;  ce  qui  le 
doit  faire  dès  le  commencement 
du  fiége  ,  &  fe  fait  allez  facilement 
en  pays  plat. 

Mais  fi  tout  cela  ne  fuffit  pas  , 
&  qu'on  n'en  puiffe  venir  à  bout  , 
il  faut  s'y  prendre  d'une  autr.1  fa- 
çon ,  &  tacher  d'aborder  la  Place 
par  des  chauffées.  En  ce  cas  on 
en  examine  la  largeur  ,  l'élévation 
au-deffus  du  marais  ,  &  ie  terrein 
fec  de  leur  droite  &  de  leur  gau- 
che qui  les  borde  ,  &  fur-tout  fi 
ces  chauffées  font  enfilées  de  Ja 
Place  »  en  tout  ou  en  partie. 

Si  les  chauffées  n'ont  d'éléva- 
tion que  celle  qui  eft  nécefïaire 
au  defîéchement  des  chemins  , 
c'eft  -  à  -  dire  prefqu'au  niveau  du 
marais  ,  cela  ne  vaut  rien  ,  parce 
qu'on  ne  fe  peut  enfoncer  fans 
trouver  Peau. 

Si  la  chauffée  eft  étroite  ,  corn 
me  de  deux  toifes  ,  ou  au-deffous, 
&  enfilée  ,  elle  ne  vaut  rien  non 
plus  ,  parce  qu'on  ne  s'y  peut  con- 
duire par  détours, 
Tome  ///. 
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Si  elle  n'eft  point  accompagnée 
à  droite  ou  à  gauche  de  quelques 
terreins  (ces  qui  puifïènt  fervir  à 
placer  du  canon  ,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  rien  faire. 

Mais  fi  la  chauffée  étoit  de  cinq, 
flx  à  fept  toifes  de  large,  fur  trois, 
quatre  à  cinq  pieds  de  haut,  avec 
de  bons  talus  des  deux  côtés  ;  s'il 
y  avoir  quelque  terrein  aux  envi- 
rons ,  élevé  d'un  ,  de  deux  ou  de 
trois  pieds  au-defîus  de  la  fuper- 
fîcie  du  marais  ,  &  fi  plufieufs 
autres  chauffées  pareilles  concou- 
roient  à  la  même  avenue  ,  on  pour- 
rait s'en  fervir ,  faute  de  mieux. 

I]  faut  d'ailleurs  examiner  où 
l'on  peut  placer  les  batteries  à  ri- 
cochets &  à  bombes  ,  fi  c'eft  à 
droite  &  à  gauche  des  chauffées  , 
&  le  plus  loin  qu'il  fe  peut ,  pour 
n'en  embarrafîer  la  tranchée  que 
le  moins  qu'il  eft  poffible.  Si  le 
terrein  eft  Ci  ingrat  qu'on  ne  puifiè 
trouver  où  les  mettre  ,  on  les  pla- 
ce fur  les  chauffées ,  en  les  faifaiit 
à  redens. 

Le  fiége  de  Mons  a  été  une  ef- 
pece  de  compofé  de  tout  cela  ; 
car  on  détourna  la  Trouille  de  la 
Plc.ce  y  &  tant  que  le  fiége  dura  , 
on  Travailla  à  l'écoulement  des 
marais  qui  avoifinent  la  fortie  de 
cetr^  rivière  de  la  Ville  ,  &  l'on 
marcha  toujours  par  des  avenues 
fort  étroites. 

PLACE  environnée  tfeâu.  Uile 
Place  environnée  d'eau  a  l'avan- 
tage de  ne  pouvoir  être  minée. 
Pour  la  défendre  ,  on  n'a  pas  bè- 
foin  d'un  grand  ouvrage.  Les  af- 
fiégés  peuvent  facilement  mettre 
le  feu  dans  les  navires  ennemis. 
L'armée  navale  fe  trouve  expofée  à 
la  vue  de  l'artillerie  de  la  Placé , 
&  les  coups  de  canons  des  âflïé- 
geans  ne  font  pas  toujours  fûrs  , 
parce  que  Peau  leur  otc  la  force  $ 
mais  ils  peuvent  facilement  cou- 
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per  les  vivres ,  &  empêcher  le  fe- 
cours. 

Avec  de  fimples  bateaux  on  at- 
taque une  telle  Place  ,  &  !a  Cava- 
lerie n'y  eft  pas  néceflaire.  D'ail- 
leurs, ces  Places  font  fujettes  à  de 
plus  fréquentes  maladies  que  ks 
autres.  Cependant  ces  Places  en- 
vironnées d'eau  font  encore  les 
meilleures ,  parce  qu'elles  font  for- 
tifiées par  la  Nature. 

PLACE  élevée  dans  un  plat 
pays  :  Ces  fortes  de  Places  font 
prefque  toujours  régulières  ;  la 
bonne  terre  y  eft  abondante  ;  l'eau 
n'y  manque  jamais  :  on  y  fait 
aifément  des  retranchemens  ,  tori- 
que l'ennemi  vient  l'attaquer  bruf- 
quement  ;  &  il  faut  deux  ou  trois 
armées  ,  fi  l'on  veut  couper  ks 
vivres  &  les  munitions  qui  vien- 
nent de  toutes  parts  pour  ceux  de 
la  Place. 

Mais  fi  le  bon  terrein  d'une 
Vlace  élevée  en  plat  pays  eft  avan- 
tageux aux  affiégés  ,  il  l'eft  encore 
plus  aux  aflîégeans.  Il  leur  fert  pour 
faire  des  retranchemens  ,  batte- 
ries ,  approches  ,  redoutes  ,  &  au- 
tres ouvrages  ,  de  deflïis  lefquels 
l'ennemi  peut  faire  grand  dom- 
mage aux  afîîégés. 

Il  y  forme  un  camp  ,  auquel  il 
peut  donner  une  forme  régulière  , 
&  l'environner  d'un  bon  rempart. 
Il  y  peut  encore  creufer  facile- 
ment des  mines  pour  aller  fous  la 
Vlace.  Ces  fortes  de  Places  font 
les  meilleures  :  fi  l'afliégeant  y 
trouve  des  avantages,  les  aflïégés 
les  ont  au  double. 

Entre  les  précautions  qu'il  y  a 
à  prendre  ,  on  examine  par  oii  l'on 
peut  embratfer  les  fonds  ,  parce 
que  ceux-là  font  toujours  à  préfé. 
rer  aux  autres  ;  combien  elle  a  de 
pièces  à  perdre  ,  avant  que  de  pou- 
voir arriver  au  Corps  de  la  Place  ; 
juelles  font  leurs  qualités ,  &  ce!~ 
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les  du  terrein  fur  lequel  elles  font 
fituées. 

On  voit  fi  la  Place  eft  baftion- 
née  ou  revêtue  ;  fi  la  fortification 
eft  régulière  ou  à  peu  près  équi- 
valente ;  fi  elle  eft  couverte  de 
quantité  de  dehors  ,  parce  qu'il 
faut  s'attendre  à  autant  d'affaires 
qu'il  y  a  de  pièces  à  prendre  ;  il 
les  chemins  couverts  font  bien 
faits  ,  contreminés  &  palifiàdés  ; 
û  les  glacis  en  font  roides  ,  & 
non  commandés  par  des  pièces 
fupérieures  de  la  Place  ;  s'il  y  a 
des  avant-fofiés ,  comment  ils  font 
conftruits  ;  C\  les  folTés  font  revê- 
tus &  profonds  ,  fecs  ou  pleins 
d'eau  ;  de  quelle  profondeur  ils 
font  \  fi  l'eau  eft  dormante  ou 
courante  ;  s'il  y  a  des  éclufes  ,  & 
la  pente  qu'il  peut  y  avoir  de  l'en- 
trée &  de  la  (ortie. 

PLACE  Jicuêè  fur  le  penchant 
d'une  montagne  :  Le  penchant 
d'une  montagne  eft  un  fort  mau- 
vais endroit  à  fortifier.  Les  Places 
qui  y  font  fituées  n'ont  aucun  avan- 
tage ,  parce  que  le  fommet  de  la 
montagne  commande  prefque  tou* 
jours  au-dedans  de  la  Place. 

PLACE  jlcuée  dans  une  vallée  i 
La  vallée  eft  encore  un  méchant 
endroit  pour  y  mettre  des  Places  ; 
l'ennemi  les  peut  découvrir  tout-à- 
fait  du  haut  de  la  montagne. 

PLACE  fituée  fur  les  bord: 
d'une  grande  rivière  :  Les  Places 
fituées  iur  les  bords  des  grandes 
rivières  font  préférables  à  toutes 
les  autres  ,  en  cas  qu'on  foit  maî- 
tre du  paflàge  par  lequel  il  faut 
amener  les  vivres  &  les  muni- 
tions. On  y  fait  conduire  par  eau 
toutes  les  chofes  néceïïàires.  Les 
fortifications  en  peuvent  être  ré- 
gulières ,  &  du  côté  tle  l'eau  on 
tonifie  à  peu  de  frais. 

Les  fecours  y  font  aifés  :  la 
terre  y  eft  abondante  pour  la  r*- 
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paration  des  ouvrages  ,  &  pour 
faire  des  retranchemens.  On  y 
peut  faire  des  éciufes  pour  inon- 
der toute  la  campagne  voifine  : 
on  n'y  manquer  jamais  d'eau. 
Quand  on  en  veut  faire  Je  fiége , 
ii  faut  à  l'ennemi  beaucoup  de 
troupes  ,  à  caufe  de  i'éloignemem 
des  quartiers  ;  &  fî  Ton  attaque 
ces  quartiers ,  l'aïîiégé  peut  aifé- 
ment  palier  la  rivière ,  &  être  fe- 
couru  par  des  bateaux. 

Suppofé  qu'on  l'attaque  en  mê- 
me tems  par  terre  &  par  eau  ,  il 
faut  des  armées  ;  ce  qui  coûte 
beaucoup.  Mais  û  la  rivière  fert  à 
l'afliégé»  elle  fert  aufli  à  i'affiégeant 
jtour  faire  tranfporter  ce  qui  eit 
néce/ïàire  pour  un  fiége.  L'enne- 
mi peut  élever  des  maflès  de  terre 
pour  commander  dans  Ja  Place  , 
&  il  fe  peut  aifément  couvrir  con- 
tre le  feu  de  la  Place  ,  ayant  de  la 
terre  en  abondance. 

Il  y  a  beaucoup  de  Places  fi- 
tuées  fur  des  rivières ,  qui  n'en  oc- 
cupent qu'un  des  côtés  ;  ou  fi  elles 
occupent  lautre  ,  c'eft  par  de  pe- 
tits Forts  ou  des  dehors  peu  consi- 
dérables ,  auxquels  on  communi- 
que par  des  ponts  >  &  au  défaut 
par  des  bateaux. 

Il  eit  avantageux  d'attaquer  ces 
fortes  de  Places  le  long  des  riviè- 
res ,  au  -  deiïus  &  au-de/ïbus  ,  ap- 
puyant ia  droite  &  la  gauche  fur 
les  bords  du  fleuve  ,  &.  poufïànt 
une  autre  tranchée  vis-à-vis  à  l'au- 
tre bord  3  tendant  à  fe  rendre  inaî 
tre  du  dehors  ,  ou  d'occuper  une 
fuuation  propre  à  placer  des  bat- 
teries de  revers  fur  foppofé  aux 
grandes  attaques. 

Comme  les  batteries  de  cette  pe- 
tite attaque  peuvent  voir  aufîi  le 
pont  qui  fert  de  communication 
de  la  Place  à  ce  dehors  ,  les  gran- 
des attaques  de  leur  côté  en  peu- 
vent faire  autant    '9   moyennant 
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quoi  il  eft  difficile  que  la  Place  y 
puiiTe  communiquer  long -tems  ; 
&  pour  peu  que  le  dehors  (bit  pref- 
fé  ,  l'ennemi  l'abandonne  ,  ou  n'y 
fait  pas  longue  réfiftance. 

Mais  la  chofe  n'eft  pas  û  aifée , 
quand  c'eft  une  partie  de  ia  Ville  , 
ou  quelque  grand  dehors ,  que  l'on 
veut  attaquer.  C'eft  au  Général  8c 
aux  Ingénieurs  de  démêler  ces 
différentes  fituations  de  la  Place, 
fur  lefquelles  on  fait  &  l'on  doit 
faire  de  bonnes  &  férieufes  réfle- 
xions ,  pour  en  tirer  de  grands 
avantages. 

On  a  encore  égard  aux  rivières 
&.  iuilfèaux  qui  traverfent  une  Vil- 
le ,  &  aux  prairies  &  marais  qui  ac- 
compagnent leur  cours.  Quand 
les  terreins  propres  aux  attaques 
abouti/lent  contre,  on  les  avoifine 
de  près  ,  foit  par  la  droite  ,  foit 
par  la  gauche.  Par  ce  moyen  on 
prolonge  les  Places  d'armes  juf- 
ques  fur  le  bord  ;  on  barre  les 
lorries  de  ce  côté-là.  On  met  toute 
la  Cavalerie  enfemble  fur  le  côté 
des  attaques  qui  n'eil  pas  favorifé* 
de  cet  avantage  ;  ce  qui  eit  un 
bien  confidérable  ,  parce  que  fe 
trouvant  en  état  de  fe  pouvoir  por- 
ter enfemble  à  faclion  ,  elle  pro- 
duit un  plus  grand  effet  que  quand 
elle  eft  féparée  en  deux  parties 
éloignées  Tune  de  l'aurre. 

PLACE  baffe  ,  ou  Cafemate. 
Voyt$  CASEMATE. 

PLACE  haute  ,  eft  la  plus  éle- 
vée des  plates-formes  d'une  cale- 
mate  ,  &  celle  qui  règne  avec  le 
terre-plain  du  baltion  ,  afin  de  lo- 
ger le  canon  qui  [doit  batire  la 
campagne  ;  car  Je  canon  des  Pla- 
ces balles  eft  clefriné  à  battre  dans 
le  foiré. 

PLACE-D'ARMES  d'une  atta- 

que  ou  d'une  tranchée ,  eft  un  pofte 

bordé  d'un  parapet  ou  d'un  épau- 

iemenc ,  pour  loger  de  la  Cr.va:^ 

XL   ij 


i48         .P  £ 

rie  &  de  l'Infanterie  ,  deftinées  à 
foutenir  la  tranchée  contre  les  (or- 
ties de  la  garnifonè 

Ces  poftes  font  quelquefois  cou- 
verts de  quelque  rideau  ou  de  quel- 
que cavin  ;  ce  qui  épargne  le  foin 
de  les  fortifier  par  des  folTés  bor- 
dés de  parapets  ,  ou  bien  par  des 
fafeines  ,  des  gabions  ,  des  barri- 
ques ou  des  facs  à  terre. 

Les  Place  s- alarmes  font  couver- 
tes par  derrière  ,  pour  faciliter  leur 
communication  avec  le  camp  ; 
lorfquc  la  tranchée  eft  poufTée  juf- 
qu'au  glacis  ,  on  lui  donne  beau- 
coup de  largeur  ,  afin  qu'elle  ferve 
de  Place-d?  armes. 

Voici  comme  M.  le  Maréchal  de 
Vauban  explique  la  façon ,  Pulage 
&  les  propriétés  des  Places-d'ar- 
mes .  qu'il  nomme  lignes  paral- 
lèles ,  ou  Amplement  lignes  pre- 
mière ,  féconde  6*  troifieme  ,  pour 
éviter  la  confufion  que  la  refïèm- 
felance  de  leur  nom  avec  des  Pla» 
ces  -  alarmes  de  la  Place  pourroit 
caufer. 

Soit  qu'on  ouvre  la  tranchée  de 
près  ou  de  loin ,  la  première  s'é- 
tablit à  trois  cens  toifes  ou  en- 
viron des  dehors  de  la  Place. 
Quand  on  peut  rétablir  plus  près  , 
elle  n'en  eft  que  mieux.  Cette  dif- 
tance  doit  être  obfervée  dans  toute 
la  circulation  qu'on  lui  fait  faire. 
Elle  doit  être  confidérée  comme 
le  plus  grand  éloignement  où  les 
forties  des  ennemis  puiflènt  don- 
ner atteinte  :  cVft  pourquoi  on 
n'en  propofe  l'établiflèment  qu'à 
cette  diftance. 

Comme  avant  M.  de  Vauban  on 
n'avok  point  donné  de  règles  cer- 
taines pour  la  façon  &  iituation 
des  Places  -  d'armes  ,  cela  a  fait 
qu'il  y  a  toujours  eu  quelque  confu 
lion  ,  &  qu'elles  n'ont  pas  tou- 
jours été  fort  bien  iituées. 

La  première  fois  que  ces  fortes 
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de  lignes  ,  ou  Places-alarmes  ♦  ont" 
été  pratiquées  ,  ce  fut  au  fiége  de 
Maitncht  fait  en  1673.  par  Louis 
XÎV.  en  perfonne.  M.  de  Vauban 
en  conduiflt  les  attaques  :  cette 
redoutable  Place  fut  priie  en  treize 
jours  de  tranchée  ouverte.  Depuis 
ce  tems  elles  ont  été  employées 
dans  tous  les  autres  fiéges  que  les 
François  ont  faits  ,  mais  avec  plus 
ou  moins  d'exactitude.  Le  fiége 
d'Ath  ,  fait  en  1697.  ett  celui  où 
elles  furent  exécutées  avec  le  plus 
de  précifion  ,  &  le  peu  de  tems 
&  de  monde  que  ce  fiége  coûta  , 
en  juitifîa  la  bonté. 

La  figure  de  la  première  doit 
être  circulaire  ,  un  peu  rapplatie 
fur  le  milieu.  Elle  doit  auui  em- 
brafler  toutes  les  attaques  par  fon 
étendue  ,  qui  fera  fort  grande  ,  & 
déborde  la  deuxième  ligne  de 
vingt-cinq  à  trente  toifes  de  cha- 
que bout.  Quant  à  (es  autres  me- 
fures  ,  on  peut  lui  donner  depuis 
douze  jufqu'à  quinze  pieds  de  lar- 
ge ,  fur  trois  de  profondeur.  Dans 
les  endroits  où  l'on  ne  pourroit 
pas  ereufer  trois  pieds  ,  à  caufe 
du  roc  ou  du  marais  qui  peuvent  fe 
rencontrer  dans  le  terrein  qu'elle 
doit  occuper  ,  il  faudra  l'élargir 
davantage  ,  afin  d'avoir  les  terres 
néceflàires  à  fon  parapet.  On  n'y 
doit  pas  faire  entrer  les  bataillons 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  achevée  , 
mais  feulement  des  détachemens  , 
à  mefure  qu'elle  fe  perfection- 
nera. 

Les  ufages  de  cette  ligne  ,  ou 
Place-d'armcs  ,  font  : 

1.  De  protéger  les  tranchées  qui 
fe  poufiènt  en  ayant  jufqu'à  la  deu- 
xième. 

2.  De  flanquer  &  gagner  la 
tranchée. 

3 .  De  garder  les  premières  bat- 
teries. 

4.  De  contenir  tous  les  batail- 


Tons  de  la  garde ,  fans  embarrafîèr 
la  tranchée. 

5.  De  leur  faire  toujours  faire 
front  à  la  Place  fur  deux  ou  trois 
rangs  de  hauteur. 

6.  De  communiquer  des  atta- 
ques de  Tune  à  l'autre  ,  jufqu'à  ce 
que  la  deuxième  ligne  foit  éta- 
blie. 

7.  Elle  fait  encore  l'effet  d'une 
excellente  contrevallation  contre 
la  Place  ,  dont  elle  re lierre  &  re- 
tient la  garnifon. 

La  féconde  ligne  doit  être  pa- 
rallèle à  la  première  ,  figurée  de 
même  ,  mais  moins  étendue  de 
vingt -cinq  à  trente  toifes  de  cha- 
que bout  ,  &  plus  avancée  vers  la 
Place  de  cent-vingt ,  cent  quaran- 
te ou  cent  cinquante  toifes.  Sa  lar- 
geur &  fa  profondeur  doivent  être 
égales  à  celles  de  la  première.  Il 
faut  faire  des  banquettes  à  Tune 
&  à  l'autre  ,  &  border  leurs  fom- 
inets  de  rouleaux  de  fafcines  pi- 
quetées ,  pour  leur  tenir  lieu  de 
facs  à  terre  ou  de  paniers  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  achevée.  On  n'y 
fait  entrer  que  des  détachemens 
pendant  qu'on  y  travaille.  La  tran- 
chée continue  toujours  fon  che- 
min jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parve- 
nue à  la  diftance  marquée  pour  la 
troifieme  ligne,  à  laquelle  on  com- 
mence de  travailler  dès  que  la  fé- 
conde eft  achevée  ,  &  avant  mê- 
me qu'elle  foit  finie  entièrement. 
Pour  lors  on  fait  entrer  dans  la 
féconde  ligne  les  bataillons  de  la 
première  ,  &  on  ne  lai/Te  dans 
celle-ci  que  la  réferve  ,  qui  eft  en- 
viron le  tiers  de  la  garde.  Pendant 
tout  cela  le  travail  de  la  tranchée 
fait  fon  chemin  de  l'une  à  l'autre, 
jufqu'à  la  troifieme. 

Les  propriétés  de  la  féconde  li- 
gne font  les  mêmes  que  celles  de 
la  première.  Il  n'y  a  point  d'autre 
différence  ,  excepté  qu'elle  appro- 
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che  la  Place  de  beaucoup  plus 
près. 

A  cent  vingt  ,  cent  quarante 
ou  cent  quarante -cinq  toifes  ,  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  au-delà 
de  la  féconde  ligne  ,  on  établit  la 
troifieme  plus  courte  &  moins  cir- 
culaire que  les  deux  premières  :  ce 
qu'on  fait  pour  approcher  du  che- 
min couvert  le  plus  près  que  Pon 
peut ,  &  éviter  les  enfilades  ,  qui 
font  là  fort  dangereufes. 

De  forte  que  fî  la  première  eft 
à  trois  cens  toifes  des  angles  les 
plus  voifms  du  chemin  couvert  , 
la  féconde  n'en  eft  plus  qu'à  cent 
foixante  toifes  ,  &  la  troifieme  ai 
quinze  ou  vingt  feulement  :  ce  qui 
fuffit  par  le  fecours  des  demi-Pla- 
ces d'armes  ,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,pour  foutenir  toutes  les 
tranchées  qu'on  pouflè  en  avant , 
quand  les  batteries  ont  tellement 
pris  l'afeendant  fur  les  ouvrages 
de  la  Place  ,  que  le  feu  en  eft 
éteint ,  ou  fi  fort  affoibli ,  qu'on 
peut  impunément  le  méprifer. 

Mais  fi  la  garnifon  eft  forte  & 
entreprenante  ,  &  que  les  batteries 
à  ricochets  ne  puiflènt  être  em- 
ployées ,  il  faut  s'approcher  jufqu'à 
la  portée  de  la  grenade  ;  c'eft-à- 
dire  à  treize  ou  quatorze  toifes  des 
angles  faillans.  Comme  les  forties 
font  bien  plus  dangereufes  de  près 
que  de  loin  ,  il  faut  aufii  plus  per- 
fectionner cette  ligne  que  ks  deux 
autres  ,  lui  donner  plus  de  largeur, 
la  mettre  en  état  de  faire  un  grand 
feu  ,  &  de  pouvoir  tirer  par -def- 
fus ,  en  poufiànt  les  facs  à  terre 
ou  les  rouleaux  de  fafcines  devant 
foi  :  ce  qui  fe  fait  en  lui  donnant 
un  grand  talus  intérieur,  avec  une 
banquette  dans  le  haut  de  ce  ta- 
lus. 

C'eft  fur  le  revers  de  cette  der- 
nière ligne  qu'il  faut  faire  un  amas 
abondant  d\)utiis ,  de  facs  à  terre  $ 
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piquets ,  gabions  &  fafcines  ,  pour 
fournir  au  logement  du  chemin 
couvert. 

Sur  quoi  il  y  a  une  chofe  bien 
férieufe  à  remarquer  ;  c'eft  que 
comme  ks  Places  de  guerre  font 
prefque  toutes  irrégulieres  &  dif- 
féremment fituées  ,  il  s'en  trouve 
fur  des  hauteurs  ,  où  le  ricochet 
ayant  peu  de  prife  ne  pourroit  pas 
dominer  avec  alTez  d'avantage  , 
parce  que  les  angles  des  chemins 
couverts  font  trop  élevés  ,  &  qu'on 
ne  trouve  pas  de  fituation  propre 
à  placer  ces  batteries. 

Tels  font  par  exemple  la  tête  du 
Terra-nova  du  Château  de  Namur, 
celle  du  Fort  S.  Pierre  à  Fnbourg 
en  Brifgaw  ,  le  Fort  S.  André  de 
Salins  ,  la  Citadelle  de  Perpignan, 
celle  de  Montmédy  3  quelques  têtes 
de  Philifbourg ,  &  plu/leurs  autres 
<ie  pareille  nature. 

Il  y  a  encore  celles  où  les  fitua- 
tions  ne  pourroient  convenir  aux 
ricochets,  lefquelles  font  quand  des 
marais  &  des  lieux  coupés  de  ri- 
vières empêchent  remplacement 
des  batteries  :  enfin  celles  où  les 
glacis  élevés  par  leur  iltuation  font 
il  roides  ,  que  l'on  ne  peut  plon- 
ger ie  chemin  couvert  par  les  lo- 
gemens  élevés  en  cavaliers  ,  qu'on 
peut  faire  vers  le  milieu  du  glacis. 
Lorfque  cela  fe  renconrrera  ,  on 
pourra  are  obligé  d'attaquer  le 
chemin  couvert  de  vive  force.  En 
ce  cas  il  faudra  approcher  la  troi- 
sième ligne  à  la  portée  de  la  gre- 
nade ,  comme  il  a  été  dit ,  ou 
bien  en  faire  une  quatrième  ,  afin 
dé  n'avoir  pas  de  longues  marches 
à  faire  pour  joindre  l'ennemi  ,  & 
toujours  la  faire  large  &  fpacieu- 
ic  ,  a/in  qu'on  s'y  puifle  manier 
aifément  ,  &  qu'elle  puiflè  conte- 
nir beaucoup  de  monde  ,  &  une 
grande  quantité  de  matériaux  fur 
ks  revers. 
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Cette  ligne  achevée  ,  on  y  fera; 
entrer  le  gros  de  la  garde  ,  ou  les 
gens  commandés  ,  &  l'on  placera 
la  réierve  dans  la  deuxième  ligne. 
La  première  ligne  demeurera  vui- 
de  ,  &  ne  fervira  plus  que  de  cou- 
vert au  petit  parc  >  à  l'hôpital  de 
la  tranchée  qu'on  fait  avancer  juf- 
ques-là  ,  &  aux  fafcines  de  pro- 
vifion  que  la  Cavalerie  décharge 
dans  le  commencement  le  long 
des  bords.  Quand  il  s'agit  d'un 
renfort  extraordinaire  de  la  garde 
ou  de  travailleurs  ,  on  les  y  peut 
mettre  ,  en  attendant  qu'on  les 
emploie. 

Au  furplus  ,  fi  le  travail  de  la 
première  &  féconde  nuit  de  tran- 
chée peut  fe  pofer  à  découvert ,  ce- 
lui des  deux  premières  Places  d'ar- 
mes pourra  fe  pofer  de  même  , 
parce  qu'on  eft  allez  loin  de  la 
Place  pour  que  le  feu  n'en  foit 
pas  encore  fort  dangereux  ;  car 
ce  n'eft  gueres  que  depuis  la  fé- 
conde ligne  qu'on  commence  de 
marcher  à  la  fappe  :  mais  pour 
ne  point  perdre  de  tems  ,  &  pou- 
voir avancer  de  jour  &  de  nuit  , 
on  ne  peut  employer  la  fappe  à 
l'exécution  de  la  féconde. 

Outre  les  propriétés  que  la  troi- 
fieme  ligne  a  de  commun  avec  les 
deux  premières ,  elle  a  encore  celle 
de  contenir  les  troupes  comman- 
dées qui  doivent  attaquer  ,  &  tous 
les  matériaux  néceflàires  fur  (es 
revers. 

C'eft-là  enfin  où  l'on  délibère 
&  où  fe  réfout  l'attaque  du  chemin 
couvert  ,  où  l'on  fait  les  difpofi- 
tions  ,  où  l'on  règle  les  troupes 
qui  doivent  attaquer ,  &  d'où  l'on 
part  pour  l'infulte  du  chemin  cou- 
vert. 

II  faut  obferver  que  c'eft  de  la 
féconde  ligne  qu'on  doit  ouvrir 
une  tranchée  contre  la  demi-lune, 
qui  fe  conduit  comme  les  autres , 


P  L 

c'eft-a-dire  à  la  fappe  ,  &  le  long 
de  fa  capitale  prolongée  ;  &  quand 
les  trois  têtes  de  tranchée  feront 
parvenues  à  h  diftance  deman- 
dée pour  l'établiflèment  de  la  troi- 
sième ligne  ,  on  y  pourra  em- 
ployer ûk  fappes  en  même  tems  ; 
îçavoir  deux  à  chacune ,  qui  pre- 
nant les  unes  à  la  droite  ,  &  les 
autres  à  la  gauche  ,  fe  feront  bien- 
tôt jointes  ;  &  comme  les  parties 
plus  voifmes  de  la  tranchée  fe 
perfectionnent  les  premières  ,  on 
y  pourra  faire  entrer  le  détache- 
ment ,  à  mefure  qu'elle  avancera  , 
&  on  les  fortifiera  plus  ou  moins, 
félon  que  les  forties  feront  plus  ou 
moins  à  appréhender. 

Q.iand  la  garnifon  eft  nom- 
breufe  &  entreprenante  ,  &  que 
les  intervalles  des  grandes  lignes 
font  de  cent  quarante  ou  de  cent 
quarante -cinq  toifes  ,  (  comme  il 
faudrait  qu'elles  fuiïènt  pour  être 
bonnes  )  ,  on  pourra  couper  ces 
mêmes  intervalles  en  deux  parties 
à  peu  près  égales  ,  par  des  cro- 
chets ou  demi- lignes  de  quarante 
à  cinquante  toiles  de  long  :  elles 
ferviront  à  placer  les  détachemens 
qui  doivent  appuyer  les  travail- 
leurs. Ces  demi  -  lignes  ou  demi- 
Flaces-d'armes  ne  font  bien  né- 
ceffaires  qu'entre  la  féconde  &  la 
troifieme  ligne  ,  pour  pouvoir  fou- 
tenir  de  près  les  têtes  avancées  de 
la  tranchée  ,  iufqu'à  ce  que  la  troi- 
fieme ligne  foit  achevée.  Leur  lar- 
geur &  profondeur  doivent  être 
comme  celles  des  tranchées  ,  ou 
encore  mieux  comme  celles  des 
grandes  lignes. 

Pour  concluiion ,  les  propriétés 
des  trois  grandes  lignes  &  demi- 
lignes  confiftent  en  ce  que ,  i .  el- 
les rallient  &  communiquent  les 
attaques  les  unes  aux  autres  par 
tous  les  endroits  ou  il  eft  nécef- 
faire,  2.  C'eft  fur  leurs  revers  que 
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fe  Font  tous  les  amas  de  maté- 
riaux. 3.  Elles  dégagent  les  tran- 
chées &  les  débarraflent  des  trou- 
pes ,  laifTant  le  chemin  libre  aux 
allans  &  venans.  4.  C'eft-là  que 
fe  rangent  les  détachemens  com- 
mandés pour  les  attaques  ,  &  que 
fe  règlent  toutes  les  difpofitions  , 
quand  on  veut  entreprendre  quel- 
que chofe  de7  considérable  ,  foit  de 
vive  force  ou  autrement. 

PLACE -D'ARMES  d'une  Ville 
de  guerre  ,  eft  un  grand  efpace  vui- 
de  ,  où  l'on  aflèmblc  les  Soldats 
pour  recevoir  les  ordres  ,  ou  pour 
leur  faire  faire  l'exercice.  Elle  doit 
être  ,  s'il  fe  peut ,  au  centre  de  la 
Ville  ,  afin  qu'elle  découvre  éga- 
lement de  tous  côtés.  La  figure 
qu'on  lui  donne  eft  ordinairement 
la  même  que  celle  d'un  polygone 
fortifié  ,  &  l'on  tire  les  rues  prin- 
cipales ,  les  unes  aux  centres  des 
battions ,  &  les  autres  au  milieu 
des  courtines. 

La  raifon  qu'en  donne  Ozanam, 
c'eft  que  par- là  le  Gouverneur  peqt 
voir  de  la  Place  tout  ce  qui  fe  pa/Iè 
dans  toutes  les  attaques  ,  &  y  en- 
voyer un  prompt  fecours, fans  être 
obligé  d'aller  s'en  informer  fur  les 
remparts.  Mais  comme  cette  dif- 
pofition  des  rues  rend  la  plupart 
dts  maifons  irrégulieres  ,  par  les 
angles  aigus  qu'elles  doivent  né- 
ceflairement  avoir  ,  &  que  d'ail- 
leurs l'avantage  qu'on  en  tire,  n'eft 
pas  de  telle  nature  qu'on  ne  puiflè 
facilement  fuppléer  à  fon  défaut , 
par  le  moyen  de  deux  ou  trois  per- 
fonnes  qu'on  charge  de  venir  in- 
former le  Gouverneur  de  ce  qui 
fe  parte  ,  il  eft  plus  à  propos  de 
îa  faire  quarrée  ,  comme  M.  de 
Vauban  l'a  ordonnée  à  Neuf-Bri- 
fack  ,  &  d'aligner  les  rues  prin- 
cipales aux  portes  dé  la  Ville ,  ob- 
fervant  de  faire  les  autres  perpen- 
diculaires à  celles-là  ,  afin  que  les 
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maifons  n'aient  point  d'angles  ir- 
réguliers. 

La  grandeur  de  la  Vlace-tfarmts 
doit  être  proportionnée  à  celle  du 
polygone  fortifié  ;  Veft  -  à  -dire 
qu'elle  doit  être  capable  de  conte- 
nir la  garnifon  qui  eft  néceiîàire 
pour  fa  conservation.  M.  Bélidor 
règle  cette  grandeur  ,  pour  une 
fortification  de  fix  baftions  ,  dont 
le  côté  extérieur  eft  de  cent  qua- 
tre -  vingt  toifes  ,  à  quarante  ou 
quarante  -  cinq  toifes  par  côté  ; 
pour  une  à  fept  baftions  ,  à  cin- 
quante-cinq ou  foixante  par  côré  ; 
pour  huit  baftions,  à  foirante-dix 
ou  foixante-quinze  ;  pour  neuf  ou 
dix  baftions  ,  à  quatre  -  vingt  ou 
quatre-vingt-cinq  ;  enfin  pour  onze 
ou  douze  baftions  ,  à  quatre-vingt- 
dix  ou  quatre-vingt-quinze.  Mais, 
comme  il  ajoute  fort  bien  ,  il  faut 
mieux  s'en  rapporter  à  la  diferétion 
des  Ingénieurs  qui  exécutent  de 
pareils  deflcins,  qu'à  aucune  règle 
particulière. 

Les  logemens  du  Gouverneur , 
du  Lieutenant  de  Roi ,  du  Major , 
de  l'Intendant  Se  du  Commifîàire, 
la  Maifon  de  Ville  &  les  prifons  , 
doivent  être  bâties  fur  cette  Place, 
de  même  que  ia  Paroi/Te  ,  afin  que 
les  habitans  en  foient  également 
à  portée. 

On  donne  ordinairement  aux 
principales  rues  fix  toifes  de  lar- 
geur ,  afin  que  trois  charriots  y 
puiflent  pafTer  de  front ,  &  qu'y 
en  ayant  un  arrêté  de  chaque  cô- 
té ,  un  troifîeme  puifle  pafler  en- 
tre deux  ;  mais  les  petites  rues 
o'ont  que  trois  ou  quatre  toifes. 

On  fait  aufli  de  petites  Plates- 
d'armes  devant  les  portes  de  la 
Ville  /tant  pour  l'embelliflèment, 
qu'afm  que  ks  Corps  -"de -garde 
puiflent  fe  garantir  plus  facilement 
iks  furprifes  du  dedans.  Lçs  en- 
fernes  ou  logemens  des  Soldats  fe 


placent  proche  le  rempart ,  le  long 
des  courtines  ,  afin  que  le  Soldat 
foit  plus  féparé  de  la  Bourgeoifie, 
On  y  fait  aux  extrémités  des  pa* 
villons  pour  les  Officiers. 

La  boulangerie  &  la  cantine 
doivent  être  au  voifmage  des  ca- 
fernes.  On  place  ordinairement 
farfenal  au  voifinage  du  Gouver- 
neur Se  du  Major.  L'hôpital  doit 
être  dans  un  lieu  écarté  ,  &  fur- 
tout  proche  d'une  rivière  ou  d'un 
ruiflèau  ,  s'il  s'en  trouve  :  à  Neuf- 
Brifack  il  eft  hors  la  Ville.  On 
fait  le  moins  qu'on  peut  des  por- 
tes dans  une  Place  de  guerre  ,  pour 
ne  pas  multiplier  la  garde  dont 
elles  ont  befoin. 

PLACE-D'ARMES  d'un  camp  , 
eft  un  grand  terrein  choifi  à  la 
tête  ou  fur  ks  côtés  d'un  campe- 
ment ,  pour  ranger  les  troupes  en 
bataille. 

PLACE-D'ARMES  d'une  com- 
pagnie de  Cavalerie  ou  d'Infante- 
rie qui  fer t  dans  un  camp  :  Ceft 
le  lieu  où  s'aflemble  la  compa- 
gnie. 

*  PLACE  ,  en  matière  d'étape 
&  de  logement  ,  eft  la  ration  de 
pain  ou  le  logement  pour  chaque 
homme.  L'Etapier  fournit  tant  de 
places  par  compagnie ,  &  le  Ma- 
réchal des  Logis  tant  de  logemens. 

*  PLAFOND  :  C'eft  le  defTous 
d'un  plancher  droit  ,  ou  ceintré  , 
lambrifTé  de  lattes  recouvertes  de 
p'âtre  ,  ou  revêtu  de  menuiferie  : 
on  le  décore  fou  vent  de  peinture  , 
ou  d'omemens  de  fculpture. 

*  PLAFONNER  :  C'eft  garnir 
la  partie  fupérieure  d'un  apparte- 
ment; ce  qui  fe  fait  ordinairement 
de  plâtre  ,  où  l'on  pratique  fou^ 
vent  de  petites  moulures.  On  em- 
bellit quelquefois  le  plafond  de 
peinture.  Les  plafonds  font  faits 
pour  cacher  les  poutres  &  ks  fo~ 
lives. 
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PLAGE  :  C'eft  une  mer  baffe 
vers  un  rivage  étendu  en  ligne 
droite  ,  (ans  qu'il  y  ait  ni  rades , 
ni  ports  ,  ni  aucun  cap  apparent , 
où  les  vaiflèaux  puiflènt  fe  mettre 
à  l'abri. 

PLAIN  ,  ou  PLEIN  ,  terme  de 
marine  ,  eft  un  mot  de  comman- 
dement que  fait  le  Piiote  ,  le  Ca- 
pitaine ,   ou  quelque   Officier  qui 


Pt         153 

rapets  :  de  forte  que  le  plan  re- 
préfente  un  ouvrage  tel  qu'il  paroî- 
troit  à  rez- de -chauffée  ,  s'il  étoit 
coupé  de  niveau  fur  fes  fondc- 
mens  ;  mais  il  ne  marque  pas  les 
hauteurs  &  les  profondeurs  des 
parties  de  l'ouvrage  ;  ce  qui  eft 
le  propre  du  profil ,  qui  aufîî  n'en 
marque  pas  les  longueurs  ,  chacun 
d'eux  ayant  cela  de  commun,  qu'ils 


s'apperçoit  le  premier  que  le  Ti-    figurent  les  largeurs  &  les  épaif- 


monier  ferre  le  vent  de  trop  près  , 
fait  barbeyer  ou  frifer  la  voile  du 
côté  du  lof.  A  ce  commande- 
menton  arrive  tant  foit  peu ,  com- 
me Ci  Ton  vouloit  faire  vent  arrière, 
pour  empecher  de  prendre  le  vent 
fur  la  voile  ,  ou  par-d«vanr.  Ainfî 
Içs  termes  de  plain  Se  au  lof  font 
des  commandemens  pour  faire  des 
manœuvres  oppofées. 

*  PLAIN-PIED  ,  fe  dit ,  dans 
une  maifon  ,  d'une  fuite  de  plu- 
sieurs pièces  fur  une  ligne  de  ni- 
veau parfait  ,  ou  de  niveau  de 
pente  fans  pas  ni  refîàuts  ,  foit 
au  rez- de -chauffée  ou  aux  autres 
étages  de  defTus. 

PLAINE  ,  ou  PLANE  :  Outil 
de  fer  tranchant  qui  a  deux  poi- 
gnées pour  le  tenir  ,  &  qui  fert  à 
drefTer  le  bois.  Voye?  RABOT. 

*  PLAN,  en  géométrie  ,  eft 
une  furface  confidérée  fans  épaif- 
feur  ,  qui  n'a  ni  courbure  ni  pro- 
fondeur. 

*  PLAN  ,  en  architecture  ci- 
vile &  militaire  ,  eft  une  repré- 
fentation  des  ouvrages  fur  une  fu- 
perficie  plate  :  on  appel!e  propre- 
ment Ichnographie  cette  repréien- 


feurs  de  ces  parties. 

Lever  le  PLAN  de  quelque 
Place  de  guerre  :  C'eft  appliquer 
des  cordeaux  ou  des  inftrumens 
géométriques  fur  la  longueur  des 
lignes  de  fon  enceinte  ,  &  fur  les 
ouvertures  des  angles  qu'elles  for- 
ment »  en  mefurant  les  intervalles 
qui  font  entr'elles  ,  afin  de  con- 
noître  &  d'établir  la  longueur ,  la 
largeur  &  TépaifTeur  des  différen- 
tes parties  de  la  fortification ,  8c 
enfuite  les  repréfenter  de  telle  for- 
te fur  le  papier  ,  qu'elles  puifïènt 
faire  connoître  les  avantages  ou 
les  défauts  des  Places.  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  le  plan  des  Places 
acceffibles. 

A  l'égard  de  celles  qui  font  inac- 
ceffibles  ,  &  des  poftes  ou  ftations 
qu'on  cheifit  aux  environs  pour 
obferver  de  loin  le  trait  de  la  Pla- 
ce ,  en  borneyant  fur  les  pinnules 
d'un  demi  cercle  ,  &  en  formant 
des  rayons  vifuels  ,  dont  le  con- 
cours triangulaire  puifTe  détermi- 
ner ce  plan  ,  la  plupart  de  ceux 
qui  étudient  les  fortifications  , 
prétendent  que  du  camp  des  af- 
llégeans  ,   &    dans    les   premiers 


tation  du  defïèin  ou  du  trait  fon-  j  jours  d'un  fiége  ,   pendant  qu'on 

travaille  à  la  circonval'ation  ,  on 
peut  lever  le  plan  de  la  Place  par 
l'ulage  des  inftrumens  géométri- 
ques ,  placés  de  loin  fur  les  fta- 
tions qui  regardent  chaque  partie 
de  renceinte. 

Cette  fpéculaaon  eft  bonne  pour 


damental  d'un  ouvrage  de  guer- 
re ,  feion  la  longueur  de  (es  li- 
gnes ,  félon  les  angles  qu'elles  for- 
ment ,  &  félon  les  diftanecs  qui 
font  entr'elles  ,  &  qui  détermi- 
nent les  largeurs  des  foCCés ,  &  les 
épaifïèurs  des  remparts  &  des  pa- 
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le  cabinet ,  &  la  règle  &  le  com- 
pas trouvent  un  papier  difpofé  à 
ïburTrir  toutes  les  lignes  que  Ton 
veut  tirer  cPun  point  choifi  à  plai- 
fir  :  on  n'y  craint  pas  la  vigilance 
&  le  feu  des  affiégés  ,  ni  l'embarras 
de  fituer  les  inftrumens  fî  à  pro- 
pos ,  qu'on  ne  rencontre  pas  ks 
obftacles  d'un  arbre  ,  d'une  ma- 
fure  ,  ou  d'un  terrein  inégal  ,  qui 
s'oppoferoient  au  borneyement  des 
angles  du  baftion  ;  mais  ce  qu'il  j 
y  a  de  plus  fâcheux  fur  ce  terrein  , 
c'eft  Pimpoffibilité  d'y  établir  une 
ligne  de  ftations  qui  foit  égale- 
ment étendue  entre  ks  points  , 
fans  qu'aucune  concavité  ou  con- 
vexité en  altère  le  véritable  rap- 
port fur  le  papier  ;  &  c'eft  cepen- 
dant cette  ligne  qui  eft  la  bafe  de 
tous  ks  triangles  qu'ils  établif- 
fent  ,  ou  plutôt  le  mauvais  fon- 
dement de  leurs  chimériques  fpé- 
culations. 

Si  cette  pratique  avoit  de  la  cer- 
titude ,  les  Généraux  d'armée  qui 
affiégent  une  Place  ,  ne  s'expofe- 
roient  pas  au  danger  de  la  venir 
reconnonre  fous  le  feu  des  rem- 
parts &  des  chemins  couverts.  Ces 
foins  glorieux  font  fi  néceflàires  , 
que  les  plus  grands  Princes  ,  com- 
me Louis  XIV.  n'ont  point  craint 
de  s'expofer  à  tous  ces  dangers 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  fait  un 
fiéçe.  Cette  manière  de  lever  le 
flan  n'eft  bonne  que  pour  les  Géo- 
graphes qui  travaillent  à  quelque 
topographie. 

*  PLAN  incliné ,  en  terme  de 
mécbanique  :  C'eft  une  furface 
inclinée  à  î'horifon  ,  le  long  de  la- 
quelle  on  fait  mouvoir  un  corps. 
Les  Méchaniciens  la  mettent  au 
rang  des  machines  fimpk-s. 

PLANCHE  ,  mm  U  planche  i 
C'eft  un  commandement  que  l'on 
fait  à  l'équipage  de  la  clnioupe  de 
mettre  une  planche ,  dont  un  bout 
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porte  fur  le  bord  de  la  chaloupe; 
&  l'autre  à  terre  ,  pour  fervir  de  " 
paHage  à  ceux  qui  veulent  s'em- 
barquer dans  la  chaloupe  ,  ou  dé- 
barquer. La  grande  planche  eft  ha- 
lée  :  C'eft  une  expreflion  en  ufa- 
ge  ,  pour  dire  qu'on  eft  embarqué 
pour  refter  à  bord  du  navire. 

*  PLANCHÉIER  :  C'eft  cou- 
vrir de  planches.  Il  faut  planchéier 
les  rez-de-chauflée  pour  les  ren- 
dre fains. 

*  PLANCHER  :  C'eft  un  aflem- 
blage  de  foliveaux  &  de  planches. 

*  Il  fe  dit  autant  de  l'épaiflèur , 
faite  de  folives  ,  qui  fépare  les  éta- 
ges ,  que  de  l'aire  qu'elle  porte  , 
&  fur  laquelle  on  marche.  Il  fe 
prend  aufïï  pour  le  deflbus ,  à  bois 
apparent  ou  lambrifîë. 

*  PLANCHETTE  ,  inftrument 
dont  on  fe  fert  pour  faire  •  toutes 
les  opérations  de  la  géométrie  pra- 
tique i  comme  de  mefurer  un  an- 
gle ,  tirer  des  lignes  parallèles  à 
une  bafe  donnée. 

*  PLANCHES  :  Ce  font  des  pie- 
ces  de  bois  fciées ,  larges  &  peu 
épaiflès.  Il  y  en  a  de  différentes 
mefures  ;  les  plus  épaifïès  ont  deux 
pouces. 

PLANCHES  d'entrevoux  :  Ce 
font  celles  qui  couvrent  les  efpa- 
ces  d'entre  les  folives  ;  elles  ont 
un  pouce  d'épais  ,  fur  neuf  à  dix 
de  large. 

*  PLANÇONS  ,  terme  d'archi- 
tecture hydraulique  :  Ce  font  3  dit 
M.  Bélidor  ,  de  petits  pilots  ronds 
de  chêne  ,  de  douze  à  quinze  pieds 
de  longueur ,  fur  trois  à  quatre  pou- 
ces de  diamètre  par  le  haut3  finif- 
fant  en  pointe  par  le  bas ,  lefquels 
ne  font  pas  taillés  ni  équarris  :  ils 
font  d'ufage  pour  maintenir  les  pe- 
tits grillages  qui  couvrent  le  deflus 
des  rifbernes  ,  des  jettées  de  faf- 
cinages  &  des  avant-radiers. 

PLANETTE  :  C'eft   un  aftre 
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qui  a  un  mouvement  propre  &  pé-  f  ou  de  marbre  ,  qui 
riodique  ,  contraire  à  celui  du  pre- 
mier mobile.  On  compte  ordi- 
nairement fept  planettes  ,  qui  font 
le  Soleil  ,  la  Lu  c  ,  Saturne  ,  Ju- 
piter ,  Venus  ,  Mars  ,  &  Mercure. 
Elles  font  différentes  en  grandeur; 
les  unes  étant  plus  grandes  que  la 
Terre  ,  fçavoir  le  Soleil  ,  Jupiter, 
Saturne  ,  &  Mars  ;  les  autres  pla- 
nettes  font  plus  petites  que  la 
Terre.  Mars  ,  Jupiter  &  Saturne 
font  appelles  planettes  fupérieu- 
res  ,  par:e  qu'elles  l'ont  au  -  deflus 
du  Soleil  ;  &  la  Lune  ,  Mercure 
&  Venus  ,  planettes  inférieures. 

PLANGE  :  Ceft  un  terme  bas 
dont  fe  fervent  les  Matelots  de 
Poitou  ,  de  Saintongc  Se  d'Aunis, 
pour  dire  ,  que  la  mer  eft  unie. 

*  PL ANIMETRIE  :  C'eft  le 
nom  d'une  partie  de  la  géométrie 
pratique  ,  qui  enfeigne  l'art  de  me- 
surer les  plans  &  les  furfaces. 

*  PLANISPHERE  :  On  nom- 
me ainfi  la  repréfentation  d'un 
globe  ou  d'une  fphére  fur  un  plan, 
pour  les  ufages  de  la  géométrie  & 
de  l'aftronomie. 

*  PLANTER  un  bâtiment  : 
C'eft  en  diipofer  les  premières  af- 
frfes  de  pierre  dure  fur  la  maçon- 
nerie des  fondeinens  ,  dreffée  de 
niveau,  fuivant  les  cottes  &mefu- 
res  ,  avec  toute  l'exactitude  poffi- 
ble. 

*  PLAQUER.  En  terme  d'E- 
bénifte  ,  plaquer  du  lois  ,  c'eft 
Pappiiquer  par  feuilles  déliées  fur 
d'autre  bois.  On  dit  auffi  ,  pla- 
quer Le  plâtre.  Voyez  PLACAGE. 

PLAQUES  de  plomb  pour  di- 
vers ufage?  :  Il  y  en  a  pour  cou- 
vrir la  lumière  des  canons  ,  &  en 
boucher  Pâme  ;  &  fur  mer  ,  pour 
étancher  les  voies  d'eau  qui  fe  font 
dans  un  combat. 

*  PLAQUJS  :  On  appelle  ainfi 
une  forte  d'incruftation  de  pierre  j 
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fe  fait  fans 
liaifon. 

PLASTRON  :  Ce  font  des  de- 
mi-cuira iïcs  dont  la  Gendarmerie 
&  la  Cavalerie  ,  fuivant  l'Ordon- 
nance du  28  Mai  1733.  doivent 
être  cuiraflees  &  plaftronnées  , 
même  en  tems  de  paix,  pour  être 
accoutumées  à  l'ufage  des  armes 
défenfives  en  tems  defguerre.  Con- 
formément à  l'Ordonnance  du  pre- 
mier Février  1703.  Sa  Majefté 
veut  que  tous  les  Officiers ,  tant  de 
Gendarmerie  que  de  Cavalerie  , 
foient  pourvus  de  cuirafïès  à  l'é- 
preuve au  moins  du  piftolet  ,  & 
que  les  Brigadiers  ,  Gendarmes  , 
Chevaux  -  Légers  &  Cavaliers  ,  à 
l'exception  des  Huflàrds  ,  aient 
des  plafirons  ,  &  les  portent  dans 
tous  les  exercices  ,  aux  revues  & 
dans  les  marches.  Ce  font  les  Ca- 
pitaines qui  font  chargés  de  l'en- 
tretien des  plafirons  pour  leurs  Ca* 
vaiiers. 

*  PLAT  ,  terme  de  charpente- 
rie  :  Pofer  une  pièce  de  bois  fur 
le  plat ,  c'eft  la  mettre  fur  fon  foi- 
ble  ;  ce  qui  eft  une  maîe-façon.  On 
doit  toujours  ia  mettre  fur  fon  fort, 
ce  qu'on  appelle  ,  pofer  de  champ, 

PLAT  de  Vêquipage  d'un  vaif~ 
feau  ,  eft  un  nombre  de  fept  ra- 
tions, c'eft  à-dire  de  fept  portions, 
foit  de  chair  ,  de  poiflbn  ou  de  lé- 
gumes ,  pour  la  nourriture  de  fept 
hommes  qui  mangent  enfembîe  ; 
car  chaque  plat  de  Téquipage  eiï 
pour  fept  hommes. 

PLAT  des  malades  fur  mer  : 
Etre  mis  au  plat  des  malades  par 
le  Chirurgien  du  vaiflèau  ,  c'eft  être 
rangé  au  nombre  des  malades  , 
pour  avoir  la  fubfiftance  qui  leur 
eft  ordonnée. 

PLATA1N  :  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  dans  le  pays  d'Ainis  à  une 
côte  de  mer  qui  eft  plate.  Il  y  a 
près    de    la  Rochelle   le  plataiu 
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d'Angoulin  ,  &  le  platam  de  Cha- 
telaillon ,  lieux  très-propres  à  faire 
une  defeente. 

PLAT-BORD  ,  terme  de  ma- 
rine ,  eft  l'extrémité  du  bordage 
qui  règne  par  le  haut  fur  la  IiiTè 
du  vibord  autour  du  pont ,  &  qui 
termine  les  allonges  de  revers. Les 
gens  de  l'équipage  confondent  fou- 
vent  le  plat -bord  &  le  vibori  , 
&  comprennent  fous  l'un  ou  fous 
l'autre  de  ces  deux  mots  ,  les  gar- 
des-foux  ou  appuis  qui  régnent  au- 
tour du  pont  d'en -haut.  L'éléva- 
tion des  plats-bords  doit  erre  telle, 
qu'on  puifTe  tirer  commodément 
par-deflùs. 

PLATEAU  :  Morceau  de  bois 
plat ,  qui  fert  quelquefois  aux  mor- 
tiers. On  fe  fert  aufli  de  petits 
plateaux  pour  former  la  bafe  des 
cartouches  à  pommes  de  pin.  Il  y 
a  aufîi  aux  grandes  balances  fléau  9 
cordages  &  plateaux, 

PLATE-BANDE  ,  eft  une  par- 
tie de  la  pièce  de  canon  ,  laquelle 
partie  ,  quoique  plate  par  fa  figure , 
eft  un  peu  relevée  au -de/Tus  du 
refte  du  métal  de  cette  pièce  ,  & 
précède  toujours  une  moulure.  Il 
y  a  ordinairement  trois  plates- 
landes  fur  une  pièce  régulière  ; 
fçavoir , 

La  plate  •  bande  &  moulure  de 
culafTe  : 

La  plate-bande  &  moulure  du 
premier  renfort  : 

La  plate-bande  &  moulure  du 
fécond  renfort. 

PLATE-BANDE  d'affûts  :  Ce 
fost  des  bandes  de  fer ,  dont  l'u- 
fage  eft  de  retenir  les  tourillons 
des  canons  dans  les  entailles  des 
flafques, 

*  PLATE -BANDE:  Moulure 
quarrée  ,  plus  haute  que  faillante  , 
comme  font  les  faces  d'un  archi- 
trave. 

?  PLATE -BANDE  de  baye  : 


Ceft  la  fermeture  quarrée  qui  fert* 
de  linteau  à  une  porte  ou  à  une 
fenêtre ,  &  qui  compofe  quelquefois 
une  voûte  plate.  Les  plates-ban- 
des font  compofées  de  plufieurs  cla- 
veaux. 

*  PLATE  -  BANDE  de  pavé  : 
Ceft  une  rangée  de  pierres  ,  d'un 
échantillon  plus  grand  ordinaire- 
ment que  le  pavé  qu'elle  renferme , 
comme  peut  être  une  bordure  dans 
le  pavé  brut  pour  le  contenir,  afin 
qu'il  ne  fe  dérange  point. 

*  PLATÉE  :  Ceft  un  maflïf 
de  fondement  qui  comprend  toute 
l'étendue  d'un  bâtiment  ,  comme 
font  fondés  les  aqueducs  ,  les 
éclufes  ,  formes  ,  &  autres  ouvra- 
ges  qui  renferment  un  grand  ef- 
pace. 

PLATE-FORME  ,  eft  un  lieu 
préparé  avec  des  madriers  ou  des 
planches  de  bois ,  pour  recevoir  & 
placer  le  canon  que  l'on  veut  met- 
tre en  batterie  ,  foit  fur  des  rem- 
parts ,  foit  à  un  fiége.  La  plate- 
forme doit  toujours  être  relevée 
par  le  derrière  ,  afin  que  quand 
les  pièces  reculent  ,  elles  revien- 
nent d'elles-mêmes  fe  remettre  en  - 
batterie. 

Les  plates  -formes  ont  la  figure 
d'un  trapèze  ,  &  font  faites  d'un 
gros  bois  appelle  hurtoir  ,  de  neuf 
pieds  de  longueur,  fur  neuf  ou  dix 
pouces  en  quarré  ,  &  de  dix -huit 
gros  madriers  ,  dont  le  dernier  , 
félon  leur  arrangement ,  doit  avoir 
dix  -  huit  pieds  de  longueur.  La 
plateforme  ,  depuis  le  hurtoir  jus- 
qu'au dernier  madrier  ,  eft  relevée 
de  neuf  à  dix  pouces. 

*  PLATE-FORME,  fe  dît 
auffi  des  pièces  de  bois  plates,  ar- 
rêtées avec  des  chevilles  de  fer 
fur  pilotage  ,  pour  afîèoir  la  ma- 
çonnerie defltis ,  &  pofées  fur  des 
racinaux  ou  des  patins  au  même 
ufage  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  j4a- 
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Ces-formes  de  fondation. 

*  PLATE- FORME,  cft  auflî 
une  manière  de  terrafïè  pour  dé- 
couvrir une  belle  vue  dans  un  jar- 
din. On  appelle  zuûi  plate -for- 
me ,  la  couverture  d'une  maifon 
fans  comble  ,  &  couverte  en  ter- 
rafle  ,  de  pierre  ,  de  ciment  ,  ou 
de  plomb  ,  comme  cela  fe  pratique 
en  Efpagne  &  en  Italie ,  &  même 
dans  quelques  Provinces  Méridio- 
nales de  la  France. 

PLATE-FORME  fur  les  vaif- 
feaux  ,  eft  auffi  un  arrangement 
de  planches  pour  les  batteries  du 
canon  qu'on  loge  fur  la  partie  d'un 
tillac  ou  d'une  chambre  de  poupe 
qui  va  trop  en  montant.  Ce  qui 
fe  pratique  particulièrement  dans 
les  flûtes  ,  parce  que  leur  arrière 
va  fort  en  montant  de  proue  à 
poupe. 

PLATE  -  FORME  de  Vêperon 
d'un  vaijfeau  :  C'cft  la  partie  du 
vaiflèau  contenue  depuis  l'étrave 
jufqu'au  coltie. 

*  PLATES-FORMES  de  corn- 
lie  ,  pièces  de  bois  plates  aflèm- 
blées  par  des  entre-toifes ,  en  forte 
qu'elles  forment  deux  cours  ,  ou 
rangs  ,  dont  celui  de  devant  re- 
çoit dans  des  pas  entaillés  par 
embrevement  les  chevrons  d'un 
comble  ,  &  qui  portent  fur  Pepaif- 
feur  d'un  mur  ;  quand  ces  plates- 
formes  font  étroites  ,  comme  fur 
des  médiocres  murs  ,  on  les  nom- 
me fablieres, 

*  PLATINE  de  lumière  i  Ce 
font  âes  plaques  de  plomb  en  ta- 
ble ,  qui  fervent  à  couvrir  la  lu- 
mière du  canon,  La  platine  dufu- 
fil  eft  une  plaque  de  fer  ,  où  font 
attachés  le  ferpentin  &  le  bafîinet: 
on  le  fait  ordinairement  tenir  au 
fût  du  moufquet ,  par  trois  viflès  & 
un  ficher.  La  platine-  qui  eft  lon- 
gue de  cinq  pouces ,  a  pour  prin- 
cipales pièces  le  baquet ,  la,  batte- 
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rie  ,  le  refïbrt  de  batterie ,  le  chien, 
la  noix,  le  grand  reflort,  la  ^a* 
chette  ,  le  refîort  de  la  gâchette  & 
la  bride. 

*  PLÂTRE:  C'eft  le  nom 
d'une  efpece  de  pierre  blanche  mi- 
nérale que  Ton  fait  cuire  dans  un 
four ,  &  qu'on  réduit  en  poudre 
pour  en  faire  une  forte  de  mor- 
tier,  qui  fertàbâtir  ou  à  revêtir  & 
crépir  les  bâtimens.  On  appelle 
plâtre  crudM  pierre  de  p/a  rrejavant 
qu'elle  foit  cuite  ,  &  on  lui  donne 
d'autres  noms  fuivant  les  qualités 
&  fon  ufage.  Le  plâtre  fin  ,  c'eft- 
à-dire  ,  bien  làiTé  ,  &  que  l'on 
nomme  autrement  plâtre  au  pa- 
nier ,  prend  toutes  fortes  de  for- 
mes dans  les  ouvrages  d'architec- 
ture  &  de  fculpture. 

*  PLÂTRER  :C'eft  dans  le 
fens  propre  appliquer  du  plâtre  , 
&  fe  dit  dans  le  figuré  ,  pour  dé- 
guifer  un  mauvais  fond  par  de 
belles  apparences. 

*  PLÂTRIEREj  C'eft  i.  la 
carrière  où  le  trouve  le  plâtre  ; 
2.  le  four  où  on  le  cuit. 

*  PLEIN  :  Le  plein  du  mur  , 
c'eft-à-dire  le  maflif  du  mur. 

PLEMPE  :  C'eft  une  forte  de 
petit  bateau  de  Pêcheur. 

*  PLEURS  de  terre  :  On  ap- 
pelle ainfi  les  eaux  qu'on  ramafïc 
de  diverfes  hauteurs  à  la  campa- 
gne 3  par  le  moyen  des  puifards 
qu'on  fait  pour  les  découvrir ,  & 
de  pierres  glaifées  dans  le  fond  , 
avec  goulettes  de  pierres  pour  les 
conduire  à  un  regard  commun  ap- 
pelle réceptacle  ,  où  elles  fe  puri- 
fient avant  que  d'enirer  dans  un 
aqueduc. 

PLI  de  cable  :  C'eft  la  longueur 
de  la  roue  de  cable  ,  de  la  ma- 
nière qu'il  eft  roué  dans  fa  place , 
que  l'on  nomme  la  foflè  au  cable. 
Ne  mouiller  qu'un  pli  de  cable 
c'eft-à-dire  ,  ^u'il  ne  faut  filer  quç 
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trcs-peu  de  cable  en  mouillant 
l'ancre  :  c&  qui  le  fan  quand  on 
mouiile  en  un  lieu  où  Ton  n'a  en- 
vie de  demeurer  que  fort  peu  de 
tems. 

PLIER,  eft  lâcher  pied  ,  & 
quitter  fon  pofte.  Une  aile  d'ar- 
mée qui  plie  a  befoin  d'un  prompt 
renfort  &  d'un  Général  vigilant , 
qui  fçache  y  porter  le  fecours  né- 
ceflàire  ,  fans  quoi  la  défaite  d'une 
partie  de  l'armée  eft  fouvent  caufe 
de  la  déroute  de  l'autre. 

PLIER  les  pièces  de  lois  :  Ceft 
les  faire  courber  en  les  chauffant. 
Flier  le  coté  ,  un  vaifleau  qui  plie 
le  côté  :  c'eft-à-dire  ,  que  ce  vaif- 
feu  a  le  côté  foible,  &  qu'il  porte 
mal  la  voile.  Ainfi  il  ne  demeure 
pas  droit ,  mais  il  fe  couche  lorf- 
«jiie  le  vent  eft  frais.  Plier  le  pa- 
villon :  Ceft  l'attacher ,  &  ne 
huiler  ni  voltiger  le  pavillon  ,  ni 
les  voiles  étendues. 

*  PLINTHE  ,  en  archite&ure  , 
eft  une  table  quarrée  fur  kis  mou- 
lures des  baies  d'une  colonne  ou 
d'un  piédeftal.  Les  Menuifiers  ap- 
pellent aufii  plinthe  ,  une  bande  de 
bois  mince,  qu'ils  font  régner  dans 
le  pourtour  d'un  lambris  de  me- 
rmiierie  ,  foit  par  haut  ou  par  bas, 
pour  racheter  la  pente  ou  les  iné- 
galités du  plancher ,  qui  n'eft  point 
de  niveau. 

PLOC  :  Ee  ploc  eft  proprement 
du  poil  de  vache  ,  ou  de  bœuf. 
Mais  comme  il  fait  la  principale 
partie  d'une  forte  de  couroi  eu  de 
courée  ,  qui  eft  une  compontion 
qu'on  met  entre*  le  doublage  &  le 
franc  -  bord  d'un  navire  ,  on  con- 
fond ces  deux  termes  ,  &  Ton 
donne  le  nom  de  ploc  au  couroi. 

PLOMB.  Il  y  a  peu  de  chofe  à 
dire  fur  le  plomb.  Ceft  un  miné- 
ral connu  de  tout  le  monde.  Il  fe 
tire  d'Angleterre,  pour  la  France  , 
plus  ordinairement  que  d'aucun  au- , 
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tre  endroit ,  &  y  arrive  en  iatmions 
ou  en  lingots  ,  qui  font  de  grofîès 
pièces  fondues  en  figures  impar- 
faites de  poiflbns  &  de  '  difTérens 
poids  ,  depuis  cent  cinquante  juf- 
qu'à  cinq  cens  pefant. 

Le  plomb  doit  être  pour  les 
moufquets  à  l'ordinaire  ,  ou  à  la 
Françoife ,  en  balles  de  vingt-deux 
à  vingt-quatre  à  la  livre  ;  c'eft-à- 
dire  qu'il  faut  qu'il  y  ait  vingt  - 
deux  ,  vingt-trois  ,  ou  vingt-quatre 
balles  à  une  livre  de  plomb ,  pour 
qu'elles  foient  de  calibre  ordi- 
naire. 

Il  en  faut  dix  -  huit  à  la  livre 
pour  le  moufquet  de  rempart ,  & 
iept  à  la  livre  pour  l'arquebufe  à 
croc. 

Pour  fondre  du  plomb  ,•  iî  faut 
des  chaudières,  descuilliers  de  fer, 
des  moules ,  des  cilailles  pour  cou- 
per les  crêtes  de  plomb  ou  bar- 
bes qui  demeurent  aux  balles  ,  car 
il  les  faut  bien  rondes ,  bien  ébar- 
bées  &  bien  unies  ,  afin  qu'elles 
ne  rayent  point  le  canon  des  ar- 
mes auxquelles  elles  fervent. 

Le  plomb  s'enfonce  dans  des  ba- 
rils de  deux  cens,  enchapés,  ou  de 
cent  fans  chapes.  Il  y  a  du  plomb 
en  balles  de  plus  gros  calibre  pour 
les  arquebufes  à  croc  &  les  mouf- 
quets de  rempart  ;  d'autre  ,  d'un 
moindre  pour  les  fufils  ,  les  pifto- 
lets  ,  8c  les  petites  armes. 

Le  plomb  clans  les  magafins  fe 
met  dans  des  celliers  ou  dans  des 
foûterrains  bien  fecs,  &  feul ,  s'il 
fe  peut.  Les  bdvi.s  s'engerbent  à 
deux  de  hauteur.  Il  eft  des  endroits 
oîi  on  les  range  lur  des  chantiers 
fous  des  couverts  fermés  de  plan- 
ches. On  lai/îè  une  ailée  large  en- 
tre deux  rangées  pour  avoir  la  li- 
berté de  paflèr  aifément. 

Un  Garde-magafin  doit  connoî- 
tre  tous  ces  barils  ,  tant  de  plomb 
à  moufquet  ordinaire ,  que  de  rem* 
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part ,  afin  que  fi  Ton  en  tiroît  pour  ' 
l'armée  ,  il  n'allât  pas  confondre 
fon  envoi. 

PLOMB  avec  fon  fouet  :  C'eft 
un  petit  morceau  de  -plomb  pendu 
à  une  cordelette  qui  fert  aux  Mi- 
neurs pour  prendre  les  hauteurs 
dans  les  galeries  &  rameaux. 

*  Le  -plomb  d'ouvrier  eft  un  pe- 
tit poids  de  quelque  métal ,  atta- 
ché au  bout  d'une  ligne  ou  cor- 
deau ,  pafle  dans  une  plaque  de 
fer  ou  de  cuivre  appelle  chat,  dont 
les  ouvriers  le  fervent  pour  élever 
perpendiculairement  un  mur  ou  un 
pan  de  bois  ,  &  pour  juger  de  fon 
à  plomb  &  furplomb, 

PLOMB:  Ce  mot  fur  mer  eft 
pris    bien   fouvent  pour   toute  la 
fonde  ,  parce  que  la  principale  par- 
tic  eft  de  ce  métal.  On  dit  :  les  cô- 
tes de  Hollande  font  fi  dangereu- 
ses qu'il    faut   toujours    avoir   le 
plomb  à  la  main.  Plomb  de  fonde  : 
C'eft  un  plomb  fait  en  cône  &  at- 
taché à  une  corde  nommée  ligne  , 
avec  lequel  on  fonde  dans  la  mer, 
pour  fçavoir   combien   il  y  a  de 
braflès  d'eau  ,  &  de  quelle  qualité 
eft  le  fond  ,  s'il  eft  de  roche  ,  de 
vafe  ou  de  fable  ,  &c.    Plomb  de 
fix  ,  de  douze  ,  de  vingt-cinq ,  & 
de  treme.fix  ,  &c.  c'eft  un  plomb 
de  fonde  qui    pefe   fix  ,  douze  , 
vingt  -  cinq  ou  trente  -  fix  livres. 
Plomb  '  Ceft  un  petit  poids   de 
quelque  métal   dont  les  Charpen- 
tiers fe  fervent   pour   niveler  & 
pour  prendre   des  à  plomb.    Ce 
plomb  eft  fort  plat  &  percé  à  jour, 
afin  de  donner  paflàge  à  la  vue  , 
pour  pouvoir  mieux  adreflèr  à  l'en- 
droit où  les  Charpentiers  veulent 
marquer  le  bois. 

PLOMB.  Par  l'Ordonnance  du 
2  Juiilet  1727.  tout  Soldat  qui  vend 
fa  poudre  ou  fon  plomb  eft  mis 
pendant  quinze  jours  fur  ie  cheval 
\k  bois  à  l'heure  de  la  garde ,  t'i! 
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eft  en  garnifon  ;  fi  c'eft  dans  un 
camp  ,  il  eft  mis  au  Piquet  pen- 
dant le  même  tems.  Et  par  une 
autre  du  18  Septembre  1723.  il  y 
a  peine  de  mort  contre  les  Soldats 
&  autres  Particuliers,  qui  Jont  con- 
vaincus d'avoir  volé  dçs  pièces  & 
munitions  d'artillerie ,  foit  dans 
les  pares  de  ladite  artillerie  ,  dans 
les  armées  ,  dans  les  arfenaux  , 
magafins  &  dépôts  des  Places  ou 
dans  ks  tranfports  qui  s'en  font 
d'un  lieu  en  un  autre. 

*  PLOMB  laminé  :  C'eft  un 
plomb  battu  ou  plutôt  pre/Ië  éga- 
lement entre  deux  cylindres ,  qui 
par  le  moyen  de  cette  comprefîïon 
toujours  égale  ,  acquiert  une  épaif- 
feur  uniforme  ;  ce  que  n'a  pas  le 
plomb  ordinaire  ,  dont  l'épaiflèur 
eft  fort  inégale. 

L'art  de  laminer  le  plomb  eft  de 
l'invention  des  Anglois  qui  l'ont 
mis  en  pratique  ,  il  y  a  environ 
foixante-quinze  ans.  On  ne  le  con- 
noit  en  France  que  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Le  laminoir 
qui  eft  au  fauxbourg  Saint  Antoine 
eft  une  machine  très-digne  d'être 
vue. 

PLOMBER  un  navire:  C'eft  avec 
un  infiniment  ou  avec  de  l'eau,  fi  le 
navire  eft  droit,  examiner  s'il  eft 
fur  l'arriére  ,  ou  s'il  eft  fur  l'a- 
vant. Plomber  les  éeuviers  :  C'eft 
coudre  ou  clouer  du  plomb  en  ta- 
ble tout  autour  des  écubiers,  tant 
pour  leur  confervation  que  pour  la 
confervation  des  cables  qui  y  paf- 
fent  En  clouant  ces  plomos,  il  faut 
faire  en  forte  qu'ils  foient  retournés 
l'un  fur  l'autre,  &  attachés  avec  de 
bons  clous  à  tête  large  ,  ce  qui  em- 
pêche le  plomb  de  fe  caflèr  par  le 
grand  froid  ,  &  il  faut  obferver  la 
même  chofe  dans  tous  les  endroits 
où  l'on  en  doit  coudre. 

*   PLOMBER  ,  en  terme  d'ar- 
[  çhue&ure  $  c'eft  mefurer  avec  ie 
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plomb.  'Plomber  une  muraille  :  Ceft 
examiner  avec  le  plomb  la  droi- 
ture ,  le  fruic  ou  k  talus  d'un 
mur. 

PLONGÉE  du  parapet  :  Ceft 
la  partie  du  parapet  qui  va  en  ta- 
lus ou  glacis. 

*  P  L  O  N  G  Ê  O  N  S.  On  appelle 
ainfi  des  artifices  qui  fe  plongent 
dans  l'eau  &  en  feilbrtcnt  encore 
allumés  :  on  donne  ce  même  nom 
aux  genouillères  ,  mais  les  plon- 
geons font  moins  3gités  &  prefque 
itables  dans  la  même  place. 

PLONGEONS.  Onappelle 
plongeons  certains  Nageurs  qui  def- 
cendent  au  fond  de  l'eau ,  &  trou- 
vent moyen  d'y  demeurer  quelque 
xems  pour  y  chercher  les  chofes 
que  Ton  voudroit  retirer  ,  ou  pour 
faire  quelque  chofe  de  (îngulier , 
foit  en  matière  de  radoub  de  vaif- 
feau  ,  foit  à  defTein  de  faire  périr 
un  vaifleau  ennemi ,  ou  pour  pê- 
cher des  perles,  &  ceux-ci  s'ap- 
pellent Urinateurs. 

PLONGER:  Ceft  mettre  & 
enfoncer  quelque  chofe  dans  l'eau. 
On  dit:le  canon  plonge:  c'eft  quand 
les  décharges  fe  font  de  haut  en 
bas. 

PLOQUER:  Ceft  mettre 
du  poil  de  vache  entre  le  doublage 
&  le  bordage  des  vai/Ièaux  qu'on 
double  pour  la  navigation  qui  fe 
fait  entre  les  Tropiques,  où  il  s'en- 
gendre des  vers  dans  le  bordage 
qui  le  percent.  On  ploque  pour 
empêcher  que  ces  vers  ,  qui  s'atta- 
chent particulièrement  au  doubla- 
ge ,  ne  gagnent  auffi  jufqu'au  franc- 
bord  ,  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  , 
lorfqu'il  y  a  du  ploc  entre  deux  ; 
&  ce  p'oc  fert  aufli  à  empêcher 
que  le  bordage  &  le  doublage  ,  qui 
font  l'un  fous  l'autre  ,  ne  s'échauf- 
fent. 

PLUIE  de  feu  ;  Ceft  la  chute 
d'un  grand  nombre  de  fufiiltttes 
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ou  étincelles  de  feu  ,  qui  ne  s'agi- 
tent pas  comme  les  ferpenteaux  eri 
tombant. 

PLUMET  :  Ceft  un  ornement 
de  guerre  pour  les  Officiers  ,  GaF- 
des-du-Corps  ,  Gendarmes  ,  Che- 
vaux Légers  ,  Moufquetaires  ,  &c. 
qu'ils  portent  à  leur  chapeau.  Le 
plumet  a  fuccedé  aux  pennaches  , 
qui  étoient  des  bouquets  de  plu- 
mes en  touffe  qu'on  ponoit  au  haut 
des  cafques. 

PLUMET  de  Pilote  :  Ce  font 
plusieurs  plumes  que  l'on  met  dans 
un  petit  morceau  de  liège  ,  &  qui 
voltigeant  au  gré  du  vent  font  con* 
noître  d'oîi  il  vient  plus  précifé- 
ment  que  les  girouettes.  Les  Ma- 
riniers Hollandois  ne  s'en  fervent 
point.  Ils  ne  fçavent  ce  qu'on  veut 
dire,  quand  on  leur  en  parle. 

*  P  L  U  S  ,  en  terme  d'algèbre  : 
Ceft  une  expreiïïon  dont  on  Te 
fert  dans  les  calculs  ,  pour  mar- 
quer l'addition  d'une  quantité  à 
une  autre  de  même  efpece.  Le 
curadlere  de  cette  expreiïïon  eft 
cette  croix  f .  Ainfi  voulant  expri- 
mer l'addition  de  6.  &  de  8.  ou 
de  a  &  de  b ,  on  écrit  ainfi,  6.  f  8. 
afb. 

P  L  U  T  E  V  $  :  Ce  plut  eus  des 
Anciens  paroifîbit  dans  les  ûéges 
fous  diverfes  parures  de  mante- 
lets ,  &  fouvent  fur  le  pied  d'une 
tortue  fort  légère  &  fort  petite. 
Le  P.  Daniel  en  fait  mention  dans 
fon  Hijloire  de  la  Milice  FraiU 
çoife.  Il  cite  un  pafîàge  du  Poème 
du  fiége  de  Paris  du  Moine  Ab- 
bon  ,  dont  le  fens  eft  ,  que  les 
Normands  employèrent  à  ce  fiége 
une  infinité  de  ces  machines  que 
les  Latins  appellent  plutei ,  dont 
chacune  pouvoit  mettre  à  couvert 
fept  ou  huit  Soldats  ,  &  que  ces 
machines  étoient  couvertes  de  cuir 
de  bœuf. 

Le$  tyodernes  ont  leurs  plutei 
comme 
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tomme  tes  Anciens  ,  fous  le  titre 
de  mantelets,  M.  le  Chevalier  Fo- 
lard  en  a  vu  un  à  Phiîippeville  qui 
étoit  triangulaire  avec  du  liège 
•ntre  deux  planches ,  foûtenu  par 
trois  petites  roues  tournantes  cha- 
cune fur  fon  pivot.  Il  donne  la 
figure  d'un  plus  (impie  &  d'une 
moindre  dépenfe  ,  dont  les  fafici- 
nes  doivent  être  d'ofkr  de  cinq  à 
fix  pouces  de  diamètre  ,  la  hau- 
teur de  quatre  à  cinq  pieds  fur  ûx 
de  longueur.  Les  Soldats ,  dit-il , 
peuvent  conduire  aifément  devant 
eux  cette  machine  &  travailler  à 
couvert  derrière  ,  &  il  n'en  trouve 
pas  l'ufage  mauvais  pour  ouvrir 
des  parallèles  les  plus  proches  du 
Corps  de  la  Place  :  les  roues  n'en 
font  pas  fort  filencieufes  ,  mais 
qu'importe  ,  ajoute  notre  Auteur , 
puifqu'on  fe  trouve  à  couvert  du 
feu  de  la  Place ? 

*  PNEUMATIQUE  :  On 
donne  le  nom  de  machine  pneu- 
matique à  toute  machine  qui  agit 
par  l'effet  de  l'air  ou  du  vent;  mais 
plus  particulièrement  à  un  reci* 
fient  duquel  on  tire  l'air  par  un 
pifton  qu'on  y  poufîè  ,  ce  qui  s'ap- 
pelle pomper  l'air.  Cette  machine 
îert  à  faire  plufieurs  expériences  , 
qui  font  cônnoître  les  effets  de 
l'air  fur  les  corps  ,  par  ce  qui  leur 
arrive  lorfqu'ils  n'en  font  plus  en- 
vironnés. 

P  O  G  E  ,  ou  pouge  ,  terme  de 
marine  &  de  commandement  par- 
mi les  Levantins  ,  pour  dire  ar- 
rive tout.  Il  eft  le  contraire  d'orfe. 

POIDS  dont  on  fe  fert  à  pefer 
toutes  fortes  de  munitions.  Ces 
poids  font  de  différentes  matières  , 
tantôt  de  fer ,  tantôt  de  plomb  , 
tantôt  de  pierre. 

Ceux  de  cuivre  &  de  fer  font 
les  plus  fûrs ,  car  ils  ne  fçauroient 
foufîrir  que  peu  de  diminution  , 
&  ceux  de  plomb  &  de  pierre  s'é- 
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cornent ,  &  s'altèrent  toujours  de 
quelque  chofe.  Ceux  de  fer  peuvent 
aufîi  acquérir  par  la  rouille  un  peu 
plus  de  pelanteur.  On  trouve  les 
plus  petits  poids  dans  les  piles  de 
cuivre  de  poids  de  marc. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  con- 
noi/ïè  toutes  ces  fortes  de  poids» 
Il  y  en  a  prefque  par-tout. 

Le  poids  de  table  eft  en  ufage 
en  Provence  ,  en  Languedoc  &  en 
Roufîiilon.  La  livre  du  poids  de  ta- 
ble eft  de  feize  onces  ,  de  même 
que  la  livre  du  poids  de  marc. 
Mais  la  différence  qu'il  y  a  ,  c'eit 
que  les  onces  de  table  font  plus 
légères  que  celles  du  poids  de 
marc  ,  de  forte  qu'une  livre  de 
poids  de  table  ne  fait  que  treize 
onces  &  demie  poids  de  marc  ,  Se 
la  livre  poids  de  marc  fait  dix- 
neuf  onces  poids  de  table. 

Le  quintal  poids  de  table  9  qui 
eft.  autant  que  cent  livres  ,  ne  fait 
que  quatre-vingt-quatre  livres  fix 
onces  poids  de  marc  ,  &  le  quin- 
tal poids  de  marc,  cent  dix-hutc 
livres  douze  onces  poids  de  table. 

POINÇON:  C'eft  la  princi- 
pale pièce  de  bois  qui  foûtient  les 
grues ,  engins  ,  &  autres  machines 
à  élever  des  fardeaux.  Ce  poinçon 
eft  aflèmblé  par  le  bout  d'en  bas  à 
tenon  &  à  mortaife  dans  ce  qu'on 
appelle  la  fale  affemblée  à  la  four- 
chette ,  &  il  eft  appuyé  par  î'é- 
chelier  &  par  deux  des  liens  à 
contre-riches. 

«  POINÇON  ,  fe  dit  aufîi  de 
certains  inftrumens  de  fer  com- 
muns aux  Graveurs ,  aux  Orfè- 
vres ,  &  au::  Sculpteurs  ,  mais  de 
différentes  formes,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  tailler  ,  pour  incifer  , 
pour  percer  la  pieirc  &.  les  mé- 
taux. 

*  POINÇON  à  arrêt  :  C'eft  un 
inftrument  d'Artificier  ,  qftj  ne 
àiftéts  d'un  poinçon  ordinaire  ouç 
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parce  qu'il  eft  traverfé  près  de  fa 
pointe  par  une  grofïèur  qui  l'em- 
pêche de  pénétrer  plus  avant  qu'il 
n'eft  nécefîaire  pour  percer  un  tar- 
ton  d'une  certaine  épaiflèur ,  fans 
entrer  dans  la  matière  combufti- 
ble  qu'il  contient. 

*  POINT:  Nom  qui  donne 
en  général  l'idée  de  la  plus  pe- 
tite partie  qu'on  puiflè  fe  figurer. 
En  Mathématique  le  point  eft  con- 
ilderé  comme  n'ayant  aucune  par- 
tie :  ce  qui  le  fait  nommer  indi- 
visible. Les  furfaces  fe  divifent  en 
lignes ,  &  les  lignes  en  points  ; 
mais  le  point  ne  fe  divife  pas.  Il 
y  a  quantité  de  points  difîfércns 
dans  ks  Arts  :  le  point  de  vue  , 
qui  eft  celui  qui  s'arrête  à  une 
diftance  fixée  :  le  point  de  niveau, 
qui  eft  l'extrémité  d'une  ligne  ho- 
rifontale  :  le  point  central ,  c'eft 
le  point-milieu  d'une  figure  régu- 
lière ou  irrégulicre  :  le  point  de 
feclion  ou  d'interfec"tion  ,  c'eft  l'en- 
droit où  deux  lignes  fe  coupent. 
r  Points  de  divifion  ,  font  ceux  qui 
partagent  une  ligne  en  parties  éga- 
les ou  inégales.  Points  courans  , 
ce  font  de  petites  lignes  en  ma- 
nière de  hachures ,  qui  fervent  à 
marquer  dans  les  plans  ,  les  fil- 
ions des  terres  labourées  ,  Sic. 

*  POINT  d'honneur  :  Ce  font 
les  règles  &  les  maximes  defquel- 
les  les  gens  du  monde  &  fur- tout 
de  guerre  font  dépendre  leur  hon- 
neur. La  paffion  dominante  des 
Officiers  ,  c'eft  le  point  d'honneur. 
POINT  de  la  voile  ,  terme  de 
marine  ,  eft  le  coin  ou  l'angle  du 
bas  de  la  voile.  Les  points  du 
grand  &  du  petit  pacfî  portent  des 
écoutes  ,  des  couets ,  &  des  car- 
gue-points. 

POINTAGE  de  la  Carte  ,  eft 
une  pratique  du  Pilote  ,  qui  par  le 
fecours  de  deux  compas  com- 
muns, ou  par  une  iofe  des  vents 
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faîte  de  corne  tranfparente  &  ap« 
piiquée  fur  la  carte ,  établit  &  mar- 
que fur  cette  même  carte  le  point 
de  la  longitude  &  de  la  latitude  , 
où  il  préfume  par  (es  eftimes  que 
le  vaifîèau  eft  arrivé. 

*  POINT  AL,  de  VItalien 
puntale  ,  poinçon  :  C'eft  toute  pièce 
de  bois  ,  qui  mife  en  œuvre  à 
plomb  ,  fert  d'étaie  aux  poutres 
qui  menacent  ruine  ,  ou  à  «quelque 
autre  ufage. 

POINTE,  ou  cap  ,  voyeç 
CAP. 

POINTE  de  compas  ,  ou 
trait  de  compas ,  en  terme  de  ma- 
rine >  eft  une  des  trente-deux  aires 
de  vent  marquées  dans  la  boufîblc; 
car  la  bon  fiole  eft  appellée  compas 
de  mer.  Un  rhumb  de  vent  vaut 
quatre  pointes,  un  demi-rhumb  en 
vaut  deux  ,  &  le  quart  de  rhumb 
en  vaut  une ,  fuppofant  huit  rhumbs 
de  vents  principaux. 

POINTER  ,  fe  dit  d'une  pièce 
de  canon  ,  quand  on  la  met  en 
mire  ,  &  que  l'on  veut  tirer  à 
quelque  chofe.  La  hauteur  qu'on  lui 
donne  fe  règle  fur  l'objet  que  l'on 
a  au-devant.  A  l'égard  du  mor- 
tier ,  on  le  tire  ordinairement  à 
quarante  -  cinq  degrés  d'élévation 
fur  le  quart  de  cercle. 

POINTER  la  carte  ,  en  terme 
de  marine  :  C'eft  trouver  fur  la 
carte  le  parage  où  probablement  le 
vaifTeau  eft  arrivé. 

POINTEURS  .  Officiers  poz/2- 
teurs  :  Ce  font  des  Officiers  dans 
l'artillerie  ,  au  -  defîbus  des  Com- 
mifïàires  extraordinaires  ;  mais  ils 
ne  fervent  que  dans  les  équipages 
de  campagne. 

*  P  O  I N  TS  d'appui  :  Ce  font 
les  poftes  avantageux  ,  comme  les 
châteaux ,  les  bourgs  fortifiés ,  &c 
dont  un  Général  d'armée  fe  rend 
maître  pour  affurer  fa  pofuiun  ac- 
tuelle. 
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(POINTURE,  en  terme  de 
frnarine  ,  eft  un  racourci  Sèment  de 
voik  ,  dont  on  ramafîe  &  trou/Te 
le,  point  pour  l'aitacber  à  la  ver- 
gue ,  &  bourcer  la  voile  ,  pour 
prendre  peu  de  vent  ;  ce  qui  fe 
fait  de  gros  tems. 

POIRES  à  foudre  :  Ce  qui 
fert  aux  Soldats  pour  meure  leur 
poudre.  Ces  poires  doivent  con- 
tenir une  livre  de  poudre  qui  four- 
nit trente  coups  à  tirer.  Cela  eft 
conforme  à  l'Ordonnance  du  14 
Décembre  1683, 

*  POITRAIL  ,  groflTe  pièce  de 
bois  ,  comme  une  poutre  pour  por- 
ter fur  les  piédroits  ou  jambes 
étrieres,  un  mur  de  face,  ou  un 
pan  de  bois» 

*  POIX:  C'eft  une  compofi- 
tion  de  réfine  brûlée  ,  &  mêlée 
avec  la  fuie  de  bois  dont  elle  eft 
tirée.  On  diftingue  Upoix  liquide 
&  la  poix  folide.  Il  y  a  une  autre 
poix  qui  fe  nomme  poix  navale  , 
parce  qu'on  la  racle  des  vieux  na- 
vires ,  où  Ton  prétend  qu'elle  a 
tiré  une  vertu  aftringente  de  Peau 
<3e  la  mer.  La  poix  de  Bourgogne 
eft  une  poix  blanche ,  tirant  fur  le 
jaune  ,  qui  vient  de  certains  ar- 
bres réfîneux  de  la  Franche-Comté. 

POLAGRE,  ou  polaque  , 
eft  un  bâtiment  Levantin  ,  qui  por- 
te des  voiles  Latines  à  la  mifene 
&  à  l'artimon  >  &  les  quarrées  au 
grand  mat  &  au  beaupré. 

*  POLAIRE  ,  ce  qui  appartient 
2ux  pôles.  Les  cercles  polaires  font 
deux  petits  cercles  de  la  fphére  , 
parallèles  à  Téquateur  ,  à  vingt- 
nois  degrés  &  demi  de  diftance 
des  pôles  du  Monde  ;  l'un  au 
Nord  ,  l'autre  au  Sud  de  Péqua- 
teur. 

L'étoile  polaire  eft  une  étoile 
de  la  féconde  grandeur ,  la  der- 
nière dans  la  queue  de  la  conftel- 
htion  que  Von  nomme  la  pmu 
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Ourfe.  Sa  proximité  du  pôle  Arcti- 
que fait  qu'elle  ne  fe  couche  ja- 
mais pour  ceux  qui  font  dans  Phe- 
mifphere  du  Nord.  Au;fi  Pappellc- 
t*on  le  Guide  des  Marins. 

POLE:  C'eft  l'un  des  points 
fur  lefqueis  tourne  le  globe  terref- 
tre.  11  y  a  le  pâle  Ar  clique  &  le 
pâle  Antarctique.  Le  pâle  Arctique, 
appelle  ainii  à  caufe  du  voifinage 
de  Tune  &  de  Pautie  ourfe  ,  eft 
celui  qui  eft  dans  la  partie  du 
Ciel  que  nous  voyons.  Il  eft  aufii 
appelle  pâle  Septentrional  à  caufe 
des  fept  étoiles  de  la  grande  Ourfe, 
&  pâle  Boréal  ou  Aquilonaire  ,  à 
caufe  que  le  vent  Nord  ,  en  Latin 
Aquilo  ,  foufHe  de  ces  quartiers-là. 
Le  pâle  Antarctique ',  ainfi  appelle , 
comme  pour  dire  conire  -Ourfe  , 
eft  celui  qui  étant  diamétralement 
oppofé  à  P  Arc/tique  ,  ne  pareil  ja- 
mais fur  notre  hémifphere.  On  lui 
donne  audi  quelquefois  le  nom  de 
pâle  Méridional ,  ou  de  pâle  Auf- 
tral ,  du  vent  du  Midi  ,  qui  vient 
de  ce  côté-là  ,  &  que  les  Latins 
appellent  Aujler.  Ces  deux  pâles 
font  aufîi  nommés  pâles  du  pre- 
mier Mobile  ,  pour  les  diftinguer 
des  pâles  du  Zodiaque  ,  fur  lef- 
queis les  féconds  Mobiles  ou  les 
Cieux  inférieurs  ,  &  particulière- 
ment celui  du  Soleil ,  tournent  & 
font  leurs  mouvemens  propres  , 
tendant  obliquement  de  l'Occident 
à  l'Orient.  Comme  le  Soleil  mar- 
che toujours  ,pour  ainn*  dire,  fur  la 
ligne  appelléc  Ecliptique ,  fans  s^en 
écarter  jamais  ,  cela  eft  caufe  que 
les  pâles  du  Zodiaque  font  nom- 
més plus  fréquemment  pâles  ds 
VEcliptique, 

POLICE.  Les  Officiers  de  po- 
lice  d'une  armée  ,  font  les  Inten- 
dans  ,  les  Tréfon'ers  &  les  Com- 
miflàires.  Voye?  INTENDANS , 
TRESORIERS  &  COMMISSAI. 
RES, 

Lij 
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POLICE  d'&JJurance  :  C'eft  un 
contrat  par  lequel  un  Particulier 
j'oblige  de  réparer  les  pertes  & 
les  dommages  qui  arriveront  à  un 
vaifîèau  ou  à  fon  chargement  pen- 
dant un  voyage  ,  ce  qui  fe  fait 
moyennant  certaine  fomme  que 
TAiTûré  paye  à  l'Aflïïreur  ,  foit 
comptant  ou  au  terme  dont  on 
convient ,  &  ce  payement  eft  ap- 
pelle prime.  On  l'exprime  dans  la 
•police  ,  ou  le  contrat  d'aflurance  : 
on  y  employé  auffi  le  nom  du 
maître ,  &  le  lieu  où  le  vaiflèau 
doit  charger ,  auffi-bien  que  celui 
de  fa  deftination  ,  fi  le  défaut  vient 
de  ia  part  de.  V Affûté  ;  mais  en 
cas  que  ce  ne  foit  pas  fa  faute  , 
il  a  droit  de  prétendre  fes  dépens , 
dommages  &  intérêts  contre  celui 
qui  a  dreilé  le  contrat  ;  s'il  eft 
prouvé  que  ce  foit  celui-ci  qui  ait 
fait  la  faute."  On  exprime  auffi  en 
particulier  certaines  marchand  ifes, 
comme  Tor ,  l'argent  monnoyé  & 
non  monnoyé  ,  le  befoard  ,  les 
pierreries  ,  &  toutes  fortes  de 
joyaux ,  &  encore  les  munitions 
de  guerre,  s'il  y  en  a.  Pour  toutes 
les  autres  marchandées  ,  foit  fo- 
lides ,  foit  fujettes  à  empirement 
&  dépériflèment ,  on  ne  les  énon- 
ce que  fous  les  termes  généraux  de 
marchand i fes  &  effets.  Les  polices 
dyaffûrance  fe  pafïènt  authentique- 
ment  devant  un  Notaire  ,  &  quel- 
quefois auffi  en  double  fous  feing 
privé  ,  foit  entre  les  Parties ,  ou 
en  prefence  de  témoins  ,  fi  elles  y 
en  veulent  appeller. 

*  POLK  ,  mot  Polonois  qui  fi- 
gnifie régiment ,  &  qui  a  été  af- 
fecté à  ceux  des  UUns  que  le  Roi 
de  Pologne  entretient  fur  les  ter- 
res de  fes  Domaines.  De-là  le  nom 
de  Polhownib  ,  qui  fignifie  Co- 
lonel. 

*  POLYHEDRE  :  Ceft  un  ter- 
me de  §éomctrie ,  &  le  nom  d'un 
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1  folide  terminé  par  plufieurs  plan^ 
re&ilignes.  On  diftingue  le  polyht* 
are  régulier  &  Virrégulier.  Le  fé- 
cond eft  celui  dont  tous  les  plans 
ne  font  pas  égaux.  Les  réguliers 
font ,  au  nombre  de  cinq  ,  qui  ti- 
rent leur  nom  du  nombre  de  leurs 
plans;  le  TétrahedreJ'Hexahcdrc, 
VOclahedre  ,  le  Dodecahedre  ,  & 
Vlcofahedre. 

En  terme  de  gnomonique  ,  on 
appelle  lunettes  polyhedres  des  ver- 
res à  plufieurs  faces  convexes  ,  qui 
multiplient  le  même  objet. 

Le  polyhedre  gnomonique  eft  une 
pierre  à  plufieurs  faces  fur  laquelle 
on  a  tracé  plufieurs  cadrans. 

*  POLYGARCHIE  ,  mot  Grec 
compofé ,  qui  fignifie  multitude  de 
chefs.  On  donne  ce  nom  au  Gou- 
vernement d'un  Etat  ,  lorfqu'il  eft 
entre  les  mains  de  plufieurs. 

POLYGONE  :  Ceft  k  defTein 
ou  le  trait  principal ,  qui  fous  un 
certain  nombre  de  côtés  d'angles  , 
forme  l'enceinte  d'une  Place. 

Un  polygone  peut  être  repréfen- 
té  en  trois  manières  ,  fçavoir  en 
plan  ,  en  profil  &  en  élévation. 
En  plan  ,  par  des  lignes  fur  le  pa- 
pier ,  qui  marquent  les  longueurs 
&  les  largeurs  d'une  enceinte  ;  on 
nomme  cette  manière  de  repré- 
lenter  Sténographie  :  par  profil  , 
l<yfque  par  la  coupe  du  fommet  à 
la  fondation ,  on  fait  connoître 
les  hauteurs  &  les  largeurs  de  la 
fortification  :  en  élévation  ,  lorf- 
que  l'on  marque  toutes  les' parties 
extérieures  avec  ce  qui  les  accom- 
pagne ,  &  cela  fe  fait  par  une  re- 
présentation de  relief,  qui  eft  de 
bois,   de  carton  ou  de  terre. 

On  nomme  les  polygones ,  félon 
le  nombre  de  leurs  côtés  :  ce  font 
'equarré  ,  le  pentagone  ,  Thexago- 
ne,  l'heptagone ,  l'octogone  ,  Pea- 
néagone ,  le  décagone  ,  Tondéca- 
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gone ,  &  le  dodécagone.  Voye? 
FIGURE. 

*  POLYNOME ,  terme  d'alge- 
bre  :  C'eft  une  quantité  compofée 
de  plusieurs  autres  ,  moyennant  le 
fîgne  f  ou  le  figne   —  . 

*  POLYORCETE  ,  preneur  de 
Villes  fortes.  On  a  dit  des  deux 
Maréchaux  de  France,le  Comte  de 
Saxe  &  le  Comte  de  Lowendalh  , 
que  c'étoient  les  grands  Polyorce- 
tes  de  notre  fiécle. 

*  POLYPASTE  :  Ceft  le  nom 
d'une  machine  qui  par  le  moyen 
de  trois  moufles  contenant  plu- 
fieurs  poulies  ,  fert  à  élever  en  peu 
de  tems  des  fardeaux  confidéra- 
bles. 

*  POMERIUM  :  C'étoit  félon 
les  anciens  Architectes  l'cfpace  en-  j 
tre  les  murs  de  l'enceinte  &  les 
maifons  d'une  Ville  ,  &  quoique 
du  depuis  on  ait  commencé  de 
terraflèr  les  murs  ,  &  de  leur  fubf- 
tituer  les  remparts  ,  les  Auteurs 
Italiens  ,  &  entr'autres  ,  Pierre 
Cataneo  &  Alghifi  ,  ont  confervé 
ce  terme  ,  par  lequel  ils  défignent 
la  largeur  du  terre-pîain  du  rem- 
part ,  Ton  talus  intérieur ,  &  le 
vuide  que  l'on  laifle  ordinairement 
entre  ce  talus  &  les  maifons  de 
la  Place. 

P  O  M  M  E  S  :  Ce  font  certains 
ornemens  faits  comme  de  grottes 
boucles  de  bois  qu'on  met  fur  mer 
aux  flammes,  aux  girouettes  &  aux 
pavillons.  Tommes  de  flammes:  Ce 
font  des  manières  de  pommes  que 
Pon  tourne  en  rond  ou  en  cul  de 
lampe  ,  &  qui  fe  mettent  à  chaque 
bout  du  bâton  de  la  flame.  Pom- 
mes de  girouettes  :  elles  font  aufli 
en  cul  de  lampe  ,  on  les  met  a» 
haut  des  fers  des  girouettes  pour 
les  empêcher  de  fortir-.  de  leur 
place.  Pommes  de  -pavillon  :  elles 
fe  mettent  fur  le  haut  du  bâton  du 
pavillon  &    d'enfeigne  ,  &  font 


tournées  rondes  &  plates.  Les  pom- 
mes de  pavillon  du  grand  mât ,  & 
celles  d'enfeigne  ou  du  pavillon  de 
l'arriére  doivent  avoir  de  diamètre 
un  pouce  par  chaques  ceux  pieds 
de  largeur  du  bâtiment. 

*  POMPE  :  Ceft  ,  dit  M. 
Bélidor  ,  une  machine  hydraulique 
qui  fert  à  élever  les  eaux  ;  elle  eft 
compofée  d'un  tuyau ,  dont  la  prin- 
cipale partie  eft  appellée  corps  de 
pompe,  &  le  refte  tuyau  montant , 
ou  tuyau  de  conduite  ;  d'un  piftoa 
qui  a  fon  jeu  dans  le  corps  de  la 
pompe  ,  &  de  deux  foupapes  ou 
clapets  par  où  entre  l'eau.  Il  y  a 
plusieurs  fortes  de  pompes  qui  peu- 
vent toutes  fe  réduire  à  ces  qua- 
tre  ,  qui  font  la  pompe  afpirantc  , 
Ja  foulevante  ,  la  refoulante  &  la 
mixte.  On  appelle  auffi  pompe  le 
pavillon  qui  renferme  cette  ma- 
chine. La  pompe  afpirante  eft  celle 
qui  par  le  mouvement  d'un  pifton 
creux  ,  garni  d'une  foupape  ou  cla- 
pet, attire  l'eau  au  -  defiùs  de  la 
foupape  du  corps  de  pompe  ,  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  trente  un  pieds 
ou  environ  fuivant  la  pefanteur  de 
l'air ,  qui  eft  la  caufe  de  cet  effet  z 
ce  pifton  élevé  en  même  tems 
l'eau  qu'il  avoit  fait  paiTer  au-def- 
fus  de  la  foupape  en  s'abaiflant. 
Cette  efpece  de  pompe  eft  la  plus 
fimple  de  toutes.  On  appelle  pom* 
pe  foulevante  ,  expuljlve  ,  ou  à 
étrier  ,  celle  qui  ayant  fon  corps 
de  pompe  renverfé  ,  &  l'action  de 
fon  pifton  creux  garni  d'une  fou- 
pape, fe  faifant  dans  l'eau  par  le 
moyen  d'un  étrier  ou  chaflïs  de 
fer,  fouleve  l'eau  &  la  pouflè  au- 
deflus  de  la  foupape  du  corps  de 
pompe  ,  dans  le  tuyau  de  conduite 
&  d'élévation.  Pompe  refoulante 
&  de  cwnprejjion  ,  eft  celle  qui ,  à 
la  différence  des  autres,a  fon  tuyau 
montant  à  côté  du  corps  de  pom- 
pe ,  &  dont  le  corps  de  pvmpQ 
L  iij 
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même  &  le  pifton ,  font  à  peu  près 
lcrnblables  à  une  fenngue  ordi- 
naire ,  en  ce  que  ce  pifton  n'é- 
tant pas  creux ,  &  n'ayant  pas  de 
foupape ,  comme  les  autres  ,  l'eau 
ne  pafîè  pas  au  travers ,  mais  il  rat- 
tire  feulement  en  s'élevant  au-def- 
fus  de  la  foupape  du  corps  de  pom- 
pe ,  &  la  pou/Te  en  s'abaifTant  au- 
àeiïus  de  l'autre  foupape  ,  qui  eft 
au  bas  du  tuyau  montant.  Pompe 
mixte  :  C'eft  celle  qui  eft  compo- 
sée en  partie  de  la  -pompe  afpiran- 
te  ,  &  en  partie  de  h  refoulante. 
Voyef  dans  la  première  partie  de 
Y  architecture  Hydraulique  de  M. 
Bélidor  ,  différens  exemples  de 
ces  diverfes  efpeces  de  pompes  , 
appliquées  à  des  machines  hydrau- 
liques. 

Il  y  a  ordinairement  dcuxposi- 
pes  dans  un  vaiflëau  ,  pheées  en- 
tre !e  £rand  mât  &  le  cabeftan  , 
ïune  à  ftribord  ,  l'autre  à  bas-bord. 
S'il  y  en  a  une  troisième  ,  on  la 
•met  proche  l'artimon.  Si  les  pom- 
pes font  utiles  fur  mer ,  elles  ne 
Je  font  pas  moins  dans  les  Villes 
bien  policées  ,  ou  elles  font  d'un 
^rand  iccours  dans  un  incendie. 
Il  y  a  peu  de  Villes  de  guerre  où 
il  n'y  ait  des  pompes. 

Pour  empêcher  que  les  bois  des 
pompes  ne  fechent  trop  &  qu'elles 
ne  fe  fendent ,  on  les  goudronne  , 
on  les  entoure  de  préiarts  ,  &  on 
les  furlie  avec  des  cordes.  Celles 
qu'on  place  vers  l'artimon  &  qui 
defeendent  dans  le  bout  des  façons 
de  l'arriére  du  vaiflèau  ,  rendent 
plus  de  fervice  que  les  autres  6d 
font  d'un  ufage  plus  fréquent  pour 
décharger  l'arriére,  qui  par  fa  conf- 
truclion  doit  avoir  de  la  difpofi- 
tion  à  carguer.  Pour  cefles  qui 
font  proche  du  grand  mat ,  on  ne 
s'en  fort  que  dans  les  accidens  , 
&  lorfqu'il  entre  beaucoup  d'eau. 
Leur  longueur  doit  être  celle  du 
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creux  que  le  vai/Teau  a  dans  l'en- 
droit où  elles  font  placée^  ,  & 
environ  trois  pieds  au-delîùs.  Leur 
diamètre  entier  doit  être  de  trois 
fois  le  diamètre  de  leur  trou.  La 
potence  doit  s'élever  environ  deux 
pieds  au-dcfîùs  de  la  pompe.  La 
brimbale  doit  avoir  deux  fois  la 
hauteur  de  Fefyaee  qui  eft  depuis 
le  pont  jufqu'à  ht  potence  :  fort 
épaifîeur  doit  être  un  peu  moin- 
dre que  celle  du  franc  -bordage  ; 
mais  elle  doit  avoir  la  moitié  plus 
de  largeur  que  d'épaiiTeur  ,  &  la 
potence  prife  dans  le  travers  du 
vaiiîèau  ,  doit  avoir  une  foi»  au- 
tant de  largeur  que  la  brimbale. 
La  brimbale  &  la  verge  doivent 
fe  joindre  &  être  entretenues  en- 
femble  par  une  cheville  de  fer  ,  & 
la  brimbale  doit  être  jointe  de 
même  avec  la  potence.  Un  des 
bouts  de  la  brimbale  vers  le  pont, 
&  l'autre  bout  où  la  verge  entre  , 
doit  être  û  juftement  placé  à  l'é- 
gard du  trou  de  la  pompe  que  la 
verge  y  tombe  dans  le  milieu  , 
afin  que  l'appareil  ne  pre/iè  pas  un 
des  côtés  du  corps  de  \a  pompe 
plus  que  l'autre.  Il  y  a  des  vaif-  ' 
féaux  Marchands  où  l'on  place  les 
pompes  le  plus  arrière  qu'il  eft 
pofuble  ,  afin  que  le  fond  de  cale 
foit  plus  fpacieux ,  &  qu'il  con- 
tienne plus  de  nwchandifes. 

On  nomme  pompe  à  la  Véni- 
tienne ,  celle  qui  eft  percée  par- 
tout également  &  a  une  verge  de 
bois  ,  qui  agifïïint  avec  un  contre- 
poids jette  plus  d'eau  que  les  au- 
tres pompes.  Elle  eft  d'un  grand 
ufage  parmi  les  Vénitiens. 

Les  pompes  à  roue  &  à  chaî- 
ne ,  font  des  pompes  Angloifes. 
Les  Anglois  les  placent  au  milieu 
du  vaiflèau  ,  elles  jettent  plus  d'eau 
que  les  autres  pompes  ,  &  fe  main- 
tiennent mieux  ;  mais  elles  cm* 
.barrajfTent  beaucoup  le  fond  de  cale 
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&  font  uft  bruit  bien  defagréabïe;  I 
Elles  font  faites  à  peu  près  corn-  ! 
me  une  meule  à  émoudre  ,  étant 
deux  Tune  auprès  de  l'autre  ,  dont 
l'une  defcencl  &  l'autre  monte  tour 
à  tour. 

Charger  la  pompe ,  c'eft-à-dire  , 
mettre  de  l'eau  dans  la  pompe 
pour  attirer  celle  qui  eft  au  fond 
du  vai/Teau.  La  pompe  eft  chargée  : 
Cela  fe  dit  lor  (qu'on  a  mis  l'eau 
dans  la  pompe  pour  attirer  celle  du 
fond  de  cale.  La  pompe  n'eft  pas 
chargée  ,  c'eft-à  dire  ,  qu'il  n'y  a 
pas  d'eau  dans  le  haut  de  la  pompe 
pour  attirer  celle  de  deflbus.  La 
pompe  eft  prife  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
qu'on  a  mis  de  l'eau  dedans  ,  & 
qu'elle  en  a  aflèz  retenu  pour  pou- 
voir fervir.  La  pompe  fe  décharge, 
c'cft-à-dire  ,  que  leau  qui  y  étoit 
demeurée  après  avoir  pompé  re- 
tombe dans  le  fond  de  cale  ,  & 
que  cette  pompe  n'eft  point  en 
état  de  fervir  à  moins  qu'on  ne  la 
recharge.  La  pompe  eft  haute ,  ou 
la.  pompe  eft  franche  ,  c'eft-à-dire, 
qu'il  n'y  a  plus  d'eau  dans  le  vaif- 
feau  ,  &  qu'il  n'en  vient  plus  à 
la  pompe.  Pompe  éventée  :  C'eft 
une  pompe  qui  eft  fendue  &  qu'il 
faut  accommoder  fi  on  veut  la 
faire  fervir.  Pompe  égorgée  :  C'eft 
celle  ou  il  vient  du  fable  avec  de 
l'eau  ,  ou  quelque  autre  chofe  qui 
l'empêche  de  bien  attirer  l'eau. 
Etre  à  une  ou  à  deux  pompe ?  :  C'eft 
fe  fervir  continuellement  d'une  ou 
de  deux  pompes  pour  jetter  l'eau  du 
vaifleau.  Affranchir  ou  franchir  la 
pompe  :  C'eft  jetter  plus  d'eau  avec 
la  pompe  qu'il  n'en  entre  dans  le 
vaiflèau  ;  c'eft  un  commandement 
que  l'on  fait  à  ceux  qui  doivent 
pomper, d'aï  1er  vuider  l'eau  qui  eft 
dans  le  vaifTeau.  Pompe  du  Maî- 
tre Valet ,  pompe  pour  futailles  ; 
beaucoup  de  gens  ,  &  fur-tout  les 
Angiois  ,  tirent  l'eau  &  les  autres 
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liqueur  des  futailles  par  le  liau* 
avec  de  petites  pompes  de  fureau  , 
de  fer  blanc  ou  de  cannes.  Cette 
manière  contribue  à  faire  mieux 
conferver  ks  liqueurs. 

POMPE  de  mer  :  C'eft  une 
grofle  colonne  qui  paroît  fur  la  fur- 
face  de  la  mer  ,  prefqu'en  figure 
d'un  fagot  long  &  étroit  avec  ks 
branches  &  fon  pied  ,  c'eft-à-dire  , 
large  au  haut  &  au  bas  ,  ou  com- 
me un  arbre  arraché  qui  a  (es 
branches  &  fes  racines.  Cette  co- 
lonne eft  l'eau ,  &  cette  eau  qui 
femble  être  tirée  de  la  mer  par 
une  pompe  ,  retombe  fouvent  tout 
d'un  coup.  Quelques-uns  croient 
qu'elle  vient  de  la  mer  ,  &  qu'elle 
en  a  été  attirée  par  le  Soleil.  Le$ 
Matelots  s'affligent  quand  ils  voient 
cette  pompe ,  tant  parce  que  fi  elle 
venoit  à  tomber  fur  le  vaiflèau 
elle  pourroit  le  couler  à  fond  ,  ou 
le  faire  fombrer  fous  voiles ,  que 
parce  qu'ordinairement  elle  eft  fui- 
vie  de  violentes  tempêtes  qui  ne 
font  pas  moins  à  craindre  pour 
eux. 

P  O  M  P  E  R ,  eft  faire  jouer  la 
pompe. 

PONANT  :  Ce  mot  veut  dire 
l'Occident  :  mais  dans  notre  ma- 
rine,il  eft  pris  pour  la  mer  Océane 
féparée  des  mers  du  Levant  par 
le  Détroit  de  Gibraltar.  Ainfi  nous 
difons  ,  mer  du  ponant ,  efeadre 
du  ponant  ,  Officier  ponantin  , 
clafle  ponantinc. 

*  PONCEAU  :  Petit  pont  d'une 
arche  pour  paiïèr  un  rui/îèau  ou 
un  canal. 

*  PONCER  :  C'eft  paflèr  fur 
un  deflèin  piqué ,  de  la  poudre  de 
charbon  enveloppée  dans  un  linge 
pour  contretirer  le  deïfcin  fur  du 
papier  ,  ou  fur  quelque  autre  ma- 
tière. Poncer  un  dejfein  :  poncer 
fur  la  toile  ,  fur  le  bois  ,  fur  le 
vélin, 
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Le  deflèin  piqué ,  &.  qui  fert  de 

modèle  ,  s'appelle  concis. 

*  PONT  ,  en  terme  d'architec- 
tur«  ,  eft  un  chemin  construit  de 
pierre  ou   de  bois  ,    &  élevé    en 
l'air   par  artifice  ,  pour   traverfer 
une  rivière  ou  un  fofié.  Voici  les 
différentes  efpeces  de  vont  :  Pont 
à  bafcule  ,  eft  celui   qui  s'élève 
d'un  côté  ,  &  fe  baiïïè  de  l'autre  , 
étant  porté  fur  un  effieu  par  le  mi- 
lieu, iont  à  coulijfe  ,  eft  un  petit 
•pont  qui  fe  gliiîè  dans  œuvre  pour 
traverfer  un   foflë.   Pont  de  bois  , 
eft  celui  qui  eft  élevé  fur  des  pi- 
lots  Se  palées  de  charpente  ,  qui 
foutiennent  des  travées  de  groiîès 
pièces   de  bois  ,  ou  dont  les  tra- 
vées font  pofées  fur  des  piles  de 
pierre.    Pont  de  pierres  ,  eft  celui 
qui  eft  fait  avec  des  piles  ,  arca- 
des  Se  culées  de  pierres  de  tailles. 
J?ont  dormant ,  eft  celui  qui  ne  dif- 
fère du  font  levis  ,  qu'en  ce  qu'il 
eft  fixé  ,   &  qu'au  lieu  de  chaînes 
pour  garde- foux  ,  il  a  des  bras  ou 
contrevens  de   bois.   Pont  levis  , 
celui  qui  étant  fait  en  manière  de 
plancher  ,   s'élève  &  fe  baille  de- 
vant ia  porte  d'une  Ville  ou  d'un 
Château ,  par  le  moyen  des  flèches, 
des  chaînes  &  d'une  bafcule.  On 
appelle  pont  à  flèche  ,  celui  qui 
n'a  qu'une  flèche  avec  une  anfe  de 
fer,  qui  porte  deux  chaînes  pour 
enlever  un  petit  pont  au  devant 
eTun  guichet  :  celui-ci  fe  levé  tout 
entier  ,  au  lieu  que  le  pont  en  baf- 
cule ,  en  s'élevant  d'un  côté,  s'a- 
baitfè  de  l'autre ,  en  forme  de  tré- 
bucher, par  le  moyen  d'un  effieu 
pafïànt  au  milieu  de  fa  longueur , 
Se  api  uyé  des  deux  côtés  fur  deux 
tourillons.  Pont  tournant ,  eft  ce- 
lui qui  tourne  fur  un  pivot  ,  pour 
làiHèr  pafTer  les  bateaux  :  il  y  en  a 
un  beau  de  cette  efpece  fur  la  Seine 
à  Rouen  :  on  en  voit  auflS  un  pareil 
à    rentrée  du  Jardin  des  Thml- 
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îeries  ,  dû  côté  des  Champs  Eîî- 
iées  à  Paris. 

Les  ponts  les  plus    ordinaires 
font  les  ponts  de  bois  ou  de  pierre , 
comme  on  les  pratique  fur  les  ri- 
vières ,  &  même  dans  les  fortifi- 
cations. Pour  faciliter  le  pafTage  à 
une  armée  ,  lorfqu'il  n'y  a  point 
de  pont  ,  on  en  fait  fur   des  ba- 
teaux ,    ou  fur  des  chevalets.  On 
commet  une  grande  faute  dans  la 
conduite  de  la  circonvaîlation  des 
Places   qui  font  coupées  par  des 
rivières  en  deux  ou  trois  parties  , 
lorfqu'on  ne    fait  qu'un   ou   deux 
-ponts  k   chaque  coupure  :  car  le 
premier  défordre  qui  arrive  à  un 
de  ces  ponts  féparc  Tannée  ,  &  la 
met  en  péril.  C'eft  bien  pis  lorf- 
que   l'ennemi  donne  dans  les  li- 
gnes ,  car  le  moyen  de  s'entre- 
fecourir  ,  puifque  le  moindre  ba- 
taillon ennemi  qui  fe  fera  faifî  de 
Pune  de  ces  extrémités  de  pont  , 
peut  empêcher  que  toute  une  ar- 
mée  ne  paiTe  i  Et  de  quel   effet 
peut  être  un  fecours  qui  fe  trouve 
obligé  de   défiler  quatre  à  quatre 
par-defTus  un  pont ,  qui  dès  la  pre- 
mière aliarme   fera    rempli    d'un 
débris  épouvantable  ,  &  d'une  in- 
finité de  Fuyards  de  toute  efpece  , 
qui  fe  laifïèront  plutôt  tuer  que  de 
cefièr  d'y  pafîèr  ?  Joint  à  cela  que 
la  Place  ne  manquera  pas  de  fa?re 
faire  toutes   fortes   d'efforts  pour 
le  rompre  ,   ôtant  par  ce   moyen 
tout  efpoir  de  fecourir  cette  par- 
tie de  l'armée   qui  fera  attaquée. 
C'eft-là   un    des  plus  grands   dé» 
fauts  où  un  affiégeant  puiflè  tom- 
ber :  c'eft  pourtant  celui  où  fans 
contredit  on  tombe  le  plus  fouvenr. 
L'exemple  du   fiége  de   Valen- 
ciennes  en  fait  foi.  Après  que  les 
ennemis  eurent  forcé    les   lignes 
du  Maréchal  de  la  Ferté  ,  Se  mis 
fon  armée  en  déroute  ,  une  partie 
i  de  fon  débris ,  au  nombre  de  trois 


Cil  quatre  mille  hommes  ,  fe  retira  t 
en  défordre>  &  dans  une  extrême  I 
péril  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
pont  à  la  jor.étion  de  la  circonval 
Jation  au-deflbus  de  là  Ville  ,  par 
où  on  pût  aller  du  côté  de  M.  de 
Turenne. 

On  coupe  un  pont ,  foit  en  met 
tant  de  petits  radeaux  chargés  de 
copeaux,  ou  fafeines  goudronnées, 
ou  autres  matières  fort  combufti 
blés  autour  des  pilotis  qui  (Impor- 
tent le  pont  ,  foit  en  empliflàm , 
fî  Ton  eft  prefTé ,  de  paille  &  au- 
tres matières  ,  ainfi  que  je  viens 
de  le  dire  ,  les  bateaux  du  pont 
qui  en  eft  compolé. 

Il  y  a   pendant  ce  tems  fur  le 
pont  des  Grenadiers  ,  qui  ne  quit 
rent  que  pied   à   pied  ,  &  à  me 
fure  que  le  feu  les  gagne. 

PONT  volant ,  eft  un  a/Tern 
b!age  de  deux  petits  ponts ,  pofér 
de  telle  façon  l'un  fur  Pautre  ,  que 
celui  de  deiïùs  s'allonge  ,  &   s'a- 
vance par  le   moyen  de  quelques 
cordages   paffés  à  des  poulies  qui 
font  le  long  des  bords  du  pont  de 
deflbus  ,  &  qui  le  font  couler  en 
avant  jufqu'à  ce  qu'il  porte  par  le 
bout  jufqu'au  lieu  où  on  veut  le 
Jetter.  Quand  ces  deux  ponts  font 
allongés  bout  à  bout ,  ils  ne  doi 
vent  pas  avoir  plus  de  cinq  à  fîx 
toifes  de  longueur  ,  autrement  ils 
fe   briferoient   :  aulîï  on  ne   s'en 
fert  que  pour  furprendre  des  de- 
hors ou  des  portes  qui  ont  les  foi- 
(és  fort  étoits. 

PONT  de  communication  ,  eft 
un  pont  qui  communique  d'un 
quartier  à  l'autre  de  l'armée.  Aux 
Places  qui  font  coupées  par  des 
rivières  ou  par  des  ruiilèaux,  il 
eft  néceilàire  de  conftruire  quan- 
tité de  ponts ,  pour  faciliter  la  com- 
munication des  quartiers.  C'eft 
une  obligation  indifpenfable  ,  non 
Seulement  pour  entretenir  la  li- 
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bené  du  commerce  journalier  d'un 
quartier  à  l'autre  ,  mais  aufll  pour 
avoir  la  facilité  de  s'entre  -  fecou- 
rir  ,  û  l'ennemi  attaque  les  lignes  , 
&  de  faire  paflèr  promptement  les 
grands  fecours  du  côté  où  on  en 
aura  befoin.  Tout  cela  eft  d'une 
extrême  conféquence.  Ainfi  on  ne 
içauroit  trop  faire  de  ponts  de 
communication  ,  qui  du  moins  doi- 
vent être  au  nombre  de  quatre. 

On  les  doit  faire  ,  autant  qu'il 
eft  poflîble  5  fur  des  chevalets  , 
parce  que  ceux  des  bateaux  font 
fu  jets  à  fe  difloquer  ,  .ou  à  fe  rom- 
pre par  le  renflement  ou  par  l'a- 
baiiTement  des  eaux. 

On  les  doit  faire  larges  de  vingt 
ou  trente  pieds  chacun  ,  afin  que 
quatre  ou  fîx  chevaux  puifîènt  y 
pailèr  commodément  de  front. 

On  doit  les  faire  bien  forts  & 
de  bon  bois  ,  afin  qu'ils  puiflent 
porter  le  canon  ,  &  les  autres 
grands  fardeaux  qui  y  paflèront 
journellement. 

On  doit  toujours  en  fortifier 
les  extrémités  par  quelques  petits 
redens ,  &  y  mettre  de  bonnes 
gardes  ,  pour  empêcher  qu'au  jour 
I  d'une  attaque  de  lignes  ,  l'ennemi 
ne  s'en  faifiiTe.  Ceci  eft  très  -  im- 
portant, 

On  doit  ne  les  pas  faire  plus 
près  de  vingt  toifes  les  uns  des 
autres  ,  pour  éviter  l'embarras  que 
les  Corps  ,  qui  auront  à  palier  , 
pourroient  fe  caufer  mutuellement. 

On  doit  les  faire  toujours  dans 
les  lieux  les  plus  étroits  des  riviè- 
res ,  &  aux  endroits  où  le  terrein 
fera  ferme  &  facile,  S'il  y  a  des 
prairies  balles  qui  pui fient  s'inon- 
der ,  &  que  l'inondation  puiïïè 
monter  au  -delà  des  communica- 
tions ,  il  faudra  tâcher  de  préve- 
nir le  renflement  des  eaux  ,  en  re- 
levant le  plus  qu'on  pourra  le  tra- 
jet en  chauffée  ,  &  achever  le  rerte 
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avec  des  ponts  de  bateaux  ,  ou 
pîmôî  avec  des  chevalets.  Il  fau- 
dra fur -tout  en  bien  fortifier  les 
avenues  ,  parce  que  û  l'ennemi 
donne  dans  les  lignes,  &  ne  trouve 
qu'une  petite  garde  dans  cet  en- 
droit ,  il  tachera  de  s'en  faifir  pour 
empêcher  le  fecours  de  venir  ,  & 
les  fuyards  de  s'avancer  ,  c'eft 
pourquoi  il  fera  même  très-à-pro- 
pos d'y  mettre  du  canon. 

PONT  flottant ,  ponton  ,  ou 
font  fait  en  redoute  ,  eit  une  ma- 
chine à  pa/ïèr  un  bras  d'eau.  Elle 
cftcompofée  de  deux  grands  ba- 
teaux, qui  font  à  quelque  diftance 
Fort  de  l'autre ,  tous  deux  couverts 
de  planches ,  auffi-bien  que  l'inter- 
valle qui  eft  entr'eux  ,  avec  des 
appuis  &  des  garde  -  foux  fur  les 
côtés  ,  tout  cela  d'une  conftruc- 
tion  fi  folide  ,  que  le  ponton  peut 
tranfporter  de  la  Cavalerie  &  du 
canon. 

L'Auteur  de  Vlnfiruclion  pour  la 
conduite  des  fiéges ,  nous  donne 
îa  figure  d'un  pont  flottant ,  qu'on 
monte  8c  démonte  aifément ,  parce 
qu'il  ne  s'agit  que  d'en  plier  &  dé- 
plier les  planches ,  d'en  ôter  ,  & 
d'y  remettre  les  clefs.  Voici  la 
manière  de  s^en  fervir. 

Au  paflàge  d'une  rivière  ,  ou  de 
quelque  fo/fé ,  on  choifira  un  en- 
droit où  l'eau  foit  tranquille  ,  ou 
do  moins  celui  où  elle  fera  le 
moins  agitée.  On  en  abattra  le 
bord  en  incïinaifon  ,  &  on  lui  don- 
nera une  penre  douce  ♦  aifée  ,  & 
de  double  largeur  de  celle  du  pont , 
que  Ton  voudra  y  établir.  On  y 
pofera  des  gîces  ,  fur  Jefqueîs  on 
fera  fucceflîvement  gliflèr  les  tra- 
vées fur  le  bord  de  l'eau. 

Lorfqu'on  en  fera  à  l'afîèmbla- 
je  ,  un  ou  deux  Soldats  nageront 
**e  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  &  y 
porteront  le  bout  d'une  corde  qu'on 
aura  attachée  à  la  première  tra- 
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vée.  Â  mefure  qu'on  leur  fera  fri 
gne  y  ils  la  tireront  à  eux  ;  mais 
avant  que  chaque  travée  pe  flotte , 
elle  fera  jointe  à  celle  qui  doit  la 
fuivre.  S'il  y  a  un*  courant  ,  on 
aura  foin  de  les  faire  foutenir  par 
des  cinquenelles  ,  liées  d'une  part 
aux  anneaux  qui  régnent  le  long 
des  côtés  des  auges ,  &  arrêtées 
de  l'autre ,  foit  à  des  arbres  ou  à 
des  piquets  que  l'on  plantera  ex- 
près aflèz  loin  du  bord. 

Un  pont  de  cette  nature  fera 
beaucoup  moins  cher  que  tout  au- 
tre. 

L'ajurtement  en  fera  très-aifé  , 
très  *  prompt  ,  &  fans  grand  em- 
barras. 

Il  aura  aflèz  de  force  pour  ré- 
fifter  aux  fatigues  de  toutes  for- 
tes de  charrois  ,  parce  que  les  au- 
ges qui  en  font  les  principales  par- 
ties »  font  toutes  d'une  pièce. 

On  s'en  fervira  d'autant  plus 
aifément ,  qu'il  fera  facile  à  mon- 
ter &  démonter  ,  &  qu'il  ne  s'y 
trouvera  rien  d'aflèz  lourd  que 
deux  ou  trois  hommes  ne  puifiènt 
remuer. 

Le  tranfport  en  fera  également 
commode  ,  puifque  pouvant  être 
féparé  en  pluflcurs  pièces  ,  en  aura 
tout  moyen  de  le  voiturer  ,  de 
le  charger  &  décharger  à  toute 
heure. 

On  le  pourra  faire  auflî  large  & 
aufli  étroit  que  l'on  jugera  à  pro- 
pos ,  parce  qu'il  n'y  aura  qu'à  af- 
fembier  plus  ou  moins  d'auges 
dans  les  mêmes  clefs. 

Il  fera  d'une  grande  utilité  à  la 
communication  des  corps  des  Pla- 
ces ,  aux  demi- lunes,  &  autres 
dehors  ,  fur-tout  à  ceux  où  il  y 
aura  des  tenailles  ,  parce  qu'après 
s'en  être  fervi  toute  la  nuit ,  on 
pourra  le  matia  le  mettre  à  cou- 
vert derrière  ces  ouvrages. 

Dans  les  fiéges,  il  fervira  non* 
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Feulement  aux  partages  des  avant- 
fo/Tés  ,  &  à  celui  des  Mineurs  ; 
mais  encore  à  toutes  fortes  de  paf- 
fages,  &  peut-être  avec  autant  & 
plus  de  fuccès  que  quelqu'autre 
pont  que  ce  puifiè  tire. 

Voici  comme  ce  pont  flottant 
eft  conftruit. 

A  A .  représentent  deux  poutres 
de  fapin ,  creufées  en  forme  d'auge. 

B  B.  en  marquent  le  vuide. 

CC.  en  montrent  les  bouts  , 
percés  de  trous  de  trois  à  quatre 
pouces  en  quarré  ,  à  travers  àc(- 
quels  on  pafTe  des  clefs  pour  en 
faire  l'aflèmblage. 

D  D.  indiquent  une  épaiflèur  de 
deux  pouces  ,  que  doivent  avoir 
les  bords  des  auges  ,  dans  laquelle 
eft  une  feuillure  large  d'un  pouce 
fur  un  &  demi  de  profondeur. 
Cette  feuillure  y  eft  ménagée  ex- 
près pour  y  enchâïïèr  une  planche 
qu'il  faut  clouer  ,  calfater  &  gou- 
dronner. 

FF.  font  des  clefs  deftinées  à 
î'ufage  que  je  viens  de  dire. 

G  G.  font  des  clavettes  ,  ou  pe- 
tites clefs  qui  entrent  dans  les  gran- 
des ,  pour  affermir  d'autant  plus 
TaiTèmblage. 

H  H.  font  dts  cordes  poi  fTées 
ou  naturelles  5  qui  fervent  à  atta- 
cher une  partie  du  pont  à  l'autre. 

1 1.  en  font  ]e$  planches  épaif- 
fes  d'un  pouce ,  &.  garnies  de  trous 
yers  leur  extrémités  ,  par  où  l'on 
paftè  d'autres  petites  cordes  3  qui 
en  tiennent  une  demi  -  douzaine 
enfcmbte  ;  ce  qui  donne  la  facilité 
de  les  pofer.  Il  faut  que  cet  ajuf- 
tement  foit  libre  ,  &  que  les  plan- 
ches puiilènt  fe  replier  ks  unes 
fur  les  autres  ;  car  autrement  le 
trarfport  en  feroit  trop  embarraf- 
fant. 

L  L.  font  des  lattes  que  Ton  ap- 
plique à  chaque  côté  du  pont ,  pour 
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empêcher  que  l'eau  n'en  fouteve 
les  planches. 

M  M.  font  des  efpeces  de  tire- 
fonds  ,  avec  lefquels  on  arrête  les 
lattes  aux  nœuds  des  auges. 

N  N.  font  de  petites  bandes  de 
fer  déliées  ,  &  clouées  autour  de 
ces  nœuds  ,  de  crainte  qu'ils  ne 
fe  fendent. 

O  O  font  de  petits  anneaux  de 
fer  que  l'on  pourra  ,  fî  l'on  veut  , 
attacher  au  bout  de  ceux  qui  doU 
vent  joindre  le  bord  de  l'eau. 

Si  le  détail  de  toutes  les  pièces 
qui  compofent  ce  pont  flottant  don- 
nent de  la  curiofué  au  Ledeur  ,  il 
en  trouvera  la  planche  dans  4e  Li- 
vre de  VInflruèïion  pour  la  conf~ 
tru&ion  des  Jîéges  ,  après  la  page 
158. 

PONT  ,  ou  tillac  ,  eft  un  des 
étages  du  vai/Teau.  Les  frégates  de 
guerre  du  port  de  huit  ou  neuf 
cens  tonneaux  n'ont  que  deux 
ponts  ,  &  nos  plus  grands  vaif- 
feaux  de  guerre  n'en  ont  que  trois 
à  cinq  pieds  de  hauteur  l'un  fur 
l'autre. 

La  plupart  des  Officiers  de  ma- 
rine ne  s'accordent  pas  avec  ks 
Charpentiers  &  les  Caîfas  ,  tou- 
chant les  noms  de  premier  &  de 
fécond  pont  ;  car  beaucoup  d'Offi- 
ciers, par  le  mot  de  premierponr, 
entendent  celui  qui  eft  le  plus 
élevé  ,  &  donnent  le  nom  de  fé- 
cond pont  à  celui  qui  règne  fur  le 
fond  de  cale.  Mais  il  y  en  a  beau- 
coup d'autres  ,  qui  félon  la  penfée 
de  tous  les  Charpentiers  ,  donnent 
le  nom  de  fécond  pont  au  plus 
élevé  des  deux  ,  &  appellent  le 
premier  pont  celui  qui  eft  le  plus 
proche  de  l'eau  ;  ce  qui  eft  le  plus 
général.  Car  en  effet ,  on  donne 
Je  nom  de  première  batterie  à  celle 
qui  eft  fur  le  pont  le  plus  bas , 
&  le  nom  de  féconde  batterie  à 
celle  qui  eft  au-dcfliïs.  Le  pent  le? 
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plus  bas  s'appelle  encore  franc-til- 
lac.  Chaque  pont  eft  foûtenu  par 
des  poutres  appellées  baux  ou  bar- 
rots.  II  y  a  des  ponts  de  cordes  : 
îî  y  en  a  qui  font  percés  en  treil- 
lis ,  ou  à  caillcbotis  :  ce  qui  eft  af- 
fc&é  aux  vai/Teaux  de  guerre  pour 
îaitfèr  évaporer  la  fumée  du  ca- 
non. 

PONT  coupé  ,  en  terme  de 
marine  ,  eft  celui  qui  n'a  que  Pac- 
cafrillagc  de  l'avant  &  de  l'arriére, 
fans  régner  entièrement  de  proue 
à  poupe.  Ainfi  le  pont  coupé  ,  eft 
le  contraire  du  pont  courant  de- 
vant arrière. 

PQNT  courant  devant  arrière  , 
C*eft«à-<Ure  ,  qui  eft  en  entier, 
à  la  différence  du  pont  coupé  , 
tels  que  le  faim  aubinet ,  &  le  fu- 
zain. 

PONT  de  cordes ,  en  terme  de 
marine  ,  eft  un  entrelacement  de 
cordages  qu'on  étend  de  ftribord 
à  bas-bord,  au-deflùs  des  vai/Teaux 
qui  n'ont  qu'un  tillac.  Il  fert  dans 
un  abordage  à  couvrir  les  hommes 
«5u  bâtiment  qu'on  attaque  ,  parce 
que  de  de  flous  ce  pont  ils  percent 
à  coups  d'épée  ou  de  fponton  , 
l'ennemi  qui  a  fauté  defîus. 

PONT   de  hateaux.    La  conf- 
tru&ion  des  ponts  de  bateaux  fur 
Ses  grandes  rivières  eft  fort  an- 
cienne. Sémiramis,au  rapport  de 
Diodore  de  Sicile  ,  s'en  fervit  pour 
fon    expédition    dans   les    Indes. 
Xerxès  contre   les  Grecs  ,  Darius 
contre  les  Scythes  fe  fervirent   de 
fonts  de  hateaux.  Le  pont  de  l'Em- 
pereur Caius  Caligula  eft  célèbre 
dans  PHiftoire  ,  aufli  bien  que    fa 
folie  ,  fa  lâcheté  &  fon  gouverne- 
ment tyrannique.    On  peut  croire 
que  le  pont  de  bateaux  de  Xerxès 
a   fervi    de  modèle   aux    Grecs  , 
&    que  les    Romains   ont  appris 
des  Grecs  la  panière  d'en  conf- 
ttuire.  On  ne  voit  nulle  part  dans 
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les  Hiftonens  de  l'Antiquité  que 
les  Anciens  connurent  les  bateaux 
ou  pontons  de  cuivre.  Les  Fran- 
çois s'en  font  fervis  les  premiers. 
On  ignore  le  nom  de  l'Inventeur. 
Les  Hollandois  en  firent  de  fer 
blanc  qu'on  leur  prit  à  la  bataille 
de  Fleurus.  Il  y  a  encore  des  ba- 
teaux de  cuir^qu'on  lie  à  des  chaf- 
lls  de  fapin  ,  qui  font  infiniment 
meilleurs  que  les  pontons  ordinai- 
res pour  hâter  les  entreprifes.  Les 
Allemands  s'en  fervent.  Les  mo- 
dernes ne  font  pas  les  Inventeurs 
de  ces  bateaux  de  cuir.  Ammien 
•Marcellin  fait  mention  du  pont  de 
cuir  dont  l'Empereur  Julien  fe  fer* 
vit  pour  faire  pafîèr  le  Tigre  Se, 
PEuphrate  à  fon  armée. 

M.  le  Chevalier  Folard  penche 
fort  pour  les  pontons  de  cuir  bouil- 
li ,  plutôt  que  pour  les  autres  qui 
font  faits  de  bois  de  chêne  bien 
cabaté  ,  ou  bien  de  cuivre  ,  ou  de 
fer  blanc  :  ceux-ci  font  plus  lourds  , 
dit  -  il  ,  &  plus  difficiles  à  tranf* 
porter:  au  lieu  que  ceux  de  cuir 
font  plus  légers  ,  d'une  moindre 
dépenfe ,  &  plus  propres  pour  les 
entreprifes  promptes  &  fubites.  Je 
n'ai  rien  à  dire  autre  chofe  des 
ponts.  J'en  ai  fuffifamment  parlé 
dans  les  articles  précédens.  Pour 
)es  ponts  de  bateaux  des  Anciens  , 
ils  n'étoient  pas  différens  des  nô- 
tres. 

PONT  -  D'OR  ,  faire  un  pont- 
dyor  à  fon  ennemi,  c'eft  dans  fa 
déroute  nelepaspourfuivre.  Il  y  a 
beaucoup  d'exemples  dans  PHif- 
toire Ancienne  &  Moderne  âes  Gé- 
néraux ,  qui  pour  n'avoir  pas  fait 
un  pont-d'or  à  leurs  ennemis  après 
leur  défaite  ,  s'en  font  mal  trou- 
vés ,  &  ont  même  perdu  le  fruit 
d'une  viétoire  qui  fe  déclaroit  en 
leur  faveur. 

Les  Lacédéraomens  qui  étoient 
*  de  grands  Maîtres  dans  la  feience 
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#e  la  guerre ,  avoient  pour  maxime 
de  ne  pas  furprendre  long  teins 
l'ennemi  ,  mais  feulement  autant 
qu'il  falloit  pour  s'afîùrer  la  vic- 
toire &  empêcher  qu'il  ne  fe  ral- 
liât. Ils  avoient  encore tme  autre 
raifon  ,  c'eft  qu'ils  ne  croyoient 
pas,  au  rapport  de  Plutarque,  qu'il 
fût  digne  d'un  grand  courage  de 
tuer  ceux  qui  cèdent  &  qui  ne  fc 
défendent  pas.  Us  oublièrent  ce- 
pendant cette  maxime  dans  la  re- 
traite de  Pyrrhus  devant  Sparte  , 
dont  ils  pourfuivirent  l'arriére- 
garde  avec  tant  de  chaleur  ,  que 
fans  s'en  appercevoir  ils  étoient 
déjà  dans  la  plaine  &  fort  éloi- 
gnés de  leur  Infanterie  qui  n'avoir 
pu  fuivre,  lorfque  Pyrrhus,qui  ve- 
noit  de  perdre  fon  fils  Ptolomée , 
fit  volte  face  ,  &  attaqua  ks  Lacé- 
démoniens  avec  tant  de  rage  qu'il 
en  fit  un  carnage  effroyable. 

Antiochus  dans  la  bataille  de 
Raphie  contre  Ptolomée  ,  Roi 
d'Egypte  ,  Antiochus  qui  étoit  un 
grand  Capitaine  &  qui  fut  dans  la 
fuite  un  des  plus  dangereux  enne- 
mis du  nom  Romain  ,  tomba  dans 
la  même  faute  :  car  bien  loin  de 
profiter  de  fon  avantage  ,  il  difpa- 
rut  comme  le  vaincu,  &  abandon- 
nant fon  armée  dans  le  tems  que 
fa  préfenec  étoit  le  plus  nécef- 
faire ,  il  rendit  inutile  ce  qu'il  avoit 
de  troupes  victorieufes  pour  cou- 
rir après  des  fuyards  qui  ne  pou- 
voient  plus  nuire  ,  ce  qui  lui  fît 
perdre  la  victoire  qui  s'étoit  d'a- 
bord déclarée  pour  lui  à  une  des 
ailes  de  fon  armée.  Elle  fut  toute 
mife  en  déroute  ,  &  à  peine  eut  il 
le  tems  de  fe  retirer  êc  de  s'em- 
pêcher d'être  coupé  &  taillé  en 
pièces. 

C'eft  dans  des  conjonctures  fem- 
blables  ,  &  contre  des  troupes  bra- 
ves &  aguerries  &  commandées 
par  des  Chefs  exeeliens  ,    qu'on 
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doit  ufer  de  prudence  dans  une 
victoire  qui  n'eft  jamais  a/îurée  , 
lorfqu'il  refte  quelque  Corps  en  en- 
tier ou  de  rélerve  ;  car  une  ba- 
taille n'eft  pas  gagnée  pour  avoir 
vaincu  à  une  aile  &  même  à  un 
centre.  Il  faut  être  toujours  dans 
une  perpétuelle  défiance  dans  une 
action  générale  ,  &  fe  garder  tou- 
jours des  Corps  qui  font  encore  en 
entier  &  qui  tiennent  bon  :  &  cer- 
tes ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on 
dit  qu'il  faut  faire  un  y$nt-d"or  à 
fon  ennemi  qui  fuit. 

Si  le  Frince  Robert  ou  Rupert 
avoit  fait  ufage  de  cette  maxime 
dont  il  avoit  très  -grand  beîbin  , 
&  qu'il  eût  fait  une  feu  e  fois  un 
feul  pont-d'or  aux  Parlementaires, 
fous  le  règne  malheureux  de  Char- 
les I.  en  1644.  la  guerre  eût  été 
finie  :  mais  le  croira  - 1  -  on  ?  Ce 
Prince  ,  qui  étoit  neveu  du  Roi  , 
tomba  trois  fois  &  en  trois  diffé- 
rentes batailles  dans  une  faute  tou- 
te  femblabîe  à  celle  d'Antiochus  r 
ce  qui  fut  la  caufe  des  maux  &  des 
malheurs  inouis  de  Charles.  Du 
moins  fi  le  Prince  Robert  fe  fut 
corrigé  à  la  troifieme  ,  il  eût  répa- 
ré le  mal  àçs  deux  autres ,  &  ks 
rebelles  n'euïïènt  jamais  pu  s'en 
relever.  Ces  trois  exemples  font 
fuffifans  pour  faire  voir  qu'il  faut 
toujours  faire  un  po/zr-<for  à  fon 
ennemi. 

PONTÉ  ,  bâtiment  ponté ,  qui 
a  un  pont  ou  tillac,  qui  porte  cou- 
verte ,  qui  n'eft  point  ras, 

PONTENAGE  :  C'eft  un  droit 
que  le  Seigneur  féodal  tire  des 
marchandâtes  qui  pafîènt  fur  les  ri- 
vières ,  fur  ks  bacs  &  fur  ks  ponts. 
PONTILLES  ,  ou  efpontilles  , 
en  terme  de  marine  ,  font  des  bâ- 
tons ou  des  pièces  de  bois  qu'on 
met  debout  fur  le  plat  bord  ,  pour 
foutenir  k$  pavois  &  les  gardes- 
corps, 
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*  PONTON  ,  cft  un  grand  ba- 
teau plat  de  trois  à  quatre  pieds 
de  bord  ,  &  qui  porte  un  mât.  Il 
ne  fert  qu'au  radoub  des  vaifleaux, 
pour  les  foûienir  quand  On  les  met 
fur  le  côté  pour  leur  donner  la  ca- 
rène. Quelquefois  on  fe  iert  d'un 
vieux  vailTeau  comme  d'un  pon- 
ton, pour  porter  le  canon  dans  les 
vaiiïèaux  de  guerre  ,  lorfqu'on  les 
veut  armer.  On  en  a  retranché 
les  châteaux  d'avant  &  d'arrière 
pour  les  réduire  à  n'avoir  plus  qu'un 
pont  ;  &  ceux  qui  font  d'ufage 
pour  approfondir  les  ports  de  mer , 
font  quarrés  en  forme  de  parallé- 
lipipede ,  dont  le  de/Tus  eft  garni 
de  cabeihms  &  de  vireveaux  >.pour 
ferrer  les  cordages  qui  les  retien- 
nent ,  lorfqu'ils  font  amarrés  à  des 
arganeaux  ou  autres  chofes. 

*  PONTONS:  On  appelle 
ainfi  dans  les  armées  des  bateaux 
de  cuivre  ,  qui  fe  portent  fur  des 
baquets  faits  exprès  ,  avec  les  ma- 
driers &  les  poutrelles  néceflàires 
pour  la  conftru£tion  des  ponts  & 
le  pafïàge  des  rivières.  J'ai  dit  ci- 
defïùs  qu'on  ne  voit  dans  aucun 
Hiftorien  de  l'antiquité  que  les  An- 
ciens connufîènt  cette  efpece  de  ba- 
teaux ;  que  les  François  s'en  font 
fervis  les  premiers,  &  qu'on  ignore 
le  nom  de  l'Inventeur. 

Chaque  haquet  eft  chargé  d'un 
ponton  ,  de  douze  madriers  de  fa- 
pin  d'environ  dix  à  douze  pouces 
de  large  ,  &  de  huit  poutrelles  de 
feize  pieds  trois  pouces  de  long. 
Un  ponton  doit  couvrir  dix  pieds 
de  rivière.  On  n'emploie  que  fix 
poutrelles  par  ponton  ,  les  deux 
autres  étant  de  rechange  ,  ou  pour 
faire  un  avant-pont. 

Pour  cinquante  pontons  il  faut 
cinquante  quatre  baquets  avec  au- 
tant d'avant-trains ,  pour  en  avoir 
quatre  haut*  le -pied}  quatre  «if- 
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fons  à  mettre  des  cordages  &  ufr 
tenfîles. 

Pour  faire  le  pont  on  pofe  un 
ponton  a  cinq  pieds  du  bord  ,  avec 
fîx  poutrelles  &  douze  madriers  ; 
fi  la  rivière  n'a  que  vingt  -  cinq 
pieds  ,  il  ne  faudra  plus  que  l'a- 
vant bout  que  l'on  trouvera  fur  le 
haquet  haut  -  le  -  pied.  Ainfi  deux 
pontons  fuffiront  pour  une  rivière 
de  vingt-cinq  pieds  ;  quatre  pour 
une  de  quarante-cinq  ;  cinq  pour 
une  de  cinquante  -  cinq  ;  fix  pour 
une  de  foixante-cinq  ;  &  augmen- 
tant de  dix  pieds  en  dix  pieds , 
on  fçaura  la  quantité  de  pontons 
néce  flaire  pour  une  rivière  dont 
on  connoîtra  la  largeur.  Il  faut 
toujours  avoir  un  haquet  haut-le* 
pied  pour  le  fécond  avant-bout. 

Aux  rivières  rapides  il  faut  que 
les  ponts  fafïènt  une  efpece  d'an- 
gle au  milieu  ,  dont  la  pointe  foit 
oppofée  au  courant  ;  ils  font  plus 
en  état ,  étant  ainfi  conftruits  ,  de 
réfilter  à  fon  effort.  Celui  de  Cré- 
mone qu'on  fît  fur  le  Pô  en  1702. 
étoit  ainfi  triangulaire.  Un  homme 
de  la  Ville  ,  dit  M.  de  Folard  , 
le  propofa  de  la  forte  ,  &  l'on  fui- 
vit  fon  confeiî.  Le  pont  de  Zru- 
beck  en  Bohême  ,  fur  lequel  la 
Cavalerie  &  les  bagages  de  l'armée 
auxiliaire  Saxonne  paiïcrcnt  la 
Mulda  en  1744.  étoit  fait  en  por- 
tion de  cercle  ,  &  oppofoit  fa  con- 
vexité au  courant. 

Pour  contenir  les  pontons  on 
amarre  deux  cordages  en  croix  ou 
plutôt  en  fautoir  ,  d'un  ponton  à 
l'autre  ,  de  même  qu'au  rivage  avec 
de  forts  &  iblides  piquets ,  ce 
qu'on  appelle  charpe.  Pour  lors  il 
ne  faut  qu'une  cinquenelle;  mais 
quand  on  ne  met  point  de  charpe , 
il  faut  nécefïàirement  deux  cin- 
queneiles  l'une  au  de/Tus ,  &.  l'au- 
tre au  defious  du  pont. 

Comme  on  fait  fouvent  un  r> 
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branchement  à  la  tête  du  pont ,  il 
cit  toujours  à  propos  d'avoir  une 
charrette  chargée  de  trois  cens  ou- 
tils qui  marche  avec  ks  pontons. 

PONTONNIER  :  C'eft  un  ba- 
telier qui  tient  un  bac  ou  un  grand 
bateau  pour  traverfer  les  rivières 
aux  lieux  où  (es  ports  font  établis. 

*  PORCHE  ,  en  archite&ure  , 
eft  un  retranchement  qui  fe  fait  à 
rentrée  d'une  Eglife  ou  d'un  appar- 
tement ,  pour  y  ménager  une  dou- 
ble porte  ,  &  mettre  fon  intérieur 
par  ce  moyen  plus  à  l'abri  du  vent 
&  de  l'air  extérieur. 

*  PORPHYRE  ,  marbre  rouge  , 
des  plus  beaux  ,  nommé  porphyre 
à  caufe  de  fa  couleur.  Les  meilleu- 
res pierres  à  broïer  ks  couleurs 
font  les  pierres  de  porphyre. 

PORQUES  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  font  des  pièces  de  charpen- 
terie  qui  fe  mettent  fur  la  carlin- 
gue ,  parallèles  aux  varangues,  pour 
faire  la  liaifon  des  membres  & 
des  pièces  qui  fervent  à  former 
le  bâtiment.  II  y  a  les  porques  de 
fond  &  les  porques  acculées.  Les 
porques  de  tond  font  plus  plates  , 
&  moins  ceintrées  que  les  porques 
acculées  ,  &  fe  mettent  vers  le 
milieu  de  la  carlingue.  Les  por- 
ques acculées  fe  mettent  vers  ks 
mêmes  extrémités  de  la  même  car- 
lingue. Chaque  porque  a  ks  allon- 
ges ,  pour  entretenir  &  lier  toute 
la  maflè  du  bâtiment. 

PORT,  eft  un  pofte  de  mer , 
proche  des  terres ,  deftiné  au  mouil- 
lage des  vaitfèaux ,  &  qui  y  eft  plus 
ou  moins  propre  ,  félon  qu'il  a 
plus  ou  moins  de  fond  &  d'abri. 

Fermer  ks  ports  ,  c'eft  empê- 
cher la  fortie  de  tous  les  bâtimens 
qui  y  font.  Quand  le  Roi  veut  faire 
un  enrôlement  de  Matelots  pour 
fervir  fur  fes  vahTcaux  ,  il  ordonne 
la  «fermeture  des  ports  ,  afin  de 
feiie  faire  revue,  des  Matelots  ,  & 


P  o         175 

de  choifir  ceux  qui  font  capables 
de  fervir. 

PORT  :  Ce  mot  fe  prend  auflï 
pour  exprimer  la  capacité  des  vaif- 
feaux  ;  ce  que  l'on  fpécifie  par  le 
nombre  des  tonneaux  que  le  vaifr 
feau  peut  contenir ,  chaque  ton- 
neau étant  pris  pour  un  poids  de 
deux  mille  livres. 

PORTAGE  :  C'eft  le  privilège 
par  lequel  chaque  Officier,  ou  cha- 
que Matelot  d'un  vai/Ièau ,  a  pou- 
voir d'y  embarquer  pour  foi  juf-< 
qu'au  poids  de  tant  de  quintaux  , 
ou  jufqu'à  un  certain  nombre  de 
barils.  Portage  :  C'eft  auflî  la  quan- 
tité de  poids  ou  d'arrimage  que 
peuvent  porter  ou  embarquer  des 
Pafîàgers  fur  le  prix  de  leur  paf» 
fage.  Faire  portage  ,  c'eft-à-dire  , 
porter  le  canot  par  terre  avec  ce 
qui  eft  dedans  pour  paflèr  les  chu- 
tes d'eau  qui  fe  trouvent  dans 
quelques  fleuves  ,  tel  qu'eft  celui 
de  S.  Laurent ,  où  il  y  a  des  chu- 
tes d'eau  qui  empêhent  de  remon* 
ter  en  canot. 

.  *  P  O  RTA I L  :  Ceft  la  façade 
d'un  grand  bâtiment  où  eft  la  prin- 
cipale porte.  On  l'entend  plus  par- 
ticulièrement des  Eglifes.  Cette 
partie  eft  fufceptible  des  plus  beaux 
ornemens  d'architeclure  ,  mais  il 
ne  faut  pas  les  prodiguer  trop  , 
comme  on  a  fait  au  portail  des 
grands  Je  fuites  de  Paris  ,  qu'on  a 
rempli  de  colifichets. 

Le  portail  de  Saint  Gervais  eft 
grand  &  majeftueux  dans  fa  fin*- 
piieité. 

Le  portail  de  la  Cathédrale  de 
Rheims,  quoique  Gothique  ,  eft 
très-eftimé. 

PORTE  ,  eft  un  aflèmblagede 
planches  pour  fermer  l'entrée  d'u- 
ne  enceinte.  La  porte  d'une  Place 
de  guerre  doit  être  au  milieu  d'une 
courtine  ,  afin  qu'elle  puifTe  être 
tûcn  défendue  dei  flancs  &  des  &« 
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ces:  celles  qui  font  dans  le  flanc  em- 
barraflènt   la  parue   la  plus  nécef- 
faire  de  la  fortification  ,  &  quand 
elles  font  dans  la  face  ,   elles  em- 
barraiîènt  encore  plus  la  mafle  du 
baltion  ,    dont  le  terrein  doit  être 
libre  ,  Se    propre    aux   retranche- 
mens  qui  s'y  doivent  faire  en  cas 
de  befoin.  Le  moins  qu'une  Place 
a  d'entrées ,  eft  le  meilleur.  Toutes 
les  portes  ont  un  pont  qu'on  levé 
tous  les  foirs  ;  outre  cela  elles  lont 
défendues    par    des  herfes  ,    qui 
font  ibûtenues  par  une  corde.qu'on 
lâche  pour  le  garantir  des  furpri- 
fes,  ou  par  cks  orgues  ,  qui  font  de 
grofiès  pièces  de  bois   détachées 
qu'on  lai  fie  tomber  les  unes  après 
les  autres,  pour  fermer  une  porte. 
Les  orgues  font   meilleures  que 
les  herfes. 

On  fait  les  portes  &  barrières 
des  lignes  fur  les  avenues  des 
orands  chemins  ordinaires  ,  par 
préférence  aux  autres.  Après  cela  , 
de  deux  courtines  en  deux  courti- 
nes on  fait  auili  une  porte  de  vingt- 
deux  pieds  de  large  ,  qui  ferme 
avec  une  barrière  à  fléau  ,  tour- 
nante fur  un  poteau  ,  dont  le 
fommet  taillé  en  pivot  eft  planté 
fur  le  milieu ,  où  il  partage  l'ou- 
verture en  deux  pafîàges  égaux. 
Ce  Héau  bat  contre  deux  autres 
poteaux  plantés  aux  deux  extrémi- 
tés àss  pafiàges ,  avec  des  entailles 
pattées  ,  auxquelles  il  s'accroche  , 
&  fe  ferme  avec  une  cheville. 

On  les  place  toutes  à  peu  près 
fur  le  milieu  des  courtines  ,  &  on 
les  couvre  de  redens  faits  en  forme 
de  demi-lune. 

A  l'endroit  où  font  les  portes 
d'une  Ville  de  guerre  ,  on  coupe 
le  rempart  au  moins  à  la  largeur 
de  neuf  à  dix  pieds  ,  &  l'on  y  fait 
auflî  une  voûte  de  treize   à  qua 
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l'un  du  côté  de  la  Ville  pour  loge? 
un  Capitaine  des  portes  ,  ou  un 
Aide-Major  de  la  Place  ,  &  l'au- 
tre du  côté  de  la  campagne  ,  pour 
y  placer  l'orgue. 

Tous  les  ouvrages  où  il  faut 
paîTer  pour  entrer  dans  la  Ville  , 
tels  que  font  à  Neuf-BrifTack  le 
réduit  &  la  demi-lune  ,  ont  aufîî 
des  portes, 

*  Il  ne  faut  pas  beaucoup  de 
portes  aux  Places  de  guerre.  On 
doit  les  placer  au  milieu  des  cour- 
tines ,  fans  s'aflujettir  aux  grands 
chemins  ,  ni  aux  principales  rues. 
Les  portes  d'une  Ville  de  guer- 
re fe  ferment  une  demi-heure 
avant  la  nuit ,  &.  s'ouvrent  à  la 
poiote  du  Jour  ou  une  demi-heure 
après.  Voye?  GARDE  (Tune 
Place. 

PORTE  BOSSOIR  ,  en  terme 
de  marine  :  Ceft  un  appui  fous  le 
bofîbir  en  forme  d'arc  -  boutant  , 
dont  le  haut  eft  ordinairement  ou- 
vragé en  tête  de  More.  Dans  un 
vaifTeaudecent  trente-quatre  pieds 
de  long  ,  de  l'étrave  à  Tétambord  , 
les  portes-boffoirs  doivent  avoir 
dix  pouces  d'épaifTeur  &.  un  pied 
de  largeur. 

*  PORTE-BRANCARD.roye? 
BRANCARD. 

PORTE  d'éclufe  :  C'eft  une 
grande  clôture  de  bois  qui  arrê- 
te l'eau  dans  les  éclufes.  Les  deux 
battans  de  clôture  fe  joignent  en 
angle  au  milieu  ,  &  fou  vent  par 
le  moyen  d'une  grande  queue  qui 
a  la  force  du  levier. 

*  PORTE  d'éclufe.  Uneéclufe, 
félon  la  définition  de  M.  Béiidor  , 
eft  un  lieu  choifi  dans  un  canal  ou 
un  courant  d'eau  ,  pour  y  conf- 
truire  deux  ailes  de  Maçonnerie 
que  l'on  nomme  bajoiers  ou/ozn/- 
leres  ,  tracées  félon  certaines  pro- 
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quelle  on  fait  deux  petits  bâumens,  S  IVne  placée  à  la  rive  droite  & 
*  l'autre 
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Vautre  à  la  gauche  ,  au  milieu  clef- 
quelles  on  pratique  un  efpace  ,  ou 
chambre,  fermé'ordioairement  par 
deux  paires  de  portes  bujquées,c*eft.- 
à-diredontles  venteaux  s'arebou- 
tent  réciproquement ,  l'une  d'a- 
mont ou  d'en-haut ,  que  l'on  nom- 
me auffi  de  tête  ,  quand  elle  répond 
à  une  rivière  ;  l'autre  d'aval  ou 
d'en-bas  ,  que  Ton  nomme  aufïi 
de  mouille  ;  iefquelles  s'ouvrent  & 
fc  ferment  à  volonté  pour  faciliter 
l'écoulement  des  eaux  &  le  paflà- 
ge  des  bateaux.  Si  une  éclule  ré- 
pond à  la  mer ,  Ton  nomme  por- 
tes (Téhes  ou  de  flots  celles  qui  re- 
gardent le  rivage  ,  &  portes  d'eau 
douce  celles  qui  regardent  le  pays. 
*  Voyez  la  féconde  partie  de 
VArchiteftuve  hydraulique  de  M. 
Bélidor  ,  où  il  donne  des  deflèins 
&  des  descriptions  de  portes  d'e- 
clufes.de  toutes  lcs-efpeces,  & 
c!i  il  entre  dans  un  très-grand  dé- 
lai1, fur  leur  conftrut"tion. 

PORTE-ENSEIGNE.  On  don- 
noit    ce    nom    dans    rinfanterie 
Françoife   à  l'Officier  qui  porte  le 
drapeau  ,  &  qui  aujourd'hui  s'ap- 
pelle fimplement  Enfeigne.    Com- 
me le  drapeau  des  Suiilès  eft  plus 
pefant ,  &  plus    ernbarra/Tant  que 
les    nôtres  ,    chaque   campagnie 
marchant  en  campagne  ,  fait  por- 
ter  le  fien   par  un  bas  Officier  , 
appelle  Fahnjuncher  ,   c'eft-à-dire 
Vorte-Enfeigne  ,  qui  met  le  dra- 
peau entre  les  mains  de  l'Enfeigne 
pour    prendre    une    hallebarde  , 
quand  on  monte  ou  qu'on  levé  îa 
garde  ,   quand  les  Officiers  de  la 
compagnie  font  la  parade,  ou  dans 
les  autres  occafions  d'éclat.  Il  y  a 
aufîî  des  Portes-Drapeaux  ,  appel- 
lés  Gentilshommes  .  à   drapeaux  , 
dans  le  régiment  des  Gardes-Fran- 
çoifes. 

PORTE  -  ENSEIGNE  ,    chez 
les  Turcs  s'appelle  Bas-Esky.  Cet 
TomtïiL 
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emploi  eft  ordinairement  donné 
aux  plus  vieux  Soldats. 

PORTE  -  FEU  :  C'eft  le  bois 
d'une  fufée  à  bombes  ou  à  gre- 
nades. Il  y  en  a  de  cuivre  pour 
des  boulets  creux.  C'eft  au/2  le 
conduit  où  l'on  met  de  l'amorce  , 
pour  faire  jouer  fucceflivemenc 
des  fufées  dans  les  feux  d'artifice* 

Quand  on  craint  qu'une  pièce 
ne  crevé  ,  on  met  une  fufée  à  gre- 
nades ,  ou  un  petit  porte-jeu  de 
carte  fur  fa  lumière.  La  compofî- 
tion  lente  dont  il  eft  plein  donne 
moyen  au  Canonier  de  le  retirer  , 
quand  il  y  a  mis  le  feu. 

*  PORTE-FEU.  Les  Artificiers 
appellent  ainfi  tous  les  petits  ar- 
tifices en  fufées  ou  en  étoupilles, 
qui  communiquent  le  feu  d'un  en- 
droit à  l'autre  ;  leur  durée  Je  règle 
par  la  matière  plus  ou  moins  vive 
dont  ils  font  compofés. 

*  PORTE-FEU  brifé  :  C'eft,  en 
terme  d'Artificiers,  un  cartouche 
plié  en  ligne  courbe  par  des  échan- 
crures  ,  dont  on  rapproche  &  colle 
les  bords  ,  pour  ks  afïùjettir  à  la 
courbure  requife. 

PORTE  -  HAUBANS  ,  terme 
de  marine.  Voye?.  ECOTARD. 

PORTE  -  LOTS  :  Ce  font  les? 
pièces  de  bois  qui  régnent  au 
pourtour  d'un  bateau  foncet  ,  ou 
autre  bâtiment  au  -  deflbus  des 
plats-bords. 

PORTE  PLEIN  les  voiles  ,  ou 
fimplement  :  C'eft  un  commande- 
ment que  fait  le  Pilote  ,  le  Capi- 
taine ,  ou  quelque  Officier  qui  s'ap- 
perçoit  le  premier  que  le  Timo- 
nier ferre'  le  vent  de  trop  près  , 
&  fait  bafbeyer  ou  frifer  la  voile 
du  côté  du  lof.  A  ce  commande- 
ment on  arrive  tant  foit  peu  pour 
faire  porter  plein  ,  &  empêcher 
de  prendre  le  vent  fur  la  voile  ,  ou 
autrement  de  prendre  vent  devant. 
Enfin  c'eft  un .  commandement 
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pour  gouverner  en  forte  que  les 
voiles  foicnt  toujours  pleines.  Ce 
îVeft  pas  un  avantage  de  chicaner 
le  vent  ,  fur-tout  dans  les  longues 
routes  ,  &  il  vaut  mieux  faire  por- 
ter plein.  Porter  peu  de  voiles  , 
c'eft  n'en  déployer  qu'une  petite 
partie.  Porter  tant  de  long  ,  tant 
de  gros:  on  dit  qu'une  pièce  de 
fcois  porte  tant  de  long  &  tant  de 
gros  9  pour  dire  que  cette  pièce  de 
bois  a  tant  de  longueur  &  de  grof- 
ieur. 

PORTE  -  VERGUES  ,  terme 
de  marine:  Ce  font  les  pièces  de 
charpenterie  ceintréc ,  qui  font  la 
partie  la  plus  élevée  de  l'éperon  , 
ce  qui  régnent  fur  Paiguille  depuis 
le  chapiteau ,  ou  baftion ,  jufqu'au- 
de/ïbus  des  bofïèurs. 

PORTE- VOIX  :  Ceft  nne  for- 
d'inftrument  de  fer  blanc  ,  dont 
l'ufage  eft  de  porter  la  voix  dans 
un  lieu  éloigné. 

*  PORTÉE  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  la  charge  que  peut  avoir 
un  vaifleau ,  qu'on  appelle  port  du 
vaiïTeau  ;  elle  ne  s'exprime  point 
par  livres,mais  par  tonneaux,  dont 
un  a  la  pefanteur  de  deux  mille 
livres  ,  parce  qu'un  îonneau  plein 
d'eau  de  mer  pcfc  à  peu  près  au- 
tant :  ainfi  quand  on  dit  que  la 
portée  d'un  vaifTeau  eft  de  cent  ton- 
neaux,c'eft-à-dire  qu'il  peut  porter 
Ja  charge  de  deux  cens  mille  li- 
vres ou  de  deux  mille  quinteaux. 

*  PORTÉE,terme  de,  charpente  : 
Ç'eft  l'excédent  d'une  poutre  entre 
deux  gros  murs ,  ou  la  partie  qui 
appuie  fur  le  mur  même.  Plus  une 
poutre  a  de  portée  dans  le  mur , 
plus  elle  eft  folide  &  a  de  réfé- 
ra nce  :  c'eft  pourquoi  il  faut  tou- 
jours autant  qu'il  eft  pofîible  qu'u- 
ne poutre  porte  à  deux  ou  trois 
pouces  près  fur  toute  l'épai/Teur  du 
mur. 

*  PORTÉE  des  pièces  :  Ccft 
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le  chemin  que  peut  parcourir  1é 
boulet.  Il  y  a  îa  pgrtèe  à  toute  vo- 
lée &  la  portée  de  but  en  blanc. 
La  portée  à  toute  volée  eft  celle 
dans  laquelle  la  pièce  fait  un  an- 
gle de  quarante-cinq  degrés  avec 
i'horifon  ,  ou  le  niveau  de  la  cam- 
pagne ;  dans  cette  pofition  elle  va 
à  la  plus  grande  diftance  qui  lui 
eft  poffiblc. 

La  portée  de  but  en  blanc  eft 
la  ligne  fenfiblement  droite  que 
décrit  le  boulet  en  fortant  de  la 
pièce.  L'expérience  a  fait  voir  que 
cette  diftance  ne  pouvoit  être  que 
de  trois  cens  toifes  ;  à  une  plus 
grande  diftance  le  boulet  s'écarte 
trop  de  la  ligne  droite  pour  que 
l'on  puiflè  le  faire  porter  à  un 
but ,  ou  à  un  objet  ,  qui  fe  trouve 
dans  la  direction  de  l'ame  de  la 
pièce. 

Suivant  M.  Bélidor  les  portéeè 
des  pièces  font  plu*  longues  le 
matin  &  le  foir  ,  où  l'air  eft 
froid  ,  que  dans  le  milieu  du  jour 
&  dans  la  plus  grande  ardeur  du 
Soleil,où  il  eft  plus  chaud. On  trou- 
ve cette  matière  difeutée  dans  fon 
Bombardier  François ,  &  répreu- 
ve faire  à  Eflbnne  au  mois  de 
Juin  1744.  juftifîe  pleinement  le 
fentiment  de  M.  Bélidor  fur  ce 
fujet.  Ces  épreuves  furent  com- 
mencées à  fept  heures  du  matin  * 
&  elles  durèrent  jufqu'à  midi.  On 
remarqua  que  les  portées  Furent 
toujours  en  diminuant  ,  dans  les 
trois  mortiers  dont  on  fe  fervic 
pour  les  faire. 

Outre  les  deux  différentes  ma- 
nières de  tirer  le  canon  ,  fçavoir 
à  toute  volée  &  de  but  en  blanc  , 


il  y  a  encore  le  ricochet  >  dont  M. 
le  Maréchal  de  Vauban  eft  l'inven. 
teur,  &  dont  je  parle  à  l'article 
du  mot  RICOCHET. 

PORTER  ,  en  terme  de  mari- 
ne f  eft  gouverner ,  faire  route  , 
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fcftufîr,  ou  faire  voile*.  On  dit  : 
notre  vaiflèau  portoit  au  Sud  ,  por ■■ 
toit  le  cap  au  Sud  ,  faifoit  le  Sud  , 
couroit  au  Sud  ,  faifoit  route  au 
Sud  ,  gouvernoit  au  Sud  ,  faifoit 
voile  au  Sud. 

PORTER  â  route,  en  terme 
de  marine  :  C'eft  quand  on  ne 
louvie  pas ,  &  qu'on  va  en  droi- 
ture. 

PORTER  peu  de  voiles  ,  por- 
ter toutes  fes  voiles  ,  ne  pas  por- 
ter le  perroquet.  Etre  porté  d'un 
-vent  du  Sud  ,  être  porté  d'un  vent 
frais  ,•  c'eft-à-dire  ,  être  conduit 
de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  fa- 
çons. 

*  PORTER,  terme  d'architec- 
ture ,  qui  fe  prend  en  différentes 
acceptions.  On  dit  cette  pierre  , 
cette  poutre  porte  tant  de  long. 
Les  deux  fameufes  pierres  du  por- 
tail du  Louvre  portent  chacune 
cinquante-deus  pieds  de  long. 

Porter  de  fond  ,  c'eft  porter  à 
plomb  dès  le  rez-de-chaufïëe  , 
avec  empattement. 

Porter  d  crud  >  fc  dird'un  mur, 
en  d'une  colonne  qui  n'a  point 
d'empattement  ou  d'épaiflèur  fen- 
fibîe  au  bas  ,  &  qui  eft  tout  d'une 
venue,  fans  aucune  diminution 
en  dehors. 

Porter  à  faux  :  C'eft  "porter  en 
faillie  ,  comme  la  plupart  des 
grands  balcons. 

*  On  dit  aufïï  qu'une  colonne 
ou  qu'un  pilaftre  porte  à  faux  , 
quand  il  eft.  hors  de  fon  à  plomb. 
POKTEREAU:  Ceft  une  conf- 
îruétion  de  bois  qui  fe  fait  fur  de 
certaines  rivières  pour  les  rendre 
plus  hautes  en  retenant  l'eau  ,  ce 
qui  en  facilite  la  navigation.  Le 
Porter eau  eft  fait  en  forme  de 
pompe  d'étang  :  c'eft  une  grande 
pane  de  bois  qui  barre  la  rivière  , 
&  qui  à  l'arrivée  de  quelque  ba- 
ttm  ff  teve   par  îe  moyen  d'un 
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grand  manche  tourné  en  vis  ,  qui 
eft  dans  unécrou  ,  étant  au  milieu 
d'un  fort  chevalet. 

PORTEURS  d'eau  ,    chez  les 
Turcs.    Le  dernier  rang  des  Sol- 
dats qu'on  peut  comprendre  parmi 
l'Infanterie  Capiculy,  ce  font  les 
Sakkas  ou  Porteurs  d'eau  de  l'ar- 
mée. Cette  eau  eft  non-feulement 
pour  boire  ,  mais   encore  pour  fe 
laver  avant  que  de  faire  la  prière, 
félon  la  coutume  fupeftiticwfe  des 
Turcs.  Leur  nombre  eft  incertain, 
&  ils  n'ont  point  d'Officiers  par- 
ticuliers parmi  eux  ,   mais  ils  dé- 
pendent de  celui  qui  commande  la 
compagnie    dans   laquelle  ils  fer- 
vent. Ils  font  en   grand    nombre 
auprès  des  Janiflàires  *    des  Age- 
molans  ,  des  Topeys  ,  des  Gebeys, 
des    premiers    Capitaines   &    du 
Grand  Vifir.  Us  portent  l'eau  dans 
des    outres  de  peau   fur  des  che- 
vaux   que    leur  fourniflbient   au- 
trefois les  Payfans  ,    qui  en  furent 
exemptés  par  le  Sultan  Mahomet  % 
lorfqu'il  fit  la  conquête  d'Agria.  Us 
n'ont  jamais  de  repos  ,  parce  qu'ils 
doivent  toujours  être    attentifs  £ 
pourvoir  d'eau  ,   ce  qui  demande 
une  continuelle  agitation  ,    &  ce 
qui  les  rend   les  gens  les  plus  ba- 
fannés  de  l'armée.   Us  font  auflï 
autant  diftingués  par  la  difformi- 
té de  leur   vifage  que  par  la  grof- 
fiereté   de  leurs  habits  ,    qui  font 
ordinairement  de  peau  brune.  Ce- 
pendant ces    Porteurs  d'eau  peu- 
vent parvenir  au  rang  de   Soldats» 
PORTIERES  :    Ce  font  deux 
morceaux  ou  venteaux  de  bois  , 
qui  fe  pîaccnc  dans    l'embrafurc 
d'une  batterie  ,  &  qui  fe  ferment 
quand  la  pièce  a  tiré  afin  d'ôtet 
vifierc  à   l'ennemi  ,  *  &   que  les 
Canoniers  qui  la  fervent  ne  foienc 
point  incommodés  de  la  moufquç- 
terie ,  dont  les  portières  peuvent 
I  les  garantir  :  mais  cela  ne  fe  pra- 
Mij 
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tique  gueres  que  quand  les  batte- 
ries font  tout  près  de  la  contref- 
carpe. 

♦PORTIQUE,  efpece  de  gale- 
rie ,  avec  arcades ,  foutenue  par 
des  colonnes  ,  ou  par  des  piliers 
de  pierre ,  fans  fermeture  ,  & 
où  Ton  peut  fe  promener  à  cou- 
vert. 

POSE  ,  grande  pofe  :  Ce  font 
dans  une  Ville  de  guerre  les  Sen- 
tinelles d'augmentation  ,  que  ks 
Caporaux  doivent  aller  pofer  dès 
que  la  retraite  eft  battue  ,  pour  la 
nuit ,  dans  les  poftes  qui  leur  au- 
ront été  marqués.  Ils  doivent  les 
inftruire  avec  exactitude  de  tout 
ce  qu'ils  doivent  exécuter  ,  com- 
me défendre  à  ces  Sentinelles 
de  ne  plus  laiflèr  pafTer  perfonne 
fur  le  rempart ,  à  l'exception  des 
tondes  &  patrouilles  ,  qui  doi- 
vent porter  du  feu.  Cette  grande 
pofe  le  relevé  à  l'ouverture  des 
portes. 

POSER  une  Sentinelle  :  Cefl  la 
mettre  en  faftion. 

*  POSER ,  en  terme  d'archi- 
te&ure, lignifie  aflèoir,  placer.  Les 
Maçons  difent  pofer  ,  verbe  ablb* 
lu.  On  a  commencé  à  pofer  dans 
ce  bâtiment ,  c'eft-à-dire  ,  à  met- 
ire  les  pierres  en  place:  ils  difent 
de  même  dépofer  ,  c'eft-  à  -  dire 
ôter  ces  pierres  de  leur  place. 

*  Pofer  à  fec  ,  c'eft  pofer  fans 
mortier  ,  ce  qui  fe  fait  en  frottant 
ties  pierres  avec  du  grès  &  de 
Peau  par  leurs  joints  de  lits  bien 
drefTés ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  refte 
point  de  vuide  ;  &  c'eft  de  cette 
manière  que  font  conftruits  la  plu- 
part des  batimens  antiques,  &  la 
grande  façade  du  Louvre  du  côté 
de  Saint  Germain  PAuxerrois  à 
Paris. 

*  Pofer  à  crufi,c'eft  dreflèr  fans  . 
fondation  un  pilier ,   une  étaic ,  J 
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eu  un  pointai  ,  pour  foutenîr  quel» 
que  chofe. 

Pofer  de  champ  :  une  poutre  , 
une  pierre  fe  pofent  de  champ  , 
lorfqu'on  les  pofe  fur  la  partie  la 
plus  étroite. 

Pofer  deplit  :  c'eft  pofer  fur  la 
partie  la  plus  large. 

*  Pofer  en  décharge  :  c'eft  po- 
fer obliquement  une  pièce  de  bois  » 
pour  empêcher  la  charge  ,  pour 
arebouter  &  contreventer. 

*  On  dit  la  pofe  d'une  pierre  , 
pour  fignifier  l'endroit ,  où  elle  eft 
pofée  à  demeure. 

Pofeur  fe  dit  de  celui  qui  la  pofe, 
POSES  :  Ce  font  ks  Sentinel- 
les que  l'on  pofe. 

*  POSITION:  Ceft  une  partie 
eflèntielle  de  tout  devis  :  elle  con- 
cerne le  plan  du  bâtiment  en  gé- 
néral ,  &  en  particulier  de  chacu- 
ne des  pièces. 

POSTE  %  eft  toute  forte  de  ter- 
rein  ,  fortifié  ou  non  ,  &  capa- 
ble de  loger  les  Soldats.  On  dit 
emporter  un  pofie  l'épée  à  la 
main  ,  déloger  l'ennemi  de  fon 
poft: ,  relever  la  garde  des  poftes. 

POSTE  avance  y  tft  un  terrein 
dont  on  fe  faifit  pour  s'afltirer  des 
devans  ,  &  couvrir  ks  poftes  qui 
font  derrière. 

Il  y  a  des  poftes  fortifiés  à  la 
hâte  ,  foit  pour  couvrir  un  pays  , 
foit  pour  la  fureté  des  convois. 
On  en  doit  priver  l'ennemi  autant 
qu'il  eft  poftible  ,  parce  que  leur 
perte  eft  toujours  de  conféquence. 

L'enlèvement  de  celui  qui  cou- 
vre le  pays  ,  établit  furement  les 
contributions  ,  &  donne  aux  Par- 
tis les  moyens  de  pénétrer  &  de 
revenir  en  fureté.  L'enlèvement  de 
celui  qui  couvre  ks  convois  en 
entraîne  fouvent  la  perte  &  caufe 
toujours  la  difficulté  de  les  faire 
arriver  au  camp  ,  &  fouvent  au/S 
la  néceflité  d'abandonner  une  en* 
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treprife  ,  ou  un  pays  ,  pour  fe  rap- 
procher des  lieux  d'où  on  doit  tirer 
fa  fubfiftance. 

Ces  fortes  de  pofles  ne  doivent 
jamais  être  attaqués  impunément. 
11  faut  fuivant  leur  force  &  leur 
(îtuation  ,  être  muni  de  tout  ce  qui 
en  peut  rendre  l'événement  bruf- 
que  &  prompt  ,  parce  qu'il  ne  faut 
pas  feulement  les  enlever  avec  vi- 
vacité: mais  il  faut  avoir  compailé 
le  tems  de  l'expédition  ,  de  ma- 
nière qu'on  ait  celui  de  les  détrui- 
re &  de  fe  retirer  fûrement  ou 
de  ks  mettre  en  état  d'être  confer- 
vés. 

En  ces  occafions  on  fe  fert  de 
pétards,  lorfque  l'ennemi  a  négligé 
de  couvrir  les  barrières  ou  portes 
de  quelques  ouvrages  extérieurs 
qui  foient  hors  d'infuire,ou  que  le 
front  qu'on  attaque  eft  petit,  & 
peut  être  enibraflé  ,  &  les  gens 
qui  font  fur  les  murailles  ou  rem- 
patts,accab!és  par  un  feu  fupérieur. 
La  commodité  du  pétard  pourfon 
tranfport  cft  facile. 

On  peut  auflî  fc  fervir  de  quel 
que  pièce  de  canon  pour  rompre 
les  portes  ,  ou  emporter  lespalifTa- 
des  &  parapets  ,  dont  on  pour- 
roit  avoir  couvert  les  portes  ,  & 
qui  n'auroient  pas  fuffifamment 
d'épai  fleur  pour  réfifter  au  canon. 

On  fait  auflides  enlevemens  par 
efcalades  ,  lorfque  ces  pofles  font 
Amplement  fermés  de  murailles 
laflès  &  fans  flancs  ,  lorfque  les 
Soldats  qui  font  dans  les  pofles  , 
fe  négligent  pour  la  garde  de  nuit 
dans  les  lieux  où  elles  peuvent  être 
efealadées,  ou  qu'il  n'y  a  pas  affez 
de  rondes. 

On  les  enlevé  auflî  en  les  atta- 
quant de  toutes  parts  ,  quand  ces 
fofles  ne  font  couverts  que  d'un 
/Impie  retranchement  de  terre  ,  & 
quand  on  peau  le  faire  avec  une 
grande    lupériorité  de  feu ,  ou  en 
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furprenant  des  portes  à  la  pointe 
du  jour  ,  lorfque  ceux  qui  font  dans 
ks  pofles  les  ouvrent  ,  fans  ob fer- 
ver  les  précautions  preferites  en 
pareil  cas ,  &  qu'il  fe  trouve  par 
hafard  quelque  lieu  proche  de  ces 
portes,  où  l'on  ait  pu  s'être  embuf* 
que. 

On  les  furprend  auflî  par  une 
intelligence  ,  (bit  avec  les  habitant 
peu  affectionnés  ,  &  qui  ont  ob- 
fervé  que  la  garnifon  fe  néglige  ? 
ou  qu'elle  eft  trop  foible  ;  foit  par 
la  corruption  de  quelques  gens  de 
la  g3rniibn  qui  livrent  une  porte  à 
l'ennemi. 

Nous  avons  plufieurs  exemples 
de  pofles  emportés  de  vive  force 
pendant  les  guerres  de  LouisXIV. 
M.  de  Luxembourg  en  1672.  prit 
un  tems  de  gelée  pour  prendre  fur 
les  Hollandois  Bodengrave ,  mais 
que  le  dégel  ne  lui  permit  pas  de 
garder.  M.  le  Marquis  de  Feu- 
quiere  fut  en  1688.  dans  le  pays 
d'Anfpach  avec  huit  cens  hommes 
de  pied  &  neuf  cens  chevaux,  fur» 
prendre  Kreilsheim  ,  dont  il  fit  la 
garnilon  prifonniere  de  guerre» 
L'année  fuivante  le  même  Officier 
furprit  Neubourg  Air  Lentz  ,  paflà 
la  garnifon  au  fil  de  l'épée&  brûla, 
la  Ville  en  fe  retirant  ,afîn  que  les 
ennemis  ne  s'y  puflènt  rétablir. 
La  même  année  Entzwahingen  fur 
Lentz  ,  eut  auflî  le  même  fort ,  & 
en  1690.  le  Château  d'Orbaflàn  à 
une  iieue  de  Turin  ,  fut  furpris  & 
la  garnifon  faite  prifonniere  de 
guerre. 

POSTES  de  campagne  :  Ce  font 
des  Fglifes ,  maifons  ,  caflmes  , 
cenfes ,  villages  ,£roflès  redoute*  , 
où  il  y  a  aflèz  de  monde  pour  te- 
nir bon  ,  &  attendre  du  fecours. 
Je  ne  trouve  que  M.  le  Chevalier 
Folard  qui  ait  traité  de  l'attaque  & 
de  la  défenfe  des maifons,foit  dans, 
|  les  villages  >  foit  en  pleine  cam^. 
M  iijj 
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pagne.  Ces  fortes  d'aclions  ne  re- 
gardent que  les  Officiers  particu- 
liers. L'Auteur,  après  avoir  donné 
des  préceptes  pour  attaquer  ou 
défendre  ces  fortes  de  yoftes,  don- 
ne des  exemples  de  canines  ,  ou 
maifons  attaquées  &  bien  défen- 
dues, où  le  Lecteur  peut  beaucoup 
s'inftruire. 

La  gloire  qu'on  acquiert  dans  la 
défenfe  d'un  méchant  pofte  eft  in- 
finiment au-de/Tus  des  plus  belles 
réfiftances  d'une  Place  forte  ,  & 
des  plus  importantes  d'un  Etat. 
Henri, Duc  de  Rohan, rapporte  dans 
fes  Mémoires  la  belle  réfiftanec 
de  fept  Soldats,  ou  plutôt  de  fept 
Héros ,  qui  renfermés  dans  une 
méchante  maifon  de  terre  nom- 
mée Chamlonai  auprès  de  Cariât , 
arrêtèrent  deux  jours  entiers  le 
Maréchal  de  Themines  ,  qui  mar- 
choit  vers  le  Comté  de  Foix  avec 
7000.  hommes  ,  &  600.  chevaux. 

L'attaque  de  la  maifon  de  Char- 
les XII.  Roi  de  Suéde  proche  de 
JBender  ,  eft  un  des  évenemens  le 
plus  mémorable  de  la  vie  de  ce 
Guerrier  vraiment  extraordinai- 
re &  au-de/Tus  peut-être  des  plus 
grands  hommes  de  l'Antiquité.  Il 
n'étoit  que  lui  huitième  dans  cette 
maifon.  Sa  vigoureufe  défenfe  eft 
fans  exemple  ,  &,c'eft  la  feule  tête 
couronnée,  à  qui  pareille  aventure 
foit  arrivée.  M.  le  Chevalier  Fo- 
lard  rapporte  cette  belle  a&ion 
dans  tout  fon  entier  :  elle  ne  fait 
pas  moins  de  plaiflr  à  lire  chez  lui, 
<]ue  chez  l'Hiftorien  de  la  vie  de  ce 
Héros. 

L'attaque  de  la  grande  caffine 
nommée  la  Bouline, en  Italie,  dans 
laquelle  fe  trouva  notre  Auteur  , 
&  qui  fut  attaquée  par  le  Prince  de 
VPÏrtemberg  par  l'ordre  du  Prince 
Eugène,  eft  très -mémorable.  Nos 
troupes  y  firent  des  prodiges  de 
yttfeur ,  &  ks  ennemis  furent  obii- 1 
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gés  de  fe  retirer  ,  avant  la  poiW 
te  du  jour  ,  craignant  que  M.  le 
Grand-Prieur  n'engageât  une  af- 
faire générale.  Ce  Général  trouva 
cette  caîlîne  couverte  de  corps 
morts  avec  des  marques  d'une  dé» 
fenfe  déterminée  ,  &  il  donna 
beaucoup  de  louanges  aux  braves 
compagnies,qui  la  défendoientj,  Se 
entr'autres  à  fept  intrépides  Grena- 
diers, qui  défendirent  le  haut  d'un 
colombier ,  &  qui  ne  voulurent 
jamais  fe  rendre. 

L'année  1705.  fournit  encore 
une  défenfe  de  maifon  toute  auflî 
hardie  dans  un  Village  de  la  Po- 
logne ,  par  feu  M.  le  Comte  de 
Saxe  ,  Maréchal  de  France  ,  qui  a 
joint  à  une  grande  valeur  une  in- 
telligence ,  une  application  &  des 
taiens  peu  communs  dans  les  gran- 
des parties  de  la  guerre. 

Etant  à  Léopold  ,  où  il  atten- 
doit  l'occailon  ,  &  une  efeorte 
pour  fe  rendre  à  Warfovie  où  étoit 
fa  Cour ,  il  partit  vers  la  fin  de 
Janvier  avec  un  bon  nombre  d'Of- 
ficiers ,  &  les  gens  de  fa  maifon. 
Il  fut  attaqué  de  nuit ,  dans  le  tems 
de  la  Confédération  en  Pologne. 
C'étoit  dans  un  Bourg  nommé 
Craehnith ,  où  les  Polonois  eurent 
dcflcin  de  l'enlever.  N'ayant  que 
dix-huit  hommes  il  abandonna  la 
cour  ,  &  occupa  les  chambres  ,  où 
il  pofta  deux  ou  trois  hommes  à 
chacune  ,  avec  ordre  de  percer  le 
plancher  pour  pouvoir  tirer  d'en 
haut  fur  ceux  qui  entreroient  dans 
les  étages  d'en  bas.  Ce  qui  fît  un 
fort  bon  effet.  Mais  les  Polonois 
abandonnèrent  l'attaque  d'en  bas 
après  y  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde,  pour  monter  par  les  fenê- 
tres. M.  le  Comte  de  Saxe  ,  qui 
faute  de  monde  ne  pouvoit  em- 
pêcher cette  manœuvre,  les  lai/là 
faire  ;  il  entra  dans  ces  chambres 
l'épéeà  la  main  avec  ce  qu'i'  avoit 
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cPOfficiers  ,  &  tomba  fur  renne- 
mi  ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  une 
fonie  fi  lourde  ,  &  fur- tout  au  mi- 
lieu d'une  nuit  obfcure ,  ou  le  cou- 
rage tient  lieu  du  nombre.  Il  les 
paflà  prefquc  tous  au  fil  de  Pépéc. 
Les  autres  prirent  le  parti  de  fe 
Jetter  par  les  fenêtres.  Les  Polo- 
nois  tentèrent  encore  une  féconde 
fois  l'aventure  avec  la  même  dif- 
grace,ccqui  les  obligea  de  fe  retirer. 
Ils  fe  contentèrent  de  bloquer  la 
maifon  ,  &  d'attendre  le  jour  pour 
voir  le  parti  qu'ils  auroient  à  pren- 
dre. 

Mais  M.  le  Comte  de  Saxe 
n'ayant  aucun  quartier  à  attendre  , 
avec  quatorze  hommes  qu'il  avoit, 
prit  la  réfolution  de  tomber  dans 
une  de  leurs  gardes  ,  qu'il  ne  pou- 
vort  manquer  de  furprendre  &  de 
charger  l'épée  à  la  main ,  &  il  fe 
retira  à  Sandomir  où  il  y  avoit 
une  garnifon  Saxonne.  Cette  ac- 
tion de  M.  le  Maréchal  Comte  de 
Saxe ,  qui  n'étoit  alors  que  dans  fa 
première  jeuneflè  ,  lui  fit  beau- 
coup d'honneur  :  c'eft  un  Héros 
que  la  France  a  enlevé  à  la  Saxe 
&  à  la  Pologne  ,  &  qui  par  fes 
belles  actions  nous  retrace  le  fou- 
venir  de  celles  des  Condé  &  des 
Turenne. 

*  POSTES  avantageux.  Il  y  a 
<ie  l'art  &  de  la  rufe  à  faire  quitter 
à  l'ennemi  un  yofie  avantageux. 
Le  Duc  de  Mayenne  n'ayanr  pu 
réuffir  à  forcer  l'armée  du  Roi 
Henri  IV.  parce  qu'elle  étoit  bien 
retranchée  au  Village  d'Arqués  , 
&  qu'elle  avoit  communication 
avec  Dieppe  ,  eut  recours  au  ftra- 
tagême.  Il  afife&a  de  décamper  à 
la  fourdine  ,  &  en  apparence  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'il  laifTa 
dans  le  camp  une  partie  de  Ces 
bleflës  ,  &  beaucoup  de  munitions 
&  de  bagages.  Son  intention  étoit 
de  revenir    brufyuement  fuj   fes 
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pas  ,  &  de  fe  porter  entre  Dieppe 
&  le  camp  d'Arqués  ,  pour  ôter 
au  Roi  la  communication  avec 
cette  Ville  ,&  enfuite  pour  l'invef* 
tir  :  mais  le  Roi  l'ayant  fait  fui* 
vrc  par  Ces  Coureurs  »  &  deviné 
fon  deflèin  ,  le  rendit  inutile  par 
la  difpofuion  qu'il  fit  de  fes  trou* 
pes. 

En  1638.  l'armée  du  Duc  de 
Saxe  -  VTeimar  ayant  afliégé  Brif- 
fack  ,  les  Impériaux  s'avancè- 
rent pour  fecourir  cette  Place, 
Le  Duc  de  Weimar  de  fon  côté 
avec  fes  Suédois  &  des  François 
joints  à  lui  alla  au-devant  des  Al- 
lemands. Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent au  lieu  appelle  Witten- 
veir.  Les  Impériaux  arrivés  les 
premiers  s'emparèrent  d'une  hau- 
teur ,  qui  leur  auroit  donné  tout 
l'avantage  du  combat  ,  fans  un 
ftratagême  que  le  Comte  de  Gué- 
briant ,  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  &  qui  pour  lors  étoit  Lieute- 
nant général  dans  l'armée  Suédoi- 
fe  ,  propofa  ,  afin  de  faire  déloger 
l'ennemi  de  la  hauteur.  Ce  ftrata- 
gême fut  exécuté  &  eut  fa  réuffite  : 
ce  fut  de  faire  mettre  (des  Tam- 
bours &  des  Trompettes  dans  un 
bois  voifin  du  lieu  qu'on  vouloit 
avoir.  Au  bruit  que  firent  ces  inf- 
trumens  militaires  ,  les  Impé- 
riaux croyant  être  attaqués  du  côté 
d'où  leur  venoit  ce  bruit ,  y  mar- 
chèrent; aufli-tôt  qu'ils  eurent  quit- 
té  leur  hauteur,  le  Duc  de  Weimar 
s'en  faifit ,  &  fçut  par  ce  moyen 
fe  donner  fur  l'ennemi  le  même 
avantage,  que  celui-ci  avoit  d'abord 
eu  fur  lui. 

M.  de  Turenne  en  1675;.  étoit 
campé  près  de  îa  Renchen  ,  qui 
le  feparoit  de  l'armée  ennemie , 
commandée  par  M.  de  Montccu- 
culli ,  &  il  vouloit  forcer  l'enne- 
mi à  abandonner  le  pays  qui  eft 
entre  le  Rhin  &  le$  montagnes  dij 
Miv 
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Wirtemberg.  Il  ne  le  pouvoit  fai- 
re que  par  un -combat ,  de  la  ma* 
niere  dont   l'ennemi  étoit  piacé, 
&  il  falloit  trouver  le  moyen  de 
lui  faire  quitter  le  camp   avanta- 
geux où  il  étoit.   Si  M.  de  Turen- 
ne  avoit  tenté  ce  déplacement  en 
remontant  la  Renchen  avec  toute 
fon    armée  ,  il   auroit  été  côtoyé 
par  M.  de  Montecuculli  ,  qui  étoit 
trop  proche  pour  ignorer  ce  mou- 
vement ;    ainfi  cette  marche   en 
remontant  la  Renchen  ,  iVauroit 
rien  opéré  pour  l'exécution  de  fon 
projet.  Il  falloit    furprendre   une 
marche  à  M.  de  Montecuculli ,  qui 
mît  au  moins  durant  quelque  tems 
ce  Général   dans  l'incertitude  fur 
ce  mouvement.   Voici  ce   que    fit 
M.    de   Turenne.  Il   détacha  M. 
le  Comte    du  Pleflis   avec  toute  la 
féconde  ligne ,  pour  aller  au  tra- 
vers des  marais  ,   qui  bordoient  la 
Kenchen  ,    paflèr  cette  petite  ri- 
vière au-deiîus  du  front  qu'occu- 
poit  l'armée  ennemie, &  fe  camper 
à  fa  gauche.  Ce  mouvement  parut 
tout-à-fait  hazardeux  à  toute  l'ar- 
mée ,  &.  il  l'auroit  été  en  effet,  fi 
XI.  de  Turenne  dont  le  camp  étoit 
à  la  vue  de  l'ennemi  ,  ne  s'y  étoit 
tenu  ,  pour  j  empêcher  que  la  mar- 
che  de     la  féconde    ligne  ne  fût 
connue.  En   cette   forte   l'arrivée 
de  la  féconde   ligne  au-delà  de  la 
Renchen  ,  fut  d'abord  prife  par  M. 
de  Montecuculli  pour  un  gros  Parti 
forti  de  l'armée  ,    dont  il  voyoit 
toutes    les    tentes   tendues.  Mais 
comme  M.   de   Turenne   jugeoit 
bien  aufîi  que  l'incertitude  où  ce 
mouvement    mettroit  d'abord  M. 
«te  Montecuculli ,    ne  dureroit  que 
quelques   heures  ,  après  Jefquelles 
cette   féconde  ligne  couroit  rifque 
<!'être  accablée   par  toute    l'armée 
ennemie  ,  cet  habile  Général  mar- 
cha lui-même  ,  dès  que  l'approche 
*k  la  nuit  put  ôter  à  l'ennemi  la 
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eonnoiflânee  du  décampement  de 
toute  fa  première  ligne  ,  qu'il  joi- 
gnit à  la  féconde  avec  tant  de  juf- 
ta/Iè  pour  le  tems  de  fa  marche , 
que  ce  fécond  mouvement  fut  en- 
core ignoré  ,  &  qu'il  fe  trouva  à 
la  queue  du  camp  de  M.  du  Plefîîs 
dans  le  tems  que  M.  de  Lorraine 
avec  une  partie  de  l'armée  enne- 
mie ,  commençoit  à  attaquer  les 
gardes  ;  de  fone  que  dans  ie  com- 
mencement du  combat  ,  ce  Prin- 
ce ayant  fçu  par  des  Prifonniers 
que  M.  de  Turenne  étoit  arrivé 
avec  le  refte  de  fon  armée  ,  ne 
fongea  qu'à  fe  retirer  ,  ce  qu'il 
ne  put  faire  qu'avec   perte. 

En  1743.  l'armée  Autrichienne 
étoit  campée  fur  deux   lignes    le 
long  du  Mein  ,   &   le  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  y  étoit  arrivé  depuis 
peu  pour  en  prendre  le  comman- 
dement  avec   le  Duc  de  Cumber- 
land  ,  avoit  établi  fon  quartier  gé- 
néral à  Afchafenbourg  ,  Ville  ap- 
partenante à  l'Electeur  de  May  en- 
ce.  Le  terrein   qu'occupoit  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  refTerré  d'un  cô- 
té par   le  Mein  ,  &  de  l'autre  par 
une  chaîne  de  collines  hautes  ,  & 
couvertes  de  bois  ;    n'ayant  point 
de  magafins  ,  ce    Monarque  étoir 
obligé   de  tirer  fa  fubfiftance  de  la 
Franconie  ;    &  le  Prince  George 
de  Heflè  étoit  campé  près  de  Ha- 
nau  ,  petite  Ville  d'Allemagne    , 
fimée  fur  la  droite  du  Mein  ,  entre 
Francfort  &  Afchafenbourg  ,  avec 
un  Corps  de  troupes  He/ïbifes  & 
Hanovriennes ,    pour  faciliter   le 
tranfport  des  vivres  ,  qui  venoient 
de  ce  côté-là.  M.  .le  Maréchal  de 
Noailles  étoit  de  l'autre  côté    du 
Mein  ;  fon  armée  ,  pour  le  moins 
aufli  belle  &  aufii  forte  que  celle 
du  Roi  d'Angleterre  ,    s'étendoit 
depuis  Selingftadt  fur  la  gauche  , 
jufqu'au-dc/Tus  d'Afchafenbourg  fur 
la  droite,  Les  deux  armées  Soient 
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Téparées  par   le  Mein.  Les  Anglois 
étoient  maîtres  du  pont  d'Afcha- 
fenbourg  ,    qu'ils    avoient  couvert 
par  une  redoute  ,  &  les   François 
en  avoient  deux  à  Selingftadr.  M. 
de    Noailles  ayant  defTein  de  faire 
décamper  le  S>oï  d'Angleterre  ,  & 
de  l'obliger  à  changer  de  fituation, 
entreprit    d'affamer   Ton  armée  : 
il  fît  faire  un  retranchement  dans 
un  bois  vis-à-vis  d'Afchafenbourg, 
afin    de  rendre  le  pont  de   cette 
Ville   inutile  à   l'ennemi  ,   &    le 
mafqua    entièrement.  Il  pofta   un 
gros  détachement  à  Miltemberg , 
Bourg  fitué   à  quelques  lieues  au- 
deiTous    d'Afchafenbourg   ,    &    il 
mit   quelques  compagnies  dans  le 
Village  de  Leyder  ,  fur    la  gauche 
du   bois    retranché.    Les    Piquets 
étoient  près  du  Mein  ,  &  ces  Par- 
tis pa/îànt    cette    rivière   fur    ks 
ponts   de  Selingftadt ,  enlevoient 
tout  ce  qu'ils  rencontroient ,  de- 
forte  que  l'armée  Angloife  ne  ti- 
rant prefque  plus  rien  de  la  Fran- 
conie  ,   elle  ne   pouvoit   fubfifter 
long-tems  dans  cette  pofîtion  ,  & 
elle  commençoit  à  manquer    de 
tout.  Les  troupes  ayant  commen- 
cé à  murmurer  hautement ,  &  le 
Roi  d'Angleterre  convaincu  de  la 
néceiîné   où  il  étoit    de  chercher 
une  (îtuation    plus  commode ,    fe 
détermina  à  décamper  ,  pour  s'ap- 
procher  de   plus  près  de  Franc- 
fort. Pour   cet  effet  il  quitta  fon 
camp    la  nuit  du  26  au  17  Juin  , 
pour  fe  porter  à  celui  de  Hanau  , 
où  étoit  celui  du  Prince  de  Hefiè. 
Il  n'eut  pas  plutôt  abandonné  Af- 
chafenbourg  ,  que  M.  de  Noailles 
en  étant  informé  ,  fit  dans  le  mê- 
me moment  occuper  ce  pofte  par 
un  détachenent    de   fes    troupes. 
Stratagèmes  de  guerre,  page  71 
&fuiv. 
POSTES  ;  Un  Capitaine  com 
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mandé  pour  aller  occuper  un  pofte, 
peut  monter  a  cheval  à  cent  pas 
au-delà  du  rendez-vous  général  ; 
mais  il  doit  fe  tourner  de  tems  en) 
tems  derrière  lui  pour  voir  s'il  ne 
va  pas  trop  vite  ,  &  fi  toute  fa 
troupe  le  fuit  fans  trop  fe  fati- 
guer 3  obfervant  d'en  ordonner  ia 
marche  ,  félon  que  le  terrein  le 
permet.  S'il  entre  dans'un  pays 
couvert  ,  &  où  il  pourroit  y 
avoir  des  ennemis ,  il  ordonne 
une  avant-garde  plus  ou  moins 
forte  commandée  par  un  Sergent , 
qui  marche  à  cinquante  pas  ,  ou 
environ  devant  lui ,  &  auquel  il 
commande  de  fouiller  par-tout 
exactement. 

Il  ne  fçauroit  prendre  trop  de 
précautions  contre  la  furprife  ,  & 
les  embufeades  des  ennemis.  Il 
doit  fuivre  de  l'œil  fon  avant-gar- 
de ;  fi-tôt  qu'elle  fait  halte  ,  ou 
qu'il  la  perd  de  vue  ,  il  doit  arrê- 
ter le  gros  de  fa  troupe  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  des  nouvelles  de  fon  avant- 
garde  ,  afin  de  ne  pas  donner  dans 
la  même  embufeade  ,  où  elle  pour- 
roit être  tombée  ,  fans  qu'il  s'en 
fût  apperçu  comme  il  cft  fou  vent 
arrivé. 

Si  un  Capitaine ,  ou  tout  autre 
Officier  d'un  plus  haut  ou  moin- 
dre grade  ,  commandé  avec  un 
Corps  de  troupes  pour  aller  rem- 
placer, ou  occuper  un  nouveau 
pofte  ,  rencontre  les  ennemis  che- 
min faifant ,  il  doit  employer  tou- 
te fa  valeur  &  fa  capacité  pour  les 
combattre  avec  fuccès.  C'eft  pour 
lors  qu'il  doit  prendre  fon  parti 
avec  autant  de  prudence  que  de 
jufteflè ,  fans  indécifion  ,  même 
rufer  s'il  eft  néceffaire  ,  pour  les 
attaquer  vivement  &  à  propos  : 
car  fouvent  le  gain  d'une  affaire 
dépend  d'une  manœuvre  hardie  , 
(pi  affermit  fa  troupe ,  &  imitais 
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de  l'ennemi  ,  obfcrvant  toujours 
de  prendre  fcs  avantages  fans  en 
négliger  aucun  ,  en  s'erriparant  des 
meilleurs  poftes  ,  fur-tout  s'il  eft 
très-inférieur  en  nombre,  &  qu'il 
l'oit  obligé  de  combattre  défenfi- 
vement.  Il  y  a  beaucoup  d'Offi- 
ciers battus ,  pour  avoir  négligé 
par  une  préemption  folle  &  trop 
ordinaire  aux  jeunes  gens  ,  de  fe 
faifir  d'une  haie  ,  d'un  ruiûeau  , 
d'un  pafîàge  d'un  bois  ,  d'une  mai- 
fon  ,  ou  mazure  ,  enfin  d'un  ter- 
rein  ,  qui  auroit  donné  de  la  fu- 
périorité.  On  doit  principalement 
prendre  garde  de  ne  fe  point  enga- 
ger trop  avant  ,  crainte  de  tom- 
ber dans  quelque  piège  ,  &  pour 
conferverune  retraite  aiTurée  ,  afin 
de  fe  retirer  en  cas  de  befoin.  Oa 
ne  fçauroit  encore  trop  s'attacher 
à  ménager  fon  feu  ,  &  à  s'en  fer- 
vir  à  propos  fans  jamais  s'en  dé- 
garnir abfolument. 

Un  Officier  doit  faire  obferver 
un  bon  ordre  à  fa  troupe  avec  un 
grand  filence  ,  pour  faire  exécuter 
avec  facilité  fes  commandemens  , 
&  encourager  fes  Soldats  par  une 
contenance  ferme  &  aifée  ;  il  doit 
rappcller  toute  fa  force  ayant  tou- 
jours pour  principal  objet  de  rem- 
plir la  commiffion  dont  il  eft  char- 
gé. Pour  lors  il  faut  autant  qu'il 
eft  poffible  qu'il  envoyé  un  exprès  , 
même  qu'il  écrive  ,  s'il  fe  peut  , 
pour  informer  le  Général  ou  le 
&îajor  général  de  ce  qui  lui  eft 
arrivé  quand  la  chofe  mérite  at- 
tention. Quand  il  eft  arrivé  à  fon 
pq/?e,pendant  que  les  Caporaux  po- 
fent  les  Sentinelles  ,  &  que  les 
Sergens  prennent  la  conflgnc  de 
ceux  qui  quittent  le  pofte  ,  il 
doit  aufii  s'entretenir  avec  l'Offi- 
cier qu'il  relevé  fur  toutes  les  cho- 
fes  qui  peuvent  contribuer  à  la  fu- 
reté &  à  la  défenfe  de  fon  pofte  , 
ic  queftionner  fur  tout  ce  qui  peut 
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lui  donner  des  éclairciflemens  ^ 
lui  demander  s'il  n'a  pas  eu  des 
nouvelles  des  ennemis  ,  par  quels 
chemins  ils  pourroient  venir  à  lui , 
s'ils  font  campés  loin  de  là  ,  s'ils 
n'ont  pas  fourragé  aux  environs  » 
&  s'il  n'a  pas  vu  de  leurs  Partis. 

Quelque  habile ,  quelque  enten- 
du qu'on  foit ,  il  eft  d'un  bon  Of- 
ficier de  faire  de  pareilles  quef- 
tions.  Couvent  les  perfonnes  du 
génie  le  plus  borné  peuvent  nous 
donner  des  lumières  fur  des  cho-. 
fes  qui  auroient  échappé  à  notre  pé- 
nétration ,  &  fur  lefquelles  on  peut 
prendre  des  précautions  excellen- 
tes ,  fur-tout  à  la  guerre  ,  où  il  faut 
tirer  utilité  de  tout.  Quand  la  vieil- 
le garde  eft  partie  ,  &  hors  la  vue 
de  (on  pofte  ,  il  doit  faire  pofer  les 
armes  à  fon  détachement  ,  en  le 
difpofant  comme  il  »voudroit  qu'il 
fût  pofté  en  cas  d'attaque ,  de  fa- 
çon que  chaque  Soldat  connoilîè 
fon  pofte  ,  &  y  mette  fon  arme  * 
obfervant  que  ceux  de  chaque  ba- 
taillon foient  enfcmble,  pour  évi- 
ter le  défordre  &  la  confufion 
qui  arrivent  quelqucfois,quand  on 
prend  les  armes. 

Le  Commandant  d'unpq/îe  doit 
enfuite  vifner  le  fort  &  le  foiblç 
de  (on  pofte,  accompagné  de  fes 
Officiers  fubalternes  ,  pour  les  inf- 
truire  ,  écouter  leurs  fentimens  , 
leur  faire  des  objections  convena- 
bles ,  leur  faire  voir  les  endroits  , 
où  ils  pourroient  fe  tromper  :  au 
contraire  les  approuver  s'ils  ont 
raifon  ,  &  même  fuivre  leurs  avis  > 
s'ils  font  conformes  au  bien  du 
fervice.  Il  doit  encore  examiner  fi 
toutes  les  Sentinelles  font  bien 
poftées ,  fi  elles  fçavcnt  leurs  con- 
fignes,  s'il  n'eft  pas  néceflàire  d'en 
augmenter,  d'en  diminuer  le  nom- 
bre ,  ou  de  les  doubler  dans  cer- 
tains endroits  ,  foit  de  jour  ,  ou 
de  nuit  >   reconnaître  le  terrein  * 
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les  chemins ,  &  les  avenues  ,  par 
ou  les  ennemis  peuvent  venir  , 
afin  de  faire  mettre  quelque  petit 
pojic  en  avant ,  s'il  en  cft  befoin  , 
pour  poufler  des  Sentinelles  qui 
découvrent  de  plus  loin. 

S'il  trouve  que  fonpoftenc  foit 
pas  bien  retranché  ,  il  ne  fçau- 
roit  trop  promptement  le  taire  , 
foit  avec  des  abattis  d'arbres  ,  des 
charrettes  ,  des  madriers  ,  de 
grandes  portes  de  granges  ,  des 
tonneaux  remplis  de  terre  ,  ou  de 
fumier  ,  &  s'il  en  a  le  tems  avec 
un  retranchement  de  terre  ,  foiï- 
tenu  par  desfafcines  ,  ou  faucif- 
fons  piquetés  ,  8c  même  ,  s'il  le 
peut ,  le  faire  fraifer  &  paliïïàder  , 
employant  enfin  toute  fon  habileté 
à  le  mettre  en  état  de  s'y  défen- 
dre vigoureufement ,  fans  courir 
rifque  d'y  être  enlevé.  Souvent  on 
fe  trouye  poflé  dans  des  cimetiè- 
res ,  châteaux  &  maifons  ,  où  il 
faut  faire  des  réparations  aux  en: 
droits  infultables:  il  ne  doit  pas 
ménager  Tes  peines  ,  celles  de  Tes 
Subalternes  ,  ni  celles  de.  Tes  Ser- 
gens,  &  Soldats  ,  dans  une  oc- 
cafîon  «  qui  hù  eft  fi  importante. 
Mais  s'il  s'agit  de  s'établir  dans  un 
pofle  ,  où  il  n'y  ait  pas  eu  de  gar- 
de ,  il  doit  employer  tout  fon  fça- 
voir  pour  n'omettre  rien  de  toutes 
les  précautions  praticables  ,  afin 
d'y  être  en  fureté ,  &  en  état  d'y 
faire  .une  cour  ageufe  défenfe  ,  por- 
tant lui-même  (es  Sentinelles  , 
Jeur  donnant  la  configne  ,  enfin 
mettant  en  ufage  toute  la  pré- 
voyance poflibie  ,  pour  fc  mettre 
hors  d'infulte  ;  fur-tout  il  doit  bien 
prendre  garde  en  fe  portant  de 
n'être  pas  commandé  par  quelque 
hauteur  ,  ou  maifon  voifine  ,  d'où 
Ton  puilïè  le  battre  à  revers  ,  de 
façon  qu'une  troupe  fe  fait  abom- 
iner fans  pouvoir  fe  défendre. 

Quand  un  Officier  à  (on  pofle  a 
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donné  tous  les  ordres  néceflàit es 
pour  la  régularité  du  fervice  ,  il 
doit  s'attacher  à  contenir  fon  dé- 
tachement dans  les  règles  d'une 
exacte  difeipline  ,  &  empêcher 
qu'aucun  Soldat  ne  s'écarte  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  pui/Te  être. 
Car  combien  d'Officiere  battus  & 
enlevés  pour  n'avoir  pas  eu  toute 
leur  troupe  aflèmblée  ,  ou  pour 
avoir  été  vendus  ou  trahis  par 
des  déferteurs  de  leurs  poftes  , 
auxquels  ils  avoient  donné  occa- 
sion de  déferter  par  leur  trop  gran- 
de facilité.  Si  les  Sentinelles  aver- 
tirent, qu'elles  apperçoivent  de 
loin  du  monde  féparément ,  ou 
en  troupe^  il  doit  envoyer  un 
Sergent  avec  quatre  Fufiliers  pour 
reconnoître  ;  &  fuivant  ce  que 
c'eft  ,  il  doit  faire  prendre  les  ar- 
mes à  fon  détachement  afin  d'être 
fur  fes  gardes  ,  &  de  faire  arrêter 
tout  ce  qui  pafie  à  portée  de  fon 
poftt. 

Si  le  Général  de  l'armée  ,  les 
Princes  du  Sang,  les  Princes  légi- 
timés de  France ,  &  autres  Offi- 
ciers généraux  pafTent  à  fon  pofte  , 
foit  pour  le  vifiter  ,  ou  autrement, 
il  doit  leur  rendre  les  honneurs 
qui  leur  font  dûs.  Cependant  il  y 
a  des  détachemens ,  ou  poftes  à 
portée  de  l'ennemi  dans  lcfquels 
le  Tambour  ne  doit  point  battre , 
de  peur  d'être  découvert ,  ou  faire 
appercevoir  la  marche  des  Géné- 
raux ,  qui  les  vifncnt,  C'eft  à  la 
prudence  du  Commandant  à  le  con- 
duire en  cela  ,  mais  il  doit  poli- 
ment en  faire  fes  exeufes  à  ces 
Seigneurs  ,  ou  autres  Officiers  gé- 
néraux ,  &  leur  expliquer  la  rai- 
fon  qu'il  a  eue  ,  pour  ne  pas  leur 
rendre  les  honneurs  qui  leur  font 
dûs. 

Vers  le  foir  il  doit  donner  le 
mot  &  celui  du  ralliement  à  fes 
Officiers  à  Scrgenj ,  &  Caporaux, 
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leur  dire  toutes  les  rondes,  &  pa- 
trouilles qu'il  ordonne  que  l'on 
faflè  pendant  la  nuit,  &  de  quel- 
le façon  il  prétend  qu'elles  foient 
exécutées  ,  faiiant  doubler  les  Sen- 
tinelles dans  les  endroits  néceflài- 
tes  ,  &  preferivant  de  les  vi  • 
iîrer  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure  ,  ou  au  moins  toutes  les 
demi-heures ,  afin  qu'elles  foient 
alertes ,  &  évitent  la  furprife.  En- 
fuite  il  doit  faire  prendre  les  ar- 
mes à  fon  détachement  pour  en 
faire  l'appel  ,  &  inftruire  encore 
plus  précifément  les  Soldats  de  leur 
p-ofie  ,  en  cas  d'attaque  ,  s'il  éft  à 
portée  des  ennemis.  La  meilleure 
maxime  eft  de  leur  faire  garder 
toute  la  nu.t  leurs  armes  entre  ks 
bras  ,  ou  en  bandoulière  autour 
de  leur  feu  ♦  obfervant  de  faire 
cacher  la  platine  de  leurs  fufi's, 
jSour  empêcher  que  la  pluie  ,  ou  la 
roféc  ne  la  mouil-e.  Avaot  'e 
point  du  jour  ,  il  les  fait  remettre 
à  leurs  poftes  ,  &  les  v  fait  refter 
Jufqu'àcc  que  la  découverte  ait  été 
faite. 

Quand  le  Commandant  d'un 
pofie  apprend  des  nouveilesdes  en- 
nemis ,  il  doit  les  écrire  dans  une 
lettre  bien  cmonftanciée  ,  &  !a 
faire  tenir  par  un  exprès  au  Géné- 
ral de  l'armée  ,  ou  au  Major  gé- 
néral. Il  doit  encore  leur  envoyer 
]es  déferteurs  q»i  arrivent  à  fon 
pofle  ,  efcorrés  par  en  Sergent  ,  & 
un  ou  deux  Fufiliers,à  moins  qu'ils 
îie  fufïcnt  trop  éloignés  ,  auquel 
cas  il  doit  les  faire  garder  à  vue  , 
après  les  avoir  fait  defarmer  ,  our 
les  amener  avec  lui  en  àeC  en- 
liant  fa  garde,  &  les  leur  faire 
conduire  en  arrivant  dans  le  camp; 
il  ne  peut  en  engager  aucun  pour 
fervir  dans  fa  compagnie  ,  ou 
dans  fon  régiment  ,  ou  dans  quel- 
que autre  ,  fans  en  avoir  la  per- 
Qiiflion  du  Général  de  l'armée. 
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PETITS  POSTES  féparês  S 
Souvent  on  détache  un  Sergent 
avec  quelques  Fufiliers  à  de  petits 
pofies  avancés.  Ceux  qui  font  char- 
gés de  cette  commiflîon  ne  fçau- 
roient  y  apporter  trop  d'attention. 
S'ils  apprennent  quelque  chofe  des 
ennemis  »  ou  qu'il  arrive  quel- 
ques déferteurs  ,  ou  autres  perfon- 
nes  à  leur  pofie  ,  ils  doivent  les 
arrêter,  &  les  envoyer  plutôt  que 
faire  fe  peut  fous  une  eleorte  fuffi- 
fante  a  l'Officier  qui  commande 
le  principal  pofie.  Lorfque  ces  pe* 
tits  pofies  font  relevés  ,  ou  qu'ils 
ont  reçu  ordre  de  fe  retirer ,  ils 
doivent  rejoindre  en  bon  ordre  le 
gros  de  leur  troupe  ,  dont  ils  ont 
été  détachés. 

POSTES  ,  tirer  les  pofies  au 
fort  dans  une  garnifon.  Les  Offi* 
ciers  ne  fçauroient  fe  rendre  trop 
régulièrement  à  l'heure  81  au  ren- 
dez vous  marqués  pour  tirer  au  fort 
leurs  pofies ,  afin  de  ne  point  faire 
attendre  l'Officier  Major  de  !a  Pla- 
ce ,  qui  fait  cetie  fonction  ,  &  qui 
a  foin  de  les  enregiftrer  fuivant 
l'ordre  ,  &  t'uiage  établis  dans  les 
garnifons.  Dan?  de  certaines  on 
fait  tirer  'es  pofies  une  ou  deux 
heures  avant  que  de  monter  la  gar- 
de :  en  d'autres,à  la  tête  de  la  gar« 
de  ,  quand  elle  eft  aflî-mbtèe  pour 
aller  monter  la  parade  ;  &  en 
d'autres,  'orfqu'ellc  eft  en  bataille  , 
&  prête  à  défiler.  C'eft  à  eux  à  fe 
conformer  à  ce  qui  fe  pratique 
là  àe(fus  dans  la  Place  ou  ils  fe 
trouvent.  Leur  devoir  eft  de  tirer 
leurs  pofies  eux-mêmes  ,  &  non 
de  les  faire  tirer  par  d'autres  ,  ni 
de  changer  entre  eux  après  avoir 
tiré  ,  ce  qui  eft  très-exprefîément 
défendu  par  les  Ordonnances  du 
Roi. 

*  POSTES  intermédiaires  :  Ce 
font  des  Corps  détachés  de  trou- 
pes »  polies  de  façon  entre  d'au- 
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1res  Corps ,  qu'ils  puîilènt,  en  cas 
cîe  beioins,  courir  au  plus  preiTant 
&  foûtenir  l'effort  d'un  ennemi 
qui  voudroii  entamer  quelque  pofie 
cxpofé,&  fe  faire  jour  de  ce  côté- 
là. 

POSTICHE  ;  Grenadiers  pofti- 
€hcs  :  Ce  font  des  Soldats  tirés 
des  autres  compagnies  qu'on  in- 
corpore dans  celle  des  Grenadiers, 
quand  le  nombre  n'en  tû  pasailèz 
grand  pour  le  iervicc  qu'on  en  exi- 
ge. Ces  Grenadiers  poftiches  re- 
tournent à  leurs  compagnies, quand 
ils  ont  fait  ce  qu'on  a  attendu 
d'eux.  On  prend  des  Grenadiers 
poftiches  pour  monter  la  tranchée  , 
pour  s'emparer  d'un  pofte  impor- 
tant &  faire  quelqu'autre  aftion 
«l'éclar,quand  le  nombre  d^s  Gre- 
nadiers n'eft  pas  fuffifant. 

POSTILLON,en  terme  de  ma- 
rine ,  ett  un  bâtiment  ou  patache 
entretenue  dans  un  Port  pour  faire 
la  découverte  &  porter  des  nou- 
velles. 

*  POT  ,  eft  un  mot  général  3 
qui  figrufîe  un  gros  cartouche 
propre  à  contenir  plufieurs  artifi- 
ces ,  tel  eft  celui  d'une  fuiée  vo- 
lante qui  renferme  la  garniture 
qu'elle  doit  jetter  au  bout  de  fa 
courfe. 

POT  â  Irai  :  C'eft  un  pot  de 
fer  ,  dans  lequel  on  fait  fondre  le 
brai. 

*  P  O  T  d'une  fujee  volante  : 
C'eft  lacarcaffede  la  fufée.  Il  doit 
être  fait  du  -même  carton  que  la 
fufée  ,  &  roulé  fur  un  cylindre  de 
bois  que  l'on  appelle  le  moule  à 
former  le  pot, 

POT  à  feu  ,  eft  un  pot  de  terre 
«lans  lequel  on  met  une  grenade 
que  l'on  couvre  de  poudre  fine  , 
puis  on  couvre  le  pot  d'un  mor- 
ceau de  parchemin  ,  ou  de  peau  , 
&  par-deiîùs  on  met  deux  bouts 
de  mèches  en  croix  où  mettant  le 
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feu  ,  &  jettant  le  pot  avec  une  anfe 
qu'on  y  fait  vers  Je  lieu  qu'on  veut 
endommager  ,  ce  pot  venant  à 
fe  caiîer  en  tombant  ,  la  poudre 
prend  feu  ,  &  Lrûle  tout  ce  qui  fe 
rencontre  à   l'entour. 

Il  y  a  auffi  âetpots  à  feux  dans 
les  feux  de  joie  qui  jettent  de  i'ar- 
tifîce.  On  emploie  pour  ces  pots 
â  feux ,  quatre  livres  de  loutre  » 
douze  livras  de  .alpêcre  ,  deux  li- 
vres de  verre  battu  ;  on  mêle  ces 
matières  enfemb'.e  ,  puis  on  jes 
mêle  à  la  main  en  y  mettant  un 
peu  d'huile  de  Un. 

On  emplit  dts  pors  de  terre  de 
cette  mixtion  ,  &  de  roche  à  feu 
rompue  par  petits  morceaux,  con> 
me  pois  ou  fèves.  On  entafle  le 
tout  jufqu'à  ce  qu'il  ibit  près  de  ia 
bouche  &  qu'il  ne  s'cri  faille  qu'un 
travers  de  doigr.  On  emplit  le 
refte  de  poudre  à  canon,  Il  faut 
qu'il  refte  allez  de  place  ,  pour  y 
mettre  un  peu  de  poix-réîine  qu'on 
fond  deiTus.  Quand  on  veut  jet- 
ter ces  pors  en  quelques  litux  ,  on 
rompt  ia  poix  jufqu'à  ce  qu'on 
trouve  l'amorce  ,  puis  on  y  met 
le  feu. 

*  POT  â  aigrette  :  C'eft  celui 
dont  Je  milieu  eft  occupé  par  un 
jet  de  feu  ,  lequel  en  finiifant  fait 
partir  plusieurs  artifices. 

Celt  encore  un  pot  fait  de  gros 
carton  ,  de  ilx  pouces  de  diamètre 
&  iîx  à  fept  lignes  d'épaiilèur  ,  fur 
quinze  pouces  de  hauteur  ,  cloué* 
fur  un  rond  de  bois  qui  lui  fert  de 
pied.  Sa  chailè  fe  fait  comme 
celle  des  pots  à  feu.  On  le  garnie 
d'un  jet  chargé  en  brillans  ,  en« 
touré  d'autant  de  lardons  ou  fer- 
penteaux  broche  tés  que  le  pot  en 
peut  tenir. 

POT  en  tête  >  eft  une  arme  à 
l'épreuve  qui  pelé  feize  à  dix-huit 
liv.feule,&eft  à  l'épreuve  du  mouf- 
quet,  Le  pot  en  tête  fe  met  quelque» 
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fois  au  fond  du  chapeau  ,  en  forte 
qu'on  ne  le  voit  point.  Les  Sap- 
peurs  s'en  couvrent  la  tête. 

POT  de  pompe  :  C'eft  la  même 
chofe  que  chopinette  :  mais  pot 
fe  dit  plus  fur  mer  ,  &  chopinette 
fur  terre. 

*  POTEAUX  ,  POTELETS  : 
Les  poteaux  font  de  groiTes  pie- 
ces  de  charpente  pofées  de  bout , 
pour  porter  ou  lier  d'autres  pièces 
de  bois. 

Poteaux  corniers  :  ce  font  des 
fnaîtreiTès  poutres  pofées  à  plomb 
dans  les  coins  d'un  bâtiment  ,  & 
«juienfoûtiennent  les  encoignures. 

Poteaux  de  remplage  :  ce  font 
ceux  qu'on  met  dans  un  pian  de 
bois  *  en  croix  de  S.  André. 

Poteaux  de  croifées  ,  ou  de  por- 
tes :  ce  font  ceux  qui  forment 
les  piédroits  ou  jambages  des 
chambranles  ,  des  portes  &  des 
fenêtres. 

Potelets  eft  le  diminutif  de  po- 
teaux. 

*  Ces  petits  poteaux  garnilTent 
les  pans  de  bois  .fous  les  appuis 
clés  croifées  ,  fous  les  décharges  , 
dans  les  fermes  des  combles  ,  les 
éehiffres  des  efcaliers  ,  &c. 

*  POTEAUX  de  rempUJJage  : 
ceux  qui  fervent  à  garnir  un  pan  de 
bois  ,  &  qui  font  de  la  hauteur  de 
l'étage. 

*  POTEAUX  montans  :  Ce  font 
dans  la  conftru&ion  d'un  pont  de 
bois  ,  des  pièces  de  bois  retenues 
à  plomb  par  des  contre- fiches  au- 
deffbus  du  lit  ,  &  par  deux  dé- 
charges au-deiïus  du  pavé  ,  pour 
entretenir  les-lices  ou  garde-toux. 

*  POTEAUX  de  fond  ,  font 
tous  poteaux  qui  portent  à  plomb 
fur  d'autres  dans  tous  les  étages 
d'un  pan  de  bois. 

*  POTEAUX  de  garde  ,  font 
des  pilots  de  bois  de  huit  pouces 
«Péquarriflàge ,   dont   on    fe   fert 


pour  revêtir  ks  bafîîns ,  &  Tes* 
quais  qui  bordent  les  Ports  de  mer, 
afin  de  recevoir  le  heurt  des  vaif- 
feaux  ,  &  les  empêcher  de  toucher 
à  la  pierre  ,  qu'ils  dérangent  & 
démolifïènt  avec  le  tems.  Ils  fail- 
lent  du  vif  des  murs ,  auxquels  ils 
font  retenus  a\>  te  des  ancres  de  fer, 
&  font  efpacés  les  uns  des  au- 
tres d'environ  douze  à  quinze 
pieds. 

*  POTEAUX  de  lucarne  :  Ce 
font  ceux  qui  ,  à  côté  d'une  lu* 
carne,  fervent  à  en  porter  le  cha- 
peau. 

*  POTEAUX  de  membrure  , 
pièces  de  bois  de  douze  à  quinze 
pouces  de  gros  ,  réduites  à  fept  ou 
huit  d'épaiiïèur ,  jufqu'à  la  confo- 
le,ou  corbeau  ,  qui  les  couronne  & 
qui  eft  pris  dans  les  pièces  mêmes, 
laquelle  fert  à  porter  de  fond  les 
poutres  dans  les  cloifons  &  pans  de 
bois. 

*  POTEAUX  de  cloifon  :  Ce 
font  ceux  qui  font  pofés  à  plomb  , 
retenus  à  tenoRS  &  .mortaifes 
dans   les    fablîeres  d'une  cloifon, 

*  POTEAUX  de  décharge  :  ceux 
qui  font  inclinés  en  manière  de 
guette  pour  foulager  la  charge 
dans  une  cloifon  ou  un  pan  de 
bois. 

*  POTEAUX  d'écurie  ,  mor- 
ceaux de  bois  tourné  d'environ 
quatre  pieds  de  haut  hors  de  terre 
&  de  quatre  pouces  de  gros  cha- 
cun ,  qui  fervent  à  féparer  les  pla- 
ces des  chevaux  dans  les  écuries* 

POTÉE  ,  en  terme  d'artillerie  , 
eft  une  terre  préparée  avec  de  la 
fiente  de  cheval  >  de  Pargilîè  & 
de  la  bourre  ,  qui  s'applique  fur 
les  moules  des  pièces  ,  avant  que 
de  former  ce  qu'on  appelle  la  cha- 
pe du  moule  qui  eft  faite  de  bien 
plus  groffe  terre.  Cette  potée  eft  iâ 
,  terre  qui  conferve  l'impretôon  des 


traits  &des  omemens  du  moule. 

*  POTENCE  ,  pièce  de  bois 
de  bout,  comme  un  pointai  ,  cou- 
verte d'un  chapeau  ou  femelle  par- 
deflîis  ,  &  aflemblée  avec  un  ou 
deux  pans  ou  contre-fiches  ,  qui 
fert  pour  foulager  une  poutre  d'u- 
ne trop  longue  portée  ,  ou  pour  en 
foutenir    une    qui  eft  éclatée. 

POTENCE  ;  des  troupes  ran- 
gées en  potence  :  C'eft  la  capacité 
d'une  ligne  droite  que  Ton  brifc  , 
foit  en-dehors  ,  foit  en-dedans  , 
pour  appuyer  par  ce  moyen  une 
ligne  droite,ou  une  gauche  ,  à  un 
Village  ,  bois  ,  ravin  ,  &c.  qui  fe 
trouve  cn-delà  ,  ou  erç-deçà  du 
front  de  la  ligne  ,  &  que  la  diffi- 
culté du  terrein  empêche  de  /oin- 
dre. On  s'en  fert  aufli  pour  mé- 
nager un  terrein  reflèrré. 

POTENCE  de  bringuebale  : 
Ceft  en  terme  de  marine  une  pic- 
ce  de  bois  fourchue  par  la  pom- 
pe dans  laquelle  entre  la  bringue- 
bale. 

*  POTENTAT  :  Ceft  le  nom 
qu'on  donne  à  tout  Prince  fouve- 
rain  dont  lapuiflànce  eft  redouta- 
ble par  la  grandeur  de  fes  forces  , 
&  par  le  poids  de  fon  autorité. 

*  POTERNE  :  C'eft  ainfi 
qu\>n  nomme  les  fauflès  portes  , 
placées  ordinairement  dans  l'an- 
gle du  flanc  &  de  la  courtine  , 
pour  faire  des  forties  fecrettes  par 
lcfoffé. 

POTIN  ,  cuivre.  Il  y  a  deux 
fortes  de  potin  ,  l'un  qui  eft  de 
bonne  qualité  ,  compofé  de  cui- 
vre jaune  &  de  quelque  partie  de 
cuivre  rouge.  Celui-là  fert  fort 
bien  à  Ja  confection  des  pièces 
de  canon  en  y  mêlant  d'autre  cui- 
vre rouge  appelle  rojette. 

Mais  il  y  a  un  autre  porin  ;  ce 
font  les  lavures  ,  qui  fortent  de  la 
fabrique  du  laiton  ,  lefquclles  font 
incapables  de  fournir  le  marteau.  { 
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Celui-là    ne    vaut   rien  pour  leâ 
pièces. 

*  POTS  à  feu  :  Ce  font  des 
cartouches  de  carton  dont  le  dia- 
mètre &  l'épaifleur  font  propor- 
tionnés à  la  groilèur  de  fept  lar- 
dons qu'ils  doivent  contenir.  On 
n'en  met  ordinairement  que  ce 
nombre  ,  qui  s'arrange  en  rond 
mieux  qu'aucun  autre  &  remplit 
exactement  l'intérieur  du  pot ,  au- 
quel on  donne  cinq  à  fix  diame-» 
très  de  hauteur. 

Il  ne  diffère  du  pot  â  aigrette 
qu'en  ce  qu'au.lieu  de  jet  on  ne 
met  qu'un  fimple  porte-feu  qui  com- 
munique à  la  chaflè  delà  garniture. 

*  POTS  à  feu  d'eau  :  Ils  ont 
la  même  forme  &  font  compofés 
comme  les  pots  à  aigrette.  La  feu- 
le différence  qu'il  y  ait  eft  qu'on 
met  un  contrepoids  defîbus  com- 
me aux  barils.  On  les  garnit  de  ge- 
nouillères &  autres  artifices  d'eau  ; 
un  jet  chargé  en  brillans  ,  lié  à  tin 
fac  de  poudre  ,  leur  donne  feu  & 
les  jette  en  l'air  ,  d'où  ils  retom- 
bent pour  ferpenter  fur  l'eau.  Lors- 
qu'ils font  fort  grands,  on  les 
fait  entièrement  de  bois ,  de  plu* 
fieurs  pièces  liées  &  jointes  en- 
lemble  avec  des  cercles  de  fer , 
qui  fervent  aulli  à  jetterdes  Baîons 
de  carton  ,  garnis  d'artifice  d'eau 
&  d'air. 

POUCE  :  C'eft  une  mefure ,  qui 
comprend  la  douzième  partie  du 
pied  de  Roi.  Le  pouce  contient 
douze  lignes  ,  dont  chacune  eft 
large  de  la  grO/Teur  d'un  grain 
d'orge.  Le  pouce  fuperfîciei  quarré 
a  cent  quarante-quatre  de  ces  li- 
gnes ,  &  le  pouce  cubique  en  a 
mille  fept  cens  vingt-huit. 

*  Pouce  de  pied  cube ,  eft  un 
parallélépipède  ,  qui  a  pourbafe  un 
pied  quarré  &  pour  hauteur  un 
pouce  ,  &  qui  vaut  par  conféquent 
cent  quarante-quatre  pouces  cubes. 
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Touce  de  pied  quant  ,  eft  un  rec- 
tangle |  qui  a  un  pouce  de  bafe  , 
fur  un  pied  de  hauteur ,  &  qui 
vaut  par  conféquenr  douce  pouces 
quarrés.  Pouce  de  toife  cube  eft  un 
parallélipipede  ,  qui  a  pour  bafe 
une  toife  quarrée  &  pour  hauteur 
un  pouce.  Pouce  de  toife  quarrée  , 
eft  un  rectangle  ,  qui  a  un  pouce 
de  bafe  fur  une  toile  de  hauteur  , 
&  qui  contient  foixante  -  douze 
pouces  quarrés.  Pouce  de  folive  , 
eft  un  parallélipipede  ,  qui  a  pour 
Jbafe  un  pouce  quarré  ,  &  pour 
hauteur  la  toife  ;  ainfî  un  pouce 
de  folive  ou  une  cheville  eft  la  mê- 
me chofe. 

*  POUCE  d'eau ,  mefure  en  ufa- 
ge  parmi  les  Fontainiers.  C'eft 
une  ouverture  d'un  pouce  de  dia- 
mètre ,  qui  doit  fournir  ,  félon 
M.  Mariotte,Jquatorze  pintes  d'eau, 
mefure  de  Paris,  en  une  minute  , 
huit  cens  quarante  pintes  en  une 
heure  ,  &  vingt  mille  cent  foixan- 
te pintes  en  vingt-quatre  heures. 
Voyez  ce  que  M.  Bélidor  dit  à  ce 
fujet  dans  la  première  partie  de 
fon  Architecture  hydraulique  ,  T. 
I.p.  135. 

POUDRE.  La  poudre  eft  Pâme 
des  plus  fortes  machines  de  guer- 
re ;  il  entre  dans  fa  composition 
du  falpêtre,  du  charbon  &  du  fou- 
fre.  Il  y  a  trois  fortes  de  falpêtre 
auquel  l'on  donne  le  raflnement  : 
le  premier  s'appelle  falpêtre  de 
houiïàgc  ,  c'eft  celui  qui  s'attache 
aux  murailles  des  granges  ,  des 
étsbles ,  des  caves  &  autres  lieux 
ibûterrains  ;  il  fe  fait  connoître  en 
le  mettant  fur  la  langue  ,  où  l'on 
fent  une  petite  piquure  comme 
d'un  fel  un  peu  foible  ;  le  fécond 
iaipêtre  vient  de  certains  pays 
étrangers,  qui  en  produifent  abon- 
damment ,  fur-tout  certaines  cam- 
pagnes des  Indes  où  la  terre  le 
produit  &  dont  il  couvre   la  fur- 


face  ;  c'eft  de  ces  endroits  qud 
les  HolJandois  tirent  le  leur  ;  le 
troiileme  fe  rencontre  dans  les  ter- 
reins  même  des  lieux  foûterrains, 
fur-tout  il  ce  font  des  endroits  où 
les  animaux  fe  retirent  ,  lequel  eft 
contracté  par  leur  fiente  &  leur 
urine.  On  en  trouve  auffi  dans  la 
démolition  des   maifons. 

Le  falpêtre  bien  travaillé  eft  le 
premier  corps  &  le  plus  eïTentiel 
pour  faire  de  bonne  poudre  :  il  ne 
fufïit  pas  feul  ,  parce  qu'il  brûle 
fans  bruit,fans  effort,  &  fans  cette 
impétuofité  que  l'on  voit  à  la  poudre. 

La  féconde  matière  eft  le  fou- 
fre  :  il  y  en  a  du  gris  ,  du  jau- 
ne ,  &  du  verdâtre  :  le  gris  eft 
nommé  foufre  vif,  parce  qu'il  eft 
comme  il  fort  de  la  terre  \  le  jaune 
appelle  foufre  à  canon ,  ample- 
ment à  caufe  de  fa  figure  ,  &  qu'il 
eft  déjà  purifié  de  la  terre  la  plus 
grofiiere  ,  eft  le  meilleur  de  tous 
pour  faire  de  la  poudre. 

Le  charbon  qui  eft  la  troi/îeme 
matière ,  doit  être  de  bois  de 
Bourdaine  ,  autrement  Noirprun  , 
pour  le  meilleur;  celui  de  fauie  eft 
allez  bon  ,  &.  même  celui  de  cou- 
drier &  d'aune.  C'eft  de  ces  trois 
matières  ,que  l'on  compofe  lapoa- 
dre  :  tout  autre  mélange  la  gâte, 
plutôt  qu'il  ne  la  rend  bonne  ,  du 
moins  fuivant  les  diverfes  expérien- 
ces qu'on  a  faites,  &  les  difTérens 
changemens  qu'on  y  a  apportés. 

On  met  trois  quarts  de  faipê- 
tre  ,  &  l'autre  quart  eft  partagé  en- 
tre le  charbon  &  le  foufre  ,  en  telle 
forte  cependant  que  le  charbon  fur- 
pafîè  d'un  tant  l'oit  peu  le  foufre. 
Cette  matière  étant  bien  mêlée  , 
on  la  tire  du  mortier  ,  &  la  por- 
tant, fur  un  cribIe,on  la  preflè  avec, 
un  rouleau  de  bois  ,  par  Je  moyen 
duquel  la  matière  en  paflànt  par 
les  petits  trous  du  crible  ,  fe  forme 
en  grains  ,  tels  qu'on  les  voit;  on 
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les  remue  encore  fur  un  tamis  , 
afin  de  féparer  la  poudre  d'un  refte 
<lc  poufîiere  qui  n'a  point  de  corps: 
c'tlt  de  cette  poudre  fabriquée  en 
gros  grains  dont  on  le  fert  à  l'armée . 
Car  la  poudre  de  cbafle  ,  quoi- 
qu'elle ne  (bit  point  différente  pour 
la  matière  ,  elle  doit  être  cornpo- 
fée  d'un  falpêtre  d'une  cuite  au- 
dciïusdc  celle  dont  on  fait  la  pou- 
dre de  guerre  :  d'ailleurs  on  doit 
mettre  moins  d'eau  dans  fa  corn- 
pofition  ,  &  on  la  bat  un  peu  plus 
Jong-tems.  Le  falpêtre  doit  être  en 
roche ,  après  quoi  pour  arrondir 
cette  poudre  ,  quand  elle  a  été 
pafTée  par  un  tamis  plus  fin  &  plus 
délié  que  le  précédent  ,  on  la  met 
dans  plufiuirs  barils  qu'on  tourne, 
&  dont  le  mouvement  rend  la 
foudre  polie  tout  au  tour.  La  bon- 
ne poudre  n'efï  point  iente  à  pren- 
dre feu  ,  la  fumée  qui  en  fort  , 
«'élevé  en  colonne  fans  noircir  & 
brûler  ce  qui  la  touche  ,  &  fa  cou- 
leur doit  être  d'ardoife  ,  &  n'avoir 
rien  de  brillant ,  lorfqu'on  l'espo- 
fe  au  Soleil. 

Les  lieux  &  les  Villes  où  font 
fitués  les  moulins  à  poudre  du  Roi 
dans  le  Royaume  ,  font  Acier  en 
Franche  Comté  ,  Saint-Medard 
près  Bourdeaux  ,  Pont-de-Buis 
prèsBreft,  Saint-Poncevprès  Char- 
levilie,  Coimar  en  Aiface  ,  Vonges 
en  Bourgogne  ,  ElTone  près  Pans, 
la  Fere  en  Picardie  ,  Saint- Jean- 
d'Angely  enSamtonge,  Efquicrgue 
près  Saint- Orner  ,  Pont-J'Evêque 
près  Vienne  ,Saint-Chamas  près 
Marfeille  ,  Metz  dans  les  trois 
Evêchés  ,  Caftelnau  près  Montpel- 
lier ,  Maromme  près  Rouen ,  Tou- 
loufe  en  Languedoc,  Belleray  près 
Verdun  ,  Perpignan  en  Roufliilon, 
Saint-Léonard  près  Limoges.  M. 
Wîcault  eft,  CommifTaire  général 
des  poudres  &  faipétres.  La  pou- 
dre à  canon  a  été  inventée  par 
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Bertold  Schuartz  Cordelier  Alle- 
mand, grand  Alchymiite  en  1350. 
fous  Philippe  VI.  de  Vatois. 

Suivant  pltiileurs  Ordonnances 
les  Entrepreneurs  ne  doivent  em- 
ployer dans  la  confection  des  pou- 
dres  que  du  folpêtre  de  trois  cui- 
tes ,  bien  de/îùlé  &  dégraiilé ,  ni 
de  charbon  que  de  celui  de  bois 
de  bourdaine.  Il  leur  eft  enjoint 
de  faire  battre  les  poudres  dans 
\ts  mortiers  ,  du  moins  pendant 
vingt-quatre  heures  ,  &.  on  ne  doit 
livrer  dans  les  mrigafins  aucune 
poudre  à  gros  grain  appellée  pou* 
dre  à  canon  ,  mais  de  celle  ap- 
pelée poudre  à  moufquet.  Les  pou- 
dres font  éprouvées  dans  les  mor- 
tiers ,  &  ces  mortiers  pointés  à 
quarante-cinq  degrés  d'élévation  , 
font  chargés  de  trois  onces  de 
poudre  ,  lefquelles  doivent  porter 
un  boulet  de  foivantes  livres  fans 
tamfon  ,  ni  plateau  au-delà  de  cin- 
quante toifes.  Les  poudres  ne  font 
point  reçues  dans  les  magafins 
après  le  radoub  ,  qu'elles  n'ayent 
été  miles  dans  l'état  où  trois  onces 
dans  un  defdits  mortiers  pouf- 
fent le  boulet  au-delà  de  quarante- 
cinq  toifes. 

On  appelle  poudre  neuve  fur 
mer  ,  de  la  poudre  qui  n'a  point 
encore  été  portée  à  !a  mer. 

Le  Turc  fait  travailler  conti* 
nuellement  à  la  poudre  dans  tous 
les  lieux  de  fa  frontière.  11  lui  en 
vient  du  Caire  &  d'Egypte  ,  il  en 
acheté  des  Chrétiens,  &ileq  a  (î 
abondamment,  qu'il  en  confomme 
plus  à  tirer  inutilement  &  par  fan- 
taifie,  que  l'Allemagne  &  la  Fran- 
ce enfemble  n'en  emploient  aux 
ufages  néceflàires. 

Quand  il  eft  à  un  fîége  ou  en 
campagne  ,  on  crie  tous  les  foirs 
pendant  la  prière  publique,  Allah% 
Aliih  ,  c'eft-à-dire,  Dieu  ,  Dïeu\ 
&  aptes  ce  cri ,  on  fait  une  falyç 
N 
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générale  de  tout  ce  qui  fe  tf oUvô 
de  pièces  dans  la  tranchée  ,  dans 
les  lignes  d'approche  ,  &  dans  les 
autres  parties  du  camp,  ce  qui 
fe  pratique  tous  les  jours.  De-là 
il  eit  aifé  de  juger  combien  il  fe 
confomme  de  munitions  à  plaifir. 
Au  rcfte  fa  poudre  eit  excellente  , 
comme  il  paroît  par  le  bruit,  la 
force  &  la  longueur  des  coups. 

*  Pour  bien  conferver  les  pou- 
dres fur  mer  il  feroit  à  propos  de 
les  enfermer  dans  des  coffres  dou- 
blés ou  revêtus  de  plomb  :  c'eft 
une  expérience  faite  par  M.  de 
Gentien  ,  Capitaine  de  vaiflèau 
dû  Roi.Cct  Officier  ayant  fait  dou- 
bler de  plomb  le  coffre  de  ftribord 
du  vaifleau  qu'il  montoit ,  pour 
éprouver  ,  fi  ia  poudre  &  les  gar- 
gouflès  de  parchemin  s'y  conferve- 
roient  mieux  que  dans  les  coffres 
doublés  de  planches  ,  dont  l'hu- 
midité pourrit  prefque  toujours 
une  partie  des  gargouffes  &  affoi- 
blit  la  poudre ,  il  trouva  après  fon 
voyage  qu'il  n'y  avoit  de  gargouffes 
gâtées  dans  le  coffre  doublé  de 
plomb  que  le  tiers  de  ce  qu'il  y  en 
avoit  dans  les  coffres  doublés  de 
planches.  Ce  fait  eft  rapporté  dans 
l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Scien 
ces  ,  année  1726. 

POUDRE  muette  ^poudre  four- 
de  :  Elle  fe  fait ,  à  ce  qu'on  dit  , 
avec  de  la  poudre  commune  ,  en 
y  ajoutant  du  borax  ,  &  la  pierre 
calamine  ,  ou  du  fel  armoniac , 
ou  des  taupes  vives  calcinées  ,ou 
de  la  féconde  écorce  de  fureau. 

*  C'eft  une  erreur  de  croire 
qu'il  y  ait  de  la  poudre  muette  , 
c'eft-à-dire  qui  ne  faflè  aucune 
détonation  ,  lorfqu'elle  prend  feu 
dans  un  lieu  enfermé ,  comme 
dans  un  canon  ou  ailleurs ,  de  for- 
te qu'elle  s'ouvre  un  pafiàgc  ,  & 
chaffe ,  par  exemple ,  un  boulet 
fans  faire  aucun  bruit  ;  car  tout 
le  monde  fait  que  le  bruit  n'eft 
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autre  chofe  ,  qu'une  agitation  de 
l'air  dans  un  mouvement  fubit  & 
violent  ;  il  ne  peut  ce/Ièr  ou  di- 
minuer qu'à  mcfure-qtrc-4e~-mouvc* 
ment  fe  ralentira  :  fur  ce  principe, 
on  voit  clairement ,  qu'en  étant 
l'activité  de  \zpoudre  ,  on  lui  ôtc- 
roît  la  force  de  fe  faire  jour  au 
travers  des  obftacles  qu'on  lui  op- 
pofe  dans  uncanon,puifqu'en  étant 
ces  obftacles  ,  comme  dans  un  fu« 
fil  chargé  de  poudre  ,  fans  bourre 
ni  boulet  ,  il  fe  fait  encore  une 
détonation.  On  peut  étendre  plus 
au  long  ce  raisonnement ,  mais 
fans  s'y  arrêter  davantage  ,  il  fur- 
fit  de  dire  que  c'eft  l'invention 
des  arquebufes  à  vent  qui  a  donné 
lieu  à  ce  faux  bruit  répandu  dans 
le  peuple  qu'il  y  a  de  la  poudre 
muette  ,  c'eft-à-dire  qui  ne  fait 
point  de  bruit  dans  un  canon.  Il 
s'eft  trouvé  néanmoins  des  gens 
qui  ont  cherché  les  moyens  de  fai- 
re  une  poudre  muette ,  mais  leurs 
comportions  ne  font  que  dimi- 
nuer le  bruit  au  préjudice  de  la  for- 
ce ;  par  conféquent  ce  feroit  gâter 
la  poudre  fûrement ,  que  d'y  mê- 
ler d'autres  ingrédiens  que  les  na- 
turels. 

•POUDRE  fulminante.  On 
appelle  ainfi  une  compofition  de 
trois  parties  de  falpêtre  ,  de  deur 
parties  de  fel  de  tartre  ,  &  d'une 
partie  de  foufre  ,  piiées  &  incor- 
porées enfcmble  ;  fi  on  la  mes 
dans  une  cuillier  de  fer  ou  d'ar- 
gent fur  un  petit  feu  pendant  un 
quart  d'heure,  ou  une  petite  de- 
mi-heure ,  elle  s'enflamme  9  &  fait 
une  fi  grande  détonation  ,  qu'un 
gros  de  cette  poudre  fulmine  ,  & 
fait  prefqu'autant  de  bruit  qu'un 
canon  ,  ce  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  poudre  fulminante.  Elle  a  deu* 
effets  particuliers  ,  différens  de 
ceux  de  la  poudre  à  canon  ;  l'un  , 
qu'elle  fait  un  fi  grand  bruit  fans 
être  enfermée ,  qu'elle  perce  ,  pour 
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fcïnfi  dire  les  oreilles  ;  Pauvre  , 
qu'au  contraire  de  la  poudre  à  ca- 
non ,  elle  agit  du  haut  en  bas  d'une 
telle  force  ,  qu'elle  perce  une  cuil- 
lier  de  cuivre  ,  celles  de  fer  ré- 
fiftent  davantage. 

Comme  l'effet  de  cette  poudre 
▼ient  de  l'étroite  liaifon  des  par- 
ties du  tartre  avec  le  falpêtre  &  le 
foufre  ;  il  réfulte  que  fi  Ton  fait 
chauffer  ces  matières  à  un  trop 
grand  feu  ,  elle  produit  beaucoup 
moins  d'effet  dans  fa  détonation , 
parce  qu'elles  ont  été  trop  agitées 
pour  pouvoir  fe  lier  intimement. 

On  fait  aufli  pareille  chofe  avec 
de  Por  ,  ce  qu'on  appelle  de  l'or 
fulminant ,  dont  on  trouve  le  fe- 
cret  &  les  effets  expliqués  dans  la 
chymie  de  l'Emery.  L'une  &  l'au- 
tre de  ces  poudres  ne  font  que  des 
curiofités  de  phyfique  ,  inutiles 
pour  les  feux  d'artifice ,  de  guerre 
&  defpe&acle. 

POUDRIER  :  Ceft  une  horloge 
de  fable  ,  dont  on  fe  fert  fur  mer, 
o^ui  doit  durer  une  demi -heure. 

*  POUF  :  Ceft  le  nom  que  les 
Nègres  d'Afrique  donnent  aux  ar- 
mes à  feu  ,  parce  qu'il  en  exprime 
le  bruit. 

POUGE  ou  poge  ,  terme  de 
marine.  Voyeç  ARRIVE-TOUT- 

PGUGER  ou  mouler  en  poupe  , 
terme  de  marine  ,  cft  faire  vent 
arrière. 

POULAINE  oh  éperon  ,  terme 
de  marine.  Voyef  EPERON.  Ceft 
au  bas  de  la  poulaine  ,  contre  l'é- 
trave  ,  que  l'on  va  laver  &  blan- 
chir le  linge  &  fatisfaire  aux  né- 
ccflîtés  de  la  digeftion. 

POULAINS  ,  étances.  Les  pou- 
lains tiennent  l'étrave  du  vaifîèau , 
dans  le  tems,  qu'il  eft  fur  le  chan- 
tier. On  ôte  ces  poulains  ,  ou  ces 
étances  ,  les  derniers  ,  quand  on 
veut  mettre  le  vaifîèau  à  l'eau. 

POULEVRIN  :  On  écrafe  de  la 
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poudre  pour  amorcer  les  pièces  , 
&  l'on  en  fait  même  quelquefois 
des  traînées  un  peu  longues  fur  le 
corps  de  la  pièce,  quand  la  lumière 
eft  trop  ouverte,&  que  l'on  craint 
qu'en  prenant  feu  la  poudre  ne  jette 
en  Pair  le  boute-feu  du  Canonier. 
Cette  poudre  écrafée  ,  qui  eft  fou- 
vent  la  plus  fine  s'appelle  poulevrin* 
POULIE  :  Ceft  un  corps  rond  J 
fait  de  bois  ,  ou  de  métal  en  for- 
me de  difque  ,  ou  d'afîïete  avec  un 
creux  tout  autour  pour  entortiller 
une  corde.  Elle  a  un  trou  dans  lé 
centre  ,  pour  y  paflèr  un  aiflicu  , 
autour  duquel  elle  tourne.  Les  pou* 
lies  font  néceflàires  dans  l'artillé- 
rie,comme  pour  enlever  les  machi- 
nes de  guerre.  On  s'en  fert  dans 
les  vaifleaux  :  on  s'en  fert  aufli  aux 
grues  ,  engins  ,  &  autres  machi- 
nes ,  pour  empêcher  que  les  cor* 
dages  nefe  frottent  en  élevant  des 
fardeaux.  La  poulie  eft  emboitée 
dans  ce  qu'on  appelle  écharpe,  oi& 
moufle  ,  &  par  ce  terme  de  poulie 9 
on  comprend  le  tout  enfemble  9 
lçavoir  le  moufle  ,  la  poulie ,  ou 
rouet  ,   &  l'aiflîcu. 

11  y  a  diverfes  fortes  de  poulies 
félon  les  divers  ufages  ,  auxquels 
elles  font  deftinées.  Les  unes  font 
longues,  les  autres  rondes.  Il  y 
en  a  qui  ont  deux  ,  trois  &  quatre 
roues  les  unes  fur    les  autres  ,  8c 
on  les  appelle  de   doubles  poulies» 
Les  unes  font  frappées  ,  les  autres 
|  s'ôtent ,  &  fe  remettent.  La  plu- 
part font  frappées  par-dcflùs ,  ou 
par-d  efibus  ,   &   quelques-unes  le 
font  par  ces  deux  endroits.    Les 
plus  petites  font  dans  une  étrope, 
qui  les  fufpend  par  le  moyen  d'une 
goujure  ,  ou  entaille ,  qu'elles  ont 
au  côté  ,  &  où  l'étrope  entre.  Il  y 
en  a  qui  font  tenues  par  des  crocs  , 
&  elles  s'ôtent ,  &   fe   remettent. 
On  fait  les  rouets  du  bois  le  plus 
folide  ,  &  le  plus  uni ,  &  aufli  dg 
Nij 
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cuivre.  Quelques  uns  veuTent  que 
Ton  donne  de  large  aux  poulies 
deux  fois  la  grofleur  ou  l'étendue 
de  la  rondeur  des  cordes  qui  doi- 
vent paflèr  dans  les  poulies,  II  y 
a  des  poulies  (impies  ,  des  poulies 
de  palan  ,  des  poulies  à  trois 
rouets  f  &  des  poulies  commu- 
nes, La  poulie  jirnple  eft  un  mou- 
fle ,  où  il  y  a  feiiiement  une  pou- 
lie» La  poulie  double  eft  celle  où 
il  y  en  a  duix  fur  un  aiffleu ,  Tune 
à  côté  de  l'autre.  La  poulie  de 
palan  eft  un  moufle  double  où  il 
y  a  deux  poulies  Tune  fur  l'autre  , 
quelquefois  trois  ,  &  quelquefois 
jufqu'à  quatre. 

POUPE  ,  eft  l'arriére  d'un  vaif- 
feau.  Avoir  le  vent  en  poupe  >  eft 
faire  vent  arrière  ,  &  porter  à 
droiture  également  entre  deux 
écoutes. 

POUPE  quarrée  ,  Vaiïïèaux  à 
poupe  quarrée  ,  c'eft-à-dire  qui  ont 
l'arcaffe  bâtie  félon  la  largeur  & 
la  ftrudture  des  grands  vaifleaux 
de  guerre.  Louis  XIV.  en  1673. 
ordonna  qu'à  l'avenir  la  poupe  de 
fes  vaifleaux  feroit  ronde  aû-def- 
fous  de  la  lifle  de  Hourdy,  &  non 
quarrée  ,  comme  il  avoit  été  pra- 
tiqué jufqu'alors.  L'Ordonnance 
fut  faite  à  Nancy. 

*  POURSU1VANS  d'armes  : 
Ceft  le  nom  qu'on  donnoit  au- 
trefois à  des  Gentilshommes  qui 
fe  propofant  d'obtenir  un  office 
de  Hérault  ,  en  faifoient  l'exercice 
pendant  fept  ans  ,  comme  une  ef- 
pece  d'apprentifïàge. 

*  Ils  étoient  de  la  dépendance 
des  Héraults  ,  &  alïiftoient  à  leur 
chapitre.  On  les  baptiioit  dans  les 
fêtes  folemnelies  ,  après  le  fouper, 
de  quelque  nom  gaillard  ,  comme 
Joli-cœur  y  Ver-luijant ,  Sans-men- 
tir  ,  Gaillardet ,  Beau-femblant , 
Haut-le-pied  ,  &c.  Leurs  cottes 
d'armes  étoient  différentes  de  cel- 
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tes  des  Héraults,  &  ils  avoîent  Jei 
bâtons  fans  ornement.  Le  détail 
des  fondions  de  leur  miniftere 
eft  amplement  expliqué  dans  un 
Manufcnt  compofé  par  René  d'An- 
jou ,  Roi  de  Sicile  ,  qui  fe  con- 
ferve  à  la  bibliothèque  du  Roi» 
Dans  un  état  de  France  ,  fait  & 
arrêté  en  1644.  il  y  a  trois  Pour» 
fuivans  d'armes  ,  le  premier  ayant 
»oo  1.  de  gages  ,  &  les  autres  cha- 
cun 100  livres.  La  cérémonie  de 
l'inftituiion  dts  Pourfuivans  d'ar- 
mes étoit  des  plus  folemnelies.  Ils 
étoient  préfentés  par  un  Hérault 
d'armes  ,  en  habit  de  cérémonie  , 
à  leur  Seigneur  &  Maître  *,  pour 
être  nommés.  Ils  ne  dévoient  point 
être  faits  à  une  moindre  fête  qu'un 
Dimanche.  Le  Hérault  d'armes  les 
conduifoit  par  la  main  au  Sei- 
gneur ,  &  en  préfence  de  plufleurs 
témoins  appelles  à  cet  effet ,  il  lui 
demandoit  quel  nom  il  lui  plaifoit 
que  portât  fon  Pourfuivanc  d'ar- 
mes ,  &  le  Seigneur  Payant  dé- 
claré ,  le  Hérault  Pappelloit  de  ce 
nom.  Ces  noms  arbitraires  conte- 
noient  fouvent  des  devifes  énig- 
matiques  ,  qu'on  appliquoit  aux 
Pourfuivans  d'armes ,  pour  les  dis- 
tinguer. Il  y  en  a  plufleurs  exem- 
ples dans  les  autres  titres. 

*  POURTOUR  ,  terme  d'ar- 
chitecture ,  qui  fe  dit  de  l'étendue 
du  tour  ou  de  la  circonférence 
d'un  efpace.  Ceft  ce  que  les  Géo- 
mètres appellent  périphérie  :  le 
pourtour  d'un  dôme  ,  d'une  colon» 
ne  ,  &c. 

POUSSE- EARRE  :  Ceft  un 
commandement  qu'on  fait  à  ceux 
qui  dans  un  vaiflèau  virent  au  ca- 
beftan  ,  pour  obliger  à  travailler 
plus  fortement. 

*  POUSSÉE  ,  terme  d'architec- 
ture. On  appelle  poujjëe  d'une  vcû* 
te  ,  l'effort  que  fon  poids  lui  fait 
faire  contre  les  murs  fur  lefquels 
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clic  eft  bâtie.  C'eft  aufli  Tcffort 
que  fait  un  arc  ou  une  voûte  pour 
écarter  fes  pîéjjoits  de  l'a  plomb 
où  on  les  a  élevés  ,  &  qu'on  re- 
tient par  des  contreforts.  Plus  un 
arc  eft  furbaiflfé  ,  plus  il  a  de 
foujjée.  Ce  mot  fe  dit  encore  de 
l'effort  que  font  les  terres  d'un 
rempart ,  d'un  quai  ou  d'une  ter- 
rafle ,  contre  le  revêtement  de  ma- 
çonnerie  qui  les  foutient.  Voyeç 
fur  la  poujfée  des  terres  ,  la  Science 
des  Ingénieurs  ,  Livre  l. 

*  POUSSER.  En  terme  de  me- 
nuiferie  ,  pouffer  à  la  main  ,  c'eft 
travailler  des  moulures  à  la  main. 
On  emploie  la  même  expreflion 
pour  les  ouvrages  en  plâtre  à  la 
main. 

Les  Architectes  difent  qu'un  mur 
pouffe  au  vuide  ,  pour  dire  qu'il 
fait  ventre. 

POUSSIER,  eft  ce  qui  refte  de 
la  poudre  après  le  grain  formé 
par  le  tamis ,  ou  quand  la  poudre 
a  été  remuée  ,  &  que  le  grain  s'en 
cft  froiflé  à  découvert. 

*  POUSSIER  :  Les  Artificiers 
nomment  ainfl  la  poudre  pilée  & 
tamifée  dont  ils  le  fervent  dans 
leurs  compositions. 

POUSSOLANE  :  Ceft  une  cf- 
pece  de  terre  rouge âtre  ,  qui  tire 
fon  nom  de  Pouzzole  en  Italie  où 
elle  fe  trouve  ,  &  qui  ,  mêlée  avec 
de  la  chaux  ,  fait  un  mortier  qui 
durcit  à  l'eau. 

*  POUTRE  :  Les  plus  gro/Tes 
y ieces  de  bois  qui  entrent  dans  les 
bâtimens  ,  s'appellent  poutres  ,  & 
foutiennent  les  travées  des  plan- 
chers. Il  y  en   a   de   différentes 
longueurs  &  gro fleurs,  Poutre  ar- 
mée eft  celle  fur  quoi  font  affem- 
blées  deux  décharges  en  about  avec 
une  clef  »  retenues  par  des  liens  de 
fer  5  ce  qui  fe  pratique  quand  on 
veut   faire  porter  à  faux  un  mur 
de  refend  ,  ou  lorf<jue  le  plancher 
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eft  d'une  û  grande  étendue,  qu'on 
eft  obligé  de  fe  fervir  de  cet  expé- 
dient pour  foulager  la  portée  de  la 
poutre  ,  en  faifant  un  faux  plan- 
cher par-deflus  l'armature.  Poutre 
feuillée  »  eft  celle  qui  a  des  feuil- 
lures ,  ou  des  entailles  ,  pour  por- 
ter par  encaftrement  les  bouts  des 
folives.  Poutre  quarderonnée ,  eft 
celle  fur  les  arrêtes  de  laquelle  on 
aura  pofé  un  quart  de  rond  ,  une 
doucinc  ,  ou  quelque  "moulure  en- 
tre deux  filets  ;  ce  qui  fe  fait  plu- 
tôt pour  ôter  la  flache ,  que  par 
ornement. 

Les  poutres  d'un  plancher  font 
peuplées  de  folives  efpacées. 

*  POUTRELLE ,  petite  poutre 
de  dix  ou  douze  pouces  d'équar- 
rilTage  ,  qui  fert  à  porter  un  médio- 
cre plancher ,  Se  à  d'autres  ufages. 

PRAME  :  C'eft  une  forte  de 
barque  ou  bateau  dont  on  fe  fert 
dans  les  canaux. 

PRATIQUE  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  lignifie  traite ,  communica- 
tion ,  &  commerce.  On  dit,  avoir 
pratique  avec  des  Infulaires  ,  cVft- 
à-dire  ,  commercer  avec  eux. 

*  PRECEINTES  ,  en  terme  de 
marine  ,  font  de  longues  pièces  de 
bois  qui  lient  les  vaifleaux  par  le 
dehors  de  l'avant  à  l'arriére. 

*  PREFET  :  ©éroit  autrefois 
le  titre  d'un  des  premiers  Magif- 
trats  de  Rome  ,  &  de  divers  Offi- 
ces moins  considérables.  On  nom- 
moit  Préfet  du  Prétoire  le  chef  ée 
la  légion  Prétorienne  deftinée  à  la 
garde  des  Empereurs. 

PRELART  ,  terme  de  marine  , 
eft  une  toile  goudronnée  qu'on 
met  fur  les  caillebotis  ,  fronteaax  , 
panneaux  ,  efcaliers ,  &  autres  en- 
droits ouverts  de  chaque  vaiiïèau. 

*  PRELONGE  :  C'eft  le  norn 
qu'on  donne  à  un  long  &  gros  cor- 
dage qui  fert  à  traîner  le  canojj 
fur  les  montagnes, 
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.  PRENDRE  :  Ce  terme  cft  mi- 
litaire. On  dit  -.prendre  les  Villes 
d'aflàut ,  par  famine  ,  &c.  prendre 
des  quartiers  dç  rafraîchiflèmens  , 
&c.  prendre  fon  ennemi  par  der- 
rière ,  &c.  ,Ç'eft  auul  un  terme 
de  marine.  On  dit  :  prendre  vent 
devant ,  c'eft-à-dire  que  le  vent  fe 
Jette  fur  les  voiles  d'un  vaifïèau  , 
fans  qu'on  le  veuille  :  prendre  un 
ris  ,  qui  eft  raccourcir  la  voile  à 
une  hauteur  déterminée  :  prendre 
IpolTe  ,  qui  eft  l'amarrer  :  prendre 
cha/Te  ,  prendre  terre  ,  &c. 

PRENEUR,  vaijfeau  preneur  : 
C'eft  un  vaifïèau  qui  a  fait  une 
prife. 

PREPARATIFS  de  guerre  : 
Ils  ne  fe  peuvent  faire  fans  éclat  ; 
rnais  on  cherche  des  prétextes  fpé- 
cieux  pour  les  colorer. 

Les  choies  néceflàires  pour  faire 
la  guerre  ne  s'achètent ,  ne  fe  con- 
duifent  &  ne  fe  font  qu'avec  le 
tems. 

Dans  les  troubles  le  tems  man- 
que, les  moyens  ,  &  même  l'ap- 
plication , ...qui  eft  diftraite  ça  & 
là.  Le  prix  des  chofes  augmente  ; 
les  pays  par  où  Ton  paflè  ,  &  qui 
jdevroient  fournir  dçs  charriots  , 
s'en  acquiuent.mal.  La  confufion, 
l'inquiétude  q»«0n  a  de  fauver  fes  ef- 
ïets  ,  l'aigreur  des  efprits^la  crainte 
Ae  s'engager  dans  les  troubles ,  ren- 
dent, les  ,  préparatifs  quelquefois 
plus  contraires  que  favorables  : 
J'ennemi  même.peut  empêcher  les 
palîàges  ,  &  conjecturer  ce  qui 
vous  manque  ,  &  quels  deflèins 
vous  avez. 

Henri  IV.  s'étant  mis  dans  la 
tête  un  vafte  deflèin  ,  avant  que 
de  l'exécuter  ,  s'y  difpofa  pendant 
pîufieurs  années.  Louis  XIV.  ayant 
réfolu  d'entrer  en  Italie  l'an  1663. 
envoya  des  Commiflàires  Tannée 
précédente  pour  s'y  pourvoir  de 
grains  ,  de  fourrages ,  d'artillerie , 
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de  quartiers  ,  &  autres  chofes  fem* 
blables  ;  &  en  1667.  avant  que 
de  fe  mettre  en  campagne  pour 
la  conquête  des  Pays-Bas ,  il  mit 
ordre  aux  affaires  de  fon  Roy  au* 
me  &  de  fes  Finances ,  remplit  fes 
coffres  ,  augmenta  fon  armée  ,  & 
par  ces  précautions ,  &  plufieurs 
autres  ,  il  aiïura  le  fuccès  de  fort 
entreprife. 

En  un  mot  un  long  appareil  pro- 
duit une  prompte  victoire.  C'étoit 
une  maxime  parmi  les  Romains , 
qui  eft  encore  fuiviechez  lesTurcs, 
de  faire  de  grofïès  &  courtes  guer- 
res ;  &  c'eft  un  proverbe  commun, 
quun  homme  fage  ne  doit  pas  s'em* 
barquer  fans  bifeuit. 

PRÈS  6»  plein  :  C'eft  un  com- 
mandement que  l'on  fait  au  Pilote 
d'un  vaifleau  ,  ou  au  Timonier  , 
d'aller  au  plus  près  du  vent,  mais 
de  façon  que  les  voiles  foient  tou- 
jours pleines. 

PRESENTER  :  Ce  terme  eft 
marin.  On  dit  :  préfenter  au  vent, 
prèfenter  la  grande  bouline  ,  pré" 
f enter  le  cap  à  la  lame  ,  préfenter 
un  bordage ,  préfenter  un  membre. 

*  PRESENTER  :  Terme  qui  , 
félon  les  Ouvriers ,  fignifle  pofer 
une  pièce  de  bois  ,  une  barre  de 
fer  ,  ou  toute  autre  chofe ,  pour 
connoître  fi, elle  conviendra  à  la 
place  à  laquelle  elle  eft  deftinée  , 
afin  de  la  réformer  &  de  la  ren- 
dre jufte  ,  avant  que  l'aflùrer  k 
demeure. 

PRESSER  ,  en  terme  de  ma- 
rine :  C'eft  contraindre  les  Ma- 
riniers à  fervir  fur  les  navires  de 
guerre.  Cette  façon  de  parler  eft 
Angloife  :  on  dit  en  France  ,  fer- 
mer les  ports  ,  mettre  un  em- 
bargo. 

*  PRESTATION  de  ferment; 
Les  Officiers  ne  peuvent  faire  les 
fondions  de  leurs  charges ,  ni  êuç 


jiayés  de  leurs  appointemens ,  fansï 
avoir  prêté  le  ferment.  Le  droit  I 
eft  attribué  aux  feuls  Commiflàires 
provinciaux  qui  font  employés  :  ils 
donnent  un  certificat  de  la  prefta- 
tion.  Les  Officiers  reçus  à  l'armée 
n'ont  rien  à  payer  pour  le  droit 
de  ferment  ,  non  plus  que  ceux 
qui  font  rétablis  en  leurs  charges , 
après  avoir  été  caflés.  Les  Com- 
miflàires ordinaires  doivent  à 
l'armée  recevoir  le  ferment  des 
Officiers  qui  ne  juftifient  pas  l'a- 
voir prêté  :  ils  leur  en  donnent 
des  certificats ,  fans  exiger  aucun 
droit. 

Ce  droit  eft  fixé  pour  un  Colo- 
nel d'Infanterie  ou  de  Cavalerie  , 
à  50  livres  ;  pour  un  Colonel  de 
Dragons  ,  à  45  livres  ;  pour  un 
lieutenant  -  Colonel  »  un  Major 
d'Infanterie  ou  de  Cavalerie ,  & 
pour  un  Capitaine  de  Cavalerie  , 
à  40  livres  ;  pour  un  Lieutenant- 
.Colonel ,  Major  ou  Capitaine  de 
Dragons  ,  à  36  livres  ;  pour  un 
Capitaine  ou  Aide-Major  d'Infan- 
terie ,  un  Aide-Major  ou  Lieute- 
nant de  Cavalerie  ,  à  30  livres  ; 
.pour  chaque  Lieutenant  ou  Aide- 
Major  de  Dragons ,  à  a  5  livres  ; 
pour  un  Lieutenant  d'Infanterie  , 
ou  un  Cornette  de  Cavalerie  ,  à  10 
livres  ;  pour  un  Cornette  de  Dra- 
gons ,  à  18  livres  ;  pour  un  Sous- 
Lieutenant  d'Infanterie,  ou  un  En- 
feigne  ,  à  1 5  livres. 

PRÊT  ,  eft  le  payement  de  fol- 
de  que  le  Roi  fait  faire  par  avance 
de  cinq  jours  en  cinq  jours  à  fes 
troupes.  On  dit ,  payer  le  prêt ,  re- 
cevoir le  prêt ,  toucher  le  prêt, 

C'eft  aux  Sergens  à  faire  le  prêt 
,à  leur  compagnie  conjointement 
avec  leurs  Officiers.  Ils  doivent 
examiner  avec  exa&itude  fi  chaque 
Soldat  n'a  rien  perdu  de  fon  ar- 
"mcihcnt  eu  de  foa  habillement  5 


afin  de  le  faire  réparer  à  fes  dé- 
pens ,  en  lui  retenant  un  fol  & 
demi  de  fa  paye  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  de  quoi  payer  ce  qui  lui  mari* 
que  ;  &  s'il  y  a  de  la  faute  ou 
de  la  négligence  du  Soldat  ,  on 
le  met  en  prifon  pour  le  rendre 
foigneux.  Lorfque  les  Sergens  exé- 
cutent cela  régulièrement  ,  il  ne 
manque  jamais  rien  à  leurs  trou- 
pes ,  &  un  régiment  eft  toujours 
bien  entretenu.  Auffi  c'eft  aux  Ser- 
gens que  Ton  doit  s'en  prendre  , 
quand  on  trouve  quelque  chofe  à 
redire  à  leurs  compagnies. 

Il  eft  bon  que  de  tems  en  tems 
du  moins  les  Officiers  fu  balternes 
fafTent  faire  en   leur  préfence  le 
prêt   aux  Sergens   ,   qu'ils  fartent 
aflèmbler  leurs  Soldats  par  cham- 
brées ,  avec  leurs  armes  &  baga- 
ges ,  dans  leur  logement  ,   pour 
examiner  s'il  ne  leur  manque  rien; 
entuite  ils  font  donner  le  prêi  au 
chef  de  chaque  chambrée  qui  en 
eft  l'œconome.  Lorfqu'il  y  a  quel- 
que Soldat  malade  ,  il  doit  le  faire 
porter  a  l'hôpital  le  jour  du  prêt  , 
fans  attendre  au  lendemain.   Au 
moyen  de  ces  attentions  ,  un  ré- 
giment eft  toujours  bien  tenu  ,  & 
tout  en  dure  davantage.  Les  Offi- 
ciers fubalternes  doivent  aller  rcn« 
dre  compte  à  leurs  Capitaines  de 
ce  qu'ils  ont  trouvé  à  rétablir  dans 
leurs,  compagnies  ;  &  fi  les  Ca- 
pitaines négligeoient  d'y  remédier, 
ils  ne  fçauroient  fe  difpenfer  d'en 
donner  avis  au  Commandant  ou 
_  au  Major  du   régiment.  Le  Capi- 
taine doit  aufli  de  tems  en  tems 
faire  le  prêt  à  fa  compagnie  ,  con- 
jointement  avec  (es  Officiers  fubal- 
ternes &  fes  Sergens  ;  du  moins 
il  doit  le   faire   faire  quelquefois 
devant  lui  avec  toutes  les  circons- 
tances nécefiaires  ;  &  lorfqu'il  ne 
trouve  pas  à  propos  de  prendre  ce 
foin  lui-même ,  il  doit  tenir  1$ 
Mi* 
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main  à  ce  qu'on  lui  rencîe  un  .comp- 
te exadt  de  tout  ce  qui  a  été  fan 
Jà-deiîlis.  S'il  eft  oblige  de  s'ab- 
fenur,  il  charge  un  ufficier  de  fa 
compagnie  de  tenir  un  état  jufte 
de  3a  recette  &  de  la  dépenl'e  , 
pour  lui  en  rendre  compte  à  Ion 
retour ,  &  être  en  état  lui-même 
de  faire  le  compte  à  (es  Soldats. 

PRÊT  de  la  Cavalerie  :  Le  Ma- 
jor ,  ou  Aide- Major  dans  !a  Ca- 
valerie ,  fait  le  prêt  au  Maréchal 
des  Logis  de  chaque  compagnie 
de  fou  régiment.  Celui-ci  paye  les 
Cavaliers  tous  ies  quinze  jours  en 
garnifon  ,  &  tous  les  dix  jours  en 
.campagne.  Les  Brigadiers,  en  l'ab- 
fence  ou  maladie  des  Maréchaux 
des  Logis  >  font  obligés  à  leurs 
mêmes  fondions.  Ils  font  le  prêt 
aux  Cavaliers  ;  ils  tiennent  un 
état  des  noms  &  ancienneté  des 
Cavaliers  de  leurs  compagnies,  ils 
les  commandent  ,  &c. 

Un  Soldat  convaincu  d'avoir 
voîé  le  prit  de  fon  Camarade  , 
doit,  par  l'Ordonnance  du  pre- 
mier Juillet  172"..  être  condamné  à 
mort ,  ou  aux  garces  perpétuelles  , 
fuivant  les  circonstances  du  cas.  Par 
un  règlement  fait  pour  les  Gardes 
Françoifes  en  gamifon  à  Paris,  il 
cft  défendu  aux  Sergens  de  faire 
le  prêt  à  leurs  compagnies  dans  un 
cabaret  ,  pour  obliger  les  Soldats 
à  y  aller  boire.  Si  quelqu'un  le 
fait  ,  le  Major  doit  les  envoyer 
en  prifon  ,  Se  en  avertir  le  Colo- 
nel ,  ou  le  Commandant  du  Corps 
en  fon  abfence  ,  pour  interdire  le- 
dit Sergent ,  &  en  avertir  Sa  Ma- 
jefté. 

*  PRETOIRE  :  Palais  du  Pré- 
teur de  l'ancienne  Rome ,  qui  étoit 
auffi  le  lieu  où  il  rendoit  la  juf- 
tice.  Dans  la  fuite  on  donna  ce 
nom  à  la  tente  du  Général  d'ar- , 
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m«e  ,  où  s'aflèmbloit  le  Confeil 
de  guerre. 

*  PRETORIENS  :  Gardes  des 
Empereurs  Romains  ,  choifis  d'a- 
bord par  Scipion  l'Africain  entre 
les  plus  braves  Soldats  de  l'armée, 
&  div  ifés  en  fuite  par  Augufte  en 
plufieurs  Corps,  avec  deux  Officiers 
pour  les  commander.  Leur  paye 
étoit  double  de  celé  des  autres  Sol- 
dats ,  Si  leur  nombre  d'environ 
dix  mille  ,  en  neuf  ou  dix  cohor- 
tes. Ils  a  voient  beaucoup  de  part 
à  toutes  les  révolutions  de  l'Em- 
pire. 

PREVOST  :  Nous  connoi/Ibns 
en  France  le  Prevot  général  dé 
la  Connétablie  ,  le  Prévôt  de  i'Hô- 
tel  de  Sa  Majefté  ,  Je  Prevot  géné- 
ral de  i'Ifle  de  France  ,  le  Prevot 
général  des  Monnoies ,  les  Prévôts 
appelles  autrefois  provinciaux  ,  & 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Prévôts 
des  Mar  échauffer  s.  Les  regimens 
qui  ont  grand  Etat  *  Major  ,  ont 
encore  chacun  un  Prevot  particu- 
lier ,  qui  marche  à  la  fuite  du  ré- 
giment. 

PREVOST  Général  de  la  Con- 
nétahlie  ,  Gendarmerie  6»  Mjrê~ 
chauffée  de  France  ,  camps  6»  ar- 
mées de  Sa  Majeflé.  Pour  trouver 
l'origine  de  cette  charge,  il  faut 
remonter  à  celle  de  Connétable  de 
France  ,  établie  dès  la  deuxième 
Race  ,  qui  ,  comme  je  l'ai  dit  au 
mot  de  Connétable  ,  a  fuccédé  à 
celle  de  Grand  Sénéchal  de  Fran- 
ce. Lors  de  l'établi  fie  ment  de  cette 
charge.,  nos  Rois  lui  accordèrent,, 
pour  l'exécution  de  (es  ordres  % 
une  compagnie  d'Ordonnance  at- 
tachée a  fa  perfonne  (y  à  fa  fuite. 
Ceft  la  même  qui  s'en:  perpétuée 
jufqu'à  ce  jour  ;  car  quand  la  chat* 
ge  de  Connétable  a  été  fupprimée 
par  l'Edit  de  Janvier  1 627.  les  fonc- 
tions en  ont  été  réunies  à  celles 
des  Maréchaux  de  France  ,  dont  k 
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ffemier  le  repréfente  ,  &  chez  le- 
quel le  Prévôt  général  de  la  Con- 
nétablie ,  &c.  a  un  Corps  -  de- 
garde  établi  où  elle  fait  Journelle- 
ment fon  fervice  ;  ce  qui ,  non* 
obftant  la  fuppreffion  de  la  charge 
de  Connétable  ,  a  toujours  fait 
conferver  à  l'Officier  qui  eft  à  la 
tête  de  cette  compagnie  ,  le  titre 
de  Prévôt  général  de  la  Conné- 
tablie 9  Gendarmerie  de  France  9 
camps  &  armées  de  Sa  Majeflé  ; 
on  y  a  feulement  ajouté  ,  6»  Ma- 
/échauffées  de  France, 

On  trouve  cette  charge  déjà  exif- 
tante  fous  le  règne  de  Henri  II. 
avec  le  titre  de  grand  FrevSt  de 
la  Connétablie  6»  Maréchauffée  de 
France.  Cet  office  donne  à  celui 
qui  en  eft  revêtu  ,  le  titre  &  le 
rang  de  Mejlre  de  camp  de  Cava- 
lerie. Il  a  infpe&ion  fur  toutes  les 
Maréchaufîëes  du  Royaume  ,  &  fa 
compagnie  eft  la  première  ,  c'eft- 
à  dire ,  la  Colonelle  de  toutes  les 
autres  de  cette  efpecc.  Il  eft  né 
Frevôt  dans  les  camps  &  armées 
du  Roi  pendant  la  guerre  :  il  com- 
met les  autres  Prévôts  pour  les 
autres  armées.  Quand  il  eft  em- 
ployé à  l'armée  ,  il  a  fon  logement 
à  la  fuite  de  la  Cour  ,  &  aux  camps 
&  armées  :  il  eft  logé  immédia- 
tement après  le  Maréchal  général 
des  Logis  de  l'armée. 

Il  nomme  &  préfente  au  Roi 
tous  les  Officiers  &  Gardes  de  fa 
compagnie  ,  qui  obtiennent,  fur  fa 
nomination ,  des  provisions  en 
Chancellerie  ,&  il  a  féance  &  voix 
délibérative  à  la  Connétablie  du 
Palais.  Il  commande  les  Maré- 
chau/fées  ,  quand  elles  font  aflèm- 
blées  ,  comme  lorfque  le  Roi  com- 
mande le  ban  &  Parriere-han, 

Il  veille  à  ce  que  les  Ordonnan- 
ces militaires  foient  obfervées.  Il 
connoit  de  tous  cas  prevôtaux  ,  & 
autres  attribués  aux  Juges  extraor- 
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dinaires.  Il  eft  Juge  en  dernier 
reiïbrt ,  civil  &  criminel  ,  &  de 
police ,  dans  les  camps  &  armées, 
où.  il  met  le  taux  aux  vivres  ,  & 
donne  les  pafièports  aux  Mar- 
chands ,  Munitionnaires,  Artifahs 
&  autres  fuivans  les  armées.  Il 
connoît  de  l'enterrinement  des 
Brevets  de  grâce  accordés  aux  Dé- 
serteurs :  c'eft  ce  qui  eft  porté  dans 
l'Ordonnance  du  mois  d'Avril 
1681. 

Ce  Prevot  général  de  la  Conné- 
tablie ,  &c.  a  fous  lui  hs  Officiers 
fuivans  ;  trois  Lieutenans  d'épée  , 
qui  ont  par  leur  charge  le  titre 
d'Ecuyer ,  Confeiller  du  Roi  ;  un 
Affefîeur  ,  un  Procureur  du  Roi  , 
un  Greffier  ,  quatre  Exempts ,  qua- 
rante-huit Gardes  ,  y  compris  le 
Trompette.  Cette  compagnie  a  un 
Commi/ïàtre  &  un  Contrôleur.  A 
l'armée  ,  ces  Officiers  ont  d'ex- 
traordinaire par  mois  ,  le  Lieute- 
nant ,  150  livres  ;  le  Procureur 
du  Roi  ,  100  livres  ;  les  Exempts, 
60  livres  ;  le  Greffier ,  6c  livres; 
les  Gardes  ,  25  livres.  Les  Offi- 
ciers d'épée  de  cette  compagnie 
montent  la  garde  ,  &  font  le  fer- 
vice  auprès  de  l'ancien  Maréchal 
de  France  représentant  le  Conné- 
table. Ils  font  commis  à  la  garde 
des  perfonnes  de  qualité  ,  Gentils- 
hommes ou  Officiers  qui  ont  des 
démêlés  ;  &  le  Prevot  général  af- 
fifte  ,  chez  l'ancien  Maréchal  de 
France  ,  aux  afîèmblées  qui  s'y 
tiennent  au  fujet  de  ces  démê- 
lés. 

Les  Gardes  portent  le  hoquetort 
d'orfèvrerie  à  fond  bleu  :  pour  de- 
vife  ,  la  première  lettre  du  nom 
du  Roi  ,  qui  eft  une  L.  couron- 
née ,  côtoyée  de  deux  mains  droi- 
tes armées  de  gantelets  ,  fleurdc- 
li fées  ,  fortant  d'une  nuée  ,  &  por- 
tant une  épée  nue  ,  la  pointe  en 
haut,  Ces  Officiers  font  du  Corps 
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ile  la  Gendarmerie  ,  ils  ont  été 
confervés  dans  la  qualité  &  privi- 
lège de  Commenfaux.  J'ai  encore 
à  dire  fur  ce  fujet ,  que  le  Prevot 
général  de  la  Connétablie  a  droit 
de  fuivre  les  armées  ;  &  les  autres 
Prévôts  particuliers  ,  érigés  par 
Louis  XIV.  ne  fervent  que  fous 
lui ,  quand  il  eft  à  l'armée.  Ce 
fie  font  point  les  Soldats  de  gar- 
oe ,  ni  les  Archers  ,  qui  lient  les 
criminels  :  quand  il  y  a  des  cri- 
minels ,  c'eft  la  garde  qui  en  ré- 
pond ,  &  ,  fuppofé  qu'on  veuille 
les  faire  attacher  ,  il  y  a  des  Geô- 
liers qui  font  cette  fonction. 

Il  n'eft  pas  poflible  de  connoître 
îe  premier  qui  a  occupé  la  charge 
<îe  Prevot  général  de  la  Connéta- 
Wie  ,  ni  même  plusieurs  de  ceux 
qui  lui  ont  fuccédé.  Le  premier 
qu'on  trouve  ,  eft  Triftan  l'Hermi- 
te ,  &  enfuite  , 

François  Pataul ,  Seigneur  de 
la  Voulte. 

Le  14  Août  1545.  Claude  Gen- 
ton  ,  Chevalier,  Seigneur  de  Brof- 
ks. 

Antoine  Dubois. 

Pierre-Florentin  Poulet. 

Nicolas  Boroy. 

Le  25  Mai  1563.  Jean  Raoulx, 
Seigneur  de  la  Mardelle. 

Le  Sieur  de  Gluligny. 

Le  4  Mars  1577.  Jean  de  la  Va- 
lette ,  Seigneur  du  Montil. 

Le  4  Septembre  1588.  Alphonfe 
Fredy ,  Seigneur  du  Moulinet. 

Le  8  Août  1596.  Nicolas Rapin, 
♦Seigneur  de  la  Cholerie. 

Le  i.  Janvier  1605.  Louis  Mo- 
tel. 

Le  31  Décembre  161 3.  Jean 
Midon. 

Le  3  Mai  161 5.  Guillaume  Ga- 
mar. 

Le  14  Janvier  1617,  Adrien  de 
JkMorlicre, 
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Le  12  Février  i6n,  Françoi* 
Lhuillier. 

Le  17  Août  1623.  Jean  de  la 
Gardette. 

Le  12  Avril  1625.  Victor  de  la 
Gardette ,  fon  frère. 

Le  16  Juin  1653.  Antoine  de 
la  Gardette ,  fils. 

Le  27  Juillet  1660.  Antoine  le 
Grain. 

Le  8  Février  1674,  Henri  leBeL 

Le  10  Avril  1675.  Nicolas  le 
Grain. 

Le  26  Août  1681.  Etienne  Ger- 
main ,  Marquis  de  S.  Germain. 

Le  9  Mars  1694.  Nicolas  Binot, 
Seigneur  d'Eftoutevillc. 

Le  25  Janvier  1704.  Louis  Gilles 
Binot  ,  Seigneur  d'Eftoutevillc 

Le  2  Mai  1706.  Denis  de  la 
Cofte  ,  Seigneur  de  Grefoin. 

Le  15  Février  171 5.  Jean  le 
Dos ,  Sieur  du  Chevron. 

Le  24  Décembre  173  ï.  Mcfîîre 
Charles  -  Florentia  Poulet,  Che- 
valier ,  Seigneur  de  la  Tour ,  Pré- 
vôt général  de  la  Connétablie  , 
Gendarmerie  &  MaréchaufTées  de 
France  ,  &  des  camps  &  armées 
de  Sa  Majefté  ,  Meftre  -  de  -  camp 
&  Infpe&eur  général  de  toutes  les 
MaréchaufTées  du  Royaume.     . 

PREVOST  de  VHÔttl  du  Roi  , 
6»  grand  Prevot  de  France.  Le 
grand-Prevât  de  l'Hôtel  prête  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains 
du  Roi  ,  &  il  eft  reçu  au  Grand- 
Confeil  ,  où  il  a  féance  ,  comme 
Confeiller  d'Etat. 

Il  a  droit  de  nommer  à  toutes 
ks  charges  qui  dépendent  de  la 
fienne,  &  fait  expédier  par  fon  Se* 
cretaire  des  nominations  ,  fur  lef- 
quelles  le  Roi  fait  expédier  des 
provisions  fcellées  du  grand  Sceau, 
à  ceux  auxquels  il  eft  abfolu ment 
néceflaire  d'en  avoir ,  comme  font 
les  deux  Lieurcnans  généraux  de 
robe  longue  ,  &  du  Greffier  er* 
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khef.  A  regard  du  Lieutenant  gé- 
néral de  robe  courte ,  &  des  quatre 
Lieutenans  par  quartier,ilsfont  obli- 
gés de  prendre  des  provisions  du 
Roi.  A  l'égard  des  Exempts,  ils  font 
aftreints  à  prendre  des  provisions 
du  Roi ,  mais  les  Gardes  n'en  pren- 
nent que  du  grand-Prevôt,  Dans 
les  voyages  du  Roi  le  grand- Pré- 
vôt a  droit  de  choifir  fon  logement 
après  que  les  Princes  ,  les  Ducs 
$  Pairs ,  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce ê  &  autres  grands  Officiers  de 
la  Couronne  ,  &  les  Secrétaires 
d'Etat  ,  ont  pris  le  leur  :  c'eft 
pourquoi  on  l'appelle  le  dernier 
aux  rangs. 

On  trouve  que  Guyot  de  Lau- 
ziere  ,  Maître-d'hôtel  du  Roi ,  eft 
nommé  Prévôt  de  VHotel  dans  des 
Lettres  de  Louis  XI.  du  4  Février 
1475.  P^rre  de  Miraumont,  Au- 
teur d'un  Traité  qui  a  pour  titre  , 
le  Prévôt  de  l'Hôtel,  &  grand-Pre- 
vôt de  France  ,  imprimé  en  162$. 
3  donné  une  lifte  exacte  des  fuccef- 
feurs  de  Guyot  de  Lauziere  jufqu'à 
François  du  Pleflis  ,  Seigneur  de 
Richelieu ,  père  du  Cardinal  de  ce 
nom ,  qui ,  fur  la  démiflion  de  Ni- 
colas de  Beaufremont ,  Baron  de 
Seneccy  ,  obtint  l'Office  de  Prévôt 
de  lyHôtel  par  Lettres  du  dernier 
Février  1578.  &  par  les  mêmes 
Lettres  Henri  III.  unit  à  cette 
charge  celle  de  grand'  Prévôt  de 
France  ,  avec  une  grande  amplia- 
tion  de  droits  j  &  de  prérogatives 
pour  Tune  &  pour  l'autre. 

Au  mot  de  Garde  de  la  Prévôté 
de  VHotel  ,  Tome  II.  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  page  323.  on  trouve 
Ja  lifte  des  anciens  Juges  Royaux 
du  Royaume  ,  dont  Thevenot  fut 
le  premier  ,  &  celle  des  grands- 
Vrevôts  de  VHotel  ,  qui  ont  fuc- 
cédé  aux  premiers.  Pierre  Pelleret 
fous  Charles  VI.  félon  l'Auteur  de 
la  Carie  militaire  de  France  ,  & 
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plufîeurs ,  autres  ,  a  été  le  premier 
Prévôt  de  IHôtel.  Pour  l'origine 
de  la  charge  de  grand-Prevôt  de 
France  ,  on  ne  la  connoît  point  : 
ce  n'eft  que  par  les  Lettres  de 
provisions  du  Seigneur  de  Riche- 
lieu qu'on  apprend  qu'elle  avoit  été 
pofledée  fucceffivement  par  les 
Sieurs  de  Chandrieu  &  de  Mon- 
trond  :  (  Miraumond  écrit  Ckan* 
diou  &  Morïterud.  ) 

Par  Arrêt  rendu  au  Confeil  de 
Régence  le  7  Août  1717.  le  Pré- 
vôt de  l'Hôtel  du  Roi, grand-Pre- 
vôt de  France  ,  a  été  rétabli  dans 
l'ancienne  poilèilion  de  (es  droits  , 
de  juger  les  affaires  qui  fe  paiïènt 
dans  l'enceinte  de  la  Cour.  11  eft 
Capitaine  d'une  compagnie  de  qua* 
tre-vingt-huit  Gardes  ,  non  com- 
pris les  deux  qui  fervent  auprès  de 
M.  le  Chancelier  ,  ou  de   M.  le 
Garde  des  Sceaux   de   France.  Il 
a  fous  lui  deux  Lieutenans  gêné* 
raux  de  robe  longue  ,  un  Lieute- 
nant général    ordinaire   de  robe 
courte  ,  qui  commande  les  armes 
fous  l'autorité  du  grand-Prevôt  ; 
cette  charge  a  été  créée  par  Louis 
XIV.  quatre  Lieutenans  fervans 
par  quartier  :  en  l'abfence  âugrand* 
Prévôt ,  ces  Lieutenans  prennent 
les  ordres  immédiatement  du  Roi. 
Us  ont  droit  de  réfignation,  moyen- 
nant quinzaine,  en  payant  le  droit 
d'agrément  au  grand-Prevôt,  com- 
me  les  Officiers  de  Judicature  de 
la  Prévôté  de  l'Hôtel.   Suivant  les 
regjemcns  ,  le  Lieutenant  qui  eft 
de  quartier  ,  doit  en  l'abfence  du 
grand-Prevôt  fe  préfenter  tous  les 
jours  une  fois  ou  deux  devant  Je 
Roi  ,  pour  fçavoir  û  Sa  Majefté 
n'a  rien  à  lui  commander ,  &  il 
eft  tenu  de  l'informer  en  l'abfence 
du  grand  -  Prévôt  de  tout  ce  qui 
furvient  d'extraordinaire    dans  le 
quartier  de  Sa  Majefté  ,  pour  re- 
cevoir fur  eela  fes  ordres. 
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L-  grand  -Frevôt  de  VTJâtcl  a  j  vent  point  ;  mais  quand  le  Roî 


dans  fa  compagnie  douze  Exempts 
ayant  titre  de  Capitaines-Exempts 
des  Gardes  de  la  Prévôté  de  T  Hô- 
tel ,  &  grande  Prévôté  de  France. 
Un  de  ces  Exempts  eft  Exempt 
ordinaire  :  cette  quaiité  lui  a  été 
confirmée  par  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  le  i3  Octobre  1700.  Tous 
les  Lieutenans  &  Exempts  ont  le 
titre  d'Ecuyer.  Des  quatre-vingt- 
huit  Gardes  ,  il  y  en  a  vingt-deux 
qui  fervent  un  quartier.  Ils  font  , 
aulïî-bien  que  leurs  Officiers ,  com- 
naenfaux  de  la  Maifon  du  Roi ,  & 
en  cette  qualité  on  leur  donne  des 
viandes  de  chez  le  Roi  aux  quatre 
grandes  fêtes  de  Tannée ,  &  ils  ont 
droit  de  Committimus  au  grand 
Sceau. 

De  ces  quatre-vingt-huit  Gardes 
chaque  Intendant  de  Province  eft 
obligé  d*en  avoir  deux  ,  ou  au 
moins  un ,  auprès  de  fa  perfonne. 
Il  y  a  deux  Commis  au  Greffe 
pour  informer  fous  les  Lieutenans 
de  robe  courte  à  la  campagne ,  & 
hors  de  quartier.  Alors  ils  font 
tenus  dans  vingt  -  quatre  heures 
d*apponer  au  Greffe  leurs  infor- 
mations ,  &  faire  amener  les  pri- 
fonniers  pour  être  interrogés  par 
les  Lieutenans  de  robe  longue  , 
lefquels  feuls  ont  droit  d'inftruire 
&  juger  des  procès  criminels  à  la 


paflè  ,  ils  font  feulement  rangés  en 
haie  au-dehors  du  logis  de  Sa  Ma» 
jefté ,  tout  joignant  la  porte ,  ayant 
leurs  Officiers  à  leur  tête  ,  &  quel- 
quefois même  le  grand  F  revêt  s'y 
trouve  ,  menant  fon  bâton  de  com- 
mandement. 

A  S.  Germain  en  Laie  il  y  a  un 
petit  terrein  de  la  largeur  du  foflë 
hors  de  la  ma!  trèfle  porte ,  &  à  Fon- 
tainebleau il  y  en  a  un  de  la  largeur 
de  la  principale  cour  du  château  , 
&  c'eft  fur  ces  terreins  que  les  Of- 
ficiers &  les  Gardes  de  la  Prévôté 
de  l'Hôtel  fe  rangent  en  haie  des 
deux  côtés.  Mais  aux  châteaux  & 
autres  lieux  où  un  femblable  petit 
terrein  ne  fe  rencontre  point  , 
alors  les  Officiers  &  les  Gardes 
de  la  Prévôté  prennent  hors  la 
porte  un  terrein  de  la  longueur 
de  la  pique  ,  que  le  régiment  des 
Gardes  Françoifes  &  Suiflfes  ,  & 
autres  Gardes  ,  font  obligés  de 
leur  laiflèr.  Il  faut  remarquer  que 
les  Sentinelles  déjà  pofées  pour  la 
garde  de  Sa  Ma  jefté  ,  hors  de  la 
première  porte  du  château  ,  foit 
du  régiment  des  Gardes  Françoi- 
fes  &  Suiflès  ,  foi:  quelquefois  en 
leur  abfence  des  Moufquetaires  ou 
de  quelque  autre  compagnie  d'In- 
fanterie ,  demeurent  toujours  à 
leur  même  pofte  contre  la  porte  , 


fuite  du  Roi ,  &  dans  le  quartier  I  &  que  les  Officiers  &  Gardes  de 


de  Sa  Majefté. 

Quand  le  Roi  fort  de  fon  logis 
a  pied  ou  en  chaife  ,  ou  en  car- 
roflfe  à  deux  chevaux  ,  les  Gardes 
de  la  Prévôté  de  THôtel  ,  ayant 
leurs  Officiers  à  leur  tête  ,  mar- 
chent à  pied  devant  Sa  Majefté  , 
commençant  la  marche  devant  les 
Cent-Suiflès  ,  lefquels  marchent  à 
la  tête  des  chevaux  du  carroflè.  Le 
Roi  fortant  à  cheval  ou  en  carroflè 
à  fix  ou  huit  chevaux  ,  les  Gardes 


de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  ne  fui-  J  de  l'Hôtel  étoit  autrefois  détaché 


la  Prévôté  fe  rangent  en  haie  des 
deux  côtés  du  chemin  ,  depuis  ces 
Sentinelles  en  avant  ,  dans  une 
longueur  de  pique  ,  comme  il  eft 
dit  ci -de/Tus  ,  &  après  eux  le  Co- 
lonel du  régiment  des  Gardes  ,  ou 
bien  le  Capitaine ,  ou  autre  Officier 
des  troupes  qui  ont  monté  la  garde 
hors  le  château  ,  puis  les  Soldats 
rangés  en  haie  des  deux  côtés  du 
chemin. 

Un  des  Exempts  de  la  Prévôté 
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le  la  compagnie  ,  &  alloît  fervîr 
auprès  de  M.  le  Chancelier  ;  mais 
au  mois  de  Mai  1636.  Jean  Picot  J 
ayant  financé  quelque  fomme  ,  fut 
créé  Exempt  de  la  Prévôté  ,  pour 
fervir  continuellement  auprès  du 
Chancelier ,  ou  auprès  du  Garde 
des  Sceaux  :  c'eft  pour  la  garde 
des  Sceaux  que  cet  Officier  &  les 
deux  Gardes  de  la  Prévôté  font 
conftitués.  Dans  la  fuite  on  don- 
na ie  titre  de  Lieutenant  à  celui 
qui  poffédoit  cette  charge.  Il  a 
bouche  en  Cour ,  &  logement  chez 
M.  le  Chancelier  ,  ou  Garde  des 
Sceaux,  &  place  dans  leur  car- 
roïïè.  Deux  Gardes  de  la  Prévôté 
étoient  indifféremment  pris  de  la 
même  compagnie  ,  &  fervoient 
auprès  du  Chancelier.  Mais  par 
Edit  du  mois  de  Janvier  1641.  ré- 
giftré  au  Grand*  Confeil  le  10  Sep- 
tembre fuivant ,  le  Roi  a  créé  deux 
charges  fixes  de  la  Prévôté  de 
l'Hôtel ,  qui  fervent  continuelle- 
ment auprès  de  M.  le  Chancelier 
ou  Garde  des  Sceaux.  Par  Arrêt 
du  Confeiî  d'Etat ,  donné  à  Saint- 
Germain  en  Laie  lc\$  Novembre 
1673.  ces  deux  Gardes  doivent 
Jouir  de  la  qualité  d'Ecuyer  ,  tant 
qu'ils  feront  pourvus  de  leur  char- 
ge ,  ou  quand  ils  ont  des  Lettres 
de  Vétérans  ,  après  vingt-cinq  ans 
de  fervice.  Ils  ont  bouche  en  Cour, 
&  logement  chez  M.  le  Chance- 
lier ,  ou  Garde  des  Sceaux  ,  leurs 
chevaux  nourris  à  leur  écurie.  Ils 
font  du  Corps  de  la  compagnie 
de  la  Prévôté  de  l'Hôtel ,  &  ont 
leurs  provisions  du  Roi  fur  la  no- 
mination du  grani-P revêt. 

Les  Gardes  de  la  Prévôté  de 
l'Hôtel  font  habillés  de  drap  bleu, 
galonnés  d'or  ,  avec  des  bouton- 
nières d'or  des  deux  côtés  ,  les 
paremens  de  manche  d'écarlatc  , 
garnis  de  brandebourgs  \Tor  ,  & 
boutonnières  d'or.  Ils  portent  tous 
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le  hoqueton  à  bornons  d'orfèvre- 
rie ,  dont  le  fond  eft  des  couleurs 
du  Roi ,  incarnat ,  blanc  &  bleu  * 
couvert  d'ancienne  broderie.  On 
y  voit  pour  devife  une  ma/ïè  d'Her- 
cule avec  ces  mots  :  Erit  heee  quo- 
que  cognita  monftris.  Ils  vont  & 
viennent  par  les  cours  de  la  mai- 
fon  du  Roi  pour  les  ordres  de  Po- 
lice ,  pour  mettre  dehors  les  gens 
de  mauvais  augure  ,  &  attendre 
fi  le  Roi  ne  les  enverra  pas  en 
Ville  ,  ou  hors  du  lieu  où  féjourne 
la  Cour ,  fe  faifir  de  quelque  Pri- 
sonnier ,  ou  pour  quelque  autre 
ordre.  Leurs  Officiers  ont  ordinai- 
rement Tordre  d'arrêter  les  Pxi- 
fonniers  d'Etat. 

Cette  compagnie  des  Gardes  de 
la  Prévôté  de  l'Hôtel  a  un  Procu- 
reur du  Roi  ,  un  Greffier  en  chef, 
un  Chapelain  de  la  Prévôté  ,  un 
Maréchal  des  Logis ,  un  Trompet- 
te ,  un  Huiflïer  Audiencier ,  douze 
autres  HuiflîersAudienciers,&  deux 
Notaires  Royaux  à  la  Cour  ,  fuite 
du  Roi  &  de  ks  Confeils  ,  créés 
en  Mars  1543.  Ils  font  pourvus 
par  Sa  Majefté  ,  &  reçus  à  la  Pré- 
vôté pour  faire  toutes  fortes  d'ac- 
tes &  contrats  entre  les  Officiers 
du  Roi  ,  &  pour  toutes  fortes  de 
perfonnes  étant  dans  les  lieux  où*» 
le  trouve  Sa  Majefté ,  foit  en  paf- 
fant  ou  en  féjournant.  Il  y  a  aufîi 
douze  Procureurs  &  un  Chirurgien 
au  rapport  de  la  Prévôté  de  l'Hô- 
tel. 

Le  Prevot  de  VHotel ,  grand* 
Prévôt  de  France  ,  eft  Juge  ordi- 
naire de  la  Maifon  du  Roi.  Il 
juge  de  toutes  fortes  d'affaires  en 
matière  civile  ,  criminelle  &  de 
police  entre  les  Officiers  du  Roi , 
&  pour  eux  ,  contre  ceux  qui  ne  le 
font  pas  ,  &  généralement  toutes 
les  affaires  où  les  gens  de  la  fuite 
de  la  Cour  font  Parties  directes  ou 
intervenantes.   Lui    fcul   a  droit 
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d'appofcr  des  fcellés  &  faire  des 
inventaires ,  &  tous  autres  a&es 
de  Juftice  dans  le  Louvre  ,  dans 
les  galeries  du  Louvre  8ç  leurs  dé- 
pendances ,  même  dans  les  Mai- 
lbns  Royales  qui  ne  font  pas  éloi- 
gnées de  Paris  de  plus  de  quatorze 
lieues  ,  ainfi  qu'il  a  été  jugé  par 
Arrêt  du  Confeil  du  25  Mars  1650. 
Il  peut  aulîi  informer  dans  Paris 
de  tous  crimes  &  délits  particu- 
liers pour  &  contre  les  gens  de 
la  Cour  &  fuite  du  Roi ,  &  Mai- 
fons  Royales  ;  contre  les  vaga- 
bonds &  autres  ,  concurremment 
&  par  prévention  avec  ks  autres 
Trevôts. 

A  la  fuite  du  Roi  il  arrête  le 
taux  des  vivres ,  du  pain ,  du  vin , 
de  la  viande  ,  &  généralement  de 
tout  ce  qu'il  faut  pour  la  fubfif- 
tance  de  la  Cour  ,  &  fait  ks  cho 
fes  nécelïàires  pour  la  police  par 
fes  Lieutenans  de  robe  longue  , 
ou  en  leur  abfence  par  les  Lieu- 
tenans &  Exempts  de  robe  cour- 
te ,  qui  appellent  avec  eux  les  Of- 
ficiers &  principaux  Habitans  des 
lieux. 

Quand  le  Roi  fait  voyage ,  le 
Prévôt  de  VHôtel  ,  grand-Prevôt 
de  France  ,  donne  ordre  que  plu- 
sieurs Marchands  &  Artifans  pri- 
vilégiés fuivent  avec  trains  de  mar- 
chandises concernant  leur  état , 
pour  fournir  la  Cour  de  toutes  for- 
tes de  choies  néceiîàires  ,  lefquels 
font  appelles  Privilégiés  fuivant 
la  Cour  9  prennent  lettres  de  lui , 
&  ont  pouvoir  de  tenir  boutique 
ouverte  à  Paris  ou  autres  Villes. 

II  n'y  a  aucun  appel  des  inf- 
nuftions  ni  des  Jugemens  rendus 
par  les  Lieutenans  de  robe  longue 
en  matière  criminelle  ,  dont  les 
ànftru£tions  fe  font  par  lefdits 
Lieutenans  de  robe  longue  feuls  , 
lefquels  rapportent  &  jugent  les 
procès  criminels  avec  le  grand- 
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Prévôt  y  qui  appelle  à  fon  chobt 
des  Maîtres  des  Requêtes  ,  ou  des 
Confeillers  du  Grand-Confeil ,  & 
en  cas  de  voyage  avec  les  Officiers 
plus  proches  du  lieu  où  Sa  Ma- 
jefté  fe  trouve  ,  &  lefdits  Juge- 
mens font  intirulés  Jugemens  fou- 
veraini  ,  qui  eft  un  privilège  ac- 
cordé à  la  Prévôté  feule  par  un 
grand  nombre  d'Edits  &  Arrêts  du 
Confeil  d'Etat. 

La  Jurifdiction  de  la  Prévôté  de 
l'Hôtel  eft  la  Juftice  ordinaire  de 
la  Maifon  du  Roi.  Pour  cela  ,  le 
Siège  de  la  Prévôté  a  été  dès  fon 
établiflèment  dans  le  Louvre ,  afin 
que  ks  Officiers  du  Roi ,  ceux  de 
fa  Cour  &  fuite  ,  ne  fu/îènt  point 
détournés  du  fervice  qu'ils  doi- 
vent à  Sa  Majefté  ,  ayant  leur 
Juge  naturel  dans  la  Maifon  du 
Roi.  Le  lieu  ou  fe  tenoit  à  Paris 
le  Siège  de  la  Prévôté  dans  le 
Louvre  ayant  été  occupé  par  la 
Reine  Mère  ,  ce  Siège  fut  tranf- 
feré  dans  le  cloître  de  Saint-Ger- 
main PAuxerrois.  A  préfent  les 
Officiers  de  la  Prévôté  ont  leur 
Auditoire  dans  l'enclos  du  Grand- 
Confeil.  Les  appellations  reflbrtif- 
fent  au  Grand-Confeil  en  matière 
civile.  A  l'égard  des  matières  cri- 
minelles &  de  police  ,  &  même 
des  inrtiuc"tions  ,  le  Prévôt  de 
VHôtel  eft  fouverain.  Les  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roi  ,  &  ceux  de 
la  Cour  &  fuite  ,  ont  droit  d'y 
porter  leurs  caufes  en  matière  ci- 
vile ou  criminelle  ,  puifque  la  Ju- 
rifdi&ion  a  été  établie  pour  eux 
&  en  leur  faveur. 

Sçavoir  fi  la  charge  de  Prévôt 
de  VHôtel ,  grand-? revôt  de  Fran- 
ce ,  a  été  dépendante  de  celle  de 
Prévôt  général  de  la  Connétablie  $ 
ou  au  moins  en  démembrement  ?j 
$i ,  comme  le  dit  fur  de  fimples 
conjectures  Miraumond  ,  Lieute- 
nant de  robe  courte    de  la   Pre- 
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*ôté  de  PHôtel  dans  fon  livre  in- 
titulé ,  Prévôt  de  VHôteU  (r  grand- 
ît revôt  de  France  ,  elle  tire  fon 
origine  de  celle  des  Maires  du 
Palais  ,  &  enfuite  de  celle  de  Maî- 
tre-d'Hôtel  de  Sa  Majefté  ?  Sça- 
voir  encore  il ,  félon  plusieurs  Au- 
teurs ,  cette  charge  a  fuccédé  à 
celle  de  Roi  des  Ribauts  ?  Ce 
font  des  différends  furvcnus  entre 
le  Prévôt  général  de  la  Connéta~ 
blie  f  Se  le  grand-Prevêt  de  VHS- 
tel  ,  &  grand-Prevêt  de  France  > 
fur  Jefquels  il  ne  m'appartient  pas 
«le  décider. 

Je  dois  feulement  encore  dire 
ici ,  fans  parler  de  leur  préémi- 
nence, que  les  fondrions  du  grand- 
Prévôt  de  VHôtel  ,  &c.  font  de 
connoître  des  différens  crimes  & 
délits  commis  par  les  Officiers  & 
perfonnes  de  la  Cour  ,  logis  & 
fuite  de  Sa  Majefté  ,  dans  les  Pa- 
lais &  lieux  où  Sa  Majefté  loge , 
même  à  l'armée ,  dans  l'enceinte 
des  Piquets  qui  défignent  le  quar- 
tier de  Sa  Majefté .  Ce  qui  eft  à 
Ja  craie  blanche  dans  le  quartier 
du  Roi ,  lui  appartient  ;  &  ce  qui 
cft  à  la  craie  jaune  ,  même  dans 
le  quartier  de  Sa  Majefté  ,  eft  du 
reflbrt  du  Prévôt  général  de  la 
Connétablie.  Voilà  tout  ce  que  j'ai 
à  dire  fur  l'origine  &  ks  fondrions 
de  la  charge  de  Prévôt  de  l'Hôtel , 
&c.  fur  laquelle  je  ne  me  fuis  pas 
étendu  au  mot  des  Gardes  de  la 
Prévôté. 

PREVOST  général  des  Mon- 
noies.  En  cette  qualité  il  a  la  mê- 
me attribution  que  les  Prévôts  des 
MaréchaufTées  ,  à  l'effet  de  quoi  il 
eft  reçu  comme  eux  au  Siège  de 
la  Connétablie  des  Ma  réchauffées 
de  France.  Il  a  pluficurs  Lieute- 
nans  ,  Exempts  ,  un  Greffier  ,  & 
quatre  Archers. 

PREVOST  général  de  VÎJle  de 
•France*  Cette  charge  a  été  créée 
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par  Lettres  patentes  du  Roi  Fran- 
çois I.  le  10  Janvier  1546.  Ce 
Prévôt  a  fous  lui  quatre  Lieutc- 
nans  ,  un  Guidon  ,  dont  la  char- 
ge avoit  été  créée  le  vingt-trois  du 
mois  d'Août  1706.  huit  Exempts  , 
&  quarante-huit  Archers  ,  diftri- 
bués  en  huit  brigades  autour  des 
environs  de  Paris  pour  la  fureté 
de  la  campagne.  Trente»-  cinq  de 
ces  Archers  font  à  cheval ,  &  ces 
brigades  font  commandées  par  les 
Officiers  ci-defTus.  Elles  ont  un 
Procureur  du  Roi ,  un  Greffier  , 
un  Commiflàire  aux  revues  de  cette 
compagnie  ,  8c  un  Contrôleur  aux 
montres. 

PREVOST  d'une  armée  :  Le 
nom  de  cet  Officier  s'explique  aft 
fez  fur  fes  fonctions.  Outre  celles 
qui  lui  font  communes  avec  les 
Prévôts  du  Royaume  ,  il  eft  char- 
gé de  tous  les  ordres  de  punitions 
qui  lui  font  donnés  par  le  Géné- 
ral ,  foit  de  bouche ,  foit  en  exé* 
cution  des  bans  faits. 

Du  refte ,  il  eft  chargé  de  la  dif- 
cipline  Se  de  l'ordre  parmi  les  Mar- 
chands fuivans  le  quartier  géné- 
ral ,  tant  dans  les  marches  ,  que 
dans  les  camps  ,  &  pour  ce  qui 
regarde  les  Marchands  Vivandiers 
particuliers  des  régimens  qui  ne 
campent  point  au  quartier  géné- 
ral :  ils  font  fous  la  difeipline  du 
Major  &  fous  celle  du  Prévôt  par- 
ticulier du  régiment  auquel  ils  font 
attachés. 

Il  a ,  comme  les  autres  Prevôts> 
fa  compagnie,  ks  Lieutenans  & 
£xempts,  &  fon  Exécuteur.  Ils 
'  campent  au  quartier  général  ,  à 
portée  des  lieux  deftinés  pour  les 
Marchands  &  pour  ks  marchés  , 
afin  d'y  maintenir  Tordre  &  la 
difeipline. 

Il  fe  promené  avec  Ces  Archers 

autour  du  camp ,  afin  d'y  confer- 

i  ver  Ja  fureté  pour  l'abord  de  ceux 
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qni  y  apportent  des  marchandifes 
ou  fubfiftances.  Il  arrête  encore 
tous  ceux  qu'il  trouve  en  faute  , 
fôit  par  rapport  à  la  fureté  publi- 
que ,  foit  en  infraction  de  quel- 
ques  bans  faits,  lï  rend  compte 
au  Général  de  ceux  qu'il  a  arrê- 
tés ,  &  prend  fon  ordre  pour  le 
châtiment. 

Il  a  pa» jour  dix- huit  rations  de 
pain  ,  non  compris  le  pain  de  fa 
compagnie.  J'oubliois  de  dire  que  le 
Prévôt  d'une  année  met  la  taxe  fur 
les  vivres  de  l'armée  ,  qu'il  a  foin 
de  faire  nettoyer  le  camp  ,  &  de 
faire  porter  les  malades  aux  hôpi- 
taux. 

Il  a  une  compagnie  de  tel  nom- 
bre d'Archers  à  cheval  qu'il  plaît 
à  Sa  Majefté  d'ordonner.  Us  doi- 
vent être  armés  à  la  cavalière  ,  & 
porter  des  bottines  pour  pouvoir 
agir  à  pied  &  à  cheval. 

Le  Prévôt  a  fous  lui  deux  Lieu- 
tenans  &  deux  Exempts  pour  agir 
à  la  campagne  ,  un  Procureur  du 
Roi ,  deux  Greffiers  ,  pour  mettre 
les  procédures  en  règle.  Ce  Pro- 
cureur du  Roi  doit  être  lettré ,  & 
le  Prévôt  n'étant  pas  afïujetti  à 
cette  loi  ,  il  faut  qu'un  des  Lieu- 
tenans  foit  aufîi  lettré ,  lorfque  le 
Frevôt  ne  l'eft  pas. 

Les  Prifonniers  de  guerre  font 
ordinairement  à  fa  garde  ,  quand 
ils  ne  font  pas  en  grand  nombre  , 
jufqu'à  ce  que  l'on  ait  occaflon  de 
les  envoyer  dans  les  Places  fron- 
tières. 

L'Infanterie  lui  fournit  une  gar- 
de convenable  :  elle  eft  ordinai- 
rement de  trente  hommes  ,  com- 
mandés par  un  Lieutenant.  Il  a 
droit  de  pofer  des  Sentinelles  par- 
tout où  il  juge  à  propos  qu'il  y  en 
ait  ,  mais  il  ne  peut  pas  les  em- 
ployer à  attacher  les  criminels  : 
.cette  fonction  eft  du  devoir  des 
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Archers  ,  &  non  pas  de  celui  dé» 
Soldats. 

PREVOST  de  ^artillerie  :  Il 
n'exerce  fa  charge  qu'en  campagne 
à  la  fuite  des  équipages.  C'eit  lui 
qui  connoîfrde  tous  les  différends 
qui  furviennent  entre  les  Officiers 
Capitaines  de  charrois,  Charreders 
&>  Ouvriers  ,  &.  qui  leur  fait  ob- 
ferver  les  Regîcmens  Se  les  Ordon- 
nances ;  qui  fait  faire  les  inven- 
taires des  Officiers  qui  meurent  , 
&  qui  arrête  &  emprifonne  tous 
ceux  du  Corps  de  l'artillerie  ,  que 
le  Lieutenant  qui  commande  l'é- 
quipage  ,  lui  ordonne  d'arrêter. 

Il  condamne  même  à  mort  pré- 
vôtalement.  Il  y  en  a  des  exem- 
ples ,  comme  en  1672.  qu'il  fit 
pendre  un  Soldat  du  régiment  des 
Fufîliers  ,  qui  étoit  à  la  fuite  des 
équipages  d'artillerie  de  l'armée 
du  Roi  ,  pour  avoir  tué  un  Pay- 
fan  fur  la  route  de  Charleroy.  D'au- 
tres fois  il  a  inftruit  des  procès 
jufqu'au  Jugement  ,  renvoyant  ce 
jugement  au  Bailli  de  l'Arfenal. 

PREVOST  de  la  Marine  :  Il  y 
a  un  Prévôt  général  de  la  Mari- 
ne ,  &  des  Prévôts  mariniers.  Le 
Prévôt  général  eft  un  Officier  éta- 
bli pour  la  punition  des  crimes 
qui  le  commettent  par  les  gens 
de  mer.  Louis  XîV.  par  une  Or- 
donnance donnée  au  camp  devant 
Dôle  en  1674.  veut  que  le  Prévôt 
général  de  la  Manne  &  tes  Lieu- 
tenans  aient  entrée  dans  le  Cunfeil 
de  guerre  ,  &  qu'ils  y  £1  fient  le 
rapport  de  leurs  procédures  debout 
&  découverts  ,  fans  avoir  voix  dé- 
libérative. 

Le  Prévôt  marinier  eft  un  hom- 
me de  l'équipage  de  chaque  vaif- 
feau  qui  a  les  Prifonniers  en  fa 
garde  ,  &  fe  charge  du  foin  de 
faire  nettoyer  le  vaiftèau.  Tous 
les  matms  le  Munitionnaire  lui 
fait  donner  un  verre  de  vin  pur. 

La 
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La  prifon  du  vaiflèau  eft  à  l'avant 
des  cuifmes. 

PREVOSTS  généraux  des  Ma- 
réchauffées.  Le  Roi  par  fon  Edit 
du  mois  de  Mars  1720.  ayant  fup- 
primé  tous  les  Prévôts  ,  tant  gé- 
néraux que  provinciaux  ,  &  Ar- 
chers des  Maréchau/Tées  du  Royau- 
me ,  à  l'exception  du  Prévôt  géné- 
ral de  la  ConnétabJie  &  Maré- 
chau/Tée  de  France  ,  du  Prévôt  de 
H/le  de  France  ,  du  Lieutenant 
criminel  de  robe  courte  ,  des  Che- 
valiers du  Guet  de  Paris  &  de 
Lyon ,  du  Prévôt  des  Monnoies 
&  leurs  compagnies  ,  &  des  Pré- 
vôts &  Archers  fervans  de  toute 
ancienneté  prés  des  Maréchaux  de 
France  ,  Sa  Majefté  créa  par  le 
même  Edit  des  Prévôts  généraux , 
&  des  Lieutenans  en  titre  d'of- 
fice héréditaire  ,  pour  être  rem- 
pli par  des  perfonnes  capables  & 
expérimentées  au  fait  des  armes, 
ayant  fervi  du  moins  quatre  ans 
dans  les  troupes  de  Sa  Majefté. 

Chaque  P  revêt  a  une  compagnie 
dans  fa  Généralité,  La  finance  de 
chaque  Prévôt  pour  les  grands  dé- 
partemens  eft  fixée  à  40000  livres, 
&  les  gages  font  1200  livres ,  ou- 
tre 1800  livres  de  folde.  Pour  ks 
petits  départemens  la  finance  n'eft 
que  de  30000  livres  ,  aux  gages 
de  900  livres  ,  &  de  2100  livres 
de  folde.  Celle  du  Lieutenant  eft 
égale  dans  tout  le  Royaume  :  elle 
eft  fixée  à  1 5000  livres  ,  aux  gages 
de  450  livres  ,  &  1050  livres  de 
folde.  Les  Afièflèurs  &  Procureurs 
du  Roi  ont  de  gages  chacun  300  1. 
&  les  Greffiers  350  liv.  Ils  font 
choifis  par  le  Roi  ,  &  n'exercent 
que  par  commiflîon.  Les  Exempts 
ont  700  livres  de  gages  chacun , 
les  Brigadiers  600  livres  ,  les 
Sous  -  Brigadiers  5  50  livres  ,  les 
Archers  &  Trompettes ,  (  il  y  en 
a  un  en  chaque  compagnie    aux 
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livrées  du  Roi  ),ont  500  livres  de 
folde.  Ils  ont  tous  des  commif- 
fions  du  Roi ,  enregiftrées  au  Gref* 
fe  de  leurs  Prévôtés  ,  &  les  Ar* 
chers  parviennent  aux  grades  pat 
ancienneté  ou  mérite. 

Ces  nouvelles  compagnies  de 
Maréchau/Tées  font  déclarées  être 
du  Corps  de  la  Gendarmerie  fous 
le  commandement  des  Maréchaux 
de  France.  Le  titre  d'Ecuyers  eft 
attribué  aux  Prévôts  &  Lieute- 
nans ,  tant  qu'ils  font  en  charge  » 
&  tout  le  Corps  eft  exempt  de 
collecte  ,  logement  de  guerre  >  tu- 
telle &  curatelle,  &c.  Le  Roi  ren- 
dit une  Ordonnance  le  16  Mars 
1720.  par  laquelle  il  régla  la  fubor- 
dination  &  la  difeipline  des  Ma- 
réchauflées  ,  auffi  -  bien  que  leurs 
habits.  Les  provifions  des  Prévôts 
&  Lieutenans  font  expédiées  par 
le  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  , 
&  doivent  être  préfentées  ,  avec 
le  certificat  de  quatre  années  de 
fervice  ,  aux  MaréchauK  de  Fran- 
ce pour  prendre  leur  attache  ;  après 
quoi  ils  font  reçus  à  la  Connéta- 
blie  ,  &  Tenregiftrement  s'en  fait 
au  Greffe  de  la  réfidence  du  Pré- 
vôt dans  les  régimens  où  il  y  a 
grand  Etat-Major  &  Prévôté.  Ces 
Prévôts  particuliers  font  fous  la 
dépendance  du  Prévôt  générai  de 
la  Connétabliff. 

PRIME  tfaffûrance  :  Ceft  la 
fomme  qu'un  Marchand  qui  veut 
afsûrer  fa  marchand  île  ,  paye  à 
l'a/ïureur  pour  le  prix  de  Paflu* 
rance.  On  l'appelle  prime  >  parce 
qu'elle  fe  paye  d'avance. 

*  PRIME  :  Ceft,  en  terme 
de  Maître- d'armes  ,  la  première 
garde  ,  qui  eft  celle  où  le  corps 
fe  rencontre  en  achevant  de  tirer 
l¥pée. 

*  PRIM1PILAIRE  ,  terme  de 
Milice  Romaine  :  Soldat  de  la  pre- 
mière compagnie  ou  cohorte  d'ur<* 
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légion.  Les  Primipilaires  a  votent 
de  grands  avantages  ,  dont  un  des 
principaux  étoit  que  la  plupart  des 
Soldats  qui  mouroient  en  campa- 
gne ,  les  inftituoient  héritiers. 

*  PRIMITIVES  ,  couleurs  pri- 
mitives :  les  Peintres  en  diftin- 
guent  trois  >  le  jaune  ,  le  rouge  & 
le  bleu,  laiflànt  le  blanc  &  le  noir 
pour  les  extrêmes.  Voyeç  M  A- 
T.RICES. 

PRINCES  ,  Soldats  Romains  : 
C'étoient  les  plus  forts  &  les  plus 
vigoureux  de  l'Infanterie  ;  ils 
etoient  armés  comme  les  Haftai- 
res  9  excepté  qu'au  lieu  de  piques 
ils  avoient  des  demi-piques. 

*  PRISE  des  dehors  d'une  Place. 
Tous  ceux  qui  enlèvent  des  de- 
hors d'une  Place  ,  n'en  demeurent 
pas  toujours  les  maîtres  ;  car  fou- 
vent  les  afîiégés  ,  après  avoir  dé- 
fendu avec  opiniâtreté  la  tête  de 
leurs  ouvrages  ,  feignent  de  céder 
tout  d'un  coup  à  l'effort  de  ceux 
qui  les  attaquent  :  mais  ces  fortes 
de  feintes  ne  Ce  font  le  plus  fou- 
vent  que  pour  engager  l'afîîégeant 
à  fe  venir  loger ,  &  retrancher  fur 
leurs  fourneaux. 

C'eft  pourquoi  ceux  qui  forcent 
quelques  dehors ,  ne  doivent  pas 
toujours  Rengager  à  fuivre  les 
fuyards  ,  s'ils  ne  remarquent  en 
eux  une  grande  confternation  :  il 
faut  feulement  tâcher  de  s'y  loger, 
rangeant  leurs  gabions  ,  leurs  faf- 
cines  ou  leurs  mantelets  en  angle 
faillant ,  ou  bien  à  force  de  gre- 
nades obliger  les  afîiégés  d'aban- 
donner tout -à- fait  leurs  dehors. 
Durant  ce  tems  quelques  Fufiliers 
fe  glifïènt  fur  le  rempart  de  l'ou- 
vrage ,  où  ils  doivent  faire  des 
barricades  &  des  logemens,à  me- 
fure  qu'ils  gagnent  le  terrein  ;  car 
ces  lieux  font  les  moins  fujets  aux 
fourneaux  ,  à  caufe  de  l'élévation 
du  terrein. 
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Quand  on  a  quelque  indice  quô  ' 
les  afîiégés  ont  miné  l'ouvrage  j  il 
faut  tâcher  ,  dans  le  même  tems 
qu'on  fait  le  premier   logement  , 
d'y  creufer  quelques  comremines  , 
afin  de  donner  vent  à  la  mine  : 
mais  fi  par  malheur  pour  ceux  qui 
fe  font  logés    les    premiers  dans 
l'ouvrage ,  les  afîiégés  l'avoient  mi- 
né ,  &  que  la  mine  fît  fon  effet  , 
il  faudrok   pour- lors  attaquer   le 
pofte  ,   le  piitolet  &    l'épee  à   la 
main ,  pour  tâcher  de  s'en  rendre 
maître  une  féconde   fois   ;  mais 
comme  il  pourroit  encore  y  avoir 
à  crainde  l'effet  d'un  fécond  four- 
neau ,  quand  on  a  gagné  quelques 
dehors  ,  il  faut  d'abord  les  con- 
treminer  ,  faifant  dans  leur  milieu 
un  puits  ,  ou  deux  les   plus  pro- 
fonds &  les  plus  larges   qu'il  eft 
poffible  ,  félon  le  tems  que  l'on  a. 
*  PRISE  de  poffefiion  d'une 
Place  conqiiifepar  les  armes.  Lorf- 
que  les  afîiégés  font  obligés  de  ren- 
dre une  Place  ,  les  murailles  ap- 
partiennent par  le  droit  de  la  guer- 
re au  Prince  conquérant ,  auffi-bien 
qu'une  cloche  de  chaque  Paroifîe  > 
pour  la  réparation  de  fon  artille- 
rie. Les  premiers  qui  entrent  dans 
la   Place  ,   font  un   Maréchal   de 
camp   de  l'armée  ,  les  Maréchaux 
des  Logis  ,  &  quelques  Pionniers. 
Les   premiers  .pour  marquer  & 
difhibuer  les  logemens  des  trou- 
pes ,  les  autres  pour  faire  nettoyer 
les  chemins  &  les  rues. 

Les  rues  étant  nettes  &  les  lo- 
gemens marqués  ,  une  partie  de 
l'Infanterie  commence  à  entrer 
dans  la  Place  ,  pour  fe  faifir  des 
poftes  qu'abandonnent  ceux  qui 
quittent  la  Ville.  Enfuite  entre  Par-S 
tilierie  ,  qui  eft  fuivie  des  malades 
&  des  bleffés  ,  derrière  lefquels 
font  les  Vivandiers  &  le  refte  de 
l'Infanterie  deftinée  pour  y  être  en 
garnifon, 
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Pendant  que  rinfanterîe  entre 
dans  la  Place  ,  la  Cavalerie  bat  la 
campagne  :  une  partie  eft  comman- 
dée pour  aller  aux  Villages  &  lieux 
circonvoifins  ,  faire  apporter  des 
vivres,  &  les  chofes  dont  ks  affié- 
gésont  eu  le  plus  de  befoin  durant 
le  fiége.  Mais  pendant  que  Pin- 
fanterie  entre  dans  la  Place  ,  les 
Ingénieurs  doivent  avoir  foin  de 
faire  ruiner  le  camp  ,  en  brûlant 
&  détruifant  tous  les  Forts ,  batte- 
ries ,  tranchées  ,  &  généralement 
tout  ce  qui  pourroit  fervir  aux  en- 
nemis ,  s'ils  entreprenoient  de 
venir  à  leur  tour  former  un  fiége. 
Les  vainqueurs  doivent  avoir  un 
foin  fort  particulier  de  faire  répa- 
rer les  brèches  ,  nettoyer  les  fof- 
fés  ,  relever  les  dehors  &  para- 
pets ,  &  de  faire  même  provision 
de  vivres  &  de  monde. ,  s'ils  crai- 
gnoient  d'être  affiégés.  Toutes  ces 
précautions  font  néceflàires,  quand 
le  Général  confie  la  garde  de  la 
Place  nouvellement  conquife  à  un 
Gouverneur  qui  n'a  fous  Tes  ordres 
qu'un  certain  nombre  de  troupes  , 
&  qu'il  vole  avec  ion  armée  vic- 
torieufe  à  de  nouvelles  conquê- 
tes. 

PRISES  :  Cela  fe  dit  des 
vaiflèaux  qui  ont  été  pris  fur  l'en- 
nemi. On  dit  :  Pendant  notre 
courfe  ,  qui  dura  trois  mois  ,  nous 
fîmes  quatre  prifes  ;  c'eft-à-dire  , 
nous  primes  quatre  vaiflèaux.  Les 
prifes  font  conduites  dans  quel- 
qu'une des  Villes  ou  Ports  d'où  les 
vaiflèaux  qui  ont  fait  les  prifes  , 
font  partis  pour  aller  faire  le  cours, 
à  moins  qu'ils  n'en  fu fient  empê- 
chés par  le  gros  tems  &  par  un 
vent  tout-à-fait  contraire. 

Les  deniers  qui  proviennent  des 
prifes  faites  par  des  vaifTeaux  de 
guerre  armés  par  des  Particuliers, 
à  leurs  frais  ,  en  vertu  de  com- 
initfion  ,  font  diftribués  ,  fçavok 
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Je  cinquième  denier  pour  le  droit 
de  l'Etat ,  &  fur  le  reftant  on  levé 
le  dixième  denier  pour  le  droit  de 
l'Amiral.  Enfuite  la  fomme  qui  ref- 
te  eft  partagée  entre  les  Armateurs 
du  vai.'ïèau  ou  des  vaiflèaux  j  les 
Capitaines  ,  les  autres  Officiers  & 
ks  Matelots  ,  fuivant  la  charte 
partie  qui  a  été  faite  entr'eux. 

A  l'égard  des  prifes  faites  par 
les  vaiflèaux  de  guerre  de  l'Etat  , 
&  de  leur  provenu  net  ,  on  en 
levé  les  cinq  fixiernes  parties  pour 
les  droits  de  l'Etat,  Se  fur  le  ref- 
tant  on  prend  le  dixième  denier 
pour  l'Amiral ,  &,  la  fomme  qui 
refte  enfuite  eft  diftribuée  par  for- 
me de  don  grar.vïit  aux  Capitai- 
nes ,  Officiers  &  Matelots  qui  ont 
fait  &  amené  les  prifes ,  à  moins 
que  par  àes  circonstances  parti- 
culières ,  &  en  certains  cas  ,  il 
n'en  fût  autrement  décidé. 

PRISES  fur  l'ennemi.  Le  Rot 
par  fon  Ordonnance  du  30  No- 
vembre 1710.  veut  que  les  effets 
pris  fur  l'ennemi  par  les  Partis  , 
ne  puiflènt  être  vendus  qu'après 
qu'il  en  aura  été  drefTé  un  procès 
verbal  par  le  Prévôt  de  l'armée  , 
lorfque  les  Partis  en  ont  été  dé- 
tachés, &  lorfqu'ils  font  fortis  des. 
Places  par  les  Subdélégués  des  In- 
tendans  >  &  que  les  prifes  ont  été 
jugées  bonnes.  Les  Partifans  qui 
vendent  dans  le  plat  pays  les  ef- 
fets par  eux  prétendus  pris  fur 
l'ennemi  ,  par  la  même  Ordon- 
nance font  réputés  voleurs  ,  & 
punis  comme  tels  ,  &  les  Parti- 
culiers qui  fe  chargent  defdits  ef- 
fets ,  font  réputés  receleurs  &  pu- 
nis en  conféquence. 

*  PRISME  ,  en  géométrie  ,  eft 
un  folide  qui  a  ordinairement  pour 
bafe  un  triangle  ,  un  quadrilatère, 
ou  polygone  ,  &  qui  eft  renfermé 
par  autant  de  paralléîogrames  , 
qu'il  y  a  de  côtés  à  fa  bafe  ,  & 
Oij 
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qui  eft  couronné  par  un  plan  égal 
Se  parallèle  à  celui  de  la  bafe.  On 
le  nomme  prifme  droit  ,  lorfqu'il 
eft  renfermé  par  des  parallélogra- 
mes  rectangles  :  prifme  oblique  » 
lorfqu'il  eft  incliné  fur  fa  bafe  : 
prifme  triangulaire  »  lorfqu'il  a  un 
triangle  pour  bafe  :  prifme  quadri- 
latère ,o\iparallélipipede ,  lorfqu'il 
a  pour  baie  un  parallélograme  ou 
un  rectangle  :  enfin  prifme  de  cinq, 
de  fix  &  de  fept  côtés  ,  &c.  lors- 
qu'il a  pour  bafe  un  polygone  de 
cinq ,  de  fix ,  &  de  fept  côtés ,  &c. 

»  PRISON  des  vents  :  On 
donne  ce  nom  à  des  lieux  fouter- 
rains  pratiqués  dans  certains  édi- 
fices ,  où  Ton  a  trouvé  Tan  de 
conferver  des  vents  frais  ,  qui 
communiquent  dans  les  apparte- 
nons pour  ks  rafraîchir  en  Eté. 

PRISONNIERS  de  guerre.  Par 
les  anciennes  Ordonnances ,  con- 
firmées par  telle  du  premier  Juil- 
let 17*7»  il  eft  défendu  à  tout  Ca- 
valier ,  Dragon  ou  Soldat  en  fac- 
tion ,  comme  auffi  aux  Brigadiers 
commandans  la  garde  des  éten- 
dards ,  de  lai/fer  fauver  les  pri- 
fonniers  qui  leur  font  confignés  , 
&  à  la  garde  defquels  ils  ont  été 
établis  ,  fous  peine  de  fervir  com- 
me forçats  fur  les  galères  pendant 
trois  années.  Suivant  les  cartels 
qui  fe  font  entre  les  PuifTances 
belligérantes  ,  les  prifonniers  de 
guerre  s'échangent ,  comme  il  s'eft 
pratiqué  dans  la  campagne  de  1745. 
&  quand  réchange  eft  fait  ,  & 
qu'il  y  a  plus  de  prifonniers  d'un 
côté  que  de  l'autre  ,  on  racheté 
ceux  qui  n'ont  pas  été  échangés. 
Par  les  Ordonnances  des  8  Jan- 
vier 166&.  &  21  Octobre  1673. 
les  Capitaines  d'Infanterie  ,  Ca- 
valerie &  Dragons ,  des  compa- 
gnies defquels  quelques  Cavaliers 
ou  Soldats  ont  été  faits  prifonniers 
de  guerre,  font  reçus  préférable- 
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ment  à  tous  autres  à  les  rachetée 
pendant  le  terme  d'un  mois  feu» 
lement  ,  à  compter  du  premiee 
jour  de  leur  détention.  Apres  le- 
dit tems  paflë ,  il  eft  permis  à  tous 
autres  Officiers  de  les  racheter  j 
auquel  cas  lefdits  Cavaliers  &  Sol- 
dats font  tenus  de  fervir  dans  le» 
compagnies  de  ceux  qui  les  ont 
rachetés  ,  &  demeurent  quittes  de 
l'engagement  qu'ils  avoient  con- 
tracté avant  leur  détention. 

*  Les  Commandans  ,  tant  de 
Ville  que  des  Citadelles  &  Forts  , 
peuvent  faire  arrêter  les  Officiers 
qui  font  tombés  en  grieve  faute  : 
ils  en  doivent  donner  avis  à  la 
Cour  dans  les  vingt-quatre  heures 
de  la  détention. 

A  l'égard  de  ceux  qui  font  mis 
en  prifon  pour  dettes ,  libertinage, 
ou  autre  défaut  de  conduite  ,  Sa 
Maiefté  s'en  remet  aux  Comman- 
dans des  Places  ,  &  à  ceux  des 
Corps  dont  ils  font ,  pour  les  y  laif- 
fer  le  tems  qu'ils  jugent  néceflàire 
pour  leur  correction. 

Aucun  Officier  d'une  garnifon 
étrangère  ,  ou  autre  Particulier  t 
quel  qu'il  foit ,  ne  peut  être  reçu 
&  détenu  prifonnier  dans  les  Ci- 
tadelles &  Forts  ,  fans  un  ordre 
exprès  de  Sa  Majefté  ,  ou  des 
Gouverneurs  &  Licutenans  géné- 
raux actuellement  fur  les  frontiè- 
res. Les  Officiers  ou  Particuliers 
ne  peuvent  être  conduits  par  des 
gens  de  guerre  que  jufqu'à  la  bar- 
rière deidits  Forts  &  Citadelles  , 
&  là  ils  iont  remis  à  la  garde  des 
détachemens  que  celui  qui  y  com- 
mande ,  envoie ,  afin  de  les  re- 
cevoir. 

Le  Commandant  de  la  Place 
peut  faire  arrêter  &  conftituer  pri- 
sonnier ,  tout  Soldat  prévenu  de 
crime  ,  de  quelque  Corps  &  com- 
pagnie qu'il  foit.  Il  fait  avertir 
dans  les  vingt  -  quatre  heures  du 


*ems  de  l'emprifonnement  le  Ca- 
pitaine ou  Officier  commandant 
de  la  compagnie. 

Les  Chefs  &  Officiers  peuvent 
aufli  faire  arrêter  &  emprifonner 
les  Soldats  de  leurs  Corps  &  com- 
pagnies :  ils  ne  peuvent  les  tirer 
de  prifon  fans  la  permiflîon  du 
Commandant  ,  ou  le  jugement  du 
Confeil  de  guerre ,  fi  le  cas  le  re- 
quiert. 

Tout  Soldat  du  régiment  des 
Gardes  Françoifes  mis  en  prifon 
par  Tes  Officiers  ,  ne  peut  être 
écroué  ,  ni  transféré  par  la  Juf- 
tice  ,  nonobftant  tout  Jugement 
ou  Arrêt  ,  de  quelque  Cour  qu'ils 
foient  émanés.  Les  écrous  doi- 
vent faire  mention  du  motif  de 
la  détention  du  prifonnier  ,  de 
fon  nom  &  de  celui  de  la  partie 
qui  le  fait  faire  :  on  ne  fait  qu'un 
écrou  ,  encore  qu'il  y  ait  plufieurs 
caufes  d'emprifonnement.  Voyez 
les  Elemens  militaires ,  lom.  III. 
lit.  20.  pag.  58.  (?fuiv. 

*  PRIVILEGES  des  Régimens 
Suijfes  concernant  la  fubjifiance. 
Les  Troupes  Suifïès  ,  par  une  Or- 
donnance du  Roi ,  peuvent  con- 
fommer  ,  fans  payer  aucun  droit , 
un  demi-pot  de  bière  par  homme 
chaque  jour  ;  &  où  il  ne  fe  fait 
point  de  bière  ,  une  chopine  de 
vin  mefure  de  Paris.  Les  Officiers 
de  chaque  compagnie  peuvent  con- 
fommer  entr'eux  une  pièce  de  vin 
par  mois  ,  foit  Champagne  ,  Bour- 
gogne ,  ou  du  crû  du  pays  ,  les 
mefures  évaluées  fur  le  pied  d'une 
pièce  de  Champagne.  Chaque 
compagnie  de  cent  foixante  hom- 
mes peut  confommer  fîx  boeufs  , 
ou  neuf  vaches  par  mois  ,  foi- 
xante pintes  d^eau-de-vie  mefure 
de  Paris  ,  &  quatre-  vingt  livres 
de  tabac  ,  à  la  charge  de  faire  la 
déclaration  du  tout  ,  &  de  fouf- 
frir  la  vifite  des  Commis  des  Fer- 
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mesY  Le  Commiflàire  des  guerres 
fait  confiGjuer  chez  eux  les  den- 
rées qui  excédent  les  quantités  pref- 
crites.  Les  coupables  font  ren- 
voyés à  la  Jufticc  Suiflè  pour  le 
châtiment. 

Pour  les  autres  troupes  ,  elles 
payent  les  vivres  fuivant  les  taux 
mis  par  les  Magiftrats  des  Villes  , 
&  elles  font  fu jettes  à  tous  droits, 
comme  les  Habitans. 

•  PRIX  des  emplois  eu  char" 
ges  militaires.  Le  prk  des  com- 
pagnies du  régiment  des  Gardes 
Françoifes  eft  de  80000  liv. 

Celui  des  fix  premiers  régimens 
d'Infanterie  eft  fixé  à  75000  liv. 
Les  fix  fuivans  ,  non  compris  ce- 
lui du  Roi ,  à  5  5000  liv.  Celui  de9 
régimens  de  Poitou  ,  &  des  au- 
tres jufqu'à  Penthievre ,  à  40000  1, 
Penthievre  ,  &  les  autres  fuivans  » 
à  30000  liv. 

Le  prise  de  la  compagnie  àcs 
Gendarmes  Ecoflbis  eft  de  180000 
liv.  celui  des  compagnies  des  Gen- 
darmes Anglôis  ,  Bourguignons  & 
de  Flandres  ,  de  1 50000  liv.  celui 
des  autres  compagnies ,  de  1 3  5000 
liv. 

Les  compagnies  des  Chevaux- 
Légers  font  ûxées  à  125000  liv. 

Les  Sous-Lieutenances  des  com- 
pagnies des  Gendarmes,  à  1 00000 
liv.  celles  des  Chevaux-Légers ,  à 
950000  liv.  Les  En/eignes  &  pre« 
miers  Cornettes  ,  y  compris  le 
Guidon  des  Ecoflbis  ,  à  62000  1* 
les  Guidons  &  féconds  Cornettes, 
à  50000  liv. 

Le  prix  des  régimens  de  Cava« 
lerie  &  Dragons  n'eft  point  fixé 
par  les  Ordonnances.  Ceux  de 
l'Etat-Major  de  la  Cavalerie  &  les 
Royaux  fe  vendent  100000  livres* 
ceux  des  Gentilshommes  22500  1. 
ceux  de  Dragons  depuis  1 00000 
jufqu'à  120000  liv» 

Les  Compagnies  de  Cavalerie 
9  »j 
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<^es  régimens  Royaux  ,ou  de  l'Etat- 
Major,  font  fixées  à  ioooo  liv.  & 
les  autres  à  8000  liv. 

Les  compagnies  de  Dragons  le 
vendent  7000  liv.  Il  n'eft  pas  per- 
mis de  vendre  aucun  emploi  ni 
compagnie  dans  l'Infanterie. 

*  PROBABILITÉ  ;  calcul  des 
probabilités  :  C'eft  le  calcul  par 
lequel  on  détermine  le  fonds  qu'on 
doit  faire  fur  un  événement.  On 
peut  confulter  lMcflùs  ^Jj^  Jur 
tes  Probabilités  ,  par  M.  Defpar- 
cieux.  A 

*  PROBLEME  i  C'eft  ,  en  ter- 
me  de  mathématiques  ,  une  pro- 
pofition  ou  une  queftion  tendante 
à  découvrir  quelque  vérité  cachée 
qui  demande  à  être  démontrée. 
Dans  le  langage  ordinaire  on  ap- 
pelle problème  y  une  proportion 
douteufe  qui  peut  recevoir  plufieurs 
folutions. 

PROBLÊMES  nautiques  ^  Ce 
font  certains  principaux  problèmes 
qui  fe  refolvent  promptement  &  fa- 
cilement par  le  moyen  des  tables 
lo^odromïques. 

*  PROCEDURES  militaires. 
Les  Juges  ordinaires  connoifiènt 
des  crimes  &  délits  auxquels  les 
Habitans  du  lieu  où  les  troupes 
font  en  garnifon  ,  ou  autres  Sujets 
de  S.  M,  ont  intérêt.  Ils  ne  peu- 
vent procéder  à  Pinftru&ion  & 
Jugement  des  procès ,  fans  appeller 
le  Prévôt  ,  le  Major  ,  PAide  -  Ma- 
jor ,  ou  l'Officier  commandant  le 
Corps  des  troupes  dont  cft  l'ac- 
eufé.  Ils  font  difpenfés  de  cette 
formalité ,  lorfqu'on  appelle  du  Ju- 
gement. 

La  connoiflànce  du  crime  de 
défertion  ,  &  celle  de  tous  \cs  au- 
tres qui  font  commis  de  Soldat  à 
Soldat  ,  appartiennent  au  Confeil 
de  guerre.  Les  Prévôts  ne  con- 
aoitfènt  des  crimes  de  Soldat  à 
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Soldat  que  dans  les  lieux"oti  il  iff 
a  pas  d'Etat-Major  ,  &  dans  ceux 
où  le  Corps  dont  feroient  les  ac- 
eufés  ,  ou  l'un  d'eux ,  ne  fe  trouve 
pas  en  quartier.  La  connoiflànce 
du  crime  de  fubornation  ne  leur 
appartient  que  dans  le  cas  où  Tac- 
eufé  ne  feroit  pas  actuellement  au 
lervice. 

Les  vols  d'Eglife  ,  &  généra- 
lement tous  les  crimes  &  délits 
mentionnés  dans  les  Ordonnan- 
ces militaires  ,  dont  la  connoif- 
fance  n'eft  pas  donnée  nommé- 
ment aux  Prévôts  ou  aux  Juges 
ordinaires  ,  font  de  la  compétence 
du  Confeil  de  guerre  ,  lorfqu'il  n*y 
a  pas  d'Habitant  ,  ou  autre  Sujet 
non  militaire  intérefle. 

Les  Officiers  des  troupes  con- 
noiflènt  du  crime  d'un  Soldat  qui 
étant  en  fentinelle  ,  tue  ou  bleue 
un  Habitant  ,  ou  autre  ,  ainfi  que 
du  crime  du  vol  des  pièces  &  mu- 
nitions d'artillerie  ,  par  qui  que 
ce  foit  que  ce  dernier  foit  com- 
mis. 

Les  Officiers  des  troupes  fe  pour- 
voient en  Cour ,  lorfqae  les  Juges 
des  lieux  réfutent  de  leur  remettre 
les  Soldats  qu'ils  auroient  empri- 
fonnés  pour  un  crime  dont  la 
connoiflànce  appartient  au  Confeil 
de  guerre.  Voyef  fur  les  procé- 
dures militaires  les  Elémens  mili- 
taires »  tom.  UI.  tir.  20.  pag.  68. 
6»  fuiv. 

*  PRODUIT  :  Quantité  qui 
réfuîte  de  !a  multiplication  de  deux 
ou  de  plufieurs  nombres  ♦  ou  li- 
gnes ,  l'un  par  l'autre,  Ainfi ,  par 
exemple,  le  produit  5.  multiplié  par 
4.  eft  20  ;  &  le  produit  de  deux  li- 
gnes multipliées  l'une  par  l'autre  , 
eft  appelle  le  rectangle  de  ces  li- 
gnes. 

•  PROFIL  :  C'eft  le  contour 
d'un  membre  d'architecture ,  com- 
me d'une  bafe  ,  d'une  corniche  , 


&c.  On  dit  :  profiler ,  pour  dire, 
deffmer  feulement  le  contour  de 
quelque  chofe  que  ce  foit. 

PROFIL  :  Le  profil  d'un  ou- 
vrage eft  un  coupé  ortographique 
&  géométral  de  cet  ouvrage  , 
c'eft  à-dire  ,  par  le  moyen  du  pro- 
fil on  connoîc  les  hauteurs  ,  les 
largeurs  &  les  profondeurs  d'un 
ouvrage.  Sans  la  connoifïance  des 
profils  on  ne  peut  fçavoir  com- 
bien les  travaux  ont  coûté  à  faire, 
ou  combien  ils  coûteront ,  s'ils  ne 
font  pas  faits. 

PROFIT  aventureux  :  Ceft 
Pintérèt  de  l'argent  qu'on  prête  fur 
un  vaiflèau  marchand  ,  foit  pour 
un  voyage  ,  foit  pour  chaque  mois 
qu'il  eft  en  mer  ;  moyennant  quoi 
le  Prêteur  court  les  rifques  de  la 
mer  &  de  la  guerre. 

PROFONTÏÉ  ,  navire  profon- 
né  :  Ceft  un  navire  qui  tire  beau- 
coup d'eau  ,  ou  auquel  il  en  faut 
beaucoup  pour  le  faire  flotter. 

*  PROGRESSION  :  Suite  de 
plufieurs  nombres  qui  croifïent  ou 
décroi fient  dans  une  certaine  pro- 
portion. La  progrejjion  fe  diftin- 
gue  en  arithmétique  ,  en  géomé- 
trique ,  &  en  harmonique.  Voyez- 
en  l'explication  dans  le  Diction- 
naire de  Mathématiques  de  M.  Sa- 
verien  ,  au  mot  PROGRES- 
SION. 

*  PROJECTION  ,  terme  d'ar- 
tillerie. Les  bombes  étant  chaflées 
par  la  poudre  ,  décrivent  des  pa- 
raboles ;  &  fi  l'on  fuppofe  que  la 
partie  fupérieure  de  l'ame  du  mor- 
tier foit  prolongée  en  ligne  droi- 
te ,  cette  ligne  eft  nommée  ligne 
de  projection  ,  qui  eft  une  tangen- 
te à  la  parabole  qui  eft  décrite  par 
la  bombe. 

*  PROJECTURE  ,  fe  dit ,  en 
terme  d'architecture  ,  des  faillies 
ou  avances  ,  des  corniches ,  des 
balcons ,  &  autres  membres  fail- 
lans, 
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*  PROJET  ,  eft  généralement 
tout  ouvrage  néceflàire  à  faire  , 
tant  au-dehors  qu'au-dedans  d'une 
Place.  On  rend  fes  projets  fenfi- 
bles  par  des  plans  &  des  profils  , 
qu'on  lave  de  jaune  ou  de  gomme 
gutte  ,  afin  de  faire  voir  que  ce 
font  des  ouvrages  à  faire.  Ccspro» 
jets  font  envoyés  en  Cour  par  le» 
Ingénieurs,  afin  d'obtenir  les  fonds 
néceflàires  pour  l'exécution. 

PROLONGE  :  Ceft  un  cordage 
qui  fert  à  tirer  le  canon  en  re- 
traite ,  &  quand  une  pièce  eft  em- 
bourbée. Il  y  en  a  de  doubles  Se 
de  fimples. 

*  PROLONGER  un  vaiffedu  : 
Ceft  ,  en  terme  de  mer ,  le  faire 
avancer  contre  un  autre  ,  le  met- 
tre flanc  à  flanc  ,  vergue  à  vergue. 

*  PROMONTOIRE  :  Ce  mot 
fignifïe  une  pointe  haute  de  terre 
ou  de  rocher  ,  avancée  dans  la 
mer  :  Ceft  ce  qu'on  nomme  auffi 
un  cap. 

*  PROPORTION  ,  fignifïe  or- 
dinairement rapport  &  convenan- 
ce des  parties  entr'elles  ,  &  rela- 
tivement au  tout.  On  dit  :  Toutes 
les  proportions  font  bien  obfervées 
dans  cet  édifice  ou  cette  figure. 

Proportion  Se  Jymétrie  ,  font 
des  chofes  fort  différentes.  En  fup- 
pofant  deux  ftatues  ,  dont  l'une 
a  huit  pieds  de  haut  ,  &  la  tête 
un  pied  ,  &  ainfi  des  autres  par- 
ties à  porportion  ,  &  dont  l'autre 
\  a  huit  pouces  ,  &  la  tête  un  pou- 
ce ,  &  ainfi  du  refte  ,  on  dira 
que  les  deux  ftatues  font  de  même 
proportion  ,  mais  non  pas  de  mê- 
me fymétrie. 

*  PROPORTION  :  Ceft  ,  en 
terme  de  mathématiques  ,  la  ref- 
femblance  de  deux  ou  plufieurs  rai- 
fons.  Comme  les  raifons  peuvent 
être  de  trois  fortes  ,  ou  arithmé* 
tiques  ,  ou  géométriques ,  ou  kar» 
moniques ,  on  diftingue  auffi  trdïa 
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fortes  de  proportions  fous  ces  trois 
épithétes.  Voyez -en  les  défini- 
tions &  les  propriétés  dans  le 
Visionnaire  de  Mathématiques  de 
M.  Saverien. 

*  PROPORTIONNEL  :  Quan- 
tité ,  foit  en  lignes  ou  en  nombres, 
dont  les  parties  ont  un  certain  rap- 
port ,  ou  une  proportion  entr'elles. 

*  PROPOSITION  ,  en  géomé- 
trie ,  eft  l'expofition  d'une  vérité 
prouvée  par  démonstration  :  tel- 
les font  les  propofitions  des  Elé- 
mens  d'Euclide.  Les  proportions 
fe  divifcnt  en  problèmes  &  en 
théorèmes.   Voye^  ces  deux  mots. 

PROPRETÉ  des  Soldats.  Un 
des  principaux  foins  des  Majors 
doit  être  de  mettre  les  Sergens  & 
les  Soldats  de  leur  régiment  fur 
le  pied  d'être  propres  ,  &  mis  avec 
un  air  de  guerre,  Ils  en  vien- 
nent facilement  à  bout ,  en  y  te 
liant  continuellement  la  main  , 
foit  dans  leurs  vifites  de  cafernes, 
foit  aux  infpe&ions  des  gardes  , 
dans  les  rues  ,  Se  pat 'tout  où  ils 
apperooiven;  de  leurs  Soldats  , 
t ecommandant  aux  Officiers  &  Ser- 
gens de  prendre  les  même  foins  , 
afin  que  tout  le  monde  y  contribue 
également  &  fans  relâche.  Com- 
me c'eft  fous  les  yeux  dçs  Officiers 
Majors  que  les  Soldats  pafTent  le 
plus  fouvent ,  ils  peuvent  mieux  que 
d'autres  voir  ce  qui  leur  manque  ; 
&  fi  après  en  avoir  averti  leurs 
Capitaines ,  ils  ne  le  font  pas  ré- 
parer,  ils  doivent  en  rendre  comp- 
te au  Commandant  du  régiment , 
pour  qu'il  donne  fes  ordres  là- 
deflus  d'une  manière  convenable 
au  bien  du  fervice.  Voyef  SE  R- 
G  E  N  T,  oix  il  eft  encore  parlé  de 
îa  propreté  des  Soldats. 

PROUE  ,  eft  l'avant  du  vaif- 
feau  ,  c'eft  à-dire  la  partie  du  vaif- 
feau  qui  eft  foutenue  par  l'eftrave  , 
^  qui  s'avance  la  première  en  mer, 


PU 

Voir  par  proue.,  c'eft  voir  devant 
foi.  Donner  la  proue  ,  c'eft  pref- 
crire  la  route  que  ks  galères  doi- 
vent tenir  ;  ce  qui  eft  attribué  au 
pouvoir  du  Chef  qui  les  comman- 
de. En  parlant  des  vai/Ièaux  ,  on 
dit ,  donner  la  route, 

*  PROVED1TEUR  :  C'eft  un 
titre  de  dignité  à  Venife.  Les  Vé- 
nitiens ont  deux  Provéditeurs  ; 
l'un  de  terre  ,  qui  repréfente  à  peu 
près  l'ancien  Edile  Romain  ;  l'au- 
tre de  mer ,  qui  commande  la  flotte 
dans  l'abfence  du  Général. 

PUCHOT,  ou  trombe ,  terme  de 
marine  ,  eft  un  nuage  qui  par  une 
de  (es  extrémités  porte  fur  la  fur- 
face  de  la  mer  ,  d'où  il  attire  une 
grande  quantité  d'eau  ;  ce  qui  eft 
fuivi  d'un  tourbillon  extraordinaire 
qui  fait  rouler  le  vaiflèau  ,  &  cre- 
ver îe  nuage  deflus  avec  tant  de 
violence  ,  qu'il  le  met  fur  le  côté  , 
ou  le  fait  tomber  fous  voiles.  Dans 
ces  occafions  ,  la  piété  des  Mate- 
lots leur  fait  dire  l'Evangile  de 
S.  Jean  pour  diffiper  la  trombe, 

*  PUISART  :  C'eft  une  efpecc 
de  puits  bâti  ordinairement  de 
pierre  feche  ,  ou  pratiqué  dans  le 
corps  d'un  mur  ,pour  l'écoulement 
des  eaux.  Il  y  a  aufli  des  puifarts 
pour  les  fources,  les  aqueducs,  &c. 

*  PU  ISA  RTS  d'aqueducs  :  Ce 
font  dans  les  aqueducs  qui  portent 
des  conduites  de  fer  ou  de  plomb, 
certains  trous  pour  vuider  l'eau 
qui  peut  s'échapper  dans  le  ca- 
nal. 

*  PUISARTS  de  fources  :  Ce 
font  des  puits  qu'on  fait  d'efpace 
en  efpace  pour  la  recherche  des 
fources ,  &  qui  fe  communiquent 
par  des  pierrées  qui  portent  toutes 
leurs  eaux  dans  un  regard  ou  ré" 
ceptacle  ,  d'où  elles  entrent  dans 
un  aqueduc. 

*  PUISARTS  :  fe  dit  auflî  des 
réceptacles  où  l'eau  ayant  été  arnç# 
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hêc  par  le  fecours  des  machines  l 
(dans  quelque  endroit,  eft  reprife  par  ■ 
de  nouvelles  pompes  pour  la  faire 
monter  plus  haut.  A  la  Machine  de 
Marly  il  y   a  fur  la  pente  de  la 
montagne  deux  puifarts. 

PUISOIR  :  C'eft  un  vaiflèau  de 
cuivre  dont  fe  fervent  }es  Salpê- 
triers  pour  tirer  de  la  chaudière 
où  fe  cuit  le  falpêtre  ,  ce  même 
falpêtre ,  quand  il  eft  formé. 

*  PUISSANCE  ,  terme  de  cal- 
cul.  On  donne  ce  nom  en  algèbre 
à  des  quantités  qui  proviennent 
de  la  multiplication  d'une  quantité 
quelconque  par  elle-même  ,  &  de 
ce  nouveau  produit  par  la  pre- 
mière quantité  ,  &  ainfî  de  fuite  ; 
comme  2,4,8,  16, 32,  &c. 
où  2.  eft  la  première  puiffance  , 
4.  la  féconde  ,8.  la  troifieme  , 
16.  la  quatrième,  &c.  Voyeç  au 
mot  RACINE. 

*  PUISSANCE  ,  en  terme  de 
méchanique  ,  eft  tout  ce  qui  peut 
mouvoir  un  corps  pefant ,  &  c'eft 
àcaufe  décela  qu'on  l'appelle  foret 
mouvante,  Ainfî  la  pefanteur  ,  ou 
le  poids  ,  eft  une  puijfance  par 
rapport  au  corps  pefant  qu'elle  fait 
mouvoir  ,  &  cette  puijfance  s'ap- 
pelle puijfance  inanimée  ,  à  la  dif- 
férence de  celle  qui  eft  animée  , 
comme  la  puijfance  d'un  animal. 
On  dit  qu'une  puijfance  eft  double 
ou  triple  d'une  autre  ,  quand  elle 
peut  foutenir  un  poids  dont  la  pe- 
fanteur eft  double  ou  triple  du 
poids  que  foutient  cette  autre  puif- 
fanec. 

PUITS  ,  ouverture  qu'on  fait  en 
creufant  la  terre  en  rond.  Les  Mi- 
neurs font  des  puits  pour  faire  des 
mines,  &  conduire  divers  rameaux 
&  galeries  fous  terre. 

PUITS  ,  archipompe,  terme  de 
marine.  Voye^  ARCHIPOMPE. 

*  PUITS  de  Mineur  ,  eft  une 
ouverture  perpendiculaire ,  percée 
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dans  la  terre  de  la  grandeur  de 
trois  ou  quatre  pieds  en  quarré  , 
qu'on  fait  pour  s'enfoncer  autant 
qu'on  le  juge  néceflàire  pour  con- 
duire des  galeries  de  mine  fous 
ie  chemin  couvert  d'une  Place ,  ou 
des  autres  ouvrages  ,  -foit  de  la 
part  des  aflîégeans  ou  de  celle  des 
aflïégés. 

PULVERIN.  Voyeç  POULE- 
VRÏN. 

*  PUNITIONS  corporelles,  telles 
que  font  les  baguettes  ,  le  cheval 
de  bois  ,  le  Piquet  ,  font  infligées 
par  Tordre  du  Commandant  du 
Corps  dont  eft  le  coupable  ,  fans 
l'aflemblée  du  Confeil  de  guerre, 
mais  avec  la  permiffion  du  Com- 
mandant de  la  Place. 

Le  châtiment  militaire  pour  l'In- 
fanterie eft  la  punition  des  baguet- 
tes ,  &  pour  la  Cavalerie  &  les 
Dragons  celle  du  piquet  ,  où  on 
laiflb  les  Cavaliers  &  Dragons  cha- 
que fois  plus  ou  moins  de  tems. 
Cette  punition  eft  continuée  plus 
ou  moins  de  jours ,  ainfi  que  celle 
des  baguettes  ,  fuivant  que  la  faute 
le  mérite. 

Lorfque  pour  le  châtiment  mi- 
litaire on  ne  tite  qu'un  détache- 
ment des  troupes  qui  font  en  batail- 
le ,  celles  qui  font  détachées  fe 
placent  fur  une  feule  ligne  ;  l'Offi- 
cier Major  leur  commande  demi" 
tour  à  droite,,,..  Il  fait  marquer 
la  ligne  par  huit ,  &  après  le  com- 
mandement de  ,  à  gauche  par 
huit  former  vos  rangs...  marche... 
il  fait  celui  de  demi-tour  à  droite  ; 
puis  à  droite  6»  à  gauche  par  moi' 

tiê  de  rangs  ;  borde f  la  haie 

marche.  A  ce  dernier  comman- 
dement les  ailes  de  chaque  rang 
fftutiennent ,  les  trois  Soldats  plus 
voifins  de  chacune  marchent  ,  & 
en  tournant  vers  elle  ,  les  deux 
haies  font  face  l'une  à  l'autre  par 
un  troifieme  demi- tour  à  droite  ^ 
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Si  l'Officier  Major  juge  que  Pin-  ! 
tervalle  qui  fe  trouve  entr'elles  , 
foit  trop  grand  ,  il  fait  avancer 
celle  qui  eft  en  arrière  du  terrein 
où  le  détachement  avoit  été  d'a- 
borp  placé  ;  il  fait  repofer  les  Sol- 
dats fur  leurs  armes  ,  &  afin  qu'ils 
aient  le  corps  &  la  main  droite 
plus  libres  ,  chacun  d'eux  ,  après 
le  commandement  exécuté  ,  place 
l'on  fufil  en  forte  que  la  croiTe  foit 
entre  "lui  &  fon  voifîn  ,  &  foit  à 
hauteur  &  aflèz  près  de  la  pointe 
du  pied  gauche,  la  platine  en  avant. 
Un  Caporal  de  corvée  ,  &  deux 
Fnfiliers  de  la  compagnie  dont  eft 
le  coupable  ,  font  commandés  , 
avant  cette  expédition  ,  pour  aller 
couper  des  baguettes  :  ils  les  ap- 
portent au  corps-de-garde ,  ou  à 
la  guérite  voifine  du  lieu  où  le 
châtiment  doit  être  fait.  Le  cou- 
pable conduit  par  un  Sergent  & 
quatre  Grenadiers  ,  la  bayonnette 
au  bout  du  fufii  ,  les  y  va  pren- 
dre. Les  Soldats  en  tirent  chacun 
une  ,  à  mefure  qu'il  pafîè  devant 
eux  dans  l'intervalle  des  deux  haies. 
Les  Grenadiers  qui  font  en  haie 
détachent  les  banderolles  de  leur 
fufi!  :  ils  s'en  fervent  au  lieu  de 
baguette.  Lorfque  le  Soldat  eft  ar- 
rivé à  l'autre  bout  de  la  double 
haie  ,  il  fe  déshabille  nud  de  la 
ceinture  en  haut.  Les  extrémités 
de  ces  haies  font  fermées  par  les 
Grenadiers  qui  ont  efeorté  le  cou. 
pable  :  tandis  qu'il  pafle  par  les 
baguettes  ,  les  Tambours  partagés 
&  placés  derrière  les  Grenadiers 
de  l'efcorte  battent  I2  charge.  Si 
c'eft  une  fille  de  mauvaife  vie  qui 
fubiffe  ce  châtiment  ,  ils  battent 
les  marionnettes. 

•PUREAU:  C'eft  la  partie 
apparente  d'une  3rdoife,  ou  d'une 
tuile  ,  employée  fur  la  couverture 
d'un  bâtiment.  Une  ardoife  ,  qui 
a  fouvent  quinze  ou  feize  pouces 
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de  longueur  réelle  ,  n'a  que  quatre 
ou  cinq  pouces  de  pureau  ;  les  tui- 
les font  encore  plus  preflees. 

*  PURGEOIRS  :  On  appelle 
purgeoirs  des  badins  chargés  de  fa- 
ble ,  par  où  les  eaux  des  fources 
paflènt  ,  &  où  elles  fe  purifient 
avant  que  d'entrer  dans  les  canaux. 
Dans  tous  les  aqueducs  il  doit  y 
avoir  dçs  purgeoirs  ,  placés  à  dif- 
tance  ,  &  il  faut  avoir  le  foin  d'en 
renouveller  le  fable  tous  les  ans. 

*  PYRAMIDE  :  C'eft  ,  en  ter- 
me de  géométrie  ,  un  corps  folide, 
qui  a  plufieurs  furfaces  ,  &  qui  finie 
en  un  feul  point.  Il  y  à  des  pyra- 
mides triangulaires  ,  des  quadran- 
gulaires  ,  &c.  fuivant  le  nombre 
de  leurs  côtés  ou  de  leurs  fur- 
faces. 

Il  eft  remarquable  que  tous  les 
corps ,  foit  opaques  ou  lumineux  , 
tranfmettent  leur  ombre  en  forme 
de  pyramide  ,  avec"  cette  diffé- 
rence que  le  corps  lumineux  la 
jette  de  manière  que  le  fommet 
de  la  pyramide  eft  le  poinr  d'où 
la  lumière  procède.  On  appelle  py- 
mmides  d'Egypte  plufieurs  édifi- 
ces de  cette  forme  ,  à  trois  lieues 
du  Caire  :  elles  étoient  comptées 
par  les  Anciens  au  nombre  desfept 
Merveilles  du  Monde.  On  Croît 
qu'elles  ont  été  bâties  fort  ancien- 
nement pour  fervir  de  fépulture  à 
quelques  Rois  du  pays. 

*  PYROBOLISTE  :  On  donne 
ce  nom  aux  Artificiers  qui  corn- 
pofent  diverfes  fortes  de  feux  d'ar- 
tifice. 

*  PYROTECHNIE  ,  mot  Grec 
compofé  ,  qui  fignifie  Art  du  feu  1 
C'eft  la  manière  de  faire  du  feu  } 
réduite  en  méthode. 

On  appelle  Pyrotechnie  militai- 
re ,  celle  qui  apprend  à  faire  tou- 
tes fortes  d'armes  à  feu  &  de  feux 
d'artifices. 
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OUADRATRICE,engéo-| 
metrie ,  eft  le  nom  d'une  cour- 
be  qui  a  été  imaginée  par  Dinof- 
trate  ,  laquelle  a  plusieurs  proprié- 
tés ,  dont  la  plus  efTentielle  eft  , 
que  par  fon  moyen  on  peut  par- 
tager un  angle  en  trois  parties  éga- 
les ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
le  Cours  de  Mathématique  de  M. 
Bélidor. 

*  QUADRATURE  :  Terme  de 
géométrie  qui  fignifie  la  réduction 
d'une  figure  curviligne  à  un  quarré 
qui  lui  foit  parfaitement  égal.  Ceft 
dans  ce  fens  que  l'on  cherche  ,  & 
qu'on  n'a  encore  pu  trouver  la 
quadrature  du  cercle, 

*  Archimede  eft  celui  qui  a  don- 
né la  meilleure  approximation  de 
la  quadrature  du  cercle.  Voyez 
VHifioire  des  recherches  faites  fur 
la  quadrature  du  cercle*  par  M.  de 
Montucla. 

*  QUADRILATERE  :  Ceft 
une  figure  re&iligne  ,  terminée 
par  quaere  côtés. 

*  Il  y  en  a  de  cinq  efpeces  ; 
fçavoir  le  trapèze ,  le  rectangle  ou 
quarré  long  ,  le  quarré  ,  le  rhom- 
be  ,  &  le  rhomboïde.  Voyeç  ces 
mots. 

*  QUADRILLE  :  on  prononce 
Cadrille.  C'étoit  autrefois  de  pe- 
tites compagnies  de  Cavalerie  ,  fu- 
perbement  montées  &  habillées 
pour  faire  des  caroufels  ,  des  Jou- 
tes ,  des  tournois  ,  des  courfes  de 
bague  ,  &  autres  fêrcs  galantes. 
Les  quadrilles  fe  diftinguoient  par 
la  forme  des.  habits  ,  ou  par  la  di- 
verfité  des  couleurs. 

QUAI  :  Ceft  une  conftruftion 


de  pierres  qu'on  fait  le  long  des 
bords  d'une  rivière  ,  ou  d'une  au- 
tre eau  ,  pour  la  conferver  dans 
fon  lit,  &  empêcher  qu'elle  n'inon- 
de le  terrein.  On  étend  Ja  fignifi- 
cation  de  ce  mot  aux  moles  &  aux 
digues.  Ceft  aufli  un  efpace  ré- 
fervé  fur  le  rivage  d'un  port ,  pour 
fervir  à  la  charge  &  décharge  des 
marchandifes.  Quayage  >  eft  le 
droit  que  les  Marchands  font  obli- 
gés de  payer  ,  pour  pouvoir  fe  fer- 
vir du  quai ,  &  y  décharger  les 
marchandifes. 

QUA1CHE  ,  ou  Caiche,  terme 
de  marine  ,  eft  un  bâtiment  pon- 
té ,  qui  porte  une  corne  ,  ou  qui 
eft  maté  en  fourche  comme  l'yach, 
ou  le  heu. 

*  QUANTITÉ  :  Ceft  l'objet 
de  toutes  les  mathématiques.  On 
comprend  fous  ce  nom  tout  ce  qui 
peut  être  augmenté  ou  diminué. 

QUARANTAINE  :  VaifTeau  qui 
fait  la  quarantaine ,  eft  un  vaiflèau 
qui  pafiê  quarante  jours  à  la  rade 
d'un  port  ,  avant  que  d'y  entrer. 
On  oblige  tous  les  vaiflèaux  char- 
gés de  marchandifes  du  Levant  de 
faire  la  quarantaine  ,  pour  préve- 
nir  la  contagion. 

QUARANTENIER  ,  ou  qua- 
rantaine  ,  terme  de  marine  ,  eft 
une  efpece  de  petite  corde  de  la 
groflèur  du  petit  doigt ,  qui  fert  à 
raccommoder  les  autres. 

•  QUARDERONNER  ,  terme 
de  menuiferie  ,  qui  fignifie  fe  fer- 
vir du  quart  de  rond  pour  rabattre 
les  arêces  d'une  poutre.  On  dit 
d'une  poutre  ,  d'une  folive ,  d'une 
porte  ,  qu'elle  eft  quarderonnée, 
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QUARRÉ  ,  eft  une  figure  de 
quatre  côtés  égaux  ,  &  de  quatre 
angles  droits.  Le  quant  long  ,  ou 
paralléiograme  rectangle ,  ou  fim- 
plement  reétangle  ,  eft  une  figure 
qui  a  les  quatre  angles  droits  ,  & 
les  côtés  oppofés,  parallèles  & 
égaux. 

Le  parallélogramme  rhomboïde 
a  les  côtés  oppofés  parallèles  & 
égaux  ,  &  les  angles  oppofés  auffi 
égaux. 

*  QUARRÉ  ,  faire  un  trait 
quarrê  :  Selon  différens  Ouvriers, 
c'eft  élever  une  perpendiculaire  fur 
une  ligne  donnée. 

QU  ARRÉ  ,  bataillon  quarré 
d'hommes  :  C*eft  un  bataillon  qui 
a  le  nombre  des  hommes  de  la  file 
égal  au  nombre  des  hommes  du 
rang.  Bataillon  quarré  de  terrein , 
eft  celui  qui  a  le  terrein  de  cha- 
cune de  fes  ailes  égal  en  étendue 
au  terrein  de  la  tête  ,  ou  à  celui 
de  la  queue. 

*  QUARREAUX  :  Côtoient 
«les  dards  ou  flèches ,  à  l'ufage  des 
Francs  -  Archers  ,  ainfi  nommés 
parce  que  leur  fer  étoit  quarré  par 
ie  bout ,  avec  une  petite  pointe. 

QUART ,  eft  Pefpace  du  tems 
qu'une  partie  des  gens  de  l'équi- 
page d'un  vaiflèau  emploie  à  faire 
leur  manœuvre  ou  leur  fonction , 
Jufqu'à  ce  que  d'autres  les  vien- 
nent relever.  Chaque  nation  a  fon 
quart  de  différente  durée  ,  &  mê- 
me parmi  les  vaifîeaux  d'une  mê- 
me nation  ,  le  quart  eft  inégal  ; 
toutefois  il  eft  toujours  mefuré  , 
&  déterminé  par  horloge ,  chaque 
horloge  étant  fixée  à  une  demi- 
heure. 

En  France ,  dans  les  vaiflèaux 
de  Roi  ,  le  quart  eft  fouvent  de 
huit  horloges.  Dans  les  autres 
vai;Teaux  il  eft  tantôt  de  fix  ,  tan- 
tôt de  fept  ,  &  quelquefois  de 
huit,  A  chaque  fois  qu'on  corn- 
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mence  &  qu'on  levé  le  quart ,  oïl 
fonne  la  cloche  pour  en  avertit 
l'équipage.  Faire  un  quart  fur  la 
hune ,  c'eft  -  à  -  dire  faire  bonne 
fentinelle  pour  fe  parer  des  bans 
&  des  Corfaires  ;  ce  qui  eft  la  fac- 
tion du  Gabier  ,  qui  doit  veiller  k 
la  découverte  des  bans  &  des  Ar- 
mateurs. 

QUART  de  cercle  :  Inftrument 
de  Bombardier  ,  qui  fert  à  prendre i 
les  angles  &  à  donner  l'inciinaifon 
que  Ton  veut  au  mortier.  Il  eft 
divifé  pour  l'ordinaire  en  quatre- 
vingt-dix  degrés  ,  &  garni  de  fes 
pinnules  &  de  fon  alidade.  Les 
anciens  Bombardiers  n'avoient 
qu'une  routine  pour  le  jet  des  bom- 
bes :  ils  eftimoient  à  vue  l'éloi- 
gnement  du  lieu  où  ils  vouloient 
les  pouflèr  ;  ou  ,  pour  mieux  di« 
re ,  ils  tiroient  le  premier  coup 
à  tout  hafard  ,  &  ils  obfervoient 
enfuite  ,  fi  la  portée  avoit  été  trop 
longue  ,  de  hauflèr  on  de  bailler 
la  pièce  ,  ou  bien  ils  augmen- 
taient ou  dimintioient  la  char- 
ge de  la  poudre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
parvinrent  au  but  ;  mais  à  pré- 
sent on  ne  tâtonne  plus  tant ,  par- 
ce qu'on  a  des  règles  établies  fur 
la  géométrie ,  que  tous  les  Officiers 
Bombardiers  connoiflènt.  Voyeç 
dans  les  Œuvres  militaires  ,  tom. 
IL  $.  15.  -pag,  265.  la  manière 
dont  on  fe  fert  du  quart  de  cercle 
pour  pointer  une  pièce. 

QUART  de  rond  :  Les  Ou- 
vriers appellent  généralement  ainfi 
toute  moulure  dont  le  contour  eft 
un  quart  de  cercle  parfait ,  ou  ap- 
prochant de  cette  figure  ,  &  que 
les  Architectes  nomment  ove, 

QUART  de  vent  ,  ou  quart 
de  rumb  ,  terme  de  marine  ,  eft 
une  aire  de  vent  ou  pointe  de  com- 
pas ,  comprife  entre  un  rumb  en« 
lier  ,  c'eft-à-dire  un  vent  princi- 
pal 1  &  le  demi  -  rumb  ou  demi- 
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Vent ,  qui  fuit  ou  précède  un  yent 
principal. 

Par  exemple  ,  le  Nord  eft  un 
rumb  entier  ou  vent  principal  ;  le 
Mord-Nord  Eft  eft  un  demi-rumb  , 
&  le  Nord  quart  au  Nord -Eft  , 
compris  entr'eux  ,  eft  un  quart  de 
rumb.  Il  y  a  des  Pilotes  qui  dé- 
terminent d'une  autre  forte  les 
quarts  de  vent,  &  qui  f°n*  unc  au" 
tre  divifion  de  la  bouflblc.  Voyeç 
VENT. 

QUART  de  rumb  ,  ou  quart  de 
vent  ,  fe  prend  en  général  pour 
Taire  de  vent  féparée  d'une  autre 
aire  par  un  aro  de  onze  degrés  & 
quinze  minutes.  De  cette  façon 
on  prend  quelquefois  un  vent  prin- 
cipal pour  un  quart  de  rumb.  Par 
exemple  ,  fi  la  route  eft  Nord-Eft 
quart  au  Nord  ,  on  dira  que  les 
courans  ont  fait  abattre  le  vaifîeau 
d'un  quart  de  rumb  ,  &  ce  quart 
de  rumb  tombera  fur  le  Nord. 

QUART  de  converfion ,  terme 
d'évolution  militaire.  Soit  qu'on 
tourne  à  droite  ou  à  gauche  pour 
]e  faire  ,  on  doit  avertir  les  Ser- 
gens  &  les  Soldats  ,  que  lorsqu'ils 
tournent  à  droite  pour  le  faire  , 
il  faut  qu'ils  regardent  tous  fur 
leur  droite  ,  de  même  que  quand 
ils  tournent  à  gauche ,  ;Js  regar- 
dent attentivement  à  gauche  juf- 
qu'à  ce  que  le  quart  de  converfion 
foit  fait.  Ils  doivent  encore  de 
tems  en  tems  jetter  un  coup  d'œil 
fur  l'aile  qui  tourne  ,  mais  fur- 
tout  fur  celle  qui  foutient ,  pour 
s'y  bien  aligner.  Les  Officiers  doi- 
vent obferver  la  même  chofe  en- 
tr'eux ,  principalement  ceux  qui 
mènent  les  ailes  ,  qui  ne  doivent 
pas  pour  cela  marcher  plus  vite 
qu'en  allant  devant  eux  ;  au  lieu 
qu'il  y  en  a  qui  courent  le  plus 
fouvent  fans  raifon  ,  ce  qui  rompt 
le  rang  &  le  jette  en  confufion. 
Ceux  qui  mènent  le  centre ,  doi- 
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vent  le  faire  marcher  aflèz  en 
avant  pour  contenir  les  aiies  dans 
le  terrein  de  circonférence  :  fan* 
quoi  il  arrive  que  les  aiies  devan- 
cent le  centre  ,  &  le  ferrent  fur  le 
milieu ,  en  forte  qu'il  faut  qu'il  cre- 
vé ,  ou  refte  derrière  ;  ce  qui 
n'arrive  jamais  ,  dès  qu'il  fe  main- 
tient fur  l'alignement  de  l'aile  qui 
tourne  ,  &  de  celle  qui  foutient. 
On  doit  obferver  la  même  chofe 
par  marche  ,  quarts  &  demi-quarts 
de  marche.  Pendant  ces  évolu- 
tions ,  les  Officiers  ,  Sergens  &. 
Soldats  ,  doivent  obferver  un  il 
grand  filence  ,  qu'il  ne  foit  per- 
mis à  qui  que  ce  foit  de  parler  ,  à 
l'exception  du  Commandant ,  &  du 
Major  qui  fait  exécuter  fes  ordres  j 
&  l'on  ne  peut  réuffir  à  difeipliner 
une  troupe  dans  la  dernière  exac- 
titude, qu'en  l'y  accoutumant  dans 
les  moindres  exercices,  afin  qu'elle 
s'en  fafle  infenfiblement  une  ha- 
bitude. 

*  On  fait  les  quarts  de  conver- 
sion à  rangs  ferrés  &  à  rangs  ou- 
verts :  il  faut  accoutumer  les  Sol- 
dats à  les  faire  lentement.  Une 
marche  précipitée  peut  à  la  guerre 
donner  occaiion  à  de  mauvaifes 
manœuvres. 
Dans  les  quarts  de  converfion  tous 
les  rangs  tournent  enfemble  ,  fans 
changer  la  diftance  qu'ils  avoient 
entr'eux  de  pied  ferme.  L'aile 
du  premier  foutient  feule.  Le  refte 
de  cette  file  fe  porte  un  peu  vers 
l'autre  aile  en  marchant,  afin  d'être 
toujours  aligné  fur  fon  chef.  Ceux 
à  rangs  ouverts  font  peu  utiles  , 
quelquefois  impraticables  ,  &  tou- 
jours de  très-  difficile  exécution  : 
auffi  eft-il  rare  qu'on  y  exerce  les 
troupes. 

Quoique  les  Soldats  doivent 
fentir  les  coudes  les  uns  des  au- 
tres ,  fans  être  ferrés  ,  néanmoins 
pour  quç  les  quarts  de  converfion 
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foient  faits  fans  délunion  ,  il  eft 
rrefque  impoflîble  que  les  Soldats 
ne  fe  ferrent  un  peu  plus  que  de 
règle  fur  l'endroit  vers  lequel  ils 
tournent.  C'eft  un  moindre  incon- 
vénient ,  que  de  s'ouvrir  trop  , 
quand  le  front  du  rang  ,  ou  le 
front  du  bataillon  qui  tourne ,  eft 
fort  étendu  :  il  eft  nécefïàire  que 
les  Soldats  obfcrvent  pendant  les 
premiers  pas  quel  mouvement  ils 
doivent  prendre  pour  être  alignés, 
afin  de  le  conferver  pendant  tout 
le  tem$  du  quart  de  converjion. 
Le  Soldat  de  l'aile  qui  marche  , 
doit  plus  que  tous  les  autres  gar- 
der cette  égalité  de  mouvement  : 
tous  doivent  avoir  attention  à 
maintenir  toujours  ks  coudes  dans 
le  rang. 

Outre  les  quarts  de  converjion 
par  bataillon  entier,  &  par  divi/ion 
entière,  on  en  fait  par  rang  entier, 
&  par  portion  de  rang  :  les  der- 
niers fe  font  par  chaque  portion 
de  rang  en  même  tems.  Te!s  font 
les  quarts  de  converjion  des  com- 
pagnies en  haie  ,  lorfqu'elles  fe 
mettent  en  bataille  ,  &  ceux  des 
compagnies  en  bataille,  lorfqu'elles 
fe  remettent  en  rang. 
.  Les  quarts  de  converjion  par 
rang  entier  fe  font  fuccefïivement  ; 
tels  font  ceux  de  chaque  rang 
d'une  troupe  en  colonne  ,  lorf- 
qu'elle  tourne  fur  une  de  ks  ailes. 
Dans  ce  cas  ,  le  rang  qui  fait  fon 
quart  de  converjion  n'y  doit  pas 
mettre  ni  plus  ni  moins  de  tems 
que,  le  rang  fuivant  en  met  pour 
arriver  fur  le  même  terrein  ,  afin 
d'y  faire  au  Aï  le  lien  :  le  plus  ou 
le  moins  changeroit  la  diftance 
ordinaire  des  rangs  ,  ou  bien  la 
colonne  feroit  obligée  de  ralentir 
ou  redoubler  fon  pas.  L'un  &  l'au- 
tre eft  contraire  zux  principes 
établis  .  fuivant  lefqueis  chaque 
Soldat  joignant  le  coude' de  fon 


Q.TJ 


voifln  ,  occupe  vingt  -  deux  ouf 
vingt-trois  pouces  de  terrein,  Ce- 
lui qui  eft  à  huit  pieds  du  pivot  , 
en  parcourt  treize  ,  ou  environ  , 
c'eft-à-dire  la  valeur  de  la  diftance 
d'un  rang  à  l'autre  ,  par  le  quart 
de  cercle  qu'il  décrit  pour  faire 
fon  quart  de  converjion  ;  le  cin- 
quième Soldat  de  l'aile  qui  fou- 
tient ,  eft  à  huit  pieds  du  pivot. 
Il  doit  donc  en  tournant  marcher 
d'un  pas  égal  à  celui  de  la  co- 
lonne ,  &  tous  les  autres  règlent 
le  leur  de  forte  qu'ils  foient  tou- 
jours alignés  avec  lui. 

Il  s'enfuit  de  là  que  les  rangs 
d'une  colonne  ne  doivent  pas 
avoir  ,  pour  l'égalité  du  mouve- 
ment &  des  diftances  >  plus  de 
quatorze  ou  quinze  files  ,  parce 
qu'à  ce  nombre  le  Soldat  de  l'aile 
qui  marche  ,  fait  pendant  le  quart 
de  converjion  deux  fois  plus  de 
pas  que  celui  qui  ne  change  point 
le  fien  :  une  marche  plus  précipi- 
tée jetteroit  le  rang  dans  le  dé- 
for  dre. 

.11  peut  arriver  que  le  cinquiè- 
me Soldat  de  l'aile  qui  foutient  â 
change  fon  pas  pendant  le  quart 
de  converfion.  D'ailleurs  ,  il  con- 
vient d  accoutumer  les  Soldats  à 
ne  point  s'arrêter  ,  mais  bien  à 
tourner  alignés  ,  quelque  étendu 
que  foit  Je  front  des  rangs.  Il  faut 
donc  les  avertir  que  lorfque  le  rang 
dont  ils  font  ,  eft  voifin  de  celui 
qui  tourne  3  ils  doivent  toujours 
marcher  également  ,  fans  s'atta- 
cher à  la  diftance  ,  &  faire  leur 
quart  de  converfion  de  menu-  que 
s'ils  étoient  alors  le  fécond  d'une 
divifion  à  rang  ferté.  Pour  cet 
effet  ,  l'aile  qui  devroit  foutenir , 
fe  porte  un  peu  vers  l'autre  ,  en 
tournant  :  celle  qui  marche  ne 
ferre  la  diftance  qu'autant  qu'il  eft 
nécefïàire  pour  que  le  rang  foit 
droit,  Lorfque  le  point  de  ton  ver- 
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iîon  eft  vuide ,  le  Soldat  de  Taile 
qui  devroit  foutenir  ,  l'occupe  juf- 
qu'à  ce  que  le  quart  de  converjion 
foit  fait.  Pour  lors  ce  rang  double 
le  pas  ,  afin  de  reflèrrer  la  dif- 
tance  qu'il  a  laifTée  trop  grande, 
entre  le  précédent  &  lui  ,  pen- 
dant le  tems  du  quart  de  couver» 
fion. 

On  ne  fe  fert  du  terme  de 
quart  de  converjion  ,  qu'en  faifant 
les  commandement  pour  ceux  par 
bataillon  3  ou  par  divifion  entière  : 
fouvent  même  il  arrive  que  pour 
ceux  par  divifion  on  emploie  les 
commandemens  de  ,  rompeç ,  ou  , 
forme(;  *e  bataillon  ,  félon  que  le 
mouvement  vers  les  ailes  tend  à 
Tune  &  à  l'autre  de  ces  opéra- 
tions. 

Les  quarts  de  •  converjion  par 
rang  entier  fe  font  en  'avertifïànt 
une  aile  du  premier  de  la  colon- 
ne de  foutenir  ,  &  l'autre  de  mar- 
cher ,  lorfqu'il  eft  fur  le  point  de 
converfion. 

*  QUARTE  :  En  terme  d'ef- 
crime  ,  c'eft  une  manière  de  fe 
mettre  en  garde  ,  &  de  porter  des 
bottes  ,  &  une  des  quatre  gardes 
générales  ,  oppofée  à  la  féconde. 

QUARTIER  :  Ce  mot  dans 
l'art  militaire  a  plufieurs  lignifi- 
cations. 

Quartier  ,  d'abord  fe  prend 
pour  le  traitement  favorable  que 
l'on  fait  à  des  troupes  vaincues  , 
quand  elles  mettent  les  armes  bas 
pour  fe  rendre.  On  dit  :  deman- 
der quartier  ,  promettre  quartier , 
ne  point  donner  de  quartier. 

Quartier,  fîgnifîe  non -feu- 
lement le  campement  d'un  Corps 
de  troupes  ,  mais  encore  le  Corps 
de  ces  mêmes  troupes.  On  dit  : 
Ce  quartier  fut  enlevé  ;  ce  quar- 
tier eit  fi  bien  retranché  ,  qu'il  ne 
craint  ni  la  droite  attaque  ,  ni 
i'infulce. 


QUARTIER  d'un  fiége  ,  eft  un 
campement  fur  quelqu'une  des 
principales  avenues  d'une  Place  , 
tantôt  commandé  par  le  Général 
de  l'armée  ,  &  en  te  cas  on  l'ap- 
pelle quartier  du  Roi  ;  quelque- 
fois commandé  par  un  Lieutenant 
général.  On  établit  des  quartiers 
fur  les  plus  grands  patfàges  de  la 
Place  ,  pour  empêcher  les  convois 
&  les  fecours.  On  dit  :  difpofer 
les  quartiers  du  fiége  ,  c'eft-à-dire 
diftribuer  les  troupes  dans  tous  les 
différens  poftes  où  elles  doivent 
camper  :  affoiblir  d^s  quartiers 
par  des  détachemens  tirés  pour 
l'efeorte  des  convois. 

QUARTIER  des  vivra  ,  eft 
celui  où  eft  logé  l'équipage  des 
munitions  de  bouche  ,  &  où  l'on 
cuit  le  pain  qui  fe  diftribue  jour- 
nellement aux  Soldats. 

QUARTIER  d'hiver  ,  eft  quel- 
quetbis  l'intervalle  du  tems  com- 
pris entre  deux  campagnes  ,  & 
quelquefois  k  lieu  où  on  loge  les 
troupes  pendant  l'hiver. 

Par  l'Ordonnance  du  î8  Octo- 
bre i6$8.  les  Cavaliers  ,  Dragona 
ou  Soldats  ,  qui  trois  jours  après 
que  leur  régiment  eft  forci  de  gar 
nifon  ,  font  trouvés  dans  les  heu* 
ou  Places  circonvoiiines  des  en- 
droits où  ils  éteient  en  quartier 
d'hiver  ,  font  arrêtés  ,  &  punis 
comme  déferteurs  ,  fi  ce  n'eft 
qu'ils  fufïènt  reftés  malades  au;^ 
hôpitaux  ,  ou  s'ils  n'ont  des  con* 
gés  en  forme.  Par  l'Ordonnance 
du  25  Août  1698.  il  eft  défendu 
à  tous  Cavaliers  ,  Dragons  ou  Sol- 
dats ,  Vivandiers  ,  Valets  ,  &  au- 
tres ,  tels  qu'il?  foient ,  de  mettre 
l'épée  à  la  main  dans  le  camp  ,  ni 
dans  le  quartier  du  Roi ,  les  quar- 
tiers des  Généraux  ,  &  aux  en- 
i  virons  ,  fous  peine  d'être  pendus, 
après  avoir  eu  le  poing  coupé.  Par 
l'Ordonnance  du  14  Juillet  1616. 
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aucun  Cavalier  ,  Dragon  &  Soldat 
ne  peuvent  fortir  ,  fou  de  leur  gar- 
nifon  ,  loit  de  leur  quartier  avec 
d'autres  armes  que  leurs  épées  , 
fous  peine  d'être  paflës  par  les  ba. 
guettes  ,  &  mis  en  prifon  pendant 
un  mois.  Il  eft  pareillement  dé- 
fendu aux  Commandans  des  trou- 
pes de  fouffnr  que  leurs  Cava- 
liers >  Dragons  ou  Soldats  ,  fortent 
de  leurs  quartiers  pour  aller  d'une 
ParoifTe  à  L'autre ,  ni  de  permettre 
qu'ils  portent  aucunes  armes  à  feu 
dans  leurs  quartiers ,  &  à  la  cam- 
pagne ,  à  peine  de  répondre  civi- 
lement des  vols  &  dommages  qui 
feront  commis  par  eux,  étant  fous 
leurs  charges.  Ceci  n'eft  que  con- 
forme à  d'anciennes  Ordonnances 
données  fur  ce  fujet  aux  Etats 
d'Orléans  ,  &  à  Blois  par  les  Rois 
Charles  IX.  &  Henri  III. 

*  Les  quartiers  d'hiver  fe  pren- 
nent fuivant  le  fuccès  de  la  cam- 
pagne ,  ou  fur  le  pays  ennemi  , 
ou  fur  celui  du  Prince.  Quand 
c'eft  fur  le  pays  ennemi ,  il  faut 
mettre  les  quartiers  hors  d'infuite 
&  en  état  de  tenir  allez  long-tems 
en  cas  d'attaque  pour  être  fecou- 
rus  par  les  quartiers  voifms. 

Comme  l'Infanterie  n'a  pas  be- 
foin  de  tant  de  couverts  que  la 
Cavalerie  ,  ni  même  de  tant  de 
fourrages  ,  il  faut  la  mettre  en- 
femble  le  plus  qu'il  fe  peut  avec 
commodité  ,  &  dans  les  lieux  où 
3a  quantité  des  fourrages  foit  pro- 
portionnée au  beibin. 

Il  ne  faut  point  mettre  d'Infan- 
terie fans  quelque  Cavalerie  ,  par 
rapport  à  l'obligation  de  faire  for- 
tir  des  détachemens  dehors ,  &  où 
la  Cavalerie  eft  nécefTaire  ;  ni  de 
la  Cavalerie  feule  ,  parce  que  l'In- 
fanterie eft  plus  propre  à  garder 
&  à  défendre  le  dedans  des  quar- 
tiers. 

jLes  troupes  qui  font  en  pre- 


mïere  &  féconde  ligne ,  dans  l«fi 
quartiers  d'hiver  pris  chez  l'enne- 
mi ,  font  toujours  placées  dans  des 
lieux  fermés.  Celles  delà  première 
ligne  furtout  doivent  avoir  fur  leur 
droite ,  leur  centre  &  leur  gau- 
che ,  quelques  Villes  confidérables, 
&  en  état  de  loger  un  gros  Corps 
de  troupes.  Si  cependant  la  pre- 
mière ligne  des  quartiers  d'hiver 
eft  couverte  d'une  rivière  non 
guéable  ,  la  féconde  ligne  peut  être 
difpenfée  de  tant  de  précautions , 
&  loger  dans  les  Villages  ,  ainfî 
que  dans  les  Villes. 

Dans  les  quartiers  d'hiver  pris 
fur  le  pays  ennemi  ,  il  ne  faut 
point  dégarnir  l'armée  de  ks  Offi- 
ciers généraux  ,  qui  doivent  de- 
meurer dans  leurs  quartiers  défi- 
gnés  ,  &  veiller  à  leur  conferva- 
tion  avec  les  troupes  qui  font  à 
leurs  ordres  ,  rendant  compte  au 
Général  de  tout  ce  qui  s'y  paflè. 

Le  Général  doit  prendre  fort 
quartier  dans  le  lieu  le  plus  com- 
mode ,  pour  être  à  portée  de  tous 
les  autres  ,  à  la  fureté  defquels  il 
apportera  les  plus  grandes  précau- 
tions ,  ayant  fans  ce/Iè  chez  l'en- 
nemi des  efpions  en  état  de  l'in- 
former de  fes  moindres  mouve- 
mens  ,  &  y  envoyant  de  tems  en 
tems  quelques  Partis  ,  pour  voie 
ce  qui  fe  paflè  chez  lui.  Voilà  ce 
qui  regarde  l'objet  militaire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fubfîftance 
&  le  rétabliflèment  des  troupes  , 
ils  fe  font  en  deux  manières.  La 
fubfîftance  fe  prend  par  des  répar- 
titions ,  tant  fur  les  lieux  où  font 
logées  les  troupes  ,  que  fur  le  plat 
pays  de  la  dépendance  de  ces 
lieux  ,  &  fur  le  pays  ennemi  ,jqui 
eft  à  portée  des  quartiers.  Cette 
fubfîftance  eft  en  nature  ou  en  ar- 
gent. Celle  qui  eft  en  nature  ,  font 
les  îogemens,  les  grains,  les  four- 
rage?, la  paille,  les  lits,  les  me* 
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|ws  ûftenfiles  ,  comme  bois ,  chan- 
celle, &  autres.  Celle  qui  eft  en  ar- 
gent, dt  l'uftenfile,  qui  le  levé  pour 
ïe  rétabliflèment  des  troupes  ,  & 
dent  le  Général  fouiage  ks  coffres, 
quand  il  le  peut  tirer  du  pays  en- 
nemi ;  ce  qui  fe  fait  par  un  traité 
avec  le  pays. 

Le  traité  particulier  eue  les  lieux 
font  avec  les  troupes  ,  en  con- 
fédération du  maintien  du  bon 
ordre ,  eft  plus  ou  moins  confi- 
dérable  ,  fuivant  l'abondance  du 
pays  ,  foit  pour  le  traitement ,  fait 
pour  le  coucher  du  Soldat  &  du 
Cavalier. 

Il  eft  de  la  prudence  du  Gé- 
néral ,  &  de  l'Intendant  fous  fes 
ordres  ,  de  prendre  de  bonne  heure 
une  connoiflance  aflèz  exacte  du 
pays  pour  ne  le  charger  que  pro- 
portionnellement à  ks  forces  ,  afin 
que  ces  quartiers  puiilent  fubfifter 
tels  qu'ils  font  établis  ,  au  moyen 
d'une  levée  égale  ,  jufqu'au  tems 
de  l'ouverture  de  la  campagne. 

Dans  les  quartiers  qui  le  pren- 
nent chez  le  Prince  ,  tout  y  eft 
réglé  &  mefuré  ,  tant  pour  les  fub- 
filtances  en  nature  ,  que  pour  celles 
en  argent.  Celles  qui  fe  fournif- 
fent  en  nature  ,  font  toujours  éga- 
les &  par  rations,  &  fe  diftri- 
buent  régulièrement  par  des  gens 
prépofés  dans  chaque  Jieu.  Celles 
qui  fe  diftribuent  en  argent  font 
plus  ou  moins  fortes  ,  fuivant  le 
befoin  du  plus  ou  du  moins  de 
dépenfe  qu'il  faut  que  les  Offi- 
ciers fa  fient  pour  rétablir  leurs 
troupes.  Ces  états  fe  font  par  le 
Prince  même  fur  le  compte  que 
le  Général  Jui  rend  de  l'état  de 
l'armée. 

L'Infanterie  eft  toujours  diftri- 
buée  dans  les  Places  frontières  , 
&  dans  celles  qui  en  font  voifl- 
nes ,  afin  qu'elle  ait  moins  de  che- 
min à  faire  pour  rentrer  en  çam- 
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pagne.  Pour  la  Cavalerie  ,  on  n'en 
laifie  dans  les  Places  frontières 
que  ce  que  l'on  juge  néce/ïàire  pour 
le  fervice  &  pour  le  befoin  qu'on 
prévoit  pouvoir  en  avoir  dans  cer* 
taines  occurrences  pendant  l'Hi- 
ver.  Le  refte  doit  être  réparti  dans 
le  pays  en  arrière. 

Tout  ce  que  l'on  pourroit  dire 
de  plus  fur  les  quartiers  d'hiver  , 
fe  trouve  toujours  réglé  par  les 
Ordonnances  qui  s'envoient  aux 
troupes.  Suite  de  lafeitnee  de  la, 
guerre,  Tom.  IV.  p.  170.  Voyez 
aufii  l'EJfaifur  l'art  de  la  guerre, 
par  M,  le  Comte  de  Turpin ,  tou- 
chant les  précautions  qu'on  doit 
prendre  quand  on  eft  obligé  d'é- 
tablir les  quartiers  dans  un  pays 
de  bois  &  de  montagnes. 

QUARTIER  de  rafraîchif- 
femens ,  eft  le  lieu  où  des  troupes 
fatiguées  vont  fe  remettre  &  fe  ré* 
tabhr  pendant  que  la  campagne 
dure  encore. 

QUARTIER  de  fourrage. 
Lorfque  la  faifon  a  fait  cefler  les 
opérations  de  ia  campagne  ,  il  y  a 
un  tems  qu'on  paflè  dans  les  quar- 
tiers de  fourrage  ,  pour  éviter  la 
dépenfe  des  quartiers  d'hiver,  La 
prévoyance  du  Général  les  lui  doit 
fournir  autant  qu'il  Jui  eft  poflible 
fur  le  pays  ennemi ,  &  à  la  dé- 
charge des  Etats  de  fon  Prince. 

Les  plus  fûrs  font  ceux  dans  le& 
quels  il  peut  fe  couvrir  de  défilés 
&  de  rivières.  En  ce  cas  il  met 
fon  Infanterie  en  première  ligne  , 
près  des  lieux  par  où  l'ennemi 
pourroit  pénétrer  dans  les  quar<* 
tiers ,  &  range  la  Cavalerie  en  fé- 
conde ligne  à  commodité  des  four- 
rages ,  &  à  portée  de  fe  joindre 
à  l'Infanterie. 

Un  Général  qui  ne  peut  prendre 
ks  quartiers  de  fourrage  avec  tou- 
tes ks  commodités  ,  &  qui  ne 
peut  les  couvrir  ,  les  prend  du 


moins  en  bataille.  C'eft-à-dire  »  il 
doit  avoir  foin  que  toutes  les  trou- 
pes de  la  première  ligne  foient 
dans  les  Villages  de  la  première 
ligne ,  &.  ceux  de  la  féconde ,  dans 
ceux  de  la  féconde  ligne  ,  de  ma- 
nière que  fon  champ  de  bataille 
foit  à  la  tête  de  Tes  quartiers  pour 
y  recevoir  l'ennemi. 

Il  pourvoit  à  la  communication 
de  tous  fes  quartiers  au  champ  de 
bataille  ,  &  il  inftruit  les  Officiers 
généraux  &  particuliers ,  afin  qu'au 
ïîgnal  convenu  chacun  puifïè  fe  ren- 
dre fur  le  terrein  qui  a  été  marqué  • 
,par  le  chemin  qui  lui  aura  été ! 
.preferit ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de 
confufion  dans  la  marche  des  trou- 
pes de  leur  quartier  au  champ  de 
bataille. 

QUARTIER  du  Roi  ,  ou  du\ 
Général.  Il  eft  dans  un  camp  au 
choix  de  S.  M,  Ceft  ordinairement 
au  centre.  Cependant  il  y  a  des 
camps  où  la  nécelîité  veut  que  Ton 
l'établiflè  dans  les  lieux  maréca- 
geux ,  efearpés  &  mai-fains.  Pour 
lors  on  s'éloigne  du  centre  ,  &  on 
.place  le  quartier  du  Général  dans 
î'endroit  le  plus  commode  &  le 
plus  fain  ,  fur  une  des  ailes  oii  à 
l'arriere-garde  ,  mais  toujours  fou- 
tenu  ,  en  forte  que  la  perfonne  du 
Roi  foit  en  fureté. 

En  bataille  rangée  ,  nous  difons 
que  le  quartier  du  Roi  eft  par- 
tout ,  &  nos  Généraux  ,  que  la  va- 
leur accompagne  ,  ne  veulent  point 
être  diftingués.  Cependant  il  y  a 
de  la  prudence  de  ne  les  point 
trop  expofer  ,  &  quoiqu'ils  fe  por- 
tent également  par-tout ,  on  a  foin 
de  décider  leur  quartier  dans  un 
lieu  bien  environné  de  troupes  , 
foûtenu  à  droite  &  à  gauche  d'é- 
paulernens  &  d'unc.arriere-garde. 

On  eit  quelquefois  obligé  de  pla-r 
cer  en  chaîne  les  charriots  &  caif- 
ions  de  l'armée  pour  empêcher  la 


a# 


furprife  ,  fur-tout ,  lorfqu'on  doit 
paÂTer  la  nuit  fur  ie  champ  de  ba- 
taille. Dans  un  fiége  on  place  lfe 
quartier  du  Roi  hors  de  îa  portée 
du  canon  ,  dans  un  bon  village 
bien  gardé  avec  des  retranchc- 
mens. 

Les  affiégés  ,  avant  que  de  faire 
ufage  de  Ieurartillerie^infbrmcnt 
du  lieu  où  il  eft  fliùé  ,  afin  de  n'y 
pas  poimer.  Aufli  ne  forme- t-on 
jamais  la  véritable  attaque  de  ce 
côté-là.  Les  loix  font  égales  ,  & 
Ton  eft  religieux  à  obferver  à  la 
guerre  celles  qui  font  preferites 
par  l'honneur. 

Le  Village  ou  Bourg  que  Ton 
choifit  pour  loger  le  Roi  ,  &  era 
fon  abfence  le  Général ,  donne  le 
nom  au  camp. 

QUARTIER  général  delà 
tranchée  :  C'eft  l'endroit  où  l'Offi- 
cier général  commandant  dans  la 
tranchée  a  fa  logette  ,  &  où  les 
rapports  d'un  moment  à  l'autre  lui 
parviennent.  Ce  lieu  eft  ordinai- 
rement ,  lorfque  le  fiége  eft  avan- 
cé ,  près  du  débouché  de  la  der- 
nière parallèle  qui  conduit  à  la 
tête  des  fappes  de  l'attaque  prin- 
cipale. 

QUARTIER  tfaffemhlée  :  C'eft 
le  lieu  où  les  troupes  fe  rendent 
pour  marcher  en  Corps.  On  l'in- 
dique ,  ou  fur  la  frontière  ou  dans 
l'intérieur  de  l'Etat.  Si  le  Prince 
projette  quelque  expédition  ,  ou 
que  fuivant  (es  engagemens  avec 
(es  voifins  ,  il  fe  difpofe  à  faire 
pafTer  de  (es  troupes  à  leur  fe- 
cours  ,  il  défigne  un  on  plusieurs 
endroits  ,  non  loin  les  uns  des 
autres  pour  Te  rendez  -  vous  ,  & 
de -là  les  troupes  partent  pour  aller 
à  leur  deftination.  Il  y  a  de  la 
rufe  à  cheifir  un  quartier  d'ajfem- 
blie  ,  &  lorfqu'il  eft  queftion  d'at- 
taquer une  Place  importante,  on 
ne  peut  trop  cacher  fon  dcïïcin  *à 
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Vennemi.    Pour  lors   afin   de  luîjGÈNÉRAL,  chez  les  Hollan- 
donner  de  la  jaloufie  ,  on  porte  les  |  dois  ,  comme  chez  plufieurs  Puif- 
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troupes  vers  quelque  autre  Place  , 
en  forte  pourtant  que  dans  une 
nuit  on  puiflè  faire  trouver  bon 
nombre  de  Cavalerie  fous  la  véri- 
table. 

Le  quartier  d'aJJemMêe  dans  l'in- 
térieur du  Royaume  eft  pour  les 
Milices  ou  les  revues  générales.  Il 
y  en  a  plufieurs   d'indiqués   dans 
prefque  toutes  les  Provinces  ;  &  ce 
font  ordinairement  les  Intendans  , 
&  fous  eux   les  Commiflàires   des 
gtîerres,  qui  font  chargés  de  cette 
opération.  Chaque  bataillon  fe  for- 
me au  quartier  (Vajjemblée  de  toute 
la  Milice  des  environs.  Ils  y  pren- 
nent leurs  habits  ,   leurs   armts  , 
havrefacs  ,  fburnimens  ,   &c,   On 
les  diftribue    par   compagnie  ,  & 
lorfqu'ils   font  enrégimentés  ,  on 
les  fait  partir  de-là  pour  la  garde 
des  Places  frontières  fous  le  com- 
mandement d'un  Colonel  pendant 
k  route. 

Quant  aux  Recrues ,  elles  joi- 
gnent leurs  Corps. 

QUARTIER  de  réduction: 
C'eit  un  infiniment ,  qui  fur  mer 
fert  à  réduire  les  degrés  d'Eft  & 
d'Oueften  degrés  de  longitude  ,  à 
réfoudre  promptement  les  trian- 
gles rectangles  ,  &  à  inftruire  du 
calcul  des  routes. 

QUARTIER,  vent  de  quar- 
tier ,  ou  vent  largue  ,  terme  de 
marine.  Vovef  LARGUE. 

QUARTIER-MAÎTRE, 
eft  le  Maréchal  des  logis  d'un  ré- 
giment d'Infanterie    étrangère. 

QUARr.ER-MAÎTRE, 
ou  Efquiman  ,  eft  aufli  un  Officier 
de  l'équipage  d'un  vaiflèau  ,  qui  eft 
comme  l'aide  du  Maître  &  du 
Contre  -  Maître  ,  &  qui  a  particu- 
lièrement l'œil  fur  le  fer  vice  des 
pompes. 
QUARTIER-MAITRE- 


fances  de  l'Europe ,  &  même  chez 
les  Tures  ,  eft  le  même  que  le  Ma- 
réchal général  des  logis  parmi 
nous. 

Quand  le  Quartier*  Maitre-Gê- 
néral  ,  chez  les  Turcs  ,  a  reçu  le* 
ordres  du  Grand  Vifir ,  ou  à  fon 
défaut  du  Serafquier  ,  qui  eft  le 
Général  ordinaire  de  l'arrnée  ,  & 
qui    s'y  trouve  toujours  ,  quoique 
le  Grand  Vifir  y  foit ,  il  va  mar* 
quer  le  camp.    Il  eft  accompagné 
de  tous  ks  autres  Quartiers  MaU 
très  de  l'armée  ,  qui,  s'ils  appar- 
tiennent à  des  Bâchas  ,fe  font  pré- 
céder par  une  queue  de  cheval  , 
que  Ton  plante  dans  l'endroit ,  où 
chaque  Corps  doit  camper.  Il  y  a 
toujours  une  efeorte  pour  cette  ex- 
pédition  ,  quoique   l'avant  -  garde 
commandée  par  le  Sarcarg  Bafly 
foit  très-éloignée  3  pour  favorifer 
en  cas  de  befoin  une  retraite  af- 
furée  à  l'armée. 

Lorfqu'on  eft  arrivé  au  lieu  def- 
tiné  pour  camper ,  le  Quartier* 
Maître  -  Général  »  lit  ou  fait  lire 
les  ordres  qu'il  a  reçus  pour  la  di& 
position   du  camp ,   fçavoir   pour 
placer  les  JaniflTaires  ,  &  l'Infan- 
terie Seratculy  ,  que  l'on  fépare  des 
Bâchas  qui  l'ont  conduite  aux  ap- 
proches  de  l'ennemi ,   l'artillerie 
&  tout  ce  qui  eft  néceuairo  pour 
la  fervir  ,    &  enfin    la  Cavalerie 
Capicuîy  ,  Milice  fujette  à  changer 
de  pofte.    Quant  à   la   Cavalerie 
Topachly  ,  aux  charriots  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche  ,  & 
au  quartier  général  du  Grand  Vi- 
fir ,  leur  place  eft  prefque  toujours 
uniformément  marquée  dans  toute 
forte  de  camp. 

On  examine  quel  eft  le  pofte  le 
plus  avantageux  pour  tous  ces  dif- 
férons Corps   de  l'armée ,  &  uitâ 
maxime  générale  pour  le  camp  eifc 
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de  lai/Ter  dans  l'intérieur  les  pla- 
tes fui  vantes. 

En  premier  lieu  ,  celle  qui  doit 
être  autour  des  charriots  de  mu- 
nition de  bouche  :  c'eft-ià  que  fe 
trouve  la  grande  boucherie,  tant 
pour  l'Infanterie  ,  Cavalerie  ,  Ca- 
iloniers  &  Armuriers  ,  que  pour 
la  Cour  du  Grand-Vifir.  On  y  dif- 
tribue  auffi  le  grain  ,  le  beurre  , 
le  gruau ,  &  l'avoine  pour  les  che- 
vaux. 

Il  y  a  une  autre  place  autour 
des  Janiflaires,  de  l'Infanterie  Se- 
Tatculy  ,  de  l'Artillerie ,  &  des  Ca- 
ïioniers.  Ces  comparu  mens  fujets 
à  changer ,  fe  font  à  l'œil  ,  de 
Snême  que  ceux  qui  doivent  être 
tfixes» 

Il  n'y  a  aucun  Quartier -Maître 
aflèz  hardi  pour  oter  prendre  pof- 
feflion  do  terremqui  lui  eft  afïigné 
pour  fa  troupe  ,  avant  que  la  tente 
où  Ton  fait  mourir  les  criminels 
foit  dreiTée  ,  &  qu'on  y  ait  arboré 
derrière  une  des  queues  de  cheval 
du  Grand  Vifir.  Auffi  dès  que  cette 
«jueue  de  cheval  parofr  ,  les  Quar- 
tiers -  Maîtres  s'y  règlent ,  pour 
arborer  celle  des  Bach  .s  ,  fuivant 
le  rang  qui  leur  appartient ,  foit  à 
la  droite  ,  foit  à  la  gauche  ,  fur 
deux  ailes  :  on  obferve  qu'elles  faf- 
lent  une  efpece  de  cercle  ,  qui  ren- 
ferme toutes  les  autres  parties  du 
camp. 

Les  Quartiers  -  Maîtres  tâchent 
autant  qu'il  eft  poiîîble  de  placer 
l'Infanterie  proche  de  l'eau  defti- 
née  au  fervice  de  l'armée  ,  &  cela 
pour  deux  raifons.  La  première  , 
c'eft  que  les  Turcs  ne  boivent 
point  de  vin,  &  il  leur  faut  né- 
ceflàirement  de  l'eau  pour  fe  dé- 
faltérer.  La  féconde  ,  c'eft  qu'il  leur 
en  faut  auffi  pour  fe  purifier  la 
nuit  avant  la  prière.  Ils  ont  auffi 
coutume  de  fe  laver  après  avoir 
fait  leurs.  néctiîués  derrière    des , 
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retranchemens  de  toi'e. 

Cette  prodigalité  d'eau  eft  con- 
trebalancée par  le  ménagement  du 
bois  ,  dont  ils  confument  très  peu» 
Ils  creufent  de  petits  fourneaux 
dans  terre  ,  ce  qui  ne  leur  coûte 
qu'un  inftant  de  travail ,  &  avec 
la  moindre  petite  branche  d'arbre, 
de  l'herbe  feche  ,  &  même  de  la 
fiente  de  bœuf  fechée  au  foleil  ; 
ils  font  chauffer  l'eau  pour  la  cui- 
fine. 

*  QUARTIER  tournant  :  C'eft 
en  arcbite#uie ,  dans  un  efcalier 
quarré,  les  marches  qui  fe  trouvent 
dans  les  angles,  &  qui  tiennent 
à  un  noyau  par  leur  collet. 

*  QUARTIER,  pierres  en 
quartier  :  C'eft  en  maçonnerie  de 
groflès  pierres  de  taille  que  l'on 
tire  de  la  carrière ,  dont  une  ou 
deux  fait  la  charge  d'une  voiture 
ordinaire  ,  attelée  de  trois  à  qua- 
tre chevaux. 

*  Q  U  A  Y ,  eft  un  gros  mur 
en  talus  fondé  fur  les  pilotis,  & 
élevé  au  bord  d'une  rivière  pour 
retenir  les  terres  des  berges  trop- 
hautes  ,  &  empêcher  les  déborde» 
mens. 

QUERAT ,  terme  de  marine  : 
C'eit  la  partie  du  bordage  ,  com- 
prime depuis  la  quille  jufqu'à  la  plus 
proche  des  préceintes. 

QUERELLES  :  Les  querelles 
entre  les  Soldats  ont  été  de  tout 
tems  défendues  &  punies.  Les 
moindres  font  punies  par  la  pri- 
fon.  Autrefois  par  une  Ordon- 
nance de  François  I,  ceux  qui  en 
venoient  aux  coups  de  bâton  les 
uns  contre  les  aui-cs  étoient  pu- 
nis corporel  le  ment.  La  même  dil- 
cipline  s'obferve  encore  aujour- 
d'hui ,  &  les  Soldats  ,  Cavaliers 
ou  Dragons  ,  qui  mettent  l'épée  à 
la  main  les  uns  contre  les  autres 
font  arrêtés  ,  &  paflés  au  Confcil 
de  guerre.  Voyeç  ce  que  j'ai  du 
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fur  le  mot  de  difcipline  militaire. 

*  QUESTE  ,  terme  de  mer  , 
qui  fe  dit  de  la  longueur  du  vaif- 
feau  qui  excède  celle  de  la  quille  ; 
c'eft-à-dire  que  c'eft  la  faillie  & 
relancement  que  Pétrave  &  l'é- 
tambord  font  aux  extrémités  de  la 
quille.  Ainfi  la  quefte  eft  propre- 
ment la  ligne  que  l'on  conçoit  être 
tirée  en  prolongeant  chaque  extré- 
mité de  la  quille  ,  jufqu'au  con- 
cours de  deux  autres  lignes  qui 
feroient  tirées  à  plomb  ,  une  de 
l'étambord  &  l'autre  de  Pétrave. 
Mais  Pétrave  a  toujours  plus  de 
quefte  ou  de  faillie  que  Pétambord  : 
car  on  ne  donne  de  quefte  à  Pé- 
tambord ,  qu'environ  la  vingtième 
partie  de  la  quille  ,  mais  on  en 
donne  environ  la  cinquième  par 
tie  à  Pétrave. 

QUEUE  d'y  ronde  ,  ou  d'y- 
rondelle  ,  eft  un  ouvrage  détaché , 
dont  les  ailes  ou  côtés  s'élargif- 
lent  vers  la  tête  du  côte  de  la 
campagne  &  vont  en  s'étrécifTant 
vers  la  gorge.  Il  y  a  des  tenailles 
fimples ,  des  doubles  tenailles  & 
des  ouvrages  à  corne  qui  font  à 
queue  dyyronde  ,  &  dont  les  ailes 
au-Iieu  d'être  parallèles  ,  fuivent  la 
conftruction  que  nous  venons  de 
définir.  Lorfque  ces  ouvrages  font 
fitués  fur  un  front  de  Place  ,  ils 
ont  ce  défaut  qu'ils  ne  couvrent 
pat  aflèz  les  flancs  des  baftions 
oppofés  ,  mais  outre  qu'il  faut  quel- 
quefois s'accommoder  à  la  nécef- 
fité  du  terrein  &  de  Pafliette  ,  ils 
ont  l'avantage  d'être  extrêmement 
flanqués  du  côté  de  la  Place  ,  qui 
en  découvre  mieux  toute  Pétendue 
de  leurs  ailes. 

*  QUEUE  du  camp  :  Ceft  la  li- 
gne qui  termine  le  camp  du  côté 
oppofé  à  celui  oîi  le  Soldat  fait 
face  ,  que  l'on  appelle  la  tête  du 
camp. 

*  QUEUE  de  paon  :  On  ap- 


pelle  en  Architecture  queue  de 
paon  les  compartimens  qui  dans 
une  figure  circulaire ,  vont  en  s'é- 
largifîànt  du  centre  à  la  circonfé- 
rence. 

QUEUE  de  la  tranchée  :  Ceft 
le  premier  travail  que  Pafîiégeanc 
a  fait  en  ouvrant  la  tranchée ,  8ù 
qui  demeure  derrière  à  mefurc 
qu'on  poulie  la  tête  de  Pattaque 
vers  la  Place.  Il  y  a  toujours  du 
danger  à  la  queue  de  la  tranchée  , 
parce  qu'elle  eft  expoféc  aux  bat- 
teries de  la  Place  ,  &  que  le  canon 
logé  fur  des  cavaliers  ,  donne  fa- 
cilement fur  hs  troupes  qui  mon- 
tent la  garde  ou  qui  la  relèvent- 
On  laifîe  toujours  une  garde  de 
Cavaferie  à  la  queue  de  la  tran» 
chée  pour  être  en  état  de  courir 
au  fecours  des  Travailleurs  de  la 
tête ,  en  cas  d'une  fortie  de  la 
garnifon  ,  &  cette  garde  fe  relevé 
autant  de  fois  qu'on  relevé  la  gar- 
de de  la  tranchée. 

*  QUEUE  de  pierre  :  Ceft  Je 
bout  brut  ou  équarri  d'une  pierre 
en  bouti/Te  ,  qui  eft  oppofé  à  la 
tête  ou  parement  ,  &  qui  entre 
dans  le  mur  fans  faire  pâ/paing. 

QUEUE  d'un  batailldh ,  eft  le 
rang  du  ferre-fîle.  Quand  on  fait 
la  contre  -  marche  par  llles  ,  '  les 
hommes  de  la  tête  du  bataillon 
paflent  à  la  queue, 

*  QUEUES  de  Renard  :  Ceft 
ainfi  que  les  Fontainiers  nomment 
des  racines  fort  déliées  ,  qui  s'en- 
gendrent dans  les  tuyaux  de  con- 
duite ,  produites  apparemment  par 
quelques  graines  que  Peau  entraîne 
&  dépofe  dans  de  petits  trous  &  fur 
des  inégalités  :  elles  fe  multiplient 
fi  fort ,  qu'il  leur  arrive  quelquefois 
de  remplir  la  capacité  des  tuyaux  , 
&  même  de  les  faire  crever. 

*  QUILUOQUET  :  Ceft 
le  nom  d'un  inftrument  de  menui* 
ferie. 
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Q  U  I L  L  E  k  tei  me  de  marine  , 
eft  une  ionguc  pièce  de  charpen- 
lerie  ,  ou  l'afïèmblage  de  pîulieurs 
pièces  mifes  bout  à  bout  dans  la 
plus  baflè  partie  du  vaifTeau  depuis 
la  proue  jufqu'à  la  poupe  ,  pour 
foûtenir  tout  le  corps  du  bâtiment, 
&  déterminer  la  longueur  du  fond 
de  cale. 

*  QUILLON:  Ceft  lenom 
«Tune  forte*  de  branche  qui  tient 
au  corps  de  la  garde  d'une  épée. 

*  QU1NCONGE ,  ou  quincon- 
ce, figure  d'un  plant  d'arbres  po- 
îés  en  pîulieurs   rangs  parallèles  . 
tant  félon  la  longueur,  que  félon  h 
largeur  ,  en  telle  forte  que  le  pre 
rnier  du  fécond  rang  commence 
au  centre  du  quarré  ,  qui  fe  forme 
par  les  deux  premiers  arbres  du 
premier  rang,   &    les   deux   pre- 
miers du  troifieme  ,  &  qui  marque 
une  figure   d'un  cinq  au   jeu  de 
carte. 

*  QUINPON.  Les  Calfateurs 
donnent  ce  nom  à  un  inftrument 
dont  ils  fe  fervent  pour  recouvrir 
de  brai  les  coutures  du  bordage 
ées  planches  ;  ce  n'eft  autre  chofe 
qu'un  peloton  de  laine  attaché  à 
un  bâton  dont  on  fe  fert  comme 
dune  brofiè.  On  le  nomme  auffi 
guifton. 
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QUÎNTAL.eft  un  poids  de 
cent  livres.  Ce  terme  eft  ufité  en 
Provence, en  Languedoc  ,  en  Dau<« 
phiné  &  autres  pays  voifins  de 
1  Efpagne.  Dans  l'artillerie  tomes 
les  munitions  fe  pefent  au  poids 
de  marc  de  feize  onces  à  la  li- 
vre. 

Parmi  les  Mariniers,  vingt  quin* 
taux  font  la  pefanteur  du  ton- 
neau ;  car  chaque  tonneau  eft  éva- 
lué à  deux  mille  livres  pefant.  Mais 
'a  livre  varie:  quelquefois  elle  eft 

le  quinze  onces  ,  quelquefois  de 
feize. 

*  QUINTE.  On  appelle  ainfi  , 
en  terme  d'efcrime  ,  une  cinquiè- 
me garde  ,  où  le  retour  de  Pépée 
fe  fait  à  droite,  au  point  inférieur 

de  la  prime» 

QU1NTELLAGE  ,  terme  de 
marine.  Voyef;  LEST. 

*  QUOTIENT  ,  terme  d'arith- 
métique  :  C'eft.  dans  la  divifion» 
le  nombre  qui  marque  par  ks  uni- 
tés ,  combien  de  fois  un  nombre 
donné  eft  compris  dans  un  autre 
nombre.  Soit  par  exemple  ,  un  des 
nombres  donné  20  ,  &  l'autre  5  £ 
alors  le  quotient  eft  4 ,  qui  indi- 

I  que  le  nombre  5.  eft  compris  qua? 
1  tre  fois  dans  le  nouike  10» 
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RA  B  A  N  S ,  terme  de  marine,  | 
ou  commandes  ,  font  de  pe- 
tites cordes  de  merlin  qui  fervent 
à  ferler  les  voiles  ,  &  à  renfor- 
cer les  autres  manœuvres.  Chaque 
Garçon  de  vaiflèau  eft  obligé  , 
fous  peine  de  châtiment  ,  de  por- 
ter toujours  des  rabans  à  fa  cein- 
ture. 

RABLE,  en  terme  de  marine  , 
font  des  pièces  de  bois  qui  traver- 
fent  le  fond  des  bateaux  ,  &  y 
font  le  même  effet  que  les  varan- 
gues dans  les  bâtimens  de  mer. 
C'eft  fur  ces  pièces  de  bois  ,  qui 
font  rangées  comme  des  folives  , 
qu'on  attache  les  femelles  ,  plan- 
ches &  bordages  du  fo  id. 

RABLURE,  terme  de  ma- 
rine :  Ceft  une  entaille  ,  ou  can- 
nelure que  le  Charpentier  fait  tout 
du  long  de  la  quille  pour  emboî- 
ter les  fabords. 

RABOT:  Ceft  un  outil  de 
Charpentier  qui  fcrt  à  polir  le  bois; 
il  eft  fait  d'un  morceau  de  bois 
fort  poli  en  -  deflbus ,  qui  lui  fert 
de  fût  ,  au  milieu  duquel  eft  une 
lumière  par  oîi  paflè  un  fer  ou  un 
cifeau  incliné  &  fort  tranchant  , 
qui  emporte  les  inégalités  du  bois 
fur  lequel  on  le  fait  couler.  Il 
fert  auffi  pour  ragréer  fur  la  fin  de 
l'ouvrage.  Il  y  a  aufîi  de  gros  ra- 
bots dont  les  Charpentiers  fe  fer- 
vent pour  dreflèr  &  placer  les  pou- 
tres ,  folives  ,  &  autres  grofTes 
pièces  de  bois.  Cet  outil  eft  utile , 
tant  pour  la  conftru&ion  des  vaif- 
feaux  ,  que  dans  l'artillerie ,  c'eft- 
à-dire  ,  pour  la  conftru&ion  des 
feattesiefr-,  affûts ,  &c, 
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*  RABOT  ,  en  terme  de  ma- 
çonnerie ,  eft  un  outil  fait  d'une 
longue  perche  ,  au  bout  de  laquelle 
eft  attachée  une  petite  planche 
ronde  ou  quarrée  ,  dorvc  les  ma- 
nœuvres fe  fervent  pour  éteindre 
la  chaux  ,  &  faire  du  mortier  : 
ainfi  Ton  dit  dans  un  devis  que 
la  chaux  &  le  fable  feront  bien 
broyés  &  incorporés  ,  en  les  mê- 
lant avec  le  rabot ,  tant  &  fi  long- 
tems  que  les  matières  foient  totale- 
ment confondues  Tune  dans  l'au- 
tre ,  &  qu'on  n'y  puiflè  plus  ap- 
percevoir  de  différence. 

*  RABOT,  forte  de  liais  rufti- 
que  dont  on  fe  fert  pour  paver 
certains  lieux  ,  &  pour  faire  les 
bordures  des  chauffées  de  pavé  de 
grès. 

RACAMBEAU:  Ceft  un 
anneau  de  fer  fort  menu  ,  par  le 
moyen  duquel  la  vergue  d'une 
chaloupe  à  voile  quarrée  eft  afTu- 
jettie  au  mât ,  &  qui  lui  fert  de 
raccage. 

RÀC CAGES  ,  terme  de 
marine  ,  font  de  petites  boules  de 
bois  ,  enfilées  l'une  avec  l'autre  , 
comme  des  grains  de  chapelet ,  & 
mifes  à  l'entour  du  mât ,  vers  le 
milieu  de  la  vergue  qui  porte  fur 
ces  raccages ,  pour  courir  plus  li- 
brement fur  le  mât.  La  vergue  des 
fivadicres  n'a  point  de  raccages  , 
car  on  ne  l'amené  point. 

RAGHATà  pain  :  Ceft 
un  ufage  dans  les  vivres  de  faire 
le  décompte  aux  troupes  du  pain 
qu'elles  laiflènt  à  chaque  diftribu- 
tion  entre  les  mains  du  munx- 
tionnaire,  Ce  pain  eft  celui  qu© 
Pi? 
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le  Roi  accorde  aux  Officiers  par 
l'état  de  campagne  ,  &  qu'ils  ne 
confomment  point ,  aimant  mieux 
manger  du  pain  blanc  qu'ils  achè- 
tent pour  leur  table. 

Il  y  a  eu  des  occafions  ou  ie 
Miniftre  de  la  guerre  a  fixé  lui- 
même  le  prix  du  rachat  du  pain  : 
quand  il  ne  le  fait  pas  ,  c'eil  le 
Directeur  général  des  vivres  qui 
Je  fixe  ,  &  toujours  fur  un  pied 
honnête  ,  tu  égard  à  celui  qu'il 
reçoit  du  Roi.  Par  exemple  ,  û 
fon  traité  eft  à  trente  deniers  ,  il 
en  donne  dix  -  huit  aux  troupes  , 
&  vingt  -  quatre  aux  Officiers  gé- 
néraux. L'ufa&e  eft  de  gratifier 
âinfi  ces  derniers  de  quelque  chofe 
de  plus  à  caufe  des  fervices  con- 
tinuels qu'ils  rendent  aux  vivres. 

Quand  il  refte  du  pain  aux  Of- 
ficiers généraux  ,  c'efl  que  leurs 
Valets  ne  peuvent  confommer  la 
quantité  que  le  Roi  leur  en  donne  , 
&;  il  leur  eft  permis  de  le  reven- 
dre à  qui  il  leur  plaît.  Le  Muni- 
tionnaire  s'en  accommode  tou- 
jours ,  ioit  en  argent  ,  Toit  en  fa- 
rine fine  ,  qu'il  leur  fournit  pour 
l'aire  du  pain  blanc  pour  leur  ta- 
ble ,  fur  quoi  il  gagne  encore  con- 
fi  durablement  :  car  il  pafTe  le  fac 
de  froment  pur  de  cent  cinquante 
livres  pour  cent  quatre  -  vingt  ra- 
tions ,  c'eft  i'ufage.  Cependant  cet 
échange  les  accommode  fi  fort  , 
que  le  Munitionnaire  qui  manque 
d'en  faire  voiturer  à  l'armée ,  n'eft 
jamais  regardé  d'un  bon  ceil. 

Mais  quoiqu'on  paye  la  ration 
du  pain  revenant  bon  à  un  moin- 
dre prix  que  celui  qu'on  reçoit  du 
Roi  ,  le  Commis  du  Parc  fait 
néanmoins  rembourfer  aux  trou- 
pes ce  qu'elles  prennent  de  trop 
fur  le  pied  du  traité  :  c'eft  la  ré- 
gie; &  quand  les  Majors  en  font 

difficulté,  l'Intendant  donne,  un 
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ordre  pour  en  faire  la  retenue  chez 
!e  Tréforier  de  l'armée. 

Le  Commis  général  du  Parc  ne 
fait  point  de  compenfation  dans 
les  décomptes  du  pain  revenant 
bon  avec  celui  que  le  régiment 
aura  pris  de  trop  ,  pafïé  un  ttms 
confidérable.  Il  a  cette  honnêteté 
d'un  mois  à  l'autre  ,  de  deux  à 
trois  mois  ,  même  davantage  :  mais 
jamais  d'une  première  année  à 
une  féconde  ,  à  caufe  que  le  prix 
du  traité  peut  être  changé. 

Le  pain  revenant  bon  6es  In- 
tendans  &  des  CommifTaires  eft 
fur  le  pied  des  Officiers  généraux  ; 
mais  celui  de  l'artillerie  ,  de  la 
Prévôté  ,  des  Ingénieurs  ,  &c.  eft 
aux  prix  de  celui  des  troupes. 

Après  que  le  Directeur  général 
des  vivres  a  donné  fon  ordre  par 
écrit  au  Commis  du  Parc  pour 
payer  le  pain  revenant  bon  ,  fui- 
vant  les  deux  dirTérens  prix,  il 
cherche  pour  faire  les  premiers 
décomptes ,  les  Majors  les  plus  fa- 
ciles ,  &  les  Maîtres  d'Hôtel  des 
Officiets  généraux  ,  qui  font  ks 
moins  attachés  à  leurs  intérêts  > 
&  il  conclut  avec  eux  pour  un 
prix  un  peu  plub  ou  un  peu  moins, 
&  ces  premiers  décomptes  font 
ordinairement  la  planche  pour  tous 
les  autres  ;  mais  du  moment  que 
le  prix  eft  arrêté  ,  le  Commis  du 
Parc  ne  doit  jamais  changer  de 
fentiment  ,  c'eft-à-dire  ,  fe  laiifer 
aller  à  donner  plus  à  l'un  qu'à 
l'autre. 

On  fuit  la  même  régie  pour  les 
garnifons  :  le  prix  doit  être  égal 
par  toutes  les  Places.  Mais  le  dé- 
compte qui  fe  fait  aux  troupes  qui 
tiennent  garnifon  pendant  la  cam- 
pagne ,  eft  différent  de  celui  des 
troupes  qui  agiflènt  en  Corps  d'ar* 
mée  ;  car  on  leur  rabat  le  pain 
pour  les  Soldats  qui  font  à  l'Hô- 
pital >  &  doiu  le  nom  doit  eue 
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«Énoncé  dans  les  revues  ;  les  Offi- 
ciers n'en  ont  point  en  garnilbn  , 
&  leS  Sergens  ne  touchent  qu'une 
ration  pour  laquelle  le  Tréïorier 
retient  deux  fols  fur  fa  paye. 

On  attend  à  faire  les  décomp- 
tes à  un  régiment ,  quand  on  n'a 
pas  encore  reçu  les  acquits  que 
le  corps  entier ,  ou  les  Officiers 
des  détachemens  ont  donnés  du 
pain  qu'ils  ont  pris  en  divers  en- 
droits ;  mais  lorfqu'on  y  eft  con- 
traint ,  û  l'on  trouve  parmi  ces 
acquits  des  jours  vuides  ,  c'eft-à- 
dire,où  l'on  ne  voit  point  que  le  ré- 
giment ait  pris  du  pain,on  ne  laifle 
pas  que  de  lui  faire  tenir  compte 
pour  ce  jour-là  d'une  quantité  pa- 
reille à  la  diftributicm  précédente, 
parce  qu'il  eft  à  croire  qu'une  trou- 
pe n'a  point  pa/Ié  de  journée  fans 
manger  ,  &  que  lorfque  Pacquit 
manque  >  il  y  a  apparence  qu'il  eft 
égaré. 

Cela  fe  pratique  toujours  avec 
l'Infanterie  ,  mais  on  n'en  agit  pas 
û  indéterminément  avec  la  Cava- 
lerie ,  parce  qu'elle  fe  paflè  quel- 
quefois de  pain ,  quand  le  grain 
eft  mûr ,  car  elle  bat  alors  &  fait 
du  pain  ,  particulièrement  lorf- 
qu'elle  fe  trouve  dans  des  lieux 
écartés  où  elle  eft  détachée  du 
gros  de  l'armée ,  &  ne  peut  rece- 
voir fa  fubfiftance  du  Munition- 
naire. 

Comme  le  Commis  général  du 
Parc  ne  peut  compter  avec  les 
troupes  fans  revues  ,  il  faut  auffi 
qu'il  les  air  très  -  juftes.  Lorfqu'iî 
connoît  de  l'erreur  dans  une  co- 
pie  de  revue  ,  il  doit  confulter 
celle  du  Tréforier ,  comme  devant 
être  la  plus  corrtcle  ,  ou  celle  qui 
eft  au  bureau  de  l'Intendance. 

Le  Major  ligne  le  décompte  qui 
refte  entre  les  mains  du  Commis 
du  Parc  ,  &  s'il  en  demande  un 
Rouble  on  te  lui  donne  ;  mettant 
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au  bas  pour  eopic  feulement.  On 
oblerve  la  même  formalité  avec 
les  Officiers  généraux  ,  tant  en 
pain  qu'en  farines  qu'on  leur  aura 
livrées  ,  &  ils  doivent  ligner  eux- 
mêmes  leurs  décomptes  ,  &  blanc 
ilgné  ,  car  toute  autre  Signature 
n'eft  pas  valable  à  la  Chambre  des 
Comptes. 

Quand  le  décompte  eft  ligné  , 
le  Commis  du  Parc  expédie  un 
ordre  au  Tréforier  des  vivres  pour 
payer  le  montant  du  pain  dû  au 
régiment  ou  à  l'Officier  général. 
Cet  ordre  eft  pur  &  fimple  ;  on 
y  ajoute  feulement  que  la  Comme 
énoncée  Cera  palfée  au  compte  du- 
dit  Tréforier  ,  en  rapportant  ledit 
ordre  acquitté  du  Major.  Si  le  Di- 
recteur général  des  vivres  eft  dans 
le  lieu  ou  Ce  font  les  décomptes  , 
il  peut  vifer  feulement  les  ordres 
du  payement  &  non  les  décomp- 
tes ,  car  il  ne  doit  jamais  s^en 
mêler  pour  l'avantage  du  Muni* 
tionnaire. 

•  RACHE  :  On  appelle  ainfï 
la  lie  du  goudron  ,  dans  quelques 
Provinces.  Rache  Ce  dit  pour  boue, 
immondices. 

♦RACHETER,  terme  de 
maçonnerie  :  On  dit  qu'une  def- 
cente  biaiCe  de  cave  9r  acheté  un  ber? 
ceau ,  pour  dire  qu'elle  le  regagne, 
qu'elle  s'y  joint. 

RACCOMMODER  :  On 
Ce  Cert  de  ce  terme  pour  les  ma- 
nœuvres de  mer ,  comme  de  celui 
de  radouber  pour  le  corps  du  vaif- 
feau. 

RACINAL  d'iclufe  :  C'eft  une 
pièce  de  bois  ,  dans  laquefle  la 
crapaudine  du  Ceuil  d'une  porte 
d'éclufe  eft  encaftrée. 

*  RACINAUX  :  Ce  font  des 
pièces  de  bois,  comme  des  bouts 
de  Colives  ,  arrêtées  Cur  des  pilo- 
tis ,  &  Cur  leCquelles  on  poCe  des 
madriers  &  plates-formes  ,  pouj 
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porter  les  murs  de  douve  de  ré- 
fer  voirs  :  ce  mot  fe  dit  auflï    de 
pièces  de    bois   plus   larges  qu'é- 
paiffes  ,  qui  s'attachent  fur  la  tête 
éts  pilots  ,  &  fur  lefquelles  pofe  la 
plate-forme.  Racinaux  dt  comble, 
font  «tes  efpeces   de   corbeaux  de 
bois  qui  portent  en  encorbellement, 
fur  des   confoles  ,   le  pied  d'une 
ferme  ronde  qui  couvre  en  faillie 
le  pignon  d'une  vieille  maifon.  Ra- 
cinaux décurie  ,  font  de  petits  po- 
teaux qui  arrêtés  de  bout  dans  une 
écurie  ,  fervent  à  porter  la  man- 
geoire des  chevaux.   Racinaux  de 
grue  ,  font  des  pièces  de  bois  croi- 
sées y  qui  font  l'empattement  d'une 
grue  ,  &  dans  lefquelles  font  aflèm- 
blés  l'arbre   &  les  arcs  -boutans  : 
On  les  nomme  folles  quand  elles 
font  plates. 

*  RACINE  ,  en  terme  d'algè- 
bre :  C'eft  une  quantité ,  qui  mul- 
tipliée par  elle-  même  un  certain 
nombre  de  fois  ,  forme  un    pro- 
duit ou  une  puiflànce.  Chaque  pro- 
duit ayant  fon  nom  particulier ,  on 
le  donne  même  à  la  racine  de  la 
puiflànce  qui  s'en  eft  formée.  Dé- 
jà viennent  la  racine  quarrèe  ,  & 
la  racine  cubique ,  lorfque  la  quan- 
tité qui  s'en  eft   formée   eft  im 
quarré  ou  un  cube. 

RACLE,  gratoir  :  C'eft  un 
petit  ferrement  coupant  qui  eft 
emmanché  de  bois  ,  &  fert  à  gra- 
ter  les  vaiflfeaux  ,  pour  les  tenir 
propres. 

*  RACLOIRE  :  C'eft  un  inf- 
iniment de  fer  qui  fert  à  nettoyer 
l'âme  &  la  chambre  du  mortier. 
Il  a  deux  pieds  de  long  ,  &  un 
des  bouts  large  de  quatre  pouces 
en  rond  ,  replié  en  patte  de  trois 
pouces  ;  l'autre  bout  eft  fait  en 
ibrme  de  petite  cuillier  ,  pour 
nettoyer  la  petite  chambre. 

RACOLEUR,   homme  qui  par 
a&efifc  pwte  des  jeunes  gens  à 
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prendre  parti.  Ces  Racoleurs  font 
des  hommes  à  bon  marché  ,  &  toi 
revendent  à  t\cs  Capitaines.  11  y  a 
de  ces  Racoleurs  à  Paris  qui  ne 
font  point  d'autre  métier  toute 
l'année. 

*  RACORDEMENT,  ra- 
corder  ,  terme  d'architecture.  Orj, 
le  dit  de  la  réunion  de  deux  corps 
au  même  niveau  ,  ou  à  la  même 
fuperflcie  ,  ou  d'un  ouvrage  vieux 
avec  un  neuf.  La  façade  de  l'Hôtel, 
de  Carnavalet ,  à  Paris  ,  fe  racorde 
parfaitement  avec  le  refte  de  cette 
ancienne  maifon  bâtie  fur  d'autres 
deflèins. 

RADE:  C'eft  un  efpace  de 
mer  ,  &  un  lieu  d'ancrage  ,  à  quel- 
que diftance  de  la  cote  ,    ou  les 
vaiueaux   peuvent  jetter  l'ancre   , 
&  y  demeurer  à  l'abri  de  certains 
vents  ,  &  où  ils  mouillent  même 
ordinairement  en  attendant  le  vent 
&  la  marée   propres    pour  entrer 
dans  le  Port ,  ou  pour  faire  voile. 
Rade  ,  bonne  rade  d'Eft  ,  bonne 
rade  du  Sud  :  c'eft -à  -dire  ,  que 
dans  cette  rade  on  eft  à  l'abri  de 
ces  vents-là.   Bonne  rade  eft  aufT» 
un  efpace  de  mer  ,  où  le  fond  eft 
net  de  roches  ,   où  la   tenue  eft 
bonne  .  &  où  l'on  eft  à  l'abri   du 
vent.  Rade  foraine  :  C'eft  celle  où 
il  eft  permis  à  tous  vaiflèaux  de; 
mouiller   l'ancre  ,   fans    avoir    k 
craindre  les  fortereflès  du  canon 
du  pays. 

R  A  DE  A  U  :  Ce  font  plufieurs 
pièces  de  bois  aiTemblées  &  join- 
tes ,  dont  on  fe  fert  au-lieu  de  ba- 
teaux pour  pafler  des  foiTés.  Quel- 
quefois on  s'en  fert  pour  aller  at- 
tacher le  Mineur  au  pied  d'un© 
muraille. 

Annibal  pour  faire  pafler  le  Rhô- 
ne  à  fes  Eléphans  ,  fit  prompte- 
I  ment  faire   un   grand  nombre  de 
|  radeaux.  On  voit  de  terns  en  tems 


R  A 

quelques  exemples  dans  les  Hifto- 
riens  anciens  &  modernes  de  Gé- 
néraux ,  qui  ont  employé  les  ra- 
deaux dans  le  paflàge  des  grandes 
fivieres  de  vive  force. 

Les  radeaux  ont  un  avantage 
fur  les  bateaux  pour  le  paflàge  des 
rivières  :  ceux-ci  demandent  beau- 
coup de  foin  ,  de  tems  ,  &  de 
dépenfes  :  ceux  -  là  font  très-fim- 
ples  ,  très  -  ailés  à  conftruire  ,  & 
l'on  en  fait  un  très-grand  nombre 
en  fort  peu  de  tems. 

M.  le  Chevalier  Folard  propofe 
des  radeaux  portatifs ,  &  qui  font 
purement  de  fon  invention  ,  qu'on 
peut  tranfportcr  aifément  fans 
grand  attirail ,  dont  les  matériaux 
le  trouvent  par- tout  dans  le  camp  , 
comme  dans  les  Villes  ,  &  par  le 
moyen  defqucls  on  peut  embarquer 
autant  de  monde  que  Ton  veut  , 
fans  qu'il  foit  bef lin  de  les  conf- 
truire fur  la  rivière  ,  comme  les 
gros  radeaux  ,  compofés  de  plu- 
sieurs lits  de  poutres  les  unes  fur 
les  autres  ,  en  long  &  en  travers , 
comme  ceux  du  Roi  de  Suéde  , 
qu'ils  appellent  prames  ,  ainfi  que 
certains  bateaux  plats.  Comme  ils 
font  très-légers ,  &  qu'on  les  for- 
me par  chafïïs ,  les  Soldats  les  font 
flans  le  camp,  &  les  tranfportent 
aifément  fur  les  rivières.  On  amar- 
re ces  chaffis  les  uns  à  côté  des 
autres  ,  &  cet  ouvrage  eft  fait  en 
un  inftant.  On  en  peut  voir  l'ex- 
plication dans  le  quatrième  vo- 
lume de  cet  Auteur ,  page  67. 

Les  anciens  Peuples  de  l'Aile  , 
&  ceux  même  d'aujourd'hui ,  qui 
habitent  fur  le  bord  du  Tigre  &  de 
l'Euphrate  ,  fe  fervoient  de  peaux 
de  bouc  ou  de  chèvre  enflées  , 
pour  pafïèr  les  grandes  rivières. 
Tite-Live  prétend  qu'une  partie 
de  l'Infanterie  d'Annibal  palîà  le 
Jthône  à  la  nage  fur  des  peaux  eu- 
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fiée?.  Alexandre  fe  fervitdu  memç 
moyen  au  paflàge  de  l'Hydafpe  & 
de  l'Aceftnc. 

Pour  foire  ces  fortes  de  bateaux, 
dit  Thevenot  dans  fes  voyages  T 
on  attache  plufîcurs  outres  enfern* 
ble  ,  qu'on  joint  des  quatre  côtés 
par  autant  de  longues  perches  liée* 
étroitement  enfemble  ,  &  l'on  cou- 
vre le  tout  de  plufieurs  branches 
mifes  en  travers  ,  &  liées  aux  mê- 
mes perches.  On  borde  cette  ef- 
pece  de  radeau  de  petits  fagots 
d'ofier  d'un  demi-pied  de  diamè- 
tre. Il  faut  arrofer  ces  outres  par 
delTus  tous  les  demi^uarts  d'heures 
de  peur  qu'elles  ne  dérenflent.  Il 
faut  tous  les  loirs  reflbifrler  ces 
outres  ,  qui  ne  laiilent  pas  ,  dit 
l'Auteur ,  de  porter  quinze  ou  vingt 
quintaux  de  marchandifes  ,  &  au~ 
tant  d'hommes. 

Charles  XII.  Roi  de  Sucûe  ,. 
excelloit  au-deiTus  de  tout  ce  qu'onv 
peut  dire  dans  le  paflàge  des  ri- 
vières ;  il  ne  les  palîà  jamais  quer 
fur  des  radeaux.  Ils  étoient  conl- 
truîts  avec  un  tel  art  ,  que  les 
Soldats  s'y  mettoient  au-deifus  ea 
bataille  ,  fur  Jix  de  profondeur  , 
&  même  avec  du  canon.  Ces  ra*. 
deaux  étoient  compofés  de  plu* 
fleurs  lits  de  poutres  en  long  & 
en  travers  ,  fort  pj*ès  à  près,  &  for- 
tement liées.  Celui  qu'il  fît  faire  eu 
1718.  pour  pafîèr  le  Lac  de  Suin- 
Sund  à  Fridericshal ,  eft  de  tous 
le  plus  parfait.  Les  poutres  étoient 
équarries  fur"  quatre  ou  cinq  hts 
avec  un  bordage  de  poutres  ,  deux 
pièces  de  vingt-quatre  &  cinq  cens 
hommes  defliis.  Son  paflàge  de  la 
Dune  en  170 1.  eft  auffi  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  pro- 
fond. Il  fît  taire  des  radeaux  de 
nouvelle  invention  ,  fur  lefquels  il 
mit  de  l'artillerie  &  quelques  bar- 
ques remplies  de  pailles  mouillées 
Q\x  Ton  mit  le  feu ,  afin*  yie  la  fcj 
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tnée  dérobât  la  vue  de  ks  troupes 
2  l'ennemi. 

*  RADIER  :  On  donne  ce 
»om  au  plancher  d'une  éclufe  qui 
demande  d'être  travaillé  avec  beau- 
coup  de  foin ,  de  même  que  le 
bufc  ,  qui  doit  recevoir  la  battée 
îles  portes. 

Les  bords  du  radier  font  accom- 
pagnés de  petits  griilages ,  pofés  fur 
plusieurs  lits  de  fafeinage  ,  entre- 
tenus par  des  piquets  avec  claïon- 
nage  ;  ks  cellules  de  ces  grillages 
remplis  de  cailloux  r  le  tout  com- 
poîanc  enfemblece  que  Ton  appelle 
faux  -  radier  ,  fervant  à  garantir 
celui  de  l'édufe  du  dommage  que 
les  fouilles  de  l'eau  pourroient  lui 
faire. 

*  RADIOMETRE  :  C'eft 
le  nom  d'un  infiniment  aftrono- 
mique  ,  qu'on  appelle  autrement 
bâton  de  Jacob  ,  &  qui  fert  pour 
©bferver  ks  hauteurs. 

RADOUB  ,  terme  de  ma- 
rine ,  eft  le  travail  qu'on  fait  pour 
réparer  ce  qu'il  y  a  de  brifé  au 
corps  d'un  vai fléau  ,  y  employant 
des  planches  ,  des  étoupes  ,  du 
brai ,  du  goudron  ,  &  généralement 
tour  ce  qui  peut  arrêter  les  voies 
d'eau. 

•  *  RADOUBER  >  eft  raccom- 
moder un  vaifîèau  ,  en  bouchant 
les  trous  &  ks  fentes  avec  de  l'é- 
toupe.  On  ait  atifll  :  radouber  les 
portes  ou  le  radier  d'une  éclufe. 

RAFALES  ,  terme  de  marine  » 
ibnr  des  coups  d'un  vent  de  terre 
violent ,  qui  s'échappe  d'entre  ks 
montagnes  ,  &  qui  rompt  fou  vent 
les  mâts  Se  ks  voiles  d'un  vaif- 
feau  qui  range  ia  côte  de  trop 
près  :  même  les  rafales  font  quel- 
quefois fombrer  un  vaifleau  fous 
voile. 

RAFINAGE  ,  fe  dit  du  travail 
gui  fe  frit  pour  perfectionner  le 
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falpêtre  quand  il  n'eft  que   d\me 
première  cuite. 

RAFINER  ,  eft  travailler  au 
rafinage. 

RAFIxVERIE  ,  eft  I'attelier  où 
l'on  travaille  au  rafînage. 

RAFRAICHIR  le  canon.  Oa 
le  rafraîchie  après  une  trentaine 
de  décharges  avec  deux  pintes  de 
vinaigre  ,  qu'on  mêle  avec  quatre 
pintes  d'eau  ,  &  qu'on  met  dans 
l'ame  du  canon  après  avoir  bien 
bouché  la  lumière  ;  fans  cette  pré- 
caution le  canon  feroit  en  danger 
de  crever  &  de  s'éventer. 

RAFRAICHIR  la  fourrure ,  en 
rerme  de  marine  :  C'eft  faire  que 
la  garniture  que  l'on  met  autour 
d'un  cable  ,  pour  empêcher  de  fe 
gâter  ,  change  de  place.  Le  vent 
fe  rafraîchit ,  ou  le  vent  fraîchit  : 
c'eft-à  dire ,  que  le  vent  redouble 
fa  force.  ( 

RAFRAICHIS  SE  MENS: 
Faire  prendre  des  quartiers  de  rd« 
fraîchiffemens  aux  troupes  ,  c'eft 
les  envoyer  dans  des  garnifons 
pour  fe  refaire  des  fatigues  d'une 
campagne  ;  &  prendre  des  rafrat- 
chiffemens  ,  c'eft,  fur  mer  comme 
fur  terre  ,  faire  des  provifions  de 
toutes  fortes  de  vivres  néceflàires. 

*  RAGE  -  PUTES  ,  félon  le  P. 
Catrou  ,  peut-être  les  mêmes  que 
Rafpoutes  :  Soldats  Indiens ,  qui 
du  temsde  Tamerlan  pafïbient  aux 
Indes  pour  des  Soldats  invinci- 
bles. 

*  RAGRÉER,  terme  d'art. 
Ragréer  un  ouvrage  de  menuife- 
rie  ,  de  ferrurerie  ,  c'eft  y  mettre 
la  dernière  main.  Ragréer  les  murs 
d'un  bâtiment  ,  c'eft  y  repa/Ter*  le 
marteau  &  le  fer  pour  en  ôter  les 
balevres  &  les  rendre  unis.  Oa 
dit  auffi  :  faire  un  ragréement  ,  au 
lieu  de  ragréer. 

*  RAGUÉ  ,  terme  de  mer  ,  qui 
fignifie  gâté ,  altéré  dans  quelque* 
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parties.  Un  cable  ragué ,  eft  un 
cable  écorché  ou  coupé. 

*  RAINEAU  :  C'eft  ainfl  qu'on 
nomme  les  pièces  de  charpente  qui 
tiennent  en  liailon  les  têtes  des 
pilotis  dans  une  digue  >  ou  dans 
Jes  fondations  de  quelqu'autrc  édi- 
fice. 

RAINURE  :  C'eft  un  terme  de 
menuiferie,  qui  lignifie  une  ouver- 
ture ronde  qui  fe  fait  en  longueur 
dans  répaiilèur  du  bois  ,  pour  y 
faire  des  aflèmblages  ou  y  faire 
pa/Ttrr  des  couliiTes.  Elles  fe  font 
avec  des  rabots  ronds. 

*  RAiS.  On  nomme  ainfi  les 
pièces  de  bois  qui  lortentdu  moyeu 
d'une  roue ,  parce  qu'elles  ont  l'ap- 
parence d'autant  de  rayons.  Les 
pointes  des  molettes  d'éperon  por- 
tent le  même  nom. 

*  RAISON.  En  terme  de  Ma- 
thématique ,  on  appel ;e  raifon  ,  le 
rapport  ou  la  relation  d'un  nom- 
bre à  un  autre  ,  &  en  général  d'une 
quantité  à  une  autre  quantité.  On 
diftingue  raifon  arithmétique  ,  & 
raifon  géométrique  :  la  première 
con/ïfte  dans  une  comparaifon  par 
laquelle  on  confidere  ,  entre  deux 
grandeurs  ,  de  combien  Tune  fur- 
paiTc  l'autre  :  ia  féconde  ,  combien 
de  fois  l'une  contient  l'autre.  La 
raifon  arithmétique  de  4.  à  6.  eft 
égaie  à  celle  de  i3.  à  20.  &  la 
raifon  géométrique  de  4.  à  6.  eft 
égaie  à  celle  de  8.  à  12.  Deux  rat- 
ions égales  font  une  proportion. 

En  terme  de  Charpenterie  3  des 
pièces  de  bois  en  leur  raifon  font 
des  pièces  dont  chacune  eft  à  fa 
place. 

RAISONNER  à  la  pota- 
che ,  raifonner  à  la  chaloupe  ,  ter- 
me de  marine.  Lorfqu'un  vaiiTeau 
veut  venir  mouiller  dans  un  Port , 
&  que  la  patache  ou  la  chaloupe 
qui  font  de  garde  le  viennent  re- 
«onnoître ,  ï\  eft  obligé  de  leur 
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'  raifonner ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  leur 
montrer  les  permiffions  qu'il  a  de 
mouiller  dans  ce  Port ,  &  de  leur 
rendre  compte  de  la  route  qu'il  a 
faite  ,  &  de  celle  qu'il  veut  faire, 
afin  d'ôter  les  défiances  >  &  d'a- 
voir permiflîon  d'y  entrer. 

RALINGUES  ,  terme  de  ma- 
rine ,  font  des  cordes  qui  font  cou- 
fues  en  ourlet  tout  à  l'entour  de 
chaque  voile  &  de  chaque  branle 
pour  en  renforcer  les  bords. 

*  RALLIEiMENT.  Tout  Officier 
commandant  un  détachement ,  qui 
fort  de  l'armée  pour  aller  fur  les 
ennemis  ,  afin  d'apprendre  des 
nouvelles ,  donne  un  mot  de  raU 
liement.  11  marque  s'il  eft  poflïble 
un  rendez  -  vous  à  la  troupe  ,  au 
cas  qu'elle  fut  rompue  ,  ou  obligée 
de  fe  retirer  avec  précipitation. 
On  donne  auflî  le  mot  de  rallie» 
ment  aux  patrouilles  qui  fortent 
hors  d'une  ligne  ,  ou  d'un  pofte 
important  &  avancé. 

RALLIER  :  C'eft  reformer 
une  troupe  qui  par  une  charge  a 
été  rompue. 

*  RALLIER,  en  terme  de 
mer ,  rallier  au  vent  :  C'eft  mener 
un  vaiueau  vers  le  vent.  Se  rallier 
à  terre  ,  c'eft  s'en  approcher. 

*  RALONGEMNT  Varsflicr. 
Voyez  RECULEMENT. 

RAMBADES  ,  terme  de  ma- 
rine ,  font  deux  poftes ,  ou  exhauf- 
femens  auprès  de  l'éperon  de  la 
galère  ,  &  de  l'arbre  de  trinquet  , 
ieparés  l'un  de  l'autre  par  la  courfe 
&  plus  élevés  que  le  tambourin. 
Chaque  rambade  eft  capable  de  te- 
nir  quinze  ou  feize  Soldats  pour 
combattre  avec  avantage  ,  outre 
les  Matelots  qui  y  font. 

RAMBERGE.  Les  Anglois  ont 
autrefois  donné  ce  nom  à  leurs 
plus  grands  vaiflèaux  de  guerre  , 
mais  aujourd'hui  ce  mot  eft  aboli 
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en  Angleterre ,  auiîi  bien  que  celui 
de  caraque  en  Portugal. 

RAME  ,  ou  aviron  :  Ceft  une 
longue  pièce  de  bois  ,  dont  le  bout 
qui  porte  dans  l'eau  eft  fait  en 
galette  pour  fendre  &  battre  les 
vagues  ,  quand  on  conduit  un 
vaitfèau  de  bas-bord. 
'  HAMEAUX  de  la  mine ,  bran- 
ches delà  mine,  retours,  conduits 
bu  galeries.   Voyef  GALERIE. 

*RAMEMfcRET  :  Tirer  un 
trait  ramènerez ,  c'eft  ,  en  terme 
de  charpente  ,  faire  un  trait  avec 
fc  cordeau  pour  prendre  la  lon- 
gueur des  areftiers. 

*  RAMiNGUE ,  en  terme  de 
manège  :  Un  cheval  ramingue  eft 
un  cheval  rétif,  qui  s'agite  pour 
jetter  en  bas  fon  Cavalier. 

RAMPE  ou  pente  extrêmement 
douce  qiïon  fait  le  long  des  talus 
des  remparts  :  Elles  ont  deux  toi- 
fes  de  largeur  ,  &  font  prifes  fur 
le  talus  intérieur.  On  les  place  fé- 
lon Toccafion  &  le  befoin ,  tantôt 
à  l'angle  du  rempart  ,  vis  -  à  -  vis 
rentrée  du  baftion  ,  quand  le  baf- 
lion  eft  plein  ,  tantôt  le  long  des 
fiancs  ou  à  Pangle  flanqué  quand 
le  baftion  eft  vuide.  *  Ceft  par  ces 
endroits  que  Ton  mené  l'artillerie 
&  les  munitions  fur  le  rempart. 

*  RAMPE  cTefcalier  :  Ceft  au- 
tant une  fuite  de  degrés  entre 
deux  palliers,  que  leurs  baiuftrades 
à  hauteur  d'appui  ,  qui  fe  fait  de 
fealuftres  de  pierres,ronds  ou  quar- 
rés  9  ou  de  baJuftres  de  bois  tour- 
nés ,  ou  pou  ries  à  la  main  ;  ou 
en  ha  de  fer  avec  baluftres  ou  pan- 
neaux ,  frifes  ,  pilaftres  ,  confoles 
&  autres  ornemens.  Rampe  de  ref 
faut  :  Ceft  ceile  dont  le  contour 
eft  interrompu  par  des  palliers,  ou 
quartiers  tournans.  Ramper:  Ceft 
pencher  fuivant  une  peine  don- 
née. 

RANCHE  :   On  donne   ce 
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nom  aux  chevilles  de  boïs  q\ii  fef* 
vent  d'échelens  pour  monter  au 
haut  d'un  engin  ,  &  qui  forment 
ce  qu'on  appelle  Vtchellier  ou  le 
rancher. 

*  R  A  N  Ç  04N  ;  C'étoit  le  nom 
d'une  ancienne  arme  françoife  , 
qui  étoit  un  pieu  armé  d'un  fer  en 
poiwte ,  avec  deux  ailes  recourbées 
&  tranchantes. 

RANG  dyun  efeadron  ou  d'un. 
bataillon  ,  eft  la  ligne  droite  que 
font  les  Soldats  placés  l'un  à  côté 
jde  l'autre. 

Doubler  les  rtmgs  ,  c'eft  mettre 
deux  rangs  en  un  ,  &  par  ce  moyen 
diminuer  la  hauteur  &  augmenter 
le  front.  A  droite  par  demi  -file  , 
double?  vos  rangs.  Pour  faire  ce 
doublement  ,  en  cas  que  le  batail- 
lon foit  à  fiK  de  hauteur  ,  les  hom- 
mes qui  font  depuis  le  demi-file 
jufqu'au  terre-file  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
quatre  ,  le  cinq  &  le  fixieme  rang  , 
quittent  leur  terrein  ,  marchent  en 
avant,  &  paflent  par  les  interval- 
les des  rangs  qui  les  précèdent  » 
fe  vont   ranger  à  leur  droite  ,  à 
fçavoir  le  demi  -  file  avec  le  chef 
de  file  ,  le  cinquième  rang  avec  le 
fécond  ,  &  le  ferre  -  file  avec  le 
ferre  demi  -file.   Ainfi  la  hauteur 
du  bataillon  eft  réduite  à  la  moitié. 
*  Le  nombre  des  rangs  que  for- 
me une  troupe  ,  s'appelle  hauteur  ; 
la  plus  ordinaire  eft  de  quatre  :  la 
plus  convenable  eft  de  cinq.  L'in- 
tervalle ou  diftance   d'un  rang  à 
l'autre  pour  l'exercice  ,  ou  pour 
paroître  devant  le  Général,  eft  la 
longueur  de  deux  hallebardes  ,  ou 
treize  pieds  pour  aller  au  combat , 
&  dans  toutes  les  manœuvres  qu'on 
peut  faire  faire  devant  l'ennemi  > 
les  Soldats  s'approchent  à  la  pointe 
de  Tépée. 

RANG,  eft  l'ordre  établi  pour 
Ja  marche  &.  pour  le  commande- 
ment de  diffêrcn*  Corps  de  trou* 


pés ,  &  de  divers  Officiers  qui  font 
en  concurrence  les  uns  avec  les 
autres. 

*  RANG  des  régimens  d'Infan- 
terie. Je  ne  donnerai  pas  ici  la 
hitc  des  régimens  d'Infanterie  , 
on  la  trouvera  à  la  fin  de  ce  -vo- 
lume avec  le  nom  de  leurs  Colo- 
nels ,  ainfi  que  celle  di:s  régimens 
de  Cavalerie  &  de  Dragons. 

Dans  les  régimens  compofés  de 
plufieurs  bataillons  ,  la  compagnie 
cki  plus  ancien  Capitaine  des  Gre- 
nadiers marche  à  la  tête  du  pre- 
mier bataillon ,  &  les  autres  à  la 
tête  des  fécond  ,  troifieme  &  qua- 
trième a  fuivant    l'ancienneté   de 
leurs  Capitaines.  En  l'abfence  d'un 
Capitaine  des  Grenadiers  ,  la  com- 
pagnie ne  laine  pas  que  de  marcher 
à  fon  rang  :  le  Capitaine  poftiche 
fait  le  fervice  au  tour  de  î'abfent. 
Les  compagnies  Colonelle    & 
Lieutenante  Colonelle  marchent  au 
premier  bataillon.  Celles  desCom- 
mandans  brevetés  marchent  après 
la  compagnie   des  Grenadiers  du 
bataillon  qu'ils  doivent  comman- 
der par  leur  ancienneté.  UOfficier 
pourvu  d'une  compagnie  vacante  , 
prend  avec  elle  rang  dans  le  régi- 
ment ,  de  forte  que  chaque  com- 
pagnie fe  trouve  dans  le  bataillon 
où  elle  doit  fervir  ,  fuivant  le  rang 
que  celui  qui  en  eft  pourvu  tient 
avec  les  autres  Capitaines. 

*  RANG  des  troupes  qui  corn» 
pofent  Le  Corps  de  la  Gendarmerie. 
La  compagnie  EcofToife  des  Gar- 
des-du-Corps  du  Roi  a  le  premier 
rang  :  les  trois  autres  Pont  fuivant 
l'ancienneté  du  Capitaine. 

Après  les  Gardes-du  Corps  du 
Roi  ;  les  Gendarmes  de  la  garde 
du  Roi  ;  les  Chevaux-Légers  de  la 
garde  du  Roi ,  les  Gendarmes  Ecof- 
fois  ;  la  première  compagnie  des 
Mousquetaires  appelles  gris  ;  la 
féconde  compagnie  des  Moufque- 
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taires  appelles  noirs  ;  les  Gendar* 
mes  Anglois  ;  les  Gendarmes  Bour- 
guignons ;  les  Gendarmes  de  Flan- 
dres ;  les  Gendarmes  &  les  Che- 
vaux-Légers de  la  Reine  ;  tes  Gen- 
darmes &  les  Chevaux  -  Légers 
Dauphins  ;  les  Gendarmes  Se  les 
Chevaux  -  Légers  de  Bourgogne  ; 
les  Gendarmes  &  les  Chevaux-Lé- 
gers d'Anjou  ;  les  Gendarmes  & 
les  Chevaux-Légers  de  Berry  ;  les 
Gendarmes  &  les  Chevaux-Légers 
d'Orléans» 

Les  Grenadiers  à  cheval  n'ont 
point  de  rang  réglé.  Les  compa- 
gnies de  Maréchauflëes  font  auflî 
du  Corps  de  la  Gendarmerie.  Je 
parle  de  tous  ces  différens  Corps 
fuivant  Tordre  alphabétique.  J'y 
renvoie  le  Lecteur. 

RANG  dt  différentes  troupes 
entf  elles.  Dans  une  Place  forte  > 
ou  Ville  fermée  ,  l'Infanterie  corn* 
mande  à  la  Cavalerie  &  aux  Dra- 
gons :  elle  leur  obéit  à  la  campa* 
gne  &  dans  un  lieu  ouvert.  Par- 
tout où  fe  rencontre  des  régimens 
François  avec  des  étrangers ,  lé 
plus  ancien  des  François  prend  le 
ras  fur  tous  les  régimens  étran- 
gers. 

Lorfqu'il  ne  fe  trouve  dans  une 
Place  qu'un  régiment  d'Infanterie 
étrangère ,  avec  un  régiment  de 
Dragons  qui  y  fait  le  fervice  à 
pied  ,  le  régiment  étranger  prend 
la  droite  fur  celui  des  Dragons. 
S'il  arrivoit  que  les  compagnies 
des  Moufquetaires  fifïènt  le  fervice 
à  pied  avec  l'Infanterie  ,  elles  fe* 
roient  traitées  de  même  que  les 
compagnies  de  Cadets  Gentilshom-. 
mes  ,  lorfqu'elies  étoient  fur  pied  , 
c'eit- à -dire  qu'elles  auroient  la 
droite  en  lainant  un  intervalle  en- 
tre elles  &  les  autres  troupes  ,  8c 
qu'on  leur  donneroit  des  poites 
fixes. 
Le  rang  des  flx  bataillons  de 
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Royal  Artillerie ,  fe  régie  entr*ctrx 
fuivant  l'ancienneté  du  Lieutenanc 
Colonel ,  qui  eft  à  la  tête  de  cha- 
cun d'eux. 

Les  compagnies  détachées  de 
l'Hôtel  des  Invalides  prennent  rang 
avec  l'Infanterie  du  15  Avril  1690. 
l.cs  bataillons  de  Milice  prennent 
entr'eux  le  rang  des  régimens  en- 
tretenus fous  le  nom  des  Provin- 
ces dont  ils  font  tirés  :  ceux  d'une 
même  Province  marchent  fuivant 
Fancienneté  du  Lieutenanr-Colo- 
nel  qui  ks  commande. 

Lorfqu'on  veut  former  un  ba- 
taillon des  compagnies  de  divers 
régimens  ,  celles  du  plus  ancien 
prennent  la  droite  ,  celles  du  fé- 
cond tiennent  la  gauche,  &  ainfi 
alternativement.  Les  Officiers  fc 
portent  à  la  tête  de  leurs  troupes  , 
à  la  réferve  de  celui  qui  par  la 
fupériorité  de  fon  grade  ,  ou  en 
cas  d'égalité  par  le  rang  de  fon 
régiment ,  le  trouve  le  Comman- 
dant ;  lorfqu'on  rompt  ce  bataillon, 
les  compagnies  ne  reprennent  point 
leur  rang  pour  défiler  ,  afin  d'évi- 
ter la  confufion. 

Les  régimens  dont  une  brigade 
eft  compofée  en  campagne  ,  ob- 
fervent  le  même  ordre  ,  foit  pour 
camper  ,  foit  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille ,  ou  pour  former  les  rangs 
des  Gardes  &  détachemens  qu'ils 
fournifTent  conjointement  :  ks  Ca- 
poraux doivent  être  placés  à  la 
droite  du  premier  rang  du  déta- 
chement ou  Gardes  ,  &  ks  Sol- 
dats par  file  ,  fans  que  ceux  du 
plus  ancien  régiment  puiflènt  pré- 
tendre le  premier  rang.  Les  ef- 
couades  brifées  ,&  les  poires  com- 
pofés  de  plusieurs  efeouades  en 
garnifon  ,  doivent  être  diilribués 
de  même. 

Cet  ordre  s'obferve  encore  ,  foit 
dans  les  Places  ou  à  l'armée,  pour 
la  difpofuioji  des  troupes  qui  font 
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commandées  pour  affilier  aux  éxé* 
cutions  de  Juftice ,  &  en  diftin- 
guant  ks  Piquets  d'avec  les  régi- 
mens ,  qui  marchent  en  Corps  : 
ceux  -  ci  ont  en  toute  occafion  la 
droite  :  la  Garde  en  garnifon  la 
prend  ordinairement  fur  toutes  les 
troupes  commandées.  Néanmoins 
le  plus  ancien  régiment  d'Infan- 
terie doit  fc  placer  enfuite  d'elle  , 
parce  qu'étant  ou  pouvant  être 
compofée  de  Cavalerie  &  d'Infan- 
terie ,  fa  pofition  ne  tire  à  confé- 
quence  pour  aucun  Corp*.  Lors 
donc  que  toute  la  garniion  prend 
les  armes  ,  ie  plus  ancien  àcs  ré- 
gimens d'Infanterie  fe  place  à  la 
gauche  de  la  Garde  ,  &  ks  autre» 
au-deflôus  de  lui  en  ordre  de  bri- 
gade :  le  plus  ancien  des  régimens 
de  Cavalerie  prend  la  gauche  de 
la  ligne  $  Se  fe  met  en  colonne 
renverfée  :  les  autres  ,  &  avec  ceux 
de  Dragons  ,  fe  placent  en  remon- 
tant vers  le  centre  aufTi  en  ordre 
de  brigade.  Si  le  Fort  ou  la  Cita- 
delle attachée  à  la  Place  envoie 
des  Piquets  ,  ils  font  placés  au  cen- 
tre, eniuite  des  Corps  à  drapeaux; 
lorfqu'il  ne  fe  trouve  point  de  Ca- 
valerie ,  ni  de  Dragons  dans  la 
Place ,  ou  qu'on  les  a  mis  en  fé- 
conde ligne  ,  tous  ks  régimens 
commandés  forment  deux  briga- 
des ,  dont  les  Piquets  ont  le  cen- 
tre. Le  régiment  dont  eft  le  Cri- 
minel ,  prenant  ks  armes  en  cam- 
pagne ,  doit  envoyer  ks  Piquets 
avec  ceux  de  la  brigade  dont  il  eft. 
Le  Corps  de  la  Gendarmerie  a 
la  droite  fur  tous  les  régimens  de 
Cavalerie.  Les  Gendarmes  Ecof- 
fois  ont  rang  devant  les  Moufque- 
taires  pour  monter  ia  grand'garde 
au  logis  de  Sa  Majefté.  Les  trou- 
pes de  la  Maifon  du  Roi  font  à 
l'armeé  fous  ks  ordres  du  Com- 
mandant de  la  Cavalerie,  quel  qu'il 
foit ,  pour  le  fervice  ordinaire  & 

pour 
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pùm  la  garde  à  cheval  de  la  Maifon 
du  Roi ,  ou  celle  de  Monfeigneur 
Je  Dauphin  :  elles  n'y  font  pas  pour 
le  guet. 

Lorfque  le  Roi  ou  Monfeigneur 
le  Dauphin  ne  font  point  à  l'ar- 
mée ,  &  que  ces  troupes  ne  font 
point  de  garde  devant  leur  logis  , 
elles  doivent  aller  à  la  grande  gar- 
de ,  &  voir  les  gardes  ordinaires 
comme  le  refte  de  la  Cavalerie  ,  à 
moins  que  le  Général  ne  fe  fervît 
d'eux  ailleurs.  Dans  les  détache- 
mens  mêlés  de  troupes  de  Cava- 
lerie ,  &  de  celles  de  la  Maifon 
du  Roi  ,  un  Officier  de  garde,  in- 
férieur à  celui  de  Brigadier  ,  ne 
peut  pas  fe  mettre  à  la  tête  de 
celles  de  la  Maifon  du  Roi  ni  leur 
donner  des  ordres. 

Les  régimens  de  Cavalerie  ont 
la  droite  fur  ceux  de  Dragons  : 
dans  les  détachemens  compofés  de 
Cavalerie  &  de  Dragons  ,  les  Dra- 
gons marchent  à  la  tête  ou  à  la 
queue  ,  ou  font  mêlés  fuivant  Poc- 
cafion  &  le  befoin  du  fervice  ;  il 
l'Officier  qui  commande  tel  déta- 
chement eft  du  Corps  des  Dra- 
gons ,  il  rend  compte ,  dans  ce  cas 
feulement  au  Générai  ou  Comman- 
dant de  la  Cavalerie  ,  comme  pre- 
mier Corps  »  avant  de  le  rendre  à 
celui  des  Dragons  :  les  Brigadiers 
de  .Dragons  qui  fe  trouvent  dans 
les  brigades  ainfi  mêiées  ,  roulent 
avec  ceux  de  Cavalerie  pour  le  fer- 
vice  ,  &  font  obligés  de  reconnoî 
tre  celui  qui  les  cummande. 

*  RANG  des  Officiers  entr'eux. 
Les  Maréchaux  de  France  ,  dont 
les  Patentes  font  du  même  jour  , 
tiennent  entr'eux  le  rang  qu'ils 
avoient  étant  Lieutenans  géné- 
raux. Les  Lieutenans  généraux  d'une 
même  promotion  ,  gardent  entre 
eux  le  rang  qu'ils  avoient  comme 
Maréchaux  de  camp ,  &  celui  qu'ils 
avoient  étant  Brigadiers  ;  les  Bil- 
Tom>  III, 
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gadîers  /lorfqu'ils  marchent  en 
cette  qualité ,  prennent  rang  entre 
eux  du  jour  de  leur  commiflion  de 
Colonel ,  fans  autre  égard. 

En  l'abfence  des  Meftres  de 
camp  des  régimens  de  Cavalerie  , 
les  Meftres  de  camp  incorporés 
ont  les  honneurs  &  prérogatives  du 
commandement ,  &  fe  mêlent  du 
détail ,  &  en  l'abfence  des  Lieu» 
tenans  Colonels  en  pied  ,  les  Lieu- 
tenans Colonels  incorporés.  Lorf- 
que les  Officiers  incorporés  font 
faits  Brigadiers  ,  ils  fe  démettent 
de  leur  compagnies  ,  moyennant 
le  prix  fixé  par  Sa  Majefté.  Le 
Lieutenant-Colonel  en  l'abfence  du 
Colonel ,  &  fous  fon  autorité  ,  en 
fa  préfence  ,  commande  le  régi- 
ment. Il  ordonne  aux  Officiers  & 
aux  autres  Capitaines  ,  ce  qu'ils 
ont  à  faire  pour  le  fervice  &  pour 
le  maintien  &  rétablifTement  des 
compagnies  ;  il  peut  choiiir  après 
le  Colonel ,  celui  des  quartiers  du 
régiment  dans  lequel  il  veut  com* 
mander ,  quoique  fq  compagnie  n'y 
foit  pas  :  en  l'abfence  du  Colonel, 
il  a  le  commandement' fur  tout» 
Quand  le  régiment  eft  en  bataille, 
&que  le  Colonel  eft  à  la  tête,  il  ne 
lai/Iè  pas  que  de  conferyer  le  rang 
fur  les  Capitaines.  Lorfque  des  ba- 
taillons de  Royal  Artillerie  fe  ren- 
contrent enfemble  ,  le  plus  ancien 
des  Lieutenans-Coionels,&en  leur 
abfence ,  le  plus  ancien  Capitaine 
de  ces  bataillons  commande  le 
tout ,  quant  au  fervice.  Les  Com- 
mandans  brevetés  de  bataillon 
obéiiTent  à  tous  les  Lieutenans-Co- 
lonels  :  ils  ont  les  mêmes  préro- 
gatives &  la  même  autorité  qu'eux , 
fur-tout  les  Officiers  d'un  grade 
fupérieur.  Us  ont  le  commande- 
ment fur  tous  les  quartiers  qu'oc- 
cupent les  compagnies  de  leur  ba- 
taillon. 

Lorfqu'en  campagne  un  Corn- 
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mandant  de  bataillon  ,  &  un  Ca- 
pitaine de  Grenadiers  font  ahfens  , 
©u  hors  d'érat  de  faire  leur  fer- 
vice ,  le  premier  Capitaine  du  ré- 
giment marche  en  la  place  &  au 
tour  du  Capitaine  des  Grenadiers. 
Le  plus  ancien  Capitaine  qui  fe 
trouve  prêtent  dans  le  bataillon  , 
dont  le  Commandant  eft  hors  d'é- 
tat de  fervir ,  commande  le  batail- 
lon en  fa  place.  Si  le  bataillon  al- 
loit  à  l'ennemi  ,  ayant  à  fa  tête  la 
compagnie  de  Grenadiers  dont  le 
Capitaine  eft  ablcnt ,  ]c  Capitaine 
poftiche  aux  Grenadiers  n'en  au- 
roit  pas  le  commandement ,  quoi- 
que plus  ancien  que  celui  qui  rem- 
place le  Commandant  abfent  ,  at- 
tendu qu'il  a  opté  pour  la  compa- 
gnie des  Grenadiers.  Les  Capitai- 
nes de  Grenadiers  ne  comman- 
dent poir.t  les  régimens  ou  batail- 
lons en  campagne. 

Les  Capitaines  des  Grenadiers 
du  régiment  des  Gardes  Françoi 
Tes  ne  commandent  jamais  de  ba- 
taillons :  ils  optent  lorfque  le  com- 
mandement leur  en  tombe  par  leur 
ancienneté.  Les  Capitaines  des 
Gardes  Françoifes  &  SmiFes  ont 
rang  de  Colonel  du  18  Avril  1691. 
de  même  que  fi  Sa  Majefté  avoit 
c'éé  ce  jour  -  là  un  régiment  de 
chaque  compagnie.  Le  premier  Ca- 
pitaine de  chacun  de  ces  régimens 
qui  fe  trouve  à  i'armée  fans  autre 
caradere  ,  repréfente  le.  premier 
Colonel  ;  en  cette  qualité  ijs  font 
détachés  comme  les  deux  premiers 
Co'onels  des  troupes  d'Infanterie. 
I!s  jouiîTent  de  cette  prérogative 
par-tout  où  ils  font  détachés. 

Tout  Major  ,  foit  d'Infanterie  , 
foit  de  Cavalerie  ou  de  Dragons, 
tient  du  jour  de  la  date  de  f:i 
commiflion  de  Capitaine  ,  rang 
avec  ceux  de  fon  rég:ment ,  & 
commande  à  tous  les  Capitaines 
reçus  après  lui*  Un  Major  de  Ca- 


vaîe'fie  peut  fe  mettre  à  la  tête 
d'un  efeadron  de  fon  régiment,  & 
le  commander  toutes  &  quantes 
fois  il  le  défire  ,  lorfque  Ion  ran$ 
lui  en  donne  Je  commandement* 
Les  Aides-Maiors  ,  foit  d'Infante- 
rie ,  de  Cavalerie  ou  de  Dragons  , 
roulent  avec  les  Lieutenans.  Ils 
commandent  du  jour  de  leur  bre- 
vet d'Aide-Major  ,  ou  du  jour  de 
leurs  lettres  de  Lieutenant  ,  s'ils 
ont  été  dans  le  régiment  où  ils 
fervent.  Les  Aides-Majors  dMnfan- 
fanterie  marchent  avec  les  Colo- 
nels réformés  ,  attachés  à  leur  ré- 
giment ,  pour  quelque  fervice  que 
ces  Colonels  foient  commandés  , 
&  avec  leurs  Lieutenans  Colo- 
nels. 

Les  Lieutenans  des  Gardes  Fran- 
çoifes  &  Suiflès  ont  rang  de  Lieu- 
tenans-Colonels  ,  marchent  après 
eux  ,  &.  commandent  à  tous  Ca- 
pitaines. Les  Sous  Lieutenans  & 
Enfeignes  des  Gardes  Françoifes 
&  Suifles  prennent  rang  après  les 
Capitaines  ,  &  devant  tous  les 
Lieutenans  d'Infanterie.  Le  Gen- 
tilhomme à  drapeau  établi  dans 
chaque  compagnie  des  Gardes 
Françoifes  ,  eft  reconnu  comme 
Officier  en  fécond  ,  fait  le  même 
fervice  que  les  Enfe ignés,  &  prend 
rang  immédiatement  après  :  il  eft 
compris  dans  les  revues, fans  néan- 
moins recevoir  aucune  paye  :  il 
monte  les  mêmes  gardes  que  les 
Enfeignes  ,  afîîfte  aux  exercices  , 
&  ne  peut  s'abfentcr  fans  congé. 

Les  Officiers  d  Infanterie  ,  de- 
puis le  Colonel  jufqu'au  Sous-Lieu- 
tenant de  différens  Corps  ,  &  de 
pareil  pdfte  ,  marchent  entr'eux 
fuivant  le  rang  de  !eur  régiment* 
Ceux  de  Cavalerie  &  de  Dragons 
fuivent  la  date  de  leurs  commif- 
flons  :  lorfqu'elles  font  du  même 
jour  ,  l'Officier  de  Cavalerie  a  la 
préférence.  Il  n'j  a  nulle  diftinc- 
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tïon  de  cara&ere  entre  les  ;Çapi- 
laines  en  pied  &  ceux  en  fe.ond , 
entre  les  premiers  Lieutenans  & 
les  Lieutenans  en  fécond  ou  En- 
feignes.  Ceux  qui  font  chojfis  par- 
mi les  réformés  pour  être  en  fé- 
cond ,  prennent  rang  après  ceux 
du  Corps  entre  eux  ,  fuivant  l'an- 
cienneté du  régiment ,  d'où  ils  font 
fortis  ,  fuivant  la  date  de  leurs 
comrniflions  ,  s'ils  fortent  du  mê- 
me jour.  Les  Lieutenans  &.  Ensei- 
gnes commandent  entré  eux  du 
jour  &  date  de  leurs  lettres  ,  fans 
avoir  égard  au  rang  des  compa- 
gnies auxquelles  ils  font  attachés. 
11  en  eft  de  même  des  Sous-Lieu- 
tenans. 

Les  Capitaines  ,  les  Lieutenans 
&  Sous  -  Lieutenans  du  régiment 
Royal  Artillerie  ,  marchent  entre 
eux  &  avec  ceux  des  compagnies 
de  Mineurs  &  d'Ouvriers  ,  fuivant 
l'ancienneté  de  leurs  comniifnons  : 
ceux  des  Mineurs  &  Ouvriers  avec 
les  autres  régimens  ,  fuivant  le 
rang  de  Royal  Artillerie. 

RANG  des  Officiers  réformés 
bu  par  ccmmljjion.  Les  Officiers 
réformés  d'Infanterie  obéiflènt  à 
tous  ceux  en  pied  de  pareil  ruade  , 
tant  François  qu'Etrangers  ,  avec 
Jélquels  ils  fe  trouvenr,même  à  ceux 
des  compagnies  franches  :  ils  coin 
mandent  à  tous  ks  "Officiers  en 
pied ,  qui  font  dVn  grade  infé- 
rieur. Ceux  d'iui  même  régiment 
marchent  entr'eux  fuivant  ia  dare 
de  leur  cômiiiiflîon.  lis  ne  pren- 
nent rang  avec  les  Capitaines  en 
pied  ,  lorfqu'iis  ont  des  compa- 
gnies ,  que  du  jour  de  leur  rem- 
placement ,  à.  moins  qu'ils  iraient  | 
été  Cr.pnair.es  dans  les  féconds 
bataillons  ,  qui  avoient  fervi  avec 
îes  premiers.  Les  Officiers  de  Mi- 
lice marchent  entr'eux  ,  fuivant  la 
&ate  de  leur  commidiqri. 

Les  Meftres  de  camp  réformés  ; 
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de  la  Cavalerie  &  de  Dragons  9 
marchent  après  les  Meftres  de  camp 
en  pied  &  les  incorporés.  En  leur 
abfence  ils  ont  les  prérogatives  dii 
commandement ,  ians  pouvoir  tou- 
tefois fe  mêler  du  détail.  Ils  tien- 
nent entr'eux  le  rang  de  leurs  com- 
miiïîons  ;  &  de  même  lès  Lieute- 
nans Colonels  en  pied  &  défor- 
més . 

Tout  Lieutenant  d'Infanterie  qui 
a  une  commnlion  pour  tenir  rang 
de  Capitaine  dans  le  Jégimenc 
dont  il  eft  ,  ne  peut  s'en  préva- 
loir qu'à  l'égard  des  Capitaines  dt 
fon  Corps  :  il  coriimandfe  feulement 
à  ceux  qui  font  reçus  depuis  l'ex- 
pédition de  fa  commiiîjon.  IJ  s'en- 
fuit de-ià  qu'un  Lieutenant  Colo- 
nel ayant  comminlon  de  Capitaine* 
&  employé  comme  tel 'dans  un  dé- 
tachement de  fon  régiment  ,  ne 
peut  pas  commander  les  Capitai- 
nes détachés  d'un  régiment  moins 
ancien  avec  Jefquels  il  fe  trouve. 

Les  Aides  Majors  &  les  Lieute- 
nans de  Mtftre  de  camp  de  Ca- 
valerie &  de  Dragons  ,  avec  com- 
miifion  de  Capitaine  avant  ie  pre- 
mier Septembre  17 15,  roulent  avec 
les  Capitaines  eh  pied  :  en  leur  Va- 
lence ils  roulent  avec  Iqs  Capitai- 
nes réformés  ,  don:  les  commif- 
fîons  font  auïîî  avant  le  1.  Sep- 
tembre 1715.  ils  ne  peuvent  être 
détachés  qu'en  qualité  de  Capital 
nés  ;  alors  ils  marchent  fuivârît  le 
rang  de  leur  commidiom 

Les  deux  Sous-Lieutenans  de  la. 
Colonelle  du  Colonel  général  de 
la  Cavalerie  ,  les  deux  Lieutenant 
de  îa  Colonelle  du  Colonel  géné- 
ral de  Dragons  ,  ceux  de  la  Meitrè: 
de  camp  du  Meftre  de  camp  gé- 
néral de  la  Cavalerie  &  des  D.h» 
gons  ,  &  le  Lieutenant  de  la  Mef- 
tre de  camp  du  CornmifTaire  gé- 
néral de  la  Cavalerie,  fuient  îe 
rang  de  leur  com'miiïïcn  de  Qi&î* 
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taine.  Les  Cornettes  qui  Ont  des 
ordres  pour  fervir  en  qualité  de 
Lieutenans  réformés ,  ne  prennent 
tang  qu'après  les  Lieutenans  réfor- 
més. 

•  RANG  des  Officiers  du  Corps 
àe  la  Gendarmerie.  Celui  qui  fait 
les  fondions  de  Brigadier  de  la 
Gendarmerie,  commande  à  tous 
les  Officiers  de  ce  Corps  :  après 
lui  les  Capitaines  des  gardes  fui- 
Vent  le  rang  de  leurs  compagnies  ; 
le  Capitaine-Lieutenant  des  Gen- 
darmes ;  le  Capitaine  -  Lieutenant 
des  Chevaux-Légers  ;  le  Capitaine- 
Lieutenant  des  Gendarmes  Ecof- 
fois  ;  le  Capitaine-Lieutenant  de 
la  première  compagnie  des  Mouf- 
quetaires ;  celui  de  la  féconde  ;  les 
Capitaines  -  Lieutenans  des  Gen- 
darmes &  Chevaux  -  Légers  d'or- 
donnance ,  fuivant  le  rang  de  leurs 
compagnies  :  les  Sous^Lieirtenans 
des  Gendarmes  ;  ks  Lieutenans 
des  Gardes-du-Corps;  les  Sous- 
Liemenans  des  Chevaux  -  Légers  ; 
les  Sous  -  Lieutenans  des  Gendar- 
mes Ecoflbisj  les  deux  SousLieu- 
tenans  de  la  première;  les  deux 
Sous  *  Lieutenans  de  la  féconde 
compagnie  Acs  Moufquetaires  ;  les 
Sous -Lieutenans  des  compagnies 
d'ordonnance  ;  les  Enfeignes  des 
Gardes-du  -  Corps  ;  les  Enfeignes 
des  Gendarmes  ;  les  Guidons  des 
Gendarmes  ;  les  Cornettes  des  Che- 
vaux-Légers ;  PEn  feigne  des  Gen- 
darmes Ècoflbis  ;  ks  Enfeignes  de 
la  première  ;  ceux  de  la  féconde 
compagnie  des  Moufquetaires  ;  les 
Jïnfeimes  &  Cornettes  des  com- 
pagnies d'ordonnance  ;  les  Gui- 
dons des  coir»p3gnies  d'ordonnan- 
ce ;  \?s  Exempts  àes  Gardes-du- 
Corps  ;  les  Maréchaux  des  logis 
des  Gendarmes  ,  Chevaux -Légers 
&  Moufquetaires*,  enir'eux  fuivant 
le  rang  des  compagnies  dont  ils 
font,  &  les  Brigadiers  &  Sous- 
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Brigadiers   de   même; 

Les  quatre  Capitaines  des  daf* 
des-du-Corps  *  le  Capitaine-Lieu- 
tenant des  Gendarmes  ,  celui  des 
Chevaux-Légers  ,  &  les  deux  Capi- 
taines-Lieutenans  des  Moufquetai- 
res de  Sa  Majefté ,  tant  qu'ils  font 
pourvus  de  leur  charge  ,  ont  rang 
de  premier  Mettre  de  camp  de  Ca« 
valerie. 

Le  Major,  les  Lieutenans,  En- 
feignes ,  &  Aides-Majors  des  qua- 
tre compagnies  des  Gardes  -  du- 
Corps  ;  ks  Sous- Lieutenans  ,  les 
Enfeignes ,  les  Guidons  &  Cornet- 
tes des  Gendarmes  ,  Chevaux-Lé- 
gers &  Moufquetaires  ,  ont  rang 
de  Mettre  de  camp  du  i«  Mars 
1718. 

Les  Aides-Majors  des  Gendar- 
mes ,  Chevaux-Légers  &  Moufque- 
taires ,  ont  commiffion  de  Mettre 
de  camp  de  Cavalerie  du  jour  de 
leur  brevet  d'Aide-Major  :  en  cas 
de  révocation  de  ces  Aides  -  Ma- 
jors ,  ceux  qui  les  remplacent  n'ont 
le  titre  de  Mettre  de  camp  qu'après 
la  mort  des  révoqués» 

Les  Exemps  des  Gardes  du-Corps 
&  les  Maréchaux  des  logis  des 
Gendarmes  ,  Chevaux  -  Légers  & 
Moufquetaires  ,  ont  rang  de  Capi- 
taine de  Cavalerie  ,  du  1.  Mars 
1718. 

Les  Brigadiers,  Sous-Brigadiers, 
Porte  -  Etendards  des  Gardes-du- 
Corps  ,  &  ks  vingt-quatre  gardes 
de  la  manche  ont  rang  de  Lieute- 
nant du  1.  Mars  171 8.  &  les  Bri- 
gadiers ,  Sous-Brigadiers  ,  Porte- 
étendards  &  drapeaux  des  Gendar- 
mes ,  Chevaux-Légers  &  Moufque- 
taires ,  du  jour  qu'ils  font  reçus 
dans  leur  charge. 

Les  Gardes  du  Corps ,  Gendar- 
mes ,  Chevaux-Légers  &  Moufque- 
taires qui  font  nommés  à  des  com- 
pagnies ,  dont  le  Roi  augmente 
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quelquefois  fes  troupes  ,  tirent  au  i 
fort  avec  ceux  qui  font  Lieutenans 
en  pied  ,  ou  qui,  après  ravoir  été, 
font  entretenus  reformés.  Ils  com- 
mandent à  ceux  qui  n'ont  été  que 
Cornettes ,  Enfeignes  &  Sous-Lieu- 
tenans. 

|  Les  Capitaines-Lieutenans  des 
Gendarmes  Ecofibis  ,  Anglois  , 
Bourguignons  &  de  Flandres,  tien- 
nent rang  de  premier  Meftre  de 
camp  de  Cavalerie  du  premier  Mars 
1718.  ou  du  jour  de  leur  commif- 
fion  ,  C\  elles  font  antérieures  : 
ceux  des  autres  compagnies  des 
Gendarmes  &  Chevaux  -  Légers 
d'ordonnance  ,  tiennent  de  même 
rang  de  Meftre  de  camp. 

Les  Sous-Lieutenans  des  com- 
pagnies des  Gendarmes  &  Che- 
vaux-Légers ,  ainfi  que  l'Enfeigne 
&  le  Guidon  des  Gendarmes  Ecof  ■ 
fois ,  &  l'Aide-Major  de  ces  com- 
pagnies qui  a  rang  de  Sous-Lieu- 
tenant ,  font  Meftres  de  camp  du 
1.  Mars  17 18.  Ceux  qui  font  pour- 
vus de  ces  charges  depuis  ce  tems , 
ne  le  font  que  du  jour  de  leur 
commiffion  &  brevet. 

Les  Enfeignes  &  Guidons  des 
autres  compagnies  des  Gendarmes 
&  Chevaux-Légers  ,  ainfî  que  les 
Sous- Aides  Majors ,  tiennent  rang 
de  Lieutenant  Colonel ,  conformé- 
ment à  l'article  précédent. 

Les  Maréchaux  des  logis  des 
Gendarmes  Ecoflbis  ,  ont  de  mê- 
me rang  de  Capitaine  de  Cavale- 
rie ;  les  Brigadiers  &  Sous-Briga- 
diers de  Lieutenans  :  les  Maré- 
chaux des  logis  des  autres  compa- 
gnies n'ont  que  le  rang  de  der- 
nier Capitaine  de  Cavalerie. 

Tous  les  Officiers  du  Corps  de 
la  Gendarmerie  font  ufage  des 
commiflions  particulières,  lorfqu'ils 
en  ont ,  pour  tenir  dans  la  Cava- 
lerie un  rang  fupérieur  à  ceux  mar- 
qués ci-deiTus,  Lorfqu'ils  fe  défont 
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de  leur  charge ,  ils  perdent  le  rang 
qui  y  étoit  attaché  ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  pour  être  pourvus  d'env» 
plois  qui  donnent  le  même  rang. 

*  R  A  N  G  des  Officiers  d'ar- 
tillerie* Tout  Colonel  ou  autre 
Officier  efeortant  l'artillerie  ,  doit 
obéir  à  celui  qui  la  commande. 
Les  Officiers  &  Soldats  du  régi- 
ment Royal  Artillerie  obéiflènt  au 
Commandant  de  l'artillerie,  en  ce 
qui  le  concerne.  Le  Commandant 
de  Partillerie,  telle  charge  qu'il  ait, 
peut  fe  mettre  à  la  tête  du  régi- 
ment ou  des  bataillons  ,  dans  les 
marches  ,  détachemens  ,  revues  , 
ou  ailleurs.  Les  Commandahs  en 
chef  des  écoles  d'artillerie  ,  ont 
dans  les  lieux  où  elles  font  éta- 
blies, les  mêmes  honneurs  que  les 
Lieutenans-Colonels  des  bataillons 
de  Royal  Artillerie.  Ceux  qui  ont 
le  grade  de  Brigadier  ,  ou  autre 
fupérieur  ,  font  traités  comme  les 
Officiers  de  leur  caractère ,  étant 
employés  fur  la  fromiere  ,  ou  fe 
trouvant  de  piquet  ou  de  jour  dans 
les  armées. 

A  l'armée ,  aux  écoles  ,  &  dans 
les  occasions  du  fervice  de  l'artil- 
lerie dans  les  Places  ,  le  plus  an* 
cien  des  Officiers  de  l'artillerie  ou 
des  bataillons ,  choifit  fon  pofte 
de  droite  ou  de  gauche ,  fuivant 
l'ancienneté  de  commiffion  du  Roi 
&  du  Grand-Maître  de  l'artillerie. 
L'Officier  de  l'artillerie  commandé 
peut  fe  mettre  à  la  tête  du  déta- 
chement qui  eft  avec  lui ,  pour  le 
fervice  de  l'artillerie  ,  s'il  eft  plus 
ancien  que  l'Officier  du  bataillon. 

Les  Officiers  du  régiment  Royal 
artillerie  ,  partagent  dans  les  fié* 
ges  avec  ceux  de  l'artillerie  ,  fur 
le  pied  de  leurs  commiffions ,  les 
profits  &  émolumens  provenant 
des  batteries  ,  &  autres  ouvrages, 
auxquels  ils  ont  été  commis  pat 
celui  qui  commande  l'artillerie 
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tes  Lieutenans  Colonels  du  régi- 
ment Royal  Artillerie,  ont  rang  de 
lieutenant  d'artillerie  :  les  deux- 
premiers  Capitaines  de  chaque  ba- 
taillon ont  rang  de  Commiflàires 
Provinciaux  :  le  Major  ,  &  les  au- 
tres Capitaines  de  chaque  batail- 
lon,de  CommifTaircs  ordinaires  : 
les  Sous  -  Lieutenans  ,  d'Officiers 
Pointeurs  ;  le  Grand-Maître  donne 
ces  commiffions  :  les  Officiers  de 
même  grade  qui  les  ont  du  même 
jour  tirent  au  fort. 

*  RANG  de  l'artillerie  de  terre 
avec  cille  de  la  marine.  Le  Lieu 
tenans  '  généraux  de  l'artillerie  de 
terre  marchent  avec  les  Commif- 
faires  généraux  de  la  marine  :  le 
Commiflfaires  Provinciaux  avec  les 
Capitaines  d'artillerie  des  gaîio- 
tes :  les  Cofnmiiîàires  ordinaires 
£vec  les  Lieutenans  :  les  Officiers 
Pointeurs  avec  les  Aides  d'artille- 
rie :  les  Officiers  de  vaiffeaux,  1er 
yant  comme  Officiers  d'artillerie  , 
ont  rang  de  même  avec  l'artillerie 
de  terre  ,  fuivant  les  qualités  dans 
Jefquelles  ils  font  employés.   . 

L'Officier  de  marine  ,  s'il  com- 
mande l'artillerie  de  terre  ,  rend 
compte  au  Grand-Maître  &  au  Se- 
crétaire d'état  de  la  guerre,  L'Of- 
ficier de  terre  ,  s'il  commande 
celle  de  la  marine,  le  rend  au  Se- 
crétaire d'état  de  la  marine. 
;  *  RANG  des  Officiers  de  terre 
éivec  ceux  de  la  marine.  Lorfque 
l'Officier  de  marine  &  ceux  des 
armées  fervent  enfemble  ,  ils  mar- 
chent enfemble  fui  yant  le  rang  de 
leurs  charges  s  &  les  dates  de  leurs 
commiffions.  Dans  ce  tas  feule- 
rnent  les  Officiers  d'Infanterie  ne 
commandent  point  fuivant  le  rang 
i&c  leurs  régimens.  Les  Officiers 
généraux  de  la  marine  &  des  ga- 
îfres  ne  peuvervt  ftrvir  ni  com- 
mander à  terre  fans  lettres  de  fer- 
vkt ,  expédiées  par  le  Secrétaire 
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d'état  de  la  guerre  :  les  Lieutenans 
généraux  des  armées  marchent  avec 
ceux  de  la  marine  ,  &  celui  des 
galères  :  les  Maréchaux  de  camp 
avec  les  chefs  d'efeadre. 

Les  Colonels  avec  les  Capitai- 
nes de  vai fléaux  ,  ceux  des  galè- 
res ,  ceux  de  Port  ,  celui  des  Gar- 
des de  la  marine  ,  celui  des  Gar- 
des de  l'étendard  des  galères  ,  les; 
Commiflàires  généraux  de  l'artil- 
lerie ,  les  Infpedîeurs  des  compa- 
gnies franches  ,  &.  les  Majors  de 
'amarine  &des  galères  :  les  Lieu- 
tenans Colonels  avec  les  Capitai- 
nes des  gaîiotes  &  d'artillerie  , 
ceux  des  frégates  légères  „  &  les 
Capitaines  Lieutenans  des  galères. 

Les  Capitaines  d'Infanterie  2veç 
ies  Lieutenans  de  yaifïeag  ,  ceux 
des  galères  ,  celui  des  Gardes  de 
la  marine  ,  celui  des  Gardes  de 
l'étendard  des  galères  ,  les  Aides- 
Majors  ,  les  Lieutenans  des  gaîio- 
tes &  d'artillerie  ,  les  Capitaines 
de  brûlots  &  les  Sous-Lieutenans 
de  la  réale  :  les  Lieutenans  &  En- 
feignes  d'Infanterie  ,  avec  des  En- 
feignes  de  vaiiTeau  de  la  réale  & 
des  autres  galères  ,  les  Sous-Lieu- 
tenans des  gaîiotes  &  d'artillerie  , 
les  Lieuten?ns  de  frégates  légères  , 
&  les  Capitaines  de  flûtes. 

Les  Sous-Lieutenans  d'Infante- 
rie ,  avec  les  Aides  d'arriikrie  $ 
les  chefs  de  brigade  ,  les  Briga- 
diers ,  les  Sous» Lieutenans  &  îe 
Maréchal  des  logis  des  Gardes  de 
la  marine  ,  &  les  Brigadiers  & 
Sous-Lieutenans  des  Gardes  de  l'é- 
tendard des  galères.  Le  Comman- 
dant d'un  bataillon  formé  de  com- 
pagnies franches  de  la  marine  & 
des  galères  ,  n'a  pas  un  autre  rang, 
que  celui  que  lui  donne  ia  qualité 
d'Officier  en  ia  marine  ,  ou  dans 
les  gaîeres. 

*  RANG  6»  droits  des  Gouver- 
neurs O  autres  Officiers  de  tEtai* 
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Major  des  Tlaces.  Tous  Chefs  & 
Officiers  des  troupes ,  vie  quelque 
grade  &  cura&eie  qu'ils  puiftèm 
être  ,  doivent  reconnoître  les  Gou- 
verneurs des  Places  où  ils  fe  trou- 
venr  ,  foit  en  route  ,  foit  en  gar- 
nifon ,  &  leur  obéir  en  ce  qui  con- 
cerne le  fervice  ,  ainfi  qu'à  ceux  , 
qui  dans  leur  abfence  ont  ordre 
pour  commander  dans  ces  Piaces. 
S'il  arrivoit  que  les  Gouverneurs 
ou  autres  Officiers  fupérieurs  exi- 
geafiènt  quelque  chofe  qui  fut  con- 
traire aux  Ordonnances  du  Roi  , 
en  n'y  doit  obéir  que  fur  un  ordre 
par  écrit  figné  d'eux  ,  afin  d'être 
en  état  de  prouver  qu'on  a  été 
forcé  de  contrevenir  à  ce  q  li  eft 
preferit.  Les  Lieutenans  du  Roi  de 
Province  ,  pourvus  en  finance  ,  ne 
commandent  point  dans  les  Places 
au  préjudice  du  Lieutenant  de  Roi 
&    du  Major. 

En  Pabfence  des  Gouverneurs 
&  Commandans  ,  les  Chefs  &  Of- 
ficiers obéi/Iènt  au  Lieutenant  pour 
le  Roi ,  en  leur  abfence  aux  Majors 
des  Places.  Les  Magiftrats  d'Abbé- 
vi!Ie,Bayonne  &  Toulon,  comman- 
dent en  l'abfence  du  Gouverneur  ou 
Commandant  naturel.  Ceux  de  Pe- 
ironne  ,  Amiens  &  S.  Quentin  , 
en  Pabfence  du  Lieutenant  de  Roi. 
Les  commiflions  des  Comman- 
dans, Lieutenans  de  Roi,  Majors, 
&c.  des  Places  ,  ne  font  que  pour 
trois  ans. 

Les  Gouverneurs  des  Places  ,  & 
en  leur  abfence  les  Lieutenans  de 
Roi ,  &  tous  autres  qui  y  comman- 
dent ,  ont  pouvoir  d'ordonner  & 
'commander  aux  Habitans  de  la 
Place  &  aux  gens  de  guerre  qui  y 
font  en  garnifon ,  ce  qu'ils  ont  à 
faire  pour  le  fervice  du  Roi  ,  &  la 
fureté  &  confervation  de  la  Place, 
faire  vivre  les  Habitans  en  bonne 
union  &  les  gens  de  guerre  en 
*onne  difeipline  &  police,  fuivant 
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les  Ordonnances  militaires,  faire 
févérement  châtier  ceux  qui  ofent 
y  contrevenir  ,  veiller  à  la  girde 
&  fureté  de  la  Place ,  &  générale- 
ment faire  pour  U  confervation 
tout  ce  qu'ils  croient  eue  nécef- 
faire  &  à  propos. 

le  Commandant  des  troupes 
qui  font  en  garnifon  dans  les  Vil- 
les du  dedans  du  Royaume  ,  ne 
peut  prétendre  aucun  commande- 
ment fur  les  habitans  ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit.  Le  Com- 
mandant de  la  Place  peut  donner 
Ces  ordres  pour  faire  prendre  les 
armes  aux  troupes  de  la  g.irnifon  , 
ou  les  faire  monter  a  cheval  ,  les 
mettre  en  batail  e  ,  &  comman- 
der des  hommes  détachés  de  dif- 
férens  Corps  &  compagnies  ,  fans 
qu'il  foit  tenu  d'en  expliquer  les 
raifons  aux  Officiers  des  troupes, 

Aucunes  troupes  en  garnifon  ne 
peuvent  s'aiTèmbler  3  prendre  les  ar- 
mes ,  ni  monter  à  cheval  fans  per- 
miffion  des  Gouverneurs  ou  Com- 
mandans. Les  Commandans  des 
Places  peuvent  en  tems  de  guerre 
fortir  avec  des  détachemens  de  la 
moitié  de  leur  Infanterie.  Ils  les 
commanden  t  comme  dans  la  Place, 
excepté  qu'il  n'y  ait  des  Officiers 
généraux  employés  pour  comman- 
der les  détachemens  des  garni- 
fons  :  en  ce  cas  ils  ne  peuvent 
fortir  de  leurs  Places  ,  ni  en  faire 
fortir  des  détachemens ,  fans  la  per- 
miffion  des  Officiers  généraux. 

Le  Commandant  d'une  citadelle 
ou  château  ,  quand  même  il  com- 
manderoit  aulTi  dans  la  Place  à  la- 
quelle la  citadelle  feroit  attachée  , 
n'en  peut  tirer  la  garnifon  que 
dans  le  cas  d'une  nécefîité  urgente 
pour  la  fureté  de  la  Place  :  alors 
il  en  peut  faire  ou  laifter  fortir  le 

1  tiers  fur  les  ordres  &  réquifuion 
du  Général  de  l'armée  ,  du  Com- 
mandant de  la  Province  ,  o«  de 
Q  iv 
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celui  de  la  Place  ;  &  pour  la  fureté 
de  la  citadelle  ,  le  tiers  des  Offi- 
ciers de  la  garnifon  qui  ne  font  pas 
de  garde  ,  y  demeure  chaque  jour 
fous  peine  de  quinze  jours  de  pri- 
fon  pour  la  première  fois  ,  &  juf- 
qu'à  nouvel  ordre  de  S.  M.  pour 
la  récidive  ;  on  fait  une  fois  la 
femaine  un  état  de  ceux  qui  doi- 
vent y  demeurer  chaque  jour. 

Les  Officiers  de  l'Etat  Major  des 
Places  ne  peuvent  percevoir  ,  exi- 
ger ou  demander  aucun  droit  de 
boulangerie  ,  ni  de  langues  de  bef- 
tiaux  qui  fe  tuent ,  du  pot  à  la 
pièce  de  vin  &  d'eau-de-vie  ,  &  à 
la  tonne  de  bierre  qui  fe  débitent, 
tant  en  gros  qu'en  détail ,  ni  au- 
tres droits  de  queique  nature  qu'ils 
foient ,  à  moins  qu'ils  n'en  julii- 
fîent  la  pofïèfîion  confirmée  par  les 
décifions  de  la  Gour.  Ceux  des  ci- 
tadelles  ne  peuvent ,  à  peine  de 
concufiîon ,  exiger  aucun  droit  fur 
les  boiflbns  que  les  militaires  & 
autres  perfonnes  y  demeurant  font 
venir  de  la  Ville. 

Dans  les  Places  où  le  droit  de 
cantine  eft  établi  ,  il  cft  défendu 
de  tranfporter  ou  faire  tranfporter 
des  cantines  aucunes  boifîbns  dans 
les  maifons  bourgeoifes  ,  ou  des 
cabaretiers  ,  ni  d'y  mettre  &  re- 
cevoir les  bourgeois  ,  à  peine  con- 
tre les  Officiers  de  privation  de 
leurs  appointemens  pendant  un 
mois  ,  de  vingt  florins  d'amende 
contre  leurs  Valets ,  du  fait  def- 
quels  ils  font  refponfables ,  de  pa- 
reille amende  contre  les  bourgeois 
&  le  Fermier  de  la  cantine  ,  & 
de  punition  corporelle  contre  les 
Soldats. 

Il  eft  défendu  aux  Officiers  de 
l'Etat-Ma:or  &  autres  de  faire  plan- 
ter des  iardins  dans  les  ouvrages 
de  fortification  fans  permiffion  du 
Roi ,  à  peine  d'être  caflé  :  il  eft 
défendu  de  faire  labourer  ,  ni  fe- 
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mer  fur  les  remparts  &  dans  1es 
baf lions  ,  fo/Tés  ,  contre  fearpes  » 
glacis  ,  &  plus  près  du  chemin 
couvert  que  quinze  toifes ,  de  faire 
paître  (\es  beftiaux  dans  ces  en- 
droits plus  près  de  quinze  toifes 
des  chemins  couverts ,  à  peine  de 
défobéiflànce ,  &  de  confîfcatiort 
des  beftiaux.  Qui  que  ce  foit  ne 
doit  marcher  fur  les  fortifications 
en  d'autres  endroits  que  ceux  def- 
tinés  pour  le  chemin  des  rondes  i 
l'herbe  peut  être  coupée  deux  fois 
par  an,  fans  être  bottelée  fur  le 
lieu,  &  fans  qu'on  puiflè  marcher 
fur  les  gazons. 

Le  Roi  défend  de  planter  des 
légumes  ou  des  arbres  dans  l'en- 
ceinte des  magafins  à  poudre ,  & 
d'y  lai  (Ter  entrer  aucunes  perfon- 
nes fans  y  être  néceflàires  pour 
fon  fervice  :  les  jardins  &  arbres 
fruitiers  ,  s'il  s'en  trouve  dans  leur 
enceinte,  doivent  être  détruits. 

Les  Gouverneurs  des  Places ,  k 
qui  le  Roi  accorde  la  permiflion 
de  conferver^  la  chafTe  pour  leurs 
plaifirs  ,  ne  doivent  fe  fervir  que 
des  Gardes  pour  la  conferver.  Ils 
ne  peuvent  obliger  les  Propriétai- 
res des  terres  ,  qui  fe  trouvent 
dans  l'étendue  défignée  par  la  per- 
miffion  ,  à  d'autres  fujettions  que 
celle  de  s'abftenir  de  la  chafTe. 

Lorfque  les  Gouverneur,  Lieute- 
nant de  Roi  &  Major  font  abfens, 
&  qu'il  ne  fe  trouve  point  d'Offi- 
ciers pourvus  d'un  ordre  pour  com- 
mander dans  la  Place  ,  l'Officier 
en  pied  des  troupes  Françoifes  de 
la  garnifon  »  foit  Gendarmerie  , 
Cavalerie  ,  Dragons  ou  Infante- 
rie ,  qui  a  le  grade  fupérieur  fur 
les  autres  Officiers  de  la  même 
garnifon  ,  a  le  commandement  de 
la  Place  :  à  grade  égal  ,  le  com- 
mandement appartient  à  l'Officier 
d'Infanterie  du  plus  ancien  régi- 
ment François ,  quand  même  ce 
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feroit  un  Capitaine  qui  n*y  auroit 
que  fa  compagnie. 

Les  Officiers  qui  ont  des  com- 
miffions  particulières  pour  tenir 
dans  les  troupes  un  rang  fupérieur 
à  celui  que  leur  donne  la  charge 
dont  ils  font  pourvus  dans  le  corps 
du  régiment  dont  ils  font ,  ne  peu- 
vent s'en  prévaloir  dans  le  quar- 
tier ou  garnifon  ,  pour  y  com- 
mander dans  l'abience  des  Lieu- 
tenans  de  Roi  &  Major.  Les  Ca- 
pitaines réformés  commandent 
dans  les  Places  avant  les  Majors 
des  régimens  ,  &  avant  les  Lieu- 
tenans  qui  ont  des  commiffions 
de  Capitaines  :  les  Aides-Majors 
des  Places  avant  les  Licutenans  & 
Enfeignes  :  les  Sous  -  Lieutenans 
des  régimens  François  par  pré- 
férence à  tous  Officiers  de  nation 
étrangère. 

Les  Officiers  d'un  régiment  de 
Dragons  qui  fait  le  fervice  à  pied  9 
commandent  auffi  par  préférence 
à  tous  Officiers  de  nation  étran- 
gère ,  quand  même  ceux-ci  au- 
roient  un  grade  fuperieur.  L'Of- 
ficier qui  commande  en  l'abfence 
des  Gouverneur,Lieutenant  de  Roi, 
&  Major ,  ne  peut  rien  changer 
au  fervice  ni  à  Tordre  qu'ils  ont 
établi  pour  la  garde  &  fureté  de  la 
Place. 

*  RANG  6»  fondions  des  Offi- 
ciers qui  compofent  VEtat-Major 
de  Varmée.  Lorfque  le  Roi  juge  à 
propos  de  créer  un  Maréchal  gé- 
néral des  camps  &  armées  ,  les 
Maréchaux  de  France  lui  font  fu- 
bordonnés.  Lorfque  celui  à  qui  le 
Roi  a  confié  le  commandement 
en  chef  d'une  de  ks  armées  ,  n'eft 
plus  en  état  de  le  continuer  par 
mort ,  maladie  ou  autrement  ,  le 
plus  ancien  des  Officiers  princi- 
paux élevé  fous  lui  dans  une  mê- 
me dignité  commande  avec  la  mê- 
me autorité  que  s'il  avoit  com- 
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miflîon  de  Sa  Majefté  jufqu'à  ce 
qu'elle  en  ait  ordonné  autrement. 

Le  Général  choifit  entre  les 
Lieutenans  généraux  de  l'armée 
ceux  qu'il  juge  à  propos  pour  com- 
mander les  deux  ailes  de  Cavale- 
rie &  le  Corps  d'Infanterie  ;  le 
plus  ancien  des  deux  qui  fervent 
à  la  Cavalerie  ,  a  le  commande- 
ment fur  les  deux  lignes  de  la  droi- 
te ,  &  fur  les  Officiers  généraux 
qui  y  font  podés  ;  le  fécond  fut 
les  deux  lignes  de  la  gauche  :  celui 
qui  fert  au  Corps  de  l'Infanterie 
fur  les  deux  lignes  de  l'Infanterie: 
ils  n'ont  point  de  polies  fixes  :  ils 
peuvent  fe  mettre  à  la  tête  des 
troupes  qu'ils  jugent  à  propos 
dans  l'étendue  de  leur  commande- 
ment. 

Lorfqu'il  fe  rencontre  plufieurs 
Maréchaux  de  France  dans  une 
armée  ,  quoiqu'ils  fe  trouvent  aux 
ailes  ,  ou  à  l'Infanterie  ,  les  Lieu- 
tenans généraux  choifis  con'ervent 
le  commandement  fur  ceux  qui 
leur  font  fubordonnés.  Les  Lieu- 
tenans généraux  ,  qui  font  poftés 
à  la  tête  des  lignes  ,  vont  com- 
mander les  troupes  qui  en  font 
détachées  :  ceux  qui  commandent 
les  ailes  de  Cavalerie  &  te  Corps 
d'Infanterie  demeurent  toujours 
avec  le  gros  des  troupes  qui  reftent. 

Les  Lieutenans  généraux  font  de 
jour  à  tour  de  rôle  en  campagne. 
Pendant  les  34  heures  qu'ils  en 
font ,  ils  reçoivent  du  Général  les 
ordres  qui  concernent  le  fervice  de 
l'armée  ;  ils  prennent  le  mot  de 
lui  :  ils  doivent  voir  monter  les 
gardes  ,  [vifiter  les  portes  ,  &  ren- 
dre compte  de  ce  qu'ils  ont  chan- 
gé dans  leur  vifite  ,  ou  qu'ils  ef- 
timent  devoir  être  changé  pour  le 
bien  du  fervice ,  ou  la  fureté  du 
camp.  Les  jours  de  marche  ,  ils 
accompagnent  le  Général  ,  ils 
mettent  l'armée  en  bataille  ;  lori- 
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qu'elle  prend  les  armes  ,  ils  font 
réputés  la  commander  jufqu'à  ce 
que  les  Officiers  généraux  des  ai- 
les de  la  Cavalerie  ,  &  du  Corps 
de  l'Infanterie  foient  à  leur  polie  ; 
ils  peuvent  fe  mettre  à  la  tête  des 
détachemens  ,  qui  font  tirés  de 
Tannée  ,  foit  pour  convois  ,  four- 
rages »  &c.  à  moins  que  le  Géné- 
ral n'en  ait  expreiiëment  donné 
le  commandement  à  un  autre  Offi- 
cier. 

Lorfqu'ils  ne  font  pas  de  jour  , 
ils  ont  leur  pofte  fixe  fur  la  ligne  : 
ils  marchent  avec  le  Corps  auquel 
ils  font  attachés  fuivam  l'ordre  de 
Jbatailie.  Le  fervice  des  fiéges  fe 
fait  par  un  tour  particulier  ,  qui 
recommence  à  chaque  iiége  &  fuf- 
pend  l'autre  ,  lorfqu'ils  fe  rencon- 
trent en  même  tems.  Le  plus  an- 
cien  Général  de  l'armée  com- 
mande les  troupes  deftinées  à  l'ou- 
verture delà  tranchée  des  différens 
lièges  ,  qui  fe  font  pendant  le 
cours  de  Ja  campagne.  S'il  y  a 
plufieurs  attaques  ,  il  commande 
ia  plus  considérable,  il  y  ordonne 
pendant  les  vingt -quatre  heures 
iju'il  eft  de  jour ,  tout  ce  qui  lui 
paroû  convenable  pour  l'avance- 
ment du  fiége. 

Les  Maréchaux  de  camp  font 
auffi  de  jour  à  tour  de  rôle.  Celui 
qui  en  eft  reçoit  Tordre  du  Lieute- 
nant général  :  il  le  diftribuc  au  Ma- 
jor général  de  l'Infanterie,  au  Ma- 
réchal des  logis  de  Ja  Cavalerie  , 
au  Major  général  des  Dragons , 
au  Major  de  l'artillerie  ,  au  prépo- 
fé  du  Général  des  vivres  ,  au  Ca- 
pitaine des  guides  ,  &  au  Pre.vôt 
.de  l'armée,  pour  ce  qui  les  con- 
cerne chacun  en  particulier.  Il  voit 
monter  les  gardes  &  vifite  les  pof 
■tes.  Les  jours  de  Marche  ,  il  fe 
met  à  la  tête  des  gardes  ,  &  du 
campement  ;  à  fon  arrivée  fur  le 


.terrein  que  doit  occuper  l'armée 
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il  marque  au  Major  général  de 
l'Infanterie  celui  où  ce  Corps  doit 
camper.  11  en  donne  la  droite  & 
la  gauche  au  Maréchal  des  logis 
de  la  Cavalerie  ;  il  indique  au  Ma- 
réchal des  logis  de  Tannée  le  lieu 
où  le  Général  veut  établir  fon  quar- 
tier. Il  s'avance  enfuite  avec  les 
gardes  ,  'es  pofle  convenablement 
pour  la  fûreté  du  camp  ,  &  rend 
compte  de  tout  au  Général.  Un 
jour  de  bataille  ,  il  marche  à  la 
tête  des  gardes  ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
les rentrent  dans  leurs  Corps. 
Alors  il  le  rend  à  fon  pofte  natu- 
rel. Il  eft  ordinairement  chargé 
de  faire  les  fourrages  ,  &  d'en 
former  la  chaîne.  Le  Maréchal  de 
camp  de  jour  dans  un  liège  choifit 
fon  pofle  après  le  Lieutenant  gé- 
néral ;  il  commande  une  atraque 
Iorfqu'il  y  en  a  plufieurs.  Lorfque 
les  Maréchaux  de  camp  ne  font  pas 
de  jour  ,  ils  ont  des  poftes  fixes 
&  de  même  que  les  Lieutenans 
généraux. 

Les  Brigadiers  marchent  à  la 
tête  des  brigades  ,  dont  ils  ont  le 
commandement  :  les  Brigadiers 
prennent  jour  entr'eux,  &  font 
ce  qu'on  appelle  dé  yiquet  afin 
d'aider  les  Officiers  généraux  ,  foit 
pour  placer  les  gardes  du  Corps  , 
dont  ils  font ,  ou  pour  en  viiiter 
les  poires  &  piquets.  Dans  une 
tranchée  le  Brigadier  commande  la 
troifieme  attaque  ,  c'eft-à-dire  cel- 
le du  centre  ;  iorfqu'il  n'y  en  a  que 
deux,  i!  marche  avec  le  Maréchal 
de  camp.  Les  Brigadiers  n'en- 
trent point  dans  le  Conleil  de  guer- 
re que  le  Général  fait  atfèmbier  , 
Iorfqu'il  s'agit  de  délibérer  fur  le 
parti  à  prendre  dans  les  évene- 
mens  inopinés.  II  n'y  a  que  le  Bri- 
gadier de  piquet  qui  entre  à  Tor- 
dre. Outre  le  Brigadier  de  piquet  , 
on  nomme  encore  chaque  jour  un 
Colonel  ,.  un  Lieutenam-Coiond 
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&  un  Major  de  piquet  ,  dont  \e$ 
fondions  font  auffi  de  placer  ou 
vifiter  les  gardes  de  leur  Corps5  & 
de  veiller  à  la  difcipline  du  camp. 

RANG,  vaiiTeau  du  premier 
rnng  ,  du  fécond  rang  ,  du  troùle- 
me  ,  du  quatrième  &  du  cinquiè- 
me. C'eft  une  diftinclion  de  la 
grandeur  &  capacité  des  vaifîèaux 
de  guerre  ,  qui  s'étend  jufqu'à  cinq 
différences  ,  &  qui  eft  fondée  fur 
la  longueur  de  leur  quille  ,  fur  le 
nombre  de  leurs  ponts,  fur  le  port 
de  plus  ou  de  moins  de  tonneaux , 
&  fur  la  quantité  des  canons  dont 
ils  font  montés. 

On  exprime  la  longueur  de  la 
quille  par  le  nombre  des  pieds  por- 
tant fur  terre  dans  le  chantier  , 
ç'eft-à  dire  ,  par  la  longueur  qu'- 
elle fait  en  ligne  droite  ,  jusqu'à 
Tune  ou  l'autre  de  (es  extrémités 
qui  font  les  endroits  où  elle  eii  ar- 
quée ,  à  fçavoir  vers  le  contre 
eVambord  &  le  contre-étrave  au- 
de/Tus  du  rir.jot. 

Les  vaifTeaux  du  premier  rang 
ont  environ  cenc  trente-cinq  pieds 
de  quille  portant  fur  terre  :  font 
de  quatorze  à  quinze  cens  ton- 
neaux ,  portent  depuis  foixante  & 
dix  pièces  de  canon  ,  jufqu'àcent 
vingt ,  &  ont  trois  ponts  entiers  & 
non  coupés  ;.  deux  chambres  l'une 
fur  l'autre,  à  fçavoir  celle  des 
Volontaires  ou  du  Confeil  ,  &  cel- 
le des  Capitaines*  outre  la  Sainte* 
Barbe  &  la  dunette. 

Les  vaifTeaux  du  fécond  rang  ont 
depuis  cent-cinq  jufqu'à  cent-vingt 
pieds  de  quille  portant  fur' terre  : 
font  montas  depuis  cinquante-fix 
jufqu'à  foixante  &  dix  pièces  de  ca- 
non ,  font  du  port  de  onze  à  dou- 
ze cens  tonneaux:  ont  trois  ponts 
entiers  ,  ou  quelquefois  le  troi- 
sième coupé ,  &  deux'  chambres 
dans  leur'  château  de  poupe  ,  ou- 
tre la"  Sainte-Barbe  &  ta  dunette. 
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Les  vaifTeaux  du  troifieme  rang 
ont  environ  cent-dix  pieds  de 
quille  :  font  montés  de  quarante  à 
cinquante  pièces  de  canon/du  port 
de  huit  à  neuf  cens  tonneaux,avec 
deux  ponts  feulement  :  n'ont  dans 
leur  château  de  poupe  que  la  Sum- 
te-Barbe  ,  la  chambre  du  Capitaine 
&  la  dunette  :  mais  ils  ont  un  châ- 
teau fur  l'avant  du  fécond  pont  , 
fous  lequel  les  cuifines  font  pla- 
cées. 

Les  vaifTeaux  du  quatrième  rang 
ont  environ  cent  pieds  de  quille: 
font  du  porr  de  cinq  à  flx  cens  ton- 
neaux ,  montés  de  trente  à  qua- 
rante pièces  de  canon  ,  &  ont 
deux  ponts  courans  devant  arrière? 
avec  leurs  châteaux  de  proue  &  de 
poupe  ,  comme  les  v&ilïèaux  du 
troifieme  rang. 

Les  vaifîèaux  du  cinquième  & 
dernier  rang  ont  environ  quatre- 
vingts-dix  pieds  de  quille  ,  &  au- 
deffous  :  fom  de  trois  cens  ton- 
neaux ,  de  dix- huit  à  vingt  pièces 
de  canon  ,  &  ont  deux  ponts 
courans  devant  arrière  ,  fans  au- 
cun château  fur  l'avant.  Les  cuifî- 
nes  font  mi fes  enrre  deux  ponts 
dans  le- lieu  le  plus  commode  pour 
éviter  le  feu  ,  &  ne  point  incom- 
moder le  fervice  du  canon.  Ces 
diftinftions  de  rang  furent  déter- 
minées par  une  Ordonnance  du 
Roi  en  1670. 

RAMG-  dans  les  vaifTeaux  de 
bas-bord  :  ce  mot  lignifie  le  tra- 
vail des  rangs  de  Forçats  &  l'effet 
des  rames.  On  dit  :  notre  galère 
leur  donnoit  cfcaîîè  à  la  voile  & 
aux  rangs;  -le  fervice  tîes  rang* 
fauva  notre  galère  •  la  galiote  fk 
\esrangs\  c'eii-à-dire  ,  fît  cefTer 
de  ramer. 

*  RANG  de  pavé  :  Ceft  un  rang 
de  pavé  d\me  même  grandeur  , 
le  long  d'un  ruifTeau ,  fans  cani» 
vaux,  ni  contre-jumelles  ,  corn* 
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me  on  le  pratique  dans  les  petites 
cours. 

Lorfque  Ton  frappe  des  palplan- 
ches  ou  des  pilots  ,  les  uns  aflèz 
près  des  autres  ,  fur  une  même 
ligne  ,  on  appelle  cela  un  rang  , 
ou  file  de  pilots  ,  ou  de  palplan- 
/  ches  ,  &c. 

*  RANGER  une  troupe  en  ordre 
de  bataille.  Pour  ranger  une  trou- 
pe en  ordre  de  bataille  ,  il  faut 
d'abord  mettre  les  compagnies  en 
files ,  chacune  fur  un  alignement. 
L'Officier  Major  doit  proportion- 
ner la  diftance  entr'clles  ,  de  fa- 
çon que  les  files  foient  également 
ouvertes ,  ou  ferrées  ,  après  que  la 
troupe  aura  formé  des  rangs.  Si 
ces  compagnies  doivent  être  divi- 
fées  par  tiers ,  par  quarts  ,  &c. 
il  donne  à  chaque  intervalle  la 
valeur  de  cette  portion  de  terrein, 
qu'elles  occupent.  Lorfque  la  trou- 
pe doit  paroître  dans  cet  ordre  , 
les  compagnies  font  alternative- 
ment à  droite  &  à  gauche.  La  pre 
miere  regarde  au  dehors,  la  fécon- 
de fait  face  à  la  troifieme.  Pour  la 
mettre  en  bataille  ,  elles  font  tou- 
tes à  gauche  ,  dans  l'un  &  l'au- 
tre état  les  compagnies  font  en 
haie. 

On  appelle  une  compagnie  en 
haie ,  celle  qui  par  le  moyen  d'un 
à  droite  ou  d'un  à  gauche  forme 
un  rang  après  avoir  été  mife  en 
file.  On  borde  aufli  la  haie  par 
le  moyen  des  quarts  de  conver- 
sion. 

Pour  mettre  en  bataille  chaque 
compagnie  ainfi  diTpofée  ,  on  ieur 
fait  former  plusieurs  rangs  ;  le 
nombre  de  ces  rangs  peut  être  égal 
ou  inégal  ,  il  eft  inégal  lorfque 
chaque  compagnie  n'ayant  pas  le 
même  nombre  de  Soldats  fous  les 
armes  ,  on  fait  former  à  toutes 
«les  rangs  par  quatre  ,  ou  toute  au- 
tre quantité  de  Soldats  qui  foit  la 
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même  dans  chacune.  Il  eft  égal  lorP 
que  toutes  font  divifées  par  tiers  ; 
par  quart ,  par  cinquième  ,  &c. 

Quoique  le  nombre  des  rangs 
foit  inégal  ,  &  que  chaque  com- 
pagnie qui  les  forme  foit  en  batail- 
le ,  la  troupe  ou  le  bataillon  n'y  eft 
que  lorfque  chacune  forme  le  mê- 
me nombre  de  rangs.  Alors  le  pre- 
mier rang  confidéré  par  rapport 
à  quelqu'un  placé  en  avant  de  lui  , 
&  de  face  à  face  ,  s'appelle  la  tête 
ou  le  front  du  bataillon  ,  &  le  der- 
nier la  queue  ;  de  même  la  pre- 
mière file  eft  la  file  de  la  droite  & 
la  dernière  la  file  de  la  gauche;  on 
appelle  encore  cette  première  file 
hjie  droite  du  bataillon  ou  fim- 
plement  la  droite  ,  &  la  dernière 
l'aile  gauche  ou  la  gauche. 

Si  l'on  rompt  cette  troupe  en 
plufieurs  portions  ,  chacune  a  de 
même  fa  file  de  la  droite  &  fon 
aile  gauche  ,  fon  front  &  fa  queue  , 
alors    la  troupe  eft  une  colonne. 

Les  portions  ou  divifions  ks  plus 
ordinaires  d'un  bataillon  ,  font  par 
demi-rang  ,  par  quart  de  rang  & 
par  compagnie. 

On  diftingue  les  demi-rangs  en 
appellant  la  moitié  de  la  troupe  , 
qui  eft  vers  l'aile  droite  ,  premier 
demi-rang, &  l'autre  dernier  :  les 
quarts  de  rangs  ,  font  dits  de  me* 
me  ,  premier ,  fécond  ,  troifieme  , 
&  dernier  ,  &  les  demi  quarts  de 
rang  ,  premier  ,  fécond  ,  troifie- 
me ,  quatrième  ,  cinquième  ,  fi* 
xieme  ,  feptieme  &  dernier  ,  en 
comptant  l'un  &  l'autre  par  la 
droite  &  fini/Tant  par  l'aile  gauche, 
&  comme  le  ^bataillon  a  un  pre- 
mier demi-rang  &  un  dernier  ,  de 
même  chaque  demi-rang  a  un  pre- 
mier &  un  dernier  quart  de  rang  , 
&  chacun  de  ceux-ci  un  premier 
&  un  dernier  demi-quart. 

RANGER  ,  terme  de  marine. 
Le  verufe  rangea  de  f ayant,  c'efU 
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fc*dire,  nous  prit  par  proue.  Il 
fe  rangea  au  Nord  ,  c'eft-à-dire  , 
il  fe  fit  Nord. 

RANGER  la  côte  ;  C'eft  na- 
viger  terre  à  terre  en  côtoyant  le 
rivage. 

RANGUE  ,  terme  de  marine  : 
C'eft  un  commandement  pour  faire 
langer  des  hommes  le  long  d'une 
manœuvre  ,  ou  fur  quelque  autre 
corde. 

RAPE  :  C'eft  un  outil  de  fer 
trempé  en  forme  de  lime ,  dont  fe 
fe  fervent  les  Menuifiers  ,  &  au- 
tres Arrifans.  Il  y  a  plusieurs  poin- 
tes aiguës  &  en  faillie. 

RAPIDES  ;  On  appelle  ainfi 
dans  quelques  fleuves  ,  comme 
dans  celui  de  Saint  Laurent ,  cer- 
tains lieux  où  l'eau  defeend  avec 
une  telle  rapidité' ,  qu'on  eft  obligé 
de  faire  portage ,  lorfqu'on  re- 
monte. 

*  RAPIERE  :  On  donne  ce 
nom  à  une  longue  &  vieille  épée  , 
qu'on  fuppofe  mauvaife  &  de  peu 
de  prix. 

*  RAPPORT,  en  terme  de 
Mathématique  :  ce  mot  a  la  même 
lignification  que  taifon, 

*  RAPPORTEUR  :  C'eft  un 
infiniment  fait  en  demi-cercle 
&  divifé  en  cent  quatre-vingts  de- 
grés ,  qui  fert  à  prendre  les  ou- 
vertures des  angles  &  à  les  rappor- 
ter du  graphometre  fur  le  papier. 
Il  fe  fait  ordinairement  de  cuivre. 

RAPPUROIR  ,  eft  une  futaille 
de  bois  ,  ou  un  vaiflèau  de  cui- 
vre ,  dont  fe  fervent  les  Salpê- 
triers  pour  mettre  le  falpêtre  de 
la  première  cuite.  Il  n'y  eft  ordi- 
nairement qu'une  demi-heure,après 
quoi  on  l'en  fait  fortir  par  une 
fontaine  qui  eft  au  pied  de  ce 
vaiflèau. 

*  RAQUE  ,  terme  de  mer  ,  qui 
lignifie  une  boule  percée  pour  fcu- 
jœ  un  raccagt,  Voyez   çç  dernier 
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mot,  On  diftingue  la  raque  gou- 
gie  ,  qui  peut  recevoir  une  corde 
dans  une  échancrure  qu'elle  a  fur 
le  côté,  &  la  raque  encochée  qui  eft 
aufli  une  raque  gougée ,  mais  avec 
une  coche  tout  autour  »  pour  j 
pofer  le  bitort  avec  quoi  on  l'a- 
marre. 

RAS  ,  bâtiment  ras  ,  c'eft-à- 
dirc  ,  qui  n'eft  pas  ponté  ,  &  ne 
porte  pas  couverte  ,  tel  que  la  cha- 
loupe ,  la  barque  longue  ,  le  bri- 
gantin  &  femblables. 

RAS  à  Veau ,  bâtiment  ras  à 
Veau  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  étant  pon- 
té eft  bas  de  bordage  ,  ayant  fa  li- 
gne de  l'eau  proche  du  plat  bord  t 
ou  du-moins  proche  du  feuillet 
des  fabords  de  fa  batterie  baflê. 

RASANTE,  ligne  rafante. 
Voye?  LIGNE. 

RASE,  eft  de  la  poix  qu'on 
mêle  avec  du  brai  pour  calfater 
un  vaiflèau. 

*  RASLE  ,  en  certains  lieux  , 
on  appelle  des  rafles  ,  ce  que  com- 
munément on  nomme  des  che- 
vrons ,  en  forte  que  le  rajle  & 
le  chevron  font  la  même  chofe. 

*  RASPOUTE,  nom  que  l'on 
donne  dans  ks  Indes  à  une  par- 
tie des  Banianes.  Ce  nom  lignifie 
homme  vaillant  ,  courageux  ,  & 
on  le  leur  a  donné  ,  parce  que 
contre  l'inclination  &  la  coutume 
des  autres  Banianes  ,  ils  font  har- 
dis &  aiment  la  guerre.  Le  Père 
Catrou  dans  fon  Hiftoire  du  Mo* 
gol ,  écrit  Ragepuge  ,  c'eft  appa- 
remment la  même  chofe.  Voyez  ce 
mot. 

RAT  ,  eft  un  endroit  de  la  mer 
où  il  y  a  quelque  courant  rapide 
&  dangereux ,  ou  bien  quelque 
changement  û'eau  ,  c'eft-à-dire  , 
des  contremarées  ,  ou  marées  dif- 
férentes. Ordinairement  un  rat 
eft  dans  une  paflè  ou  dans  un  ca- 
nal j  mais  il  fe  trouve  quelquefois 
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des  rats  de  marée  ,  c'eft  à-dire  , 
des  contre-marées  dans  le  large 
de  la  mer. 

RAT  ,  eft  auffi  une  efpece  de 
ponton  y  compofé  de  bordage/, 
cYft-à-dire,  de  planches  attachas 
Fur  trois  ou  quatre  mâts  pour  fc\- 
vir  aux  Calfateurs  quand  ils  don- 
nent la  carène  ou  le  radoub. 

RAT  ,  écoute  à  queue  de  rat , 
couets  à  queue  de  rat ,  c'eft  !e 
rom  que  l'on  donne  à  ces  .ma- 
nœuvres ,  lorfque  le  cordage  en 
eft  plus  gros  par  en  haut  ,  que  par 
en  bas  ;  de  forte  que  le  bout  que 
tiennent  les  Matelots  ,  eft  moins 
fourni  de  torons  que  le  refte. 
Ce  qui  donne  de  la  facilité  à  ma- 
nœuvrer ,  mais  aufli  le  cordage  eft 
plus  fujet  àcafîer. 

RATEAUX  :  C'eft  ainfi  que 
Ton  appelle  de  menues  pièces  de 
bois  dentelées  ,  que  Ton  cloue  au- 
deifous  du  milieu  des  deux  gran- 
des vergues  d'un  vaifTeau  ,  fçaveir 
la  grande  vergue  &  la  vergue  de 
mifcne.  On  y  parte  les  aiguillet- 
tes ,  qui  tiennent  à  la  tête  de  la 
voile  en  la  place  des  rabans  ,  à 
cauftf  qu'on  n'en  peut  mettre  en 
cet  endroit-la.  On  donne  aufïi  le 
nom  de  râteaux  à  cinq  ou  ûx  pou- 
lies ,  qu'on  met  de  rang  Tune  fur 
loutre  ,  le  long  de  la  lieure  de 
beaupré  ,  pour  y  pafîèr  les  ma- 
nœuvres du  même  mât  de  beaupré. 
Râteaux  font  aufïi  de  petites  rra- 
v*rfes  de  bois  ,  que  Ton  ma  en 
quelques  endroits  ,  &  fur  tout  dans 
les  haubans  d'artimon  avec  des 
chevilles  pour  y  amarrer  de  pe- 
tites manœuvres. 

RATELIER.  Les  râteliers  font 
de  menuiferie,  compofés  de  traver- 
fes  &  de  quelques  montans.  Ils 
font  néccfTaires  dans  les  rnaga- 
{ms  &  les  corps  de  gardes  pour  ar- 
ranger icsfufiis&  les  autres  armes 


R'A. 

à  feu  ,   ainfi  que  les  piques  ,  hal- 
lebardes ,  &c. 

*  Un  râtelier  d'artillerie  eft  un 
afïèniblage  de  charpente  ,  compolé 
de  moulinets  ,  de  traverfes,  &' 
de  quelques  autres  pieces,fervant  à 
porter  les  moufquets  ,  fufils  ,  & 
autres  armes  à  feu ,  que  l'on  con- 
ierve  dans  les  arfenaux.  Râtelier 
dans  une  écurie  eft  une  forte  de 
baluftrade  ,  faite  de  rouleaux  de 
bois  ,  engagés  dans  des  traver- 
fes  de  charpente  par  le  haut  &  par 
le  bas  :  c'eft  ou  Ton  jette  le  foin  & 
la  paille  pour  les  chevaux.  Ibfe 
place  toujours  au-deflus  de  la  man- 
geoire. 

RATION  ,  eft  une  portion  de 
pain  ou  de  fourrage  ,  qui  fe  dif- 
tribue  à  chaque  homme  de  guerre,, 
Chaque  ■  Fantaffin  doit  avoir  une 
ration  de  pain  ,  &  chaque  Cava- 
lier une  ration  de  pain  >  &  une  dé 
fourrage. 

RATION.  Le  Roi  par  fon  Or- 
donnance du  13  Juillet  1727.  ré- 
voquant celle  du  13  Avril  1717. 
portant  iuppfeiiîon  des  étapes  ,r 
veut  q'ie  les  fournitures  des  étapes» 
tarit  en  rations  de  vivres  que  de 
fourrages  ,  foi  en  t  faites  à  fes  trou- 
pes dans  les  Villes  &  lieux  de  fon 
Royaume  ,  où  elles  logeront  en 
terns  de  paix  ,  &  en  tertre  de  guer- 
re ,  fur  les  routes  que  Sa  Majeftet 
fait  expédier  pour  les  faire  mar- 
cher. 

RATION  d'un  Famajjin.  La 
ration  de  vivres  pour  la  nourritu- 
re d'un  Fantafîin,  eft  compofée  de 
vingt-quatre  onces  de  pain  }  cuit 
&  raiïk  entre  bis  &  blanc  ,  d'une 
pmte  de  vin  ,  mefure  de  Paris  , 
&  du  crû  du  lieu  ,  ou  d'un  pot  de 
cidre  ,  ou  de  bière  mefure  de  Pa- 
ris ,  &  d'une  livre  de  viande  de 
bœuf,  veau  ou  mouton  ,  au  choix 
de  PEtapier. 

RATION  pour  les  troupes  de  ta 
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maifon  du   Roi.  La  ration  des  vi-  f  foient  arriver  au  fûjet  de  cette  nie 
vresqui  eft  fournie   pour   chaque1 
Garde  -  du  -  Corps  ,  Gendarme  , 


Chevau-Léger  ,  ou  Moufquetaire 
delà  Garde  ,  Gendarme  ou  Che- 
vau-Léger  des  compagnies  d'Or- 
donnance de  la  Gendarmerie  ,  & 
pourchaque  Grenadier  à  cheval, eft 
compofée  de  deux  pains  de  vingt- 
quatre  onces  chacun  ,  cuits  &  raf- 
(is  ,  entre  bis  &  blanc  ,  de  deux 
pintes  de  vin  mefure  de  Paris  ,  & 
du  crû  du  lieu  ,  ou  de  deux  pots 
de  cidre  ou  de  bière  ,  mefure  de 
Paris  ,  &  de  deux  livres  &  demie 
de  viande  de  bceuf ,  veau  ou  mou- 
ton ,   au  choix  de  PEtapier. 

RATION  de  Cavalerie.  Lara- 
tion  des  vivres  pour  un  Cavalier  , 
eft  compofée  de  trente-iîx  onces 
de  pain  ,  d'une  pinte  &  demie 
de  vin  ,  ou  d'un  pot  &  demi  de 
cidre  ou  de  bierc  ,  mefure  de  Pa 
ris ,  &  de  deux  livres  de  viande  , 
bœuf,  veau  ou  mouton  ,  au  choix 
de  PEtapier. 

RATION  de  Dragons.  La  ra- 
tion de  vivres  pour  un  Dragon  , 
eft  compofée  de  vingt  -  quatre 
onces  de  pain  ,  d'une  livre  & 
demie  de  viande  ,  &  d'une  pinte 
de  vin  ,  ou  d'un  pot  de  cidre  on 
de  bière  ,  le  tout  comme  ei-deflùs. 

RATION  de  fourrage.  La  ra- 
tion pour  la  nourriture  d'un  che- 
val ,  fo.t  d'un  Garde  du-Corps  , 
Gendarme  ,  Chevau- Léger  ,  Mouf- 
quetaire ,  Gendarme  ou  Chevau- 
Léger  des  compagnies  d'Ordon- 
nance de  la  Gendarmerie  ,  de  Gre- 
nadier à  cheval  ,  de  Cavalier  , 
Huflàrt  &  Dragon  ,  ou  d'Officier 
de  Cavalerie  ,  de  Dragon  ou  d'In- 
fanterie ,  eft  compofée  d'une  livre 
de  foin  &  d'un  boifleau  d'avoine  , 
mefure  de  Paris,  dont  les  vingt- 
iuaire  boifîèaux  font  le  feptier  de 
îa  même  mefure  ;  &  pour  préve- 
nir    ks  contestations   qui   pour- 


ure  ,  Sa  Majefté  a  voulu  qu'il  y 
en  ait  une  quarrée  dans  chaque 
lieu  d'étape  ,  qui  ait  par  le  dedans 
huit  pouces  de  tout  fens  ,  fur  dix 
pouces  de  haut  ,  dont  les  douze 
font  le  pied  de  Roi  :  laquelle  me- 
fure rafe  ,  faivant  l'évaluation  qui 
en  a  écé  faite  ,  doit  être  cenfée  le 
boiiïèau  de  Paris. 

RATION  des  Officiers  du  régi' 
ment  des  Gardes-Françoifis.  Il  eft 
fourni  à  chaque  Capitaine  ,  &  au 
Capitaine  Lieutenant  de  la  com- 
pagnie Colonelle  douze  rations  de 
vivres  de  Fan  ta  (En  ,  Se  huit  de 
fourrages  :  à  chaque  Lieutenant  , 
dix  rations  de  vivres  ,  &  ûx  de 
fourrage  :  à  chaque  Sous -Lieute- 
nant ,  ou  Emeigne  ,  fix  ramolli 
de  vivres  ,  &  quatre  de  fourrage  ; 
à  chaque  Sergent  deux  rations  de 
vivres  &  une  de  fourrage  :  à  cha- 
que Caporal  ,  Ànfpeflïde  ,  Grena- 
dier ,  Soldat  &  Tambour ,  une 
ration  de  vivres.  Les  Capitaines 
de  ce  régiment  ,  qui  comi:v\  ident 
des  bataillons  ,  n'ont  rien  à  pré- 
tendre ,  au-delà  de  la  fourniture 
qui  leur  eft  réglée  ,  comme  Capi- 
taines ,  fous  prétexte  dudit com- 
mandement. Le  Lieutenant-Co- 
lonel ,  lorfqu'ii  marche  avec  ledit 
régiment  ,  a  dix  rations  de  vi^ 
vres  &  fixde  fourr.ige  3  outre  cel- 
les qu'il  doit  avoir  comme  Capi- 
taine. 

Dans  PEtat-Major  de  ce  régi- 
ment ,  le  Major  a  douze  rations 
de  vivr<s&  blinde  fourrage  :  let 
Aides-Majors  dix  rations  de  vi- 
vres &  fix  de  fourrage  :  les  Sous- 
Aides  Majors  iix  rations  de  vi- 
vres &  quatre  de  fourrage  :  l'Au- 
mônier trois  rations  de  vivres  8c 
trois  de  fourrage  :  chaque  Méde- 
cin ,  Chirurgien  ,  Apothicaire  , 
qui  fe  trouvent  employés  dans  les 
i  revues  ,  comme  préfens  ,  deux  ra- 
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lions  de  vivres  &  deux  de  fourra-  f 
ge  :  le  Tambour  Major  deux  ra- 
tions de  vivres  &  une  de  fourra- 
ge :  le  Prevôc  quatre  rations  de  vi  • 
vres  &  trois  de  fourrage  ,  s'il  eft 
préfent  :  chaque  Lieutenant  de 
Prévôt  &  Greffier  ,  deux  rations 
«le  vivres  &  deux  de  fourrage  : 
chaque  Archer  &  l'Exécuteur  ,  une 
ration  de  vivres  &  une  de  four- 
rage. 

RATION  des  troupes  de  mer  : 
Ceft  la  inefure  du  bii'cuit ,  de  la 
viande  ,  dupoiiïbn  ,  des  légumes, 
&  du  vin  &  boi/Ton  qu'on  diftri- 
bue  par  jour  dans  ks  vai/Teaux 
pour  la  tubfiftance  d'un  homme. 
Quelques-uns  difent  aufl!  raifon. 
La  ration  de  chaque  Matelot  & 
Soldat  par  Jour  eft  compofée  de 
dix-huit  onces  de  biieuit ,  poids  de 
marc ,  qui  eft  de  feize  onces  par 
livre  ,  &  de  ttois  quarts  de  pin- 
te de  vin,melure  de  Paris,abreuvé 
d'autant  d'eau.  Il  eft  donné  par 
femaine  quatre  repas  de  viande  , 
trois  de  poiflbn ,  &  fept  de  légu- 
mes. Les  Dimanches  ,  Mardis  & 
Jeudis  ,  les  rations  font  de  dix- 
lïuit onces  de  lard  cuit  pour  le  dî- 
ner de  fept  hommes  :  les  Lundis 
de  trois  livres  &  demie  de  bœuf, 
fans  pieds  ni  têtes  ,  les  Mercredis, 
Vendredis  &  Samedis  de  vingt- 
huit  onces  de  morue  crue  :  chaque 
jour  à  fouper,  de  vingt-huit  onces 
de  pois  ,  gruau  ,  fèves  ,  fayols  ,  ou 
autres  légumes  cruds  ,  ou  quatorze 
onces  de  riz  ,  auffi  crud  ,  le  tout 
afifaifonné  ,  fçavoir  la  viande  d'une 
pinte  de  bouillon  dans  lequel  elle 
aura  cuit  pour  en  faire  du  potage; 
la  morue  d'un  demi-quart  de  pinte 
d'huile  d'olive  ,  &  d'un  quart  de 
pinte  de  vinaigre  pour  fept  hom- 
mes ,  &  les  pois  fèves  ,  fayols  , 
riz  ,  ou  gruau  ,  de  fel  ,  d'une  cho- 
pine  d'huile  d'olive  pour  la  ration 
de  mille  hommes ,  verfée  da.n$  Ja 
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chaudière  fur  le  bouillon  ,  qui  eft 
diftribué  avec  les  légumes.  Il  eft 
donné  entre  ks  repas  à  la  partie  de 
l'équipage  qui  fait  le  quart, du  breu- 
vage qui  eft  compofé  d'eau  &  de 
vinaigre  . 

RATIONS  des  Officiers  des 
Gardes- Suffis  :  Chaque  Capitai- 
ne ,  &  le  Capitaine-Lieutenant  de 
la  compagnie  générale  a  douze 
rations  de  vivres  &.  huit  de  four- 
rage :  chaque  Lieutenant  ,  dix  ra~ 
lions  de  vivres  &  Ci*  de  fourrage  : 
chaque  Sous-Lieutenant  &  Enfei- 
gne  ,  fix  rations  de  vivres  &  quatre 
de  fourrage  :  chaque  Sergent,  deux 
rations  de  vivres  &  une  de  four- 
rage :  chaque  Caporal  ,  Anfpeflà- 
de  ,  Soldat  ou  Tambour  ,  une  ra» 
tion  de  vivres.  Les  Capitaines  du- 
dit  régiment ,  qui  commandent  des 
bataillons  ,  ne  peuvent  rien  pré- 
tendre au-delà  de  la  fourniture  qui 
leur  eft  réglée  ,  comme  Capitai- 
nes ,  fous  prétexte  audit  com- 
mandement. Les  Capitaines-Lieu- 
tenans  ,  qui  peuvent  être  dans  les 
autres  compagnies  ,  pour  les  corn  • 
mander  en  l'abfence  des  Capitai* 
nés  ,  ne  reçoivent  de  rations^  que 
comme  les  Lieutenans  du  régi- 
ment :  &  les  Officiers  fubalternes , 
qui  dans  les  marches  fe  trouvent 
commander  une  compagnie  ,  ne 
peuvent  pas  prendre  les  rations 
de  Commandant  ,  mais  feule- 
ment les  rations  des  charges  qu'ils 
ont  dans  les  compagnies  dont  ils 
font. 

Dans  TEtat-Major  ,  lorfque  le 
Lieutenant-Colonel  marche  avec 
le  régiment  ,  il  a  dix  rations  de 
vivres  &  fix  de  fourrage  ,  outre 
celles  qu'il  doit  avoir  en  qualité 
de  Capitaine.  Le  Major  a  douze 
rations  de  vivres  &  huit  de  four- 
rage :  le  Maréchal  des  Logis,  trois 
rations  de  vivres  &  deux  de  four- 
rag  ;  l'Aumônier ,  trois  rations 
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3e  vivres  &  trois  de  fourrage  :  le 
Chirurgien  deux  rations  de  vivres 
&  deux  de  fourrage  :  chaque  Ser- 
gent &  Tambour  M-jor  ,  deux  ra- 
tions de  vivres  &  une  de  fourra- 
ge :  chaque  Grand  Juge  &  Prévôt , 
Quatre  rations  de  vivres  &  trois 
e  fourrage  :  chaque  Archer  & 
l'Exécuteur  une  ration  de  vivre  & 
Une  de  fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  d'In- 
fanterie Franc cife  (y  Etrangère  : 
Chaque  Capitaine  d'Infanterie  a 
fix  rations  de  vivres  &  quatre  de 
fourrage  chaque  Lieutenant,  qua- 
tre rations  de  vivres  &  deux  de 
fourrage  :  chaque  Enieigne  ou 
Sous-Lieutenant ,  trois  rations  de 
vivres  &  deux  de  fourrage  ;  chaque 
5ergent ,  deux  rations  de  vivres  ; 
chaque  Caporal  ,  Anfpeflade,  Gre- 
nadier ,  Soldat  ou  Tambour  ,  une 
rationde  vivres.  Ii  eft  aufii  fourni 
aux  Capitaines  commandans  les 
bataillons  ,  qui  ne  font  pas  Chefs 
des  régimens  ,  ouire  ce  qu'ils  doi- 
vent avoir  en  qualité  de  Capitai- 
nes ,  quatre  rations  de  vivres  & 
deux  de  fourrage  ,  fans  que  les 
autres  Capitaines  du  bataillon  , 
qui  le  commanderont  en  fon  ab- 
fence  ,  puiiTent  prétendre  le  même 
traitement:  ils  n'ont  que  les  ra- 
tions de  Capitaine. 

Dans  i'Etat-Major  ,  le  Colonel  a 
outre  ce  qu'il  doit  avoir ,  comme 
Capitaine  ,  fix  rations  de  vivres  & 
quatre  de  fourrage.  Le  Lieutenant- 
Colonel  ,  outre  ce  qu'il  doit  avoir 
comme  Capitaine  ,  quatre  rations 
de  vivres  &  deux  de  fourrage  :  le 
Major  ,  fix  rations  de  vivres  & 
quatre  de  fourrage  :  l'Aide  -Major, 
quatre  rations  de  vivres  &  deux  de 
fourrage.  Les  Officiers  ,  qui  font 
les  fondions  d'Aides-Majors  dans 
les  régimens  Suifles  ,  ont  leurs 
rations  en  la  qualité  qu'ils  ont 
dans  leurs  Corps  ;  ils  n'en  doivent 
To.nc  IIU 
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point  avoir  relatif ement  à  leurs 
fondions. Le  Maréchal  des  Logis  a 
trois  rations  de  vivres  &  deux  de 
fourrage  ;  l'Aumônier  ,  deux  ra* 
tions  de  vivres  &  deux  de  fourrage, 
ainfique  le  Chirurgien.  Dans  le* 
régimens  où  il  y  a  Prévôté  ,  le 
Prévôt  a  trois  rations  de  vivre* 
&  deux  de  fourrage  :  chaque  Lieu» 
tenant  de  Prévôt  &  le  Greffier  , 
deux  rations  de  vivres  &  une  de 
fourrage  :  chaque  Archer  &  l'Exé- 
cuteur ,  une  ration  de  vivres. 

RATIONS  des  Officiers  rifou 
mes  d'Infanterie  :  Les  Officiers  ré- 
formés d'Infanterie  qui  fervent  k 
la  fuite  des  régimens  d'Infante- 
rie Françoife  &  Etrangère  ,  re- 
çoivent l'étape  ,  tant  pour  eux,  que 
pour  leurs  chevaux  ,  comme  s'ils 
étoient  en  pied. 

■  RATIONS  des  Officiers  des 
Gardes  du  Corps  ,  Chaque  Lieu- 
tenant a  huit  rations  de  vivres 
&  douze  de  fourrage  :  chaque  En- 
feigne  ,  flx  rations  de  vivres  & 
neuf  de  fourrage:  chaque  Exempt, 
trois  rations  de  vivres  &  quatre  rfc« 
tions  &  demie  de  fourrage  :  chaque 
Brigadier  &  Sous-Brigadier  ,  deux 
rations  de  vivres  &  trois  de  four» 
rage  :  chaque  Garde  3  Timbalier  ou 
Trompette,une  ration  de  vivres  8c 
une  ration  &  demie  de  fourrage. Le 
Garçon  Chirurgien  ,  qui  eft  à  la 
tête  de  chaque  brigade  ,  une  de- 
mi-ration  de  vivres  &  une  ration 
de  fourrage  :  le  Maréchal  ferrant, 
qui  eft  auffi  à  la  tête  de  chaque  bri* 
gade ,  une  demi-ration  de  vivres 
&  une  ration  de  fourrage. 

Dans  PEtat-Majcr  ,  lorfqu'un 
des  deux  Aides-Majors  du  Corps 
fe  trouve  marcher  avec  les  quatre 
compagnies  ,  il  prend  pour  l'éta- 
pe ,  comme  En  feigne  ,  ûx  rations 
de  vivres  &  neuf  de  fourrage  : 
chacun  des  quatre  Aides-Major 5 
qui  fervent  à  la  fuite  de  ces  qua- 
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tre  compagnies  ,  ont  quatre  f<î- 
tïons  de  vivres  &  fix  de  fourrage  : 
chaque  Aumônier  ,  qui  fert  à  la 
fuite  des  quatre  compagnies  ,  deux 
rations  de  vivres  &  trois  de  four- 
rage :  chaque  Chirurgien  à  la  fuite 
de  ces  quatre  compagnies,  une  ra- 
tion de  vivres  &  une  ration  &  de- 
mie de  fourrage  :  chaque  Sellier  , 
(  s*il  y  en  a  quatre  à  la  fuite  de  ces 
quatre  compagnies),  une  demi- 
ration  de  vivres  &  une  ration  de 
fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  des 
Gendarmes  ,  Chevaux -Légers  6» 
Mousquetaires  :  Chaque  Capitai- 
ne-Lieutenant a  huit  rations  de 
vivres  &  douze  de  fourrage  :  cha- 
que Sous-Lieutenant ,  fix  rations 
de  vivres  &  neuf  de  fourrage  : 
chaque  Enfeigne  ,  Guidon  ou  Cor. 
nette  ,  quatre  rations  de  vivres  & 
fix  de  fourrage  :  chaque  Maréchal 
des  Logis  ,  deux  rations  de  vivres 
&  trois  de  fourrage  :  chaque  Bri- 
gadier ,  Sous  Brigadier  ,  Porte- 
Etendard  ,  Gendarme  ,  Chevau- 
Léger  ,  Moufquetairc ,  Timbalier, 
Trompette  ,  Hautbois  &  Tam- 
bour ,  une  ration  de  vivres  &  une 
ration  &  demie  de  fourrage  :  cha- 
que Aumônier  de  ces  compagnies, 
deux  rations  de  vivres  &  trois  de 
fourrage  :  chaque  Chirurgien  ,  une 
ration  de  vivres  &  une  ration  & 
demie  de  fourrage  :  chaque  Four- 
rier ,  Sellier  ,  Maréchal  ferrant  & 
l'Apothicaire  ,  qui  fervent  à  la 
fuite  de  ces  compagnies ,  une  de- 
mi-ration  de  vivres  &  une  ration 
de  fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  des 
compagnies  d'Ordonnance  de  la 
Gendarmerie  :  Chaque  Capitaine- 
Lieutenant  des  feize  compagnies 
de  Gendarmerie,  a  huit  rations 
de  vivres  &  douze  de  fourrage  : 
chaque  Sous -Lieutenant  ,  fis  ra- 
tions de  vivres  &  neuf  de  fourra- 
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ge  :  enaque  Enfeigne  ,  Guidon  crti 
Cornette  ,  quatre  rations  de  vivre» 
&  fix  de  fourrage  :  chaque  Maré- 
chal des  Logis,  deux  rations  de  vi- 
vres &  trois  de  fourrage  :  chaque 
Brigadier ,  Sous-Brigadier  ,  Porte- 
Etendard  ,  Gendarme  ,  Chevau- 
Léger  ,  Timbalier  &  Trompette  , 
une  ration  de  vivres  &  une  ration 
Se  demie  de  fourrage  :  chaque  Sel- 
lier &  Maréchal  ferrant ,  qui  fer- 
vent à  la  fuite  de  ces  compagnies  , 
une  demi-ration  de  vivres  &  une 
ration  de  fourrage.  L'Aidc-Major  , 
fix  rations  de  vivres  &  neuf  de 
fourrage  ,  le  Sous-Aide-Major  » 
quatre  rations  de  vivres  ,  &  fix 
de  fourrage  :  chaque  Aumônier 
deux  rations  de  vivres  &  une  ra- 
tion &  demie  de  fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  des 
Grenadiers  à  cheval  :  Le  Capitai- 
ne-Lieutenant a  huit  rations  de 
vivres  &  douze  de  fourrage  :  cha- 
que Lieutenant ,  fix  rations  de  vi- 
vres &  neuf  de  fourrage  :  chaque 
Sous-Lieutenant  ,  quatre  rations 
de  vivres  &  ûx  de  fourrage  :  cha- 
que Maréchal  des  Logis  deux  ra- 
tions de  vivres  &  une  ration  & 
demie  de  fourrage  :  le  Chirurgien 
une  ration  de  vivres  &  une  ra- 
tion &  demie  de  fourrage  :  le  Four- 
rier ,  Sellier  ,  Frater  ,  &  chaque 
Maréchal  ferrant,  préfens  à  ladite 
compagnie  ,  une  demi  -  ration. 
de  vivres  &  une  ration  de  four- 
rage. 

Les  Officiers  tant  des  compa- 
gnies des  Gardes-du-Corps,  Gen- 
darmes ,  Chevaux-Légers  ,  Mous- 
quetaires ,  les  Officiers  des  feize 
compagnies  de  la  Gendarmerie  , 
ceux  des  Grenadiers  à  cheval  qui 
fe  trouvent  Commandans ,  ne  peu- 

Ivent  prendre  rétape  que  pour  la 
charge  dont  ils  font  pourvus  par 
Sa  Majefté  dans  lefdites  compa- 
gnies ,  ce  qui  eft  également  ob* 
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fervé  à  Pégard  de  ceux  qui  font 
les  fondions  de  Majors  ou  Aides- 
Majors  des  compagnies  des  Gen- 
darmes ,  Chevaux  -  Légers  ,  ou 
Moufquetaires  de  la  Garde  ,  &  de 
la  compagnie  des  Grenadiers  à 
cheval  de  Sa  Majefté. 

RATIONS  des  Officiers  de  la 
Cavalerie  Légère  6*  Hujfards.  Cha- 
que Capitaine  de  Cavalerie  & 
«J'Hufiàrds  a  fix  rations  de  vivres  & 
fix  de  fourrage:  chaque  Lieutenant, 
quatre  rations  de  vivres  &  quatre 
de  fourrage:  chaque  Cornette,  trois 
rations  de  vivres  &  trois  de  four- 
rage :  chaque  Maréchal  des  Logis  , 
deux  rations  de  vivres  &  deux  de 
fourrage  :  chaque  Brigadier  ,  Ca- 
valier ,  Timbalier  &  Trompette  , 
une  ration  de  vivres  &  une  de 
fourrage.  Le  Meitre-de  Camp  , ou- 
tre ce  qu'il  doit  avoir  en  qualité 
de  Capitaine  ,  a  fix  rations  de  vi- 
vres &  fix  de  fourrage  :  le  Lieute- 
nant-Colonel ,  outre  ce  qu'il  doit 
avoir  en  qualité  de  Capitaine  , 
quatre  rations  de  vivres  &  quatre 
de  fourrage  :  le  Major  ,  fix  rations 
de  vivres  &  huit  de  fourrage  :  l'Ai- 
«îe-Major,  quatre  rations  de  vivres 
&  quatre  de  fourrage  :  l'Aumô- 
nier,deux  rations  de  vivres  &deux 
de  fourrage  :  le  Chirurgien  ,  une 
ration  de  vivres  &  une  de  four- 
rage. 

RATIONS  des  Officiers  de 
Dragons.  Chaque  Capitaine  de 
Dragons  a  fix  rations  de  vivres  & 
fix  de  fourrage  :  chaque  Lieute- 
nant, quatre  rations  de  vivres  & 
quatre  de  fourrage  :  chaque  Cor- 
nette ,  trois  rations  de  vivres  & 
trois  de  fourrage  :  chaque  Maré- 
chal des  Logis  ,  deux  rations  de 
vivres  &  deux  de  fourrage  :  cha- 
que Brigadier  ,  Dragon  ou  Tam- 
bour, une  ration  de  vivres  &  une 
de  fourrage.  Le  Meftre-de-Camp  , 
©utrs  ee  qu'il  a  en  qualité  de  Ca* 
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pîtaine  ,  a  fix  rations  de  vivres  & 
fix  de  fourrage.  Le  Lieutenant-Co- 
lonel, outre  ce  qu'il  reçoit  en  qua- 
lité de  Capitaine,  a  quatre  rations 
de  vivres  &  quatre  de  fourrage  : 
le  Major,  fix  rations  de  vivres  & 
huit  de  fourrage  :  l'Aide-Major  , 
quatre  rations  de  vivres  &  quatre 
de  fourrage:rAumônier,  deux  ra- 
tions de  vivres  &  deux  de  four» 
rage. 

RATIONS  des  Officiers  refor- 
més de  Cavalerie  ,  Huffards  6" 
Dragons.  Les  Officiers  réformés 
de  Cavalerie  ,  Huf  lards  &  Dra- 
gons reçoivent  l'étape  comme  s'ils 
étoient  en  pied  :  fçavoir  ceux  de 
Cavalerie  &  de  Huflàrds  ,  comme 
les  Officiers  en  pied  de  Cavalerie 
&  de  Huflàrds,&  ceux  de  Dragons, 
comme  les  Officiers  en  pied  de 
Dragons. 

A  l'égard  des  Officiers  des 
Etats-Majors  Généraux  des  SuiiTes, 
de  la  Cavalerie  &  des  Dragons 
Lorsqu'ils  marchent  fur  des  routes, 
&  par  ordre  de  Sa  Majefté  ,  elle  fe 
réferve  de  régler  le  traitement 
qu'elle  juge  à  propos  de  leur  ac- 
corder. Pour  les  Commiiîaires  des 
guerres  qui  fe  trouvent  à  la  fuite 
&à  la  conduite  des  troupes,  foie 
de  Gendarmerie ,  Cavalerie  ,  Huf* 
fards  ,  Dragons,  ou  d'Infanterie  % 
chaque  Commiïïàire  a  fix  rations 
de  vivres  de  Fantaffin  &.  quatre  de 
fourrage. 

RATISSOIRS.  Les  radffoirs 
fervent  aux  Salpêtricrs,  pour  grat- 
ter le  falpêtre  dans  les  lieux  inha- 
bitables. Ces  ratiffoirs  ne  doivent 
péfer  qu'un  quart  de  livre  en  fer 
en  manche  ,  &  être  marqués  des 
armes  du  Grand-Maître  ,  &  pris 
des  Forgeurs  de  TArfenal  de  Pa- 
ris ;  &  cela  conformément  à  une 
ancienne  Ordonnance  de  Charles 
IX.  du  mois  de  Mars  1 572. 

*  RATURE  ;  C'elt    propre* 
Ri) 
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ment  ce  que  les  Parchemînîers 
ôtent  du  parchemin ,  avec  ce  qu'ils 
appellent  le  fer  à  raturer.  Les  ratu- 
res fervent  à  faire  de  la  colle. 
L'ufage  a  fait  employer  aufli  ce 
mot  pour  fignifîer  les  raies  que  Ton 
fait  fut  récriture  ,  &  qui  fervent  à 
l'effacer.  Souvent  on,  emploie  le 
canif  à  raturer  ,  pour  effacer  les 
mots  déplacés ,  ou  des  lignes  ti- 
rées à  faux  fur  quelque  deflèin. 

*  RAVALEMENT  :  C'eft  dans 
des  pilaftres  &  corps  de  maçon- 
nerie  &  menuiferie  ,  un  petit  ren- 
foncement {impie  ,  ou  bordé  d'une 
baguette  ou  d'un  talon. 

RAVALEMENT:  C'eft  un 
nom  donné  à  des  retranchemens 
faits  fur  le  haut  de  l'arriére  de 
quelques  vaiflèaux  ,  à  deflèin  d'y 
mettre  des  Fufiiiers. 

*  RAVALER,  en  terme  de 
maçonnerie:  ravaler  un  mur,  c'eft 
Je  finir  avec  le  crépi  ou  l'enduit  : 
c'eft  aufïi  le  nettoyer  avec  quelque 
inftrument  ;  ce  terme  vient  de  ce 
que  cet  ouvrage  commence  par  le 
haut  du  mur ,  &  finit  en  ravalant 
par  le  bas. 

RAVELIN  ,  eft  un  ouvrage 
compris  fous  deux  faces,  qui  font 
tin  angle  faillant.  Il  fe  met  au-de- 
vant d'une  courtine  ,  pour  couvrir 
les  flancs  oppofés  des  baftions  voi- 
fins.  Le  mot  de  ravelin  n'eft  en 
ufage  que  parmi  les  Ingénieurs. 
Les  gens  dé  guerre  l'appellent  de- 
mi-lune. 

*  Les  ravelins  font  fort  en  ufa- 
ge pour  couvrir  les  courtines  ,  les 
portes  ,  ou  les  ponts  de  Villes.  On 
leur  donne  moins  de  hauteur  qu'- 
aux remparts  de  la  Place  ,  afin 
qu'ils  foient  toujours  expofés  au 
feu  des  afiiégés  ,  en  cas  que  l'en- 
nemi voulût  s'y  loger.  Leurs  para- 
pets, aufli  bien  que  tous  les  au- 
tres dehors,doivent  être  à  l'épreu- 
yc  du  canon ,  c'eft-à-dire  pour  le 
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moins  de  répaiffeur  de  dix-huit 
pieds.  Il  y  a  des  ravelins  ou  de- 
mi-lunes à  contre-gardes  ;  ces  ou- 
vrages font  fort  eftimés  ,  à  caufe 
qu'il  n'y  a  aucun  côté  ,  qui  ne  foit 
fous  le  feu  de  la  Place  ,  &  que  la 
défectuosité  de  l'angle  mort  ne  s'y 
trouve  point. 

RAVIN  :  Ceft  une  interrup- 
tion de  terre  formée  par  la  chute 
d'un  torrent  d'un  lieu  élevé. 

*  RAVINES  :  Ce  font  des  en- 
droits caves  par  des  débordemens 
d'eau  de  pluie,  moins  profonds 
que  ceux  que  l'on  défîgne  par  ra- 
vins ou  chemins  creux. 

RAVITAILLER  une  Place  : 
C'eft  y  faire  entrer  des  munitions 
de  bouche  &  de  guerre.  On  ne 
peut  donner  de  régies  certaines 
pour  le  ravitaillement ,  parce  que 
cela  dépend  de  la  grandeur  de  la 
place ,  de  la  fituation  ,  de  la  ma- 
nière dont  elle  eft  fortifîée,&  de  la 
garnifon  qui  y  eft  établie. 

*  RAVOIR:  On  donne  ce 
nom  fur  quelques  côtes  de  mer  ,  à 
un  parc  de  filets  pour  la  pêche  , 
que  la  mer  couvre  &  découvre. 

RAYÉ,  canon  rayé  :  C'eft  un 
canon  de  fufil,  moufquet ,  &c.  qui 
a  quelques  canelures  en-dedans  $ 
&  dans  lequel  on  enfonce  une  balle 
à  force  pour  le  faire  tirer  plus 
droit. 

*  RAYER  ,  en  terme  d'Arqué- 
bufier,  rayer  un  fufil:  C'eft  faire 
à  force  de  vis  ,  une  rayure  dans  le 
canon  ;  ce  qui  le  fait  porter  beau* 
coup  plus  loin. 

*  RAYON.  En  terme  d'opti- 
que ,  on  appelle  rayon  vifuel  une 
ligne  qu'on  s'imagine  partir  de 
l'objet  vers  l'œil ,  ou  de  l'œil  vers 
l'objet. 

Le  rayon  aflronomique ,  eft  un 
inftrument  compofé  de  deux  bâ« 
tons  en  croix ,  qui  fert  à  mefurer 
les  hauteurs  fur  mer  ,  &  qui  fe 
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îomrne  autrement  bâton  de  Ja^-i 
coh. 

Les  rayons  d'un  cercle  ou  d'une 
fphére  ,  ce  font  des  lignes  menées 
du  centre  à  la  circonférence ,  & 
qui  font  égales. 

*  RAYON  en  terme  de  géomé- 
trie eft  une  ligne  droite  menée 
du  centre  à  la  circonférence  d'un 
cercle,  c'eft  par  le  mouvement  de 
cette  ligne  ,  autour  d'un  point  fi- 
xe, que  fe  forme  le  cercle.  Rayon 
extérieur  en  terme  de  fortifica- 
tion ,  eft  une  ligne  tirée  du  cen- 
tre de  la  Place  à  l'angle  flanqué 
d'un  baftion.  Ceft  le  rayon  du 
polygone,  dans  lequel  la  Place  eft 
infcrite.  Rayon  intérieur  eft  la  li- 
gne tirée  du  centre  de  la  Place  au 
centre   d'un  baftion. 

*  REACTION  :  C'eft  l'action 
d'un  corps  lequel  agit  fur  un  autre, 
dont  il  reçoit  l'action.  Par  exem- 
ple quand  une  bille  eft  chaflee  fé- 
lon une  certaine  direction  ,  & 
qu'elle  vient  à  choquer  la  bande  , 
voilà  l'action  ,  &  comme  elle  ne 
refte  pas  là  ,  &  qu'elle  rejaillit 
d'elle-même  fous  une  autre  direc- 
tion ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  réac- 
tion. La  réaction  eft  toujours  éga- 
le à  Vaclion  ,  &  il  n'y  a  point  dans 
la  nature  d'action  fans  réaction. 

R  E  A  L  E  ,  galère  réale  eft  la 
principale  d'un  Royaume  indépen- 
dant. On  donne  le  nom  de  réale 
à  la  première  des  galères  du  Pape , 
parce  que  toutes  les  têtes  couron- 
nées des  Etats  Catholiques  don- 
nent le  pas  à  Sa  Sainteté, 

Les  principales  galères  des  ef- 
cadres  de  Naples  ,  de  Sicile  &  de 
Sardaisne  prennent  chacune  le 
nom  de  Capitaine  réale. 

La  principale  de  Venife  fe  qua- 
lifie de  réale  ,  à  caufe  des  Royau- 
mes deCypre  &  de  Candie,  que 
cette  République  a  poflédés. 

Les  Génois  prétendent  auffi  qu'- 
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on  nomme  réale  la  principale  des 
leurs  ,  en  confidération  du  Royau- 
me de  Corfe.  Mais  depuis  long- 
tems  elle  n'a  paru  en  mer  ,  à  cau- 
fe des  conteftations  qu'elle  a  pour 
le  falut  avec  les  Capitaines  de  Tof- 
cane  &  de  Malte* 

En  France  la  réale  eft  deftinée 
pour  la  perfonne  du  Général  des 
galères ,  &  diftinguée  des  autres 
galères  par  l'étendard  royal ,  & 
par  trois  fanaux  pofés  en  ligne 
droite  fur  la  pertiguette. 

L'étendard  royal  de  France  eft 
de  figure  quarrée  &  de  couleur 
rouge  ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or» 
Il  eft  porté  par  une  pièce  de  bois 
longue  &  arrondie  ,  appellée  la 
hafte ,  parce  qu'elle  relTemble  à  une 
lance. 

La  hafte  eft  attachée  par  des 
bandes  de  feç  au  bord  de  l'efpale, 
vers  la  guérite  ,  à  la  main  droite 
de  la  chambre  de  poupe. 

REBANDER  ,  en  terme  de  ma- 
rine :  C'eft  remettre  à  l'autre  bord, 
retourner  à  un  autre  côté.  Ce  ter- 
me n'eft  ufité  que  par  le  commun 
des  Matelots.  Rebander  à  l'autre 
bord, c'eft  courir  fur  une  autre  aire 
de  vent. 

REBORDER  ,  ou  raborder  i 
C'eft  tomber  une  féconde  fois  fut; 
un  vaifTeau. 

RECALER  î  C'eft  un  terme  de 
Charpentier  qui  fignifie  ôterdubois 
avec  une  varlorpc  ,  ou  un  autre 
outil  à  fût  ,  après  que  le  riflard  ou 
autre  premier  ,  ou  plus  groflier 
outil  y  a  déjà  pafïé. 

*RECEPER.  Voyei  RESCE- 
PER. 

*  RECEPTACLE  :  C'eft  un 
bafiln  ou  plufieurs  canaux  d'aque* 
ducs,ou  tuyaux  de  conduite,  vien- 
nent fe  rendre  pour  être  enfuite 
Idiftribués  en  d'autres  conduits. 
On  nomme  aufîi  cette  cfpece  de 
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*  RECEPTION   d'un    Officier 
dans  un  Corps,  Pour   la  réception 
d'un  Officier  dans   un  Corps  ,  le 
Commandant  fait  battre  un  ban 
par  les  Tambours    du   bataillon  , 
devant  la  compagnie  ,  dont   doit 
être  l'Officier.    Cet  Officier  y  fait 
face  avec  les  armes  convenables  à 
fa  charge  ;  après  le  ban  battu  ,  il 
levé   fon   chapeau  ,    ainfi   que  le 
Commandant ,  qui  le  reçoit  en  ces 
termes  :  De  par  le  Roi ,  Soldats  , 
vous  reconnoitrex  M. .  .  pour  votre 
Capitaine  ,ou  pour  Lieutenant  de 
la  compagnie  ,  6»  vous  lui  obéire? 
en    tout  ce  qu'il  vous   ordonnera 
pour  le  fervice  du  Roi  en  cette  qua- 
lité. On  ne  change  que  le    terme 
de  Soldats   en  celui  de  MeJ]ieurs 
pour  recevoir  à  la  tête  d'un  régi- 
ment un  Colonel  ,  ou  un  Major: 
mais  pont  cette  réception  tous  les 
Capitaines  &  les  Subalternes  for- 
ment  un  cercle  :  les    Sergens  un 
autre  &  les  Tambours  un  troifie- 
me  au-delà  de   celui  des  Sergens. 
Ces    cercles    font   concentriques. 
Celui  qui  doit  être  reçu  Te  place  au 
milieu  ,  avec    ks    Officiers  fupé- 
rieurs.     La  réception   d'un  Com- 
mandant breveté  fe  fait  de  même 
dans  le  bataillon   qu'il  doit  com- 
mander. 

RECETTE  y  en  terme  de  Saî- 
pêtrier  ,  eft  un  baquet ,  qui  fe  met 
au  de/Tous  des  cuviers  pleins  de 
plâtras  écrafés  &  de  cendres  , 
pour  recevoir  les  eaux  qu'on  a 
verfées  de/Tus  ,  &  qui  en  diftil- 
lenr. 

RECHANGE  ,  en  terme  de 
marine  »  eft  un  fupplément  &  une 
réferve  d'agrès  ou  d'apparaux  ; 
vpiîe  de  rechange  ,  vergue  de  re- 
change >  funin  de  rechange,  c'eft- 
àndire  ,  préparé  pour  fuppléer  au 
premier.  Les  Levantins  difent  : 
Tpile  ou  vergue  de  iefpe& ,  ou  de  { 
fépit,  1 


R  E 

RECHAUT.  Il  y  a  des  richautl 
fûts  comme  ceux  de  ménage  ,  ou 
a-peu-près  ,.  dans  lefquels  on  fait 
brûler  du  goudron.  On  s'en  fert 
pour  éclairer  les  foires ,  &  les  rem- 
parts d'une  Place  afîiégée  ,  &  pour 
fe  garantir  des  furprifes.  Les  re- 
chauts  s'attachent  autour  des  mu-, 
railles. 

Ils  doivent  pefer  au  moins  dou- 
ze livres  chacun.  Les  uns  font  avec 
des  chaînes  pour  defeendre  du 
haut  du  rempart  dans  le  folié  :  les 
autres  font  à  douille  pour  recevoir 
le  manche  qu'on  y  veut  mettre ,  & 
pour  les  attacher  autour  des  rem- 
parts. 

Dans  les  places-d'armes,à  tous 
les  coins  des  rues  ,  fous  toutes 
les  portes  d'une  Ville  de  guerre,  on 
brûle  du  goudron  dans  ces  re- 
chauts  qu'on  attache  autour  du 
rempart ,  ou  que  l'on  defeend  dans 
les  folles  pour  y  voir  clair  la  nuit 
&  pour  s'empêcher  d'être  infulté 
par  l'ennemi.  On  brûle  auffi  dans 
ces  réchauts  des  tourteaux  &  des 
cercles  goudronnés. 

*  RECHERCHE  ,  en  terme  de 
Couvreurs  &  de  Paveurs  ;  on, 
appelle  recherche  de  couverture  , 
recherche  de  pavé  la  réparation  qui 
s'y  fait»  lorfqu'on  met  de  nouvel- 
les ardoifes  ou  de  nouvelles  pier- 
res à  la  place  de  celles  qui  man- 
quent. 

*  RECHERCHER  ,  en  terme 
de  fculpture  &  de  cizelure  :  re- 
chercher toutes  les  parties  d'une 
fleure  ,  c'eft  apporter  tout  le  foin 
poffihle  à  les  perfectionner. 

RECHUTE  ,  eft  un  élévation 
de  rempart  plus  haute  dans  les  en- 
droits ou  il  fe  trouve  commandé, 

*  RECIPTANGLE  :  C'eft  le 
nom  d'un  inftrument  de  géomé- 
trie ,  qui  fe  nomme  autrement  fau- 
terelle  graduée  ,  &  qui  fer  ta  rac- 
furer  les  angles  U  eftcoropofé  de 
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deux  règles  mobiles ,  en  façon  d1é- 
querre  ;  &  le  centre  d'un  de  fes 
bras  eft  entouré  d'un  demi-cercle 
«hviféencent  quatre-vingt  degrés. 

RECLAMPER  un  mât ,  reclam- 
per  une  vergue,  c'eft  raccommo- 
der un  mât  ou  une  vergue  lorf- 
qu'elle  eft  rompue. 

RECOMPENSES  militaires.  La 
Grèce  &  Rome  ont  été  long  tems 
fans  récompenser  autrement  leurs 
Guerriers  que  par  des  ftatues  & 
des  couronnes.  Ces  Guerriers  , 
plus  avides  en  ces  tems-là  d'hon- 
neur que  d'intérêt ,  fe  conten- 
toient  de  ces  marques  de  Peftime 
publique  ,  fans  prétendre  à  des  re- 
compenfes  plus  coûteuies  à  l'Etat. 

Les  matières  employées  dans  la 
fabrique  de  ces  ftatues,  &  Pefpece 
d'herbes  ou  d'arbriiTcaux  dont 
étoient  faites  les  couronnes,  raon- 
troient  fuffifammenc  quels  fervi- 
ces  avoient  rendu  les  perfonnes  à 
qui  on  a  voit  accordé  ces  récom- 
penses. 

Mais  par  la  fuite  un  Etat  pen- 
fant  ne  s'être  pas  aflèz  acquitté  de 
ce  qu'il  devoit  à  des  hommes  qui 
s'étoient  expofés  pour  lui, par  de  û 
foibles  marques  de  reconnoiflàn- 
ce  ,  aflignoit  à  quelques-uns  des 
principaux  Guerriers  de  l'argent 
Air  le  tréfor  public  :  la  même  cho- 
fe  fe  faifoit  pour  ceux  qui  n'é- 
toient  plus  en  pouvoir  ,  ni  en  âge 
d'efpérer  par  une  continuité  de 
fervice  parvenir  à  de  plus  hauts 
emplois  que  ceux  qu'ils  quittoient 
comme  par  force ,  contraints  à 
cela  par  la  nature  défaillante  en 
eux. 

Les  honneurs  du  triomphe 
étoient  aufli  une  efpece  de  rêcom- 
pen/e  accordée  à  la  valeur  de  tant 
d'illuftres  Capitaines  ,  auxquels  la 
République  Romaine  a  dû  tous  fes 
brillans  fuccès.  Les  Fabius  ,  les 
Canailles  ,  les    Paul-Emile,   les 
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Scïpîorts  ,  fe  font  contentés  de  ce» 
belles  marques  de  diftin£tion. 

A  l'égard  des  vieux  Soldats  qui 
chez  les  Romains  avoient  gagné 
la  vétérance  ,  on  les  récompenfoit 
en  terres.  On  leur  en  donnoit  , 
foit  de  celles  appartenantes  au 
Fifc ,  &  qui  étoient  deftinées  à 
cet  ufage ,  ou  de  celles  qu'ils 
avoient  aidé  à  conquérir  dans  un 
pays  ennemi. 

L'Officier  Romain  étoit  recom- 
penfé  de  trois  manières*  i .  Par  des 
marques  d'honneur,  qui  étoient 
de  deux  fortes  :  les  décoratives 
perfonnelles  ,  ou  celles  dont  la 
récompense  paroiïïbit  tant  qu'il  vi- 
voit  ;  èc  les  rémémoratives  ,  qui 
étoient  les  ftatues  dont  j'ai  parlé  : 
celles-ci  duroient  plus  que  la  per- 
sonne quHes  obtenoit,  &  paflbient 
à  la  poftérité.  2,  par  des  pe niions, 
&  3.  par  des  poiîeflions  en  terres 
plus  confidérables  que  celles  qui 
s'aceordoient  aux  fimples  Soldats. 

Les  François  établis  dans  les 
Gaules  n'eurent  d'abord  que  la 
dernière  manière  des  trois  dont 
je  viens  de  parler  ,  pour  récom» 
penfer  leurs  Guerriers.  Ils  leur  don- 
noient  des  terres  ,  dont  on  ne 
jouifToit  que  tant  que  l'on  fervoit , 
ou  tout  au  plus  à  vie. 

Ces  ufages  changèrent ,  &  par 
la  fuite  on  fit  palier  ces  terres  des 
pères  qui  les  acquéroient  aux  en- 
fans  ,  néanmoins  toujours  fous 
la  condition  que  les  poflè/Iëurs 
a&uels  devroient  le  fervice  mili- 
taire :  c'eft  cette  condition  qui  , 
en  donnant  origine  aux  Fiefs  ,  fît 
cette  milice  appeller  des  Fieffés  , 
qui  feule  pendant  long-tems  com- 
pofa  les  armées  Françoiles  ,  & 
qui  ne  commença  de.cefïèr  à  ren- 
dre le  fervice  du  pour  (es  pofièf* 
fions  ,  que  fous  Charles  VII. 

Les  terres  deftinées  à  être  la 
récompenfi  des  militaires  étant  o;* 
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énpées  par  les  enfans  de  ceux  qui 
Jes  avoient  eues  en  don ,  &  ces 
enfans  Te  les  étant  appropriées  à 
titre  d'héritage  ,  il  fallut  que  l'E- 
tat trouvât  d'autres  moyens  pour 
fécomp enfer  les  Guerriers.  Pour 
cela  on  adopta  les  ufages  Romains, 
&  on  remit  à  la  mode  les  rècom- 
ftnfes  honorables. 

Sous  la  première  Race,  on  voit 
quelques  exemples  de  gens  de  batte 
naidance  être  parvenus  par  leur 
valeur  à  la  dignité  de  Comte  , 
&  même  de  Duc  ;  lefquelles  di- 
gnités donnoient  par  elles-mêmes 
du  commandement  dans  les  ar- 
mées. La  qualité  de  Chevalier  , 
fur-tout  celle  de  Chevalier  Banne- 
ret  ,  donnoitun  très-grand  rang 
dans  les  troupes  du  tems  de  Phi- 
lippe-Augufte  ,  &  un  fteu  avant 
lui  ,  c'étoit  auffi  la  récompenfi  du 
fervice. 

Cette  forte  de  récompenfe  n'é- 
tait point  onéreufe  à  l'Etat  ,  puif- 
qu'au  moyen  d'un  (impie  haifer 
donné  publiquement  par  un  Com- 
mandant à  un  Guerrier  qui  venoit 
de  fe  diftinguer  »  ou  qui  avoitfervi 
long-tems  ,  ce  Guerrier  Te  tenoit 
fatisfait  de  fes  fervices  ,  quelque 
longs   qu'ils  fufïènt. 

Ou  s'en  tint  ■prefque  à  ces  lé- 
gères rêcom'penfes  a  jufqu'au  tems 
que  les  troupes  commencèrent  à 
être  Coudoyées.  Mais  cette  époque 
fît  renaître  le  fécond  des  trois 
moyens  qu'avoient  les  Romcins  , 
pour  s'acquitter  des  ieivkes  qui 
leur  étoient  rendus.  Nos  Rois  af- 
fignoient  fur  leur  Tréfor  des  fom* 
mes  annueIIes,ou  une  fois  payées. 
Cela  n'empêcha  pas  que  l'ufage  des 
rêcompenfes  honorables  ne  fe  con- 
tinuât, &  la  Chevalerie  d'accola- 
de s'eft  perpétuée  jufqu'au  feizie- 
me  fiécle. 

Dans  le  même  fiécle  un  Soldat 
valeureux  u^ui  exéçucoiç  une  action 
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d'éclat ,  en  étoit  récompenfe  fur  le 
champ  ,  ou  par  une  couronne  de 
verdure  que  ks  camarades  lui  met- 
toient  fur  la  tête  ,  ou  par  un  an- 
neau d'or  que  fon  Officier  princi- 
pal lui  mettoit  au  doigt ,  en  pré- 
fence  de  toute  la  troupe  dont  le 
Soldat  étoit.  Le  Général  de  l'ar- 
mée faifoit  lui-même  cette  céré- 
monie :  c'eft  ce  qu'on  a  vu  fou* 
François  I. 

L'ennobli/Tement  &  les  armoi- 
ries accordés  par  le  Prince  ,  après 
quelque  belle  action  ,  ont  été  le 
prix  de  la  valeur  de  plusieurs  bra- 
ves hommes.  Nos  Rois  témoins 
eux-mêmes  d'une  action  de  valeur, 
l'ont  récompenfée  fur  Je  champ  , 
&  on  en  a  vu  un  (  Louis  XI,  ) 
ôter  fon  collier  d'Ordre  ,  pour  en 
revêtir  fur  un  champ  de  bataille 
l'un  des  principaux  Officiers  (  Lau- 
noy  Morvillier  )  de  fon  armée  » 
qui  venoit  de  fe  diftinguer  avec 
éclat. 

Outre  les  marques  d'honneur  , 
comme  couronne  de  verdure  ,  ou 
anneau  d'or ,  qu'on  donnoit  aux 
(impies  Soldats  pour  quelque  ac- 
tion de  valeur  ,  on  les  rècompen* 
foie  encore  de  quelque  argent  :  on 
les  mettoit  au  nombre  des  Ap- 
pointés ,  on  leur  donnoit  le  grade 
d'Anfpeifade  ,  de  Caporal  ,  la 
hallebarde  de  Sergent.  C'eft  ce 
qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui* 

Les  rêêompenfes  d'honneur  n'é- 
toient  pas  feulement  pour  les  per- 
fonnes  en  particulier  t  foit  Offi- 
ciers ,  foit  Soldats.  Des  Corps  de 
troupes  en  entier  y  avoient  paru 
Entre  plufieurs  troupes  qui  au- 
roient  combattu  enfemble  ,  une 
d'entr'elles  qui  fe  feroit  plus  dis- 
tinguée que  les  autres ,  obtenoit 
ou  le  pas  fur  fes  femblables  ,  ou  le 
Souverain  en  faifoit  choix  pour 
être  fa  garde  ordinaire  :  ou  bien  le 
même  Souverain  atïêtojt  de  fixe* 
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on  pofte  un  jour  de  combat  à  la  ] 
tête  de  cette  troupe. 

Aujourd'hui  quand  tout  un  Corps 
a  eu  part  à  une  belle  action  ,  il 
eft  récompense  par  de  certaines 
^liftinc'tions. 

Ainfî  les  timbales  ,  autrefois 
en  ufage  fous  le  nom  de  nacaires, 
furent  d'abord  données  par  dif- 
tin&ion  à  quelques  régimens. 

Enfin  l'Ordre  Militaire  de  Saint 
Louis  n'a  été  créé  par  Louis  XIV. 
en  1693.  clue  Pour  récompenfer  les 
Officiers.  L'établifTement  de  l'Hô- 
tel des  Invalides  par  le  même  Prin- 
ce ,  eft  encore  une  récompenfe  où 
)e  Soldat,  comme  l'Officier  »  peut 
prétendre. 

L'Antiquité  Grecque  &  Ro- 
maine ne  nous  fournit  point  d'e- 
xemples pareils.  Les  Athéniens 
nourriffoient  aux  dépens  du  Public, 
ceux  qui  avoient  été  eftropie's  à  la 
guerre.  Les  Romains  récompen- 
foient  ceux  qui  avoient  rempli  le 
tems  du  fervice.  Nos  Rois  dans 
plufieurs  Monafteres  de  fondation 
royale  ,  s'étoient  réfervé  le  droit 
d'y  placer  un  Soldat  eftropié  ,  qui 
avoit  une  portion  monacale.  Phi- 
lippe-Augufte  forma  le  projet  de 
b.itir  &  de  fonder  une  maifon  pour 
fervir  de  retraite  à  ceux  qui  au- 
loient  vielli  dans  le  fervice.  Mais 
Louis  le  Grand  a  exécuté  le  pro- 
jet de  Philippe-Augufte  ,  d'une 
manière  toute  autre  que  ce  Prince 
n'avoit  imaginé. 

11  y  a  auiïi  des  récompenfe  s  mili- 
taires dans  le  fervice  d'Efpagne  , 
des  places  fondées  à  perpétuité 
pour  ceux  qui  font  réformés  ,  des 
Ordres  de  Chevalerie  ,  des  Corn- 
manderies  ,  des  Hôpitaux  ,  des 
penfîons  ,  pour  les  enfans  des  pè- 
res qui  ont  bien  fervi ,  des  fc cours 
pour  les  eftropiés  ,  &  pour  les  veu- 
ves des  Soldats  morts ,  &  autres 
f  çrfonnes  femblableî» 
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RECONNOÎTRE  vue  Flace  : 
C'eft  en  faire  le  tour  avant  que 
de  l'affiéger  ,  &  remarquer  ave6 
foin  les  avantages  &  les  dé- 
fauts de  fon  aftiette  &  de  fa  fortifî- 
cation  ,  afin  de  l'attaquer  par  l'en- 
droit  le  plus  foible.  C'eft  un  foin 
que  le  Général  doit  prendre  lui- 
même  :  on  ne  fait  point  de  fiége 
qu'on  n'aille  auparavant  reconnoU 
tre  la  Place. 

Il  y  a  préfentement  dans  l'Eu- 
rope peu  de  Places  ,  dont  nous 
n'ayons  des  Plans.  La  plupart  mê- 
me font  imprimés  ,  quoique  plu- 
fieurs  foieat  peu  exacts  ,  on  nç 
îaifTe  pas  que  de  s'en  aider  ,  &  d'en 
tirer  des  lumières  qui  ne  font  pas 
inutiles.  Il  ne  faut  pas  les  négli- 
ger ,  non  plus  que  les  cartes  des 
environs  des  Places. 

On  trouve  encore  le  moyen  d'ap- 
prendre quelque  chofe  de  l'état  des 
Places  par  les  gens  du  pays  ,  prin- 
cipalement par  des  ouvriers  un  peu 
intelligens  ,  comme  Maçons,Tail- 
lcurs  de  pierres  ,  Appareilleurs  , 
Terraffiers  ,  Entrepreneurs.  On 
peut  encore  introduire  quelqu'un 
dans  une  Place  ,  qui  après  y  avoir 
fait  quelque  féjour ,  apporte  des 
nouvelles  de  ce  qu'on  veut  fçavoir. 

A  tout  ce  qu'on  peut  apprendre 
de  cette  forte  ,  &  à  quoi  il  ne  faut 
pas  trop  fe  fier  ,  on  doit  ajouter  ce 
que  l'on  découvre  par  foi-même  : 
c'eft  pourquoi  il  les  faut  reconnaître 
en  perfonne,  ou  les  faire  recennoh 
tre  par  des  gens  fûrs  &  intelligens; 
ce  qui  doit  Te  faire  à  petit  bruit 
de  jour  &  de  nuit. 

De  jour  on  n'a  pas  la  liberté  de 
s'approcher  de  bien  près  ,  à  moins 
qu'on  ne  le  fafle  prefque  feul ,  par- 
ce que  les  gardes  avancées  de  la 
Place  &  le  canon  inquietent,quançl 
on  eft  accompagné  ,  &  empêchent 
d'approcher. 

Le  rnieux  eft  d'avoir  de  petite» 
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gardes  avancées  derrière  foi ,  ca- 
chées dans  des  haies  ou  dans  quel- 
que foflfé  ,  foutenues  par  d'autres 
un  peu  plus  éloignées  ,  à  la  faveur 
«Jefquelles  on  s'avance  feul  ,  ou 
très-peu  accompagné.  Cette  pra- 
tique réutfit  prefque  toujours.  Ce 
font  de  ces  fortes  de  chofes  qu'il 
faut  dérober ,  comme  on  peut  , 
&  y  revenir  plufieurs  fois. 

Cette  manière  de  reconnaître  la 
Place  n'inflruit  gueres  que  du 
chemin  à  tenir  pour  les  attaques  , 
du  nombre  &  de  la  grandeur  des 
bailions  ,  des  cavaliers  ,  des  de- 
mi-lunes ,  ouvrages  à  corne  ,  rc- 
àens  ,  chemins  couverts ,  &c.  ce 
qui  eft  toujours  beaucoup.  Mais 
s'il  y  a  des  fonds  près  de  la  Place, 
&  autres  couverts  qui  pui/îènt  être 
bons  à  quelque  chofe,on  a  peine  à 
les  démêler ,  &  d'ordinaire  on  ne 
les  reconnoît  que  fort  imparfaite- 
ment ,  non  plus  que  les  eaux  dor- 
mantes ,  &  courantes  qui  font 
près  de  la  Place. 

Pour  bien  démêler  tout  ceci, 
si  faut  les  reconnaître  de  nuit  , 
bien  accompagné  ,  afin  de  les  pou- 
voir approcher  &  toucher  ,  com- 
me on  dit ,  du  bout  du  doigt  ,  ce 
qui  ne  fe  fait  pas  fans  péril  ,  en- 
core ne  voit-on  pas  grand'chofe  : 
mais  le  matin  en  fe  retirant  peu  à 
peu  avec  le  jour  on  découvre  ce 
qu'on  vouloit  voir  d'une  manière 
plus  parfaite.  C'eft  en  quoi  il  ne 
faut  rien  négliger  ;  car  on  tire  de 
grands  avantages  d'une  Place  bien 
reconnue. 

Au  furpîus  ,  ce  n'eft  pas  une 
chofe  bien  aifee  que  de  démêler  le 
fort  &  le  foible  d'une  Piace.  On 
a  beau  la  reconnaître  de  jour  & 
de  nuit  ,  on  ne  fçait  pas  ce  qu'elle 
enferme  en  elle-même  ,  û  on  ne 
l'apprend  par  d'autres  ,  c'eft  pour- 
quoi il  ne  faut  rien  négliger. 

Il  n'y  a  point  de  Place  qui  n'ait 
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fon  fort  &  fon  foible ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  d'une  conftru&ion 
régulière  ,  dont  les  parties  de  mê- 
me qualité  font  toutes  égales  en* 
tr'elles  ,  &  fituées  au  milieu  d'une 
plaine  rafe  ,  &  qui  n'avantage  en^ 
rien  une  partie  plus  que  l'autre  , 
tel  qu'eft  le  Neuf-Brifack. 

Pour  lors  on  la  peut  dire  égale- 
ment forte  &  foible  par-tout.  En 
ce  cas  ,  il  n'eft  plus  queftion  que 
d'en  réfoudre  les  attaques  par  rap- 
port aux  commodités  ,  c'eft-à-dire 
par  le  côté  le  plus  à  portée  du 
quartier  du  Roi ,  du  parc  de  l'ar- 
tillerie ,  des  lieux  dont  on  peut 
tirer  des  fafeines  &  Aes  gabions  ? 
&  des  accès  les  plus  commodeSê 
Mais  comme  il  fe  trouve  peu  de 
Places  fortifiées  de  la  forte  ,  &  que 
prefque  toutes  font  régulières  en 
quelques  parties  ,  &  irrégulieres 
en  d'autres  ,  par  rapport  à  leurs 
fortifications  ,  prefque  toujours 
cornppfées  de  vieilles  &  de  nou- 
velles pièces  ,  elles  ont  prefque 
toutes  quelque  défaut ,  ou  quelque 
avantage  par  rapport  a  la  fituation 
plus  grande  à  un  côté  qu'à  l'autre» 
ou  par  rapport  à  la  campagne  des 
environs  :  ce  qui  fait  une  diver- 
fîté  qui  exige  différentes  obferva- 
lions. 

Si  la  fortification  d'une  Place 
qu'on  reconnoît,  a  quelque  côté 
fuué  fur  un  rocher  de  vingt-cinq  , 
trente  ,  quarante  ,  cinquante  ou 
foixante  pieds  de  haut ,  fi  ce  ro- 
cher eft  fain  &  bien  efearpé  ,  on 
doit  regarder  la  Place  inacceflîble 
par  ce  côté-là.  Si  ce  rocher  bat  au 
pied  d'une  rivière  d'eau  courante 
ou  dormante  ,  ce  fera  encore  pis. 
Si  quelque  côté  en  plein  terrein 
eft  bordé  par  une  rivière  ,  qui  ne 
foit  pas  guéable  ,  qui  ne  puiffe  être 
détournée  ,  &  qui  foit  bordée  du 
côté  de  la  Place  d'une  bonne  for- 
i  tification  %  capable  d'en  défendu 
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^  paflàge ,  on  pourra  dire  la  Place 
inattaquable  parce  côté.Si  le  cours 
de  cette  rivière  eft  accompagné  de 
prairies  baffes  &  marécageufes  en 
tout  tems  ,  il  doit  paroître  encore 
plus  difficile  de  l'attaquer  par  ce 
côté. 

Si  la  Place  qu'on  va  reconnoître, 
çft  environnée  en  partie  d'eaux  & 
de  marais^  accefîible  pourtant  par 
clés  terreins  fccs  qui  bordent  ces 
marais  ,  fi  ces  avenues  ac:effiMes 
font  bien  fortifiées,  s'il  y  a  des  pie 
ces  dans  les  marais  qui  ne  foient 
pas  abordables  ,  &  qui  puifient 
voir  à  revers  les  attaques  du  ter- 
rein  ferme  qui  les  joint ,  ce  ne 
doit  pas  être  là  un  lieu  avantageux 
aux  attaques  ,  à  caufe  de  ces  pie- 
ces  inacceflibles ,  &  parce  qu'il  faut 
pouvoir  embraffèr  ce  que  l'on  atta- 
que. 

Si  la  Place  eft  haute  ,  environ- 
née de  terres  baffes  &  de  marais  , 
comme  il  s'en  trouve  aux  Pays- 
Bas  ,  &  qu'elle  ne  foit  abordable 
que  par  des  chauffées  ,  il  faut  con- 
fédéré r  : 

Si  l'on  ne  peut  point  deffécher 
les  marais  ;  s'il  n'y  a  point  de 
tems  dans  l'année  où  ils  fe  deffé- 
chent  d'eux-mêmes  ,  &  en  quelle 
faifon  ;  en  un  mot ,  fi  Ton  ne  peut 
pas  en  faire  écouler  les  eaux  ,  & 
les  mettre  à  fec  : 

Si  les  chauffées  font  droites  ou 
tortues  ,  enfilées  de  la  Place  en 
tout  ou  en  partie  ,  de  quelle  éten- 
due eft  la  partie  qui  ne  l'eft  pas  , 
&  à  quelle  dittance  de  la  Place  ; 
quelle  en  eft  la  largeur,  &  fi  l'on 
peut  y  tourner  une  tranchée  en  la 
défilant  : 

Si  l'on  peut  afîèoir  des  batteries 
au-defîbus  ,  ou  à  côté ,  fur  quelque 
terrein  moins  bas  que  les  autres, 
qui  puifïènt  croifer  fur  les  parties 
attaquées  de  Ja  Place  : 
'  Si  les  chauffées  font  fi  fort  en- 
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filées ,  qu'il  n'y  ait  point  de  tranf- 
veriales  un  peu  confîdérables  qui 
fuffent  front  à  la  Place  d'affèz 
près  ;  &  s'il  n'y  a  point  quelque 
endroit  qui  pujflè  faire  un  cou- 
vert considérable  contr'elle ,  en 
relevant  une  partie  de  ï'épaifïèur 
des  chauffées  fur  l'autre,  &  à  qu'el- 
le diftance  de  la  Place  tout  cela  fe 
trouve  : 

Si  des  chauffées  voifines  Tune 
de  l'autre  ,  qui  aboutifîènt  à  la 
Place  ,  fe  Joignent  en  quc-Jqut  en-, 
droit  ;  &  fi  étant  occupées  par  les 
attaques ,  elles  fe  peuvent  entre- 
fecourir  par  des  vues  de  canon 
croifées  ou  de  revers  fur  les  pièces 
attaquées  : 

De  quelle  nature  eft  le  rempart, 
de  la  Place ,  &  de  (es  dehors  ;  fî 
elle  a  des  chemins  couverts;  fi  les 
chauffées  qui  y  conduifent  y  font 
jointes  ,  &  s'il  n'y  a  point  quelque 
avant-fofle  plein  d'eau  courante  ou 
dormante  qui  les  fépare. 

De  toutes  ces  confîdérations  on 
doit  conclure  qu'il  ne  faut  jamais 
attaquer  une  Place  par  un  côté  où 
il  fe  rencontre  tant  d'obftacles  , 
pour  peu  qu'il  y  ait  d'apparence 
d'approcher  de  la  Place  par  un 
autre  côté  ,  parce  qu'on  eft  tou- 
jours enfilé ,  &  continuellement 
écharpé  par  le  canon  ,  fans  pouvoir 
s'en  défendre  ,  ni  s'en  rendre 
maître. 

A  l'égard  de  la  plaine ,  il  faut 
examiner  par  où  l'on  peut  embraf» 
fer  les  fronts  de  l'attaque  ,  parce 
que  ceux-là  font  toujours  à  préfé- 
rer aux  autres  : 

La  quantité  des  pièces  à  pren- 
dre ,  avant  que  de  pouvoir  arriver 
au  corps  de  la  Place  ;  leurs  quali- 
tés ,  Se  celles  du  terrein  fur  lequel 
elles  font  fmiées  : 

Si  la  Place  eft  baftionnée  ,  & 
revêtue  : 

Si  la  fortification  en  eft  régu*, 
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liere  ,  ou  à-peu  près  équivalente  : 
Si  elle  eft  couverte  par  quantité 
de  dehors  ;  quels  &  combien  ; 
parce  qu'il  faut  s'attendre  à  autant 
d'affaires ,  quM  y  en  aura  à  pren- 
dre : 

Si  les  chemins  couverts  font 
bien  faits  ,  contreminés  &  paliflà- 
dés  ;  û  les  glacis  en  font  roides  , 
&  non  commandés  des  pièces  fu- 
périeures  de  la  Place  : 

S'il  y  a  des  avant- foffés ,  &  quels 
ils  font  : 

Si  les  foffes  font  revêtus  &  pro- 
fonds ,  fecs  ou  pleins  d'eau  ;  de 
quelle  profondeur  ;  fi  l'eau  eft 
dormante'ou  courante  ;  s'il  y  a  des 
éclufes  ;  quelle  pente  il  peut  y 
avoir  de  l'entrée  des  eaux  à  leur 
fortie  : 

S'ils  font  fecs  ,  quelle  en  eft  la 
profondeur,  &  fi  les  bords  en 
font  bas  ,  &  non  revêtus.  Au  ref- 
te  ,  on  doit  faire  attention  que  les 
plus  mauvais  de  tous  font  les 
pleins  d'eau  ,  quand  elle  eft  dor- 
mante. 

Après  s'être  bien  inftruit  de  la 
qualité  des  fortifications  delà  Pla- 
ce qu'on  veut  attaquer  ,  il  faut  voir 
ii  quelque  rideau  ,  chemin  creux 
ou  inégalité  de  terrein  peut  favo- 
rifer  les  approches,  épargner  quel- 
que bout  de  tranchée  :  s'il  n'y  a 
point  de  commandement  qui  puif- 
fe  fervir  :  fi  le  terrein  par  ou  fe  doi- 
vent conduire  les  attaques  eft  doux, 
&  aifé  à  renverfer  ,  ou  s'il  eft  dur 
&  mêle  de  pierres  ,  cailloux  , 
rocailles  ,  ou  de  roches  ,  dans  le- 
quel on  ne  puiffe  que  peu  ou  point 
s'enfoncer. 

Toutes  ces  différences  font  con- 
fidérables  :  car  fi  c'eft  un  terrein 
aifé  â  manier,  il  fera  facile  d'y 
faire  de  bonnes  tranchées  en  peu 
de  tems  ,  &  on  y  court  bien  moins 
de  rifque  ;  s'il  eft  mêlé  de  pierres 
&  de  cailloux  ,  il  fera  plus  diffici- 
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le  ,  &  les  éclats  du  canon  y  font 
dangereux. 

Si  c'eft  un  roc  dur  &  pelé  dans 
lequel  on  ne  puiffe  s'enfoncer  ,  il 
faut  compter  d'y  apporter  toutes 
les  terres  &  matériaux  dont  on 
aura  befoin  ;  de  faire  les  trois 
quarts  de  la  tranchée  de  fafcines 
&  de  gabions ,  même  de  ballot» 
de  bourre  &  de  laine  :  c*  qui  pro- 
duit un  long  &  mauvais  travail  , 
qui  n'eft  jamais  à  l'épreuve  du  ca- 
non ,  &  rarement  du  moufquet,  & 
dont  on  ne  vient  à  bout  qu'avec 
du  tems  ,  du  péril  ,  &  beaucoup 
de  dépenfe  ;  c'eft  pourquoi  on  évi- 
te ,  tant  que  l'on  peut  ,  d'attaquer 
par  de  telles  avenues. 

RECONNOÎTRE  un  pofie  : 
Ceft  lorfqu'une  troupe  ou  plu- 
fieurs  perfonnes  s'en  approchent. 
Quand  elle  eft  d'Infanterie  ,  la 
Sentinelle  après  le  qui  vive  ,  & 
avoir  demandé  le  nom  du  régi- 
ment ,  fait  faire  halte ,  &  avertit 
lepoftequi  envoie  pour  reconnoU 
tre  un  Sergent  ou  Caporal  ,  avec 
deux  ou  quatre  Fufiliers  ,  la  bayon- 
nette  au  bout  du  fufil ,  &  préfen- 
tant  les  armes. 

Dans  la  Cavalerie  ,  c'eft  leMa* 
réchal  des  Logis  ,  ou  le  Brigadier, 
Pépée  à  la  main  ,  avec  deux  ou 
quatre  Cavaliers  ,  le  moufqueton 
haut. 

RECONNOÎTRE  un  vaijfeau 
ou  une  flotte  :  C'eft  s'approcher 
affez  d'un  vaiffeau  pour  examiner 
fa  groffeur  ,  les  forces  qu'il  peut 
avoir,  &  de  quelle  nation  il  eft. 
Reconnottre  une  terre  ,  c'eft  en 
obferver  la  fituatjon  ,  afin  de  fça- 
voir  quelle  terre  c'eft. 

*  RECOUPEMENT.  On  nom- 
me ainfi  certaines  retraites  ou  di- 
minutions confidérables  ,  que  l'on 
ménage  dans  un  mur  à  chaque  af- 
fife  de  pierres  ,  pour  lui  donnée 
plus  d'empauemeat» 
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*  RECOUPES  :  Ce  font  des 
morceaux  qui  tombent  des  pier- 
res lorfqu'on  les  taille  ,  ou  Iorf- 
qu'on  les  coupe.  On  ramafle  ces 
fragmens ,  &  Ton  s'en  fert  à  di- 
vers ufages  ,  comme  pour  faire 
du  mortier  ,  pour  affermir  le  fol 
d'une  cave  ,  des  allées  d'un  jar- 
din ,  &c. 

RECOURIR  fur  une  manœu- 
vre :  C'eft  la  fuivre  dans  l'eau 
avec  une  chaloupe  la  tenant  à  la 
main.  Faire  recourir  une  manœu- 
vre ,  c'tft  pouflèr  une  manœuvre 
Jufqu'où  elle  doit  aller.  Faire  recou- 
rir l'écoute  ,  la  bouline  ,  le  couet 
de  revers  ,  c'eft-à-dire  pouflèr  les 
manœuvres  hots  du  vai fléau  & 
en  avant  afin  de  leur  donner  du 
balant.  Recourir  les  coutures  d'un 
vaiflèau  ,  c'eft  y  repaflèr  légère- 
ment le  calfat. 

•  RECOUVREMENT.  Les  Me- 
rmiffcrs  donnent  ce  nom  au  re- 
bord de  certains  ouvrages  ,  par 
exemple  ,  au  rebord  du  couvercle 
d'un  coffre-fort. 

RECOUVRER  une  manœuvre: 
C'eft  la  tirer  dans  le  vaiflèau. 
Ainfi  on  commande  :  recouvre  le 
grelin  ,  recouvre  la  hanfiere  ,  pour 
dire  de  les  haler  ou  de  ks  tirer 
dans  le  vaiflèau. 

RECRUES  ,  font  des  levées  de 
Soldats  y  pour  fortifier  des  trou- 
pes qui  font  fur  pied. 

L'armée  diminue  continuelle- 
ment comme  la  neige  au  Soleil. 
Le  Soldat  meurt  de  mort  natu- 
relle ,  ou  violente.  L'ennemi ,  les 
Payians,  les  maladies  ,  la  famine, 
le  chaud  ,  le  froid  ,  ks  fatigues  le 
font  mourir,  Il  devient  incapable 
de  fervir  ,  par  PiRflrmité  ou  par  la 
vieilleflè.  On  en  tire  des  armées 
pour  la  garde  des  Places.  Ainfi  les 
armées,  quoique  vi&orieufes ,  ont 
toujours  befoin  de  recrues. 
torique  Sa    Majefté  trouve  à 
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propos  d'accorder  des  routes  pour 
des  recrues  &  des  remontes  ,  elle 
veut  que  les  Majors  des  régimens  , 
tant  d'Infanterie  ,  que  de  Cavale- 
rie ,  Huflàrds  &  Dragons  ,  &  kt 
Aides-Majors  des  bataillons  ,  qui 
font  féparés  des  Corps  des  régi- 
mens,envoient  au  commencement 
du  quartier  d'hiver  au  Secrétaire 
d  Etat  de  la  guerre  les  mémoires 
des  routes  dont  chaque  Capitaine 
a  befoin ,  foit  pour  les  recrues 
d'hommes  ,  ou  ks  chevaux  de  rc- 
monte  de  fa  compagnie. 

Les  routes  qui  lont  expédiées 
pour  faciliter  aux  Officiers  ks 
moyens  de  faire  des  recrues  &  des 
remontes  ,  font  adrelTées  au  Ma- 
jor de  chaque  régiment ,  iequel  en 
doit  tenir  un  contrôle  où  il  mar- 
que à  qui  il  les  a  délivrées  &  en- 
voyées ,  &  les  Officiers  à  qui  elles 
font  diftribuées  font  obligés  à  leur 
retour  au  Corps  de  les  lui  remet- 
tre ,  pour  ks  renvoyer  au  Secré- 
taire d'Etat  de  la  guerre. 

Quand  on  délivre  directement 
des  routes  à  des  Officiers  pour  la 
conduite  de  leurs  recrues^  il  en  eft 
donné  avis  aux  Majors  du  Corps 
dont  ils  font  ,  afin  qu'ils  puiflènt 
fe  les  faire  remettre  à  l'arrivée 
defdits  Officiers  ,  &  fe  faire  ren- 
dre compte  de  l'ufage  qui  en  aura 
été  fait ,  pour  les  envoyer  au  Se« 
crétaire  d'Etat  de  la  guerre. 

Par  deux  Ordonnances  de  Leuis 
XIV.  &  de  Louis  XV.  dont  l'une 
eft  du  5  Mars  1686.  &  l'autre  du 
1  Mai  17 17.  ks  Officiers  ont  dé- 
fenle  de  mener  à  leur  régiment 
des  Soldats  de  recrues  hors  d'état 
de  fervir  ;  &  les  Officiers  Con- 
ducteurs de  recrues  &  de  remon- 
tes ,  qui  apprennent  pendant  leur 
route  que  les  régimens  qu'ils  vont 
joindre  ont  changé  de  quartier  8c 
de  garniion  ,  doivent  fe  préfen* 
ter  avec  leurs  recrues  ou  remon- 
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tes  aux  Coin  man  ci  ans  ou  Inten* 
dans  des  Provinces  où  ils  fe  trou- 
vent,pour  qu'ils  leur  expédient  de 
nouvelles  routes. 

Autrefois  il  y  a  voit  des  Con- 
ducteurs de  recrues  ,  qui  avoient 
.plufkurs  routes,  &  qui  fe  faifoient 
payer  par  double  emploi.  Cela  eft 
formellement  défendu  ,  &  il  y  a 
aufTi  punition  envers  ceux  qui  fe- 
ioient  capables  de  fabriquer  de 
faufics  routes  ,  de  changer  ou  de 
rayer  quelque  choie  fur  les  rou- 
tes. 

Il  y  a  des  peines  portées  par  les 
Ordonnances  contre  les  Maires  , 
Echcvins ,  Confuls ,  Syndics  ,  ou 
Marguilliers  ,  qui  compofercient 
avec  des  Officiers  de  recrues  ,  ou 
d'une  troupe  ,  pour  convertir  re- 
tape en  argent ,  &  qui  envenoient 
au  Secrétaire  d'Etat  de  ia  guerre  , 
&  à  l'Intendant  de  la  Générali- 
té la  copie  d'une  route  de  trou- 
pe de  recrue  ou  de  remonte ,  qui 
n'y  auroit  point  palTé ,  ou  fé- 
journé. 

Lorfqu'une  recrue  cft  arrivée  au 
régiment ,  un  Sergent  après  qu'- 
elle a  été  conduite  chez  le  Com- 
mandant &  le  Major  de  la  Place , 
doit  Ja  mener  à  celui  qui  com- 
mande le  régiment  pour. qu'il  l'e- 
xamine &  reçoive  ks  nommes 
qui  font  bons ,  &  congédie  ceux 
«ui  ne  font  pas  convenables.  En- 
suite on  les  mené  chez  le  Çommif- 
fairequi  les  enregiftre  ,  de-là  chez 
]e  Major  du  régiment  qui  prend  le 
signalement  de  chaque  Soldat.  On 
doit  faire  donner  à  chacun  oe  ces 
Soldats  du  linge  ,  des  fouhers  , 
&  généralement  ce  dont  ils  peu- 
vent avoir  beibin  ,  &  principale- 
ment les  faire  prompîemtnt  vêrir 
avec  l'uniforme  du  régiment.  On 
leur  fait  vendre  tout  ce  qui  dé- 
pend de  leurs  vieux  vêtemens  de 
Bourgeois  ou  Ôe  Payfans  ,  afin  de 
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leur  ôter  le  moyen  de  s'en  fervîr 
pour  déferter ,  ce  qui  aTrive  fou* 
vent  lorfque  l'on  manque  à  cette 
précaution. 

Il  ell  de  l'attention  des  Sergens 
de  difpofer  chacun  des  nouveaux 
venus  dans  les  bonnes  chambrées 
des  vieux  Soldats  y  en  forte  qu'ils 
puifTent  fe  bien  nourrir  en  faifant 
un  ordinaire  réglé,  &  y  prendre 
l'efprit  du  fervice.  On  doit  les 
traiter  avec  beaucoup  de  douceur, 
fur-tout  pendant  les  premiers  jours, 
étudier  leur  caractère  afin  de 
prendre  ks  mefures  néceflaires 
pour  les  contenir  &  les  accoutu- 
mer au  fervice.  C'eit  aux  Sergens  , 
Caporaux  ,  Anfptilàdes  &  même 
aux  autres  Officiers  fupérieurs  à  les 
mftruire  fur  la  rigueur  des  Ordon- 
nances du  Roi  contre  les  Défer- 
teurs  ,  &  fur  la  fubordination  & 
le  refpect  qu'ils  doivent  à  tous  les 
Officiers  ,  même  à  leurs  Caporaux. 
Quand  ces  Soldats  de  recrue  ont  eu 
quelques  jours  de  repos,  avant  que 
de  leur  faire  faire  aucun  fervice  » 
on  ks  inflruit  fur  leurs  fonctions 
quand  ils  feront  de  garde  ,  &  fur 
ce  qu'ils  auront  à  obferver  quand 
ils  feront  en  faction.  Une  atten- 
tion qu'il  faut  avoir  ,  c'eft  de  leur 
faire  monter  leur  première  garde 
avec  un  Caporal  de  leur  compa- 
gnie pour  leur  faire  comprendre 
leur  devoir  plus  démonihative* 
ment. 

♦  RECTANGLE  ,  en  terme  de 
géométrie  ,  figure  terminée  par 
quatre  lignes  droites,  dont  deux 
font  grandes  ,  &  deux  petites  , 
formant  quatre  angles  droits. 

*  RECT1LIGNE  ,  épithete  que 
l'on  donne  en  géométrie  à  des 
figures  ,  qui  font  terminées  par  des 
lignes  droites. 

RECUIT  :  On  dit ,  en  terme 
de  Fondeur  d'artillerie  ,  mettre 
ou  porter  un  moule   au  recuit  % 


<Çuand  effectivement  ce  moule  étant 
vuidé  par-dedans  de  la  première 
terre  qui  avoit  fervi  à  le  former, 
&  qu'il  ne  refte  plus  que  la  cha- 
pe ,  qui  doit  donner  l'impreffion 
au  métal  ,  on  le  porte  dans  la 
fofîè  deftinée  pour  cela  ,  on  le 
recuit ,  on  te  feche  avec  force  bû- 
ches allumées  que  l'on  jette  de- 
dans. 

RECUL  du  canon ,  eft  un  mou- 
vement en  arrière  ,  qui  lui  eft  im- 
primé par  l'activité  &  la  force 
Su  feu  ,  qui  dans  le  tems  de  la  dé- 
charge de  la  pièce  >  cherchant  un 
paflàge  de  toutes  parts  chafïe  la 
pièce  en  arrière  ,  &  la  poudre  & 
le  boulet  en  avant.  Le  recul  du 
canon  eft  ordinairement  de  dix 
à  douze  pieds  ,  &  pour  le  dimi- 
nuer ,  &  qu'il  fe  remette  de  lui- 
même  en  batterie  ,  on  fait  un  peu 
pencher  la  plate-forme  des  batte- 
ries du  côté  des  embrafures. 

REDENS ,  ou  ouvrages  àfeie  , 
font  des  lignes  ou  des  faces  qui 
forment  des  angles  rentrans  & 
fortans ,  pour  fe  flanquer  les  unes 
les  autres.  D'ordinaire  le  parapet 
du  chemin  couvert  eft  conduit  par 
redans  :  l'on  fait  aufïî  des  redans 
du  côté  d'une  Place  ,  qui  regardent 
le  bord  d'un  marais ,  ou  d'une  ri- 
vière. 

Les  lignes  de  circonvallation  & 
de  contrevallation  font  auiïï  flan- 
quées de  redans, 

♦REDENT,  terme  d'art:  On 
appelle  redens  ,  dans  un  mur  ,  ou 
dans  une  fondation  ,  plusieurs 
reflàuts  qu'on  fait  d'efpace  en  ef- 
pace  lorfque  le  terrein  eft  en  pen- 
te ,  pour  conferver  le  niveau. 

*  REDENT  ,  fe  dît  en  char- 
penterie  d'une  pièce  de  bois  ,  qui  a 
deux  groffeurs  différentes  ,  après 
avoir  été  équarrie. 

REDENS  ,  terme  de  marine  : 
Ce  font  tes  entailles  &  dents  des 


1  pièces  ,  qui  dans  Paflcmblage  en* 
trent  les  unes  dans  les  autres. 

REDDITION  d'une  Place. 
Quand  l'afïiégé  ne  voit  plus  d'ap- 
parence de  pouvoir  ré/ifter  dans 
les  retranchemens  qui  lui  reftent, 
il  fait  battre  la  chamade  par  des 
Tambours  fur  toutes  les  attaques  , 
pour  avertir  l'aflîégéant  qu'il  veut 
fe  rendre  ,  &  arborer  le  drapeau 
blanc.  Dès-lors  on  ce/ïè  tous  as» 
tes  d'hoftilités  de  part  &  d'autre  , 
&  l'on  difeontinue  même  les  tra- 
vaux. 

Les  articles  de  la  capitulation 
doivent  être  plus  ou  moins  favora- 
bles à  Paflîégé  ,  félon  qu'il  eft  plus 
ou  moins  en  état  de  faire  encore 
réfiftance.  Ainfî  on  leur  permet 
quelquefois  defortir  Tambour  bat- 
tant ,  mèche  allumée  ,  drapeaux 
déployés ,  &  avec  un  certain  nom- 
bre de  charriots  couverts  ,  où  ils 
emmènent  tes  Déferteurs  de  l'af- 
fiégéant ,  quelquefois  fans  battre 
le  tambour  ,  ni  déployer  tes  éten- 
dards ,  &  fans  charriots. 

D'autrefois  on  les  fait  prifotv- 
niers  de  guerre  ,  &  quelquefois 
aufîî  on  les  contraint  de  fe  rendre 
à  diferétion  :  ce  que  l'on  ne  pra- 
tique qu'à  l'égard  des  Places  re- 
belles ,  qui  ne  fe  foûmettent  que 
par  l'impoiîibiiité  de  faire  autre* 
ment. 

C'eft  au  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce à  envoyer  les  demandes  ou  ar- 
ticles de  capitulation  par  deux  ou 
trois  Officiers  les  pkis  qualifiés  \g 
qui  fervent  d'otages  jufqu'à  la 
reddition  de  la  Ville  ,  &  c'eft  au 
Général  à  y  ajouter  ou  retrancher 
ce  qu'il  trouve  à  propos  ,  &  à 
leur  tenir  enfuité  exactement  fa 
parole  dans  tout  ce  qu'il  aura  ac- 
cordé. 

Ce  qu'on  ajoute  ordinairement 
aux  demandes  du  Gouverneur  ,  eft 
que  les    affiégés  ne  feront  en  fe 
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retirant  aucun  dommage  ni  infuke 
aux  habitans  ;  qu'ils  feront  obligés 
de  livrer  de  bonne-foi  leurs  ma- 
gafms  de  munitions  de  guerre  en- 
tre les  mains  des  Commiflaires 
nommés  pour  cela  ;  qu'ils  délivre- 
ront de  même  tous  les  vivres  des 
magafms  fans  rien  difrraire ,  ou 
détériorer  ;  qu'ils  montreront  aux 
Officiers  Mineurs  toutes  leurs  mi- 
nes &  fougaflfes,  &  qu'ils  donne- 
ront des  iûretés  à  ceux  de  la  Vil- 
le ,  pour  les  dettes  légitimement 
dues  par  des  Officiers  malades , 
bleiles  ,  ou  autrement. 

Les  articles  étant  fignés  de  part 
&  d'autre  ,  le  Général  commande 
les  deux  premiers  régimens  d'In- 
fanterie ,  avec  un  Lieutenant  gé- 
néral ,  pour  aller  prendre  poiièf- 
lîon  de  la  Place  ,  &  y  établir  des 
corps-de-garde  par  tout  où  il  eit 
néceifaire  d'en  mettre. 

Si  la  garnifon  doit  être  prifon- 
nicre  ,  on  la  délarme  ,  &  on  l'en- 
ferme en  iieu  lût.  Mais  il  elle  doit 
fortir ,  le  Général ,  après  avoir  fait 
mettre  les  troupes  fur  les  armes  , 
fe  rend  à  la  place  où  elle  eu.  af- 
jfembiée  ;  &  après  avoir  reçu  le 
faiut  des  armes  des  Officiers  ,  il 
la  fait  efeorter  par  quelques  efca- 
drons  jufqu'à  l'endroit  qui  leur  a 
été  accordé. 

[  Cela  fait ,  le  Général  pourvoit 
la  Ville  d'un  Gouverneur  &  d'une 
garnifon  fuffifante  pour  la  garder  , 
èC  après  avoir  donné  ordre  de 
combler  &  d'abattre  tous  les  ou- 
vrages des  attaques  ,  de  réparer 
les  fortifications  de  la  Place  ,  & 
d'en  faire  même  de  nouvelles  , 
s'il  le  faut,il  fait  retirer fon  armée 
dans  quelques  poites  avantageux  , 
à  quelque  difhnce  de-là  ,  où  elle 
puiffe  le  rafraîchir  ,  &  être  en  état 
de  défendre  la  Vilie  ,  jufqu'à  ce 
que  les  réparations  fuient  ache- 
vées. 
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Mais  un  Gouverneur ,  avant  qu«? 
de  rendre  fa  Place  ,  doit  obfervef 
de  ne  jamais  parler  le  premier  de 
capitulation  dans  fon  Confeil ,  de 
peur  que  quelque  mal-intentionné 
ne  fît  enfuite  entendre  que  c'eft 
par  fa  faute  que  la  Place  a  été 
rendue 

Il  doit  écouter  les  avis  des  uns 
&  des  autres  ,  fans  paroître  incli- 
ner ni  pour  ni  contre  ,  avoir  égard 
aux  bonnes  raifons  qu'on  peut  al- 
léguer pour  foûtenir  la  défenfe  , 
réfuter  les  mauvaifes  avec  don* 
ceur ,  tâchant  de  ranger  ceux  qui 
les  avancent  du  côté  des  autres  , 
&  faire  ligner  à  chacun  fon  avis  , 
afin  que  il  le  Prince  n'approuvoic 
point  la  réfolution  ,  perfonne  ne 
pût  nier  fa  ilgnature.  Cela  fait  , 
il  fera  figner  un  mémoire  de  l'état 
des  vivres  ,  des  munitions  ,  des 
fortifications  &  de  la  garnifon,  dont 
il  gardera  un  double  dans  fa  po- 
che ,  &  enverra  l'autre  en  Cour , 
demandant  la  permifîîon  à  l'en- 
nemi ,  fi  l'on  ne  peut  faire  pa/Ièr 
le  Courier  autrement. 

Tout  ceci  doit  être  fait  en  tems 
&  Jieu  ,  de  peur  d'être  obligé  de 
fe  rendre  avant  que  d'avoir  reçu 
réponfe.  Lorfque  l'ordre  fera  venu, 
le  Gouverneur  aflèmblera  le  Con- 
feil ,  à  qui  il  en  fera  la  lecture  ; 
&  quand  on  verra  que  la  défrnfe 
ne  peut  aller  plus  loin  ,  on  fera 
une  grande  fortie  le  jour  d'aupa- 
ravant ,  pour  faire  voir  à  l'enne- 
mi qu'on  eft  en  meilleur  état  qu'il 
ne  penfe  ,  &  le  lendemain  on 
fera  battre  la  chamade. 

Pendant  ce  tems  -  là  on  règle 
dans  le  Confeil  les  artic'es  de  la 
capitulation.  Si  on  attend  du  fe- 
cours  ,  il  faut  demander  un  tems 
limité  ,  au  bout  duquel  on  promet 
de  fe  rendre  ,  expliquant  claire- 
ment &  nettement  ^es  propor- 
tions ,  de  peur  d'en  être  la  dupe  , 
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•'il  fe  trouvoit  quelque  ambiguïté. 
11  faut  renfermer  dans  ces  arti- 
cles les  Eccléfiaftiques  ,  la  No- 
bleflè  ,  la  Bourgeoisie  ,  &  faire  ve- 
nir les  Magiftrats  ,  à  qui  on  de- 
mande ce  qu'ils  veulent  faire  met- 
tre ,  les  exhortant  de  ne  point 
changer  d'affection  en  changeant 
de  Maître  ,  &  leur  promettant 
qu'ils  retourneront  bientôt  fous 
leur  premier  Gouvernement. 

On  doit  coucher  les  articles  par 
écrit  avec  une  grande  marge  ,  où 
le  Général  ennemi  marquera  ce 
qu'il  accorde.  Les  Officiers  qui  les 
porteront ,  doivent  finement  faire 
entendre  dans  leurs  difeours  qu'on 
n'étoit  point  du  tout  prefle  de  fe 
rendre  ,  &  qu'on  n'en  parle  fi-tôt 
que  pour  obtenir  des  conditions 
plus  honorables. 

Cependant  on  fait  toujours  mon- 
ter la  garde  régulièrement  ,  ne 
fouffrant  point  que  les  Soldats  en 
nemis  viennent  villter  la  brèche  , 
ni  qu'aucune  perfonne  forte  de  la 
Place  ,  de  peur  qu'on  n'avertiflè 
l'ennemi  du  mauvais  étar  ou  font 
les  affaires. 

Lcrfque  tout  eft  figné  de  part 
&  d'autre  ,  on  livre  la  Ville  à  l'af- 
fiégeant ,  de  la  manière  que  je  l'ai 
dit  plus  haut.  Mais  fi  l'afîiégeant 
ne  vouloit  accorder  de  capitulation 
que  feus  des  conditions  honteuîes, 
le  Gouverneur  ne  doit  point  l'ac- 
cepter. Après  avoir  repris  ^cs  ota- 
ges ,  &  renvoyé  ceux  qu'il  avoit  , 
il  doit  tout  hafarder  ,  &  faire  une 
grande  fortie  générale  ,  s'ouvrant 
un  paflàge  au  travers  de  l'ennemi, 
qui  ordinairement  ne  s'y  attend 
pas.  Voye?  CAPITULATION. 

*  REDOUTE,  eft  un  petit 
Fort  d'un  très-grand  ufage  dans  la 
fortification  ,  &  que  Ton  deftine 
d'ordinaire  à  fervir  de  corps-de- 
garde.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fa- 
çons. Les  Redoutes  de  terre  fer- 
Tome  III. 
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vent  aux  tranchées  ,  circonvalla- 
tions,  contrevallations ,  paflàges  de 
rivières,  hauteurs  dont  on  le  rend 
maître  ,  &c.  Les  Redoutes  de  ma* 
çonnerie  fervent  à  garder  quelques 
portes  dont  l'ennemi  le  pourroit 
prévaloir  ,  de  même  qu'à  placer 
fur  les  angles  faillans  des  glacis. 
Redoutes  cafematées  ,  font  celles 
qui  font  voûtées  ,  à  l'épreuve  de 
la  bombe.  Redoutes  à  mâchicou- 
lis ,  font  âes  Redoutes  de  maçon- 
nerie ,  qui  ont  plufieurs  étages  ,  & 
dont  l'étage  fupérieur  déborde  le 
mur  de  la  Redoute  d'environ  un 
pied.  On  pratique  dans  cette  fail- 
lie des  ouvertures  ,  par  lefquellcs 
on  découvre  le  pied  de  la  JRe- 
doute  ,  ce  qui  en  facilite  la  dé- 
fenfe. 

La  largeur  de  chacune  des  faces 
des  Redoutes  ,  qu'on  fait  quelque- 
fois à  chaque  retour  de  la  tranchée 
pour  couvrir  les  Travailleurs  con- 
tre les  forties  de  l'ennemi ,  peut 
aller  depuis  huit  toifes  jufqu'à 
vingt.  Leur  parapet  ,  qui  eft  fou- 
tenu  de  deux  ou  trois  banquettes  » 
&  qui  n'eft  pas  fait  pour  réfifter 
au  canon  ,  ne  doit  avoir  que  huit 
à  neuf  pieds  d'épaiflèur  ,  leur  foffé 
à  peu  près  autant  de  largeur  &  de 
profondeur. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Re- 
doutes. Les  unes  font  ordinaire- 
ment conftruites  dans  les  angles 
rentrans  de  l'avant-follé  ,  aux  en- 
virons du  glacis  ,  fur  des  hauteurs, 
ou  dans  des  fonds  ,  près  de  la 
Place,  &  fous  fon commandement. 
Quand  on  le  peut ,  on  contre- 
mine  les  Redoutes  ,  &  même  on 
ménage  une  retraite  fouterraine 
qui  communique  à  la  Place.  Le 
Soldat  combat  mieux  ,  quand  il 
croit  ne  pouvoir  être  coupé.  Cette 
précaution  eft  même  néccfiàire  à 
tous  les  autres  ouvrages  de  forti- 
i  fkaûon  >  &  la  bonté  d'une  Place 
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conhïte  dans  la  déîenfe  récipro- 
que que  chaque  pièce  peut  fe  don- 
ner. 

On  place  des  Redoutes  pour  ar 
•reter  les  Paras  le  long  des  riviè- 
res ,  afin  d'en  empêcher  le  païTa- 
ge  ;  aux  ponts  ,  aux  éc  iules  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  brûle  ;  la 
garde  de  ces  petits  poftes  efl  de 
cinquante  ou  foixante  hommes  , 
félon  leur  capacité.  Ces  Redoutes 
rie  l'ont  pas  à  l'épreuve  du  canon  ; 
ce  ne  iont  que  de  fimp'es  bâti- 
mens  de  maçonnerie  de  deux  ou 
trois  pieds  d'épaifTtur.  Il  y  a  ce- 
pendant de*  Redoutes  à  répreuve 
du  canon  ,  employées  pour  défen- 
dre, des  avenues  ,  foûtenir  des  pof- 
tes ,  des  lignes  ,  ou  des  retranche- 
mens  d'une  armée,  &  pour  aiîurer 
des  nvieres  ou  des  hauteurs. 

Elles  ont  neuf  ou  dix  toifes  de 
gorge  ,  douze  de  face  ^  fept  ou 
huit  de  flanc  ,  un  parapet  de  trois 
toifes  d'épaifïèur  ,  fur  fix  à  fept 
pieds  de  haut  ,  &  une  ou  deux 
banquettes  ,  un  foifé  de  trois  ou 
quatre  toiles  ,  avec  chemin  cou- 
vert &  ion  glacis  ,  &  un  bonne 
palifïade. 

REDUCTION  des  troupes  ,  cft 
«ne  réforme  que  le  Roi  fait  dans 
les  troupes  après  une  guerre.  La 
dernière  réduction  qui  s"ei\  faite 
a  été  en  1736.  &  1757.  comme  1! 
paroît  par  piufieurs  Ordonnances. 
Les  unes  font  'lu  5  Novembre  1736. 
qui  portent  la  réduction  des  compa- 
gnies franches  d'Infanterie  &  de 
Dragons  :  les  aurres  font  du  8  Jan- 
vier1 1737-  concernant  la  réduction 
des  4  compagnie  des  Gardes  du 
Corps,  celle  des  utu^  compagnies 
des  Moufquetaires ,  celle  des  Gre- 
nadiers à  cheval  ,  celle  de  la  Gen- 
darmerie ,  celle  du  régiment  des 
Gardes  François  ,  celle  de  tou- 
tes les  compagnies  des  régunens 
infanterie   Fiançoife  &  JEtran- 
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gère  ,  celle  des  compagnies  de  Car 
valerie  Françoife  &■  Etrangère  & 
de  Carabiniers  ,  &  enfin  celle  des 
compagnies  de  Dragons  &  Huf- 
iards. 

Toutes  ces  troupes  réduites  au 
nombre  porté  par  les  Ordonnan- 
ces ci-deiïus  citées  ,  ont  été  aug- 
mentées depuis  le  commencent  nt 
de  la  guerre  préfente  ,  &  ne  louf- 
friront  de  réduction  que  quand  le 
Roi  le   jugera  à  propos. 

REDUCTION  des  fourrages 
aux  Officiers  conduïjant  des  re- 
crues ou  remontes  en  tems  de  paix, 
La  fourniture  de  l'étape  ,  comme 
on  Ta  vu  au  mot  ration  ,  6e  telle 
qu'elle  eft  leglée  par  l'Ordonnance 
du  13  Juillet  1727.  tant  en  vivres 
qu'en  fout  rages  ,  efl  faite  en  tems 
de  guerre  ,  fans  aucun  retranche- 
ment ,  aux  Capitaines  &  Lieute- 
nans  conduifant  des  recrues  ou 
remontes.  Mais  Sa  Ma  jette  confi- 
dérant  que  durant  la  paix  les  mê- 
mes Officiers  n'ont  pas  à  beau- 
coup près  le  nombre  de  chevaux 
qu'ils  entretiennent  pendant  la 
guerre  3  elle  a  ordonné  qu'ils  ne 
recevront  en  teins  de  pais  que  la 
moitié  des  fourrages  qui  font  at- 
tribués à  leurs  grades  ,  fans  qu'il 
puidè  leur  être  retranché  fur  les 
rations  de  vivres,  qui  doivent  leur 
être  fournies  en  tout  tems  fur  le 
même  pied. 

Les  motifs  cités  par  cet  article, 
qui  efl  le  XXXI.  de  TOrdonnance 
ci-dç[{hs  citée  ,  jufiifient  le  retran- 
chement qui  y  eil  ordonné.  Par 
TOrdonnance  de  1702.  les  Officiers 
avoient  le  même  nombre  de  ra- 
tions en  tems  de  paix  &  en  tems 
de  guerre  ;  ce  qui  produifoit  un 
nombre  de  places  mortes  ,  dont 
l'Etapier  reçoit  compte  en  argent 
à  un  prix  fort  au-deiibus  de  celui 
que  le  Roi  payoit.. 

*  REDUIRE  ,  réduction  :  C'eft 


mie  manière  de  copier  un  def- 
fein  ,  différente  de  la  manière  de 
calquer  :  elle  fe  fait  ainfi. 

On  divife  le  defTein  en  plufieurs 
parties  égales  ,  par  petits  carreaux 
qu'on  marque  au  crayon  :  après 
quoi  on  trace  les  mêmes  compar- 
timens  fur  une  autre  feuille  de 
papier.  Quand  l'original  &;  la  feuil- 
le font  ainfî  réglés  $  on  copie  fur 
chaque  compartiment  de  la  feuille 
blanche  tout  ce  qui  eft  tracé  dans 
chaque  carreau  du  deffein  :  toutes 
les  parties  fe  trouvent  placées  na* 
tureîlement,  &  il  ne  s'agit  que 
de  les  bien  former  ,  &  de  les  bien 
unir.  On  peut  de  cette  manière 
réduire  en  grand  ou  en  petit  tou- 
tes fortes  de  de/Teins  ,  obfervant 
de  faire  les  carreaux  de  la  copie 
plus  grands  ou  plus  petits  que  ceux 
de  l'original  ,  mais  en  nombre 
égal.  Il  y  a  encore  quelques  autres 
manières  de  réduire. 

Réduire  en  grand  ,  réduire  en 
petit  ,  réduire  au  petit  pied. 

REOUfî  ,  eft  une  forte  de  Ci- 
tadelle toujours  incommode  à  la 
Ville  ou  on  la  bâcit ,  parce  qu'elle 
occupe  plus  de  terrein  en  dedans 
«jue  les  autres  ,  &  à  la  gamifon 
qu'on  y  met ,  qui  s'y  trouve  extré- 
m*:. nent  refièrrée. 

Quand  on  veut  ménager  la  dé- 
penfe  ,  gn  retranche  deux  battions 
avec  la  moitié  des  deux  courtines 
collatérales  ;  eniùitè  on  prend  fur 
ia  perpendiculaire  qui  coupe  en 
dieux  également  la  courtine  du  mi- 
lieu ,  un  point  plus  ou  moins  éloi- 
gné de  cette  courtine  ,  félon  que 
l'on  veut  plus  ou  moins  s'étendre 
dans  la  Place  ,  &  de  ce  point  on 
décrit  une  portion  du  cercle  ,  qui 
pailè  par  l'extrémité  des  deux  rifoi- 
fcés  de  courtine  qu'on  a  retran- 
chées y  après  quoi  on  divife  cet 
arc  en   trois   également  ,  ce  qui  j 
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donne  trois  côtés  extérieurs ,  qu'on 
fortifie  à  l'ordinaire  ,  &  c'eit  ce 
qu'on  appelle  un  Réduit. 

Une  bonne  Citaderieéft' préfé- 
rable ,  quoiqu'elle  coûte  plus  ,  5 
cette  elpece  de  fortification.  Si 
cependant  une  Place  étoit  médio- 
crement peuplée  ,  &  qu'on  pût  er! 
contenir  les  Habitans  avec  une 
petite  earhifon  ;  ou  Ci ,  après  avoir 
fait  une  bonne  Citadelle',  on  ju- 
geait à  propos  de  fe  rendre  maître 
de  quelques  autres  poires  ,'6n  pour- 
rait alors  faire  des  Réduits  a  la 
manière  de  M.  de  Vauban,  en -cette 
forte. 

On  prolongeroiî  les  flancs  du 
bafhon  vers  la  Ville  ,  plus  ou 
moins  ,  félon  le  plus  ou  moins 
d'efpace  qui  feioit  néceilàire  ;  on 
ferait  à  chaque  extrémité  un  petiç 
baftion  ,  qu'on  jotndrok  l'un  k 
l'autre  par  une  courtine  :  on  feroïc 
aufli  des  oriîlons  au  grand  bafliori 
plus  grands  qu'à  l'ordinaire  ,  agit 
qu'ils  puflênt  flanquer  les  foeçs  des 
petits  baftions  qui  font  tournées  de 
ce  côté-là  ;  après  quoi  on  répare^ 
roit  la  Placé  d'avec  le  Kédinc  par 
un  folfé,  &  l'on  feroù  une  espla- 
nade, 

ï!  faut  toujours  cbferver  de  faire 
une  porte  dans  la  retraite  de  To. 
nlion'dans  ces  Rjduits  ,  pour  pou* 
voir  y  faire  entrer  du  fecours?  e«j 
cas  de  befoin. 

Si  la  Piace  étoit  fortifiée  feîorî 
le  fécond  ou  le  troifieme  fyiiêm* 
de  M.  de  Vauban  ,  c'eft  -  à  -dire 
avec  des  tours  baftionnées  ,  on 
abattroit  une  tour  bafhonnée  ,  & 
après  avoir  comblé  ie  petit  iwlfâ 
entre  la  comregardé  &  la  Placer 
on  prolongeroit  vers  la ■•  Ville,  leg 
flancs  de  la  contregardé  ,  tk  l'on 
acheveroit  le  refte  ,  comme  )i 
viens  de  le.  dire  ,  ce  .'omu* 

*  ij 
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toit  un  Réduit  plus  grand  que  le 
précédent. 

Ces  Réduits  occupent  moins  de 
place  dans  une  Ville  ,  que  ceux 
dont  nous  avons  parlé ,  &  ont  ce- 
pendant plus  de  capacité  en  de- 
dans ,  à  proportion  de  leur  gran- 
deur. 

Il  y  a  aufli  des  Réduits  qui  font 
des  efpeces  de  petites  demi  -  lu- 
nes formées  dans  la  grande  fur 
l'angle  rentrant  de  la  contrefear- 
pe  ,  dont  les  murs  fom  percés  de 
petits  trous  qui  ont  deux  ou  trois 
pouces  d'ouverture  en  dehors  ,  & 
dix-huit  ou  vingt  en  dedans.  Les 
demi  -  gorges  ont  fix  toifes.  Les 
flancs  ibnt  parallèles  à  la  capitale, 
&  en  ont  quatre  ;  &  de  l'extré- 
mité de  ces  flancs  on  tire  les  fa- 
ces parallèles  à  celles  de  la  demi- 
lune  ;  on  y  fait  tout  autour  un  pe- 
ut fo/Té  large  de  trois  toifes  ,  & 
profond  de  dix  pieds. 

*  REDUIT  ,  en  architecture  , 
eft  un  petit  lieu  retranché  d'un 
grand,  pour  proportionner  celui-ci, 
ou  pour  quelque  commodité ,  com- 
me les  petits  cabinets  à  côté  des 
niches  &  alcôves. 

*  RÉÊDIFIER  :  Ceft  rétablir 
un  édifice  ,  ou  rebâtir  ce  qui  a 
a  été  détruit  ou  renverfé. 

REFAIT  ,  bois  refait  6»  remis 
à  Véquerre  ;  Ceft-à-dire  ,  que  le 
bois  eft  bien  équarri  ,  &  quand 
des  pièces  de  bois  font  bien  équar- 
ries  de  tous  les  côtés  ,  on  dit 
qu'elles  font  refaites  &  dreflées  fur 
toutes  les  faces.  Quoique  ce  terme 
ne  foit  pas  militaire  ,  ainfi  que 
bien  d'autres  que  j'ai  inférés  dans 
ce  Dictionnaire  ,  je  juge  à  pro- 
pos de  le  mettre  ici  ,  parce  qu'on 
emploie  beaucoup  de  bois  pour  le 
fervice  de  l'artillerie  ,  &  qu'il  en 
faut  pour  la  conftru&ion  des  vaif- 
icaux  ;  &  il  eft  bon  que  les  Offi- 
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ciers  de  marine  ,  comme  d'artil- 
lerie ,  s'y  connoiflènt. 

*  REFEND  ,  fe  dit  en  archi- 
tecture des  gros  murs  d'un  bâti- 
ment dans  œuvre  ;  murs  de  re- 
fend. 

Refend  ,  fe  dit  aufli  des  chaînes 
de  pierres  qui  font  les  encoignures 
des  gros  murs. 

Refend  ,  en  terme  de  menuife- 
rie  ,  le  dit  d'une  partie  ou  d'une 
tringle  ôtée  d'un  ais  trop  large  , 
ou  du  relie  d'un  ais  ,  dont  on  a 
ôté  une  grande  partie. 

*  REFENDRE  ,  en  terme  de 
charpenterie  :  Ceft  débiter  de 
grofïès  pièces  de  bois  avec  la  feie 
pour  l'ufage  de  l'architecture  ci- 
vile ,  de  l'artillerie  ,  ou  de  la  ma- 
rine. 

Refendre  ,  en  férrurcrie  ,  c'eft 
couper  le  fer  à  chaud  fur  la  lon- 
gueur avec  la  tranche  &  la  maflè: 
en  couverture  ,  c'eft  divifer  l'ar- 
doife  par  feuillets  avant  que  de 
l'équarnr  ;  &  enfin  en  terme  de 
Paveurs  ,  c'eft  partager  des  gros 
pavés  en  deux  ,  pour  en  faire  du 
pavé  fendu  pour  ks  cours ,  écu- 
ries, &c. 

*  REFEUILLER  ,  rerme  d'ar- 
chiteclure  qui  flgnifie  ,  faire  deux 
feuillures  en  recouvrement ,  telles 
qu'on  les  fait  pour  recevoir  les  vo- 
lets d'une  croifée  ,  ou  les  ventaux 
d'une  porte. 

*  REFICHER  &  rejointer  les 
vieilles  ajjifes  :  En  terme  de  ma- 
çonnerie, c'eft  maçonner  ks  joints 
dans  une  muraille. 

*  REFLUX  :  Ceft  le  mouve- 
ment par  lequel  les  eaux  de  la  mer 
retournent  fur  eljes- mêmes  après 
le  flux.  Voye?  MARÉE. 

REFORME,  eft  le  licencie- 
ment d'un  Corps  entier  de  gens 
de  guerre  ,  ou  de  quelqu'une  de  ks 
parties.  On  réforme  des  régimens 
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entiers  en  les  fupprimanf ,  ou  l'on 
retranche  entièrement  quelques- 
unes  de  leurs  compagnies  ,  pour 
en  diftribuer  ou  incorporer  les 
hommes  dans  celles  qui  font  con- 
fervées  ,  ou  bien  enfin  on  réduit 
le  régiment  en  compagnies  fran- 
ches. La  ré forme  fe  fait  ordinai- 
rement fur  la  fin  d'une  guerre  , 
pour  la  décharge  des  finances  du 
Prince  ,  &  pour  le  foulagement  de 
fes  Peuples.  Il  y  a  différence  en- 
tre cajjation  &  réforme.  La  caflà- 
xion  elt  toujours  injurieufe  ,  & 
fuppofe  une  grande  faute  contre  le 
fervice. 

La  réforme  fe  fait  en  hommes 
comme  en  chevaux. 

Après  la  campagne  il  fe  fait  auflî 
une  réforme  dans  les  Commis  & 
les  équipages  des  vivres. 

Le  Directeur  général  commen- 
ce d'abord  par  les  équipages  ;  & 
la  première  chofe  qu'il  fait ,  c'eft 
une  revue  exacte  pour  fçavoir 
non -feulement  le  nombre  de  lès 
chevaux  ,  mais  auflî  pour  connoître 
les  mauvais  qui  ne  peuvent  fe  re- 
mettre pendant  le  quartier  d'hiver, 
&  dépenferoient  plus  qu'ils  ne  va- 
lent. 

Le  Capitaine  général ,  accom- 
pagné des  Officiers  particuliers,  les 
lui  fait  voir.  On  en  dreflè  un 
procès  verbal  en  forme  d'état ,  où 
l'on  fpécifie  le  poil ,  Page  ,  la  hau- 
teur ,  &  l'équipage  d'où  on  les 
tire  ,  ce  qui  eft  certifié  par  le  Ca- 
pitaine général  ;  enfuite  on  les 
envoie  dans  des  écuries  pour  être 
vendus  inceflàmment  ,  &  le  pro- 
duit en  eft  remis  entre  les  mains 
du  Tréforier  des  équipages  ,  iui- 
vant  Tordre  du  Directeur  général 
Aes  vivres  ,  mis  au  bas  de  cet 
état. 

Après  que  les  bons  chevaux  font 
féparés  des  mauvais  ,  on  en  com« 
pofe  des  équipages  entiers ,  dont 
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on  donne  le  foin  aux  meilleur* 
Capitaines  ,  cailant  ceux  qui  n'ont 
pas  fait  leur  devoir  pendant  la 
campagne  ,  de  même  que  leurs 
Conducteurs.  On  ne  garde  aufli 
que  les  Maréchaux  &  les  Charre- 
tiers qui  ont  donné  des  preuves 
de  leurs  bons  fervices  ;  &  quand 
cette  réforme  eft  faite  ,  on  mar- 
que de  nouveau  les  chevaux ,  afin 
qu'on  ne  puiflè  les  changer. 

On  remet  les  caifïbns  &  les 
charrettes  fous  des  hangards  dans 
des  lieux  commodes  ,  pour  les 
rétablir  pendant  l'hiver ,  &  l'on 
renvoie  les  chevaux  à  vuide  dans 
leurs  quartiers  pour  ne  les  point 
fatiguer.  On  ne  donne  feulement 
qu'un  caiflbn  par  équipage  pour 
porter  les  uftenfiles  ,  les  médica» 
mens  ,  les  fers  &  les  clous  ,  dont 
on  dreflè  un  mémoire  au  bas  de 
l'état  de  l'équipage  ,  que  le  Capi- 
taine ligne  double  pour  en  rendre 
compte  ;  &  quand  tout  eft  ache- 
vé ,  le  Capitaine  général  les  fait 
partir. 

On  retranche  auflî  pour  lors  les 
appointemens  des  Officiers  des 
équipages  >  parce  qu'ils  ne  font  pas 
obligés  à  une  fi  grande  dépenfe. 
Les  Capitaines  ne  touchent  plus 
que  ioo  livres  ,  &  les  Conduc- 
teurs 45  livres.  Les  Maréchaux  & 
les  Charretiers  reviennent  à  la 
folde  qu'ils  touchoient  avant  la 
campagne. 

On  réforme  les  Bourreliers  &  les 
Charrons  ,  parce  qu'on  n'en  a  plus 
de  befoin  ;  &  quand  on  eft  arrivé 
au  quartier ,  on  réforme  encore 
les  Charretiers  &  les  Hauts  -  le- 
pied  ,  car  il  ne  faut  alors  qu'un 
bon  Valet  pour  panfer  huit  ou  dix 
chevaux.  On  garde  toujours  les 
plus  fages ,  les  plus  fidèles  &  les 
plus  foigneux. 

Après  la  réforme  des  équipages 
fuit  celle  des  Commis  à  la  con^ 
S  iif 
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duite ,  &  des  aunes  Commfs  qui 
Dm  it-rvi  en  campagne  ,  dont  on 
ne  réierve  que  ceux  qui  ont  de 
l'intelligence,  &:  qu'on  peut  pla- 
cer ,  les  «;^s  dans  les  bureaux  des 
comptes  ,  les  artrés  dans  des  pla- 
ces oui  demandent  des  Commis 
capables.  ' 

*  Après  les  articles  préliminai- 
res de  la  paix  lignée  à  Aix-la-Cha 
pelle  le  30  du  mois  d'Avril  174H. 
par  une  Ordonnance  du  '26  Mai 
île  la  -même  1 nnée  ,  il  y  eut  une 
jfufpeniion  d'armes  par  mer  ,  &  la 
yéforwe  générale  fe  fit  fucceflive- 
ment  dans  toutes  les  troupes  de 
:Su  Majéfté*'  Voyeç  le  tome  HI. 
des  Elémens  militaires  ,  titre  14. 
'pas;.  147.  6»  fuiv,  ôii  il  y  a  un 
précis  de  toutes  les  Ordonnances 
touchant  cette  derrtiere  réforme. 
"Depuis  la  déclaration  de  guerre 
contre  le  Roi  d'Angleterre  du  9 
Juin  1756.  il  y  ad  es  augmenta  - 
rions  dans  toutes  les  troupes  de 
france.  Le  tome  V.  des  Elémens 
militaires  contient  un  précis  des 
Ordonnances  du  Roi  données  en 
1756.  i7)7-  &  1758-  à  l'occafion 
àes  augmentations  faites  ,  tant 
ilans  les  troupes  de  terre  que  dans 
celles  de  mer. 

REFORMÉ  (Officier  )  ,  ■  eft  en 
général  un  Officier  dont  la  place 
.'&  la  charge  a  été  fupprimée  ;  de 
forte  qu'il' demeure  quelquefois 
dans  ie  même  Corps  en  qualité  de 
Capitaine  «en  jpietl  réformé  ,  ou 
hitn  il  y  demeure  en  qualité  de 
Capitaine  ou  de  lieutenant  en  fé- 
cond s  c'eft- à -dire  qu'il  foulage 
l'Officier  en  pied  ,  &  qu'il  fait  une 
partie  du  fervice  ;  ou  enfin  il  y 
îefte  en  qualité  de  Capitaine  ou 
ie  Lieutenant  réformé  à  la  fuite 
d'une  compagnie  maintenue  fur 
pied  ,  &  il  y  demeure  toujours 
frtfg  l'avantage  d*être  confervé 
êms   (on  rang  d'ancienneté  ,  & 
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en  érat  <te  monter  aux  charges  va* 
cames  ,  félon  la  date  de  fa.com* 
miflïon  ou  de  fon  brevet. 

REFOULER.  Quand  la  poudre 
eft  dans  le  canon  ou  dans  ie  mor- 
tier ,  on  la  refoule.  C'eft  la  fou- 
ler &  rebartre  plufieurs  fois. 

REFOULER,  la  mer  refouie  : 
Ç'eft-à-dite  ,   la  marée  dtfcend. 

REFOUjLER  la  marée  :  Ceft 
aller  contre  la  marée  ;  ce  qui  e« 
le  contraire  d'étaler  la  marée. 

KEFOULOIR  ,  eft  ce  long  bâ- 
ton ou  hampe  qui  porte  à  fon  ex- 
trémité une  boe'te  ,  maflè  ou  tête 
àe  bois  ,  de  forme  cylindrique  „ 
c'eft  -  à  -  dire  également  gros  en 
haut  comme  en  bas  ,  avec  laquelle 
on  preiïè  la  poudre  dans  ia  picce. 

REFOULOIR  de  cordes  ,  ter- 
me  de  marine  :  C'eft  un  bouton 
de  refouloir  qui  eit  emmanché  de 
cordes  :  on  ne  s'en  fert  que  quand 
on  eft  obligé  de  charger  une  pie- 
ce  de  canon  par  dedans  le  vaif- 
feau. 

REFRACTION  afironomique  : 
C'eft  une  réfraclion  que  caufe  Fat- 
mofphere  ,  par  laquelle  un  aftre 
paroît  plus  élevé  au -deiTus  de  î'ho- 
rifon  ,  qu'il  n'eft  effectivement, 
Réfraëlion  horifomale  ,  c'eft  celle 
qui  fait  paroître  le  Soleil  ou  la 
Lune  au  bord  de  l'horifon  ,  lorf- 
qu'ils  font  encore  au-defïbus. 

RE  FRANCHIR  ,  je  refranchir, 
terme  de  marine  :  C'eft  quand  i'ea-iz 
de  pluieou  des  vagues  qui  eft  en- 
trée dans  un  vai fléau  ,  s'épuife  & 
diminue  ,  comme  on  le  connoît  à 
l'archipompe. 

REFREIN  :  C'eft  le  retour  du 
rejailliiTement  des  houles  ou  grof- 
(es  vagues  de  la  mer  ,  qui  vont  fe 
brifer  contre  des  rochers. 

*  REFUITE  :  En  terme  de 
charpenterie  on  dit  qu'un  trou  a 
de  la  refuite  3  Iqrfque  la  moHaife 
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eft  trop  profonde  pour  l'ufage  que 
l'on  en  veut  faire. 

*  REFUS  :  En  terme  d'art  , 
enfoncer  un  pieu  jufqu'à  refus  de 
mouton  ,  c'cit  l'enfoncer  autant 
qu'on  le  peut  avec  le  mouton. 

REFUSER  ,  Je  vaiflTeau  a  re- 
fufé  :  C'eft- à-dire  qu'il  a  manqué 
à  prendre   vent  de  vent. 

*  REGAIN  :  On  dit  qu'une 
■pièce  de  bois  &  une  pierre  ont 
du  regain  ,  ou  qu'il  y  a  du  regain 
à  une  pierre  ou  une  pièce  de  bois, 
îorfqu'écant  trop  longues  pour  Pu  fa- 
ge  auquel  on  les  deftine  ,  l'excé- 
dent demande  d'être  coupé. 

On  donne  auiii  le  nom  de  re- 
gain à  la  féconde  herbe  qui  revient 
dans  un  pré  qui  a  été  fauché. 

*  REGALER  ,  terme  d'art  qui 
fe  dit  pour  applanir  ,  mettre  de 
niveau  ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  de  terrein.  Dans  ce  fens  le 
régalement  d\ine  aire  ou  d'une  fu- 
«perrlcie  eft  fa  réduction  à  un  même 

niveau. 

*  REGARD  :  On  donne  ce 
nom  à  un  réfervoir  d'eau  couran- 


R  E 


i79 


Latin  regere ,  gouverner,  doit  être 
préféré.  Le  régiment  eft  gouverné 
par  un  Colonel.  Cependant  M.  Be- 
neton  ,  grand  Etymo'ogifte  ,  pré- 
fère le  mot  François  régime  ,  pro- 
duit du  Latin  regimen.  Le  mot 
de  régime  eft  ufité  dans  la  Phyfi- 
que  ,  pour  exprimer  un  corps  corn- 
pofé  de  plufieurs  autres  ;  mais  ce 
n'eft  qu'une  étymologie  qu'il  ha- 
farde. 

L'Infanterie  a  été  mife  en  Corps 
de  régiment  plutôt  que  la  Cavale- 
rie :  on  en  fait  monter  l'origine 
à  Henri  II.  en  1558» 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  troi- 
fiéme  Volume  le  rang  &  la  lifte 
de  tous  les  régimens  d'Infanterie, 
de  Cavalerie  Françoife  &  Etran- 
gère ,  &  celle  des  régimens  de 
Dragons  &  de  Hufrards. 

REGLE  -.C'eft  un  inftrument 
mince  &  étroit ,  dont  on  fe  fert 
pour  tracer  des  lignes  droites.  La 
règle  des  Charpentiers  eft  diviféc 
en  lix  pieds  de  long  ;  ils  ont  une 
grande  &  une  petite  règle.  Règle  , 


te  ,  d'où  partent  plufieurs  tuyaux     reglet  plat  ,    c'eft    une    règle  de 


pour  en  faire  la  diftribution  ,  & 
des  ouvertures  qu'on  y  fait  de  dif- 
, tance  en  diftance  pour  obferver 
les  défauts  ,  &  faciliter  les  répa- 
rations de  la  conduite. 

REGATE  :  On  appelle  ainfi 
des  courfes  de  barques  qui  fe  font 
en  forme  de  caroufel  fur  le  grand 
canal  de  Venife  ,  où  il  y  a  un  prix 
delHné  pour  le  vainqueur. 

REGIMENT ,  eft  un  Corps  de 
troupes  compofé  ,  il  c'eft  Infan- 
terie^ d'un  ou  plufieurs  bataillons, 
commandés  par  un  Colonel  ;  fi 
c'eft  C  walerie  ou  Dragons  ,  d'un 
o  1  plufieurs  efeadrons  ,  comman- 
des par  un  Mettre  de  camp. 

De  plufieurs  termes  qui  peuvent 
avoir  produit  Pétymologie  de  ré- 
giment ,  celui  de  régie  venant  du 


Menuifier.  Règles  du  quartier  , 
c'eft  une  manière  de  naviger  par 
le  quartier  de  réduction. 

Dans  l'artillerie  ,  la  règle  eft 
divifée  ,  &:  porte  les  différens  dia- 
mètres &  calibres  des  pièces  & 
boulets. 

*  REGLET  :  Petite  moulure 
plate  &  étroite,  qui  dans  les  com- 
partimens  &  panneaux  fert  à  en 
féparer  les  parties  ,  &  à  pofer  des 
guiliochis  &  entreîats,  Le  reglet 
eft  différent  du  lifiel  ou  filet  ,  en 
ce  qu'il  fe  profile  également  com- 
me une  règle. 

*  REGRATTER  :  C'eft  ,  en 
terme  d'architecture  ,  ôter  avec  la 
ripe ,  ou  avec  le  cifeau  ,  la  fuper- 
ficie  d'une  vieille  muraille  ,  d'une 
ancienne  voûte  de  pierre ,  pour  fa, 

Siv 
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blanchir  :  on  a  regratté  la  Cathé- 
drale. 

Regratter  ,  en  terme  de  gravu- 
re ,  c'eft  retoucher  avec  le  burin  : 
cette  planche  a  été  regrattée, 

*  R  E  I  N  ,  fe  dit  des  côtés 
d'une  voûte  où  ia  courbure  com- 
mence. 

Rein  (Tdrche  ,  eft  la  maçonne- 
rie qui  remplit  l'extrados  ou  la 
doueîie  extérieure  d'une  voûte  , 
Jufqu'à  fon  couronnement.  On  dit 
qu'une  arche  a  les  reins  vuides , 
lorfque  les  reins  ne  font  pas  rem 
plis  de  maçonnerie  pour  foulager 
la  voûte.  La  plupart  des  voûtes 
Gothiques  ont  les  reins  vuides. 

Quand  on  fe  propofe  de  bâtir 
des  maifons  fur  un  ponr  ,  projet 
toujours  dangereux  .  on  laifle  or- 
dinairement les  reins  des  arches 
vuides  ,  afin  de  ménager  des  ca- 
ves dans  cet  efpace. 

*  REINCEAU  ,  ou  rinceau  : 
C'eft  une  efpece  de  branche  qui 
prenant  ordinairement  naiflànce 
d'un  culot  ,  eft  formée  de  grandes 
feuilles  naturelles, ou  imaginaires, 
&  qui  fert  à  décorer  les  frifes  , 
gorges  ,  panneaux  ,  ornemens  , 

*  REJOINTOYER  :  Terme  de 
maçonnerie  ,  qui  fignifïe  remplir 
&  ragréeravec  du  mortier  de  chaux 
&  de  ciment  les  joints  des  pier- 
res d'un  vieux  bâtiment.  Ce  qui 
fe  fait  auflî  avec  du  plâtre ,  ou 
du  mortier,  aux  joints  des  voû- 
tes ,  lorfqu'ils  fe  font  ouverts  , 
parce  que  le  bâtiment  étant  neuf, 
a  tarte  inégalement  ,  ou  qu'étant 
vieux  il  a  été  mal  étayé  ,  en  y 
faifant  quelque  reprife  par  fous- 
oeuvre. 

REJOUISSANCES  publiques. 
J'ai  trouvé  un  morceau  curieux 
dans  les  Notes  de  M.  le  Chevalier 
Folard  fur  fon  Polybe  ,  au  fujet 
des  réjouijjançcs  &  prières  publi-  i 
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ques  des  Anciens  :  le  voîcî.  Le* 
Anciens  ,  dit  -  il ,  avoient  leur 
Te  Deum  ,  comme  les  Modernes, 
pour  remercier  les  Dieux  de  leurs 
victoires.  Ils  faifoicnt  plus  ,  car 
ils  ordonnoient  des  fêtes  &  des 
procédions  ,  où  ils  portaient  toutes 
les  ftatues  de  leurs  Dieux  avec 
beaucoup  de  dévotion  ,  &  même 
de  dépenfe. 

Les  marques  de  leur  reconnoif- 
fance  étoient  plus  ou  moins  gran- 
des &  moins  pompeufes  ,  félon  la 
grandeur  &  l'importance  des  vic- 
toires de  leurs  Généraux  ,  &  ces 
fêtes  ne  fîniflbient  pas  en  un  jour; 
elles  duroient  quelquefois  des  fe- 
maines  entières.  Céfar  par  (es  vic- 
toires dans  les  Gaules  faillit  à  rui- 
ner les  Romains  en  fêtes  ,  &  en 
remercimens  à  leurs  Dieux  ;  de 
forte  que  de  fon  tems  le  Sénat 
n'eut  gueres  d'autre  occupation 
que  celle  d'ordonner  des  jeux  Se 
des  fêtes  à  Rome ,  &  dans  tout 
l'Empire. 

Ce  grand  Capitaine  en  gagna 
tant  ,  que  quinze  jours  d'actions 
de  grâces  purent  à  peine  fuffire  : 
c'eft  ce  qu'il  nous  apprend  dans 
fes  Commentaires.  Il  n'en  fut  pas 
ainfi  dans  la  féconde  guerre  Pu- 
nique. Les  Romains  n'ordonnè- 
rent des  jours  de  vœux  &  de  priè- 
res que  pour  détourner  la  colère 
des  Dieux  prête  à  éclater  fur  leur 
tête  ,  &  fe  les  rendre  favorables 
dans  les  grandes  crifes  des  affai- 
res ;  &  pendant  qu'on  s'en  plai- 
gnoit  à  Rome  ,  on  les  remercioit 
&  l'on  s'en  réjouiflbit  à  Carthage. 

Les  Dieux  ,  dit-il ,  ne  perdoient 
jamais  rien  de  leurs  revenus  dans 
les  bons  évenemens ,  comme  dans 
les  plus  finiftres.  Les  vaincus  aug« 
mentoient  le  nombre  des  victimes, 
&  choi/iflbient  les  plus  grattes  pour 
les  appaifer  &  les  tourner  de  leur; 
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côté,  tes  autels  des  victorieux  ne 
fumoient  pas  moins  par  recon- 
noifïance.  Rome  ne  fut  jamais 
plus  dévote  que  du  tems  d'Anni- 
bal.  L'adverfué  feule  a  ce  pouvoir- 
là  ,  &  la  profpérité  de  nos  affaires 
fait  un  effet  tout  contraire  dans  le 
cœur  des  hommes; 

C'étoit  la  coutume  des  Romains, 
dit  Polybe  ,  de  ne  rien  épargner 
pour  fléchir  les  Dieux  dans  leur 
colère  :  ils  ne  trouvoient  pas  , 
comme  Ajax ,  «que  ce  fût  une  chofe 
honteufe  de  vaincre ,  ou  de  fe  tirer 
d'embarras  ,  par  l'aflîftance  divi- 
ne. Ceft  ainfi  ,  difoit  l'Empereur 
Aurelien  au  Sénat  ,  que  nos  an- 
cêtres ont  commencé  &  terminé 
plufieurs  guerres  fâcheufes  ,  &  re- 
connu que  jamais  leur  fecours  ne 
fit  honte  aux  Nations  belliqueuies 
&  bien  commandées. 

Jamais  les  Romains  n'en  eurent 
,  un  plus  grand  befoin,  Leurs  Sol- 
dats étoient  bons  ,  ils  le  fçavoient 
bien  ,  mais  cela  ne  fuffifoit  pas  : 
il  falloit  de  bons  Généraux  ;  car 
un  bon  &  un  mauvais  ,  Iorfque  le 
commandement  eft  partagé  ,  & 
que  chacun  fait  à  fa  tête  ,  lorfqu'il 
cft  en  jour  ,  c'eft  tout  comme 
tien.  Quand  le  tour  d'^milius 
vint  pour  commander ,  ce  Général 
remporta  un  grand  avantage  fur 
Annibal  ;  mais  le  lendemain  Var- 
ron  fon  collègue  perdit  tout  par  fon 
ignorance  &  fa  lâcheté. 

On  avoît  raifon  à  Rome  de  s'al- 
larmer ,  lorfqu'on  y  apprit  que  les 
armées  étoient  en  préfence  ,  & 
que  les  Confuls  n'étoient  pas  d'ac- 
cord. La  dévotion  du  Peuple  re- 
doubla ,  les  Temples  ne  défem- 
pliflbient  pas  à  la  veille  d'un  fi 
grand  événement.  Tout  étoit  en 
prières  ,  en  vœux  &  en  facrifices: 
mauvais  tems  pour  les  bœufs  & 
pour  les  moutons ,  &  abondance 
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de  biens  pour  les  Prêtres  &  les  Sa- 
crificateurs. 

Ce  que  les  Payens  faifoient  dans 
la  profpérité  de  leurs  affaires,  com- 
me dans  leurs  plus  grandes  infor- 
tunes ,  c'eft  à-dire  après  les  plus 
grandes  victoires,  ou  dans  leurs 
défaites  les  plus  complettes  ,  les 
Modernes  le  font  aufli  ,  &  ne  leur 
cèdent  pas  en  actes  de  dévotion. 
Cela  fe  remarque  dans  toutes  les 
Religions  du  Monde  entier. 

Les  Prêtres  du  Paganifme ,  dont 
le  nombre  n'étoit  pas  moins  grand 
en  ce  tems-là  qu'il  Teft  aujourd'hui 
dans  les  Royaumes  de  Siam  ,  de  la 
Chine  &  du  Japon  ,  ne  faifoient 
jamais  une  plus  grande  récolte 
d'argent  &  d'offrandes  que  dans 
les  tems  de  calamités.  La  pefte  , 
la  guerre,  les  tremblemens  de  ter- 
re ,  les  prodiges  &  les  phénomè- 
nes céleftes  les  plus  extraordinai- 
res ,  comme  ceux  de  la  terre,  tout 
leur  produifoit  :  c'étoient  des  fa- 
veurs de  leurs  Dieux.  Ils  les  re- 
mercioient  ,  &  s'en  réjouiffoient 
dans  le  fond  du  cœur,  pendant  que 
toute  iine  Nation  ou  toute  une 
Ville  étoit  dans  l'affliction  ,  dans 
l'abattement  ,  &  dans  la  crainte 
que  le  mal  n'empirât  :  enfin  ils 
trouvoient  le  moyen  ,  à  l'aide  de 
leurs  prières  ,  de  leurs  facrifices  , 
&  des  fourberies  des  oracles  de 
leurs  Dieux,  qu'ils  faifoient  parler 
à  leur  fantaifle  ,  de  s'enrichir  dans 
les  tems  les  plus  miférables ,  com- 
me dans  les  plus  heureux. 

Voilà  ce  que  le  Commentateur 
de  Polybe  nous  apprend  des  ré- 
jouiffances  &  prières  publiques  des 
Auciens.  Pour  nos  réjouîjfances 
publiques  occafionnées  par  des  vie* 
toircs  &  des  prifes  de  Villes,  elles 
font  toujours  précédées  d'un  Te 
Deum  ,  qui  fe  chante  dans  toutes 
les  Eglifes  de  l'étendue  du  Royau* 
me,  Celles  cjue  nos  Pères  ont  vues 
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fous  les  reines  précédons  ,  quel- 
que magnifiques  qu'elles  aient  été  , 
fur- tout  fous  Louis  XI V.  font  au- 
«îe  flous  des  réjouijfances  publiques 
qui  fe  font  faites  à  Paris  &  dans 
ks  principales  Villes  du  Royau- 
me à  l'occaiion  du  mariage  de  Ma- 
dame Première  ,  du  rétabli /Te  ment 
de  la  famé  du  Roi  en  1744.  &  de 
fes  belles  campagnes  de  la  même 
année  ,  de  1745.  &  1746.  de  la 
conquête  de  l'iile  Minorque  fur  les 
Anglois  en  1756.  par  le  Maréchal 
Duc  de  Richelieu  ,  &c. 

REITRES  ,  étoient  des  Cava- 
liers venus  d'Allemagne,  qui  com- 
mencèrent à  fervir  dans  nos  ar- 
mées avec  les  Carabins  fous  Hen- 
ri m. 

Us  rirent  difparoître  les  Cava- 
liers Orientaux. 

RELÂCHER  ,  terme  de  mari- 
ne ,  eft  difcontinuer  le  cours  en 
droiture  pour  mouiller  ,  ou  dans 
k  port  du  parlement  ,  ou  dans 
quelque  autre  parage  de  la  route. 
RELAIS  ,  ou  berme  ,  eft  une 
largeur  de  terrein  au  pied  du  rem- 
part ,  du  côté  de  la  campegne  , 
c'&fHnée  à  recevoir  les  débris  que 
le  canon  àcs  afîiégeans  fait  dans 
Je  parapet ,  &  à  empêcher  que  ces 
démontions  ne  comblent  le  fofîé. 
Pour  pi  us  de  précaution  on  paîif- 
fdde  les  bermes, 

RELEVEMENT  :  C'eft  la  hau- 
teur d'un  vaiflèau  ,  eu  égard  à  une 
partie  du  même  vaifièau  qui  eft 
plus  baffe.  Vaifîèau  dont  le  relè- 
vement eft  bien  proportionné  , 
c'eft  la  différence  qu'il  y  a  en  li- 
gne droite  du  pont  à  fon  avant  & 
à .fon  arrière.  Relever  unvaifjeau, 
c\iï  !e  remettre  à  flot  ,  îorfqu'il  a 
échoué  ou  qu'il  a  touché.  Relever 
un  vaiffeau  ,   c'eft  le  relever  lorf- 
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Relever  les  branle  s,  faifir  les  bran- 
les ,  c'eft  attacher  ks  branles  par 
le  milieu  près  du  pont  ,  afin  qu'ils 
ne  nuifent  point ,  ni  n'empêchent 
de  paffer  entre  les  ponts. 

RELEVER  une  Sentinelle: 
C'eft  mettre  un   autre   Soldat  dç: 
garde  en  la  place  de  celui  qui  étoit 
en  faction. 

RELEVER  la  tranchée  :  C'eft 
monter  la  garde  à  la  tranchée  ,  & 
prendre  le  pofte  d'un  autre  Corps 
de  troupes  qui  defeend  la  garde* 
Voyez  TRANCHÉE. 

RELIEF,  eft  un  ordre  que 
l'Officier  obtient  du  Miniftre  pour 
le  faire  payer  fes  appointemens 
échus  pendant  qu'il  a  été  abfent 
du  Corps. 

*  RELIEF  ,  fe  dit  aufli  de  tout 
ce  qui  eft  relevé  en  boftè  dans  les 
ouvrages  de  fculpture  ,  de  poterie 
&  de  fonte  ,  &  des  ornemens  d'ar- 
chitecture taillés  en  faillie. 

L'architecture  Gothique  étoit  pro- 
digue en  reliefs ,  comme  on  le  voit 
principalement  à  Notre-  Dame' de 
Paris. 

Le  relief  ou  la  faillie  dans  un 
bâtiment  doit  être  proportionné  à 
la  grandeur  de  l'édifice  ,  &  à  la 
dlftance  d'où  il  doit  être  vu. 

Plein  -  relief,  c'eft  un  ouvrage 
de  fculpture  ifolé  &  détaché  du 
fond  ;  c'eft  proprement  une  figure 
taillée  après  nature. 

Bas-relief  3  c'eft  un  ouvrage  de 
fculpture  qui  a  peu  de  faillie  ,  & 
qui  tient  à  un  fond. 

Demi-relief ,  fe  dit  d'une  figure 
fortant  à  demi-corps  du  plan  fur 
lequel  elle  eft  pofée. 

*  RE  LIEN  :  CVft  la  poudre 
pilée  &  écrafée  qui  n'a  pu  paffer 
par  le  tamis  de  foie.  On  en  fait 
les  cJîafTes  à  des  pots-à-feu  ,  mê- 


qu'il  eft  à  la  bande.  Relever  Van-  lée  avec  de  Paigremore  ;  comme 
tre  >  c'eft  la  changer  de  place  ,  la  elle  eft  à  moitié  écrafée  ,  elle  agit 
mettre  dans  une  auire  fituation.    moins  vivement  que  la  poudre  , 
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dont  l'effet  eft  trop  prompt  pour 
que  la  garniture  puiffe  bien  pren- 
dre feu. 

*  REMBLAI.  On  donne  ce 
nom  aux  travaux  de  terres  rappor- 
tées Se  battues  ,  (bit  pour  faire  des 
levées  ,  foit  pour  appianir  quelque 
terrein. 

REMEDIER  à  des  voies  d'eau  : 
Beaucoup  de  gens  fe  fervent  de  ce 
terme  pour  dire  3  boucher  les  voies 
deau, 

*  REMEIL.  On  donne  ce  nom 
à  certains  courans  d'eau  qui  ne 
glacent  point  en  hiver  ,  &  ou  Ton 
trouve  ordinairement  des  bécaflès 
&  d'autres  oifeaux  aquatiques. 

*  REMENÉE  ,  autrement  ar- 
rière voujvire  :  C'eft  le  nom  d'une 
force  de  petite  voûte  que  Ton  met 
derrière  le  tableau  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre  ,  pour  couronner 
l-embrafure. 

REMETTRE  un  bataillon  , 
remettre  les  rangs  ,  remettre  es 
ûles  ,  ou  finalement  Te  remettre  : 
C'eft  revenir  fur  ion  terrein  après 
avoir  fait  des  doubiemens  ,  des 
contre -marches  ,  ou  des  conver- 
sons. Ainfi  c'cft  reprendre  les  pre- 
mières diftances  ,  &  faire  fice  fur 
Je  même  front  où  l'on  étoit  avant 
le  mouvement.  Quand  les  dou- 
biemens fe  font  par  fiies  ,  il  faut 
toujours  fe  remettre  par  le  con- 
traire du  doublement. 

Par  exemple  ,  fi  on  a  doublé  les 
files  à  droite  ,  il  faut  fe  remettre 
en  faifant  à  gauche  ;  &  fi  l'on 
double  les  files  à  gauche  ,  on  fe 
remet  en  faifant-  à  droite.  Mais 
aux  doubiemens  qui  fe  font  par 
ffcfïgs  ,  on  fe  remet  de  la  même 
manière  qu'on  a  doublé  ;  c'eft-à. 
dire  ,  que  û  l'on  a  doublé  à  droite, 
on  fait  encore  à  droite  pour  fe  re- 
mettre ,  &  fi  Pon  a  doublé  les 
rangs  à  gauche  ,  on  fe  remet  en 
&ifant  encore  à  gauche. 
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*  REMISE  de  galère  :  C'cit 
dans  un  arienal  de  marine  un 
grand  nangard  ,  féparé  par  des 
rangs  de  piliers  qui  en  fupportent 
la  couverture  ,  où  l'on  tient  à  flot 
leparément  les  galères  des  armées, 

REMORAL,  eil  un  Officier  de 
galère  qui  a  foin  des  rames. 

REMONTE  d'un  Cavalier  ,  eft 
le  fecours  qu'on  lui  donne  ,  en 
lui  foumiflant  un  cheval  ,  quand 
il  eu  démonté. 

Quand  un  Capitaine  fait  le  dé* 
compte  à  fes  Cavaliers  ,  il  règle 
ce  qu'il  a  fourni  pour  la  remonte. 

La  fourniture  de  l'étape  tû  ré- 
glée par  l'Ordonnance  du  Roi  du 
13  Juillet  1727.  Eiie  porte  qu'elle 
doit  être  faite  en  tems  de  guerre 
fans  aucun  retranchement  aux  Ca- 
pitaines &.  Lieutenans  de  Cava- 
lerie conduifant  des  recrues  &'<ies 
remontes  ,  tant  en  vivres  qu'en 
fourrages.  Mais  comme  en  tems 
de  paix  les  Officiers  nlont  pas  ,  a 
beaucoup  près  ,  le  nombre  de  che- 
vaux qu'ils  entretiennent  pendant 
la  guerre  ,  ils  n'ont  en  tems  de 
paix  que  la  moitié  des  fourrages 
qui  font  attribués  à  leur  grade  ; 
mais  on  ne  leur  retranche  rien  , 
comme  je  l'ai  dît  ailleurs  ,  fur 
les  rations  des  vivres  ,  qui  leur 
font  fournies  en  tout  tems  fur  le 
même  pied.  Comme  les  routes 
des  remontes  s'expédient  de  la 
même  manière  que  les  routes  des 
recrues  ,  je  renvoie  au  mot  R  E- 
CRUE,  où  je  parle  de  la  ma- 
nière dont  ceux  qui  les  conduifent, 
fe  doivent  comporter ,  pour  fe  con- 
former aux  Ordonnances  du  Roi. 

REMONTER  une  rivière  : 
Ceft  naviger  fur  une  rivière  ,  en 
allant  de  la  mer  vers  fa  fburce. 

REMORQUER  ,  terme  de  ma- 
rine :  C'eft  faire  voguer  lin  vaif- 
feau  à  voiles  par  le  moyen  d'un 
vai fléau  à  rames.  Le  mot  de  toucr 


x$4 


RE 


marque  la  même  action  ,  mais  on 
toue  par  le  cabeilan  &  par  la  han- 
lîere  ,  &  Ton  remorque  par  un 
▼ai fléau  à  rames. 

REMOUX  :  Le  remoux  d'un 
vaiffèau  font  de  certains  tournans 
d*eau  qui  fe  font  lorfque  le  vaiflèau 
patfè. 

REMPART  ,  eft  la  hauteur  des 
terres  qui  couvrent  le  corps  d'une 
Place  ,  ou  le  terre-plain  d'un  ou- 
vrage ,  &  qui  porte  le  parapet  du 
côté  de  la  campagne.  Sa  hauteur 
ne  doit  pas  pafTer  trois  toifes  ,  ni 
fon  épaitfêur  dix  à  douze  toifes  , 
à  moins  qu'on  n'y  foit  contraint 
par  la  néceflué  d'employer  toutes 
Jes  terres  qu'on  a  tirées  en  creu- 
fant  le  foflé  ,  parce  que  ces  mêmes 
terres  ne  peuvent  fervir  qu'à  faire 
la  maflè  du  rempart ,  &  à  élever 
des  cavaliers ,  ou  bien  à  faire  le 
glacis  du  chemin  couvert. 

L'ufage  du  rempart  eft  premie- 
f  ement  d'empêcher  l'ennemi  d'en- 
trer dans  la  Place  ;  fecondement 
de  couvrir  la  Ville  &  les  Places 
d'armes  ,  les  magafins  &  les  lo- 
gemens  des  gens  de  guerre  ,  du 
canon  de  l'ennemi  ;  troifieme- 
inent  il  commande  au  dehors  de 
]a  Place  &  dans  les  travaux  de 
î'ennemi  ;  quatrièmement  il  fert 
à  mettre  les  pièces  de  canon  en 
batterie  ,  à  ranger  les  troupes 
pour  la  défendre  en  cas  de  brè- 
che ,  à  y  faire  des  retranchemens, 
fouterrains  ou  logemens  à  l'épreu- 
ve de  la  bombe  ;  cinquièmement 
pour  empêcher  la  défertion  des 
troupes. 

Le  rempart  bas  &  le  rempart 
haut  ont  leur  défaut.  Le  rempart 
fort  haut  coûte  beaucoup  ,  eft  cx- 
pofé  aux  batteries  ennemies ,  & 
&  fes  débris  comblent  le  foflé  , 
ce  qui  en  facilite  le  partage.  Ceux 
qui  font  d eft i nés  pour  fa  |?arde  , 
ne  peuvent  tirer  qu'en  plongeant , 
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&  il  y  a  un  grand  efpace  de  rem* 
part  qui  n'eit  pas  vu.  Le  rempart 
bas  coûte  moins  à  bâtir  ;  il  eft 
moins  expofé  au  canon  :  il  n'y  a 
point  d'efpace  dans  le  folié  qui 
ne  foit  défendu  de  front  ,  &  cha- 
que  coup  eft  rafant  ;  mais  il  peut 
être  facilement  commandé  par  les 
hauteurs  des  environs,  ou  par  les 
ouvrages  de  l'ennemi. 

L'efcalade  en  eft  facile  ,  &  la 
défertion  aufli  ,  mais  on  peut  re- 
médier à  la  défertion  &  aux  fur- 
prifes  ,  par  des  fraifes  &  des  pa- 
liflàdes.  La  meilleure  manière  de 
faire  un  rempart ,  eft  de  le  faire 
revêtu  de  maçonnerie  jufqu'au  rez- 
de-chauflée  ,  afin  d'éviter  l'ébou- 
Iement  des  terres  ,  &  le  refte  re- 
vêtu de  gazon  ou  de  brique  ;  ce 
qui  empêche  les  éclats  du  canony 
qui  tuent  ou  bleflènt  les  Soldats 
qui  font  aux  environs  ,  &  rendent 
inutiles  les  fauflfes  braies.  Les  par- 
ties du  rempart  font  le  talus  inté- 
rieur ou  extérieur  ,  le  parapet  ,  la 
banquette  &  le  terre-plain.  Voyeç 
MURAILLE. 

Voici ,  félon  la  moyenne  forti- 
fîcation  de  M.  de  Vauban,  la  ma- 
nière de  conftruire  un  rempart* 
Le  rempart  a  ordinairement  quinze 
pieds  de  hauteur  fur  le  niveau  de 
la  Place.  Pour  éviter  l'afFaiflèment 
des  terres  ,  on  lui  donne  en-de- 
dans une  pente  égale  à  fa  hauteur, 
ou  du  moins  aux  deux  tiers ,  qu'on 
nomme  talus  intérieur  ,  pour  le 
diftinguer  de  l'extérieur. 

On  met  le  long  de  ce  talus  ,  en 
certains  endroits  ,  des  rampes  ou 
pentes  extrêmement  douces  pour 
monter  fur  le  rempart  ;  elles  ont 
deux  toifes  de  largeur,  &  font  prifes 
fur  le  talus  intérieur.  On  les  place 
félon  l'occafion  &  le  befoin  ,  tan- 
tôt à  l'angle  du  rempart  ,  vis-à- 
vis  l'entrée  du  baftion ,  quand  le 
baftion  eft  plein  ,  tantôt  le  long 
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des  flancs  ,  ou  à  l'angle  flanqué  ,  | 
quand  le  baftion  eft  vuide. 

Le  bord  extérieur  eft  toujours 
revêtu  ou  d'un  fimple  gazon  ,  ou 
d'une  muraille  de  pierre  ou  de 
brique.  Quand  il  eft  revêtu  d'un 
fimple  gazon  ,  on  ne  peut  gueres 
fe  difpenfer  de  faire  fon  talus  ex. 
térieur  égal  à  fa  hauteur  ,  ou  du 
moins  aux  deux  tiers  ,  pour  em- 
pêcher rafTaifïcment  des  terres  ; 
&  comme  l'ennemi  pourroit  y 
monter  facilement  ,  on  plante  au 
niveau  du  haut  du  rempart  ,  au- 
trement dit  U  terre  -  plain ,  des 
fraifes  ,  qui  font  des  pieux  quar- 
rés  pofés  prefque  horifontalement 
à  fil  pouces  de  diftance  les  uns 
des  autres  ,  &  fortant  en -dehors 
de  douze  ou  treize  pieds  pour  em- 
pêcher les  efcalades. 

Quand  le  rempart  eft  revécu 
d'une  muraille  ,  ce  que  II.  de  Vau- 
ban  a  toujours  obfervé  ,  le  talus 
extérieur  doit  être  égal  à  la  cin- 
quième partie  de  fa  hauteur.  Ainfi 
en  donnant  quinze  pieds  de  hau- 
teur au  rempart  ,  le  talus  exté- 
rieur doit  être  de  trois  pieds  ,  & 
ces  trois  pieds  de  talus  extérieur 
étant  ajoutés  aux  quinze  pieds  du 
talus  intérieur  ,  réduifent  la  lar- 
geur du  rempart  au  fomme:  à  neuf 
toifes  ,  fur  lesquelles  il  faut  en- 
core prendre  répaifTeur  du  para- 
pet &  de  la  banquette. 

*  REMPIETTEMENT  ,  fe  dit 
en  parlant  d'un  mur  qui  eft  dé- 
gradé par  le  pied  ,  &  qui  a  be- 
foin  de  réparation  ,  c'eft-à-dire 
d'être  regarni  :  pour  lors  on  dit 
qu'il  faut  rempietter  ce  mur. 

•  REMPLAGE  ,  terme  d'art  , 
qui  eft  une  corruption  de  rem- 
fliffage.  Les  Maçons  appellent 
remplace  le  moé'lon  ou  le  blocage 
dont  ils  remplifîènt  le  vuide  d'une 
muraille. 

Les  Charpentiers  nomment  po- 
[eaux  &  ferma  de   Tcmplage ,  les 
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poteaux  &  les  fermes  qui  fervent 
a  remplir  les  intervalles  entre  iex 
poteaux  corniers  &  les  maîtrcUcS 
fermes. 

*  RENARD  ,  terme  de  Fon- 
tainier  :  Petite  fente  ou  OLverture 
(pu  Ce  fait  dans  ks  corrois  de  glaife 
qui  environnent  un  baiïïn  ,  un  cé- 
lervuir  ,  un  batardeau  ,  &  par  où 
l'eau  fe  perd  ,  fans  qu'on  s'en  ajM 
perçoive. 

RENARD  :  C'eft  auflî  une  et 
pece  de  croc  de  fer  avec  lequel 
on  prend  les  pièces  de  bois  qui 
fervent  à  conftruire  des  vaiiTeaux, 
pour  les  tranfporter  d'un  lieu  en 
un  autre.  Renard  ,  eft  encore  une 
petite  palette  de  bois  lur  laquelle 
on  a  figuré  les  trente-deux  aires 
de  vent.  A  l'extrémité  de  chaque 
aire  de  vent  il  y  a  fix  petits  trous 
qui  font  en  ligne  droite.  Les  fis 
trous  de  chaque  rumb  repréfentent 
les  fil  horloges  ,  ou  les  fis  demi- 
heures  du  quart  du  Timonier  ,  qui 
pendant  fon  quart  marque  fur  le 
renard  combien  le  vanr.au  a  couru 
de  demi- heures  ou  d'horloges  fur 
chaque  aire  de  vent  ;  ce  qu'il  mar- 
que par  une  cheville  qu'il  met  dans 
un  des  petits  trous  ;  de  forte  que 
fi  le  fillage  du  vai/Teau  a  été  fur 
le  Nord  pendant  quatre  horloges  , 
le  Timonier  met  la  cheville  dans 
le  quatrième  trou  du  Nord  ;  ce 
qui  fert  à  aflurer  les  eftimes  &  les 
pointages.  Le  renard  eft  attaché  à 
l'artimon  ,  proche  de  l'habitacle. 

•  Au  Renard  ,  fignal  des  Ou- 
vriers qui  enfoncent  des  piton  , 
pour  reprendre  haleine.  Voie? 
SONNETTE. 

*  RENCONTRE.  On  donne 
ce  nom  ,  en  terme  de  guerre  ,  au 
combat  de  deu:-:  Corps  de  t; 
ennemies  ,  lorfque  n'ayant  pas  été 
prévu  ii  fe  fait  tumultuairement  , 
ou  du  moins  fans  qu'un  punTc  y 
employer  toutes  les  règles  mili- 
taire** 
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RENCONTRE  r  Ceft  un  com- 
mandement que  Ton  fan  au  Ti- 
monier d'un  vai/Ièau  ,  afin  qu'il 
pouilè  ia  barre  du  gouvernail  du 
côté  oppofé  à  celui  où  il  Pavoit 
pou  fiée. 

RENCONTRE  :  Ccft  un  terme 
en  ufage  parmi  les  Scieurs  de  long, 
&  ils  appellent  ainfî  l'endroit  où, 
à  deux  ou  trois  pouces  près  ,  les 
deux  traits  de  feie  fe  rencontrent, 
&  où  la  pièce  fe  fépare 

*  RENDEZ -VOUS  :  Ceft  Je 
lieu  indiqué  pour  l'aflèmblée  des 
troupes  deftinées  pour  quelque  en- 
tre p ri  Te  concertée, 

RENDRE-VOUS  :  Ceft  le  lieu 
qu'on  marque  afin  que  les  vaifTèaux 
d'une  flotte  viennent  s'y  rendre  , 
s'ils  font  féparés  ou  détachés  par 
quelque  fortune  de  mer.  Rendre 
le  bord  ,  c'eft  à-dire  venir  mouil- 
ler ,  ou  donner  fond  dans  un  port 
ou  dans  une  rade. 

RENDU  ,  Soldat  rendu  :  On 
ne  fe  fert  aujourd'hui  que  du  terme 
de  Déferteur  3  pour  défjgner  un 
Soldat  qui  paiïè  à  l'ennemi  ,  & 
de  rendu  pour  celui  qui  met  les 
armes  bas. 

*  RENETTE  :  Ceft  un  inf- 
iniment qui  fert  à  chercher  une  en- 
cloueure  dans  le  pied  d'un  cheval. 

*  RENFLEMENT  :  En  archi- 
tecture on  appelle  renflement  de 
colonne  ,  la  petite  augmentation 
qui  fe  fait  au  tiers  du  fût  de  la 
colonne  vers  le  bout  d'en  bas  ,  & 
qui  diminue  infenfiblement  vers 
les  deux  extrémités. 

*  RENFORCEMENT  :  On 
donne  ce  nom  à  la  partie  d'un 
théâtre  qui  fait  fa  profondeur.  Les 
Architectes  appellent  auffi  renfor- 
cement ,  le  parement  au- dedans 
du  fond  d'un  mur  ,  comme  d'une 
niche  ou  arcade  feinte.  La  pro- 
fondeur qui  eft  entre  ks  poutres 
d'un  grand  plancher  ,  fe  nomme  i 
renforcement  de  fopkite.  | 
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*  RENFORMIS,  terme  de 

maçonnerie  ,  qui  fe  dit  de  la  ré- 
paration que  Ton  fait  à  un  mur , 
iorlqu'elîe  demande  plus  d'un  en- 
Juii  (Impie. 

*  RENFORT,  terme  de  guer- 
re qui  lignifie  une  augmentation 
d'hommes  ,  ou  de  vivres ,  ou  de 
munitions  qu'on  envoie  pour  for- 
tifier une  Place  ou  une  armée. 

RENFORT  ,  eft  une  partie  de 
la  pièce  du  canon.  La  pièce  de 
canon  eft  ordinairement  de  trois 
grofîèurs  ou  circonférences.  Le 
premier  renfort  qui  forme  la  pre- 
mière circonférence  de  la  pièce  j 
eft  depuis  l'aftragale  de  la  lumière 
jufqu'à  la  plate-bande  &  mouluré 
qui  eft  fous  les  anles. 

Le  fécond  renfort  ,  qui  eft  là 
féconde  circonférence  ,  eft  depuis 
cette  plate-bande  &  moulure  juf- 
qu'à la  plate -bande  &  moulure 
que  l'on  trouve  immédiatement 
après  les  tourillons. 

Ces  deux  renforts  vont  toujours 
en  diminuant ,  &.  enfuite  eft  la 
volée  ,  f.roifîeme  circonférence  qui 
eft  aufii  moindre  en  groiïèur. 

*  R  EN  TON  :  On  donne  ce 
nom  à  la  jointure  de  deux  pièces 
de  bois  fur  une  même  ligne.  L'en- 
droit où  les  dtuK  moitiés  d'une 
fabliere  fe  joignent  ,  fe  nomme 
autfï  renton. 

RENVERSEMENT  ,  changer 
par  renverfement  :  Ceft  transpor- 
ter des  marchandifes  ,  ou  la  charge 
d'un  vaiflèau  dans  un  autre  vaif- 
(eau. 

REPAIRE  ,  eft  une  marque  que 
l'on  fait  fur  un  mur  ,  pour  donner 
un  alignement  &.  arrêter  une  me- 
fure  de  certaine  diftance  ,  ou  pour 
des  coups  de  niveau  ,  autant  fur 
un  Jalon  que  fur  un  endroit  fixe. 
Les  Menuisiers  nomment  aufli  re- 
paire les  traits  de  pierre  noire  ou 
blanche  dont  ils  marquent  ks  pie- 
ces  d'aflèmblagc  pour  les  rrrontet 
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*n  œuvre  ;  &  les  Paveurs  certains  1 
pavés  qu'ils  mettent  d'efpace  en 
cfpace  pour  conferver  leur  niveau 
de  pente. 

REPARATIONS  dans  un  ré- 
giment.   Le    menues  réparations 
d'un  régiment  confident   dans   le 
raccommodage  du  linge  ,  des  ha- 
bits ,  armes  ,  outils  ,  tentes  ,  faif- 
ceaux  ,  &  autres  chofes  néceiîàires 
pour  camper.    Pendant  l'hiver  les 
Majors  des  régimens  ,  de  concert 
avec  les  Commandans  ,   doivent 
pourvoir  à  tout  ce  qui  peut  man- 
quer à   leurs  Soldats  ,  tant  pour 
ce  qui   regarde   l'armement  ,  que 
pour  l'habillement  &  les  menues 
réparations  ,  principalement  pour 
toutes  les  choies   qui  font  nécef- 
faires  pour  camper ,  afin  de  n'être 
pas  pris  au  dépourvu  ,  fi  Ton  mar- 
che de  bonne  heure  ,  comme    il 
arrive  très-fouvent.  Ainfi  les  Ma- 
jors doivent  faire  marquer  les  ten- 
tes &  manteaux  d'armes  ,  exami- 
ner les  outils  &  porte-outils,  pour 
faire  réparer  ceux  qui  font  endom- 
magés ,  &  en  faire  donner  d'au- 
tres  à  la  place  de  ceux  qui  man- 
quent  ;    comme   auflî  faire  faire 
par   compagnie   un   faifeeau   pour 
les  armes  d'un   bois  très  -  droit  , 
de  la  hauteur  de  fix  pieds  ,  ferré 
par  les  deux  bouts  ,  pour  pouvoir 
d'un  côié  entrer    afîèz  l>  *nt  en 
terre  ,  &.  pour  contenir  de  l'autre 
la  tête    du   manteau  d'armes.  Ce 
faifeeau  eft  g.trni  de  les  deus  tra- 
verfes  ,  pafîèes  en  croix  à  un  pied 
de  fa  tête,  pour  contenir  les  armes 
également    de   tous   côtés.    C'eft 
une   très -petite  dépenfe  ,   qui  ne 
coûte  que  dix  ou  douze  fols  par 
compagnie.  Cependant  il  va  beau- 
coup de  régimens  qui  n'ont  pas 
cette  attention   ;  ce   qui  fait  que 
leurs   Fourriers ,  qui    coupent  au 
bois   des  faifréaux  tels  que  le  ha- 
sard les  produit ,  les  uns  courts  , 
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les  autres  longs  ,  fans  traverses  , 
&  qui  en  changent  à  chaque  camp, 
n'alignent  jamais  bien  leurs  faif- 
ceaux  y  en  manquent  le  plus  lou- 
vent  ,  ou  ceux  qu'ils  font  font  il 
mauvais  ,  que  les  armes  tombent, 
fe  brilent ,  fe  gâtent  au  moindre 
vent  ,  au  lieu  que  lorfqu'on  donne 
un  faiïceau  bien  fait  &.  en  bon 
état  au  Fourrier  ,  il  en  répond  ,  le 
porte  d'un  camp  à  l'autre  ,  &  tn  y 
arrivant ,  les  armes  font  tout  d'uti 
coup  mifes  aux  faifeeaux  qui  font 
bien  alignés ,  &  en  fureté  ,  ce  qui 
les  conl'erve  &  évite  bien  des  ac- 
cidens  ,  qui  arrivent  très-fouvent 
quand  les  Soldats  Jettent  leurs  ar- 
mes par  terre  ,  faute  d'avoir  un 
faifeeau  planté  pour  les  y  mettre. 

Ii  y  a  encore  certaines  petites 
attentions  qui  femblent  être  ries 
bagatelles  ,  &  qui  néanmoins  font 
utiles  ,  iur-tout  pour  faire  peroî- 
tre  une  troupe  ,  comme  d'avoir 
foin  des  chapeaux  des  Soldats,  de 
faire  donner  des  vergettes  par 
chambrée  ,  des  bonnets  pour  aller 
à  l'eau  ,  au  bois  ,  à  la  paille  ,  8c 
aurres  chofes  iemblables  ,  afin  de 
conserver  leurs  chapeaux  ;  faire 
mettre  des  agrafes  aux  balljues  de 
leurs  habits  ,  pour  les  relever  fur- 
ies côtés  ;  tenir  là  main  à  ce  que 
leurs  guêtres  loient  bien  fanes  ; 
examiner  jusqu'aux  navre  -  façs 
&  enfin  jufqu'aux  moindres  cho- 
ies ,  de  façon  qu'il  ne  manque 
pas  im  ardillon  au  régiment. 

*  REPARATIONS  ,  chofes  à 
réparer  dans  un  bâtiment. 

Groffes  réparations  ,  ce  font  les 
murs  ,  les  planchers  ,  les  couver- 
tures ,  les  plombs  ,  les  fenêtres  , 
les  portes  ,  &c.  Ce?  réparations 
regardent  les  Propriétaires. 

Menues  réparations  ,  ou  répara- 
tions locatives  ,  ce  font  celtes  qui 
regardent   les  Locataires,  cbmrrja 
| l'entretien  des  viues  ,  des  Lrru- 
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longue  cheville  de  fer  ,  terminée 
un  peu  en  pointe  ,  dont  on  fe 
fert  pour  chaflèr  un  clou  du  lieu 
où  il  eft  cloué.  Repouffoir  à  chc* 
villes  ,  c'tit  une  autre  efpece  de 
cheville  de  fer  ,  dont  l'ufage  eft 
de  chafTer  une  cheville  hors  de 
Ton  trou. 

*  REPOUSSOIR  ,  inftrument 
de  Tailleur  de  pierres  :  Ceft  un 
long  cifeau  de  fer  qui  leur  fert 
à  pouflcr  des  moulures.  Celui  des 
Charpentiers  &  des  Menuifiers  eft 
une  cheville  de  fer  qu'ils  emploient 
pour  faire  fortir  les  chevilles  d'af- 
î'emblage. 

*  REPOUSSOIR.  Les  Arti- 
ficiers appellent  ainfî  une  petire 
baguette  un  peu  moins  grofle  que 
celle  à  rouler  ,  qui  fert  à  enfoncer 
les  chailès  dans  ks  pots  &  autres 
artifices. 

REPRENDRE  une  manœuvre  : 
Cela  fe  dit  d'une  manœuvre  fur 
laquelle  on  travaille ,  qui  fe  trou- 
vant trop  longue  ,  on  eft  obligé  de 
la  replier ,  &  de  faire  un  amarrage 
ou  plus  haut  *  ou  plus  bas. 

*  REPRENDRE  ,  en  terme  de 
maçonnerie:  reprendre  un  mur  par 
fous-œuvre  ,  le  réparer  peu  à  peu 
avec  peu  d'étaies. 

*  REPRISE  :  Ce  qu'on  appel- 
le,en  terme  de  mer,  reprife>  eft  un 
vaifïêau  ,  qui  après  avoir  été  pris 
par  l'ennemi ,  eft  repris  par  ceux 
à  qui  il  appartenoit. 

*  REPRÉSAILLES  ,  terme  de 
guerre.  On  donne  ce  nom  à  tout 
ce  qui  fe  fait,  contre  Pennemi  , 
pour  tirer  fatisfac"tion  de  quelque 
injure  ou  de  quelque  violence.  Les 
représailles  s'exercent  ordinaire- 
ment dans  des  chofes  de  même 
nature.  On  brûle  des  Villages  en 
repre failles  ,  c'eft-  à  -  dire  ,  parce 
que  l'ennemi  en  a  brûlé. 

*R£SCEPER:Ccft  couper 
ge.  Un  repouffoir  à  clous  ,  eft  une  [  avec  la  coignée  ,  ou  la  feie  ,  la 
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res  ,  du  carrelage ,  des  parquets  , 
&c. 

*  REPLIER  ,/e  replier,  fe  dit , 
en  terme  de  guerre ,  de  certains 
mouvemens  que  fait  un  Corps  de 
troupes.  On  dit  :  fe  replier  fur  la 
droite  ,  fur  la  gauche ,  iur  le  cen- 
tre ,  pour  dire  qu'on  s'eft  tourné 
de  ce  côté-là. 

REPONDRE  ,  rendre  le  falut. 
.Voyez  SALUT. 

*  REPOS  ,  ou  pallier  d'efea- 
lier  :  Ce  font  les  marches  plus 
grandes  que  les  autres  ,  qui  ler- 
vent  comme  de  repos,  Dans  les 
grands  perrons  ,  où  il  y  a  quel- 
quefois plufieurs  paliiers  de  repos 
dans  une  même  rampe  ,  ces  pal- 
iiers doivent  avoir  au  moins  la 
largeur  de  deux  marches  :  ceux 
qui  font  dans  les  retours  des  ram- 
pes des  efcaliers  ,  doivent  être 
quarrés. 

*  REPOS  ,  en  terme  d'archi- 
tecture hydraulique.  Les  ventaux 
des  portes  des  éclufes  font  com- 
pofés  chacun  de  deux  montans  , 
dont  celui  qui  eft  retenu  au  long 
du  mur  des  Bajoyers  ,  s'appelle 
montant  de  repos  ,  parce  qu'il  ne 
fort  pas  de  fa  place.  On  appelle 
aufîi  repos  de  certaines  pièces  de 
bois  circulaires  fur  le  deflus  def- 
quelles  eft  encaftré  un  morceau 
de  bronze  de  même  figure  &  de 
même  nom  ,  qui  fert  à  appuyer 
les  roulettes  pour  faciliter  le  mou- 
vement des  ventaux  des  portes 
d'éclufes. 

*  REPOUS  :  C'eft  une  efpece  de 
mortier  »  fait  de  vieux  plâtre  battu 
&  mêlé  avec  de  la  poudre  de  bri- 
que &  de  la  chaux. 

REPOUSSOIRS  :  Les  repouf 
foirs  des  Charpentiers  d'artillerie 
&  de  marine  font  des  chevilles 
de  fer  dont  ils  fe  fervent  pour 
faire  fortir  ks  chevilles  d'afièmbla- 


fcête  d'un  pîeu  ou  d'un  pilotis  ,  qui 
*efufe  le  mouton  ,  parce  qu'il  a 
trouvé  de  la  roche  ,  ou  pour  le 
mettre  de  niveau  avec  ie  refte  du 
pilotage. 

RESERVE  :  Corps  de  réferve, 
eft  un  Corps  de  troupes  deitiné  , 
ou  po^r  Te  jetter  promptement  dans 
le  camp  &.  en  augmenter  la  garde 
en  cas  de  befoin ,  on  pour  empê- 
cher l'ennemi  d'approcher  ce  camp 
par  les  derrières. 

Un  Corps  de  réferve  fert  encore 
à  venir  charger  en  flanc  Tannée 
ennemie  ,  en  fe  déployant  iubite- 
aienr  d'un  côté  ou  d'autre.  L'u- 
fage  des  Corps  de  réferve  eft  fort 
ancien. 

Dans  l'action  de  Thymbara,il 
y  avoit  à  la  réferve  du  camp  de 
Cyrus  ,  des  chameaux  portant  cha- 
cun des  Archers  ,  &  l'on  prétend 
même  que  ce  fut  la  vue  &  l'odeur 
de  ces  animaux  qui  commença  à 
ébranler  les  Cavaliers  Lydiens  ♦ 
leurs  chevaux  n'étant  pas  accoû 
tumés  à  voir  ni  à  fentir  de  tels 
adverfaires» 

Ce  fut  un  Corps  de  réferve  , 
qui  à  la  bataille  de  Pharfaie  vint 
nibhement  rafraîchir  les  vSoldats  de 
l'armée  dont  ce  Corps  étoit  ,  & 
contribua  beaucoup  à  la  victoire 
que  Céiar  remporta  fur  Pompée. 

Les  Corps  de  réferve  fe  font  tou- 
jours conlervés  ,  &  il  n'y  a  point 
«le  Nation  qui  n'en  faflè  ufage,  lis 
contribuent  beaucoup  au  çain  d'une 
bataille.  On  doit  l'invention  des 
Corps  de  réferve ,  dit  Vegéce  ,  aux 
Lacédémomens  ;  les  Carthaginois 
les  imitèrent ,  &  les  Romains  en- 
fuite.  Mais  l'invention  en  eft  plus 
ancienne  ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut. 

Les  Romains ,  tant  fous  les  Con- 

fuls  que  ious  les  Empcreurs,avoient 

en  réferve  ,  derrière  l'armée  ,  des 

troupes  d'élite    de  Cavalerie    k. 
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d'Infanterie.  Les  unes  fe  portoient 

vers  ks  ailes  ,  ks  autres  vers  le 
centre  ,  &  étoient  toujours  prête» 
à  voler  dans  l'inftam  ,  par-tout 
où  l'on  étoit  preile  trop  vivement  > 
afin  d'empêcher  la  dilpoiltion  gé- 
nérale de  le  rompre. 

Leur  Corps  de  bataille  n'avoit 
qu'une  action  générale  ,  pour  re- 
pouilèr  ou  pour  rompre  t  s'il  fe 
pouvoit,  les  ennemis.  Mais  fi  l'oo* 
caiion  demain; oit  de  former  le  eu- 
neu s  t  c'étoit  avec  des  Corps  de 
réferve  qu'ils  fanaient  ces  diipofi- 
tions.  Quanu  i  s  n'avoient  pas  de 
troupes  de  relie  ,  ils  aimoienc 
mieux  faire  un  f»ont  de  bataille 
plus  court  pour  fe  ménager  des  re- 
terves  plus  confidérables 

C'eft  la  fage  précaution  qu'ont 
toujours  des  Généraux  habiles» 
Dans  leur  ordre  de  bataille  ils  pen» 
ient  à  fe  réierver  des  troupes  fraî- 
ches pour  le  befoin.  Dans  les  ar- 
mées Romaines  le  General  en  che£ 
commandoit  l'aile  droite ,  le  re- 
eond  ie  plaçoit  au  centre  de  l'In- 
fanterie ;  &  le  troifieme  avoit  fon 
poire  à  la  gauche ,  &  tous  les  trois 
avoient  chacun  à  leur  commande- 
ment Un  Corps  de  réferve  à  portée 
de  le  fecourir  dans  le  befoin. 

*  RESERVOIR  :  C'eft  dans  uti 
corps  de  bâtiment  Un  baflin  ordi- 
nairement revêtu  de  plomb  où  l'on 
réferve  les  eaux  qui  doivent  être 
diftribuées  par  des  fontaines  ;  c'eft 
aufli  un  grand  baffin  avte  un  dou- 
ble mur  ,  appelle  douve  ,  &  glaife* 
ou  pavé  dans  le  fond  ,  où  l'on 
tient  l'eau  pour  les  fontaines  jail- 
liflàntes  des  jardins» 

RESINE:  Comme  elle  eft  d'une 
grande  utilité ,  tant  fur  mer  que 
fur  terre  ,  je  vais  en  expliquer  la 
nature.  C'eft  une  liqueur  oléagi- 
neufe ,  condenfée ,  épanTie  fur  les 

Ipins  ,  fapins  ,  méièfes  ,  cyprès  , 
térébimhcs  ,  &  autres  arbres   de 
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même  nature  ,  dont  les  bois  font 
gras.  Cette  liqueur  en  fort  ,  ou  par 
le  trou  qu'on  fait  dans  le  bois  avec 
une  carrière  ,  comme  dans  le  bois 
de  la  mélèfe  ,  ou  par  les  inciiions 
qui  fc  font  par  leurs  écorces  ,  d'où 
elle  découle  abondamment ,  com- 
me elle  fait  du  fapin.  La  réfine 
fe  divife  en  liquide  ,  en  feche  ,  ou 
folide  ,  &  Tune  &  l'autre  provient 
du  même  arbre.  La  réfine  feche 
fe  tire  des  pommes  de  pin  ,  de  j 
fapin ,  &  de  la  peiîè  :  on  l'ap- 
pelle proprement  poix  réfine.  La 
meilleure  eft  celle  qui  eft  odo- 
rante &  tranfparente,  qui  h'èft  ni 
feche  ni  humide  ,&  qui  refFemble 
à  la  cire  :  on  juge  de  la  bonté  de 
la  réfine  par  fa  couleur.  La  meil- 
leure eft  un  jaune  pâle  tirant  fur 
le  blanc.  On  mêle  du  foufre  avec 
la  réfine  pour  la  rendre  plus  blan- 
che ,  &  pour  la  rendre  propre  à 
garantir  le  bois  des  vaiilèaux  de 
vers.  Les  Hoilandois  tirent  leur 
féfine  de  France, 

•  RESOLUTION  ,  en  terme 
d'algèbre  :  Ceft  la  méthode  par 
laquelle  on  découvre  la  vérité  ou 
la  fauflèté  d'une  propofîuon  dans 
un  ordre  contraire  à  celui  des  fyn- 
the  fes. 

RESOLUTION  :  La  rêfiluvon 
eft  une  qua  ité  néceflàire  à  un  Gé- 
néral. Coniuker  lentement,  exé- 
cuter proinptement  &  avec  vi- 
gueur ,  c'eft  l'avis  des  Sa^es.  Un 
Général  après  fa  réfolutîùn  pnfe 
ne  doit  plus  écouter  ni  doutes  ni 
fcrupu;es.  Il  faut  qu'il  luppofe  que 
tout  le  mal  qui  peut  arriver  n'ar- 
rive pas  toujours  ,  foit  que  la  pro- 
vidence le  détourne,  ou  que  IV 
dreflc  l'évite,  ou  que  l'imprudence 
des  ennemis  ne  s'en  avile  pas, 

*  RESP0NS10N  ,  terme  d'or- 
dres militaires  qui  fe  dit  pour 
charge  ou  redevance.  Une  Corn- 


manderie  paye  à  fon  ordre  telfe 
fomme  de  refponfion  ,  plus  ou 
moins  fuivant  la  valeur. 

RESSAC  ,  terme  de  marine  : 
C'eit  le  choc  des  vaguts  de  la  mer 
qui  fe  déploient  avec  impétuofîté  , 
contre  une  terre ,  &  s'en  retour- 
nent de  même. 

*  RESSAUr  :  Ceft  l'effet  d'un 
corps  qui  avance  ou  recule  plus 
qu'un  autre  ,  &  qui  n'eft  plus  d'a- 
lignement ou  de  niveau  ,  comme 
un  entablement,  une  corniche,  &c. 
qui  règne  fur  un  avant-corps  &  fur 
un  arrière  -  corps.  Reffaut  (Tefc4.~ 
lier  :  Ceft  lori'qu'une  rampe  d'ap- 
pui n'tft  pas  de  fuite  ,  &  reflaute 
au  retour. 

RESSIF  :  Ceft  une  chaîne  de 
rochers  qui  font  fous  l'eau  :  ce 
terme  n'eit  en  uiage  que  dans  l'A- 
méi  îque. 

*  RESSORT  :  Ceft  la  faculté 
naturelle  qu'ont  les  corps  de  fe  re- 
mettre en  leur  premier  état,  quand 
on  leur  a  fait  violence  pour  les  en 
faire  iortir ,  foit  en  les  pliant ,  foit 
en  les  comprimant.  Elafticité  %for* 
ce  élaftique  ,  lignifient  la  même 
chofe.  La  caule  du  relTort ,  ou  de 
l'élafticité  eft  ,  félon  le  fentiment 
de  la  plupart  des  Phyficiens  ,  l'ef- 
fort que  fait  la  matière  fubtiic  pour 
palier  dans  les  pores  de  la  chofe 
courbée  dont  la  partie  concave  a 
été  rétréeie  par  la  comprtiîïon ,  Se 
pour  les  redreflèr.  Ctit  à  l'élafti- 
cité de  l'air  renfermé  &  extraor- 
dmauement  comprimé  dans  le» 
pores  des  matières  qui  entrent  dans 
la  compomion  de  la  poudre  à  ca- 
non ,  qi;e  cette  poudre  doit  toute 
fa  force  ,  &  la  violence  de  fon 
explofion. 

*  RESSORT  :  Ceft  une  pièce 
d'acier  fin  ,  qui  étant  bandée  avec 
violence  dans  une  machine  ,  preilè 

1  d'autres  pièces  &  fert  ainfi  a  icut 
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donner  du  mouvement. 

RESTAUR  :  C  eft  le  dédom- 
mage ment  ,  la  rcilource  ,  qu'ont 
les  afliï  eurs  ks  uns  contre  les  au- 
tres ,  Tuivant  la  date  de  leurs  af- 
fûrances  ,  ou  contre  îe  Maître ,  (î 
l'avarie  ou  le  dommage  provient 
Ile  fon  fait. 

•  RESTAURATION  :  C'efl  la 
réfection  de  toutes  les  parties  d'un 
bâtiment  dégradé  &  dépéri  par 
maie  façon  ,  ou  par  fucceffion  de 
tems  ,  en  forte  qu'il  eft  remis  en 
fa  première  forme  ,  &  même  aug- 
menté confidérablement. 

RETENUE  :  C'efl  ce  qu'on  re- 
tient au  Soldai   fur  fa   paye  pour 
fôn  entretien  ,  ainfï  qu'à  la  Cava- 
lerie, &  au*  Drjgons  dans  l'en- 
tretien deiquels  entre  encore  celui 
de  leurs  chevaux.  Le  Roi  accorde, 
quand  il  lui  plaîi  ,  des  brevets  de 
retenue  fur  les  charges  militaires  , 
en  faveur  de  ceux  à  qui  il  tft  dû, 
pour  qu'ils  foient  payés  fur  le  pro- 
duit de  ces  charges  militaires.  Au 
fuiet  de  ces  brevets  de  retenue  & 
tfaflurancé  »  il  y  a  plufieurs  régie  - 
mens  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  in- 
férés dans  le  Code  MUnaire  Tom. 
I.  pag.  413.  (ffuivantes.  J'y  ren- 
voie le  Lecteur  ,  quant  au  mot  de 
retenue,   Lorfqu'un  Officier  mené 
ton  Corps  de  Soldats  de  recrue  , 
hors  d'état  de  fervir  ,  &  qui  font 
renvoyés  par  le  Colonel  ou  Com- 
mandant   d'accord   avec  le  Com- 
imfïàirc  des  guerres,  fur  ie  compte 
qu'on  en  rend  àS.  M.  en  confé- 
rence dt  l'avis  que  le  Colonel  ou 
Commandant  &  Commifïaire  en 
donnent  au  Secrétaire  d'état  de  U 
guerre  ,  elle  donne  les  ordres  pour 
faire  retenir  fur  les  appomtemem 
dudit  Officier  ,  la  valeur  dé  l'étape 
inutilement  confommée  par  le i dits 
Soldats  renvoyés.   Cela  eft   con- 
forme aux  Ordonnances  du  5  Mars 
1686,  &  du  z  Mars  1717»   On 
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retient  aux  Serge ns  ,  Caporaux  , 
AnlpefTades  ,  Soldats  ,  Cavalière 
&  Drdgohs,quand  ils  font  aux  Hô- 
pitaux, leur  paye  ,  c'efl-à-d  re  que* 
tant  qu'ils  y  tont  ,  ce  n'eft  pas  Je 
Major  du  régiment  qui  îa  reçoit  » 
mai«:  le  Oirtdeur  de  l'Hôpital» 
Autrefois  le  Roi  ,  outre  les  jour- 
nées d'Hôpitaux ,  accordoit  encore 
les  fix  deniers  défîmes  à  Tentre> 
tien  de  chaque  Soldat  ;  mais  de- 
puis Une  Lettre  circulaire  adreflee 
aux  Intendans  pour  la  retenue  des 
Hôpitaux  du  12  Juin  1718.  ces  il* 
deniers  défîmes  pour  l'entretien 
de  chaque  Soldat ,  reftent  entre  les 
mains  dj  TOfficier  chargé  du  dé- 
tail. Le  31  d^s  mois  n'eft  point 
payé  aux  troupes  de  Sa  MajelTé  , 
on  retient  cette  paye  pour  les  In- 
valides de  l'Hôtel. 

RETENUE  ,  pièce  de  bois  qui 
a  fa  retenue  :  C'efl  un  terme  de 
charpentene  :  on  dit  d'une  pièce 
de  bois  qu'elle  a  fa  retenue  ôà 
elle  cil  placée  ,  pour  dire  qu'elle 
eft  entaillée  de  telle  forte  ,  qu'elle 
ne  peut  avancer  ni  reculer  de  part 
ni  d'autre.  Retenue  ,  corde  de  re- 
tenue :  C'efl  une  corde  qui  fert  k 
ie  ever  un  vaiflèau  qui  eft  en  ca* 
rené.  Corde  de  retenue  à  trape  i 
C'efl  une  corde  qu'on  tient  à  la 
main,  quand  on  hiflè  le  palan  jj 
afin  de  le  conduire  du  côté  qu'il 
faut. 

*  RETïATRE:  C'étoit  le  nom4 
d'une  lorte  de  Gladiateurs  Ro- 
mains ,  qui  combattount  armés1 
d'un  trident  ,  &  fuivant  la  Signi- 
fication du  mot  ,  d'an  filet ,  avec" 
lequel  ils  tâchoient  d'embarratfèf 
leurs  advirfaires  ,  qui  étoient  kë 
Myrmiilons. 

RETIRADE,  ou  coupure  .  eft 
un  retranchement  qui  fe  forme  or- 
dinairement par  deux  faces  ,  qui 
font  un  angle  rentrant ,  &  qui  fè 
jprépare  dans  le  corps  d'un  ouvra* 
Xij 
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ge  ,  dont  on  peut  difputer  le  tcr- 
rcin  pied  à  pied  :  lorfque  les  pre- 
mières défenfcs  font  rompues ,  on 
les  fait  quelquefois  d\m  foiTé  bor- 
dé d'un  parapet  ,  &  quelquefois 
la  retirait  n'eft  qu'un  arrange- 
ment de  fafcines  chargées  de  ter- 
res ,  de  gabions  ,  de  barriques,  ou 
de  facs  à  terre  ,  avec  un  foflè  ou 
fans  foflfé  ,  avec  des  palifTadcs  ou 
fans  paliflades. 

*  Lorfqu'on  eft  obligé  d'aban- 
donner la  tête  ou  le  côté  d'un  ou- 
vrage ,  ce  qu'on  ne  doit  faire  que 
dans  la  dernière  extrémité.  Il  ne 
faut  pas  pour  cela  quitter  louvrage 
tout  entier  ,  il  faut  que  pendant 
<ju'il  y  en  a  qui  combattent  les  en- 
nemis ,  d'autres  travaillent  aux  re- 
tir  aies  qui  fe  flanquent  ,  &  qui 
ont  au  devant  quelque  petit  fofTé. 
Il  eft  de  la  feience  d'un  Ingénieur 
&  de  l'honneur  '  des  Officiers  & 
des  Soldats  de  travailler  à  ces  for- 
tes d'ouvrages  :  on  élevé  le  corps 
de  cette  retiraie  le  plus  haut  qu'il 
eft  poflible  ,  faifant  deflbus  quel- 
ques fourneaux  pour  la  faire  fau- 
ter ,  quand  l'ennemi  s'y  eft  logé. 

RETIRADE  des  Anciens  : 
Cétoient  de  nouveaux  murs  pra- 
tiqués derrière  les  brèches.  L'ha- 
bileté des  grands  hommes  de  l'An- 
tiquité ne  paroît ,  dit  le  Commen- 
tateur de  Polybc ,  nulle  part  dans 
un  fi  beau  jour  ,  que  dans  leurs 
chicanes  ;  en  effet  où  nous  capitu- 
lons aujourd'hui ,  c'eft-à-dire  à  la 
brèche  du  corps  de  la  Place  ,  fans 
Pavoir  défendue  ,  ni  même  mar- 
qué qu'on  en  eût  la  moindre  en- 
vie ,  c'étoit  où  les  Anciens  fai- 
foient  le  capital  de  leur  défenfe. 

Ces  retirades  ,  ou  ces  nouveaux 
murs  derrière  la  brèche  nétoient 
jamais,  ou  prefque  jamais  paral- 
lèles à  la  muraille  ruinée.  Les 
deux  extrémités  tenoient  aux  deux 
eôxés  de  la   première   muraille, 
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lefquels  reftoient  encore  en  entier^ 
Le  nouveau  mur  étoit  ordinaire- 
ment compofé  de  poutres  couchée* 
de  plat  ,  &  rangées  en  échiquier 
les  unes  fur  les  autres ,  &  de  terre 
mêlée  avec  des  pierres  entre  les 
vuides  qu'elles  îaiiîoient ,  comme 
les  murailles  de  Bourges  ,  donc 
parle  Céfar  dans  ks  Commentai- 
res,  &  Jofeph  dans  fon  Hiftoirt 
de  la  guerre  des  Juifs  contre  les 
Romains  ,  quf  parie  en  plufieurs 
endroits  de  ces  retranchemens  de 
retraite. 

Les  Anciens  faifoient  quelque- 
fois ce  retranchement  de  terre  fou- 
tenue  par  des  fafeinages  au  défaut 
de  poutres.  Ils  ne  manquoient  pas 
de  creufer  un  foiTé  très  •  large  & 
très-profond  devant ,  pour  obliger 
les  affiégeans  de  l'attaquer  avec 
tout  l'attirail  des  machines  &  des 
cérémonies  qu'on  pratiquoit  contre 
les  murailles  les  plus  fortes.  Ils 
les  conftruifoient  quelquefois  de 
gros  quartiers  de  pierre  fans  chaux 
ni  fable. 

Les  exemples  des  murs  inté- 
rieurs font  infinis  dans  l'Hiftoire 
Ancienne.  La  moyenne  antiquité 
ne  nous  en  fournit  pas  moins 
abondamment.  Je  n'en  vais  don- 
ner que  deux  ,  que  l'Auteur  ci-def- 
fus  cité  me  fournit.  Genghis-Khan 
en  12 19.  mit  en  œuvre  tous  ks 
béliers  pour  taire  une  large  brèche 
aux  murailles  d'Ottrar;mais  il  trou- 
va de  nouveaux  retranchemens,  & 
il  fe  vit  au  milieu  de  la  Ville  fans 
l'avoir  prife.  Il  rencontra  des  chi- 
canes ,  &  des  coupures  à  chaque 
rue  &  dans  les  maifons  mêmes  , 
&  les  obftacles  qui  fe  préfenterent 
en  ces  endroits  lui  parurent  plus 
difficiles  à  furmonter  que  les  mu- 
railles de  la  Ville. 

Au  fiége  de  Metz ,  attaqué  par 
l'Empereur  Charles  V.  en  155*. 
le  Duc  de  Guife  ne  vit  pas  plutôt 
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le  ,  qu'il  fc  précau-  J 
fans  attendre  l'ex-  J 


attaque  déclarée 
tionna  d'abord 

trémité.  Il  fît  élever  un  nouveau 
Hiur  derrière  celui  qu'on  battoit. 
tes  afliégeans  ,  après  leur  brèche 
faite ,  fe  trouvèrent  furpris  de  voir 
un  fécond  mur  derrière  le  premier, 
sii  ils    trouvèrent  une   réfiftance 
furprenante.  Comme  ils  virent  qu'il 
falloit  revenir  encore  fur  nouveaux 
frais  ,  le  découragement  s'empara 
du  cœur  des  Soldats.  L'Empereur 
s'en  étant   apperçU   défefpera    de 
prendre  la  Place.   Il  fe  vit  obligé 
de  lever  le  fiége  par  la  brave  ré- 
fiftance  de  M.  de   Guife.    M.  le 
Maréchal   de  Broglie  au  ftége  de 
Prague  en  1742.  fe  fît  auflî  des  re- 
tranchemens  de  la  Ville  ,  &  étoit 
déterminé  à  fe  défendre  avec  la 
dernière  extrémité  ,  fi  la  fortie  gé- 
nérale qu'il  fît  n'avoit  pas  eu  tout 
l'effet  qu'il  s'étoit  propofé.  Et  en 
effet  il  obligea  le   Prince   Charles 
de  Lorraine  à  lever  le  fiége ,  le- 
quel Prince  fut  pour  s'oppofer  au 
pafïàge  du  renfort  que  le  Maréchal 
de  Maillebois    amenoit  au  Maré- 
chal  de  Broglie. 

*  RETOMBÉE,  fignifïe  la 
même  chofe  que  pente  ,  inclinai  - 
fon.  On  dit  la  retombée  dune 
voûte. 

On  appelle  ainfî ,  dit  Daviler  > 
chaque  aflîfe  de  pierre ,  qu'on  éri- 
ge fur  le  couflïnet  d'une  voûte  ou 
d'une  arcade.  Le  couflïnet  eft  la 
pierre  ou  la  voûte  commence  à  fe 
former  ;  le  defTous  du  couflïnet  eft 
de  niveau ,  &  le  deflus  eft  taillé 
en  coupe  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  a  la 
figure  fphérique, 

Le  couflïnet  porte  la  retombée 
d'une  voûte. 

*  RETOUCHER  ,  en  terme 
d'art  :  Retoucher  un  ouvrage  ,  c'ett 
y  remettre  la  main  pour  le  perfec- 
tionner s'il  y  manque  quelque,  chofe, 
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ou  pour  refaire  ce  qui  s'y  trouvc 
gâté. 

RETOURS  marée  :  C'cft 
lorfque  le  flot  &  le  jufTant  dont 
on  a  befoin  ,  &  qui  étoit  pafTé,  re- 
vient :  cela  fe  dit  lorfqu'un  endroit 
de  terre  forme  des  courans  eau- 
fés  par  une  terre  voifine. 

*  RETOURNER  :  en  terme 
de  Tailleur  de  pierres  :  retourner 
une  pierre  ,  c'eit  lui  faire  un  fé- 
cond parement  oppofé  au  premier  , 
de  forte  qu'ils  foient  parallèles  en- 
tr'eux. 

RETOUR  de  la  mine.  Voye% 
GALERIE. 

RETOURS  de  la  tranchée  i 
font  les  coudes  &  les  obliquités  , 
qui  forment  les  lignes  de  la  tran- 
chée ,  qui  font  en  quelque  façon 
tirées  parallèles  aux  côtes  de  la 
Place  qu'on  attaque  pour  en  éviter 
l'enfilade.  Ces  diftérens  retours 
mettent  un  grand  intervalle  entre 
la  tête  &  la  queue  de  la  tranchée  , 
qui  par  le  chemin  le  plus  court  ne 
font  féparées  que  par  une  petite 
diftance.  Auflî  quand  la  tête  eft 
attaquée  par  quelque  fortie  de  la 
garnifon  ,  les  plus  hardis  des  aflié- 
geans  pour  abréger  le  chemin  des 
retours  ,  fortent  de  la  ligne  ,  & 
vont  à  découvert  repoufïèr  la  for- 
tie  &  couper  l'ennemi  en  le  pre<* 
nant  à  dos. 

*  RETOURS  d'equerre  :  Ce 
font  des  encoignures  à  angles 
droits  :  on  dit  auflî  'e  retourner 
d'equerre ,  pour  figmfler,étabhr  une 
perpendiculaire  fur  la  longueur,  ou 
fur  l'extrémité  d'une  ligne  efTeftivc 
ou  fup potée. 

RETRAITE,  eft  le  mouve- 
ment que  fait  un  Corps  qui  plie 
devant  un  autre  ,  foit  par  l'inéga- 
lité ,  foit  par  le  défavantage  du 
terrein  ,  &c\  En  plaine  elle  fe  fait 
par  la  Cavalerie  qui  couvre  l'It> 
fanteriç ,  &  dans  les  défilés  l'In* 
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fantv.ie  borde  les  ravins ,  haïes  , 
&c.  pour  faciliter  celle  de  la  Ca- 
valerie qui  fe  met  en  baiail!e  à 
mefure  qu'elle  pafle  au  cfelà  du  dé- 
filé pour  recevoir  à  fon  tour  Tin 
fenterie,  &  la  laiflèr  remettre  en 
marche. 

Les  retraita  ne  fçauroient  fe 
faire  avec  trop  de  lenteur  &  de 
précaution.  La  tête  doit  être  at- 
tentive aux  mouvemens  que  fait  la 
queue  ,  &  faire  des  ha'tes  fréquen- 
tes pour  lui  donner  le  tems  de 
joindre  ou  de  la  fecourir. 

Si  clans  fa  retraite  on  a  une  ri- 
vière à  paflèr ,  la  première  ligne, 
après  l'avoir  pa'flee  ,  fe  met  en  ba- 
taille de  l'autre  côté  pour  proté- 
ger la  féconde  qui  doit  couper  ou 
replier  fes  ponts  derrière  elle. 

Les  retraicfs,quand  oneft  fuivi, 
doivent  fe  faire  de  façon  qu'une 
première  ligne  fe  replie  dans  les 
intervalles  d'une  féconde  qui  fan 
un  mouvement  en  avant  our  re- 
cevoir l'ennemi  qui  ne  manque  pas 
de  s'abandonner  fur  celle  qui  <c 
replie  ,  &  qui  a  elû  l'écarter  aupa- 
ravant en  fai'ant  feu  ;  &  pour  la 
deuxième ,  de  même. 
3  Avant  une  a  flaire  prévue,  doit 
k  fuccès  eft  toujours  incertain  , 
on  devroit  rendre  la  comm  mo- 
tion de  (tss  derrières  facile.  S'il 
s'y  trouve  une  rivière  ,  on  ne  fçan- 
roit  y  faire  trop  de  ponts.  L'ar- 
riere-earde  d'une  armée  qui  fe  re- 
tire doit  être  compofée  de  troupes 
d'élite  ,  parce  que  la  confufion  s'y 
mettant  ,  fe  communique  facile- 
ment ,  &  prefque  fans  remède  au 
refte.  M.  le  Maréchal  de  Broglie  , 
dans  les  retraites  qu'il  a  faites  en 
Bohême  &  en  Bavière,  avoit  for 
mé  à  cet  effet  un  Corps  de  Gre- 
nadiers ,  &  un  autre  de  Carabi- 
niers de  l'armée. 

11  y  a  des  Généraux  ,  &  prefque 
tous  le  font ,  qui  préfèrent  ks  re» , 
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traites  de  nuit.  ï  s  tont  reconnaîtra 
les  chemins ,  &  s'éloignent  en  di- 
ligence à  la  faveur  de  Tobfcurité  , 
afin  que  l'ennemi  ne  s'en  apper» 
cevant  qu'à  la  pointe  du  jour  ,  ne 
puifTc  les  atteindre.  Cependant  ils 
envoient  en  avant  de  l'Infanterie 
pour  occuper  fur  leurs  marches 
des  collines  avantageufes ,  s'il  y 
en  a  ,  fous  lefquelles  ils  puiflènt 
fur  le  champ  mettre  toute  leur  ar- 
mée en  fureté  ,  &  fi  l'ennemi  s'at- 
tache à  les  pourfuivre  ,  l'Infante- 
rie qui  occupe  les  hauteurs  ,  fond 
fur  lui  avec  la  Cavalerie. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
pour  des  gens  qui  pourfuivent  in- 
considérément ,  que  d'être  atten- 
dus par  àcs  troupes  préparée*  à  les 
recevoir  ou  emhufquées.  Les  retrai* 
tes  font  de  vraies  ooeafions  pour 
îreflèr  des  embufcades,parce  qu'on 
^abandonne  avec  moins  de  pré- 
caution fur  de*  gens  qui  fcmblent 
*nir  ,  &  plus  cette  confiance  eft 
«  xcefîlve ,  plus  les  rifques  en  font 
grands. 

Les  furprifes  n'arrivent  dans  les 
marches  que  quand  on  n'eft  pas 
<ur  (es  gardes  ,  ou  que  l'on  ne 
foupçonne  aucun  danger  ;  cVft  ce 
qu'il  faut  éviter  ;  car  le  nombre  , 
&  même  la  valeur  ne  fervent  dç 
rien  à  ceux  qui  y  font  pris. 

Quand  l'ennemi  fe  retire  ,  voici 
le  piège  qu'on  peut  lui  tendre.  On 
le  fait  fuivre  à  la  pifte  par  un  pe- 
tit détachement  de  Cavalerie,  & 
l'on  envoie  en  avant  par  d'autres 
chemins  un  bon  Corps  de  troupes 
fe  placer  fecrettemenr  fur  fa  mar-  ^ 
che.  Lorfque  ce  dé»  chement  de 
Cavalerie  a  atteint  l'armée  enne- 
mie ,  il  'a  tâte  légèrement  &  fe 
retire  auflî-tôf. 

L'ennemi  s'imaginant  que  tout 
le  rifque  eft  pafle  ,  ne  Pobferve 
plus ,  &  laiflè  marcher  (es  trou- 
pes en  défordre  :  alors  ce  Corp* 
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^ui  étoit  allé  l'attendre  par  un  au-| 
tre  chemin  ,  tombe  fur  lui ,  &  lui 
fait  fubir  la  peine  de  fon  impru- 
dence. Un  Général  avifé  ,  pour  ne 
point  tomber  dans  les  embufea- 
des  ,  envoyé  devant  lui  occuper 
les  lieux  difficiles  ♦  &  les  défilés 
des  bois  ,  lorfqu'il  y  en  a  à  tra- 
verfer ,  &  aflure  encore  par  der- 
rière fa  retraite  contre  la  pourfuite 
de  l'ennemi  ,  en  lui  barrant  les 
chemins  avec  des  abattis  d'arbres. 
Au  refte  les  occafions  de  furpri- 
fes  &  d'embufeades  dans  les  re- 
traites font  prefque  toujours  com- 
munes à  l'un  &  à  l'autre  Parti. 
Celui  qui  fe  retire  peut  laifTer  der- 
rière lui  des  troupes  dans  des  val 
lées  propres  à  cela  ,  ou  dans  des 
campagnes  couvertes  de  bois  ;  & 
fi  l'ennemi  tombe  dans  le  piège  , 
il  peut  revenir  fur  les  pas  ,  & 
joindre  fes  forces  à  celles  de  ion 
embufeade. 

Pour  celui  qui  pourfuit  ,  il  peut 
faire  prendre  de  l'avance  à  de  bon- 
nes troupes  par  des  routes  détour 
liées  ,  pour  couper  le  chemin  à  fon 
ennemi ,  &  l'attaquer  de  front  , 
tandis  que  l'armée  qui  le  fuit  l'at- 
taque par  derrière. 

Celui  qui  eft  pourfuivi  peut  re- 
marcher &  tomber  la  nuit  fur  fon 
ennemi  dans  le  tems  du  fommeii  ; 
&  celui  qui  pourfuit ,  peut  auffi , 
quoique  fort  éloigné  de  fon  adver 
faire  ,  lui  dérober  des  marches ,  & 
le  furprendre  au  paflàge  des  riviè- 
res. Celui  qui  précède  tâche  d'é- 
crafer  ks  troupes  de  l'ennemi  qui 
paflènt  les  premières  ,  pendant  que 
le  refte  en  eft  féparé  par  le  lit  de 
la  rivière  ;  &  l'armée  qui  fuit  dou- 
ble le  pas  pour  atteindre  ceux  des 
ennemis  qui  n'ont  point  encore  dû 
pafier. 

RETRAITE  dans  les  monta- 
gnes :  La  retraite  de  Philippe  de 
Macédoine   dans  les  défilés  des 


R  E         i*f 

montagnes  de  Therme  ,  eft  célè- 
bre dans  l'Hiftoire  &  digne  d'ad- 
miration.  Elle  le  feroit  encore 
plus  ,  dit  le  Commentateur  de  Po- 
lybe  ,  fî  les  retraites  des  monta- 
gnes n'etoient  ks  plus  difficiles  & 
les  plus  dangereufes  ,  &  ces  diffi- 
cultés empêchent  toujours  ou  pref- 
que toujours  les  courfes  &  les  ex- 
péditions dans  les  pays  des  mon- 
tagnes. La  plupart  des  Généraux  , 
même  les  plus  hardis ,  fentant  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  les  faire  , 
malgré  leur  grand  courage  dont 
ils  font  a/Rirés  ,  nous  font  con- 
noître  en  ne  tentant  rien  ,  qu'ils 
ne  font  pis  trop  lûrs  de  leur  habi- 
leté ,  dans  cette  façon  de  guerre  : 
ce  qui  rend  ces  emrc'prifes  fort 
rares  ,  &  fi  l'on  s'y  engage ,  ce 
n'eft  guères  impunément. 

M.  le  Marquis  de  Feuquieres  fut 
capable  de  ces  fortes  de  chofes  t 
témoin  ce  qu'il  a  fait  dans  les  Al- 
pes pendant  le  cours  de  la  guerre 
de  1688.  mais  M.  le  Prince  de 
Conti,  dans  fa  campagne  de  1744* 
a  été  plus  loin  ,  après  avoir  fur- 
monté  la  nature  ,  laquelle  comme 
de  concert  avec  l'ennemi ,  com- 
battoic  contre  lui  ,  après  avoir 
pouflé  fes  conquêtes  jufques  à  Co» 
ni ,  ne  pouvant  pafïèr  outre  à  caufe 
de  la  rigueur  de  la  faifon  ,  après 
avoir  enfin  fait  démolir  Démont  » 
il  a  fait  une  retraite  des  plus  bel- 
les ;  qu'on  life  ce  que  nous  difent 
les  nouvelles  publiques  de  cette 
brillante  campagne  ,  on  y  trouve- 
ra ,  comme  dans  la  retraite  de 
Philippe  de  Macédoine  ,  des  pré- 
ceptes ,  des  leçons  admirables  ,  & 
des  précautions  d'un  tour  tout  nou- 
veau :  on  y  trouvera  que  le  Héros 
François  ne  le  cède  en  rien  au 
Macédonien  dans  cette  partie  de 
la  guerre. 

Les  marches  dans  les  monta- 
gnes »  ne  font  pas  celles  que  l'oqt 
Xiv 
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fait  en  Flandres  &  en  Allemagne. 
Les  principes  en  font  dtfferens  ,  le: 
précautions  tout  aunes  &  d'un  dé- 
tail extraordi  laire.  C'eft  particuliè- 
rement dans  les  retraites  de  mon- 
tagnes ,  où  Ton  pe*t  plus  aiférmnt 
qu'en  tonte  autre  Situation  ,  em- 
ployer la  fufe  ,  le  fhatagême  & 
les  embufeades  ,  contre  lefquelles 
on  doit  être  perpétuellement  en 
g-, nie.  ,  &  qui  font  p'us  difficiles  à 
découvrir  dans  les  pays  de  hautes 
montagnes  ,  que  par  tout  ailleurs  ; 
&  1!  y  a  plus  d'art  qu'on  ne  penfe 
à  les  attaquer  &  à  les  former  ,  & 
en  orc  beaucoup  plus  dans  Tordre 
de  l'attaque  ;  &  comme  ces  fones 
de  pièges  font  difficiles  dans  l'e- 
xécution, il  faut  encore  choifir  des 
gens  capables  ,  prudens  ,  fermes, 
&  d'un  grand  cœur.  On  dit  que 
les  Italiens  y  font  merveilleux  ,  ce 
qui  faifoit  que  M.  le  Duc  de  Ven- 
dôme leur  donnoit  iouvent  cette 
fufée  à  démêler. 

Les  retraites  d'armées  dans  les 
hautes  montagnes  ne  font  qu'une 
branche ,  mais  des  plus  délicates  , 
des  pus  cuneufes  &  des  plusfça- 
vantes  de  cette  partie  Je  la  guerre; 
car  Ton  peut  dire  que  la  feience 
des  retraites  ,  prife  dans  tous  les 
cas  particuliers  ,  renferme  prcfque 
toutes  les  autres.  Se  retirer  ,  c'eft 
fuir  ,  mais  c'eft  fuir  avec  art  ,  & 
un  très-grand  art,  Quelle  fubliroi- 
té  de  génie  ,  quelle  étendue  de  con- 
noi  (Tances  ,  d*  qualités  acquifes  & 
naturelles ,  ne  faut  -  il  pas  avoir  , 
&  quelle  grandeur  de  courage  .'  que 
de  m'es  &  d'artifices  ne  faut  -  il 
pas  employer  dans  ces  fortes  d'ac- 
tions !  car  on  peut  dire  que  les 
retraites  d'armées  renferment  tou 
tes  les  parties  les  plus  fublimesdes 
armes,  une  profonde  tactique  ,  Jes 
marches  ,  les  paflàges  des  riviè- 
res ,  en  un  mot  toutes  les  con- 
fcoifiànces ,  qui  font  les  grands 
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Capitaines  &  les  guerriers  du  pre* 
mu  r  ordre. 

Il  me  refte  à  dire  fur  cet  arti- 
cle ,  qu'il  eft  fouvent  plus  difficile 
&  beaucoup  plus  glorieux  de  faire 
une  belle  retraite  ,  lorfqu'on  y  en: 
obligé  par  le  grand  nombre ,  que 
de  vaincre  l'ennemi  à  forces  éga- 
ies. C'eft  -là  qu'un  brave  Officier 
fait  voir  fon  habileté  &  fon  expé- 
rience ,  en  ne  s'ébranlant  de  rien, 
&  rafTurant  {es  troupes  par  fa  fer- 
meté &  par  fon  bon  exemple  p 
donnant  les  ordres  avec  préfence 
deiprir,  les  faifant  exécuter  fani 
confusion,  fe  portant  avec  vivacité 
où  le  danger  eft  le  plus  grand  f 
faifant  marcher  par  rangs,  les  uns 
par  les  intervalles  des  autres,  qui 
font  fermes  &  éloignent  l'ennemi 
par  un  feu  fait  à  propos  :  enfin 
profitant  du  moindre  avantage  du 
terrein ,  pour  fe  retirer  honorable* 
ment. 

Quand  l'ennemi  veut  envelop- 
per ,  on  doit  faire  faire  un  batail- 
lon quarté  ,  &  continuer  à  mar- 
cher très- lentement  par  l'endroit 
où  il  paroît  être  le  plus  foible  , 
faifant  tirer  également  &  avec  juk 
teflè  ,  foit  par  rangs  ou  par  pelo- 
tons ,  de  façon  que  Ton  puiflè  fair« 
un  feu  continuel  ,  fans  s'en  dégar- 
nir tout  -  à  -  fait.  La  plupart  de* 
gens  croient  ,  que  pourvu  qu'ils 
faiîènt  faire  un  grand  feu  ,  cela 
fuffit ,  fans  s'embarrailèr  de  l'effet 
qu'il  produit ,  c'eft  une  grande  er- 
reur :  car  on  ne  doit  s'attacher 
qu'à  bien  faire  ajufter  les  Soldats, 
&  à  les  faire  tirer  avec  ordre  ,  qui 
eft  le  feul  moyen  de  détruire  con- 
sidérablement l'ennemi  ,  &  de  l'o- 
bliger à  quitter  prife.  Il  y  a  cer- 
taines occafions,  où  pour  faire  ua 
feu  plus  jufte  ,  Ton  ordonne  aux 
Officiers  fubalternes  ,  aux  vingt 
plus  anciens  Caporaux  ou  Soldats 
de  chaque  compagnie  *  de  faire  ua 
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fea  bien  ajufté  ,  &    Ton    défend 
au  reite  de  tirer  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  pour  faire  repofer  les  au 
très  ,  &;  refroidir  leuis  armes  pen- 
dant quelque  tems. 

Lorfque  l'ennemi  ne  peut  fiivre 
qu'en  queue  ,  &  qu'il  n'oppofe  pas 
un  grand  front  ,  au  lie  u  ce  h  re- 
tirer par  rangs ,  on  peut  fc  retirer 
par  manches  ou  par  divifions  ,  fé- 
lon la  force  de  la  troupe  que  Ton 
commande  ,  &  que  le  lerrrin  k 
permet  ,  en  faifant  replier  chaque 
manche  ou  chaque  divifion  les  unes 
après  les  autres,  lefquelles  fe  par- 
tagent tour  à  tour.  En  un  mot  la 
méthode  qui  nous  éloigne  le  plus 
promptement  de  l'ennemi  ,  fans 
recevoir  d'échec,  eft  la  meilleure. 
L'on  ne  peut  parler  de  ces  fortes 
de  chofes  qu'en  général ,  parce  que 
les  différentes  circonstances  chan- 
gent l'ordre  de  ia  difpofition. 

RETRAITE,  battre  la  re- 
traite. Dans  toutes  les  Viiies  de 
guerre  ,  le  foir  avant  que  de  fer- 
mer les  portes  ,  ce  qui  eft  ordi- 
nairement une  demi-heure  avant 
la  nuit  ,  le  Tambour  de  garde 
monte  iur  le  parapet  du  rempart , 
&  bat  la  retraite  ,  èc  tous  les  Tam- 
bours en  Corps  ,  qui  ont  à  leur 
tête  un  Tambour  Major ,  s'aflèm- 
blent  fur  la  Pj'acc  d'armes  ,  d'où 
ils  partent  pour  battre  la  retraite 
dans  les  principaux  quartiers  de  la 
Ville  ,  afin  d'avertir  les  Soldats 
de  fe  retirer  dans  leurs  cafernes 
eu  chez  leurs  hôtes.  La  retraite  fc 
bat  à  neuf  heures  dans  l'Eté  ,  & 
au  jour  fini/fant  dans  l'Hiver. 
•  Dans  un  camp  ,  deux  heures 
après  la  retraite  battue  ,  un  Offi- 
cier Major  doit  faire  une  tournée 
dans  ie  camp  de  chaque  bataillon  : 
faire  rendre  les  Soldats  dans  leurs 
tentes  &  les  obliger  à  fe  coucher  , 
▼ifiter  fi  tous  les  feux  font  éteints, 
£  les  tentes  des  Vivandiers  font 
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fermée* ,  &  leur  défendre  de  don- 
ner à   boire  dans    la    nuit  ,   enfin 
examiner  fi  tout  cft  tranquille  :  en 
repaffànt    à    la    tétc   du  camp  ,  il 
doit  voir  û  les   Scminelle»  font  à 
leurs  portes  ,  &  fi  elles   font  leur 
devoir  :  il  doit  recommander  aux 
Scrgens  &  Caporaux  de  piquet  d'ê- 
tre très-atrer.tifs  à  l'avertir  de  tout 
ce  qui  peut  arriver  de  nouveau  ,  & 
à  lui  porter  fans  retardement  tous 
les  ordres  qui  peuvent  venir  pen- 
dant la  nuit  :  dès  qu'il  en  arrive  , 
il    doit   les    exécuter   avec  autant 
d'cxaclitude  que  de  diligence,  après 
les  avoir  communiqués  au  Com- 
mandant du    régiment  ,    qui  doit 
ctieinftruit  de  tout  ce  qui  fe  païïe. 
RETRAITE  des  Tirâtes  : 
C'eft  un  ieu  où  les  Pirates  fc  met- 
tent en  îûreté  :    tels   font  certains 
rochers. 

RETRAITE  ,  fe  dit  aufH  des 
emp'oii  dans  les  Places  pour  les 
Offciers  d'Infanterie,  &  des  pen- 
fjons  pour  ceux  de  Cava'erie. 

RLTRAÏTE  ou  relais  ,  fft  un 
petit  efpace  qu'on  laide  fui  Tépaif- 
feur  d'un  mur  ou  autre  ouvrage  , 
à  mefure  qu'on  l'é'eve.  Les  para- 
pets font  toujours  bâtis  en  r#- 
traite. 

RETRAIT  ES  tie  hunes,  ou 
cargues  de  hunes ,  terme  de  ma- 
rine ,  font  de?  cordes  qui  fervent 
à  trou  fier  le  I    niri 

•  RETRAN^HFMFNS  parti- 
culiers qu'on  fait  fur  la  tête  des 
brèches  d'une  Place  cj'iégée.  Ces 
retranch'mens  particuliers  doivent 
toujours  être  en  angle  rentrant  , 
afin  qu'ils  flancuenr  non-feu'ement 
les  brèches  ,  &  autre:  lieux  atta- 
qués ,  mais  encore  afin  qu'ils  fe 
défendent  eux-mêmes. 

Les  afliégeans  ne  font  guères  de 
brèche  à  l'angle  flanqué  d'un  baf- 
tion  ,  parce  qu'on  la  découvre  des 
deux  flancs  de$  bafhonj  \oUmsr. 
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&  qu'elle  fe  trouve  expoféc  au  feu  I 
continuel  des  cafemates  de  la  Place,  I 
Néanmoins   fi  la  brèche  y   étoit 
faite  ,  on  pourroit  y  faire  des  re- 
tranchemens  en  manière  d'ouvra- 
ges à  corne  ,  afin  de  la  flanquer. 

Si  la  brèche  eft  faite  dans  la 
face  du  baftion,  comme  il  arrive 
ordinairement  ,  à  caufe  que  cet 
endroit  n'eft  vu  de  ceux  de  la 
Place  que  d'un  côté  ,  on  y  fera 
des  retranchemens  en  angle  ren- 
trant. 

On  ne  fait  guères  de  brèche  à 
l'angle  de  l'épaule  >  à  caufe  que 
c'eft  la  partie  du  baftion  la  p'us 
folide  &  la  plus  expofée  au  feu  de 
la  courtine  &  du  flanc  oppofé  ,  & 
que  les  afiaillans  venant  à  l'aflaut, 
y  feroient  battus  de  flanc  &  de  re- 
vers, non-feulement  du  flanc  (Im- 
pie ,  mais  encore  dts  cafemates. 
Néanmoins  s'il  arrivoit  qu'on  fît 
quelque  brèche  ,  on  y  tireroit  des 
retranchemens  en  angle  faillant  & 
rentrant. 

Dans  tous  ces  différens  retran- 
ehemens ,  on  doit  s'approcher  le 
plus  qu'il  fera  pofîîble  des  parapets 
des  baftions  Éc  de  leurs  ruines  , 
afin  de  battre  en  flanc  &  de  re- 
vers ,  ceux  qui  viendroient  à  l'af- 
faut ,  &  d'être  à  l'abri  de  leur  ca- 
non. 

Lorfque  la  tête  de  la  brèche  eft 
tellement  découverte  que  le  canon 
des  aflàillans  découvre  tout  le  M- 
fus  ,  on  y  prépare  quelque  fou- 
ga/Te  ,  &  dans  le  corps  du  baftion 
on  fait  un  retranchement. 

*  RETRANCHEMENS, 
fe  dit  non-feulement  de  ce  qu'on 
retranche  d'une  trop  grande  pièce 
pour  la  proportionner  ,  ou  pour 
quelqu'autre  commodité  ,  mais 
aufii  des  avances  en  faillies  qu'on 
éxç  des  rues  &  voies  publiques 
pour  les  rendre  praticables  &  Ma- 
lignement. 
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RETRANCHEMENS ,  en  ter* 
me  de  fortification  :  C'eft  toute 
forte  de  travail  qui  fortifie  un  pofte 
contre  l'attaque  de  l'ennemi.  Ainfi 
ce  mot  veut  dire  un  fofté  bordé 
de  fon  parapet ,  ce  qui  eft  fa  plus 
ordinaire  lignification  ;  &  il  eft 
pris  aufïi  pour  des  fafeines  chargées 
de  terre  ,  des  gabions  ,  des  bar» 
riques  ,  des  facs  à  terre. 

On  dit  :  une  armée  fe  retranche 
fous  le  canon  d'une  Place  ,  quand 
elle  eft  moins  forte  que   celle   de 
l'ennemi  ;   on  fe   retranche  dans 
fon   camp  ,   quand   on  attend  du 
renfort  ;  on  fe  retranche  dans  un 
pofte  ,  pour  s'y  défendre  ,  quand 
on  craint  d'y  être  infuhé  &  atta- 
qué ;  des  Officiers  qui  trouvent  à 
propos  de  faire  retrancher  les  pof- 
tes  qu'ils  commandent  »  s'ils  n'ont 
pas  le  tems  ou    la  commodité  de 
faire  faire  un  foflé  bordé  d'un  pa- 
rapet ,  &  ils  fe  retranchent  avec 
des  abattis  d'arbres,  des  charret- 
tes ,  des  tonneaux  remplis  de  fu- 
mier eu  de  terre  ,  des  planches  ou 
madriers  ,  &  s'il  eft  poflible ,  avec 
des  fafeines  ou  faufîi  fions  pique- 
tés pour  foutenir  un  retranchement 
de  terre  ,  &  même  fi  on  le  peut  , 
on  le  doit  faire  fraifer  &  palifla- 
der  ,  &  enfin  employer  toute  fon 
habileté  à  fe  meure  en  état  de  s'y 
défendre  vigoureufement,  fans  cou* 
rirrifque  d'y   être  enlevé.  Dans 
ces  occafions  on  fait  travailler  les 
Soldats   en  diligence  ,   &  même 
quelquefois  pour  l'exemple ,  les  Of» 
ficiers  fubalternes  &  autres  ,  doi- 
vent y  mettre  la  main  avec  viva- 
cité ,  ce  qui  fait  connoître  leur  in* 
telligence  &  leur  bonne  volonté. 

Souvent  on  fe  trouve  pofté  dan* 
des  Cimetières  ,  Châteaux  &  Mai- 
fons  où  il  faut  faire  dts  répara- 
tions aux  endroit*  infultables  :  on, 
ne  doit  rien  épargner.  Tous  le» 
Officiers ,  comme  les,  Sergcns  Se 
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Us  Soldats  ,  ne  doivent  pas  mana- 
ger leurs  peines  Han^  une  occadon 
û  importante  •  la  p  ù  art  des  Offi- 
ciers Te  négligent  là  deilùs,  di  ant 
que  vmg  -qi.«iirc  heures  feront  bien- 
tôt écoulées  ,  ]ue  pt  ifqu*  leurs  ca- 
marades en  ont  paie  autant  dans 
le  même  état  ,  &  dans  ce  même 
pofte  ,  q  l'ils  les  y*  paieront  bien 
auflt  ,  &  que  ceux  qui  viendront 
après  eux  s'en  donneront  la  peine  , 
s'ils  le  veulent.  Atnfi  par  un  te  â- 
chement  &  une  nonchalance  trop 
ordinaires  .  les  poires  demeurent 
en  mauvais  état.  Combien  n'y  a- 
t-il  pas  eu  d'Officiers  déshonorés 
&  perdus  par  cette  néçl^ence. 
S'il  s'agit  de  s'établir  dans  un  pof- 
te où  i!  n'y  ait  pas  eu  de  garde  , 
l'Officier  Commandant  doit  em- 
ployer tour  fon  fçavoir,  pour  n'o- 
mettre rien  de  toutes  les  précau 
tions  praticables  ,  afin  d'v  Être  en 
fârcté  &  en  état  d'y  faire  une 
courageufe  dé^enfe  ,  en  portant 
lui-même  les  Sentinelles  ,  en  leur 
donnant  la  confime,  &  en  met- 
tant en  u  âge  toute  la  prévoyance 
poffible  pour  fe  mettre  hors  d'in- 
fulte.  On  doit  fur-tout  bien  pren- 
dre garde  en  fe  portant  de  n'être 
pas  commandé  par  quelque  hau- 
teur ou  mai  fon  voifîne  ,  d'où  l'on 
puiflè  être  battu  à  revers  >  de  fa- 
çon qu'une  troupe  feroit  aflùmmée, 
fans  pouvoir  fe  défendre.  Quand 
un  Officier  dans  un  pofte  n'a  rien 
négligé  pour  s'y  bien  retrancher , 
il  doit  s'attacher  à  contenir  fa 
troupe  dans  une  exacte  difeipline  t 
&  empêcher  qu'aucun  Soldat  ne 
s'écarte  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifle  être  :  car  combien 
d'Officiers  ont  été  battus  &  enle- 
vés pour  n'avoir  pas  eu  toute  leur 
troupe  afiemblée  ,  ou  pour  avoir 
été  vendus  ou  trahis  par  des  Dé- 
serteurs de  leur  porte  ,  auxquels 
ils  avoient  donné  occafîon  de  dé- 
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ferter    par  leur   trop  grande   fa- 
cilité. 

•  RETRANCHEMENS  dant 
un  baflion.  Ils  doivent  aller  d'un 
flanc  à  l'autre  ou  d'une  cafemate 
à  l'autre.  Les  battions  pleins  font 
les  ftuls  où  Ton  peut  fe  retrancher 
avec  avantage.  Dans  les  baftions 
v  ni  des  on  ne  peut  faire  les  retrait* 
chemens  que  par  retirades  ,  ou  par 
des  barricades  defTùs  les  remparts. 
L'affiégeant  peut  les  forcer  avec  de 
fi  nples  grenades  ,  car  ces  fortet 
de  retranchement  ne  fe  peuvent 
bien  flanquer.  A  tous  les  retrait* 
chemens  ,  il  faut  un  parapet  feu- 
lement de  cinq  ou  ûx  pieds  d'é* 
paifteur  :  leur  hauteur  doit  être  de, 
cinq  pieds  ,  &  leurs  fo îTés  les  plus 
larges  &  les  plus  profonds  que 
faire  fe  peut ,  d'où  l'on  fera  fortir 
des  fourneaux  ,  afin  de  faire  fau- 
ter les  affiégeans  quand  ils  vien* 
dronr  forcer  des  retranchemens. 

♦  RETRANCHEMENT, 
fe  dit  encore  d'une  (impie  coupure 
ou  rctirade  qui  fe  fait  fur  un  ou- 
vrage à  corne ,  ou  dans  la  gorge 
d'un  baftion  ,  quand  on  veut  dif» 
puter  le  terrein  pied  à  pied  ,  on 
pour  obtenir  une  capitulation  hon* 
nête. 

RETRANCHEMENT , 
en  terme  de  marine  :  C'eft  un  ef«» 
pace  retranché  dans  un  vaiflèau  * 
outre  les  chambres  ordinaires. 

RETRECISSEMENT  des  féé 
barits  :  Ce  font  des  endroits  oîi 
les  allonges  qui  font  dans  les  ga# 
barits,  rentrent  &  tombent  en  de- 
dans ,  &  retréciflènt  la  largeur  du 
vaiflèau. 

REVERDIE  :  C'eft  un  terme 
qui  n'eft  ufité  qu'en  certains  lieu* 
de  Bretagne  ,  pour  dire  les  gran* 
des  marées  qui  arrivent  au  défaut* 
ainfî  qu'au  plein  de  la  Lune. 

*  REVERS  :  Ce  mot  veut  dire  à 
dos ,  ou  par  derrière.  On  dit  < 
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voir  ou  être  vu  de  revers  :  c'eft 
quand  un  ouvrage  étant  comman- 
dé par  quelque  éminence  ou  par  fa 
mauvaife  difpofition,  l'ennemi  peut 
découvrir  fon  terre-plain  ,  ou  fon 
rempart:  on  dit  auiïi  que  la  tran- 
chée eft  vue  de  revers  quand  le  feu 
des  afîîégés  peut  découvrir  les  trou- 
pes qui  font  en  dedans. 

*REVERS<W<*  tranchée  : 
Ceft  le  terrein  qui  répond  au  bord 
de  la  tranchée  qui  fe  trouve  op- 
pofé  au  parapet  ;  il  y  a  ordinaire- 
ment une  ou  deux  banquettes  de 
ce  côté  ,  afin  que  la  garde  de  la 
tranchée  puiflè  monter  fur  les  re- 
vers >  Jorfqu'elle  fe  voit  attaquée 
par  une  fortie. 

REVERS,  écoute  de  revers  , 
bouline  de  revers  ,  bras  de  revers, 
en  terme  de  marine ,  font  les  écou- 
tes ,  les  boulines  &  les  bras  qui 
font  fous  le  vent ,  que  Ton  a  lar- 
gués ,  qui  ne  font  point  halés  ,  & 
qui  ne  fervent  point  jufqu'au  re- 
virement ;  de  forte  que  quand  on 
vire  le  bord  ,  les  manœuvres  qui 
étoient  de  revers  fe  mettent  au 
vent ,  &  alors  elles  deviennent 
manœuvres  ordinaires  ou  manœu- 
vres de  fervice  ;  &  au  contraire , 
celles  qui  étoient  manœuvres  de 
fervice  ,  deviennent  manœuvres 
de  revers  ,  parce  qu'elles  ne  font 
plus  au  vent. 

*  REVERS  de  yavé  :  Ceft  l'un 
des  côtés  en  pente  du  pavé  d'une 
rue  ,  depuis  le  ruifleau  jufqu'au 
pied  du  mur. 

REVÊTEMENT,  eft  un 
©uvragc  de  maçonnerie  fait  pour 
foûtenir  les  terres. 

REVÊTEMENT  du  rem- 
fart  ,  eft  un  ilmple  gafon  ,  ou 
une  muraille  de  pierre  ou  de  bri- 
que. 

Chez  M.  de  Vauban  ,  c'eft  une 
muraille  qui  a  fon  fondement  au- 
dcilbus  du  fond  du  foifé.   Son  ta- 
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lus  commence  au  fond  dû  fofle* 
&  fe  termine  au  cordon  qui  eft 
au  niveau  du  terre  -plain  :  le  cor- 
don eft  rond  &  a  environ  dix  ou 
douze  pouces  de  diamètre.  Lefom- 
met  de  la  muraille  jufqu'au  cordon, 
félon  la  méthode  de  M.  de  Vau- 
ban ,  a  toujours  cinq  pieds  d'é- 
paiflèur  3  &  fon  talus  eft  toujours 
la  cinquième  partie  de  fa  hauteur  , 
d'où  on  tire  une  méthode  facile 
de  trouver  répaifTeur  qu'il  faut 
donner  au  pied  ,  par  defiùs  le  fon- 
dement, dès  qu'on  fçait  la  hauteur 
qu'on  veut  lui  donner. 

Ainfî  fuppofant  qu'on  veuille 
donner  trente  pieds  de  hauteur  à 
la  muraille ,  il  n'y  a  qu'à  prendra 
la  cinquième  partie  de  la  hauteur 
trente  qui  eft  llx  ,  &  l'ajouter  à 
l'épaifTeur  qu'on  doit  lui  donner 
au  cordon  qui  eft  cinq  ,  ce  qui 
fait  onze  pour  l'épaiflèur  de  la  mu- 
raille par  de/Tus  le  fondement.  On 
ne  peut  pas  donner  de  même  des 
règles  pour  l'épaiflèur  du  fonde- 
ment ,  parce  que  cela  dépend  de 
la  qualité  du  terrein ,  qui  n*eft  pas 
toujours  le  même. 

Afin  que  cette  muraille  foutienne 
plus  facilement  la  poulîee  des  ter- 
res du  rempart ,  on  y  ajoute  en 
dedans  de  quinze  en  quinze  pieds, 
ou  de  dix-huit  en  dix- huit,  îelon 
le  hefoin,  des  éperons  ou  contre- 
forts ,  qui  font  de  petites  murail- 
les perpendiculaires  au  revêtement» 
Leur  hauteur  monte  tout  au  moins 
jufqu'au  cordon. 

Dans  les  ouvrages  où  le  revête* 
ment  n'eft  élevé  qu'à  la  moitié  ou 
aux  trois  quarts  du  rempart ,  &  le 
furplus  en  gafon  ,  on  régie  fon 
épaiflèur  comme  s'il  devoit  être 
élevé  en  maçonnerie  jufqu'au  fom- 
met  du  rempart.  Par  exemple ,  d 
on  élevoit  quinze  pieds  en  gafon  , 
au-deflus  du  revêtement ,  il  fau-» 
droit  augmenter  j'épaiiTem  au  iom- 
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Jwet  de  trois  pieds  ,  avec  cinq 
qu'elle  auroit  déjà  pour  en  avoir 
huit  à  la  naiflànce  du  gafon. 

Dans  les  endroits  où  on  fait 
des  Cavaliers  >  comme  à  Maubeu 
ge  ,  il  faut  augmenter  le  revête- 
ment d'un  demi-pied  d'épais  pour 
chaques  cinq  pieds  de  hauteur,  que 
le  Cavalier  a  au-deflus  du  revête- 
ment,8c  la  folidité  des  contreforts 
doit  être  augmentée  à  proportion  , 
ce  qui  doit  s'entendre  des  gros 
revêtemens  de  la  Place,  &  non 
pas  de  ceux  qu'on  fait  quelquefois 
au  Cavalier ,  &  feulement  quand 
le  pied  du  Cavalier  approche  de 
trois  ou  quatre  toifes  du  parapet. 

Ces  revêtemens  ne  font  propo- 
fés  que  pour  la  maçonnerie ,  qui 
doit  fouttnir  de  grands  poids  de 
terre  nouvellement  remuée  ,  & 
non  pas  celle  qu'on  endofïè  con- 
tre la  terre  vierge  ,  qui  ne  l'a  pas 
encore  été  ,  comme  fur  la  plupart 
des  revêtemens  des  fo  fTés. 

*  REVÊTIR,  fignifie  couvrir  , 
garnir ,   fortifier. 

Revêtir  une  Eglife  de  marlrey 
revêtir  un  foffé  ,  une  terrajfe  : 
C'eft  ks  fortifier  d'un  mur  de 
pierre  ou  de  moëlon. 

Lambris  de  revêtement  ou  de 
revêtijjement  :  C'eft  un  lambris  qui 
couvre  le  nud  d'une  muraille  ;  *  en 
charpenterie  ,  c'eft  peupler  de  po- 
teaux une  cloifon  ou   pan  de  bois. 

REVIREMENT,  terme  de 
marine  ,  eft  un  changement  de 
bordée ,  lorfque  le  vaifieau  ayant 
couru  fur  une  aire  de  vent  ,  on 
pou/Te  le  gouvernail  à  ftribord  ou 
à  bas-bord  ,  pour  courir  fur  un  au- 
tre rumb. 

REVIRER  ,  eft  tourner  le 
vaifTtau  par  la  manœuvre  des  voi- 
les &  par  le  jeu  du  gouvernail. 

R  E  V  O  L I  N  S  ,  terme  de  ma- 
rine ,  font  de  certains  tourbillons 
lurpreaans ,  &  qui  tourmentent  les 
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vaifTeaux ,  foit  à  l'ancre  ,  foit  fou» 
voiles. 

*  REVOLUTION  ,  en  terme 
de  géométrie  :  C'eft  le  mouvement  ■ 
d'une  figure  quelconque  mue  autour 
d'une  ligne  fixe ,  que  l'on  nomme 
axe  de  la  figure  :  ainfi  un  trian- 
gle rectangle  qui  tourne  autour  de 
l'un  de  fes  côtés  ,  comme  axe ,  en- 
gendre un  cône  par  la  révolution* 

R  E  V  U  E  ,  eft  Paflèmblée  d'urt 
Corps  ou  de  plufieurs  Corps  de 
troupes  qui  font  fous  les  armes  , 
pour  voir  fi  elles  font  complettes 
ou  en  bon  état ,  ou  bien  pour  tou- 
cher la  montre.  On  dit  paflèr  en 
revue ,  fe  préfenter  en  revue ,  faire 
la  revue  ,  afllfter  à  la  revue  ,  re- 
vue de  Major  &  d'Aide-Major  , 
de  Colonel  ,  de  Commiflàire  ,  & 
d'Infpecleur. 

La  revue  des  troupes  s'eft  faite 
dans  tous  les  tems.  Si  dans  les 
commencemens  on  ne  trouve  pas 
des  Infpe&curs  ou  des  Commiflài- 
res  nommés  à  cet  emploi ,  les  Gé- 
néraux d'armée  ,  les  Rois  mêmes , 
comme  nous  le  voyons  dans  l'hif- 
toire  de  Clovis  ,  faifoient  la  revue 
de  leurs  troupes  ,  avant  que  de  les 
mettre  en  campagne.  Mais  comme 
on  licencioit  ces  troupes  en  tems 
de  paix  ,  on  doit  penfer  qu'on 
n'en  faifoit  la  revue  qu'en  tems 
de  guerre. 

Dans  la  fuite  des  tems  les  com- 
pagnies d'ordonnance  (  troupes  à 
la  folde  de  nos  Rois  )  paflbient  en 
grande  revue  deux  fois  par  an  a 
avant  que  d'entrer  en  campagne  , 
&  avant  que  de  fortir  pour  aller  en 
quartier  d'hiver. 

Ces  deux  re vues  générales  étoient 
ce  que  font  celles  des  Infpecteurs 
d'àpréfent.  C'étoient  des  Commif- 
faires  extraordinaires  nommés  par 
la  Cour,  qui  les  alloient  faire  ;  & 
la  Chambre  des  Comptes  qui  nous 
çonferve  beaucoup  de  rôles  de  ces 
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revins  ,  lignés  &  fceliés  des  Sceaux 
de  ceux  qu:  les  faifoient ,  prouve 
que  ce  n'émit  que  des  gens  de  con- 
dition ,  que  la  Cour  chargeoit  de 
pareils  emplois. 

Outre  ces  revues  générales  ,  il 
y  en  avoit  de  particulières  ,  faites 
par  des  Commifïàires  ordinaires  , 
&   d'un   moindre  rang    que  ceux 
dont  je  viens  de  parler.   Celles-ci 
ne  le  faifoient  que  pour  s'aiTurer 
au  jufte  du  payement  qu'il  falloit 
^our  les  Gendarmes  effec'tifs  ,  & 
empêcher  que  les  Commandans  n'y 
miflènt  des  patte  *  volans  ,   ou  ne 
licenciaient  de  leurs  gens  maî-à- 
pft  pos  ,  pour  profiter  de  la  paye. 
C®mme  ces  revues  particulières 
t^étoient  pas   d'une  auilî   grande 
conféquence  tiue  les  générales,  les 
compagnies  n'y  paroilTbient  point 
en  armes.  Chaque  Cavalier  paffoit, 
vêtu  Amplement  de  fa  cafaque  d'or- 
donnance ,  qu'il  portoit  même  fou- 
vent  fur  fon  bras,  comme  les  Cha- 
noines portent  raumufTe  ,  &  cela 
s'appelloit  faire  la  montre  en  robe, 
pour  diftmguer  cette  revue  de  la 
montre  en  armes  ,  qui  fe  faifoit 
devant  les  grands  Commifîàires  , 
ou  devant  le  Général  de  l'armée. 
Quand    les  Commifîàires    des 
guerres   &   les    Infpecleurs    vont 
faire  la  revue  des  troupes  qui  font 
en  garnifon  ,  les  Tambours  bauent 
la  générale  ,  &  enfuite  les  autres 
ordonnances  ;  après  quoi  les  régi- 
mens  qui  doivent  pafFer  les  pre- 
miers ,  fe  vont  mettre  en  bataille 
dans  la  Place  d'armes  ,  ou  en  tel 
autre  lieu  marqué. 

Quand  le  Commifîàire  ou  l'Inf- 
pe&eur  efr.  arrivé ,  ch?que  compa- 
gnie forme  une  haie  ,  pour  qu'elle 
puiiïè  être  plus  aifémenr  comptée 
&  examinée  ;  &  comme  chaque  ré- 
giment y  doit  être  en  entier ,  on 
fait  relever  les  efeouades  de  l'un 
par  un  détachement  de  l'autre  , 
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que  ceux  qui  ont  pafTé  lés  premiers 
relèvent  enfuite. 

Quand  un  bataillon  eft  feul  dans 
une  garnifon  ,  on  fan  relever  les 
poftes  par  la  compagnie  des  Gre- 
nadiers ,  laquelle  paflè  après  qu'elle 
a  été  re/evét.  Le  Gouverneur  & 
le  Major  de  la  Piace  doivent  être 
préfens  à  cette  revue»  Pour  cet 
effet  le  Major  du  régiment  doit 
donner  à  ceïui  de  la  Place  un  li- 
vret conforme  à  celui  qu'il  donne 
au  Commifîàire  ,  avec  qui  il  doit 
compter  ks  hommes  &  faire  les 
autres  examens  ,  afin  que,  comme 
le  Gouverneur  &  lui  en  doivent 
ligner  les  extraits  conjointement 
avec  le  Commifîàire  ,  il  ioit  aflûré 
ne  le  faire  qu'avec  connoiflànce 
de  caufe. 

La  revue  étant  faite  ,  Ci  le  Gou- 
verneur veut  voir  démer  les  trou- 
pes ,  elles  paflènt  devant  lui ,  en 
fui  rendant  les  honneurs  qui  peu- 
vent lui  être  dûs  ,  après  quoi  cha- 
que régiment  ie  reine  en  bon  or- 
d/e  en  ion  quartier  ,  &  les  gardes 
de  la  Place  font  remifes  comme 
auparavant. 

Il  y  a  les  revue$  des  Infpeé» 
teurs  ,  dts  Commifîàires  des  guer- 
res ,  des  Commandans  des  Places, 
des  Commandans  des  Corps,  (yc* 
Lorfqu'un  régiment  doit  paflèr  en 
revue  ,  le  Major  doit  le  mettre  en 
haie  par  compagnies  ,  enfuite  leur 
faire  fuie  à  droite  &  à  gauche  , 
de  façon  que  la  compagnie  des 
Grenadiers  faiTe  face  à  droite  en 
dehors  du  bataillon  ,  la  Colonelle 
à  gauche  ,  la  Lieutenanre  -  Colo- 
nelle à  droite  ,  fanant  face  l'une  à 
l'autre  ,  &  ainfi  dts  autres  :  oh 
difpofe  de  même  les  auties  batail- 
lons. Dans  les  ré^imens  bien  dis- 
ciplinés ,  les  Serge  ns  accoutumés 
à  faire  ce  mouvement  ,  doivent 
avertir  teurs  compagnies  de  ce 
qu'elles  ont  à  faire ,  mais  peut 
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$1us  grande  fureté  le  Major  doit  ' 
les  en  avoir  fait   fouvenir  quelque 
tems  auparavant.  On  peut  encore 
faire  ces   mouveniens  au  fon  du 
tambour  ,  ils   en  font  bien    plus 
beaux.  Pour  les  faire  exécuter ,  il 
faut  faire  marcher  chaque  batail- 
lon en  colonne  par  compagnies  , 
chacune  fur  quatre  rangs  de  hau- 
teur ,  les  tambours  enfemble  ,  en- 
tre le  fécond  &  troifleme  rang  de 
la  première  diviilon  :  &  lorfqu'on 
eft  vis-à-vis  le  tefrein  qu'on  doit 
occuper  ,  on  fait  rappeller  Jes  Tam- 
bours ,  afin  de  faire  ferrer  ies  der- 
niers rangs  de  chaque  compagnie 
à  la  pointe  de  l'épée  ,  &  d'avertir 
tout  le  monde  de  ce  qu'il  aura  à 
faire  ;  ce   qui  étant  fait  ,  on  les 
fait  battre  au  drapeau  ,  &  à Tinf- 
tant  chaque  Officier  faifant  la  con- 
tremarche par  rang  ,   fait  défiler 
fa  compagnie  un  à  un  ,  obfervant 
de  marcher  tous  à  la  même  hau- 
teur ,  jufqu'à  ce  que  le  Major  ks 
voyant  arriver  également  ,   &  en 
même  tems  fur  le   terrein  ,  leur 
faflè  faire  halte  en  faifant  cefler 
les  Tambours ,  &  enfuite  au  moyen 
d'un   feul    coup   de  baguette  ,    il 
leur  fait  faire  à  droite  &  à  gau- 
che.  Ces  mouvemens  font  beau- 
coup  plus  courrs,  que   lorfque  le 
Major  eft  obligé  de  prendre  &  de 
dreflèr  par  détail   chaque  compa- 
gnie fur  îon   terrein  :  il  faut  feu- 
lement avoir  attention  à  faire  mar- 
cher les  Officiers  à  diftances  éga- 
les ,   &  les  Soldats  fur  la  même 
ligne  de  leurs  chefs  de  file*',  à  un 
grand  pas  les  uns  des  autres, 

Quelque  tems  avant  la  revue  , 
le  Major  doit  s'inftruire  par  com- 
pagnie des  gens  détachés,  des  ma- 
lades ,  des  abfens  par  congés  ou 
d'autres  chofes,  qu'il  écrira  fur  fon 
livret  ,  afin  d'en  rendre  compte  à 
Tlnfpcéteur  ou  au  Commiflàire. 
Il  ne  fçauroit  aflèz  prier  les  Offr- 
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tiers  ,  &  ordonner  aux  Sergens 
de  n'y  point  parier ,  à  moins  qu'on 
ne  les  interroge  ;  car  rien  ne 
marque  tant  fa  troupe  mal  difei- 
plinée  ,  que  lorfque  tout  le  monde 
s'y  fait  entendre  indiftin&emenL 
Comme  le  Major  doit  être  infor- 
mé de  tout  ce  qui  fe  pa/Ie  dant 
un  régiment ,  c'efk  à  lui  feul  à  en 
rendre  compte  ,  le  refte"cïoit  ob- 
ftrver  un  profond  fîlence  :  en  cas 
que  l'Infpe&cur  ou  le  Commif- 
faire  veuillent  voir  défiler  le  ré- 
giment ,  il  faut  faire  former  âcs 
rangs  à  chaque  compagnie  ,  &  ks 
difpofer  en  cet  ordre  ;  fçavoir  le 
Capitaine  à  la  tête  ,  le  Lieutenant 
fur  la  droite  ,  un  pas  en  arrière 
du  Capitaine  :  le  Sous-Lieutenant 
iur  la  gauche  ,  un  pas  en  arrière 
du  Lieutenant ,  fuivi  des  Sergens 
&  Tambours ,  qui  marchent  à  un 
pas  du  premier  rang  des  Soldats 
qui  doivent  défiler  par  quatre ,  par 
fix  ou  par  huit  files. 

Dès  qu'ils  font  prêts  à  faire  la 
revue ,  le  Major  doit  leur  préfen- 
ter  un  livret ,  compofé  d'autant  de 
feuiles  qu'il  y  a  de  compagnies 
dans  chaque  bataillon  ,  en  forte 
que  chaque  compagnie  foit  détail- 
lée fur  un  feuillet  particulier  ,  & 
TEiat-Major  à  la  fin  fur  un  autre 
feuillet.  Il  doit  remettre  un  pareil 
livret  au  Major  de  la  Place ,  & 
en  garder  un  par  devers  lui ,  pour 
marquer, de  même  qu*eux,les  Offi- 
ciers ,  Sergens  ,  Tambours  &  Fu- 
filiers  préfens ,  à  mefure  qu'ils  dé- 
fileront ;  &  enfuite  ceux  qui  ie- 
ront  dérachés  ,  abfens  par  coijgésf 
ou  malades  à  l'Hôpital  ,  jufqu'à 
l'Etat  Major  :  fi  rinfpecleur  ou  le 
CommifTàire  veulent  compter  ks 
compagnies  en  haie  ,  il  faut  ob- 
ferver  ks  mêmes  chofes.  La  revue 
faite  ,  on  fait  reformer  ks  com- 
pagnies pour  les  mettre  en  ba- 
taille ,  afin  d'exécuter  les  ordres 
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de  fon  Commandant  pour  recon- 
duire le  régiment  dans  fon  quar- 
tier. 

Lorfque  les  Infpecteurs  ou  les 
CommifTaires  veulent  faire  la  re- 
vue y  ils  doivent  avertir  la  veille 
le  Gouverneur  ou  le  Commandant 
de  la  Piace  ,  &  convenir  avec  lui 
de  l'heure  à  laquelle  ils  la  feront. 
Le  Gouverneur  fait  avertir  à  l'or- 
dre ,  &  le  lendemain  les  Tam- 
bours battent  la  générale  à. Prieure 
qu'on  leur  a  donnée.  Il  eft  à  re- 
marquer que  lorfque  toute  l'Infan- 
terie  ,  qui  eft  en  garnifon  dans 
une  Place  ,  doit  prendre  les  ar- 
mes ,  les  Tambours  battent  la  gé- 
nérale ,  &  lorfqu'il  n'y  a  qu'une 
partie  qui  doive  les  prendre  ,  les 
Tambours  des  troupes  qui  doivent 
s'aflèmbler  ,  battent  aux  champs  , 
au  lieu  de  battre  la  générale. 

*  Si  les  Commandans  des  Pla- 
ces avoient  des  raifons  pour  re- 
fufer  aux Infpecteurs' &  aux  Com- 
mi/Taires  la  permiffion  de  faire  la 
'  revue  des  troupes ,  il  faut  qu'ils  en 
informent  fur  le  champ  S.  M.  Les 
Officiers  ne  peuvent  fe  difpenfer 
de  mettre  leur  troupe  en  bataille  , 
&  la  faire  palier  en  revue  ,  lors 
&  ainfi  qu'ils  en  font  requis  par 
les  CommifTaires,  G  eux  qui  les 
infultent  dans  leurs  fonctions  font 
envoyés  fur  le  champ- en  prifon 
par  le  Commandant  du  Corps  ou 
de  celui  de  la  Place. 

Le  Directeur  de  l'Hôpital  remet 
au  Çommiflàirè  ,  le  jour  de  la  re- 
vue >  un  état  certifié  de  lui  de  tous 
"  les  Cavaliers  ,  Dragons  &  Soldats 
'qui  font  malades.  II  eft  configné 
aux  Sentinelles  de  garde  aux  por- 
tes de  T Hôpital ,  de  ne  îaifièr  en- 
trer ni  fortir  aucun  Soldat ,  de- 
puis l'heure  que  le  Commiflàire  a 
marquée  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  vé- 
rifié l'état  de  Directeur.  Le  Com- 
miflàire fait    l'appel  des   Soldats 
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employés  dans  cet  état ,  à  la  tête4 
de  leur  compagnie,  pour  fçavoir 
des  anciens  Soldats  s'ils  font  ef- 
fectivement à  l'Hôpital.  Lorfqu'il 
fe  trouve  quelque  nom  de  Soldat 
fuppofé  ou  préfent  à  la  troupe  ,  le 
Commiflàire  fait  payer  fur  le  champ 
cent  livres  au  dénonciateur. 

Les  Officiers  qui  font  à  la  tête 
des  compagnies  où  il  y  a  des  pafle- 
volans  ,  ou  des  Soldats  prêtés, font 
ca/Tés  ;  de  même  les  Majors  &  Ai- 
des-Majors, lorfqu'il  s'en  trouve 
dans  les  régimens  ,  après  qu'ils 
ont  affirmé  au  CommifTaire  qu'il 
n'y  en  a  point. 

Tout  Soldat ,  Cavalier  ou  Dra- 
gon qui  indique  un  pafïë  -  volant 
lors  de  la  revue ,  a  fon  congé  ab- 
folu  ,  avec  dix  louis  d'or  ,  fl  c'eft 
un  Fanuflin  ,  &  cent  écus,  fi  c'tlt 
un  Cavalier.  Les  Capitaines  qui 
font  entrer  dans  leurs  équipages 
des  chevaux  qui  ont  pafle  en  re- 
vue dans  leurs  compagnies  ,  font 
catfés  ;  le  Cavalier  ou  Dragon  dé- 
nonciateur a  fon  congé  abfolu,  & 
cent  dix  livres  ,  outre  l'équipage 
&  le  cheval.  Un  Officier  peut  ti- 
rer un  cheval  de  fon  équipage  & 
le  mettre  dans  fa  compagnie  ,  en 
avertifiànt  le  Commiflàire  &  le 
Major  ;  mais  ce  cheval  ne  pafïc 
en  revue  que  quinze  jours  aprè» 
l'avis. 

Celui  qui  aceufe  a«  Commif- 
faire  ,  lors  de  la  revue  ,  un  déser- 
teur dans  quelque  compagnie  dut 
régiment ,  obtient ,  après  la  con- 
viction de  l'accufé ,  fon  congé  ab- 
folu ,  &  cent  livres  qu'on  retient 
fur  les  appointemens  du  Capitaine, 
En  attendant  le  jugement ,  le  dé- 
nonciateur eft  mis  en  fureté  ,  & 
le  Commandant  du  Corps  répond 
des  mauvais  traitemens  qui  pour- 
roient  lui  être  faits. 

On  ne  fait  en  tems  de  guerre 
aux  troupes  d'armée  ,  que    troit 

revues 
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tevues  pendant  la  campagne  ;  la  1 
première  en  Mai ,  la  féconde  en 
Juillet  ,   &   la  troisième  en  Sep- 
tembre. Les  Commiflàires  necom 
prennent  dans  ces  revues  les  Sol 
dats  qui  font  dans    ies   Hôpitaux 
de  l'armée  ,  que  pour   fervir  aux 
payes  de   gratification    accordées 
aux  Capitaines  ,  &  ce  fur  les  Cer- 
tificats des  Directeurs  des  Hôpi- 
taux des  Places   voifines  de  l'ar- 
mée ,  vifés  des  CommifTaires  en 
réfidence  dans  ces  Places.  Les  Cer- 
tificats font  renouvelles  à  chacune 
des  revues. 

Le  Directeur  général  i\cs  écoles 
d'artillerie  ,  &  Plnfpe&eur  géné- 
ral des  mêmes  écoles  ,  doivent 
iuivant  l'Ordonnance  du  22  Mai 
1722»  aller  chaque  année  vifiîer 
îes  bataillons  du  régiment  Royal 
Artillerie  ,  qui  font  dans  les  dé- 
partemens  qui  leur  lont  diftribués, 
en  faire  la  revue  ,  &  examiner  'a 
capacité  des  Officiers  &  des  Sol- 
dats. Ils  ont  dans  leurs  tournées 
tous  les  honneurs  de  Comman- 
dans.  Les  Lieutenans-Colonels  & 
Capitaines  leur  obéiflènt  en  tout 
ce  qui  eft  du  fervice  de  Tartille. 
rie  :  &  les  Commandans  &  Ma- 
jors leur  rendent  compte  de  la 
conduite  des  Officiers.  Ces  revues 
fe  font  indépendamment  de  cel- 
les qui  doivent  fe  faire  tous  les 
mois  par  les  Infpedeurs  &  Com- 
mifTaires d'artillerie. 

Quand  le  Roi  convoque  le  ban 
&  arrière  -  ban  ,  comme  cela 
eft  arrivé  fous  Louis  XIV.  en 
1688.  ce  font  les  Baillis  ,  Séné 
chaux  ,  Officiers  de  robe  longue, 
qui  en  font  les  revues  avec  les 
Infpedeurs  &  Commiflàires  des 
guerres.  Quand  il  y  avoit  des  com- 
pagnies de  Cadets ,  les  Commif- 
faires  des  guerres  en  faifoient  la 
revue  tous  les  mois ,  comme  on 
fait  de  toutes  les  troupes  de  Sa 
Tom.  III. 
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Majefté,  &  on  n'y  employoit  pré- 
fent  aucun  de  ceux  qui  en  étoicnt 
ablens  ,  même  par  congé  du  Capi- 
taine ;  &  on  ne  choifillôit  pour  la 
revue  que  le  jour  de  L>imancbe  , 
ou  un  jour  de  Fête  ,  de  concert 
avec  le  Gouverneur  ou  Comman- 
dant de  la  Place  ,  &  avec  le  Capi- 
taine ou  Commandant  de  la  com- 
pagnie ,  afin  de  ne  point  détour- 
ner les  Cadets  de  leurs  exercices. 

Pour  les  revues  des  troupes  de 
Cava'ene  &  de  Dragons  ,  s'il  y  a 
des  places  de  Maréchaux  des  logis 
&  Brigadiers  vacantes ,  il  en  eit 
fait  mention  dans  ks  revues  du 
mois»  Les  Cavaliers  ,  comme  le» 
Officiers  ,  doivent  palier  en  revue 
avec  leurs  cuirafies ,  du-moins  à 
i'épreuve  du  piftolet ,  &  bien  ar- 
més ,  c'eft-à-dire  ,  ne  leur  man- 
quant rien  ,  ainfi  que  toute  la  Ca- 
valerie de  la  Mailbn  du  Roi.  Au- 
cun Commiflàire  &  Infpe&eur  de 
la  Cavalerie  ne  peut  pafler  ks  che- 
vaux ,  s'ils  ne  font  pas  de  la  taille 
conforme  aux  Ordonnances, 

Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point 
de  Gouverneur ,  Commandant ,  ni 
Major  ,  &  où  il  fe  trouve  des  trou- 
pes ,  les  Commiiîaires  doivent 
faire  figner  leurs  extraits  de  re- 
vues par  les  Maires  ,  Echevins, 
ou  autres  Magiftr  es  des  iieux.  Les 
extraits  de  revues  qu'ils  font  obli- 
gés d'envoyer  au  Secrétaire  d'Etat 
de  la  guerre  &  aux  Jntendans  , 
dans  les  départemens  delquels  fe 
font  leurs  revues  ,  doivent  être  li- 
gnés à  foutes  le*  feuilles  ,  tant  par- 
les Officiers  Majors  &  MagiÛrats  , 
que  par  les  Commi/Iaires  qui  ies 
ont  dreffës.  Ils  doivent  encore  en 
délivrer  une  copie  aux  Entrepre- 
neurs de  la  fourniture  du  fourrage 
&  du  pain  de  munition  ,  lorlqu'il 
en  eft  fourni  aux  troupes  ,  dont 
ils  ont  la  police.  Dans  ces  extrait 
J  de  revues  ies  Commiflàues  doi« 
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vent  y  écrire  tout  au  long  le  riorri* 
bre  de  Gendarmes  ,  Cavaliers  , 
Dragons  &  Soldats  qui  fe  trou- 
vent effec~tifs  à  ïa  revue ,  &  tirer 
encore  le  même  nombre  en  chiffre 
hors  de  ligne.  A  la  tête  de  leurs 
extraits  de  revues  ,  ils  marquent 
les  troupes  arrivées  dans  la  garni- 
fbn  depuis  la  précédente  revue  , 
le  jour  de  leur  arrivée  ,  &  celles 
qui  en  font  fortics  ,  le  heu  oïl 
elles  doivent  aiier. 

Les  Commandans  des  troupes 
qui  arrivent  dans  une  garnifon  , 
font  tenus  de  rapporter  aux  Corn- 
mifTaires  qwi  en  font  leidites  pre- 
mières revues ,  les  Certificats  qu'ils 
ont  retirés  dans  la  forme  preferite 
par  les  réglemens  de  Sa  Majefté  , 
des  Commis  du  Tréforier  général 
de  l'extraordinaire  des  guerres  des 
lieux  ou  riaces  d'où  lefdites  troupes 
font  parties  ,  lefquels  Certificats 
marquent  le  jour  que  ces  Commis 
ont  celle  de  les  payer  ;  &  les  ori- 
ginaux des  ordres  &  routes  fur  lef- 
quelles  elles  ont  marché.  Les  Com- 
mifiaires  doivent  obferver  que  fi 
une  troupe  marche  dans  la  fin 
d'un  mois  qui  aura  trente  &  un 
jours ,  la  fubfiftance  doit  lui  être 
fournie  pour  le  trente  &  unième 
Jour ,  quoique  le  payement  des  trou- 
pes ne  fe  fade  ordinairement  que 
fur  le  pied  de  trente  jours  pour 
chaque  mois.  Depuis  172».  les 
Commiflàires  font  obligés  de  faire 
les  revues  àans  les  premiers  jours 
de  chaque  mois  :  &  l'extrait  dei- 
dites  revues  doit  être  au  plus  tard 
le  dix  de  chaque  mois  chez  le  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  guerre.  Ou- 
ire  cette  revue  ,  ils  en  tajfoient 
autrefois  tous  les  Dimanches  dans 
les  Places  de  leur  réfidence  ,  mais 
elles  ne  font  plus  d'uiage  ;  ces  re- 
vues font  réduites  à  une  feule  pour 
chaque  mois.  Les  Commiflàires  en 
iaifam  leurs  revues  doivent  «'in- 
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former  des  Cavaliers  9  Dragons  Sd 
Soldats  de  chaque  compagnie  fi  le 
Capitaine  leur  fait  le  décompte  „ 
&  fi  les  hautes  payes  font  exacte- 
ment payées .  Us  ont  droit  d'inter- 
roger les  Capitaines  qui  n'y  ons 
pas  fatisfait  ,  &  de  faire  retenir 
fur  leurs  appointerons  ce  qu'ils 
ont  induemenr  retenu. 

*  REZ-DE-CHAUSSÉE  :  C'eft 
la  fupcrficie  de  tout  lieu  ,  confi- 
derée  au  niveau  d'une  chauffée  , 
d'une  rue  ,  d'un  jardin ,  &c.  lîef- 
de-chauffée  de  caves  ,  ou  du  pre- 
mier étage  d'une  mai  fin  ,  fe  dit 
improprement.  Ref-de-mur  :  C'eft 
le  nud  d'un  mur  dans  œuvre  :  ainfi 
on  dit  qu'une  poutre ,  qu'une  fo- 
live  de  brin  ,  &c.  a  tant  de  por- 
tée de  re%-de-mur  ,  c'eft-à-dir©  9 
depuis  un  mur  jufqu'à  l'autre ,  fans 
compter  ce  qui  entre  dans  l'épaif- 
feur  des  murs. 

*  RHOMBE  ,  terme  de  géomé- 
trie :  C'eft  le  nom  d'une  figure  de 
quatre  côtés  égaux  ,  mais  qui  a 
deux  angles  oppofés  aigus ,  &  les 
deux  autres  obtus.  La  figure  que 
les  Géomètres  appellent  Rhombe  9 
a  le  nom  de  Lofange  chez  les  Ar- 
tiftes. 

*  RHOMBOÏDE  ,  autre  terme 
de  Géométrie.  C'eft  le  nom  d'une 
figure  de  quatre  angles  ,  dont  les 
angles  ,  &  les  côtés  oppofés  fone 
égaux  ,  fans  qu'elle  foit  équilatéra- 
le  ou  équiangle.  Elle  répond  au 
rhombe  comme  le  quarré  oblong 
répond  au  quarré. 

RIBADEQUiN.  Quelques-uns 
difent  ribadoquiniCe  font  des  pie- 
ces  d'une  livre  chacune ,  auxquel- 
les l'on  donnoit  autrefois  ce  nom. 

*  RIBAUD  ,  vieux  mot ,  qui 
n'a  confervé  un  refte  d'ufage  que 
parmi  le  peuple  ,  où  il  paflè  pour 
une  injure  dont  il  feroit  difficile 
d'expliquer  le  fens.  Il  étoit  fi  pe«j 
odieux  du  tems  de  Philippe  Au^uÊ» 
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<fce ,  qu'on  nommoit  Ribauds  les 
Soldats  de  fa  garde  à  pied.  Enfuite 
-ce  Corps  étant  devenu  fort  licen- 
cieux ,  on  donna  le  nom  de  Ri- 
hauds  aux  voleurs  &  aux  débau- 
chés ;  ce  qui  fut  caufe  que  le  grand 
Prévôt  de  l'Hôtel  ,  dont  l'emploi 
•étoit  de  punir  les  crimes  commis 
à  la  iuite  de  la  Cour  ,  fut  nommé 
Roi  des  Ribauds ,  ou  Prevôr  des 
Ribauds  jufqu'au  règne  de  Char- 
les VI. 

*  RIBAUDEQUÎN  :  Cétoitle 
nom  d'une  ancienne  machine  de 
guerre ,  qui  étoit  un  arc  de  douze 
ou  quinze  pieds  de  long  ,  qu'on 
pîaçoit  fur  un  mur  ,  &  par  le 
moyen  duquel  on  lançoit  un  pro- 
digieux javelot  qui  tuoit  fouvent , 
plusieurs  hommes  à  la  fois. 

Il  y  avoit  une  forte  d'habille- 
ment de  guerre,  qui  fe  nommoit 
ribaudequin  ou  ribaudtrin ,  fùi- 
vant  le  récit  de  l'Hiitorien  Moni- 
trelet. 

♦RIBLEURS,  vieux  mot 
qu'on  a  long-tems  employé  pour 
Signifier  coureurs  de  nuit  ,  gens 
de  mauvaifes  mœurs.  Il  s'eft  dit 
suffi  de  ceux  qui  fe  livroient  au 
pillaee  pendant  la  guerre, 

Ribler  étoit  le  verbe ,  &  rille* 
rie  le  fubftantif. 

R1BORD  ,  terme  de  marine  , 
cft  le  fécond  rang  de  planches  , 
qu'on  met  au-deflùs  de  la  quille, 
pour  faire  le  bordage  du  vaiflèau. 
Le  ribord  ,  &  le  gabord  qui  c(t  le 
premier  rang  t  font  à  peu  près  la 
coulée  du  bâtiment» 

R1BORDAGE,  en  terme  de 
marine  :  C'efr  ce  que  les  Mar- 
chands ont  établi  qu'on  payeroit 
pour  le  dommage  qu'un  vaitfèau 
fait  quelquefois  à  un  autre  en  chan- 
geant de  place,  foit  dans  un  quai  , 
foit  dans  une  rade.  On  a  coutume 
de  payer  le  dommage  par  moitié 
lorfque  l'a&ion  cft  inwntéc» 
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RICOCHET  ,  battre  en  rîco- 
thet  :  C'eit  charger  des  pièces  d'u- 
ne quantité  de  poudre  fuffifante 
pour  porter  leurs  volées  dans  les 
ouvrages  qu'elles  enfilent.  On  pla- 
ce ordinairement  ces  batteries  fut 
la  ligne  d'une  face  ou  d'un  flanc , 
afin  que  le  boulet  enfile  &  net- 
toyé toute  la  longueur. 

Pour  charger  à  ricochett  on  met 
'es  pièces  fur  la  femelle  ,  c'eftà- 
dire  à  toute  volée»  Il  les  faut 
charger  avec  des  mefures  rem- 
piles &  raclées  avec  exactitude  , 
en  verfant  la  charge  dans  la  lan- 
terne &.  en  la  conduifant  douce- 
ment au  fond  de  la  pièce  ,  fur? 
Lquelle  ©n  coule  la  bourre  ,  ap- 
puyant le  refouloir  deflus  fans  bat- 
tre» 

La  pièce  chargée  de  la  forte  , 
pointée  &  pofée  fur  la  femelle  ,  îî 
n'y  aura  plus  que  le  trop  ou  le 
trop  peu  de  charge  qui  puiiTe  em- 
pêcher le  coup  d'aller  où  Ton 
veut.  Mais  on  a  bien-tôt  trouvé 
la  véritable  charge  qu'il  lui  faut  ; 
car  en  chargeant  toujours  de  mê- 
me poudre  ,  on  l'augmente  ou  di- 
minue jufqu'à  ce  que  l'on  voye  le 
boulet  entrer  dans  l'ouvrage,  effleu* 
rant  le  fommet  du  parapet  :  ce  qui 
fe  voit  aifément  parce  qu'on  con* 
duit  le  boulet  à  l'œil ,  qui  s'élève 
comme  la  bombe,  mais  à  moins 
de  hauteurè 

Quand  on  a  une  fois  trouvé  la 
vraie  charge  ,  il  n'y  a" plus  qu'à 
continuer.  Comme  la  pièce  ne  re* 
cule  pas  tant  que  la  même  poudre 
dure  ,  le  boulet  fe  porte  toujours 
où  il  doit  aller. 

Lorfqu'on  change  de  poudre  ,  il 
faut  prendre  garde  au  ricochet ,  & 
le  régler  de  nouveau.  Quand  il  eft 
trop  fort  ,  c'eft-à-dire  quand  il 
élevé  confidérablement  ,  il  eft  bort 
de  l'abaiflèr  &  d'employer  pour 
cet  effet  le  coin  de  mire  ,  &  en 
Vij 
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augmentant  la  charge  ,  afin  de  le 
roidir  un  peu  davantage,  il  en 
devient  puis  dangereux. 

Mais  il  faut  prendre  garde  à  deux 
chofes  :  Tune  de  ne  pas  trop  roi* 
dir ,  parce  qu'ill  pourroit  pa/Ter 
fans  plonger  ;  l'autre  de  lui  faire 
rafer  toujours  les  paniers  ,  dont 
les  Soldats  aflîégés  fe  couvrent  , 
&  quand  il  en  abat  quelqu'un ,  il 
n'eii  que  mieux  ;  car  c'eft  ia  per- 
fection de  bien  tirer,  que  de  rafer 
le  fommei  du  parapet ,  le  plus  près 
qu'il  eft  poilible  ,  (ans  le  toucher. 
Un  peu  d'exercice  &  de  bon  fens 
l'ont  bientôt  réglé, 

11  faut  encore  bien  prendre  gar- 
de à  une  chofe  ,  c'eft  que  le  rico- 
cher, ne  doit  pas  faire  bond  fur  le 
parapet  des  faces  plongées  »  mais 
îur  le  rempart  qui  elt  derrière. 
C'eft  pourquoi  il  faut  toujours  lait» 
fer  quatre  toifes  ou  environ  ,  de- 
puis Je  devant  des  pièces  où  Ton 
bat,jufqu'à  l'endroit  où  l'on  pointe. 

Quand  il  y  a  lieu  de  changer 
d'objet  &  de  battre  de  revers  fur  le 
chemin  couvert  ou  dans  le  foflë  , 
ou  fur  l'arriére  des  baftions ,  il  n'y 
a  qu'à  donner  un  peu  de  flafque  à 
la  pièce  ,  &  toujours  la  pofer  fur 
la  femelle  ,  &  remonter  enfuitc  le 
ricochet  jufqu'à  ce  qu'on  foit  ajuf- 
té  ;  après  quoi  il  n'eft  plus  nécef- 
faire  d'y  toucher.  Quand  les  pic- 
ces  font  dirigées  fur  ce  que  l'on 
veut  battre,  comme  elles  ne  recu- 
lent point ,  on  peut  les  affermir 
pour  la  nuit  &  le  jour  ,  &  quand 
même  il  faudroit  les  contenir  par 
des  tringles  coulées  fur  les  plates- 
formes  ,  pour  s'en  mieux  aflurer  , 
cela  ne  feroit  que  mieux. 

Le  nombre  des  pièces  aux  batte- 
ries à  ricochet  doit  être  depuis 
cinq  jufqu'à  huit  ou  dix  ;  fi  l'on 
cnmettoit  moins,  le  ricochet  fe- 
roit trop  lent  &  laifleroit  des  tems 
4  l'ennemi,  dont  il  pourroit  fe 
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prévaloir  pour  traverfer  ,  &  tft* 
vailler  à  fes   retranchemens. 

Par  cette  raifon  on  ne  doit  ja* 
mais  permettre  de  tirer  en  falve  „ 
mais  toujours  un  coup  après  l'au- 
tre par  intervalles  égaux.  On  ne 
doit  jamais  tirer  en  ricochet  qu'on 
ne  charge  avec  des  mefures  ;  c'eft 
de  quoi  il  faut  être  abondamment 
fourni. 

On  eft  bientôt  accoutumé  au  ri* 
cochet  ,  qui  eft  la  meilleure  &  la 
plus  excellente  manière  d'employer 
utilement  le  canon  dans  les  lièges. 
Les  propriétés  de  ces  batteries 
dans  le  commencement  d'un  iîége 
font: 

i.  De  démonter  promptement 
les  barbettes  &  toutes  les  autres 
pièces  ,  montées  le  long  des  faces 
des  baftions  &  demi-lunes  ,  qui 
peuvent  incommoder  la  tranchée 
en  battant  à  pleine  charge. 

a.  De  chaflèr  l'ennemi  des  dé* 
fenfes  de  la  Place  qui  font  appofées 
aux  attaques,en  battant  à  ricochet. 

3.  De  plonger  les  foflés  ,  y  cou- 
per ks  communications  de  la  Pla- 
ce aux  demi-lunes  ,  principale- 
ment s'ils  font  pleins  d'eau. 

4.  De  chalTèr  l'ennemi  des  che- 
mins couverts ,  &  de  tellement 
l'y  tourmenter  par  la  rupture  des 
paliflades  ,  en  les  plongeant  d'un 
bout  à  l'autre ,  que  l'ennemi  foit 
obligé  de  les  abandonner. 

5.  De  prendre  le  derrière  des 
flancs  &  des  courtines  ,  qui  peu- 
vent s'oppofer  par  leurs  feux  aux 
paiTages  des  foiïés  &  rendre  leuc 
communication  inutile. 

6.  D'être  d'un  grande  cecono-* 
mie;  car  elles  peuvent  fervir  tant 
que  le  fiége  dure  ,  fans  qu'on  foit 
obligé  de  changer  de  batterie. 

7.  De  confumer  fept  ou  huit  fois 
moins  de  poudre  que  les  autres 
batteries  &  de  ne  tirer  jamais 
inutilement,  • 


R  I 

8.  De  tirer  plus  jufte  ,  plus 
prornptement ,  &  bien  plus  effica- 
cement que  toutes  ks  autres  ma- 
nières de  battre. 

*  Par  le  moyen  du  ricochet 
rafiïégeant  prend  une  fi  grande  fu- 
périorité  fur  l'ennemi ,  que  cin- 
quante à  foixante  pièces  de  canon 
placées  convenablement  &  bien 
fervies  ,  en  feront  taire  cent  & 
même  cent -cinquante.  C'eft  ce 
qu'on  a  vu  arriver  au  fiége  du 
Quefnoy  en  1712.  &  à  celui  de 
Berg-Op-Zoom  en  1747.  Les  en- 
nemis avoient  fait  de  la  première 
Place  une  efpece  d'entrepôt  de 
leur  artillerie  ;  c'eft  pourquoi  il  y 
en  avoit  une  des  plus  nombreu- 
ses que  Ton  ait  vûes;elle  fut  fervie 
d'abord  avec  une  grande  vivacité. 
Mais  M.  de  la  Valliere  ayant  éta- 
bli les  batteries  à  ricochet  ,  avec 
l'habileté  que  tout  le  monde  lui 
connoiflbit  ,  trouva  bien- tôt  le 
moyen  de  lui  en  impofer.  Vingt- 
quatre  heures  après  qu'elles  eu- 
rent commencé  à  tirer  ,  l'artille- 
rie de  la  Place  fe  trouva  prefqu'en- 
tierement  hors  de  fervice  ,  &  ne 
put  fe  relever  pendant  le  refte  du 
fiége. 

*  Berg-Op-Zoom  étoitmuni  d'ar- 
tillerie même  fuperflue  ;  cependant 
M.  de  la  Valliere  le  fils  ,  qui  eft 
pourvu  de  tous  les  talens  du  père  , 
ayant  difpofé  les  batteries  à  rico 
chet ,  prit  d'abord  le  de/Tus  fur  tou- 
te celle  de  la  Place  ,  &  fi  le  fiége 
a  traîné  en  longueur ,  ce  n'eft  que 
par  la  défenfe  foûtcrraine  qui  s'y 
fît  d'une  manière  peu  pratiquée  jus- 
qu'à nos  jours. 

*  On  peut  aufîï  tirer  à  ricochet 
avec  les  mortiers.  C'eft  ce  qu'on 
voit  par  les  épreuves  qui  ont  été 
faites  à  ce  fujet  par  les  Comman- 
dans  de  l'Ecole  d'artillerie  de 
Strafbourg  en  1723.  &  que  Mon- 
fiçur  fiélidoc  rappoite   dans  fon 
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Bomlârdier  François. 

*  Pour  tirer  des  bombes  à  rico» 
chet ,  on  fe  fcrt  de  mortiers  de 
huit  pouces  ,  montés  fur  des  af- 
fûts de  canon.  Les  batteries  de  ca- 
non que  l'on  fait  pour  cela  fe  pla- 
cent fur  le  prolongement  des  bran- 
ches du  chemin  couvert ,  ou  de 
tout  autre  ouvrage  ;  mais  princi- 
palement du  chemin  couvert,parce 
que  les  bombes  y  font  un  fi  grand 
ravage  ,  qu'il  n'eft  prefque  pas 
poflible  de  pouvoir  y  tenir  :  elles 
rompent  les  pahflàdes  ,  les  tam-* 
bours  &  réduits  que  l'on  fait  dans 
les  places  d'armes  rentrantes  ,  & 
caufent  bien  plus  de  défordre  que 
les  boulets;  car  non-feulement 
elles  font  plus  grofles  &  plus  pé- 
fantes  ,  mais  après  avoir  fait  plu- 
fieurs  bonds  ,  elles  crèvent  à  l'en- 
droit où  elles  viennent  fe  termi- 
ner ,  &  ne  s'enterrant  point ,  leurs 
éclats  font  toujours  meurtriers. 
D'autre  part  ces  mortiers  peuvent 
être  fervis  avec  bien  plus  de  célé- 
rité que  le  canon  ;  car  il  n'eft 
queftion  que  de  mettre  la  poudre 
dans  la  chambre  ,  la  bombe  def- 
fus  &  tirer  ;  &  comme  cela  fe  peut 
faire  en  trois  ou  quatre  minutes  > 
une  batterie  de  deux  mortiers  fer- 
vis  de  cette  façon  ,  pourra  jetter 
trente  à  quarante  bombes  par  heure. 

*  Comme  il  faut  éviter  que  les 
bombes  ne  s'enterrent  en  tombant, 
parce  qu'elles  ne  feroient  point  le 
ricochet,  les  mortiers  ne  doivent 
jamais  être  pointés  au-defïus  de 
douze  degrés  ,  mais  Ton  peut  fe 
fervir  de  tous  les  angles  que  le  mor- 
tier peut  faire  avec  Phorifon  entre 
huit  &  douze  degrés  ,  &  choifir  le 
plus  convenable  à  la  charge  dont 
on  fe  fervira  relativement  à  la  dif- 
tance  ou  l'on  fera  de  l'endroit  ok 
les  bombes  doivent  commencer  à 
bondir. 

*  D&  épreuves  faites  ,  M.  Bé* 
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lidor  conc'ut  que  la  manière  îa  plus 
avantageufe  &  'a  plus  convenable 
de  faire  agir  ce  ricochet  eu  de  mé- 
nager la  direction  du  mortier  ,  de 
forte  que  tes  bombes  puifïlnt  tom- 
ber fur  la  crête  du  chemin  couvert, 
ou  dans  la  Place  d'armes  Taillante  , 
moyennant  quoi  elles  feront  tou- 
jours un  grand  effort. 

*  C'eft  M.  le  Maréchal  de  Vau- 
ban  qui  eft  l'inventeur  du  rico- 
chet ,  dont  il  commença  à  faire 
ufage  au  fiége  d\Ath  ;  en  1679. 
Ge  ne  fut  pas  fans  peine  ,  dit 
l'Auteur  des  Mémoires  fur  ce  fié- 
ge,  que  M.  de  Vauban  parvint  à 
réduire  l'artillerie  à  battre  à  rico- 
chet à  petites  charges  ,  dont  l'ef- 
fet ne  paroi fïôit  point  anx  yeux  : 
mais  enfin  à  force  de  fe  donner 
de  la  peine  ,  on  en  vint  à  bout  ; 
le  grand  éclat ,  le  fracas  ,  &  la 
promptitude  du  fervice  avoit  fait 
jufqu'alors  tout  le  mérite  dan?  les 
fiéges,  on  changea  ici  de  maniè- 
re :  cari!  ne  s'en  eft  jamais  fait, 
où  il  y  ait  eu  fi  peu  de  bruit ,  Se 
où  cependant  on  ait  tiré  11  bon 
parti  du  canon,  que  l'on  fit  dans  ce 
fïége-ci. 

#La  difpofltton  des  batteries, 
pour  tirer  à  ricochet  a  des  avanta- 
ges confidérab'es  ,  fur  la  manière 
de  tes  placer  fur  le  front  attaqué  ; 
car  pour  trouver  les  revers  des  ou- 
vrages attaqués,  il  faut  fe  jetter 
beaucoup  à  droite  &  à  gauche  des 
attaques  ,  dont  il  réfuite  deux- 
avantages  ;  le  premier  eft,  que  les 
canons  tirent  par-deiïùs  les  ouvra- 
ges en  les  enfilant  par  plongées  , 
&  ne  leur  donnent  point  d'inquié 
tude  ,  ce  qu'on  ne  peut  éviter  dans 
les  attaques  ordinaires  ;  &  le  fé- 
cond ,  que  les  ennemis  tirant  de 
leurs  canons  aux  batteries  à  rico- 
eket  lai  fient  la  tranchée  en  repos  , 
laquelle  fe  conduit  entre  les  feux 
en  toute  fureté. 
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klDFAtT,  eft  une  petite  émî- 
nence  qui  règne  en  longueur  fur 
une  plaine  ,  &  qui  eft  quelque- 
fois comme  parallèle  au  front 
d'une  Place .  On  dit  fe  cacher  ,  & 
cacher  l'Infanterie  derrière  un  ri- 
deau. 

*  RIDEAU.  Les  anciens  cou* 
vroient  leurs  tours  &  les  ouvra- 
ges qu'ils  élevoient  avec  de*  ri" 
de aux ,  ou  couvertures  pour  les 
garantir  des  feux  desalîîégés  &  des 
coups  lancés  par  leurs  machines. 
Ces  rideaux  étoient  compofés  d'un 
tiflù  de  crin  &  de  peaux  crues.  On 
n'avoit  garde  de  les  appliquer  con- 
tre les  toi  rs  ',  mais  on  fufpendoit 
ces  couvertures  en  manière  de 
rideau  à  certaine  diftance ,  car 
bien  qu'il  paroifle  dans  la  plupart 
des  Hiftoriens  qu'elles  étoient  at- 
tachées &.  comme  jointes  à  la 
charpente  ,  il  ne  faut  pas  le  pren- 
dre au  pied  de  la  lettre.  Ces  ri- 
deaux  ainfi  difpofés  n'auroient  ja- 
mais pu  réfifter  aux  traits  &  aux 
pierres  lancées  par  les  machines  : 
au-îieu  qu'étant  fufpendus  à  deujp 
pieds  de  la  charpente  ,  ils  rom- 
poient  &  amortiflbient  la  force  & 
la  violence  des  coups. 

RIDER  IcivoiU  ,  eft  la  raccour- 
cir par  en-haut  ,  avec  des  rides  9 
qui  font  trois  pied*  au-de flous  de 
la  vergue  ,  ce  qui  fe  fait  de  gros 
tems  ,  pour  porter  moins  de  voile, 
Carguer  la  voile  eft  la  raccourcir  par 
en-bas.  On  la  ride,  quand  on  croit 
que  le  vent  fe  maintiendra  long- 
tems  ,  &  qu'il  ne  faudra  pas  charK 
ger  les  voiles  ,  car  la  manœuvre 
de  les  rider  eft  plus  longue  que  cel- 
le de  les  carguer  ,  &  l'on  amené  la 
vergue  ,  pour  avoir  plus  de  facili- 
té à  rider  la  voile. 

RIDES  ou  ris  ,  terme  de  mari- 
ne ,  font  de  petites  cordes  qui  fer- 
vent à  roidir  &  à  bander  les  plus 
greffes  >  &  à  raccourcir  la  voile  9 
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16t fque  ,  de  gros  tems  ,  on  nWe  la 
porter  toute  entière. 

Les  caps  de  mouton  fe  répon- 
dent Pune  à  Pautre  par  des  rides  , 
qui  font  bander  les  haubans  ;  en- 
tre les  haubans  de  ftnbord  ,  & 
ceux  de  b*s»bord  ,  il  y  a  des  rides 
de  haubans  ,  appellées  autrement 
pantocheres  ,  qui  bandent  ces  hau- 
bans &  les  foulagent  ,  lorfque  le 
vaifleau  tombe  fur  le  côté ,  allant 
à  la  bouline  :  car  à  mefure  que  les 
haubans  de  ftribord  fe  lâchent  , 
ceux  de  bas  bord  les  roidiflènt  & 
les  tiennent  en  état  par  le  moyen 
des  rides. 

Le  mât  de  beaupré  eft  amarré  à 
l'éperon  des  rides, 

*  RIFLARD  :  Ceft  le  nom 
d'un  outil  de  menuiferie  &  de  Tail- 
leur de  pierres ,  dont  le  fer  eft 
creux ,  &  qui  fert  à  dégroflir  Pou- 
vrage.  Il  y  a  quelque  différence 
entre  les  riflards  de  ces  deux  pro* 
feffions. 

*  RIFlOIR  :  Ceft  le  nom  d'u- 
ne forte  de  lime  ,  douce  par  le 
bout  ,  qui  fert  dans  divers  arts 
pour  nettoyer  ou  drefïèr  les  pie- 
ces. 

-  *  RïGOLE  î  Ceft  une  ouver- 
ture longue  &  étroite  fouillée  en 
terre  pour  conduire  de  Peau  ,  com- 
me il  fe  pratique  ,  lorfqu'on  veut 
faire  Peflài  d'un  canal  pour  juger 
de  fon  niveau  de  pente  ,  ce  qu'- 
on nomme  canal  de  dérivation* 
On  appelle  aufli  rigoles  les  petites 
fondations  peu  profondes  ,  &  cer- 
tains petits  foffés  ,  qui  bordent  un 
cours  ,  ou  une  avenue ,  pour  en 
eonferver  les  rangs  d'arbres.  La  ri- 
gole eft  différente  de  la  tranchée  , 
en  ce  que ,  pour  l'ordinaire  ,  elle 
n'eft  pas  creufée  quarrément. 

*  RINGORD  :  On  donne  ce 
nom  à  un  gros  baron  ferré.  Ceft 
proprement  celui  d'une  barre  de 
fer  donc  on  fe  fert  pour  manier 
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de  grofles  pièces  à  forger. 

RINJOT  ,  terme  de  marine, 
eft  l'extrémité  de  la  quille  ,  du  cô- 
té qu'elle  s'aflèmble   avec  l'étrave. 

Le  brion  ou  allonge  d'étrave  eft 
à  l'autre  bout  de  Pétrave  ,  à  hau- 
teur de  l'éperon. 

*  RIPE  ,  infiniment  de  Maçon 
fait  en  forme  de  petite  truelle , 
dont  il  fe  fert  pour  regratter. 

Ripe  de  Sculpteur  ,  c'eft  un  ei- 
feau  dentelé  qui  fert  aux  Sculpteurs 
pour  regratter  les  ftatues. 

Riper  dans  leur  langage  ,  c'eft 
ratifier  une  pierre  ou  une  figure 
avec  la  ripe, 

*  RISBAN  ,  terme  de  fortifica- 
tion, qui  fignifîe  un  Fort  conftruit 
à  l'entrée  d'un  Port  pour  fa  fureté 
&  fa  defenfe.  Le  fameux  rijban 
de  Dunkerque  étoit  conftruit  tout 
en  maçonnerie  ,  comprenoit  de 
belles  cafernes  ,  une  vafte citerne, 
des  magasins  pour  des  munitions 
de  guerre  &  de  bouche  ,  &  les 
autres  commodités  propres  à  une 
garni  fon  ;  l'on  y  communiquoit 
de  la  Ville,  en  parcourant  la  jetf» 
tée  qui  répondoit  jufqu'au  pont  d« 
bois  qui  en  facilitoit  l'entrée  ;  Poni 
pouvoit  mettre  en  batterie  fur  fon 
rempart  jufqu'à  quarartte-fix  pie- 
ces  de  canon  ,  difpofés  fur  trois 
alignemens  différens  ,  à  caufe  de 
la  forme  triangulaire  qu'avoit  ce 
Fort  ;  ce  qui  faifoit  que  fon  feu 
pouvoit  fe  diriger  de  toutes  parts. 

*  R1SBERME  ,  eft  une  efpece 
de  glacis  ,  quelquefois  avec  reiîàut, 
s'élevant  par  degrés,  dont  les  gi- 
rons font  fort  grands  &  en  pente  : 
on  s'en  fert  pour  les  jettées  de  faf- 
cinage  ,  dont  les  côtés  qui  font 
expofés  à  la  mer  ,  font  conduits 
en  rijlermes  ,  pour  recevoir  avec 
moins  de  danger  Pimpétuofité  de 
fes  flots. 

*  RISPOSER  ,  ou  ripofler,  ter- 
me d'cfcrime  ,  qui  «  dit  pouj; 
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pomTer  rsprès  avoir  paré.  On  ^iftin- 
gue  piufîrurs  fortes  de  parades  &: 
de  ripoftes. 

RISSON  ,  terme  de  marine  , 
érifîbn  ou  grapin  ,  eft  une  ancre 
à  quatre  bras  ,  à  Pufage  des  galères 
&  des  vaiflTeaux  du  bas-bord. 

*  RIVER  ,  terme  de  diverfes 
profeffions.  River  un  clou  ,  c'eft 
en  retrouflèr  l'extrémité  pour  te- 
nir mieux  ce  qu'on  attache.  On 
appelle  rivet  Pextrémité  retroufiée 
du  clou.  Rivure  iç  dit  d'un  mor- 
ceau de  métal ,  en  forme  de  petite 
broche  ,  qui  traverfe  &.  entretient 
les  charnières. 

*  RIVERAINS.  On  donne  ce 
nom  ,  en  plufieurs  endroits  ,  à 
ceux  qui  habitent  les  bords  des  ri- 
vières ,  ou  qui  ont  des  terres  près 
des  rivages  ,  fur  les  bords  des  ri- 
vières navigables.  Les  Riverains 
font  obligés  de  laifler  dix-huit 
pieds  pour  faciliter  la  navigation , 
&  Ton  appelle  Batijeurs  ceux  qui 
font  chargés  (fy  veiller. 

♦RIVIERE.  Il  eft  impoffible 
de  pouvoir  garder  tout  le  cours 
d\me  rivière  La  maxime  des  Gé- 
néraux expérimentés  eft  de  faire 
garder  le  pont  fixe  ,  d'avoir  enfuite 
un  gros  camp  refpeclable  dans  le 
centre  ,  &  un  petit  camp  volant 
vis-à-vis  l'ennemi  ,  lequel  obfer- 
vant  Tes  démarches  ,  le  fafle  fui- 
vrepar  des  détachemens  &  donne 
avis  à  la  grande  armée  de  tout  ce 
qui  fe  paife.  De  cette  manière  ,  il 
eft  impoffible  que  l'ennemi  puiflè 
rien  entreprendre  ,  fans  qu'on  foit 
averti.  Voyef  PASSAGE  de  ri- 
vière. 

*  RTVURE  ,  terme  de  Serru- 
rier :  C'eft  la  broche  de  fer  qui  en- 
tre dans  les  charnières  des  fiches, 
pour  en  joindre  les  deux  ailes. 

ROBE  COURTE  :  On  appelle 

Officiers  de  Robe-courte  les  Pré- 

j  \yôts  des  Maréchaux ,  Vice-Baillis , 
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Vice-Sénéchaux ,  leurs  Lieutenant 
&  autres.  Ils  font  obligés  de  vifi- 
ter  toutes  les  garnifons  de  l'éten- 
due de  leurs  charges  pour  y  faire 
obferver  les  Ordonnances  militai- 
res ,  faire  punir  les  Contrevenans 
félon  la  rigueur  d'icelles,  &  s'em- 
ployer près  les  gens  de  guerre  fé- 
lon le  devoir  de  leur  charge.  Ils 
font  tenus  de  monter  à  cheval 
avec  leurs  Officiers  &  Archers  au 
premier  ordre  qu'iU  en  reçoivent, 
foit  des  Gouverneurs  &  des  Lieu- 
tenans  généraux  dans  les  Provin- 
ces ,  foit  des  Lieutenans  généraux 
des  armées  ,  Maréchaux  de  Camp 
ou  Brigadiers  ,  ayant  commande- 
ment fur  les  troupes  ,  foit  des  In- 
tendans  &  autres  Officiers  ayant 
la  direction  de  leur  payement ,  ou 
police  ;  &  au  premier  avis  qui  leur 
eft  donné  par  les  Commïflàires  h 
leur  conduite  &  police ,  de  quelque 
défordre  notable  ,  ils  doivent  fe 
rendre  fur  les  lieux  oii  il  aura  été 
commis  ,  &  arrêter  hs  coupables 
&  en  faire  un  châtiment  fi  févere 
qu'il  ferve  d'exemple  ,  à  peine  aux* 
dits  Officiers  de  Robe-courte  d'in- 
ferdiclion ,  de  privation  de  leurs 
gages  ,  &  de  répondre  en  leur  nom 
defdits  défordres.  Si  le  Roi  con- 
voquoit  le  Ban  &  PArnere-Ban  , 
ces  Officiers  de  Robe  courte  fe- 
roient  obligés  de  fe  trouver  auJC 
premières  revues  qui  s'en  feroient. 

ROC-DISSAS  ,  terme  de  ma- 
rine f  fep  de  driflè  ou  bloc  difîàs* 
Voye?  BLOC. 

•  ROC  ,  maflè  de  pierre  dure  , 
qui  tient  à  la  terre  par  fa  racine  9 
très  difficile  à  travailler  ,  dont  les 
éclats  fervent  à  îetter  au  pied  des 
jettées  pour  les  fortifier  contre  les 
fecouïïès  des  flots  de  la  mer ,  &c# 
Cette  pierre  réfîfte  au  fardeau  » 
&  ne  diminue  pas  à  l'air  ni  dans 
l'eau. 

£n  terme  de  Tournois  »  on  ap« 
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pelle  roc  de  lance  ,   le  bois  d'une 
lance. 

*  ROCAILLE  ,  terme  de  déco- 
ration :  Ceft  une  composition 
d'architecture  ruftique  ,  qui  imite 
les  rochers  naturels  ,  &  qui  fe  fait 
avec  la  pierre  de  meulière  ,  qui  eft 
extrêmement  poreufe  ,  des  co- 
quillages ,  des  pétrifications  de  di- 
verfes  couleurs  ,  comme  cela  fe 
pratique  aux  grottes  &  aux  baflins 
des  fontaines.  La  grotte  des  Feuil- 
lans  proche  des  Thuillenes  eft  une 
des  plus  belles  qui  (bit  en  ce  genre 
à  Paris. 

*  ROCHE  &  ROCHER,  mots 
formés  de  roc  ,  fe  prennent  fou- 
vent  dans  le  même  fens.  Ccpen 
dant  on  entend  proprement  par 
roche  ,  une  forte  de  pierre  rufti- 
que  ,  qui  n'eft  pas  propre  à  cire 
taillée;  &  rocher  fe  dit  plus  par- 
ticulièrement de  ces  grandes  maf- 
fes  de  pierre  dure  ,  qui  fe  trouvent 
dans  la  mer ,  ou  le  long  des  côtes, 
&  qui  font  dangéreufes  pour  la 
navigation. 

*  ROCHE  à  feu  :  Ceft  une 
composition  folide  qui  fe  confume 
lentement  3  mais  dont  le  feu  ,  qui 
eft  lumineux  &  fort  vif ,  ne  s'é- 
teint point  dans  Peau.  On  s'en 
fert ,  en  la  faifant  fondre  ,  à  cou- 
vrir les  chofes  que  Ton  veut  faire 
paroître  en  feu  ,  ou  enflammer 
lorfqu'elles  font  combuftibies  ;  on 
l'emploie  dans  bien  des  cas  pour 
des  feux  de  guerre  &  même  aufli 
pour  ceux  de  fpe&acle. 

Il  y  entre  du  foufre  fondu  »une 
livre  ;  de  falpêtre  en  farine  ,  qua- 
tre onces  ;  de  la  poudre  ,  quatre 
onces.  On  jette  le  falpêtre  dans  le 
foufre  en  le  fondant  petit  à  pe- 
tit ,  &  le  remuant  très-bien  ,  & 
enfuire  la  poudre  de  même  ,  & 
on  remue  le  tout  :  &  quand  la 
mixtion  commence  à  fe  refroidir  t 
on  y  jette  trois  onces  de  poudre 
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grainée  ,  &on  remue  le  tout  en- 
fcml'le. 

La  roche  à  feu  eft  propre  pour 
couvrir  des  grenades  ,  boulets  , 
cercles  ,  rondaches  ,  coutelas  » 
traits  ou  flèches  ,  lances ,  piques  , 
flambeaux  ,  eftoupades  ,  gerbes  , 
hénfïbns ,  foudres  ,  dards  &  au- 
tres. 

RODE  de  proue  &  RODE  de 
poupe  t  mots  du  Levant ,  pour  di- 
re Pétrave  &  l'étambord  d'unvaif» 
feau. 

*  RODOMONTADE  ,  vaine 
oftentation  de  vanter  fes  forces, 
fa  valeur  ,  ou  d'autres  qualités 
qu'on  s'attribue  ;  défaut  des  plus 
blâmables  dans  un  Officier.  Ce 
mot  eft  formé  de  Rodomont  * 
Héros  [d'un  ancien  Roman ,  qui 
eft  repréfenté  de  ce  caractère. 

•  ROI  D'ARMES  ,  étoit  au- 
trefois  un  Officier  fort  confidéra- 
ble  dans  les  armées  &  dans  les 
grandes  cérémonies.  Il  comman- 
doit  aux  Héraults  ,  il  préfidoit  à 
leur  chapitre  &  avoit  une  jurifdic- 
tion  fur  les  armoiries.  Quelques- 
uns  difent  que  ce  fut  Clovisquï 
inftitua  ces  fortes  d'Officiers  & 
qui  les  baptifa  du  nom  de  fon  cri, 
Saint  Denis,  Mont-joie  ;  d'autres 
difent  que  ce  fut  Dagobert.  La  Co- 
lombiere  prétend  que  ce  ce  fut  le 
Roi  Robert ,  &  que  le  premier  qui 
eut  cette  charge  fut  nommé  Ro~ 
bert  Dauphin  noble  &  vaillant 
Chevalier.  Charlemagne  les  ap- 
pel la  Compagnons  des  Rois  &  les 
reçut  entre  les  principaux  Con- 
feillers.Leur  établiflèment  en  cette 
charge  fe  fâifoit  avec  de  grandes 
cérémonies,qui,parce  qu'elles  font 
curieufes  ,  feront  ici  rapportées» 
Celui  qui  étoit  élu  par  le  chapitre 
des  Héraults  étoit  préfenté  au  Roi 
qui  lui  donnoit  des  habits  royaux 
d'écarlate  &fourrés  de  menu  verd, 
qu'il  lui  failoit  vçtir  par  les  Valcç? 
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de  chambre.  Enfuite  il  étoît  con- 
duit par  Je  Connétable  &  plusieurs 
Chevaliers  &  tous  les  Héraults  & 
pourfuivans  cTarmes  deux  à  deux  , 
jufqu'au  lieu  où  le  Roi  devoit  en- 
tendre la  Me/Te.  Là  on  le  plaçoit 
devant  l'Autel  ,  dans  une  chaife 
fur  un  tapis  velu  ,  ayant  à  fes 
deux  côtés  des  Chevaliers  ,  qui 
portoient  les  honneurs  ,  comme 
la  couronne  ,  la  cotte  d'armes  & 
Tépée.  Le  Roi  arrivé  lui  faifoit 
faire  ferment  fur  les  Evangiles  & 
lui  donnoit  le  cri  de  Mont-joie,  S, 
Denis  ,  avec  pîufieurs  articles  con- 
cernant fes  fondrions.  Enfuite  le 
Roi  le  faifoit  Chevalier  en  lui 
donnant  Tépée  ,  qu'il  lui  faifoit 
ceindre  par  le  Connétable  ,  &  le 
Roi  lui  mettoit  fa  cotte  d'armes , 
lui  accrochoit  à  la  poitrine  Je  bla- 
fon  émaillé  des  armes  de  France 
&  lui  mettoit  la  couronne  fur  la 
tête  ,  puis  le  Roi  d'armes  étoit 
aiïïs  dans  la  chaife  du  Roi  ,  vis-à- 
vis  de  lui  pendant  le  Service  ,  & 
]e  Roi  le  faifoit  dîner  au  bas  bout 
de  <a  table  &  fervir  par  les  mêmes 
Officiers.  II  lui  faifoit  un  grand 
préfent  dans  une  coupe  d'or  ,  & 
enfuite  il  étoit  reconduit  dans  fon 
îîôtel  la  couronne  fur  la  tête  ,  & 
la  cotte  d'armes  fur  l'habit  royal 
par  deux  Maréchaux  de  France  , 
&  pîufieurs  Chevaliers  en  grande 
cérémonie.  Voyez  dans  Louvan- 
Celio  plufiturs  autres  particula- 
rités. 

Le  Roi  d'armes  Mont-joie  a  l'a- 
vantage de  tenir  le  premier  rang 
fur  les  autres  Rois  d'armes  des 
Marches  ou  Provinces  »  lefquels 
avoient  fous  eux  chacun  des  Hé- 
raults &  deux  Pourfuivans  qui 
compofoient  un  Collège  ,  dont  le 
Chapitre  fe  tenoit  à  Paris  dansl'E- 
glife  du  petit  Saint  Antoine.  Il 
cil  diftmgué  des  autres  par  la  cot- 
*te  d'armes  de  velours  violet  çra- 
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moifi,  ornée  devant  &  derrière 
de  trois  grandes  fleurs  de  lys  , 
furmontée  &  couverte  d'une  cou- 
ronne royalc,frangée  &  galon  font 
née  d'or  :  fur  la  manche  droite  font 
trois  fleurs  de  lys  &  le  nom  &  le 
titre  de  Mont-joie  écrit  en  brode- 
rie d'or ,  &  Roi  d'armes  de  Fran- 
ce fur  la  gauche.  Anciennement 
il  portoit  fur  la  poitrine  un  U- 
mayeul  ou  émail  de  criftal  re- 
hauilé  d'or ,  garni  &  bordé  de  pier- 
reries fines  ,  où  étoient  peintes 
les  armes  du  Roi.  A  préfent  il  por- 
te un  cordon  large  d'où  pend  une 
médaille  d'or  avec  l'effigie  du  Roi; 
fon  bonnet  eft  une  toque  de  ve- 
lours noir  avec  un  cordon  d'or  fe- 
mé  de  deux  rangs  de  perles  ,  & 
des  touffes  ou  aigrettes  de  héron. 
Il  porte  à  fa  main  droite  un  feep- 
tre  couvert  de  velours  violet  ,  fe- 
mé  de  fleurs  de  lys  d'or  en  brode- 
rie ,  orné  au  bout  d'une  fleur  de 
lys  maffive  ,  chargée  d'une  cou- 
ronne royale  de  même.  Farin 
dit  que  la  cotte  d'armes  des  Rois 
d'armes  de  Province  étoit appellée 
tunique  ,  ayant  les  manches  cour- 
tes &  arrondies  par  en -bas ,  fur 
lefquclles  étoient  marqués  les  noms 
de  leurs  Provinces. 

Les  Rois  d'armes  ont  eu  di- 
vers noms  en  différens  lieux.  Le 
Roi  d'armes  de  France  s'appelloit 
Mont-joie  ,  Saint  Denis.  Celui  de 
l'Empereur  eft  appelle  Arche  Roi  > 
qui  eft  créé  par  l'Empereur  après 
que  le  Marquis  du  Saint  Empire 
le  lui  a  donné.  Celui  du  Roi  d'Ef- 
pagne  s'appelle  Toifon  d'or  ,  à 
caufe  de  l'Ordre  de  la  Toifon 
dont  le  Roi  d'Efpagne  eft  le  Chef. 
Jean  de  Saint  Rémi  fut  le  premier 
Roi  d'armes  fous  le  nom  de  Toi- 
fon d'or.  Us  prennent  auiîî  leurs 
noms  des  Ordres  de  Chevalerie 
dont  ils  font  RoU  d'armes  ,  com- 
|  me  celui  du  Roi  Louis  XI»  Mfflt* 
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Saint  -  Michel  :  celui  des  Ducs 
d'Orléans  ,  Porc  épie: celui  d'An- 
jou, Croiffant  :  celui  de  Bretagne  , 
Herminée ,  &c.  Maintenant  les 
Rois  d'armes  font  bien  déchus  de 
leur  ancienne  élévation  &  auto 
rite.  Le  grand  Ecuyer  prétend 
que  la  qualité  de  Roi  d'armes  eft 
comme  annexée  à  fa  charge.  Il  en 
fait  plusieurs  fonctions  ,  <k  en 
prérend   tes  plus  beaux  droits. 

*  ROINETTE  ourouane*  pe- 
tit outil  dont  les  Charpentiers  fe 
fervent  pour  marquer  le  bois. 

ROLE  ,  eft  un  état  (bit  des  trou 
pes  ,  foit  des  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  qu'il  y  a  dans  le 
Royaume.  Dans  Partillerie  il  y  a 
des  râles  des  Officiers  ,  Cano- 
niers ,  Fondeurs,  Apprcntifs,  Ou- 
vriers ,  &c.  où  leurs  gages  font 
fpéciflés  ,  ainfi  que  de  tout  ce  qui 
fe  trouve  dans  les  djfferens  arfe- 
naux  du  Royaume.  Il  n'y  a  point 
de  régiment  où  le  Major  n'ai!  un 
état  ou  un  râle  des  Officiers  ,  Ca- 
valiers ,  Dragons  ,  ou  Soldats  , 
dont  ces  régimens  font  compofés  , 
ainfi  que  de  tous  (es  uftenfiies  & 
attirails  de  guerre.  Dans  chaque 
compagnie  ,  même  les  Maréchaux 
des  Logis  pour  la  Cavalerie  &  les 
Dragons  ,  &  les  Sergcns  dans 
l'Infanterie  ,  ont  un  rôle  de  leurs 
Cavaliers  ,  Dragons  &  Soldats  , 
fuivant  lequel  ils  font  faire  le  fer- 
vice  ,  &  pourvoient  par  ordre  du 
Major  ou  du  Capitaine  à  tout  ce 
<jui  eft  néceffaire  pour  l'entretien  , 
le  bon  ordre  ,  &  la  difeipline  de 
leurs  compagnies. 

Les  Majors  ,  Aides.Majors,  ou 
Officiers  chargés  du  détail ,  font 
obligés  d'envoyer  tous  les  mois  au 
Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  un 
râle  de  tous  les  Cavaliers  ,  Dra- 
gons &  Soldats  qui  on  déferré  ou 
<}ui  font  morts  pendant  le  mois  ; 
ils  marquent  fur  ledit  état  lefigna- 
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îement  des  morts  ou  défeneur  , 
conformément  &  dans  les  mêmes 
termes  qu'ils  ont  été  enregiftrés  ; 
&  le  Secrétaire  d'Etat  de  la  guer- 
re fait  dreflèr  des  rôles  fïgnaîés  des 
ciéferteurs  ,  dont  Jes  états  lui  ont 
été  envoyés  :  &  il  adreflè  ces  rô- 
les aux  Intendans  des  Provinces  , 
aux  Commandans  des  P'aces  , 
aux  Commiflàires  des  troupes  , 
aux  Prévôts  des  Maréchaux  ,  lef- 
quels  font  tenus  de  faire  des  vifl- 
tes  de  mois  en  mois  dans  les  lieux 
de  la  naifTànce  defdits  déferteurs. 

Par  rapport  aux  Invalides,le  mê- 
me ordre  s'y  obferve  que  parmi  les 
troupes.  A  l'Hôtel  on  tient  des  rô- 
les des  Officiers  &  Soldats  Inva- 
lides qui  y  démeurent.  Dans  les 
garnifons  où  il  y  a  des  compa- 
gnies d'Invalides ,  celui  des  Ca- 
pitaines qui  fe  trouve  commander 
par  fon  ancienneté  de  commifîion, 
eft  feul  chargé  du  détail  de  ces 
compagnies  ,  &  tient  à  cet  effet  un 
rôle  exael:  des  noms  ,  furnoms  des 
Officiers  ,  Sergens  &  Soldats  , 
avec  les  noms  de  guerre  de  ceux- 
ci.  Les  autres  Capitaines  font  obli- 
gés de  lui  rendre  compte  de  tout 
ce  qui  arrive  dans  leurs  compa- 
gnies. 

ROMAINE  ,  cft  une  verge  de 
fer  ou  de  fonte  ,  fufpendue  de 
travers  en  l'air  ,  par  un  crochet  , 
qu'elle  a  à  une  de  (es  extrémités  , 
attachée  à  une  porte  ou  à  la  chè- 
vre ,  lorfqu'elle  eft  drefTée  ,  fur  la- 
quelle verge  font  gravés  des  chi- 
fres  ,  pour  déligner  le  poids  de- 
puis dix  jufqu'à  cent  ,  deux  cens  , 
&c. 

Il  y  en  a  qui  peuvent  pefer  juf- 
qu'à fix  milliers  &  au-delà.  Cette 
pièce  de  fer  ,  ainfi  élevée  par  un 
bout  ,  eft  pa/îee  par  l'autre  dans 
un  anneau  de  même  métal ,  du- 
quel pend  un  poids  fait  ordinal 
renient  en  forme  de  poire ,  &  qjii 
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pefe  une  certaine  quantité  de  li- 
vres. 

On  attache  les  munitions  avec 
un  cable  à  celui  des  bouts  de  la  ro- 
maine ,  qui  eft  fufpendu  en  Pair  , 
&  de  Pautre  côté  on  fait  couler  le 
poids  ,  qui  pend  à  Panneau  tout  du 
long  de  la  verge  de  la  romaine  ,  Se 
F  on  arrête  fur  le  chiffre  où  ce 
poids  fait  PéquiJibre  jufte  avec  les 
pièces  ou  les  munitions  attachées  , 
&  c'eft-là  que  l'on  voit  ce  qu'elles 
pefe  m. 

II  y  a  âes  romaines  de  toute 
grandeur.  La  romaine  eft  compo- 
sée de  neuf  pièces  eflènticiles.  i. 
De  la  verge  ,  vulgairement  appel- 
les la  branche.  a.  Du  crochet  fur 
)equei  fe  chargent  les  munitions 
qu'on  peut  pefer.  %.  De  la  garde 
foiWc.  4.  De  Panneau  ou  fe  tient 
la  garde  foible  ,  où  fe  paflè  un 
bâton  pour  foutenir  la  balance. 
5.  De  îa  garde  forte.  6.  De  Pan- 
neau de  la  garde  forte.  7.  De  trois 
broches  qui  partent  au  travers  de 
la  verge  ,  pour  foutenir  les  deux 
gardes  &  le  crochet.  8.  De  l'an- 
neau coulant ,  qui  fe  met  le  long  de 
u  brèche.  9.  De  la  maflè  ou  bou- 
lon attaché  à  Panneau  coulant,  qui 
fert  de  contre-poids.  La  romaine 
Rappelle  quelquefois  pefon  avec 
fon   crochet. 

ROMBALIERE,  terme  de 
marine  ,  eft  le  bordage  ou  revête- 
ment de  planches  ,  qui  couvre  par 
dehors  les  membres  d'une  galère. 

ROMPRE  an  bataillon  ,  en  ter- 
me d'évolution  ,  eft  remettre  un 
bataillon  par  compagnies  ,  pour  le 
faire  défiler. 

*  Pour  rompre  foit  par  bataillon 
entier  ou  par  toute  autre  divifion 
une  troupe  ouverte  ou  en  bataille  , 
|I  faut  auparavant  faire  ferrer  les 
rangs  en  avant  fur  le  premier  ,  ou 
par  demi  tour  à  droite  en  arrière 
fur  le  dernier.  On  fait  enfuitc  fer- 
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rer  les  files  fur  la  gauche  ,  fur  1* 
droite  ou  fur  le  centre  ,  fuivanc 
le  terrein. 

Une  troupe  en  bataille  faifant 
à  droite  ou  à  gauche  change  fes 
rangs  en  files  &  fes  files  en  rangs. 
Il  faut  fou  vent  la  faire  mouvoir  en 
cet  état ,  Iorfque  les  uns  &  les  au- 
tres font  ferrés  parce  que  les  faces 
latérales  d'un  bataillon  quarré  mar- 
chent ainfi.  Il  eft  eflèntiel  de  n'a- 
voir pas  ,  en  marchant  par  files  , 
plus  de  terrein  ,  qu'on  n'en  doit 
oeccuper  de  pied  ferme  par  rangs» 

Lorfqu'ôn  rompt  le  bataillon 
pour  marcher  en  colonne  ,  les 
plus  anciens  Capitaines  marchent 
à  la  tête  de  la  première  divifion  * 
les  autres  par  égale  portion  à  la 
queue  de  la  dernière.  Le  premier  à 
Paile  droite  ,  &  ainfi  fucceflive- 
ment  fuivant  leur  ancienneté.  Les 
Enfeignes  reftent  à  la  tête  de  la 
divifion  du  centre  ;  dans  le  cas  où 
le  nombre  des  divifions  feroit  im- 
pair ,  ils  laiilènt  le  plus  fort  nom- 
bre après  eux ,  les  Lieutenans  & 
Sous-Lieutenans  font  répartis  éga- 
lement à  la  tête  des  autres  divi- 
fions ,  même  de  celle  à  la  queue 
de  laquelle  font  les  derniers  Capi- 
taines. Chacun  doit  être  pofté  à  la 
tête  des  divifions,de  manière  que, 
lorfqu'il  n'y  a  qu'un  Officier ,  il 
en  occupe  le  centre.S'ils  font  deux, 
ils  laiflènt  autant  de  files  fur  les 
ailes  qu'entre  eux  ,  c'eft-à-dire  qu'- 
ils partagent  le  front  de  la  divi- 
fion par  tiers.  En  quelque  autre 
nombre  qu'ils  foient  ,  ils  occupent 
tout  le  front  à  diftance  égale  en- 
tre eux,  en  obfervant  que  ceux  des 
extrémités  foient  toujours  entre  la 
première  &  la  dernière  file  de 
leur  aile» 

La  compagnie  des  Grenadiers 
marche  à  la  tête  du  bataillon ,  le 
Piquet  à  la  queue  ,  leurs  Capitaines 
&  Sous-Lieutenans ,  avant  le  pre- 
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ftiïer  rang  ,  le  Lieutenant  après  le 
dernier  ;  au  défaut  du  Lieutenant 
le  Sous-Lieutenant  s'y  poftc.  Le 
Colonel  marche  à  la  tête  de  la  pre 
miere  diviilon ,  fuivi  du  Lieute- 
nant-Colonel à  la  longueur  de  l'ef- 
ponton  ,  les  Capitaines  à  cette 
même  diftancc  du  Lieutenant - 
Colonel  :  ceux-ci  marchent,  ainfi 
que  tous  les  autres  Officiers,à  deux 
pas  de  leurs  divifions  ,  de  ma- 
nière que  l'efponton  touche  pref- 
que  le  rang  des  Soldats.  Les  Ca- 
pitaines &  Sous-Lieutenans  des 
Grenadiers  &  du  Piquet  parta- 
gent par  tiers  le  front  de  leurs 
troupes.  Les  Capitainesmarchent 
deux  pas  devent  les  Sous-Lieute- 
nans. 

Les  Tambours  fe  partagent  entre 
le  fécond  &  le  troifiéme  rang  de 
la  première  &  de  la  dernière  di- 
vifion.  Ceux  du  Piquet  &  des  Gre- 
nadiers fe  placent  de  même  dans 
leur  détachement  :  ils  obfervent  en 
t>attant  de  s'accorder  avec  ceux  de 
la  divifion,  qui  les  joint.  Lorfqu'on 
fait  ferrer  les  rangs  ,  les  Tambours 
fortent  des  intervalles  par  l'aile 
droite  :  ils  la  côtoyent  jufqu'à  ce 
que    la  troupe  foit  en  bataille. 

La  précifion  demanderoit  que 
ceux  qui  marchent  à  rangs  ouverts 
fe  reglafïènt  fur  ces  proportions  ; 
mais  la  difficulté  de  s'y  conformer 
dans  bien  des  occafions  &  l'im- 
pofîibilité  dans  d'autres,font  qu'on 
ne  lai/Te  entre  chacune  que  la  dif- 
tance  ordinaire  des  rangs  ;  on  y 
ajoute  feulement  le  terrein  qu'oc- 
cupent les  Officiers  qui  font  à  leur 
tête  :  l'intervalle  entre  le  premier 
rang  de  l'une  &  le  dernier  de 
l'autre  eft  de  fept  à  huit  pas  or- 
dinaires. 

Les  divifions  dont  le  front  eft 
moins  étendu  ,  doivent  en  colon- 
ne être  débordées  également  de 
droite  &  de  gauche  par  les  plus 
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nombreufes.  Pour  cet  effet ,  lorf-' 
qu'on  rompt  le  bataillon,  les  moin- 
dres,avant  que  de  faire  leur  quart  de 
converfion  ,  marchent  devant  elle* 
la  moitié  des  pas  dont  leur  front 
eft  excédé  par  celui  des  plus  fortes? 
ce  premier  mouvement  n'exige  pas 
de  précipitation  dans  leur  mar- 
che ;  au  contraire,puifqu'elles  ont 
moins  de  front ,  elles  décrivent 
un  plus  peut  quart  de  cercle  & 
parcourent  moins  de  terrein  :  par 
conféquent  fi  elles  ne  ralentifîbienr 
pas  leur  marche  ,  comme  elles 
n'ont  pris  que  la  moitié  des  pas 
dont  elles  font  débordées,elles  au- 
roient  fini  leur  évolution  plutôt 
que  les  autres  ,  tandis  que  toutes 
doivent  arriver  en  même  tems. 

Pour  accoutumer  une  troupe  à 
fe  rompre ,  à  marcher  en  détordre 
&  à  fe  rallier  ,  il  faut  ia  faire  mar- 
cher en  avant  à  la  longueur  de  la 
moitié  de  fon  front  ;  on  lui  com- 
mande enfuite,df7m-roHr  à  droite , 
puis,  premier  demi  rang  à  gauche v 
&,  dernier  demi-rang  à  droite  fai^ 
fant  un  quart  de  converfion  .... 
marche.  . .  djemi  tour  à  droite  ;  les 
deux  troupes  font  alors  face  l'une 
à  l'autre;  elles  ont  chacune  leur 
premier  rang  en  tête  &  un  ou  deux 
drapeaux  à  leur  centre  :  on  peut 
les  faire  marcher  plufieurs  pas 
avant  ce  dernier  demi-tour  à  droi- 
re,&  même  les  porter  jufqu'à  Ten- 
dron ou  ils  devront  fe  rallier  :  le 
cas  arrivant  à  la  guerre  de  rallier 
fa  troupe ,  il  faut  toujours  que  ce 
foit  bien  loin  de  celle  qui  l'a 
mife  en  déroute  ,  ou  dans  un  en- 
droit où  elle  foit  bien  en  fureté. 

Les  deux  troupes  fe  faiiant  donc 
face  par  demi-tour  d  droite  ,  re- 
viennent l'une  contre  l'autre  au 
petit  pas  :  celle  qui  doit  faire  fen 
la  première  s'arrête  ,  &  lorfqu'elle 
eft  à  trente  ou  trente-cinq  pas  de 
,  l'autre  ,  fes  deux  ou  trois  premier* 
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rangs  mettent  un  genou  en  terre: 
fon  quatrième  ou  fes  deux  derniers 
font  leur  décharge, le  tout  par  com- 
mandement.Ceux  qui  avoient  le  ge- 
nou en  terre  le  remettent  debout  : 
tous  font  demi-tour  â  droite ,  ils 
marchent  à    très-grand  pas  &  en 
défordre  :  ils  obfervent  cependant 
le  filence  :   la  troupe  qui  a  efiuyé 
le  feu  double  le  pas  ,   elle  pourfuit 
celle  en  défordre  fans    courir   ni 
fe  débander,  afin   d'être   en  état 
de  réfifter    à  une  troupe     fraîche 
qui  je  pféfenterok  pour  la   char- 
ger. La  compagnie  des  Grenadiers 
&    le   Piquet  ou  ceux  qui  font  en 
leur   place    &  qu'on  détache    en 
ces   occasions  fur   les  ailes ,  afin 
de    prendre  Pcnnemi   en    flanc  , 
ne    doivent    pas    trop    s'éloigner 
du  gros   ,  fi   le  pays  eft  ouvert  , 
de    peur    d'être   enveloppés    par 
une  troupe   qui  feroit  embufquée» 
La  troupe  enfuite  s'arrête  ,  lorf- 
qu'eile   entend  les  Tambours  ap- 
pelier  ,  elle  fait  demi-tour  àdroite% 
elle  vient  fe  ranger  en  bataille  ,  la 
compagnie    du   centre  forme  fon 
premier  rang  ,  un  pas   en  arrière 
des    drapeaux  ,    le  Commandant 
les  fait  placer  où  il  veut  que  la 
troupe  fe  rallie  :   afin  de    lui  en 
faciliter  le  moyen  ,  &  pour  éviter 
la  confufion  des  compagnies  ,    il 
fait    difpofer  les    trois     drapeaux 
d'un  bataillon  ,  qu'on   n'a  pas  été 
obligé  de  partager  pour  cette   ma- 
nœuvre,dans  l'étendue  du  terrein  , 
qu'il  peut  occuper  :  lorfque  la  trou- 
pe a  repris  les  rangs  ,  elle  marche 
en  ordre  contre  celle  qui  la  pour- 
fuivoic.  Celie-ci  fait  alors  la  même 
manœuvre  à  la  diftance  &avec  les 
atténuons  prescrites  par    celle-là. 
Les  Tambours  battent  la  char- 
ge ,  lorfque  la   troupe    tire  ou  en 
vient  aux  armes  blanches  ;    la  re- 
traite, pour  qu'elle  fe  retire  ,  &  le 
rappel  ,  pour  la  faire  raflèmbler, 
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On  peut  auffi  mettre  le  bataillon 
en  deux  colonnes  ,  en  formant 
une  des  Grenadiers  &  du  premier 
demi-rang  qui  fe  rompt  par  demi* 
quart  à  droite  ,  &  l'autre  du  Pi- 
quet ;  &  du  fécond  demi  rang  qui 
fe  rompt  par  demi -quart  à  gauche  ; 
lorfqu'on  juge  que  ces  colonnes 
font  fufttfammem  éloignées  entre 
elles  ,  la  compagnie  des  Grena- 
diers fait  un  quart  de  converfiort 
fur  fa  gauche  ,  le  Piquet  un  fur  fa 
droite,  fuivis  chacun  des  divifion9 
de  leur  demi-rang  ,  qui  viennent 
faire  le  leur  fur  le  même  point  4 
pour  former  deux  fronts  de  batail- 
le ;  de  ces  colonnes  ,  qui  après  le 
fécond  quart  de  converfion  doi-* 
vent  toujours  marcher  à  même 
hauteur  ,  on  fait  faire  un  quart  de 
converfion  à  gauche  par  divilîon 
à  celle  des  Grenadiers ,  &  un  à 
droite  à  celle  du  Piquet. 
On  faitjquelquefois  mêler  les  deux 
troupes  ,  en  fai fan t'^pa fier  les  files 
de  l'une  dans  l'intervalle  de  celles 
de  l'autre.  En  ce  cas  il  faut  aupa- 
ravant faire  remettre  les  bayon- 
nettes  afin  d'éviter  les  accidens. 

Pendant  les  évolutions  à  rangs 
&  à  files  ferrées  ,  les  Soldats  doi- 
vent avoir  la  bayonnette  au  bout 
du  fufil.  Us  le  portent  fur  le  bras  en 
marchant.  Us  le  préfentent  toutes 
les  fois  que  la  troupe  fait  halte , 
afin  qu'ils  s'accoutument  au  poids 
de  leur  bayonnette  en  tirant,  &  à 
fon  embarras  en  chargeant.  Us 
doivent  l'avoir  au  bout  du  fufil 
dans  l'un  &  l'autre  cas. 

Pour  rompre  les  rangs  d'une 
troupe  en  colonne  ,  ce  qu'on  eit 
obligé  de  faire  quand  le  terrein  fe 
rétrécit ,  il  faut  toujours  que  ce 
foit  par  moitié  :  au  lieu  de  faire 
relier ,  fuivant  l'ufage  ,  la  moitié 
du  rang  qui  eft  vers  i'aile  gauche  , 
pour  en  former  un  au-defiùs ,  il 
eft  plus   prompt  &  plus  naturel 
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^iîe  faire  refter  un  quart  de  droite 
&  un  quart  de  gauche  :  le  terrein 
ne  manque  qu'à  regard  de  ceux  qui 
font  iur  les  ailes  :  ceux  qui  ne  peu- 
vent paflèr  de  front  reitent  en  ar- 
rière ,  ou  marchent  en  avant  :  il 
n'eft  donc  queftion  que  de  rendre 
Faction  uniforme,  en  accoutumant 
ceux  qui  dédoublent  à  refter  fans 
rétrograder  &  à  former  en  fuite 
entre  eux  un  autre  rang  en  mar- 
chant. Lorfqu'ils  doivent  repren- 
dre leur  rang  ,  ils  fçavent  à  quel- 
le aile  ils  étoiçnt  ,  ils  s'y  portent 
fans  confusion  ;  ce  qui  arrive  ra- 
rement ,  quand  on  rompt  par  la 
moitié  du  rang  qui  eft  vers  une 
aile. 

RONDACHE  ,  efpece  de  bou- 
clier ,  qui  n'eft  plus  en  ufage  en 
France  ,  &  dont  fe  fervent  encore 
les  Efpagnols. 

RONDE  ,  eft  un  guet  de  nuit, 
<}u\in  Officier  va  faire  le  long  «lu 
rempart  d'une  Place  de  guerre  , 
pour  obferver  fi  les  Sentinelles  font 
leur  devoir  avec  vigilance  &  fidé- 
lité. 

On  a  établi  les  rondes  fur  les 
remparts ,  pendant  la  nuit  ,  parce 
que  les  paliflades  ,  les  foflés  ,  les 
ouvrages  détachés  &  les  remparts 
du  corps  de  la  Place  ,  fi  forts  qu'ils 
puiflènt  être  ,  ne  fervent  à  rien  , 
s'ils  ne  font  bien  gardés  ,  fur-tout 
pendant  la  nuit  ,  qui  eft  la  mère 
des  furprifes.  Voici  ce  qui  s'obfer- 
ve  à  cette  occafion. 

Sitôt  que  la  retraite  eft  battue  , 
les  rondes  doivent  commencer  à 
fe  faire  fur  les  remparts.  En  quel- 
que nombre  que  foient  les  Officiers 
d'Infanterie  de  la  garnifon  ,  il  doit 
y  en  avoir  au  moins  le  quart  de 
commandé  à  ce  fujet.  La  première 
de  ces  rondes  doit  être  faite  par 
le  Major  de  la  Place  ,  tant  pour 
voir  fi  le  mot  du  guet  a  été  porté 
âdelemem  aux  gardes  par   le  Ser- 
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!  gent ,  que  pour  bien  examiner  C% 
les  Sentinelles  font  bien  pofées  , 
&  fî  chacun  fait  bien  fon  devoir. 
Pour  cet  effet  il  le  rend  d'abord  à 
telle  porte  ou  à  tel  pofte  qu'il  lui 
plaît  ,  pour  commencer  fa  ronde. 
Lorfqu'il  y  eft  arrivé  ,  &  qu'au 
qui  va  là*  de  la  Senrinelle,il  a  ré~ 
pondu,  ronde  Major  ,  au  flî  tôt  l'Of- 
ficier de  garde  fe  préfente  à  lui 
avec  (es  armes  ,  ayant  derrière  lui 
deux  Fufiliers ,  les  armes  préfen- 
tées  II  lui  donne  enfuite  le  mot  * 
la  tête  découverte  ;  le  Major  le 
reçoit, &  l'Officier  lui  rend  comp- 
te de  ce  qui  peut  être  furvenu  de 
nouveau  à  fon  pofte. 

Si  le  Major  demande  un  Sol- 
dat avec  un  fanal  pour  l'éclairer  , 
&  quelques  FLifiiiers  pour  l'efcorter 
jufqu'au  premier  corps -de-garde  , 
l'Officier  les  lui  donne  fans  diffi- 
culté. Après  que  le  Major  a  fais 
fa  ronde  &  qu'il  a  bien  examiné 
toutes  chofes  ,  il  en  doit  aller 
rendre  compte  au  Gouverneur  9 
auquel  il  rend  en  même  tems  le 
mot  du  guet ,  pour  lui  faire  voir 
qu'il  eft  le  même  qu'il  a  reçu  de 
lui. 

Le  Gouverneur  ,  le  Lieutenant 
de  Roi ,  &  le*  Officiers  &  Infpec- 
teurs  généraux  qui  font  employés 
dans  la  Place  ,  doivent  auffi  ,  û- 
non  tous  les  jours  ,  au  moins  de 
tems  en  tems  faire  la  ronde.  En  ce 
cas  les  gardes  doivent  pour  les 
deux  premiers  fe  mettre  en  haie 
lorfqu'ils  pafTent ,  &  pour  eux  & 
pour  les  autres  prendre  les  armes» 
&  les  porter ,  fuivant  que  leur 
dignité  de  Général  l'exige  ;  mais 
fans  bruit  de  Tambour ,  lequel 
eft  absolument  interdit  pendant 
la  nuit ,  à  moins  que  ce  ne  foie 
pour  annoncer  quelque  allarme.Dti 
refte  l'Officier  de  garde  les  reçoit  , 
&  leur  donne  le  mot ,  comme  au 
Major  »  excepté  qu'il  a  quatre  Fu  * 
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filiers  derrière  lui  ,  au  lieu  <îe 
deux. 

Les  autres  Officiers  qui  doivent 
faire  la  ronde  à  l'heure  qui  leur 
eft  échue  par  le  fort  ,  &  le  circuit 
qui  leur  eft  auifi  tombé  en  partage, 
c'eft-à-dire  la  partie  du  rempart  , 
quand  l'enceinte  de  la  Ville  eft  û 
grande ,  qu'on  eft  obligé  de  la  vi- 
fiter  par  portion  ,  doivent  la  com- 
mencer précifément  à  l'heure  mar- 
quée :  s'ils  y  manquent,  le  Caporal 
du  premier  pofte  où  ils  pa fient  , 
doit  refufer  leur  maron,  Voj?x 
MARON. 

Si  une  ronde  en  rencontre  une 
autre  ,  le  premier  qui  crie  ,  qui  va 
là  ?  doit  recevoir  le  mot  du  fécond 
en  paflant  ,  &  pour  ce  fujet  lui 
préfenter  l'épée.  Mais  ce  cas  ne 
doit  jamais  arriver  quand  les  ron- 
des fe  font  régulièrement ,  puif- 
qu'il  ne  peut  provenir  que  de  ce 
que  ces  deux  rondes  ont  commen- 
cé leur  marche  à  la  même  heure  , 
&  à  l'oppoiition  Tune  de  l'autre  ; 
ce  qui  eit  contre  la  règle  ,  toutes 
les  rondes  devant  marcher  à  la  fui- 
te les  unes  des  autres  ,  autrement 
il  y  auroit  un  intervalle  de  vuide 
pendant  trop  de  tems. 

Mais  pour  éviter  les  furprifes  ,  il 
eft  bon  de  donner  tous  les  foirs 
deux  mots  ,  afin  que  la  ronde  qui 
doit  répondre  ,  ayant  donné  le 
premier  ,  l'autre  foit  obligée  de 
rendre  le  fécond. 

Si  pendant  qu'un  Caporal  va  po- 
fer  fes  Sentinelles, une  ronde  vient 
à  fa  rencontre  ,  celui  qui  fait  la 
ronde  lui  donne  le  mot ,  &  il  doit 
le  recevoir  avec  les  formalités  or- 
dinaires. Il  y  a  encore  d'autres 
fortes  de  rondes  »  qu'on  appelle 
rondes  roulantes.  Elles  fe  font  par 
des  Officiers, Sergens  ou  Caporaux, 
qui  doivent  fe  promener  fur  un 
certain  efpace  de  rempart  ,  en  al- 
lant &  venant  pendant  un  tems 
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marqué ,  à  peu  près  comme  foht 
les  Sentinelles  ,  quand  il  fait 
froid 

L'Officier  qui  fait  la  ronde  ,  doit 
porter  une  lumière  ou  une  mèche 
allumée, &  répondre  au  qui  va  làï 
des  Sentinelles  ,  ronde  d'Officier» 
Les  Sentinelles  doivent  preienter 
leurs  armes  ,  &  ne  s'en  point  laif- 
fer  approcher  de  trop  près.  Si  l'Of- 
ficitr  ou  autre  ,  faifant  la  ronde  * 
manque  à  vifiter  la  guérite  ,  à  re- 
garder dans  le  folié ,  &  à  écouter 
quelque  tems  fur  la  barbette  ,  la 
tentinelle  peut  J'y  obliger ,  &  l'ar- 
rêter jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  fait.  De 
même,s'il  vouloit  prendre  quelque 
chemin  pour  raccourcir  celui  qu'il 
doit  faire  ,  il  doit  auffi  l'obliger 
à  fuivre  celui  qui  eit  marqué  ,  le- 
quel eft  le  long  de  la  banquette 
dans  les  Places  où  il  n'y  a  point 
de  chemin  des  rondes. 

L'Officier  qui  fait  fa  ronde  ,  en 
arrivant  auprès  d'un  corps- de-gar- 
de ,  y  eft  reçu  par  un  Caporal  t 
pourvu  que  le  mot  qu'il  lui  donne 
foit  bon  ;  car  s'il  étoit  faux  ,  ou 
qu'il  l'eût  oublié  ,  le  Caporal  doit 
S'arrêter  &  le  mènera  l'Officier  de 
garde ,  lequel  s'il  le  reconnoît  & 
s'il  voit  que  ce  n'eft  qu'un  oubli  % 
peut  lui  donner  le  vrai  mot  &  le 
lailTer  paiTèr.  Il  doit  néanmoins 
avoir  foin  d'en  rendre  compte  au 
Major  ,  qui  en  doit  aulîl  rendre 
compte  au  Gouverneur  ,  afin  que 
tout  ce  qui  regarde  ce  point  e/Ièn- 
tiel  foit  régulièrement  obfervé.  Si 
l'Officierqui  eft  de  garde  ne  coft* 
noît  point  celui  qui  ne  fçavoit  pas 
le  mot ,  il  doit  l'arrêter  &  le  tenir 
dans  un  corps-de-garde  jufqu'à 
ce  que  le  Gouverneur  en  ait  or- 
donné. 

Quand  la  Sentinelle  apperçoit 
la  ronde, elle  doit  crier,  qui  va  là  ï 
fi  haut  que  le  corps-de-garde  puif- 
k  l'entendre  ,  &  on  eit  obligé  de 
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lui  répondre  ronde  de  Gouver- 
neur ,  ronde  Major  ,  ou  autre.  La 
Sentinelle  qui  eit  près  du  corps- 
de-garde  ,  après  avoir  dit ,  demeu- 
re-là ,  crie  encore,  Caporal ,  hors 
de  la  garde  :  le  Caporal  fort  du 
corps -xie-gar  de  ,  met  fépée  à  la 
main,  demande  encore,  qui  va  là? 
&  on  lui  répond  ,  ronde  :  il  dit , 
avance  qui  a  Vordrc. 

*  RONDE  des  Officiers  de  pi- 
que. En  campagne  le  Brigadier,  le 
Colonel ,  le  Lieutenant- Colonel  de 
piquet  font  leur  ronde  dans  le  camp 
pendant  la  nuit.  Le  Brigadier  règle 
Theure  à  laquelle  chacun  doit  la 
faire.  Celui  qui  la  fait  parcourt  la 
tête  &  la  queue  du  camp  ;  il  pafle 
entre  les  deux  lignes  afin  d'exami- 
ner s'il  ne  s'y  commet  aucun  dé- 
tordre. Il  viiite  de  tems  en  tems 
quelques  Piquets  à  ion  choix  pour 
fçavoir  s'ils  font  alertes.  Pour  cet 
effet  il  demande  à  voir  le  Piquet 
«l'un  bataillon  :  le  Sentinelle  du 
Piquet  de  ce  bataillon  l'arrête  à 
quinze  pas ,  en  lui  criant>hû/re-/i: 
Je  Caporal  approche  &,  dit  :  avan- 
ce qui  a  l'ordre^  afin  de  recevoir  le 
mot  de  celui  qui  fait  la  ronde  :  le 
mot  reçu  &  l'Officier  reconnu  ,  le 
Caporal  va  rendre  compte  au  Ca- 
pitaine ,  qui  a  dû  pendant  ce 
tems  faire  aflembler  fon  Piquet 
fans  armes  ,  le  Capitaine  avance  , 
Je  fponton  à  la  main  ,  efeorté  par 
deux  Fufiliers  piéientans  leurs  ar- 
mes fix  pas  en  avant  de  la  Sen- 
tinelle ,  il  dit  :  avance  à  l'ordre  ; 
pour  lors  le  Brigadier  ,  ou  le  Co- 
lonel ,  ou  le  Lieutenant-Colonel 
de  piquet  avance  &  reçoit  le 
mot  :  le  Capitaine  quitte  enfui  te 
le  fponton  ,  &  il  fait  voir  fon  Pi- 
quet en  bataille  dans  l'intervalle  , 
prêt  à  prendre  les  armes. 

RONDE  ,  chez  les  Turcs  :  On 
fait  chez  les  Turcs  ,  comme  parmi 
nous  la  ronde  pour  obfavcr  ft  tes 
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Sentinelles  font  leur  devoir  ;  les 
Turcs  l'appellent  kol»  Cette  ro.ide 
part  du  corps-de-garde  ,  &  le 
Chef  n'a  qu'un  fimple  bâton  à  la 
main ,  avec  un  Caporal  qui  porte 
le  falot  :  il  eft  attentif  que  la  Sen- 
tinelle obligée  de  veiller  à  telpofte, 
crie,  Jegder  Allah  :  c*eft-à-dire  , 
Ion  Dieu.  Si  les  Sentinelles ,  Bfoic 
par  négligence  ,  foit  qu'elles  (oient 
endormies  ,  ne  crient  pas  à  tems, 
on  les  met  en  pnfon  ,  on  leur 
fait  donner  la  baftonade.  Le  Con- 
ducteur de  ces  rondes  retire  une 
afpre  d'augmentation  fa  vie  du- 
rant. Les  _Turcs  n'ont  pas  Pufage 
de  donner  l'ordre  comme  nous  , 
ni  dans  les  Places  ni  dans  les  gar- 
des autour  de  leurs  camps. 

*  RONDELLE  ,  eft  une  des 
parties  de  l'affût  du  canon. 

*  RONDELLE  ,  ancienne  ef- 
pece  de  bouclier  de  bois  >  cou- 
vert de  cuir  bouilli  ,  que  les  gens 
de  pied  portoient  au  bras  gauche. 
On  appeiloit  Rondeliers  les  Sol- 
dats qui  étoient  armés  de  rondel- 
les. 

ROSE  des  vents  ,  terme  de  ma- 
rine ,  eft  une  repréfentation  des 
trente-deux  aires  de  vent  ,  ou  des 
trente-deux  pointes  de  compas  % 
qui  fortent  d'un  centre  ,  &  fe  pro- 
longent au-delà  d'un  petit  cercle 
écrit  pour  la  diftin&ion  des  vents  , 
ce  qui  a  quelque  rapport  à  la  figu- 
re d'une  rofe.  Dans  les  cartes  des 
Routiers  ,  il  y  a  quantité  de  rofes 
des  vents  qui  y  font  figurées.  Il 
y  a  auflï  des  rofes  des  vents ,  faites 
de  corne  tranfparente ,  pour  le 
pointage  des  cartes. 

ROSETTE,  eft  le  nom  que  l'on 
donne  au  cuivre  pur  &  net  & 
tel  qu'il  eft  ,  lorfqu'il  vient  des 
mines  en  plaques,  lames  ou  fau- 
mons  de  la  première  fonte ,  & 
lorfqu'il  n'eft  point  mêlé  de  ca-" 
,  lamine  ,  oui  le  tend  jaune. 
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La  rofette  fe  tire  d'Hongrîe,$ué*- 
de  ,  Norvège  ,  Italie  &  Lorraine  : 
celle  de  Norvège  eft  meilleure  que 
les  autres  pour  les  ouvrages  d'ar- 
tillerie ,  étant  plus  dure.  11  y  en  a 
encore  en  France  ,  en  Savoie  & 
«ians  le  Tirol.  On  l'appelle  aufîï 
fonte. 

*  ROSSIGNOL.  Les  Charpen- 
tiers appellent  ainfi  un  coin  de 
bois  qu'ils  mettent  dans  les  mor- 
taises qui  font  par  trop  longues  , 
lorfqu'ils  veulent  ferrer  quelque 
pièce  de  bois  ,  comme  jambe  de 
force  ou  autre. 

*  ROSTRUM  ,  mot  Latin  qui 
lignifie  bec  d'oifeau  &  proue  de 
navire.  Il  y  avoit  dans  une  Place 
de  l'ancienne  Rome  ,  une  Tribu- 
ne ornée  de  proues  de  plulîeurs 
vaiflèauxquc  les  Romains  avoient 
enlevés  aux  Antiates.  C'étoit  de- 
là que  les  Orateurs  haranguoient 
le  peuple  ;  ce  qui  s'appelloit  en 
langue  Romaine  parler  de  deffus 
les  roftres.  On  appelioit  aufii  cou- 
ronne rofirale  la  couronne  quife 
donnoit  à  celui  qui  avoit  fauté 
le  premier  dans  un  vaiflèau  en- 
nemi. 

*  ROSTURE  :  On  donne  ce 
nom  ,  en  mer,  à  plufieurs  tous  de 
corde  ,  qui  lient  une  thofe  pour  la 
tenir  attachée. 

ROUAGE  ,  fe  dit  de  la  partie 
des  affûts  ,  charrettes  &  charnots 
d'artiikne,qui  confifte  enroues. 

*  ROUANNE  :  C'eft  le  nom 
d'un  inftrument  de  fer  concave , 
qui  fert  à  agrandir  le  trou  d'une 
pompe.  Rouauner  eft  le  verbe. 

ROUCHE  ,  terme  de  marine  : 
la  rouche  eft  un  terme  de  Char 
pentier  ,  pour  lignifier  la  carcafîè 
du  vaiflèau  ,  quand  il  eft  fur  le 
chantier ,  fans  mâtures  ni  fans 
manœuvres. 

*  ROUE  ,  en  terme  de  mécha- 
tûque  eft  une  machine  très-fini-  j 
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pie ,  accompagnée  d'un  cflîciî  J 
ou  treuil ,  dont  on  fe  fert  pour 
enlever  les  fardeaux.  La  puiflance 
eft  appliquée  à  la  circonférence 
de  la  roue  ,  où  il  y  a  des  chevilles  f 
comme  aux  roues  de  carrières  ,  & 
le  poids  eft  fufpendu  au  treuil  ; 
alois  la  puiflanec  eft  au  poids, 
dans  l'état  d'équilibre  ,  comme  le 
rayon  du  treuil  eft  au  rayon  de  la 
roue. 

*  ROUE  de  feu  :  C'eft  ainiî 
que  Ton  nommoir  anciennement 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
foleil  tournant.  Elle  en  différoie 
par  un  mouvement  fi  vif ,  qu'on 
n'appercevoit  qu'un  cercle  de  feu  , 
étant  garnie  de  fufées  volantes  • 
au-heu  que  nos  foleils  tournant 
laifïènt  écarter  les  étincelles  &  foï>» 
ment  un  foleil  fort  brillant. 

*  ROUER  ,  en  terme  de  mer, 
rouer  une  manœuvre  :  C'eft  la  plier 
en  rond. 

*  ROUET  ,  terme  de  mécha- 
nique  :  C'eft  rfne  roue  attachée 
fur  l'arbre  d'un  moulin  ,  qui  eft  de 
huit  à  neuf  pied  de  diamètre  ,  & 
a  environ  quarante-neuf  chevilles 
ou  dents  ,  de  quinze  pouces  de 
long,  quientrent  dans  les  fufeaux 
de  la  lanterne  du  moulin  ,  pour 
faire  tourner  Jes  meules  :  &  gé« 
néralement  on  le  dit  de  toutes  les 
roues  dentelées  ,  qui  fervent  aux 
machines  ,  don;  les  dents  ou  ali- 
énons iont  pofés  à  plomb. 

•ROUET  de  poulie  :  C'eft  une 
petite  roue  canclée  de  bois,  de 
fer  ,  ou  de  cuivre  ,  qu'on  pofe 
dans  une  pièce  aufli  de  bois  ou  de 
fer,  &qui  par  je  moyen  d'une  cor- 
de poféc  lur  la  canelure  ,  fert  k 
élever  des  fardtaux.  On  iui  don- 
ne encore  le  nom  de  poulie,  quoi- 
que ce  foit  aufïi  le  nom  de  la  ma- 
chine entière*  On  appelle  aufl? 
poulie  d'une  chaloupe  une  poulie 
de  fonte  ou  de  fer  ,  qui  fe  met  à 
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Savant  ou  à  l'arriére  de  la  grande 
chaloupe  ,  pour  lever  l'ancre  d'af 
fourché  ,  ou  une  autre  ancre  que 
l'on  ne  veut  pas  lever  avec  le  vaii- 
féau. 

ROUET.  Les  arquebufes  &  les 
piitoiets  à  rouet  font  aujourd'hui 
des    armes   Ion  inconnues  ;  l'on 
n'en  trouve  gueres  que   dans  les 
arlenaux    &   les  cabinets  des  ar- 
mes ,  où  Ton  en  a  confervé  quel- 
ques uns  par   curioiité.  Ce    rouet 
ctoit  une  elpece  de  petite  roue  fo- 
lide  u'acier  ,  qu'on  apphquoit  con- 
tre la  platine  de  l'arquebute  ou  du 
piftoiet.  Elle  avoit  un  eiîieu  ,  qui 
la  perçoit  dans  fon  centre.  Au  bout 
intérieur  de  l'elîteu  qui  entroit  dans 
la    platine  ,   étoit    attachée    une 
chaînette,  laquelle  s'entortilloit  au 
tour  de  cet  eflieu  ,  quand  on  le  fai- 
foit tourner  ,  &bandoit  le  reflbrt, 
^uand  elle  tenon.  Pour  bander  le 
reiTort,  on  fe  fervoit  d'une  clef  où 
l'on  mféroit  le  bout   extérieur  de 
l'eflieu.  En   tournant  cette  clef  de 
gauche  à  droite,  on  faifoit  tourner 
le  rouet ,   &  par  ce  mouvement 
une  petite  couliflè  de  cuivre  ,  qui 
«ouvron  le  balfmet  de  l'amorce  ,  fe 
retiroit  de  deflus  le  baffinet,  Par  le 
même  mouvement  le  chien  armé 
d'une    pierre  de  mine  ,  comme  le 
chien  du  fufil  l'eft   d'une  pierre  à 
fufil  ,  étoit  en  état   d'être  lâché  , 
dès  que  l'on  tiroit  avec  le  doigt  la 
détente  ,  comme  dans  les  piftolets 
ordinaires,   alors  le   chien  tom- 
bant fur   le  rouet  d'acier    faifoit 
feu  ,  &  le  donnoit  à  l'amorce. 

*  ROUET  ,  aflemblage  à  queue 
d'yronde  de  quatre  ou  plusieurs 
plates-formes  de  bois  de  chêne  , 
ïur  lequel  on  pofe  en  retraite  la 
première  afîife  de  pierre  ou  de 
moëlon  à  lec  ,  pour  fonder  un 
puits  ou  un  balîin  de   fontaine. 

ROUGES  ,  boulets  rouges  :  J'ai 
déjà  dit  <guc  ce  font  des  boulets 
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qu'on  fait  rougir  dans  une  forge  , 
&  dont  on  charge  le  canon  r  pour 
mettre  le  feu  aux  lieux  où  ils  tom- 
bent. Pour  tirer  ks  boulets  rouges, 
on  bourre  d'abord  la  poudre  d'un 
tampon  de  bois  qui  prenne  bien 
jufte  ,  puis  d'un  autre  tampon 
moins  épais  d'étoupe  mouillée  , 
ou  d'un  morceau  de  toile  mouillée, 
fur  lequel  on  met  le  boulet,  & 
l'on  tire  au  même  inftant. 

ROULEAU,  eft  un  morceau 
de  bois  de  forme  cylindrique  , 
ferré  par  les  bouts  avec  deux 
frettes  ,  &  qui  a  des  mortaifes 
faites  pour  recevoir  le  bout  du  le- 
vier. Ce  rouleau  fert  beaucoup 
fous  les  gros  fardeaux. 

On  appelle  aufli  rouleau  ce  que 
quelques-uns  appellent  tourteau  , 
un  rond  de  bois  plat  ,  arrondi  mê- 
me aufîi  par  ies  bords,  de  neuf  ou 
dix  pouces  de  diamètre  ,  &  d'un 
pouce  &  demi  d'épaillèur  ,  dont 
on  fe  fert  pour  écrafer  la  poudre 
dans  le  grainoir  ou  crible  ,  qui  en 
forme  ie  grain. 

*  ROUl-EAU  de  cartouche  i 
Ceftle  nom  du  cylindre  maffif  de 
bois  qui  fert  à  former  un  cartou- 
che cylindrique  en  roulant  tout 
autour  un  carton  à  mefure  qu'on 
le  colle  ;  tels  font  ceux  de  prefque 
tous  les  artifices. 

*  ROULEAUX  ,  aflèmblage  de 
fafcines,  qu'on  lies  toutes  enfemble 
&  en  rond,  Les  rouleaux  fervent  à 
poulTer  un  travail ,  lorfqu'on  eft 
près  d'une  Place  que  Ion  afîiége  * 
ou  à  couvrir  la  tête  de  ce  tra- 
vail. 

*  ROULEAUX  fins  fin ,  que 
l'on  nomme  aulfi  tours  terneres  y 
lont  des  rouleaux  de  bois  affemblés 
avec  entretoiles  ,  qui  fervent  à 
tranfporter  de  grands  fardeaux  , 
&  a  mener  de  groflès  poutres  du 
chantier  à  latteher. 

ROUJLEMENS ,   préparatoire* 
Xij 
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àes  Tambours  pour  l'exercice. 
Xoutes  les  marches  des  régimens 
d'Infanterie  ont  un  prélude  ,  c'eft- 
à-dire  des  roulemens  préparatoi- 
res. Ils  doivent  être  faits  par  un 
feul  Tambour  ;  les  autres  ne  bat- 
tent avec  lui  que  lorfqu'il  donne 
6es  coups  de  baguette  de  la  mar- 
che :  ce  n'efî  qu'alors  que  la  trou- 
pe doit  partir. 

Il  faut  pofer  pour  principe  qu'un 
roulement  court  defigne  que  le  mou- 
vement doit  être  fait  en  tournant 
fur  la  droite  ,  que  deux  roulemens 
courts  le  défignent  fur  la  gauche. 
Si  les  Tambours  battent  enfuite 
aux  champs  »  le  bataillon  entier 
fait  alors  un  quart  de  conver- 
sion fuivant  les  roulemens  qui  ont 
précédé. 

Avant  que  de  battre  la  marche , 
les  Tambours  donnent  huit  coups 
de  baguette  ,  &  le  bataillon  fe 
rompt  par  demi-rang.  S'ils  en  don- 
nent quatre  ,  il  fe  rompt  par  quart 
de  rang. 

Il  fe  rompt  par  demi-quart  de 
rang ,  lorfqu'ils  en  donnent  deux  ; 
par  compagnie  ,  s'ils  n'en  donnent 
qu'un  ,  &  toujours  en  tournant 
fur  l'aile  que  les  roulemens  défi- 
gnent. 

Ces  coups  doivent  être  battus 
diftin&ement  par  cinq  ou  fix  Tam- 
bours ,  que  le  Major  prend  avec 
foi  pour  fes  batteries. 

S'ils  battent  aux  champs  ,  fans 
avoir  fait  auparavant  aucun  rou- 
lement ,  le  bataillon  marche  en 
avant. 

S'ils  donnent  deux  coups  de 
rappel  ,  les  rangs  fe  ferrent,  le 
premier  refte  ferme  en  pareil  cas; 
chaque  divifion  fait  la  même  chofe 
en  colonne. 

Pour  les  demi-tours  à  droite,  les 
Tambours  battent  la  retraite  en 
retranchant  les  roulemens, s'il  y  en 
p  qui  la  précèdent  ;  ils  donnent 
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ce  qu'ils  appellent  un  coup  dou3 
ble  diltindlement  battu  pour  les 
à  droite  ,  &  deux  pour  les  à  gau* 
cke. 

Après  les  deux  coups  de  rappel, 
les  coups  doubles  &  la  retraite  , 
ils  doivent  donner  un  coup  de 
baguette  fervant  de  fignal  à  la  trou- 
pe pour  pa  rtir. 

Quelques  mouvemens  qu'un  ba- 
taillon doive  faire  fur  les  batte* 
ries ,  il  faut  qu'elles  foient  an- 
noncées par  un  coup  de  baguette  , 
afin  d'y  rendre  le  Soldat  attentif. 

Lorfque  le  bataillon  eft  rompu 
par  des  divifions  trop  peu  éten- 
dues pour  que,  dans  le  terrein 
qu'elles  occupoient ,  chacune  puif- 
le  donner  à  fes  rangs  la  diftance 
preferite ,  le  Tambour  des  Gre- 
nadiers bat  feul  aux  champs  :  fi 
l'on  doit  marcher  en  avant  ceux 
de  la  première  divifion  ne  battent 
point ,  que  les  rangs  entre  lefquels 
ils  doivent  être  placés  n'aient  leur 
diltance  :  en  ce  cas  le  premier 
rang  de  chaque  divifion  ne  doit 
fe  mettre  en  marche  qu'avec  le 
dernier  de  celle  qui  la  précède  , 
en  obfervant  de  fe  rapprocher  in- 
fenfiblement  à  ia  diftance  ordi- 
naire. Les  Tambours  des  divi- 
fions où  il  doit  y  en  avoir  en 
ufent  comme  ceux  de  la  première. 

Pour  accoutumer  les  troupes  à 
cette  attention  ,  le  Major  doit 
avoir  celle  de  ne  faire  battre  les 
Tambours  qu'il  a  avec  foi ,  que 
dans  les  occasions  où  le  premier 
rang  de  chaque  divifion  de  la  co- 
lonne peut  marcher  fans  incon- 
vénient,dès  qu'on  bat  aux  champs: 
par-là  le  fignal  de  ces  Tambours 
deviendra  un  fignal  à  chacune  , 
pour  ne  partir  que  comme  on  a 
dit. 

Pour  appliquer  à  l'ufage  de  l'e- 
xercice &  des  évolutions  les  prin- 
cipes ci-devant  établis ,  &  don- 
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Ificr  en  conféquence  des  règles 
pour  la  juftefle  des  mouvemens  & 
la  facilité  de  l'exécution, on  trouve- 
ra ,  fur  chaque  terme  ,  expliqué 
avec  ordre  tout  ce  qui  doit  être 
obfervé  dans  les  différentes  ma- 
nœuvres par  les  Officiers,  Ser- 
gens  ,  Soldats  &  Tambours  ,  cha- 
cun à  leur  éçard. 

*  ROULER  :  Officiers  qui  rou- 
lent entre  eux,  c'eft-à-direqui,dans 
une  concurrence  pour  le  comman- 
dement ,  obéiflènt  les  uns  aux  au- 
tres ,  félon  l'ancienneté  de  leur 
Téception. 

Toutes  les  gardes ,  foit  pour 
Tintérieur  d'une  Place  ou  pour  les 
portes  de  dehors ,  ks  détachemens 
pour  aller  à  la  guerre  ou  pour  faire 
des  efeortes ,  &  les  grandes  gardes 
fe  font  à  tour  de  rôle  par  ks  pre- 
miers à  marcher  fans  difrin&ion 
de  grades.  Ils  commencent  par 
la  tête  ,  l'Officier  plus  capable  peut 
être  choifi  en  tems  de  guerre  pour 
un  détachement ,  pourvu  que  par 
fon  grade  il  foit  en  droit  de  le 
commander. 

La  garde  des  Officiers  généraux 
a  un  tour  particulier.  Elle  commen- 
ce auffi  par  la  tête. 

Un  Capitaine  du  régiment  des 
Gardes- Françoifes  ,  qui  fe  trouve 
de  garde  ailleurs  près  SaMajefté  , 
la  Pleine  ou  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  doit  quitter  fa  garde  ,  s'il 
eft  Commandé  pour  quelque  dé- 
tachement que  ce  foit  ;  les  Su- 
balternes ne  la  peuvent  point 
quitter ,   ils  prennent  leur  tour. 

Le  logement,  l'efcorte  des  équi- 
pages en  route  ,  le  piquet ,  le  cam- 
pement ,  les  Travailleurs  ,  excep- 
té ceux  de  la  tranchée  ou  des  bat- 
teries pendant  un  fîége  ,  les  pof- 
tes  à  relever  en  garnifon  &  les 
vifîtes  d'hôpitaux  font  regardés  , 
comme  gardes  de  fatigues  ou  cor- 
vées. Ces  différens  feryiecs   rou- 
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lent  enfemble  ,  ils  font  comman- 
dés par  la  queue. 

Le  piquet  que  Pon  monte  en 
campagne  fe  relevé  toutes  les 
vingt  -  quatre  heures  à  la  garde 
montante  ,  &  les! .jours  de  marche 
à  l'heure  ordinaire  des  gardes. 

Le  plus  ancien  des  Capitaines, 
fans  diftinc~tion  »  monte  au  piquet 
du  premier  bataillon  ;  celui  qui  le 
fuit  au  piquet  du  fécond. 

Les  gardes  des  Travailleurs  ar- 
més &  non  armés  pendant  un  fîé- 
ge ont  un  tour  particulier  :  elles 
commencent  par  la  queue.  Les 
fonctions  de  l'Officier  commandé 
pour  le  fervice;  font  de  vifîter  con*; 
tinuellement  le  travail  dans  l'é- 
tendue du  terrein  que  l'Ingénieur 
a  marquée,  de  faire  travailler  fans 
relâche  &  d'avoir  foin  de  ralliée 
promptement  ,  &  ramener  furie 
terrein  les  Travailleurs  que  ks  for- 
ties  mettent  quelquefois  en  fuite  ,' 
&  toujours  en  défordre. 

Les  Lieutenans  nommés  au$ 
compagnies  vacantes  &  les  Sous* 
Lieutenans  nommés  aux  lieute- 
nances  doivent  en  leur  nouvelle 
qualité  être  commandés  pour  ks 
Travailleurs  avant  les  Officiers^ 
de  leur  garde  qui  font  en  tour. 

Le  tour  des  gardes,grandes  gar- 
des &  détachemens  fufpend  ce- 
lui de  la  garde  des  Officiers  géné- 
raux; le  tour  par  tête  fufpend  celui 
par  queue  ,  celui  des  Travailleurs 
pendant  un  fîége  fufpend  tout  au- 
tre tour  foit  par  tête  ou  par  queue* 

Les  Officiers  de  même  grade  qui 
ont  ordre  de  s'aiîèmbler  à  une 
même  heure  ,  pour  quelque  fervice 
que  ce  foit ,  pourvu  qu'il  foit  de 
Pefpece  de  ceux  qui  roulent  en- 
femble ,  choififlènt  fuivant  leur 
ancienneté.  En  garnifon  les  ron« 
des  &  les  polies  doivent  être  tirés 
I  au  fort. 
[     Lorfque  les  troupes  font  cori^ 
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trcmandées ,  le  fervice  des  déta- 
chement eft  cenfé  fait ,  fi  le  con- 
tre ordre  arrive  après  qu'on  a  pafTé 
les  grandes  gardes  en  campagne  , 
&  la  barrière  de  l'avancée  en  gar- 
rxfon  ;  celui  des  gardes  ordmai- 
tes  &  des  travailleurs  de  tran- 
chée, après  qu'on  a  pafle  les  cardes 
de  la  tête  ou  de  la  queue  du  camp  ; 
tout  autre  fervice  ,  après  qu'on 
eft  parti  du  lieu  de  l'aflèmblée. 
Il  faut  excepter  de  ces  règles  le 
Piquet,  lorfqu'il  va  aux  exécutions 
de  Juftice  ,  ou  lorfqu'il  eft  déta- 
ché après  les  Maraudeurs  ,  fans 
qu'il  y  ait  ordre  de  le  remplacer. 
Le  piquet  eft  cenfé  fait  pour 
l'Officier  ,  dont  le  tour  vient  pen- 
dant qu'il  eft  en  détachement ,  de 
garde  ,  ou  aux  Travailleurs  de 
tranchée  ,  &  pour  celui  qui  le 
quitre  afin  de  marcher  à  fon  tour 
pour  ces  fervices  :  dans  ce  der- 
nier cas  ,  l'Officier  doit  être  rem- 
placé fur  le  champ. 

Les  Sergens  &  Soldats  de  pi- 
quet font  cenfés  avoir  fait  leur  gar- 
de ou  détachement  ,  lorfqu'ils 
paflentla  nuit  au  bivouac.  Alors 
c'eft  des  premiers  après  eux  qu'on 
forme  à  l'heure  des  gardes  ,  des 
détachement,  grandes  gardes  Se  le 
nouveau  PijUet. 

Lorfque  le  fervice  fe  fait  par 
détachement  de  divers  régimens 
dont  une  brigade  eft  compofée  , 
on  prend  les  Sergens  &  Caporaux 
dans  le  Corps  qui  ne  fournit  point 
les  Officiers  ,  autant  que  cet  ordre 
peut  s'accommodera  l'inégalité  du 
nombre  des  bataillons  de  chaque 
régiment. 

A  Pégafd  des  Soldats  ,  comme 
les  chambrées  ou  tentes  font  par 
efeouades,  mêlées  de  vieux  &  nou 
veaux  Soldats  ,  les  tours  de  gar- 
de &  de  corvée  ne  font  interrom- 
pus en  aucune  occafîon  ,  afin  que 
Cous  ks  Soldats  de  recrue  d'un 
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régiment  ne  fuient  pas  en  même 
tems  de  fervice. 

S'il  arrive  qu'on  ne  trouve  point 
ks  Capitaines  des  Grenadiers  ou 
les  autres  Officiers  qui  font  les 
premiers  à  marcher  ,  loifqu'on 
commande  des  détachemens  ,  les 
Officiers  qui  les  fuivent  marchent 
en  leur  place  ,  fans  que  les  pre- 
miers puifiènt  efpérer  d'aller  re- 
prendre les  détachemens  ,  il-tôc 
qu'ils  font  hors  des  grandes  gardes 
du  camp ,  ou  de  la  porte  de  la 
Place. 

Lorfqu'en  campagne  ,  un  Capi- 
taine ou  un  autre  Officier  des  com- 
pagnies des  Grenadiers  eft  mala» 
de  ,  ou  qu'il  s'abfente  pour  plus 
de  quatre  jours  ,  le  Major  avertie 
le  plus  ancien  Officier  de  fort 
grade  pour  faire  le  fervice  en  fa 
place. 

Lorfqu'il  s'agit  du  fervice  &  que 
les  compagnies  des  Grenadiers  ne 
font  point  complcttes,  foit  à  caufe 
des  malades  ou  autrement ,  on  y 
fupplée  par  les  poftiches;  s'il  y  en  a 
de  tués  ,  on  en  tient  compte  à  la 
compagnie  à  fon  tour  de  fournir, 
payant  alors  vingt-cinq  livres  au 
Capitaine. 

Celui  qui  s'abf  nte  pour  fes  af- 
faires particulières  ,  fans  fémeftre 
ni  congé  de  la  Cour  ,  eft  obligé  de 
reprendre  tous  les  tours  que  fon 
abfence  lui  a  fait  manquer. 

Toutes  les  fois  qu'on  entre  en 
campagne  ,  &  à  chaque  change- 
ment degamifon  ,  le  fervice  com- 
mence par  la  tête  &  par  la  queue  , 
fuivant  l'ordre  preferit  pour  les 
différentes  efpeces  ,  tant  pour  les 
Officiers  que  pour  les  Sergens  & 
Caporaux  :  les  fonctions  des  Ser- 
gens &  Caporaux  de  femaine 
ne  font  interrompues  en  aucun  cas, 
non  plus  que  le  fervice  du  Piquet  s 
il  commence  par  la  tête  pour  eux 
&pour  ks  Soldats ,  parce  que  c'eft 
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3e  lui  qu'on  tire  les  gardes  &  les  ' 
détachemens  ,  au  moyen  de  quoi 
les  uns  &   les  autres   font  de  pi 
quet  ,    jufqu'à    ce  que    le  tour  de 
garde  foit  venu. 

ROULER  ,  navire  qui  roule  : 
C'eft-à-dire  qui  fe  renverfe  in- 
ceflamment  fur  l'un  ou  fur  l'autre 
de  (es  côtés  ,  tantôt  à  bas-bord  , 
tantôt  à  ftribord  ,  fans  qu'on  le 
puifle  mettre  en  fon  afliette  ,  &  lui 
donner  fon  eftive  ,  foit  parle  dé- 
faut de  la  conftruction  ,  ou  par 
celui  de  fa  m.iture  &  de  fon  en- 
vergeure. 

ROUTE.   Quand   un  régiment 
teçoit  l'ordre    de  fortir  d'une  gar- 
nifon  pour    fe   rendre   dans  une 
autre  ,    le  Secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  envoie  en  même  tems  au 
Commandant   la  route    qu'il  doit 
faire  tenir  à  fa  troupe.  Cette  rou- 
te eft  fignée  du  Roi  ,  &  plus  bas 
du  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre. 
Dans  cette   route ,  font    marqués 
les  lieux  ou  le  réginent ,  bataillon 
ou  efeadron  doit  féjourner.  Quel- 
que tems  qu'il  fafîè  ,    &  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit,  un  Corps 
de  troupe  ne  peut  ni  avancer  ,  ni 
retarder  fa    route  j    cependant  fi 
quelques  débordemens  d'eau  le  re- 
tardoient  un  jour  dans  fa  marche, 
&   qu'il  lui  fût    impoflible  de  fe 
rendre    au  lieu  de  logement ,  au 
jour  marqué  ,  alors  le   Comman- 
dant du  Corps  en  dreflè  un  pro- 
cès verbal  ,  qu'il  fait  figner  par  les 
Maires  &  Echevins  ,  ou  principaux 
habitans  du  lieu  où  il   eft  obligé 
d'arrêter  ,  &  il  envoie  en  Cour  ce 
procès  verbal. 

On  expédie  aufîi  <\cs  routes  pour 
les  recrues  ,  &  remontes  ,  lefquel- 
Jes  font  obligées  de  les  fuivre 
exactement.  Dans  les  lieux  d'Eta- 
pe ,  on  ne  la  fournit  point  à  ceux 
qui  font  porteurs  de  routes  furan- 
fîées,  c'eft-à-dire  expédiées  tie- 
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puïs  plus  de  fix  mois.  Cependant 
fi  l'Officier  conducteur  d'une  re- 
crue ou  remonte  étoit  parti  du 
lieu  indiqué  par  fa  route  avant 
lefdits  fix  mois  expirés  ,  l'étape 
lui  doit  être  fournie. 

Dès  qu'une   troupe  eft  arrivée 
à  fa  garnifon  ,  à  l'armée  ,   ou  aux 
lieux  où  elle  a  eu  ordre  de  fe  ren- 
dre ,  le  Commandant  ou  le  Major 
doit  alors  renvoyer  au  Secrétaire 
d'Etat    de  la  guerre  la  route    fur 
laquelle   elle    a   marché  ,    &  lui 
adrefièr  aufli  les  procès  verbaux  des 
Officiers   qui  étoient  abfens.  Ceci 
eft  conforme  à   l'Ordonnance   du 
25  Juillet  1705.  qui  oblige  encore 
les  Majors  des  régimens    ,    tant 
d'Infanterie   que   de    Cavalerie  , 
Huflards  &  Dragons,&  les  Aides- 
Majors  des  bataillons  qui  font  fe- 
parés    dos  Corps  dçs  régimens  , 
d'envoyer  au  commencement   du 
quartier  d'hy  ver  au  Secrétaire  d'E- 
tat de  la  guerre  ,  les  mémoires  des 
routes    dont  chaque  Capitaine   a 
eu    befoin ,  foit  pour  les    recrues 
d'hommes  ou  les  chevaux  de  re- 
monte de  fa  compagnie.  Dans  ces 
mémoires,  ils  doivent  défigner le 
premier  lieu  d'étape  ,   où  la  route 
a  dû  commencer,  qui  eft  toujours, 
autant  qu'il  eft  porfible  ,    une  Ville 
ou  un   chef-lieu  d'Election  ou  de 
Juftice  Royale. 

ROUTE  ,  en  terme  de  marine, 
eft  le  cours  d'un  vaiflèau.  Faire 
route  eft  naviger  ,  courir  ou  gou- 
verner Donner  la  route  :  c'eft  pref» 
crire  celle  que  doivent  tenir  tous 
les  vaiflèaux  d'une  flotte  ;  ce  qui 
eft  attribué  à  l'autorité  de  l'Amiral 
ou  du  principal  Commandant.  On 
dit  donner  la  proue  ,  en  parlant 
des  galères. 

Porter  à  route ,    ou  faire  droite 

route  ,  c'eft  courir  en  droiture  au 

parage  ,  où   l'on  veut  aller  ,    fans 

faire  efcale ,  ou  fans  relâcher ,  &  fi 

Xi* 
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faire  fe  peut ,  fans  que  le  vaifieau 
s'abatte  ,    &  qu'il  y  ait  de  dérive. 

Fauflè  route  eft  la  dérive  &  ra- 
battement de  tout  vaifleau  qui  s'é- 
carte de  fa  courfe  en  droiture. 
Fauflè  route  eft  aufll  quelquefois 
le  changement  de  courfe  ,que  l'on 
fait  volontairement  &  de  propos 
délibéré.  Faire  plusieurs  routes  , 
c'eft  courir  plufieurs  bordées  en 
louviant. 

Gouverner  au  Nord  ,  afin  que 
Ja  route  vaille  Nord  ;  gouverner  à 
l'Eft  ,  afin  que  la  route  vaille  Eft- 
Sudeft  ,  c'eft  corriger  les  déchets1 
qui  arrivent  dans  la  navigation  , 
par  la  force  des  marées  ,  par  celle 
îles  courans ,  &  par  l'inconftante 
variation  de  l'aiguille  ,  remettant 
le  vaiftèau  dans  fa  droite  route  , 
quand  quelqu'un  de  ces  accidens 
l'a  fait  abattre  ou  dériver.  Par 
exemple  ,  fi  la  route  eft  Nord  ,  & 
que.  les  courans  portent  au  Nord- 
Êft ,  il  faut  gouverner  au  Nord- 
Nord  Oueft,  afin  que  la  route 
vaille  Nord.  De  même,  û  la  route 
eft  à  POueft ,  &  que  l'aiguille  dé- 
cline   d'un  quart    de   rumb    vers 
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fécond  rang  de  ces  planches  s'ap- 
pelle le  deuxième  bord  ;  le  troi- 
fieme  rang ,  troifieme  bord  ;  & 
le  dernier  qui  joint  le  deïïôus  du 
plat-bord   s'appelle  fous-barque. 

*  RUDENTÊ,  en  architedure  : 
Canelée  &  rudentée  fc  dit  d'une 
colonne  dont  le  bas  des  canelu- 
res  eft  plein  ,  en  forme  de  bâ- 
tons ronds.  On  appelle  rudentures 
les  efpeces  de  bâtons  qui  font  taillés 
en  manière  decorde,&  dont  les  ca- 
nelures  font  remplies  jufqu'au  tiers. 
Les  piiaftres  ont  quelquefois  aufll 
des  rudentures  de  relief  fans  ca- 
nelures. 

*  RUE ,  chemin  pratiqué  dans 
les  Villes  pour  communiquer  d'u- 
ne maifon  ,  d'une  Place ,  d'un 
quartier  à  un  autre.  Vitruve  ,  Pal- 
ladio ,  &  ceux  qui  font  entrés  dans 
le  détail  de  la  conftruc'tion  des 
Villes  ,  donnent  les  préceptes  fui- 
vans  ,  au  fujet  du  compartiment 
des  rues. 

Dans  l'alignement  des  rues  des 

Villes ,   il  faut  fur-tout  avoir  égard 

à  la  qualité  &  à  la  temp.erature.de 

.  l'air  où  elles  fe  trouvent.  Dans  les 

le  Nord-Eft  ,    il  faudra  gouverner  }  pays  froids  ou  tempérés  on   doit 


à  l'Oueft   Quart  au    Sud-Oueft  , 
afin  que  la  route  vaille  l'Oueft. 

ROUTIER  ,  eft  un  livre  qui  , 
par  Ces  cartes  marines  ,  (es  af- 
pec~ts  de  côtes,  &  fes  obfervations 
furies  diverfes  qualités  des  para- 
ges delà  mer,  donne  desinftruc- 
tions  pour  la  route  d'un  vai  fléau. 

*  ROUVERÏN  :  On  donne  ce 
nom  au  fer  qui  fe  cafle  ,  lorfqu'on 
le  met  au  feu  ,  &  qui  eft  par  con- 
séquent difficile  à  forger. 

RUBORD  :  C'eft  un  terme  de 
charpenterie  qui  fignifie  le  pre- 
mier rang  des  planches  ou  borda- 
ge  d'un  bateau  foncet  ou  autre , 
qui  fe  joint  à  la  femelle  ou  foie  , 
&  qui  eft  la  première  pièce  qui 
s'éleve  du  fond  du  bâtiment,  Le  I 


les  tenir  plus  larges   &  plus  fpa- 
cieufes  ,   afin  que   la  Ville  enfoit 
plus  commode  ,    plus    faine  ,  & 
plus  belle  ;  car    l'air  étant  moins 
fubtil  &  plus  découvert ,   il  en  eft 
plus  fain  :  de  forte  que  fi  une  Ville 
eftfituée  dans  Un  air  froid  &  fub- 
til,&  que  les  maifons  y  foient  beau- 
coup exhau/Tées  ,  il  faudra  donner 
beaucoup  de  largeur  aux  rues  ,  afin 
que  par  ce  moyen  le  Soleil  entre 
par  tout  librement.   Mais  û  cette 
Ville  eftfituée  dans  un  climat  fort 
chaud  ,  il  eft  néceflàirc  d'en  faire 
les  rues  étroites  ,   Se  les  bâtimens 
plus  exhau/Tés,afin  que  par  le  moyen 
de  l'ombre    qui  fe  rencontre  tou- 
jours  dans  les  rues   étroites  ,  la 
chaleur  fe  prouve  plus  tempérée. 
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ce  qui  contribue  beaucoup  à  con- 
ferver  ia  famé  :  c'eft  ce  qu'on  re- 
marqua à  Romeâdtpuis  que  Néron 
l'eut  rebâtie  ,  &  tenu  ks  rues  plus 
larges  qu'auparavant  ,  la  voulant 
■  rendre  plus  belle  :  car  enfuite  elle 
fe  trouva  plus  expofée  aux  chaleurs 
&  aux  maladies. 

Les  rues  principales  doivent  être 
difpofées  en  forte    que  des  portes 
de   la  Ville  ,  elles  fe  rendent  en 
droite  ligne  à  la  grande  place  ;  & 
quelquefois  même  ,  fi   la  fituation 
Je  permet ,  il  eft  bon  qu'elles  paf- 
fent  d'une  porte  à  l'autre  :  &  félon 
Ja  forme  ,  ou  l'étendue  de  la  Vil- 
le ,  on  pourroit  faire  fur  le  même 
alignement   ,  entre   quelque-unes 
des  portes  &  la  principale  place  , 
une  ou  plufieurs  autres  places  moin- 
dres. Les  autres  rues  doivent  aufîi 
aboutir  ,  non-kulement  à  Ja  gran- 
de place  ,   mais   encore  aux  prin- 
cipales Eglifes  ,  aux  grands  Paiais 
&  à  tous  ks  lieux  publics.   Mais 
dans  ce  compartiment  des  rues  il 
faut  foigneufement  prendre  garde, 
félon  l'ave rtifîèment   que   Vitruve 
nous  en  donne  en  fon  premier  li- 
vre chap,  6. qu'elles  ne  foientpoint 
directement  oppofées  à  aucun  des 
vents  ,  ni  par  conféquent  fujettes 
à  leurs  tourbillons  ,    &  à  l'impé- 
tuofité  de  leurs  fouffles  :  mais  pour 
la    confervation   de   la  faute  des 
habitans  ,  on  doit    tâcher   de  ks 
détourner ,  en  forte  qu'étant  rom- 
pus  &  adoucis  ,  ils  foient  moins 
malfaifans.   Toutes  les  rues  doi- 
vent avoir  une  pente  vers  le  mi- 
lieu ,  afin   que  les   eaux  qui  tom- 
bent des  toits   des  maifons  ,    s'y 
viennent  rendre  toutes  enfemble, 
fe  faflènt  un  cours  plus  libre  ,    & 
entraînent  avec  el'esles  ordures  ; 
de  peur  que  ,  fi  elles  croupiflbient 
trop  long  -  tems   dans  un    même 
lieu,  l'air  ne  s'infecta;  de  leur  cor- 
ruption, 
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*  RUILLER  r  C'eft  faire  des 
repères  pour  dre/Ter  des  fur  faces  & 
des  plans. 

Les  Couvreurs  nomment  ruillée 
un  enduit  de  mortier  ,  qui  fe  met 
fur  les  tuiles  pour  joindre  la  cou- 
verture à  la  muraille. 

*  RUINE  ,  en  terme  de  guerre 
&  de  combat  :  battre  en  ruine  , 
c'eft  défaire  ,  détruire  ,  mettre  en 
déroute 

*  RUINES  ,  décombres  ,  dé- 
bris d'un  bâtiment  ,  d'une  Ville  , 
dont  il  ne  refte  que  des  matériaux 
confus. 

*  RUINURE  :  C'eft  remaille 
faite  avec  la  coignéeaux  côtés  des 
poteaux  ou  des  folives  pour  rete- 
nir les  panneaux  de  maçonnerie 
dans  un  pan  de  bois  ,  ou  une  eloi- 
fon  ,  &  les  entrevoux  dans  un 
plancher. 

RUM  ou  reun  ,  terme  de  mari- 
ne ,  eft  toute  forte  d'efpace  prati- 
qué dans  le  fond  de  cale  ,  pour 
ranger  la  cargaifon.  De  la  vient 
le  verbe  arrumer  &  arreuner  :  on 
dit  auffi  arrimer  &  arrimage. 

RUMB  de  vent ,  en  terme  de 
marine  eft  une  ligne ,  qui  repré- 
fente  fur  le  globe  terrefte  ,  fur  la 
bou/Ible  ,  &  fur  les  cartes  marines, 
un  des  trente-deux  vents  qui  fer- 
vent à  la  conduite  d'un  vaifîèau. 
Ainfi  le  rumb,  que  fuit  le  vaifîèau, 
eft  conçu  comme  fa  route  ,  fon 
cours ,  fon  filJage  ,  fon  eau  ou  fa 
trace  navale. 

Mais  quoique  dans  une  lignifi- 
cation générale  ,  on  donne  le  nom 
de  rumb  à  chaque  trait  ou  pointe 
de  compas ,  on  ne  lai/Te  pas  de 
les  diftinguer  en  rumbs  entiers  , 
en  demi-rumbs  ,  &  en  quarts  de 
rumbs.  Même  quelques  Pilotes  , 
pour  plus  d'exaclitude  ,  ont  une 
fubdivifion  de  demi  -  quarts  de 
rumbs, 
La  divifion  la  plus  généraieoietty 
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reçue  ,  cft  celle  qui  établît  huit' 
rumbs  entiers,  huit  demi-rumbs,8c 
feize  quarts  de  rumbs  ,  ce  qui  ac 
complit  le  nombre  de  trente-deux 
vents  ;  de  forte  que  l'horifon  eft 
diviféen  trente- deux  parties  ,  ou 
pointes  de  compas  ,  dont  il  y  en 
a  toujours  quelqu'une  qui  condui: 
le  vaifièau  ,  quand  il  fait  route  , 
&  que  le  calme  celle. 

La  diftance  comprife  entre  chaque 
rumb  eryrier,  eft  de  quarante-cinq 
degrés  :  celle  du  rumb  entier  au 
àemi  rumb  qui  lui  eft  le  plus  pro 
che,  eft  de  vingt  deux  degrés,  tren 
te  minute?;  &  celle  du  rumb  entier 
au  plus  proche  quart  de  rumb  ,  eft 
de  onze  degiés ,  quinze  minutes;de 
forte  qu'il  y  a  toujours  onze  de- 
grés,quinze  minutes,  entre  chacun 
des  32  rumbs  Voyeç  VENT. 

RUSE  :  Thucydide  a   dit    que 
la  plus  belle  de  toutes  les  louanges 
qu'on  pui fie  donner  à  un  Général 
d'armée  ,  eft  celle  qui    s'acquiert 
par  la  rufe  &  le  ftratagême.  Tout 
Je  monde  fçait  la  mauvaife  métho- 
de des  Lacédémoniens  ,  qui  pour 
«Jrefièr  leur  Jeune/Te  à  tromper  & 
à  rufer  à  la  guerre  ,    lui  apprenoit 
l'art  de  la  filouterie.  L'Hiftoire  eft 
remplie   d'un    afifez  bon  nombre 
d'exemples   de  Généraux    qui  ont 
abandonné  leur  camp  par  une  re- 
retraite    fimulée:  mais   celles  qui 
nous  portent  à  tout  abandonner , 
vivres  ,  tentes  ,  équipages  ,  &  tout 
l'attirail  d'une  armée  fans  rien  em- 
porter ,  paroifTent  furprenantes. 

On  radotoit  quelquefois  dans 
ces  tems  antiques  ;  il  eft  certain 
qu'on  radote  moins  dans  celui-ci , 
dit  le  Chevalier  Folard  :  car  on 
trouve  peu  défaits  femblables  'ans 
nos  Hiftoriens.  U  faut  croire  fon 
ennemi  bien  dépourvu  de  raifon 
&  de  fens  commun  ,  que  dis-je  ? 
bien  ftupide  &    bien  biute  pour 
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croire  qu'il  fe  gorgera  de  bmîn  S 
de  vin  &  de  viande  comme  une 
bête  ,  &  qu'il  s'endormira  enfuite 
fans  faire  ni  guet ,  ni  garde  ,  com- 
me s'il  n'a  voit  plus  rien  à  faire  que 
cela  ,  ni  rien  à  craindre.  Pour  cet- 
te occafion  l'on  employé  le  ftrata- 
gême dont  je  parle  ,  &  Ton  trouve 
que  Ton  ne  s'eft  point  trompé. 

J'avoue  que  les  Soldats  feroient 
capables  d'une  telle  conduite,mais 
ces  Soldats  ont  des  Généraux  & 
des  Officiers  à  leur  tête.  Doit-on 
être  moins  fur  fes  gardes ,  lorfque 
l'ennemi  s'en  eft  allé  fans  rendre 
aucun  combat ,  que  lorfqu'il  eft  en 
notre  préfence  ?  Ce  qu'il  y  a  de 
bien  étrange  ,  c'eft  que  Cyrus  en» 
tr'autres  tendit  un  piège  tout  fem- 
blable  à  l'armée  de  Tomiris  ,  qui 
lui  réunit  parfaitement. 

De  tous  les  ftratagêmes  ,  ceux 
qui  trompent  les  plus  fins,  comme 
les  plus  fots  ,  &  qui  n'étoient  pas 
rares  du  tems  des  Anciens  ,  mais 
qui  le  font  parmi  les  Modernes  , 
font  les  fauiTes  retraites.  Il  faut 
plus  d'art  qu'on  ne  penfe  pour  les 
mettre  en  œuvre.  Il  y  a  une  infi- 
nité de  mefures  &  de  précautions 
à  prendre  ,  &  celles  du  fecret  ne 
font  pas  les  moindres  ,  à  caufe  des 
fréquens  transfuges,  &  le  plus  dé- 
licat de  ces  fortes  d'entreprifes  , 
c'eft  la  marche  &  la  diligence. 

*  RUSTIQUE  ,  bâtiment  ruf- 
tique  :  C'eft  un  bâtiment  dont  les 
pierres  ne  font  que  piquées  ,  ou 
taillées  ruftiquement ,  au  !ieu  d'être 
polies ,  &  dont  l'archite£ture  par 
cette  raifon  eft  fimple  &  ruftique. 

*  RUST1QUER  :  C'eft  tailler 
ruftiquement  ,  ou  piquer  avec  le 
marteau.  Ouvrage  ruftique. 

*  RUSTRE  :  C'eft  le  nom  qu'on 
a  donné  jadis  à  une  lance  dont  on 
fe  fervoit  pour  combattre  dans  les 

.  lices. 
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*  Q  A  B  L  E  :  Gravier  qu'on  trou- 
l3  >>e  fur  le  bord  &  au  fond  des 
rivières  ,  &  dans  certaines  car 
rieres. 

Le  fable  des  rivières  employé 
avec  la  chaux  ,  eft  bon  à  faire  du 
mortier.  Lç  fable  de  terre  rieman 
de  moins  de  chaux.  Le  fable  de 
JPouzzoJ  fait  le  meilleur  ciment. 

Sable  noir  :  C'eft  du  fable  de 
marais.  Sable  de  cave  :  Ceft  du 
fable  foiîile  que  Ton  tire  des  car 
fieres. 

Sable  mile  ,  fable  femelle  : 
C'eft  dans  un  même  lit  deux  ef- 
peces  de  fables  ,  dont  la  première 
eft  d'une  couleur  plus  forte  ,  & 
l'autre  d'une  couleur  moins  char 
gée. 

Il  y  a  des  fables  blancs,  rouges. 
Jaunes  ,  &c. 

On  connoît  la  bonté  des  fables* 
lorfqu'étant  mouillés  ils  ne  tachent 
point  un  drap ,  comme  fait  la  fan- 
ge ,  &  qu'ils  ne  faliflènt  point  les 
mains  ,  quand  on  les  touche. 

SABLE,  manger  fon  fable  , 
terme  de  marine  :  c'eft  tourner 
l'horloge  avant  que  le  quart  (bit 
fait  ,  &  que  tout  le  fable  ibit 
écoulé  ;  ce  qui  eft  une  friponne- 
rie punifTible  du  Matelot  ,  qui  veut 
faire  lever  le  quart  avant  le  tems 
limité. 

•  SABLIERE  ,  terme  de  char- 
penterie  :  C'eft  une  pièce  de  bois 
qui  fe  pofe  fur  un  poitrail  ou  fur 
une  affife  de  pierre  dure  ,  pour 
porter  un  pan  de  bois  ou  une  cloi- 
îbn.  C'eft  aufli  la  pièce  qui  à  cha- 
que étage  d'un  pan  de  bois  en  re- 


çoit les  poteaux ,  &  porte  les  fo^ 
'  jcs  du  plancher.  Sablière  de 
plancher  ,  eft  une  pièce  de  bois 
le  fept  à  huit  pouces  de  gros  , 
jui  étant  foutenue  par  des  cor- 
beaux de  fer  ,  fert  à  porter  les  fo- 
iives  d'un  plancher.  On  appelle 
aufli  fablieres  des  efpeces  de  mem- 
brures qu'on  attache  à  côté  d'une 
'outre  ,  pour  n'en  pas  altérer  la 
force  ,  &  qui  reçoivent  par  en- 
claves les  folives  dans  leurs  en- 
aules 

*  SABLONNIERE  ,  ou  SA- 
BLIERE :  C'eft  le  lieu  d'où  l'on 
tire  le  fable. 

SABORD  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  une  embrafure  ou  cano- 
niere  dans  le  bordage  du  vaiflèau 
pour  pointer  les  pièces  d'artille- 
rie :  fa  partie  inférieure  s'appelle 
feuillet.  La  diftance  ordinaire  en- 
tre deux  fabords  eft  de  fept  pieds* 
Les  plus  grands  vaifîèaux  ont  trois 
batteries  par  bande  ,  ce  qui  fup- 
pofe  trois  rangs  de  fabords  ;  cha- 
que rang  étant  ordinairement  de 
quinze  fabords  y  fans  comprendre 
ceux  de  la  Sainte-Barbe  ,  &  les 
batteries  qui  font  fur  les  Châteaux. 
la  première  batterie  eft  celle  qui 
eft  la  plus  bafle  ou  la  moins  éle- 
vée fur  l'eau.  Elle  doit  être  pra- 
tiquée fi  haute  ,  que  dans  le  gros 
tins  elle  ne  fe  trouve  pas  fous 
Peau  ,  &  ne  demeure  pas  par  ce 
moyen  inutile  :  la  féconde  eft  au 
pont  du  milieu  :  la  troifieme  fur 
le  dernier  pont  ;  car  il  y  a  tou- 
jours autant  de  rangs  de  fabords 
qu'il  y  a  de  ponts.  La  plupart  des 
Frégates  n'ont  que   deux  ponts  g 
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afin  d'être  plus  légères  &  meilleu- 
res voiiieres. 

*  SABOT  :  En  parlant  du  pied 
d'un  cheval  ,  fabot  fe  dit  de  toute 
îa  corne  qui  eft  au  -  deflbus  de  la 
couronne  :  il  renferme  la  foie  ,  la 
fourchette  ,  &  le  petit  pied.  Sabot 
cil  aufli  le  nom  d'un  outil  de  bois, 
dont  les  Cordiers  fe  fervent  pour 
faire  les  cables. 

*  SABOT  ,  ou  SOULIER  : 
Pointe  de  fer  dont  on  arme  le  bas 
des  pilots  que  Ton  doit  enfoncer 
dans  un  terrein  pierreux  ,  ou  de 
trop  grande  réfiftance.  Le  fabot 
cft  du  poids  de  quinze  livres  ,  & 
eft  garni  de  quatre  bandes  de  fer , 
que  Ton  cloue  à  têtes  perdues  dans 
les  quatre  faces  du  pilot. 

SABRE  ,  groflè  &  pefante  épée 
que  les  Cavaliers  &  Dragons  por- 
tent au  côté.  Celui  des  Grenadiers 
dans  PInfanterie  eft  un  peu  re- 
courbé ,  mais  moins  pefant  ,  & 
n'eft  pas  û  long  que  celui  des  Huf- 
fards. 

*  II  y  en  a  de  droits  &  de 
courbes  :  ceux  des  Cavaliers  & 
des  Dragons  font  droits  :  ceux 
des  Grenadiers  de  l'Infanterie 
Etrangère  &  Françoife  font  cour- 
bes.  La  lame  n'eft  pas  tout-à-fait 
fi  longue  que  celle  de  l'épée  ,  mais 
en  récompenfe  elle  eft  prefque  deux 
fois  plus  large. 

SAC  d'une  Ville  :  C'eft  lorf- 
qu'elle  eft  prife  d'a/Taut  ,  &  que 
la  garnifon  eft  pa/Iée  au  fil  de 
Tépée. 

*  S  A  C  à  youàre  :  Les  Arti- 
ficiers appellent  ainfi  la  chatte  des 
pots  à  feu  pour  les  réjouiflànces  , 
qui  fe  fait  ordinairement  de  qua- 
tre onces  d'aigremore  ,  fur  une  li- 
vre de  relien. 

*  S  A  C  à  coudre  :  C'eft  un 
fac  rempli  de  poudre  ,  qu'on  jette 
avec  la  main  comme  une  grenade. 

ïly  en  a  de  gros  qui  s'exécutent 
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avec  le  mortier.  La  façon  des  uns 
&  des  autres  fe  trouve  expliquée 
dans  le  Bombardier  François. 

Ceux  qu'on  jette  avec  la  main 
fe  font  d'une  groflè  toile  bien  fe- 
che.  On  en  proportionne  la  Ion* 
gueur  &  la  groflèur  de  façon  qu'on 
puiiïè  les  jetter  aifément  ;  on  les 
coud  feulement  par  les  côtés  ;  le 
fond  fe  ferme  en  le  liant  avec 
une  ficelle  :  on  retourne  le  fac 
après ,  pour  que  le  bout  ficelé  foit 
en  dedans.  On  y  fait  entrer  un 
rouleau  de  la  groflèur  du  fac  ,  pour 
le  rendre  bien  rond  ,  &  on  frap- 
pe quelques  coups  fur  ce  rouleau 
pour  en  applanir  le  fond  :  après 
quoi  on  y  met  un  peu  de  poudre, 
qu'on  preflè  avec  le  rouleau  fans 
la  frapper.  On  continue  à  mettre 
de  la  poudre  à  cinq  ou  fix  repri- 
ks ,  &  on  la  preilè  toujours  de  la 
même  manière  avec  le  rouleau  , 
jufqu'à  ce  que  le  fac  foit  à  peu 
près  plein  ,  &  qu'il  contienne  qua- 
tre ou  cinq  livres  de  poudre  ,  ob- 
fervant  qu'il  refte  a/fez  de  vuide 
pour  recevoir  une  fufée  qu'on  in- 
troduit dedans  par  le  gros  bout  , 
&  qu'on  attache  bien  au  bord  du 
fac  avec  de  la  ficelle.  On  gou- 
dronne le  fac  entièrement  ,  fur- 
tout  à  l'endroit  de  la  fufée ,  crain* 
te  d'accident. 

Cesfacs  mettent  le  feu  par-tout, 
&  rien  n'intimide  plus  les  trou- 
pes qui  doivent  monter  à  l'aflàut 
d'un  ouvrage  ,  que  d'en  voir  la 
brèche  bien  défendue.  On  en  em- 
ploya plus  de  quatre  mille  à  la 
défenfe  de  Douay  en  \f  10.  ils 
donnèrent  beaucoup  d'inquiétude 
aux  ennemis. 

Au  fiége  de  Berg-op-Zoom  en 
1747.  les  afliégés  ,  en  eflàyant  de 
détruire  une  des  batteries  qu'on 
établiflbit  pour  battre  en  brèche  , 
jetrerent  des  facs  remplis  de  pou- 
dre de  la  grandeur  ordinaire  des; 
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facs  à  terre  ,  dans  les  ouvrages  at' 
tenant  la  batterie  :  les  Grenadiers 
de  Ja  tranchée  les  prenant  pour 
des  facs  à  terre  renverfés  ,  les  ra- 
mafferent  pour  les  remettre  en  leur 
place  ,  &  le  feu  y  ayant  pris  par 
accident  3  il  y  eut  beaucoup  de  tués 
&  de  bleffés. 

Les  facs  à  poudre  plus  considé- 
rables que  ceux  qu'on  fait  pour  jet- 
ter  à  la  main  ,  s'exécutent  avec  le 
mortier  ,  comme  les  bombes  ;  ou 
bien  on  les  pouffe  fur  les  brèches 
ou  fur  le  partage  du  foffé  ,  en  les 
faifant  gliJlèr  dans  des  couli/ïès 
de  bois.  Ces  facs  fe  font  de  dix 
pouces  de  diamètre  fur  vingt-deux 
à  vingt  -  trois  pouces  de  hauteur. 
On  les  cmpîit  de  poudre  de  la 
même  manière  que  ceux  qu'on 
jette  avec  la  main  ,  mais  on  met 
de  plus  dans  le  fond  une  bombe 
de  fix  pouces  pour  leur  fervir  de 
culot,  afin  d'empêcher  que  la  fufée 
du  fac  ne  tombe  en  bas ,  ce  qui 
pourroit  l'étouffer.  Cette  fufée  doit 
être  pareille  à  celle  qu'on  emploie 
aux  bombes  de  douze  pouces.  On 
trempe  le  fac  dans  du  goudron  , 
puis  on  le  met  dans  un  autre  fac  de 
onze  pouces  de  diamètre  ,  fur 
vingt -cinq  à  vingt-fix  pouces  de 
hauteur  ;  &.  après  l'avoir  bien  at- 
taché à  la  fufée  avec  beaucoup  de 
précaution  ,  on  le  trempe  dans  le 
goudron  ,  &  enfuite  dans  l'eau. 

S  A  C  à  terre  :  C'eft  un  fac  de 
moyenne  grandeur  qu'on  emplit 
de  terre  ,  &  dont  les  Soldats  bor- 
dent une  tranchée  ,  ou  des  rem- 
parts de  la  Ville ,  pour  pouvoir 
tirer  entre-deux  en  fureté.  Quand 
le  terrein  eft  dur  &  déroche  ,on 
fe  fert  fort  de  facs  à  terre  &  de 
gabions. 

Il  y  a  des  facs  à  amorce  qui 
font  fermés  ,  &  qui  fervent  effec- 
tivement à  porter  de  la  poudre 
pux  batteries  pour  amorcer  les  pic- 
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1  ces.  Us  font  de  cuir  ,  ont  un  tuyau 
de  cuivre  à  leur  extrémité  ,  & 
fervent  à  porter  de  la  poudre  aux 
batteries  pour  amorcer  les  pièces. 
Les  facs  à  terre  dont  les  maga- 
fins  doivent  être  fournis,  font  mis 
dans  des  tonnes  qu'on  arrange  à 
trois  de  hauteur  ,  &  dans  un  lieu 
fec  ,  comme  les  mèches.  Ces  for- 
tes de  tonnes  ,  tant  pour  les  mè- 
ches que  pour  les  facs  ,  doivent 
avoir  un  bon  cercle  cloué  qui  ar- 
rête chaque  fond  ,  étant  fujettes  à 
fe  défoncer. 

*  Les  facs  à  terre  font  de  deux 
fortes ,  grands  &  petits  :  les  grands 
tiennent  environ  un  pied  cubique, 
ou  un  pied  &  demi  de  terre.  Les 
petits  tiennent  un  demi-pied  cubi- 
que de  terre  ,  ou  un  peu  moins. 
On  les  met  fur  le  talus  fupérieur 
des  parapets  ,  pour  couvrir  ceux 
(jui  font  derrière  ,  ou  qui  tirent 
par  Tembrafure  ou  intervalle  qu'on 
laiflè  entr'eux. 

*  SAC  à  laine  ,  eft  un  fac  qui 
ne  diffère  du  lac  à  terre  que  parce 
qu'il  eft  plus  grand  ,  &  qu'il  efl 
rempli  de  laine.  On  s'en  fert 
pour  former  des  logemens  dans 
les  endroits  où  il  y  a  peu  de 
terre. 

*  SACCADE  ,  terme  de  ma- 
nège ,  qui  Signifie  une  fecouffe  que 
le  Cavalier  donne  à  la  tête  du  che- 
val ,  en  tirant  brufuuement  les 
rênes  de  la  bride.  Les  Jaccades 
trop  fréquentes  gâtent  la  bouche 
du  cheval. 

SACHETS  de  mitrailles  :  Ce 
font  de  petits  lacs  de  toile  qu'on 
remplit  de  mitrailles  ,  foit  pour  ar- 
mer des  canons  ,  foit  pour  armer 
des  pierriers. 

SACQUIER  ,  eft  un  petit  Of- 
ficier qui  eft  établi  en  certains 
ports  de  mer  pour  charger  &  dé- 
charger le  fel  &  les  grains  d'un 
vaillèau ,  &  les  tranfporter  dans 
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des  facs  :  c'eft  de- là  que  vient  le 
mot  de  Sacquier. 

SACRE  ou  facret  :  On  don 
noit  anciennement  ce  nom  aux 
pièces  de  canon  de  fonre  de  qua- 
tre &  de  cinq  livres  de  boulet  ;  ils 
pefoient  depuis  deux  mil'e  cinq 
cens  jufqu'à  deux  mille  huit  cens 
cinquante  livres. 

SACRILEGE,  ou  profanation. 
Par  l'Ordonnance  du  premier  Juil- 
let 17*7.  tout  Soldat ,  Cavalier  ou 
Dragon  ,  qui  vole  ou  dérobe  en 
teins  de  paix  ,  ou  pendant  la  guer- 
re ,  foit  dans  le  Royaume  ou  dans 
le  pays  ennemi,  calices  ,  ciboires , 
ou  autres  biens  d'Eglife  ,  doit  erre 
pendu  &  étranglé  ;  &  û  par  le^ 
circonftances  du  vol  il  fe  trouve 
y  avoir  eu  profanation  <\çs  chofes 
facrées  ,  il  eft  condamné  au  feu. 

SAFRAN  ,  terme  de  marine  , 
eft  une  pièce  de  bois  plaie  qui 
fe  met  &  s'aiufte  fur  la  longueur 
du  gouvernail  ,  pour  donner  plus 
de  largeur  au  même  gouvernail , 
&  en  faciliter  Te  (Te  t. 

*  SAGUM  :  Ceft  le  nom  d'une 
forte  d'habit  de  guerre  ,  fait  de 
laine  ,  dont  fe  fervoient  les  an- 
ciens Romains.  On  prétend  que 
c'étoit  un  vêtement  dont  les  Gau- 
lois avoient  adopté  l'ufao'e. 

*  SAIE  ,  habillement  militaire 
cafaque  dont  ufoient  les  Grecs  & 
Romains  :  elle  étoit  propre  aux 
Gaulois  ,  comme  témoignent  Var 
ron  &  Diodore  de  Sicile.  Cet  ha- 
billement étoit  fait  de  laine  ,  &. 
«le  forme  quarrée  :  il  y  en  avoit 
d'Hiver  &  d'Eté.  Les  Belges  £>i- 
foient  un  grand  commerce  de  ces 
fuies  à  Rome  même  ,  &  jufqu'aux 
extrémités  de  l'Italie. 

SAIGNÉE  dufojfé  ,  eft  l'écou- 
lement des  eaux  qui  le  remplif- 
fent.  Quand  on  zfaigné  un  foiTé, 
on  jette  fur  la  bourbe  qui  y  refte 
des  claies  couvertes  de  terre  ,  ou 
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des  ponts  de  jon.s  ,  pour  en  aft 
ferm.r  le  pa/ïàge. 

*  SAIGNÉE  de  faucijfon  : 
C'cft  ainfi  qu'on  nomme  la  cou- 
pure qu'on  fait  à  un  fauciiiôn  de 
toile  rempli  de  poudre  ,  peur  y 
app.iquer  le  moine  ,  afin  de  met- 
tre le  feu  à  une  mine.  Ce  moine 
n'eft  autre  choie  qu'un  morceau 
de  p.pier  plié  ,  de  la  grandeur 
d'une  carte  ,  fous  lequel  il  y  a 
du  pulvcrm  ,  &  l'on  met  un  mor- 
ceau d'amadou  ,  qui  fait  faillie 
hors  du  papier  Ce  moine  tft  ap- 
p.jqué  fur  la  poudre  du  fauciflbn 
par  la  fente  de  la  faignée  ;  enfuite 
on  met  le  feu  à  l'amai.uu  »  qui  le 
communique  à  la  poudre  après 
deux  ou  trois  minutes  de  tems  , 
pour  donner  aux  Mineurs  la  fa- 
cilité de  fe  retirer  avant  que  la 
mine  pui/Ie  jouer. 

SAIGNER  :  On  dit ,  faigner 
une  pièce  ,  quand  étant  montée 
fur  un  affût ,  la  volée  emporte  la 
culaflè.  Cela  arrive  quand  une  pie- 
ce  tire  de  haut  en  bas. 

*  SAILLANT  :  On  appelle 
angle  fiillant ,  dans  les  fortifica- 
tions ,  celui  dont  la  pointe  eft 
tournée  vers  la  campegne  ,  par 
oppofinon  à  l'angle  rentrant  ,  qui 
t-lt  celui  dont  la  pointe  regarde 
la  Place, 

*  SAILLANT,  faillie ,  fe  difenç 
de  toute  parte  d'un  bâtiment  qui 
n'tft  pas  à  plomb  lur  ks  fonde- 
mens  ,  qui  déborde  &  qui  avance. 
Les  fermes  des  pignons  ,  les  ga- 
leries de  charpeme  ,  les  balcons  % 
les  trompes  ,  font  des  membres 
faillans.  Les  faillies  fur  ks  voies 
publiques  font  réglées  par  les  Or- 
donnances. 

SAILLE  :  Ceft  un  mot  en  nfa-  . 
ge  parmi  les  Matelots  ,  qui  eft  pro- 
noncé par  piufieurs  enfemble  ,  ca 
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élevant  ou   poufTanr  qtiel^ue  far- 
deau. 

•  SAILLIE  ,pro)e£ture  :  Ceft 
l'avance. que  font  les  moulures  & 
membres  d'architecture  au  -  delà 
du  nud  d'un  mur  ,  &  qui  eft  pro- 
portionnée à  une  hauteur  extraor- 
dinaire. Ceft  auffi  toute  avance 
portée  par  encorbellement  au-def- 
fus  du  mur  de  face  ,  comme  fer- 
me de  pignon  ,  balcon  ,  méniane  , 
galerie  de  charpente  ,  trompe  , 
&c. 

SAIN  &  SAINE  ,    termes  de 

marine.  Parage  Çain  &  net  ;  côte 

jaine  &  nette;  Ceft-à-dire  fur  & 

<  fûre  ,  fans  aucuns   bancs  ni  bri- 

fans.    Le  contraire  eft  ,  Sale  de 

bancs. 

•  SAINFOIN  :  Ceft  une  ef- 
pece  d'herbe  qui  fert  à  nourrir  les 
beftiaux ,  &  qui  fe  feme  d'abord 
comme  tout  autre  grain  ,  mais  qui 
fe  renouvelle  enfuite  fans  autre 
foin  pendant  quinze  ou  vingt  ans. 
Sa  femence  eft  prefque  de  la  grof- 
feur  d'une  lentille  ,  fes  tiges  font 
tendres  &  rondes  ,  &  fa  fleur  tire 
fur  le  violet. 

SAINT-AUBINET.  Voyez 
AUB1NET. 

SAINTE-BARBE.  Voye? 
BARBE. 

S  A  I  Q  U  E  ,  eft  un  bâtiment 
Grec  ,  fans  milene  ,  fans  perro- 
quet &  fans  haubans.  Elle  porte 
un  beaupré  ,  un  petit  artimon  ,  & 
un  grand  mât ,  qui  avec  fon  hu- 
nier s'élève  à  une  hauteur  extraor- 
dinaire ,  &  eft  foutenu  par  des 
gallaubans  ou  courtières  ,  &  par  un 
étai  qui  répond  de  la  pointe  du 
mât  de  hune  fur  le  beaupré.  Son 
pacfîs  porte  une  bonnette  maillée. 
Le  corps  du  bâtiment  eft  fort 
chargé  de  bois  :  ce  qui  empêche 
que  la  hauteur  du  mât  ne  le  faflè 
tanquer  ou  puifer  ,  outre,  qu'on  le 
céfabore  fouvenu 
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SAISIE  des  appointemens  des 
Officiers  :  S'il  arnvoit  qu'un  Ca- 
pitaine retînt  une  partie  de  la  fol- 
de  de  ks  Soldats ,  &  que ,  faute 
de  ce  payement  ,  ces  Soldats  fîf- 
fent  quelque  exaction  ,  par  l'Or- 
donnance du  7  Février  1661,  Sa 
Majefté  veut  qu'en  ce  cas  ks  Corn- 
miflàires  des  guerres  fafTent  arrê- 
ter entre  les  mains  du  Tréforier 
général  de  l'Extraordinaire  des 
guerres  ,  ou  de  ks  Commis ,  les 
appointemens  dudit  Capitaine  , 
pour  être  employés  au  rembourfe- 
ment  defdites  exactions  ,  &  aux 
réparations  ,  torts  &  dommages 
commis  par  lefdits  Soldats  ,  & 
qu'en  outre  ils  informent  Sa  Ma- 
jefté du  nom  defdits  Officiers  , 
afin  qu'elle  faiïe  expédier  fes  or- 
dres pour  les  faire  caflèr. 

♦SALADE:  Ceft  le  nom 
d'une  légère  armure  de  tête  qui 
étoit  anciennement  en  ufage  par- 
mi les  gens  de  guerre.  Quelques* 
uns  regardent  ce  mot  comme  une 
corruption  de  Celate  ,  qui  étoit , 
difent-ils,  le  véritable  nom  ,  te 
qui  fignifîe  gravé  dans  fon  origine 
Latine  ,  parce  que  ces  efpeces  de 
caques  ponoient  ordinairement 
diverfes  figures  gravées. 

SALAISON  :  Ceft  le  tems  pro- 
pre à  faler  les  viandes  pour  les  em» 
barquemens. 

SALE  ,  terme  de  marine.  Côte 
fale  de  bancs  ,  fale  de  batures  ; 
c'eft-à-dire  dangereufe  ,  &  femée 
de  ba/les  ou  de  batures, 

SALLE  d'armes  dans  un  maga* 
fin  ,  eft  un  lieu  où  font  rangées 
ks  armes  à  feu  &  autres; ,  tant 
offenfivcs  que  défcnfives. 

Dans  ks  faites  d'armes  il  y  a 
ordinairement  des  gratoirs  ,  des 
lavoirs  &  des  étaux  ,  parce  qu'au 
défaut  d'Armuriers  le  Garde  peut 
faire  faire  par  des  Soldats  ce  neu 
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toiement  ,  îorfqu'il  veut  s'appli- 
quer ,  Se  répondre  par  fes  foins 
aux  inftru&ions  que  lui  donnent , 
ou  que  lui  doivent  donner  fes 
Supérieurs» 

*  Il  doit  y  avoir  dans  les  ar- 
fenaux  plufieurs/a//«  pour  travail- 
ler aux  moules  ,  aux  chappes  & 
aux  noyaux  des  canons  ,  piemers, 
mortiers  &  pétards  ,  qui  le  font 
de  fonte  dans  d'autres  faites  qui 
ne  doivent  pas  être  beaucoup  éloi- 
gnées de  celles-ci.  On  y  fait  les 
forges  pour  fondre  ks  métaux  ,  & 
pour  couler  ks  pièces  :  dans  d'au- 
tres ,  on  nettoie  ks  canons  &  ks 
autres  pièces  pour  ks  préparer  à 
l'épreuve  ,  &  pour  eniuite  les  re- 
parer ,  chercher  leurs  fnfes  ,  mou- 
lures ,  &  tous  leurs  ornemens  ,  & 
les  mettre  enfin  en  état  de  ks 
monter  fur  des  affûts.  11  y  a  d'au- 
tres faites  où  Ton  met  les  corda- 
ges ,  mèches  ,  toiles  cirées  ,  le 
cuivre  ,  rétain  ,  le  plomb  ,  & 
ous  autres  uftenfiles  &  munitions 
qui  fervent  pour  l'attaque  &  la  dé- 
fenfe  des  Places.  Ces  faites  doi- 
vent être  entre  les  faites  d'armes 
&  celles  des  feux  d'artifice  où  l'on 
enferme  les  pétards,  lances  à  feu, 
boffes ,  le  goudron  ,  &  toute  autre 
compofition  fujefte  au  feu. 

SALPÊTRE.  Il  y  a  trois  fortes 
de  falpêtres  bruts  ,  c'eft-à  -dire 
n'ayant  point  encore  été  raffinés. 

Le  premier  eft  celui  qu'on  ap- 
pelle de  heuffage  ,  &  qui  fe  trouve 
attaché  aux  murs  des  caves  ,  cel- 
liers ,  granges  ,  écuries  ,  étables  , 
grottes  ,  cavernes  ,  carrières  ,  & 
autres  lieux  qui  ont  contracté  une 
qualité  falée.  Celui  -  là  eft  rare  à 
trouver  ;  fa  couleur  eft  plus  brune 
que  blanche. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  fal- 
j>être  ,  qui  eft  celui  des  Indes  & 
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d'autres  pays  ,  qui  fe  trouve  dans 
de  grandes  campagnes  &  fur  des 
montagnes  qui  en  lont  naturelle- 
ment couvertes  ,  &  d'où  il  ne  s'a- 
git que  de  le  tirer  &  de  le  faire 
enlever. 

La  troifieme  efpece  de  falpêtrs 
fe  fait  de  la  terre  qui  fe  prend  dans 
une  cave  ,  un  cellier ,  une  grange, 
écurie  ,  étable  ,  grotte  ,  caverne  , 
carrière  ,  &  autres  lieux. 

On  fe  fert  auflî  de  plâtras  &  de 
gravois  provenant  de  la  démoli- 
tion de  ces  mêmes  bâtimens ,  que 
Ton  réduit  en  poudre  ,  à  force  de 
les  battre  &  écrafer. 

L'attelier  où  fe  fait  ce  dernier 
falpêtre  ,  doit  être  un  lieu  vafte  Se 
élevé  en  façon  de  haile  ,  fou  tenu 
de  plusieurs  piliers  :  tel  eft  celui 
qu'on  voit  à  Parienal  de  Paris. 
Par  chaque  attelier  il  y  a  vingt- 
quatre  cuviers  ,  qui  font  preique 
femblables  à  ceux  qui  fervent  à 
couler  la  leiïîve  :  ils  font  cepen- 
dant plus  petits  ,  difpolés  en  plu- 
iîeurs  bandes  ,  élevés  de  terre  en- 
viron deux  pieds. 

De  ces  vingt  quatre  cuviers  on 
forme  trois  bandes  de  huit  cuviers 
chacune.  On  met  deux  boifièaux 
comblés  de  cendre  de  bois  neuf 
au  fond  de  chaque  cuvier  de  la 
première  bande  ,  &  Ton  emplit  de 
terre  le  refte  du  cuvier  :  une  plus 
grande  quantité  de  cendre  mange* 
roit  le  falpêtre.  On  met  un  bou- 
chon de  paille  fur  le  haut  de  la 
terre. 

Sur  la  féconde  bande  on  met 
deux  boi/leaux  ras  de  ia  même  cen- 
dre, &le  bouchon  ;  &  fur  ta  troi- 
sième on  fe' contente  d'en  mettre 
un  boiilèau  &  demi  dans  chaque 
cuvier. 

Chaque  cuvier  étant  rempli  de 
terre  &z  de  cendre  %  on  verie  fur 
la  première  bande    de  Peau    de 

puits* 
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Juits  ,  de  rivière  ou  de  cîterne  , 
car  cela  eft  indifférent ,  environ 
ce  qu'en  peuvent  tenir  dix  futail- 
les ,  qu'on  appelle  vulgairement 
demi -queues» 

Cette  eau  s'imbibant  dans  la 
terre  ,  coule  par  un  trou  qui  eft  , 
au  bas  du  cuvier,  &  qui  n'elt  bou- 
ché «que  di  quelques  brins  de  paille, 
&  tombe  dans  un  baquet  difpofé 
pour   la  recevoir. 

Toute  la  quantité  s'écoule  ordi- 
nairement dans  l'efpace  d'un  jour; 
quelquefois  cela  va  jufqu'au  len- 
demain ,  fuivant  la  quaiué  de  la 
terre. 

La  première  bande  ainfl  ieflivée 
produit  huit  demi -queues  d'eau  , 
qu'on  porte  fur  la  féconde  bande  , 
laquelle  étant  lefîîvée  de  la  même 
manière  ,  rend  la  valeur  de  fix 
demi-queues  ,  qu'on  porte  fur  la 
troifieme  bande  ,  qui  n'en  produit 
que  quatre. 

On  décharge  cette  première  ban- 
•de  :  on  en  ôte  la  terre  &  la  cen- 
dre ,  que  l'on  jette  dans  un  lieu 
couvert  t  comme  un  hangard ,  pour 
en  amender  la  terre. 

On  recharge  cette  bande  de  ter- 
re neuve  avec  trois  boiflèaux  de 
cendre  ,  pour  faire  ce  qu'on  ap- 
pelle la  cuite.  On  prend  les  quatre 
demi-queues  d'eau  qui  font  prove- 
nues de  la  dernière  bande  ;  on 
les  verfe  fur  la  première  bande 
renouvellée  ,  qui  n'en  rend  que 
deux  ,  &  qu'on  met  dans  la  chau- 
dière. 

Sur  la  féconde  bande  on  met 
de  l'eau  de  puits  pure,  la  quantité 
de  fix  demi-ijueues  ,  qui  eft  un  jour 
&  un  peu  plus  à  paflèr  ;  ce  qui 
s'appelle  le  lavage. 

Cette  eau  pafïèc  ,  on  la  jette  fur 
la  troifieme  bande  ;  cela  s'appelle 
les  petites  eaux.  Quand  ces  pe- 
tites eaux  font  écoulées  ,  on  ks  re- 
porte fur  la  première  bande  3  dont 
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on  a  levé  la  cuite ,  &  cela  s'ap- 
pelle les  eaux  fortes  :  il  en  fort 
quatre  demi  -  queues.  On  ne  fait 
pas  tout  pafîèr  ,  en  cas  qu'il  -en 
rtfte  au-delà  de  ces  quatre  demi- 
queues. 

On  recharge  enfuite  la  féconde 
bande  de  terre  neuve  ,  pour  faire 
une  féconde  cuite.  On  continue 
ainfi  pour  la  troifieme. 

Deux  tombereaux  de  terre  peu- 
vent charger  huit  cuviers  de  cuite» 
Pour  deux  cuvi:rs  ,  il  faut  ,  fî 
l'on  veut  ,  fe  fervir  d'un  feul  ba- 
quet, appelle  recette^  pour  recevoir 
les  eaux  ,  en  le  faifant  aflèz  grand 
&  creufant  la  terre  pour  le  pla* 
cer. 

Les  deux  demi  -  queues  d'eau 
provenues  de  la  première  bande 
le  jettent  dans  une  chaudière  de 
cuivre  ajîèz  grande  pour  recevoir, 
non-feulement  cette  première  dé-» 
charge  ,  mais  encore  les  deux  de- 
mi-queues de  la  cuite  de  la  fécon- 
de bande  ;  ce  qui  fait  enfemblc 
l'eau  de  feize  cuviers. 

La  chaudière  dont  je  viens  de 
parler  doit  être  bien  maçonnée  , 
&  drefTée  fur  un  fourneau  de  bri- 
ques ,  dans  lequel  on  fait  un  fetl 
continuel  de  bûches  ,  afin  que  la 
matière  bouille  toujours  égale* 
ment. 

Elle  bout  vingt  -  quatre  heures  , 
&  pour  connoître  fi  ie  falpétre  eft 
formé,  on  laifie  tomber  une  goutte 
ou  deux  de  cette  eau  fur  une  af* 
fiette  ,  ou  fur  un  morceau  de  fer  ; 
&  fi  elle  fe  congèle  comme  une 
goutte  de  fuif  ou  de  confiture ,  c'eft 
une  marque  qu'il  eft  fait. 

Le  Jalpêtre  brut  ainfi  achevé  $ 
on  le  met  en  égout  ,  &  l'on  pen- 
che les  badins  où  il  eft.  L'eau  qui 
en  provient  s'appelle  les  taux  ame* 
res  ,  &  elle  fert  à  recharger  les 
cuviers  qu'on  a  renouvelles  de  ter- 
re neuve  i  Ofl  en  met  un  petit  feat* 
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fur  deux  ou  trois  cuviers.  Pour  le  | 
Jalpêtre  brut ,  quand  il  eft  égout- 
té  ,  les  Salpêtriers  le  portent  à  la 
raflnene. 

On  le  jette  dans  une  chaudière 
deftinée  pour  cet  ufage  ,  qui  eft 
difpofée  comme  l'autre  fur  un  four- 
neau. On  y  en  met  deux  milie 
deux  ou  trois  cens  pefant  à  cha- 
que fois  ,  &  par-deflùs  trois  bar- 
dées ou  trois  demi-muids  d'eau. 

Quand  le  falpêtre  eft  fondu,  ce 
qui  fe  fait  en  deux  ou  trois  heu- 
res ,  on  jette  dedans  une  cruchée 
de  blancs  d  œufs  ,  ou  de  la  colle 
de  poiiïbn  ,  ou  une  certaine  dofe 
de  vinaigre  ou  d'alun. 

On  y  ajoute  une  bardée  d'eau  , 
qui  fait  la  quatrième  en  pluficurs 
fois  ,  afin  de  faire  furmonter  la 
graille  &  î'ordure  ,  qu'on  écume 
foigneufément  ;  &  après  en  avoir 
bien  nettoyé  la  iiiperficie  ,  en  forte 
<ju'il  ne  refte  plus  d'écume  ,  on 
tire  auiïi-tôt  le  falpêtre  ,  &  on  le 
îTiet  tout  d'un  coup  dans  des  baf- 
fins  j  où  on  le  laifîè  congeier  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  :  après  quoi 
on  place  des  bafims  fur  les  tré- 
teaux pour  les  faire  égoutter  fur 
des  recettes  ,  &  l'eau  qui  en  pro- 
vient le  jette  encore  une  fois  dans 
la  chaudière  ,  pour  la  faire  bouil- 
lir jufqu'à  ce  que  le  fcî  fe  pro- 
duite au  fond  ,  &  que  la  fonte  foit 
parfaite. 

C'eft  dans  ces  deux  premières 
cuites  qu'on  tire  tout  le  fel  qui  peut 
être  dans  le  falpêtre.  Il  fe  fait  en- 
core une  trojiieme  cuite  de  la  mê- 
me manière  que  la  '  précédente  , 
mais  aux  eaux  de  cette  dernière 
il  ne  fe  doit  point  trouver  de  fel , 
&  quand  il  s'y  en  trouve  ,  c'eft 
que  le  falpêtre  eft  mal  rafîné. 

De  la  première  cuite  fort  le  faU 

•pitre  brut  :  la  féconde  produit  le 

falpêtre  appelle  de  deux  eaux  :  la 

rdifîemc  fait  le  jAipïirè  de  trois 
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eaux  en  glace.  Si  l'on  veut  mettre 
le  falpêtre  en  roche  ,  on  le  fond 
fans  eau ,  &  fi-tôt  qu'il  eft  fon- 
du ,  on  le  tire  ,  &  on  le  laifîè 
refroidir. 

A  la  rafînerie  de  Paris  on  ufe 
dix -huit  pintes  de  blancs  d'ecufs 
par  jour  fur  cinq  milliers  de  fal- 
pêtre. Voilà  tout  ce  qui  peut  re- 
garder fa  fabrication. 

La  bonne  qualité  du  falpêtre  eft 
d'être  dur  ,  blanc  ,  clair  &  tranf- 
parent ,  bien  dégraiile  ,  &  bien 
purgé  de  (el. 

On  doit  le  lai/Ter  fix  mois ,  & 
même  un  an  ,  s'il  fe  peut  ,  fur  des 
planchers  expofés  au  Nord.  On 
doit  le  retourner  de  tems  en  tems 
pour  le  bien  faire  fecher.  Pendant 
ce  tems  il  a  lieu  de  fe  décharger 
du  relie  de  la  graille  que  le  rafî- 
nage  ne  lui  a  pu  ôter  entièrement, 
&  dont  l'air  diffipe  une  partie. 

Pour  connoître  fi  les  Jalpêtres 
font  gras  ou  falés,  il  en  faut  faire 
brûler ,  &  en  mettre  une  poignée 
fur  une  planche  de  chêne  ,  &  po- 
fer  un  charbon  ardent  deiîiis.  Si 
en  brûlant  il  pétille  ,  cela  marque 
le  fel ,  &  s'il  eft  pefant  ,  &  que 
le  feu  ait  de  la  peine  à  s'élever,  8t 
qu'on  voie  un  bouillon  épais ,  cela 
marque  la  graille.  Quand  il  eft 
d'une  bonne  qualité  ,  qu'il  n'eft  ni 
gras  ni  fa  le*  ,  il  jette  une  flamme 
qui  s'élève  avec  ardeur  ,  &  qui 
confomme  le  falpêtre  ,  en  forte 
qu'il  n'y  refte  qu'un  peu  de  blanc  , 
qui  eft  le  fixe  du  falpêtre. 

Comme  le  foufre  entre  dans  la 
compoiition  de  la  poudre  ,  j'en 
vais  parler  ici.  Le  foufre  eft  un 
minéral  ,  c'eft-à-dire  une  matière 
qui  fe  trouve  en  des  mines,  comme 
l'or  ,  l'argent  ,  l'étain  ,  le  plomb  , 
&c.  engendré  d'une  fubftance  ter- 
reftre  3  onc*tueufe,  &  qui  s'enrlam* 
me  aifément. 

Le  foufre  naît  dans  la  terre ,  de 
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fa  grâîflè  &  de  f  écume  des  feux 
fouterrains  ,  de  la  même  manière 
que  la  fuie  eft  l'écume  ou  la  graille 
du  feu  ordinaire. 

Les  volcans  ,  qui  font  des  mon- 
tagnes qui  jettent  fouvent  des  flam- 
mes ,  comme  le  Véfuve  ,  l\Ethna 
&  autres  ,  ne  brûlent  qu'à  caufe 
que  ce  font  des  mines  de  foufre 
qui  font  allumées. 

Les  fleurs  de  foufre  font  le  plus 
\>\it  du  foufre  ,  qui  s'attache  au  cha- 
piteau du  vaiflèau  ,  ou  alambic  , 
quand  on  le  fublîme  par  le  feu  , 
&  on  les  appelle  fleurs  blanches , 
quand  on  les  diftille  avec  du  ni- 
tre  calciné ,  &  fixé  avec  le  fou- 
fre. 

Il  y  en  a  de  blanc  ,  de  Jaune,  & 
de  verdâtre  :  le  jaune  eft  le  meil- 
leur. Il  faut  qu'il  crie  à  l'oreille  , 
quand  on  l'en  approche.  Ceft  dans 
certaines  montagnes  d'Italie  ,  fi- 
tuées  au  -  delà  de  Naples  ou  de 
Sicile  ,  que  fe  trouve  toujours  le 
foufre  dont  nous  nous  fervons  en 
Europe.  Le  foufre  eft  ou  pur  ,  ou 
mêlé  avec  la  terre  *  ou  des  eaux 
dont  on  le  fépare  par  art. 

Le  foufre  vif  eft  la  glèbe  ou 
terre  foufreufe  *  de  couleur  jaune , 
de  laquelle  on  tire  le  foufre  ordi- 
naire avant  fa  première  fonte» 
Cette  fonte  ou  rafînage  fe  fait  en. 
Hollande  plus  ordinairement  qu'ail- 
leurs :  c'eft  là  le  meilleur  foufre  , 
on  le  réduit  en  morceaux.  Les 
plus  petits  font  ce  qu'on  appelle  , 
magdalons  de  foufre  ,  qui  font  de 
petits  rouleaux  qui  fe  vendent  chez 
les  Apothicaires. 

Le  foufre  qui  fe  rafîne  &  fe  dé- 
Dite  en  Provence  ,  eft  gras  &  pe- 
fant ,  &  c'eft  la  pefte  de  la  pou- 
dre. Pour  voir  fi  le  foufre  eft  bon, 
on  prend  deux  terrines  verni/Tées  ; 
on  le  met  fur  Tune  &  fur  l'autre. 
On  allume  du  feu  deiîbus  :  fi  le 
foufre  s'attache  au  haat  de  la  tei- 
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rîne  de  deffùs  ,  il  eft  bon  ;  & 
s'il  demeure  en  bas  ,  il  ne  vaut 
rien. 

*  SALPETRIERÉ  :  Ceft  dans 
un  arfenal  une  grande  falle  au  rez« 
de- chauffée,  ou  il  y  a  plusieurs 
rangs  de  cuves  &  de  fourneaux 
pour  faire  le  falpêtre. 

SALPETRIERS  :  Ouvriers  qui 
travaillent  au  falpêtre.  Le  nombre 
n'en  eft  fixe  qu'à  Paris  ,  où  il  n'y 
en  a  que  trente ,  parce  que  ce  nom- 
bre y  fuffit. 

Le  nombre  de  ceux  qui  font  dans 
les  autres  Provinces  eft  de  cinq 
cens  feize  ,  quelquefois  plus  ,  quel- 
quefois moins. 

Ils  font  tous  tenus  de  porter  aux 
rafîneries  la  quantité  de  falpêtre 
brut  qu'on  fçait  qu'ils  peuvent  fa- 
briquer. 

Ils  ne  payent  aucun  péage,  doua- 
ne ni  gabelle  ,  pour  tout  uftenfiie 
&  matière  qui  fervent  à  la  confec- 
tion du  falpêtre. 

Ils  ne  peuvent  être  mis  à  la 
taille  plus  haut  que  50  fols. 

Ils  ne  doivent  aucun  droit  d'Ai- 
des pour  la  boiflbn  provenant  de 
leur  crû. 

Ils  ont  la  liberté  de  prendre  tout 
le  bois  mort  dans  les  forêts  du 
Roi  fans  payer ,  &  dans  les  forêts 
&  bois  particuliers  en  payant. 

Ils  ont  entrée  dans  les  maifons 
qu'on  abat  &  dans  les  mafures  , 
pour  y  enlever  ks  plâtras  &  moë- 
lons  qu'ils  trouvent  propres  à  leur 
travail  ,  en  payant  raifonnable- 
ment  &  de  gré  à  gré. 

Ils  fe  fervent  pour  cela  de  pelles, 
pics,  marteaux  &  tranches,  fuivant 
l'Ordonnance. 

Mais  quand  ils  vont  gratter  les 
murs  des  celliers  ,  caves ,  &  autres 
endroits  oh  il  y  auroit  du  danger 
que  les  fondations  n'en  fouffrif- 
fent ,  il  leur  eft  défendu  de  fe  fer- 
vir  d'autre  oiuil  que  d'une  ratiC- 
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foire  du  poids  de  fix  onccSè 

C'eft  ce  qu'on  appelle  falpêtre 
de  houjjage  ,  à  la  différence  de 
celui  qui  fe  fait  des  plâtras  &  cen- 
dres leffivées. 

Leurs  chaudières,  bêtes  de  fom- 
mes  &.  uftenfiles  ne  peuvent  être 
faifis  pour  quelques  dettes  que  ce 
foit  ,  fi  ce  n'eft  par  celui  qui  au- 
roit  vendu  quelques-unes  de  ces 
chofes.  Ils  fout  exempts  de  loge 
ment  de  gens  de  guerre. 

Il  n'y  a  que  les  Salpêtriers  qui 
ont  leur  commiflïon  du  Grand- 
Maître  ,  à  qui  il  foit  permis  de 
faire  du  falpêtre.  Le  Grand-Maître 
répartit  ces  Salpêtriers  dans  les 
Provinces  ,  félon  qu'il  en  eft  be- 
foin  ;  &  après  qu'ils  l'ont  rafîné , 
ils  le  remettent  es  mains  des  Corn* 
miflàires  chargés  d'en  faire  pro- 
vision. Ces  Commiflàires  ne  peu- 
vent faire  travailler  à  la  compor 
fition  de  la  poudre  que  dans  les 
arfenaux  de  Sa  Majefté ,  fous  peine 
de  confiscation  &  d'amende  arbi- 
traire. 

Les  Salpêtriers  &  autres  ne  peu- 
vent compofer  poudre  à  canon  ,  ni 
dreffer  moulins  &  engins,  s'ils  n'y 
font  autorifés  par  commiiîïon  du 
Grand -Maître  dans  ia  forme  re- 
quile  ,  fous  peine  de  confîfcation 
des  uftenfiles  ,  dont  la  vente  eft 
faite  par  les  Officiers  d'artillerie 
au  plus  offrant  &  dernier  enché- 
rifleur  ,  en  préfence  du  Procureur 
du  Roi  du  lieu  ou  s'en  fait  la  ven- 
te ;  &  les  deniers  qui  en  pro- 
viennent, font  affectés,  moitié  aux 
réparations  de  l'artillerie  ,  &  l'au- 
tre moitié  au  Dénonciateur. 

Les  contrevenans  aux  défenfes 
fufdites  font  condamnés  à  50  liv. 
d'amende  pour  chacune  livre  de 
poudre  qui  fe  trouve  être  faite 
par  perfonnes  non  autorisées  par 
commiflïon  du  Grand-Maître  ,  &. 
ailleurs  que  dans  les  arfenaux  Je 
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Sa  Majefté.  Les  falpêtres ,  boîs-î 
charbon  ,  &  autres  choies  concer- 
nant le  fait  des  falpêtres  ,  font 
exempts  de  tout  péage  ,  en  faifant 
voir  aux  Maîtres  des  péages  & 
paflàges  les  certificats  de  l'un  des 
Commiffaires  prépofés  aux  falpê- 
tres. Cette  Ordonnance  eft  du 
mois  de  Mars  1572.  mais  elle  eft 
confirmée  par  plusieurs  données 
depuis  à  ce  ljjet  3  tant  fous  Louis 
XIV.  &  Louis  XV.  que  fous  leurs 
Prédéceffeurs. 

*  SALVAGE  ,  on  dit  dans 
quelques  endroits  Sauvetage,  C'eft 
le  nom  d'un  droit  fur  \ts  mar- 
chandifes  fauvées  après  le  naufrage 
d'un  vaiffeau  ,  qui  en  eft  de  la 
dixième  partie ,  &  qui  appartient  à 
ceux  qui  ont  aidé  à  les  fauver. 

SALVE  ,  eft  une  décharge  de 
la  moufqueterie  &  de  l'artillerie 
qui  fe  fait ,  ou  comme  un  témoi- 
gnage de  l'honneur  qu'on  défère 
à  quelque  perfonne  d'une  qualité 
extraordinaire  ,  ou  comme  une 
marque  de  la  joie  de  quelque  gran- 
de occafion. 

SALUER  de  la  moufqueterie  : 
C'eft  quand  on  tire  une  ou  trois 
falves  de  moufqueterie.  C'eft  une 
manière  de  faluer  qui  a  couiume 
de  précéder  le  falut  du  canon  ,  & 
|  qui  fe  fait  feulement  à  l'occafion 
de  quelque  fête. 

SALUER  du  canon  :  C'eft  ti- 
rer un  nombre  de  coups  de  canon, 
trois  ,  cinq,  fept  &  neuf  à  balles 
&  fans  balles  ,  félon  qu'on  veut 
rendre  plus  ou  moins  d'honneur 
à  ceux  qu'on  falue. 

Les  navires  faluent  à  nombre 
impair  ,  &  les  galères  par  un  nom- 
bre pair.  Le  vaifîèau  qui  eft  fous 
le  vent  d'un  autre  ,  eft  obligé  de 
faluer  le  premier. 

SALUER  de  la  voix  ;  C'eft 
crier  une  ou  trois  fois  :  Vive  le 
Roi  \  ce  oue  tout  l'équipage  fait 
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&ant  tête  nue  :  ce  falut  fe  fait 
après  celui  du  canon  ,  ou  quand 
on  ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  pas 
tirer  du  canon. 

SALUER,  du  pavillon  :  On  fa- 
lue  du  pavillon  de  deux  maniè- 
res ,  ou  en  rembra  fiant  &   le  te- 
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tems.  Au  quatrième,  on  fait  à  gau- 
che ,  &  on  remet  le  fponton  au 
premier  état ,  ponant  aufli-tôt  la 
main  gauche  au  chapeau  pour  l'ô- 
ter  ,  &  faire  enfuite  une  inclina- 
tion de  corps  à  celui  qu'on  falue  , 
fuppofé  que  ce  ne  foit  pas  le  Roi, 


liant  contre  fon  bâton  ,  en  forte  I  parce  que  pour  lui  il  faut  feulement 


qu'il  ne  puiiïè  voltiger  ;  ou  en 
Famenant  &  le  tenant  de  telle  ma- 
nière qu'il  foit  poffible  de  le  voir  : 
c'eft-là  le  plus  grand  falut  de  tous. 
SALUER  des  voiles  :  Le  falut 
fe  fait  en  amenant  les  huniers  à 
mi-mât  ,  ou  fur  le  ton.  Il  n'y  a 
que  les  vaifleaux  qui  font  fans  ca- 
non qui  faluent  de  cette  forte. 

SALUER  â  boulet.    Voye?  ci- 
defl'us. 

SALUT,  Le  falut  &  les  hon- 
neurs militaires  font  dûs  aux  Sou- 
verains &  aux  Généraux  d'armée. 
Lorfque  la  perfonne  qui  doit  être 
faluée  approche  du  front  du  batail- 
îon  ,  foit  par  la  droite  ,  foit  par  la 
gauche  ,  f Officier  qui  eft  le  pre- 
mier du  côté  d'où  il  vient  ,  doit 
prendre  fes  mefures  juftes  pour 
qu'en  le  faluant  ,  le  bout  de  fon 
arme  tombe  environ  trois  pas  de- 
vant lui  ,  afin  qu'il  foit  directe- 
ment vis-à-vis  ,  quand  il  falue 
du  chapeau  :  tous  les  autres  Offi- 
ciers doivent  avoir  la  même  pré- 
caution. 

Le  falut  du  fponton  fe  fait  en 
quatre  tems.  Au  premier  on  fait 
à  droite  ,  &  on  met  le  fponton 
de  biais  ,  portant  en  même  tems 
3a  main  gauche  fur  la  hampe  ,  à 
trois  pieds  du  talon.  Au  fécond 
on  pouflè  la  hampe  de  la  main 
droite  ,  pour  porter  la  lance  près 
de  terre  ,  &  on  reporte  en  même 
tems  cette  main  ,  les  doigts  éten- 
dus près  du  talon.  Au  troifieme 
on  relevé  le  fponton  pour  le  met 


ôter  le  chapeau  ,  &  fe  tenir  droit 
fans  s'incliner. 

Les  Officiers  qui  ont  des  fufils 
mettent  la  bayonnette  au  bout  pour 
faluer  ,   &  font   avec  cette  arme 
les  mêmes   mouvemens  que  font 
ceux   qui    portent  des    fpontons. 
Ceux  qui  portent  les  drapeaux  ont 
le  talon  de  la  pique  appuyé  fur  la 
hanche  droite  ,  &  tiennent  leurs 
drapeaux  un  peu  de  biais  en  avant. 
Lorfque  celui   qui  doit  être  falué 
patte  devant  eux  ,  ils  baiflènt  tous 
trois   enfemble  les  lances  jufqu'à 
terre,  &  les  relèvent  enfuite  :  après 
quoi  ils   faluent   auffi  du  chapeau» 
A  l'égard  des   Sergens  ,  ils   ont 
tous  le   chapeau  bas  ,  jufqu'à   ce 
que  celui  qu'on  falue  ait  tout-à-fait 
paflé  le  front  du  bataillon. 

Si  le  falut  fe  fait  en  campagne, 
ou  en  quelque  autre  occafion  oh 
les  Officiers  Majors  foient  à  che- 
val ,  le  Major  fe  pofte  fur  la  droite 
du  premier  rang  ,  l'Aide  -  Major 
fur  la  gauche  du  même  rang ,  oît 
ils  font  l'épée  à  la  main  ,  dont  ils 
faluent  ;  enfuite  le  Major  fuit  l'Of- 
fîcier  général  ,  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qu'il  plaît  à  celui-ci 
lui  demander, 

La  manière  de  faluer  en  mar- 
chant eft  à  peu  près  la  même  que 
de  pied  ferme  :  la  feule  différence 
eft  que  les  Officiers  qui  font  à  la 
tête  d'une  divifion  ,  règlent  leurs 
pas  &  mouvemens  de  forte  qu'ils 
faluent  tous  en  même  tems.  Pour 
I  cet  effet ,  lorfque  les  Officiers  font 


tre  de  biais  3  &  on  a  le  bras  dans  I  environ  à  cinquante  pas  de  celui 
&a  même  pofitiqn  qu'au  premier  I  qu'ils  doivent  faluer  ,  en  paflàn* 

mi 
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devant  lui  ils  mettent  le  fponton 
fur  l'épaule  tous  enfemble  ,  fe  ré- 
glant fur  celui  qui  a  la  droite  ,  fi 
celui  qu'on  doit  faluer  eft  à  droi- 
te ,  &  fur  celui  <$ui  eft  à  gauche  , 
s'il  eft  de  ce  côté.  Le  fponton  fe 
porte  ,  çn  défilant  ,  avec  la  main 
droite  ,  de  laquelle  on  empoigne 
3a  hampe  par  le  milieu  *  en  forte 
qu'il  foit  dans  l'équilibre.  On  a  le 
bras  droit  tendu  ,  fans  être  trop 
ferré  contre  le  corps  ;  le  talon  du 
fponton  eft  à  quatre  doigts  de  ter- 
re :  on  lui  donne  un  peu  de  jeu 
çn  marchant  ,  fans  le  paflèr  en 
avant ,  ni  le  retirer  en  arrière  , 
comme  quelques-uns  font  mal-à- 
propos.  Le  corps  eft  droit  t  la  tète 
levée  ,  &  le  bras  gauche  étendu  le 
long  du  corps. 

Pour  mettre  le  fponton  fur  l'é- 
paule ,  afin  de  fe  difpofer  à  faluer, 
on  pouue  la  main  qui  le  porte  en 
ayani ,  &  dans  un   feul  tems  on 
Je  met  à  plat  fur  l'épaule  droite  , 
ayant  le  coude  levé  à  la  hauteur 
de,  l'épaule  ,  comme  ci-defTus,  On 
marche  en  cet  état  d'un  pas  égal , 
!ent  &  grave  ,  &  la  tête  élevée  , 
fe  réglant  fur  la  droite  ou  fur  la 
gauche  ,  comme  nous  l'avons  dit. 
'  ÇQfalyt ,  en  marchant ,  fe  fait  auffi 
çn  quatre  tems  ,  &  quatre  pas  de 
marche.    Au  premier   on    fait  à 
droite  ,  en  tournant  fur  le  talon 
gauche  *    &  en.   même    tems  on 
porte    le   fponton    à  plat  devant 
foi \  les  bras  étendus  ,  portant  la 
main  gauche  fur  la  hampe  à  trois 
pieds    du  talon.    Au   fécond   on 
avance  le  pied  droit  vis-à-vis  du 
gauche  ;  on  avance  en  même  tems 
2c  gauche    d'un    demi  -  pas    ;  on 
pouffe  auffi  en  même  tems  la  lance 
du  fponton  jufques  près  de  terre  , 
<en  le  foûtenant  de  la  main  gau- 
che ,  &  tenant  la  droite  étendue 
fur  la  hampe  à  quatre  doigts  du  ta* 
lç>r\o  Au  txoifieme  on  paflè  le  pied 
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droit  à  côté  du  gauche  ,  &  on  tè4 
levé  le  fponton  ,  qu'on  tient  plat 
devant  foi  ,  comme  ci-defTus.  Au 
quatrième  on  remet  le  pied  droit 
vis-à-vis  te  gauche  ,  &  on  remet 
en  même  tems  le  fponton  fur  Té- 
paule  ,  comme  ci-devant  ;  puis 
on  porte  la  main  gauche  au  cha- 
peau ,  dont  on  falue  en  partant» 
On  obferve  ,  comme  je  l'ai  dit  t 
fi  c'eft  fon  Souverain  ,  de  ne  point 
faire  d'inclination  ,  mais  de  paffer 
droit  &  gravement ,  &  de  porter 
le  fponton  fur  l'épaule  encore  en- 
viron vingt  pas  au-delà. 

Les  Officiers  qui  portent  des  fu« 
fils  obfervent  les  mêmes  tems  8c 
les  mêmes  pas  ,  mais  ce  falui  n'$ 
pas  la  même  grâce ,  parce  que  cette 
arme  étant  plus  courte  que  l'autre  t 
elle  n'a  pas  l'étendue  néceûaire 
pour  que  les  bras  foient  dans  une 
jufte  proportion, 

Ceux  qui  portent  les  drapeaux 
faluent  en  marchant  comme  de 
pied  ferme  ,  obfervant  que  ce  foit 
fans  s'arrêter  ,  parce  que  cela  re- 
tiendroit  îa  divifion  à  la  tête  de 
laquelle  ils  font  ,  &  lui  feroit  per- 
dre fa  jufte  diftançe  d'avec  celle 
qui  la  précède.  Il  y  a  à^s  Ser- 
gens  ,  autant  que  cela  fe  peut , 
fur  chaque  aile  des  rangs  ,  du  côté 
où  eft  celui  qu'on  falue  ;  ils  ont 
le  chapeau  bas  en  marchant ,  jus- 
qu'à ce  que  le  bataillon  ait  pafle" 
au  moins  vingt  pas  au-delà  du  lieu 
où  fe  fait  \efiluc. 

Ce  n'sft  pas  feulement  par  le 
falut  des  armes  &  des  drapeaux, 
qu'on  rend  aux  Princes  &  aux  Gé- 
néraux les  honneurs  qui  leur  font 
tlus  j  fui  vaut  leur  dignité  ;  on  les 
leur  rend  aufïî  par  le  bruit  des 
tambours  ,  qu'on  difTérençie  fui- 
vant ce  qu'ils  font.  Cela  ne  fe  pra- 
tique que  lorfque  le  bataillon  eft 
formé  ,  ou  quand  on  monte  la  gar* 
de  chez  çeu$  h  qui  ces  honneurs 
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,  parce  qu'en  marchant  !  du  troî/îeme  il  ôtât  fon  chapeau. 


font  dûs 

les  Tambours  battent  toujours  aux  J 
champs  ,  devant  qui  que  ce  foit 
indifféremment  que  le  bataillon 
pa/fe.  Lorfqu'il  eifc  en.  bataille  & 
de  pied  ferme  ,  il  ne  bat  aux 
champs  que  pour  les  Pnnces  ,  les 
Généraux  ou  Maréchaux  de  Fran- 
ce. On  rappelle  pour  les  Lieute- 
nans  généraux  ,  ou  Maréchaux  de 
camp  commandans  l'armée  en 
chef.  Les  Tambours  ne  battent 
point  pour  ceux  qui  font  à  un 
moindre  grade. 

Pour  faluer  un  Prince  ou  un 
Général  qui  paflè  devant  un  régi- 
ment de  Cavalerie  ♦  celui  qui  le 
commande  ,  dit ,  haut  les  armes, 
aux  Cavaliers  ,  &  foit  que  fa  trou- 
pe marche  ,  ou  refte  de  pied  fer- 
me ,  il  falue  ,  lui  &  les  autres 
Officiers  du  régiment  ,  de  l'épée  , 
qui  eft  le  falut  des  Ofiiciers  de 
Cavalerie. 

*  M.  le  Maréchal  de  Puyfégur, 
dans  fon  Art  de  la  Guerre  ,  dit 
que  le  falut  de  la  Cavalerie  eft 
tout  finple.  L'Officier  tient  la  bri- 
de de  la  main  gauche,  &  de  l'épée 
qu'il  a  à  la  main  droite  ,  il  ne 
fait  que  bailler  la  pointe  &  la 
relever  devant  ceux  qu'il  falue  , 
fans  jamais  ôter  fon  chapeau.  Les 
Cornettes  baifTent  de  même  les 
étendards  ,  &  les  relèvent. 

Suivant  la  manière  actuelle  de 
.  faluer  de  l'Infanterie  ,  ajoute  M. 
de  Puyfégur  ,  l'Officier  tourne  le 
dos  à  la  perfonne  qu'il  falue  ,  lors- 
qu'elle eft  à  la  gauche  ,  &  il  n'y 
a  d'ailleurs  dans  ce  falut  ni  jui- 
teflè  ni  utilité. 

Le  falut  le  plus  fimole  pour 
l'Infanterie  feroit  que  l'Officier  , 
fans  bouger  de  fa  place ,  baifsât  du 
premier  tems  le  fer  de  fon  fpon- 
ton  de  fa  main  droite  ,  &  à  demi- 
pied  de  terre  ;  que  du  fécond  il 
k  remît  cooiuïe  il  était  %  &  que 


Le  falut  en  défilant  devroit 
être  que  l'Officier  étant  à  fix  pas 
de  celui  qu'il  doit  faluer  ,  levât  du 
premier  tems  le  fponton  de  la 
main  droite  ,  en  forte  qu'il  fût 
droit  à  côté  de  lui  de  l'étendue 
du  bras  ;  que  du  fécond  tems  il 
baifsât  le  fer  jufqu'à  demi-pied  de 
terre  ,  Se  que  du  troisième  il  ôtât 
fon  chapeau  de  la  main  gauche  s 
&  continuât  à  marcher ,  le  fpon- 
ton à  la  main  comme  auparavant, 
A  l'égard  des  Soldats  ,  ils  paroif- 
fent  à  M.  le  Maréchal  de  Puyfégur 
beaucoup  mieux  le  fufil  fur  l'épau- 
le ,  ou  fur  le  bras  gauche  ,  que  les 
armes  préfentées. 

SALUT  de  mer  ,  eft  une  dé- 
férence &  un  honneur  qui  fe  doit 
rendre  fur  mer ,  non  -  feulement 
entre  les  vai fléaux  de  différentes 
Nations  ,  mais  encore  entre  ceux 
d'une  même  Nation  ,  lorfqu'ils 
font  diftingués  par  le  rang  des 
Officiers  qui  les  montent  ,  &  qui 
y  commandent.  Ces  refpects  con- 
nurent à  fe  mettre  fous  vent ,  à 
amener  le  pavillon  ,  à  l'embraf- 
fer ,  à  faire  les  premières  &  les 
plus  nombreufes  décharges  d'ar- 
tillerie pour  la  falve  ,  à  ferler 
quelques  voiles  ,  &  particulière- 
ment le  grand  hunier  ,  à  envoyer 
quelques  Officiers  à  bord  du  plus 
pui/Tant ,  &  à  venir  mquiller  fous 
fon  pavillon  ,  félon  que  la  diver- 
fité  des  occafions  exige  quelques- 
unes  de  ces  cérémonies» 

Les  vaiflèaux  marchands  faluent 
les  vaiffraux  de  guerre. 

Quelquefois  parmi  les  Nations 
qui  peuvent  entrer  en  concurrence, 
chaque  vaifleau  de  guerre  qui  eft 
fur  la  côte  ,  ou  à  la  vue  des  ter- 
res de  fa  Nation  ,  reçoit  le  falut 
du  vaiffeau  étranger  ,  &  le  lui  rend 
I  enXuitc,  Le  vaifièau  qui  ell  fous 
1  Y  ir 
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vent  d'un  autre  ,  eft  obligé  de  fa- 
luer le  premier. 

Par  une  CKdonnance  de  1670. 
les  Villes  Se  ForcerefTes  maritimes 
du  Royaume  doivent  faîuer  le  pa- 
villon Amiral  de  treize  coups  de 
canon  ,  &  il  doit  leur  en  rendre 
cinq.  Le  Vice-Amiral  ,  le  Contre - 
Amiral  doivent  faluer  les  Places 
maritimes  chacun  de  cinq  coups, 
&  elles  doivent  leur  rendre  coup 
pour  coup.  Les  Cornettes  &  les 
Flammes  faluent  chacun  de  trois 
coups  ,  &  on  leur  en  rend  deux, 

A  l'égard  du  falut  que  les  vaif- 
féaux  de  Roi  fe  doivent  entr'eux  , 
par  l'Ordonnance  de  1671.  le  Vi- 
ce-Amiral &  le  Contre  •  Amiral 
faluent  l'Amiral,  en  amenant  leurs 
pavillons,  Se  sbaiiTant  leurs  hau- 
tes voiles.  Le  Contre-Amiral  fa- 
lue îe  Vice  Amiral  feulement  du 
canon  ,  Se  les  vaiflèaux  portant 
cornette  ,  &  les  (impies  vaifièaux 
de  guerre  ,  faluent  auîîï  le  Vice- 
Amiral  feulement  du  canon. 

En  1674.  Louis  XIV.  ordonna 
que  fi  îe  pavillon  Amiral  &  l'éten- 
dard Real  des  galères  fe  trou- 
voient  en  même  port  ou  en  même 
rade  ,  &  même  en  préfence  l'un 
de  l'autre  ,  le  premier  des  vaif- 
feaux  d'une  efeadre  faluâî  premiè- 
rement le  pavillon  Amiral ,  &  puis 
l'étendard  Real  ;  &  c'èft  une  rè- 
gle que  quand  il  y  a  plusieurs  vaif- 
feaux  de  guerre  enfemble ,  il  n'y 
a  que  le  Commandant  qui  falue. 

Le  pavillon  Amiral  ,  &  l'Eten- 
dard Real  des  galères  d'une  Tête 
couronnée  ,  faluent  les  premiers 
les  Places  maritimes  d'une  autre 
tête  couronnée  ,  quand  ils  y  vien- 
nent mouiller  ,  ou  qu'ils  pafïènt 
devant  ,  &  fe  contentent  que  ces 
TJaces  maritimes  leur  rendent  coup 
pour  coup. 

En  tems   de  paix  ,   le  pavillon 
de  France  &  l'étendard  Ro 
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nos  galères  rencontrant  fur  me? 
des  pavillons  Efpagnols  d'un  rang 
égal  ,  doivent  recevoir  le  falut , 
ou  fe  le  faire  rendre  par  force  9 
fur  côte  même  d'Efpagne.  Mais 
notre  Vice-Amiral  ,  notre  Galère 
Patrone  ,  &  notre  Contre -Ami- 
ral ,  rencontrant  le  pavillon  Ami- 
ral d'Efpagne  ♦  ou  l'étendard  Royal 
des  galères  d'Erpagne  ,  ne  font 
aucune  difficulté  de  les  faluer  les 
premiers. 

L'Amiral  d'Hollande  plie  fon 
pavillon  ,  &  falue  de  fon  artillerie 
le  pavillon  Amiral  de  France  ,  8c 
l'étendard  Royal  de  nos  galères  , 
quand  il  les  rencontre  ,  &  les  Hol- 
landois  rendent  le  même  falut  de 
Vice-Amiral  à  Vice-  Amiral  ,  Se 
de  Contre-Amiral  à  Contre-Ami- 
ral :  mais  leur  Amiral  n'eft  obli- 
gé de  plier  le  pavillon  que  pour 
notre  Amiral  ,  &  falue  feulement 
le  premier  de  fon  artillerie  notre 
Vice  Amiral  &  notre  Contre-Ami- 
ral. 

Nos  Chefs  d'efeadre  portant  cor- 
nette faluent  les  premiers  le  pa- 
villon Amiral  d'Hollande  ,  &  fe 
font  faluer  les  premiers  par  leur 
Vice-Amiral  &  leur  Contre- Ami- 
ral. 

L'étendard  Royal  de  nos  galè- 
res falue  le  premier  notre  pavillon 
Amiral ,  qui  lui  rend  coup  pour 
coup  ;  mais  ce  même  étendard 
Royal  eft  falué  le  premier  par 
notre  Vice- Amiral  ;  &  récipro- 
quement notre  Vice  -  Amiral  eft 
falué  le  premier  par  la  ga'ere  Pa- 
trone  ,  mais  il  rend  coup  pour 
coup  à  la  Patrone  ,  qui  eft  aufïi  fa- 
luée  la  première  par  notre  Contre- 
Amiral. 

L'étendard  Royal  des  galères  de 

France   eft  falué  îe  premier  par 

nos  Places  maritimes  ,  fur  quelque 

galère  qu'il  foit  arboré. 

Le  falut  Royal  eft  de  quinze 
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'tfoups  ,  &  quand  notre  armée  na-  ' 
vaie  falue  le  pavillon  Amiral  ,  il 
ne  répond  que  de  quinze  coups. 
Les  galères  faluent  toujours  par 
un  nombre  pair  de  coups  de  ca- 
non ,  &  les  vaiflèaux  faluent  tou- 
jours par  un  nombre  impair  ,  û 
ce  n'eftà  la  rencontre  de  l'Ami- 
ral &  de  l'étendard  Royal  ;  car 
l'-étendard  Royal  ayant  falué  d'un 
nombre  pair,  l'Amiral  lui  ren- 
dant coud  pour  coup  ,  falue  aufli 
d'un  nombre  pair. 

Les  vaiflèaux  des  Provinces- 
Unies  ne  baifîènt  point  le  pavillon 
les  uns  devant  les  autres  ,  mais  ils 
fe  faluent  de  quelques  coups  de 
canon  ,  le  moindre  en  dignité  fa- 
kiant  celui  qui  eft  au  -  de/lus  de 
lui ,  &  le  plus  jeune  fon  ancien. 
Celui  qui  eft  le  plus  élevé  en  di- 
gnité répond  d'un  moindre  nom 
fere  de  coups  .  mais  celui  qui  n'a 
que  l'avantage  de  l'ancienneté  ré- 
pond d'un  pareil  nombre.  Les 
vaiflèaux  des  plus  anciens  Collè- 
ges font  les  premiers  en  rang  ,  & 
&  ne  faluent  que  les  derniers. 
Ceux  qui  font  de  Collèges  égaux 
en  ancienneté  tiennent  leur  rang 
félon  le  tems  de  la  réception  & 
preftation  de  ferment  des  Com- 
mandans  ,  fans  aucun  égard  aux 
lieux  où  ils  font.  Toutes  ces  cho- 
fes  s'obfervent  par  une  ancienne 
coutume  de  bienféance  ,  fans  qu'il 
y  ait  aucun  ordre  ou  règlement  à 
ce  fujet. 

Les  vaiflèaux  des  Provinces- 
Unies  baifîènt  le  pavillon  du  mât, 
&  la  plus  haute  voile  jufqu'à  mi- 
mât devant  les  navires  de  guerre 
•  Anglois  fur  les  côtes  d'Angleter- 
re, &  nulle  part  ailleurs  ,  fuivant 
urie  coutume  qui  a  été  établie  de- 
puis Iong-tems.  Aucuns  vaiflèaux 
ne  font  obligés  d'amener  en  pleine 
mer  devant  d'autres  ,  /î  quelque 
ancienne  pratique  n'y  donne  lieu. 
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La  bienféance  oblige  les  vai/IiauX 
des  Républiques  à  faîuer  les  pre- 
miers les  vaiflèaux  des  Têtes  cou- 
ronnées ,  fî  ceux-ci  font  de  la  mê- 
me qualité  que  ceux  des  Républi- 
ques qu'ils  rencontrent.  Le  falue 
fe  fait  en  tirant  le  canon  ,  en  paflànt 
à  l'arriére  du  vaiflèau  qu'on  falue  , 
&  en  mettant  le  canot  à  la  mer  : 
toutes  lefquelles  chofes  néanmoins 
fe  font  librement ,  &  non  en  vertu 
d'aucun  droit  qui  y  contraigne. 
Les  navires  de  guerre  des  Têtes 
couronnées  répondent  au  falut  de 
ceux  des  Républiques  ,  ou  d'un 
pareil  nombre  de  coups  ,  ou  d'un 
moindre  nombre  ,  félon  que  les 
Commandans  font  plus  ou  moins 
civils. 

Ceux  qui  entrent  dans  un  port 
étranger  font  obligés  de  faluer  de 
la  manière  établie  par  les  Souve- 
rains du  lieu  ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  quelque  traité  particulier  entre 
le  Souverain  du  lieu  &  les  Sou- 
I  verains  des  vaiflèaux  qui  arrivent. 
Le  falut  fe  fait  de  quelques  volées 
de  canon  ,  fans  amener  ni  le  pa- 
villon ni  les  voiles  ,  après  que 
l'ancre  eft  mouillée  ,  &  que  les 
voiles  font  ferlées.  Les  Seigneurs 
ou  Commandans  du  lieu  répon- 
dent au  falut ,  ou  de  pareil  nom- 
bre de  coups  ,  ou  d'un  moindre 
nombre  ,  &  cela  par  civilité  ,  & 
fans  aucune  obligation.  On  ne 
bai/Te  jamais  Penfeigne  de  poupe  , 
que  Iorfque  les  vaifTeaux  ont  été 
vaincus  &  pris.  Il  femble  que  le 
falut  du  pavillon  eft  plus  humble 
que  celui  de  la  voile  ,  puifque  les 
Rois  fe  relâchent  plus  volontiers 
fur  le  dernier  que  fur  le  premier* 
Les  vaiflèaux  marchands  rencon- 
trant en  mer  des  vaiflèaux  de  guer- 
re ,  les  faluent  du  canon  ,  s'ils 
font  d'une  Nation  avec  qui  ils  ne 
font  point  en  guerre.  Dans  tous 
les  ports  on  fait  honneur  aux  0£ 
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fia  ers  généraux  étrangers  de  leur 
répondre  des  Châteaux  &  Forte- 
refîès  d'un  pareil  nombre  de  coups, 
mais  on  répond  d'un  nombre  beau- 
coup moindre  aux  iîmples  Capitai- 
nes ,  &  quelquefois  on  ne  leur  ré- 
pond point  du  tout.  En  Portugal 
on  falue  l'Amiral  ou  le  Vice-Ami- 
ral des  Provinces -Unies  du  même 
nombre  de  coups  qu'ils  ont  falué. 
On  n'amené  jamais  les  flammes  , 
quoiqu'on  rencontre  des  vaiflèaux 
devant  lefquels  on  a  coutume  d'à 
mener  pavillon.  Lorfqu'on  baiffe 
le  pavillon  ,  on  n'amené  point  la 
voile,  comme  étant  inutile  de  baif- 
fer  tous  les  deux  enfemble.  On 
falue  plus  fouvent  des  voiles  que 
du  pavillon ,  parce  qu'il  y  a  peu  de 
vailîèaux  qui  portent  des  pavillons. 
Les  navires  de  guerre  des  Provin- 
ces-Unies ne  portent  plus  guéres 
de  pavillon  ,  afin  d'éviter  tout  dif 
férend. 

La  République  de  Venife  a  le 
rang  devant  toutes  les  Républi- 
ques de  l'Europe  ,  comme  étant  la 
plus  ancienne  ;  de  forte  que  les 
vaiHeaux  des  Provinces-Unies  fa- 
Itient  les  premiers  les  vaiflèaux 
Vénitiens  ,  qui  leur  rendent  pareil 
falut ,  ce  qui  doit  s'entendre  d'égal 
à  égal  vaiiïèau  ,  car  un  navire  de 
guerre  Vénitien  falue  le  premier 
un  vaiflèau  pavillon  Hollandois. 
Jucs  navires  de  guerre  des  Provin- 
ces-Unies attendent  le  falut  de 
ceux  de  Gènes  &  des  autres  Ré- 
publiques  ,  &  s'ils  le  font  ,  on  le 
leur  rend  ,  ou  d'un  pareil  nombre, 
ou  d'un  moindre  nombre  ,  s'il  y  a 
lieu. 

Quand  il  arrive  des  vaiflèaux 
étrangers  dans  un  port  où  il  y  a 
déj.\  d'autres  vaifTeaux  auflî  étran- 
gers ,  égaux  à  ceux  qui  arrivent  , 
ou  au-deffus ,  &  non  autrement  , 
la  coutume  eft  que  ceux  qui  arri- 
vent ,  font  le  falut,  Ce  n'eft  pas 
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que  perfonne  foit  tenu  de  rendre 
aucune  honneur  à  des  étranger» 
dans  un  port  étranger  ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  le  veuille  bien  faire  ,  quoi- 
que les  étrangers  qui  font  dans  le 
port  ,  foient  d'une  qualité  au-def- 
ius de  ceux  qui  arrivent.  Ce  n'efr. 
qu'en  entrant  dans  un  port  qu'on 
eft  obligé  de  faluer  les  Forterefîès 
&  Châteaux  ,  mais  non  en  fortant  : 
cependant  cela  fe  pratique  fouvent 
par  civilité. 

Quand  les  navires  de  guerre  fe 
féparent  en  mer ,  c'eft  le  plus  jeune 
Capitaine  qui  falue  ,  &  on  lui  ré- 
pond d'un  pareil  nombre  de  coups. 
Les  Hollandois  faluent  d'un  nom- 
bre impair  ,  quoique  la  plupart  des 
autres  Nations  faluent  d'un  nom- 
bre pair  ;  de  quoi  l'on  n'a  point 
d'autre  raifon  à  rendre  que  la  cou* 
tume.  Pour  un  même  falut  on  fait 
quelquefois  deux  ou  trois  déchar- 
ges ,  mais  à  chaque  fois  on  dimi- 
nue le  nombre  des  coups  ,  &  le 
falut  fe  rend  d'un  pareil  nombre, 
fi  les  Officiers  font  égaux  en  di- 
gnité ,  ou  d'un  moindre  nombre 
de  coups  ,  s'il  y  a  de  la  diffé- 
rence. 

Les  vaifTeaux  des  Républiques 
attendent  le  falut  des  navires  des 
Souverains  qui  font  au-deflbus  des 
Rois.  Les  vaifTeaux  Vénitiens  fe 
faifoient  autrefois  faluer  par  les 
Turcs.  Sous  l'Empereur  Soliman 
l'Amiral  des  Turcs  ayan:  rencon- 
tré l'Amiral  de  Venife ,  &  refufé 
de  baiffer  le  pavillon  devant  lui, 
le  Vénitien  tomba  fur  le  Turc  8c 
lui  coula  deux  galères  à  fond  ;  ce 
qui  fut  la  fourec  d'une  longue  & 
cruelle  guerre. 

SAMBUQUE,  machine  de 
guerre  des  Anciens  qui  fervoit  à 
efealader  les  murailles  d'une  Ville 
du  côté  de  la  mer.  Marcus  Mjr« 
cellus  s'en  fervit  ,  quand  avec  fon 
armée  navale  il  vint  attaquer  l'A- 
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e&radine  de  Syracufe.  Voici ,  fé- 
lon Polybe ,  la  conftru&ion  de  la 
fambuque, 

C'étoit  une  échelle  de  la  largeur 
de  quatre  pieds  ,  laquelle  drefTée 
étoiz  aufli  haute  que  les  murailles. 
De  l'un  &  de  l'autre  côté  de  cette 
échelle  regnoit  une  baluftrade  ,  fur 
laquelle  on  étendoit  de  grandes 
couvertures.  On  la  couchoit  de 
fon  long  fur  les  côtés  des  deux  ga- 
lères jointes  enfemble  ;  de  forte 
qu'elle  paflbit  de  beaucoup  les  épe- 
rons ,  8ç  au  haut  des  mâts  de  ces 
galères  on  mettoit  des  poulies  & 
des  cordes. 

Quand  on  devoit  les  mettre  en 
œuvre  ,  on  attachoit  les  cordes  à 
l'extrémité  de  la  machine  ,  &  des 
gens  de  defliis  la  poupe  l'élevoient 
par  le  moyen  des  poulies  ;  d'au- 
tres fur  la  proue  aidoient  aufîî  à 
l'élever  avec  des  leviers  :  enfuite 
les  galères  étant  pouflees  à  terre  , 
on  appliquoit  ces  machines  à  la 
muraille.  Au  haut  de  l'échelle  étoit 
un  petit  plancher  ,  bordé  de  claies 
de  trois  côtés  ,  fur  lequel  quatre 
hommes  repou/Toient  ,  en  com- 
battant ,  ceux  qui  des  murailles 
empêchoieni  qu'on  n'appliquât  la 
fambuque.  Quand  elle  étoit  appli- 
quée ,  &  qu'ils  étoient  arrivés  fur 
la  muraille  ,  ils  jettoient  bas  les 
claies  ,  &  à  droite  &  à  gauche 
ils  fe  répandoient  dans  les  Forts 
on  dans  les  tours.  Le  refte  des 
troupes  les  fuivoit ,  &  fans  crainte 
que  la  machine  leur  manquât  , 
parce  qu'on  l'attachoit  fortement 
aux  deux  galères.  Les  Anciens  ap- 
pelloient  cette  machine  fambuque, 
parce  que  l'échelle  étant  dreffée  il 
fe  faifoit  d'elle  &.  du  vaifTeau  joints 
enfemble  une  figure  qui  refTembîoit 
à  la  fambuque. 

*  SAMÊGIN  ,  ou  famequin  : 
C'eft  le  nom  d'un  vaifïèau  mar- 
X\\znà  dq  Levant ,  fur -tout  d'ufage 
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parmi  les  Turcs,  qui  ne  s'emploie 
que  pour  fuivre  les  côtes  en  allant 
terre  à  terre. 

SAMOUREUX  ,  bâtiment  ex- 
trêmement long  &  plat  qui  navi- 
ge  fur  le  Rhin  &  fur  les  eaux  in- 
ternes de  la  Hollande  ,  où  les  Jà- 
moureux  apportent  ordinairement 
du  bois.  Le  mât  en  eft  de  deux 
pièces  ,  &  fort  haut  ;  il  eft.  tenu 
par  des  cordages  à  l'arriére  &  aux 
côtés. 

SANCIR  ,  terme  de  marine  : 
C'eft  couler  &  defeendre  à  fond. 

SANDALE  :  C'eft  une  forte 
de  bâtiment  du  Levant  qui  eft  fait 
pour  l'allège  de  gros  vanTeaux. 

*  SANGIACK  :  C'eft  un  nom 
de  dignité  en  Turquie.  Les  San- 
giakes  font  des  Gouverneurs  de 
Ville  ou  de  Canton  ,  qui  ont  rang 
immédiatement  après  les  Beglier- 
beys. 

SANGLES  :  C'eft  un  entrelace- 
ment de  bittords  qu'on  met  en  dif- 
férens  endroits  d'un  vaifTeau, com- 
me fur  les  cercles  des  hunes ,  fur 
les  premiers  des  grands  haubans  , 
&  ailleurs.  Ces  fortes  de  fangles 
empêchent  que  les  manœuvres  ne 
fe  coupent. 

*  SANGLONS  ,  terme  de  ma- 
rine :  Ce  font  des  pièces  de  bois 

|  triangulaires  ,  qui  fe  pofent  par 
Tune  de  leurs  extrémités  fur  la 
troifieme  partie  de  la  quille  d'un 
vaifleau  vers  l'arriére  ,  au  lieu  de 
varangues.  L'autre  extrémité  fe 
joint  avec  des  genoux  qu'on  ap- 
pelle revers, 

*  SAPINES  :  Solives  de  bois 
de  fapin  qu'on  fcelle  de  nouveau 
fur  des  taflèaux  ,  quand  on  veut 
tendre  des  cordeaux  pour  ouvrir 
des  terres  ,  ou  drefTer  des  murs  , 
Selon  la  coutume  de  Paris  il  eft 
défendu  d'employer  des  fapines 
dans  les  planchers  ,  ni  dans  la 
charpente  des  bâtimens. 
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SAPPE  :  C'eft  un  enfoncement 
ou  defcente  que  Ton  fait  fous  les 
terres  ,  en  les  taillant  par  échel- 
les de  haut  en  bas  ,  en  forte  qu'on 
y  eft  à  couvert  de  côté  ;  &  pour 
fe  couvrir  par  en  haut  on  jette 
des  madriers  ,  ou  des  claies  cou- 
vertes de  terre  ,  par  le  travers  de 
la  fappe. 

Autrefois  le  mot  de  fappe  11- 
gnifioit  un  trou  qu'on  faifou  fous 
un  édifice  pour  le  démolir.  Le  tra- 
vail des  fappe  s  eft  fort  lent ,  &  la 
tête  toujours  très-dangereufe  :  on 
n'y  peut  jamais  employer  un  grand 
nombre  de  Travailleurs  ;  c'eft  ce 
qui  donne  le  loiiîr  à  l'ennemi  de 
venir  par  des  contre -mines  faire 
fauter  la  tête  des  fappe  s. 

On  diftingue  cinq  fortes  de  fap- 
fes  :  la  fappe  entière  ,  la  demi- 
Jàppe  ,  la  fappe  volante  ,  la  double 
Jappe  y  &.  là  fappe  couverte. 

La  fappe  entière  fe  faifoit  autre- 
fois par  un  feul  homme  ,  qui,  après 
avoir  fait  un  trou  de  trois  pieds 
de  profondeur  fur  trois  de  largeur , 
où  il  fe  trouvoit  à  couvert  ,  con- 
tinuoit  enfuite  fur  l'alignement 
qu'on  lui  prefcrivoir  ,  en  jettant 
toujours  les  terres  du  côté  de  la 
Place.  Ce  travail  étoit  extrême- 
ment long  ,  &  quand  on  vouîoit 
s'en  fervir ,  on  employoit  des  an- 
nées entières  pour  un  flége. 

Aujourd'hui  la  fappe  entière  fe 
fait  par  des  Sappeurs  ,  qui  pofent 
à  couvert  des  gabions  ,  dont  ils 
ferment  les  entre-deux  avec  des 
facs  à  terre  ,  ou  des  fagots  defap- 
pe  ,  &  qui  les  remplirent  de  terre , 
à  me  fur  e  qu'ils  les  ont  pofés  ,  fai- 
sant une  tranchée  de  trois  pieds 
de  profondeur,  fur  autant  de  lar- 
geur ,  que  les  Travailleurs  vien- 
nent enfuite  agrandir. 

La  âemi-fappe  eft  lorfqu'on  pofe 
à  découvert  une  certaine  quantité 
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de  gabions  fur  un  alignement  èon* 
né  ,  &  qu'après  en  avoir  formé  les 
entre-deux  avec  des  facs  à  terre  , 
ou  des  fagots  de  fappe  ,  on  Tra- 
vaille à  les  remplir. 

Ces  deux  fortes  de  fappes  font 
à  préfent  les  plus  uiitées  :  la  pre- 
mière ,  lorfque  le  feu  de  la  Place 
eft  violent  ;  &  la  féconde  ,  lorf- 
qu'on  peut  éteindre  le  feu  par  le 
moyen  des  batteries  ,  qui  ruinent 
les  défenfes  de  l'ennemi ,  &  l'em- 
pêchent d'incommoder  les  Tra- 
vailleurs. Lorfqu'on  eft  près  de  la 
Place  ,  on  fait  remplir  les  gabions 
de  bois  &  de  branchages  ,  avant 
que  de  les  pofer ,  pour  mettre  les 
Sappeurs  plus  à  l'abri. 

La  fappe  volante  eft  ,  lorfqu'on 
trace  tout  l'ouvrage  avec  des  ga- 
bions ,  &  que  fans  y  avoir  mis 
auparavant  les  Sappeurs  poux  les 
remplir  ,  on  y  fait  aller  les  Tra- 
vailleurs ,  qui  approfondi/lent  & 
forment  la  tranchée  de  la  gran- 
deur dont  elle  doit  être.  Cette 
manière  ne  peut  guéres  fe  prati- 
quer que  la  nuit ,  &  lorfqu'on  eft 
encore  loin  de  la  Place. 

La  double  fappe  eft  ,  lorfqu'on 
eft  obligé  de  fe  couvrir  des  deux 
côtés  ,  pour  éviter  d'être  vu  des 
ennemis. 

La  fappe  couverte  eft  un  chemin 
qu'on  fait  fous  terre  pour  mettre 
les  Sappeurs  à  couvert  des  grena- 
des ,  à  l'approche  des  ouvrages 
qu'on  veut  attaquer,  Qn  ne  laifle 
par-deflfus  que  deux  pieds  de  terre, 
qu'on  foûtient  ,  s'il  en  eft  befoin  , 
&  qu'on  fait  tomber  quand  on 
veut.  Cette  fappe  ,  qu'on  ne  met 
guéres  en  pratique  ,  peut  être  très- 
utile  dans  certaines  occafions  , 
pour  cacher  fon  defîèin  aux  en- 
nemis. 

Les  Sappeurs  font  ordinaire- 
ment divifés  en  brigades  de  fix 
ou  huit  perfoanes.  Le  premier  , 
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ijh'on  appelle  chef  de  fappe  ,  fait 
rouler  devant  lui  un  mantelet  dont 
il  fe  couvre  ,  &  pofe  à  fon  côté 
un  gabion  ,  qu'il  remplit  en  mê- 
me teins  de  terre  ,  en  creufant  un 
pied  &  demi  de  profondeur  ,  fur 
autant  de  largeur.  Ce  gabion  rem- 
pli ,  il  en  avance  un  autre  fur 
l'alignement  marqué  ,  &  le  rem- 
plit ,  en  continuant  toujours  de  la 
même  manière. 

Le  fécond  Sappeur  pofe  trois 
fafcines  fur  les  gabions  ,  remplit 
&  approfondit  l'ouvrage  du  pre- 
mier d'un  demi-pied  ,  l'élargiiTànt 
de  même.  Les  entre-deux  des  ga- 
bions doivent  être  fermés  par  des 
fagots  de  fappe  ,  ou  par  des  facs 
à  terre. 

Le  troifieme  Sappeur  agrandit 
l'ouvrage  du  fécond  d'un  demi- 
pied  de  largeur ,  &  d'autant  de 
profondeur  ;  &  le  quatrième  fait 
la  même  chofe  par  rapport  à  l'ou- 
vrage du  troifieme  :  ce  qui  met  le 
travail  à  trois  pieds  de  profon- 
deur ,  &  trois  de  largeur. 

Les  deux  ou  quatre  Sappeurs 
reftans  portent  pendant  ce  tems- 
là  les  gabions  ,  fafcines  ,  facs  à 
terre  ,  ou  les  fagots  de  fappe  ,  à 
ceux  qui  travaillent  ,  &  fe  tien- 
nent toujours  en  état  de  prendre 
la  place  de  ceux  qui  peuvent  être 
tués  ou  blefïés. 

Lorfque  les  brigades  ne  font  que 
de  fïx  Sappeurs  %  il  faut  en  mettre 
deux  à  chaque  fippe  pour  fe  re- 
lever alternativement  ;  mais  lorf- 
qu'elles  font  de  huit ,  un  feul  fuf- 
rit ,  parce  que  les  quatre  derniers  , 
qui  ne  travaillent  point ,  peuvent 
prendre  la  place  des  premiers  , 
'  lorfqu'ils  fe  trouvent  fatigués. 

Chaque  Sappeur  doit  devenir 
à  fon  tour  chef  de  fappe  ,  pour  par- 
tager également  le  danger.  Les 
outils  que  chacun  doit  avoir  ,  font 
mie  fourche  de  fappe  pour  placer 
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le  gabion  fans  fc  trop  découvrir, 
un  crochet  pour  l'arranger  ,  une 
marte  pour  battre  les  piquets  da 
gabion  ,  &  les  mieux  faire  tenir, 
une  pioche  pour  creufer  la  terre  ? 
une  pelle  pour  la  jetter,  une  jauge 
de  fappe  ,  pour  mefurcr  l'excavar 
tion  qu'il  fait. 

La  fappe  va  nuit  &  jour  ,  &  ne 
difeontmue  jamais  :  on  peut  même 
en  faire  plusieurs  à  la  fois  ,  pour 
avancer  l'ouvrage.  Ainfi ,  fuppofé 
qu'on  veuille  prefTer  la  dernière 
parallèle ,  ce  qu'il  eft  important  de 
faire  ,  on  marque  l'alignement 
qu'on  veut  lui  donner  ,  &  l'on  met 
enfuite  fur  cet  alignement  trois  ou 
quatre  fappes  détachées  ,  qui  pouf- 
fant leurs  travaux  viennent  à  fe 
rejoindre.  On  fait  la  même  chofe 
pour  chaque  retour  de  la  tran- 
chée. 

A  mefure  que  les  Sappeurs  ont 
fini  quelque  partie  de  leurs  ou- 
vrages ,  on  y  envoie  les  Travail- 
leurs ,  qui  lui  donnent  douze  toi- 
Çes  de  largeur  ,  fi  c'eft  la  tran- 
chée ;  quinze  ,  fi  c'efi:  la  féconde 
parallèle  ,  &  dix -huit ,  fi  c'efi  la 
troifieme.  On  met  fur  le  parapet 
de  celle-ci  ,  &  de  tous  les  ouvra- 
ges qui  font  près  de  la  Place ,  des 
facs  à  terre  ,  qui  Iaifîènt  entr'eux 
une  petite  ouverture  à  pouvoir  paf- 
fer  le  fufil  ,  &  on  les  couvre  d'au- 
tres lacs  par-defTus  ,  afin  de  tirer 
fur  l'ennemi  fans  être  vu. 

La  fappe  fait  une  partie  consi- 
dérable de  la  tranchée  ,  &  on  en- 
tend par  fappe  la  tête  dune  tran- 
chée ,  qu'on  poufïè  pied  à  pied  , 
qui  chemine  jour  &  nuit  égale- 
ment. En  apparence  elle  avance 
peu  ,  mais  elle  fait  beaucoup  de 
chemin  ,  parce  qu'elle  marche  tou- 
jours. Pour  fe  rendre  habile  dans 
le  métier  des  fappc's  ,  il  faut  de 
l'apprentifîàge.  Un  Sappeur  y  ex- 
celle bientôt  ,   quand  le  courage 
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&   l'amour   du  gain    font    de  la 
partie. 

Voyons  comme  une  fappe  fe 
conduit  &  s'exécute. 

Quand  l'ouvrage  eft  tracé  ,  & 
les  Sappeurs  înftruits  du.  chemin 
qu'ils  doivent  tenir ,  on  commen- 
ce par  faire  garnir  la  tête  de  ga- 
bions ,  fafemes  ,  lacs  a  terre  , 
fourches  de  fer  ,  crocs  ,  gros  mail- 
lets ,  mantelets ,  &c. 

Cela  fait  ,  on  perce  la  tranchée 
par  une  ouverture  que  les  Sap- 
peurs font  dans  l'épaiiTeur  de  fon 
parapet ,  à  l'endroit  qui  leur  eft 
montré. 

Le  premier  Sappeur  qui  mené 
la  tête  ,  commence  à  faire  place 
pour  fon  premier  gabion  ;  il  i'ar- 
range  avec  le  croc  de  la  fourche 
du  mieux  qu'il  peut  ,  &  de  façon 
que  la  pointe  des  piquets  du  ga- 
bion débordant  le  fommet  3  puiflè 
fervir  à  tenir  les  fafeines  dont  on 
le  charge.  Il  le  remplit  enfuite  de 
terre  ,  en  le  jettant  de  biais  en 
avant  ,  &  fe  tenant  derrière  pour 
ne  fe  pas  découvrir.  A  mefure 
qu'il  remplit  le  premier  gabion  ,  il 
faut  que  de  tems  en  tems  il  trap- 
pe de  fon  maiilet  ou  de  la  pio- 
che contre  ,  pour  faire  entajflçr  ia 
terre. 

Après  le  premier  gabion  rem- 
pli ,  on  en  ,pofe  un  fécond  fur  le 
même  alignement  ;  on  l'arrange 
&  on  le  remplit  comme  Je  pré- 
cédent. On  place  le  troificme  & 
le  quatrième  comme  les  deux 
premiers  :  mais  parce  que  les 
joints  des  gabions  font  dangereux 
&  fort  à  craindre  ,  avant  que  la 
fappe  foit  achevée  ,  on  les  ferme 
de  deux  ou  trois  facs  de  terre  pofés 
bout  fur  bout  fur  chaque  joint  : 
c'eft  le  fécond  Sappeur  qui  les  ar- 
range ,  après  que  les  troificme  & 
quatrième  les  y  ont  fait  paiïèr,  JLeM 
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vingtième  ou  trentième  gabion  pd^ 
fé  &  rempli ,  on  reprend  les  facs 
à  terre  de  la  queue  pour  les  rap- 
porter en  avant ,  afin  de  les  épar- 
gner. C'eft  ainfi  qu'avec  cent  lacs 
à  terre  bien  ménagés  on  conduit 
une  fappe  depuis  le  commence- 
ment du  iiége  jufqu'à  la  fin. 

Pour  l'exécution  de  la  fappe  » 
voici  comme  elk  fe  conduit.  Le 
premier  Sappeur  creufe  deux  pieds 
&  demi  de  'large  ,  fur  autant  de 
profondeur  :  il  lai/Te  une  borne 
de  ûx  pieds  aux  pieds  du  gabion, 
Le  deuxième  Sappeur  élargit  de 
flx  pouces  ,  &  approfondit  d'au- 
tant ;  ce  qui  fait  deux  pieds  de 
large  ,  &  autant  de  profondeur* 
Les  troifieme  &  quatrième  Sap- 
peurs creufent  encore  un  demi-pied 
de  profondeur  ,  &  autant  de  large 
par  le  haut ,  ce  qui  revient  à  deux 
pieds  &  demi  fur  le  fond  ,  les  ta- 
lus parés  ,  ce  qui  eft  la  mefure 
qu'on  demande  pour  rendre  les 
fappes  parfoir.es.  Il  y  a  quatre 
hommes  à  employer  de  la  même 
efeouade  ,  afin  que  les  premiers 
Sappeurs  ies  trouvent  fous  la  main. 
Ils  leur  font  auiïi  gliflèr  des  faf- 
eines pour  garnir  le  de/lus  des 
gabions  ,  afin  de  les  tenir  fer- 
mes ;  après  quoi  on  les  charge  de 
terre. 

Quand  les  quatre  premiers  Sap- 
peurs font  las  ,  &  qu'ils  ont  tra- 
vaillé une  heure  ou  deux  avec  for- 
ce ,  ils  appellent  les  quatre  autres, 
qui  prennent  leur  place  ,  &  tra- 
vaillent avec  la  même  vigueur  , 
jufqu'à  ce  que  la  laliitude  les  obli- 
ge d'appçller  ks  autres,  On  ob- 
ferve  que  celui  qui  mené  la  tête  , 
prenne  la  queue  des  quatre  à  la 
première  reprife  du  travail  ;  car 
chacun  d'eux  mené  la  tête  à  fon 
tcur ,  &  met  un  pareil  nombre  de 
gabions  ,  afin  d'égaler  le  péril  &  le 
travail,   De  cette  manière  on  fait 
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grande  diligence  ,  quand  la  fappe  ' 
eft  bien  fournie. 

Il  faut  remarquer  qu'on  marche 
à  h  fappe  non-feulement  en  avant, 
mais  encore  de  côté  fur  le  pro- 
longement de  la  droite  &  de  la 
gauche  ;  &  pour  l'ordinaire  on 
voit  jufqu'à  cinq  ou  ûx  fappes  dans 
une  feule  tranchée,  qui  toutes  che- 
minent à  leur  fin. 

Celui  qui  dirige  les  Sappeurs  a 
foin  de  faire  fervir  les  gabions  & 
les  fafeines  à  la  tête  des  fappes  ; 
&  c'eft  celui  qui  commande  la 
tranchée  qui  fait  fournir  le  mon- 
de dont  il  a  befoin. 

On  fait  des  libéralités  aux  Sol- 
dats qui  portent  d  s  fafeines  ,  & 
par  ce  moyen  les  fappes  font  tou- 
jours bien  &  aifément  fervies. 

Quand  on  a  affaire  à  an  en- 
nemi éveillé  ,  il  canonne  la  tête 
des  fappes  avant  que  le  canon  des 
alîiégeans  puiflè  tirer  ,  &  on  eft 
fouvent  obligé  de  les  abandonner. 
S'il  le  fait  de  jour ,  on  s'en  dé- 
dommage pendant  la  nuit. 

A  melure  que  la  fdppe  avance  , 
on  fait  garnir  celle  qui  eft  faite 
par  les  Travailleurs  de  la  tran- 
chée ,  qui  l'élargiflèm  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  dix  ou  douze  pieds  de 
largeur  ,  fur  trois  de  profondeur  : 
pour  lors  elle  change  de  nom  ,  & 
s'appelle  tranchée  ,  iî  elle  fert  de 
chemin  pour  aller  à  la  Place  ;  on 
la  nomme  Place-d'armes  ,  quand 
elle  eft  difpofée  pour  y  placer  des 
troupes. 

Ces  fortes  d'ouvrages  demandent 
de  l'adrefTe  &  de  l'induftrie.  lis 
fe  font  avec  danger  ,  mais  s'ils 
font  bien  payés  ,  ils  fe  pou/ïènt 
avec  beaucoup  de  diligence  ,  le 
Soldat  fe  Tentant  porté  à  le  faire 
par  l'efpoir  du  gain. 

Il  y  a  une  chofe  à  laquelle  les 
Officiers  font,  &  doivent  soujours 
faite  attention  :  c'eft   de  prendre 
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garde  que  les  Sappeurs  ne  s'eni- 
vrent à  la  tête  de  leurs  fappes  ,  car 
ils  fe  feroient  tuer  comme  des 
bêtes.  On  y  a  i'ceil  ,  &  on  ne 
permet  pas  d'y  porter  du  vin  9 
qu'il  ne  foit  mêlé  avec  beaucoup 
d'eau. 

Le  prix  le  plus  raifonnable  de 
la  Jappe  eft  de  40  fols  la  toife 
courante  ,  fçavoir  tout  Je  long  du 
travers  de  la  féconde  Place -d'ar- 
mes ,  &  ce  qui  le  trouve  entr'elle 
&  la  troifieme. 

Pour  la  troifieme  Place-d'arme* 
&  le  travail  jul^u'au  pied  du  gla- 
cis ,  2  liv.  10  fols. 

Pour  celle  qui  fe  fait  fur  le  plat 
glacis  ,  3  livres. 

Pour  celle  qui  fe  fait  fur  le  haut 
du  chemin  couvert ,  3  liv.  10  f. 

Pour  celle  qui  entre  dans  le  che- 
min couvert ,  5  liv. 

Pour  celle  qu'on  fait  au  pa/Iàge 
des  fo/Tés  fecs  ,  10  liv. 

S'ils  font  pleins  d'eau  ,  &  quand 
elle  fera  double ,  comme  cela  ar- 
rive quelquefois  ,  il  faut  payer  au 
double ,  félon  les  endroits  où  on 
la  fera  ,  20  liv. 

A  l'égard  de  celle  qui  fe  fait 
dans  les  brèches  des  baftions  des 
demi-lunes  ,  elle  n'a  point  de  prix 
réglé  ,  parce  qu'elle  eft  expofée  à 
tout  ce  que  la  Place  a  de  plus  dan- 
gereux :  c'eft  pourquoi  ,  félon  le 
péril  auquel  on  eft  expofé  ,  on 
donne  ce  qu'on  juge  à  propos. 

Le  toifé  fe  fait  par  un  feul  In- 
génieur ,  propofé  pour  cela  à  cha- 
cune des  attaques.  Le  même  fait 
le  compte  des  brigades  en  préfen- 
ce  des  Officiers  &  Sergens  ,  qui 
ont  foin  après  de  faire  diftriouer 
aux  efeouades  ce  qui  leur  revient  : 
c'eft  pourquoi  ils  contrôlent  tous 
les  jours  ce  que  chacun  a  fait  d'ou- 
vrage ,  de  concert  avec  l'Ingénieur 
qui  fait  le  toifé  ,  &  fur  le  prix 
on  peu;  retenir  un  dixième  pou* 
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les  Officiers  &  pour  les  Sergens ,  y 
afin  de  les  rendre  plus  exacts  à  re- 
lever ,  &  faire  iervir  les  fappes. 

En  obfervant  cet  ordre ,  comme 
tous  font  intéreflës  à  ce  travail  , 
il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  fe 
pouffé  avec  toute  la  diligence  pof- 
fible  ,  &  l'on  peut  eftimer  qu'ils 
peuvent  faire  quatre -vingt  unies 
en  vingt-quatre  heures. 

Au  iurplus  ,  l'Ingénieur  chargé 
de  les  toiier  ,  le  doit  faire  tous  les 
jours.  Il  doit  toujours  laiilèr  des 
marques  feniibles  à  la  fin  de  cha- 
que toile  ,  &  tenir  regiftre  du 
tout ,  afin  que  quand  on  veut  le 
vérifier  ,  on  le  puifie  faire  fans 
confuflon. 

Or  quatre-vingt  toifes  à  2  liv. 
la  toife  ,  font  160  liv.  Retranchez 
le  dixième  ,  montant  à  16  livres, 
il  reftera  pour  les  Sappeurs  144  li- 
vres,  qui  diftribuées  à  vingt -qua- 
tre hommes  ,  font  6  livres  pour 
chacun  ,  ce  qui  eft  un  gain  rai- 
fonnable.  Ils  ne  gagneront  guéres 
davantage  dans  le  courant  du  fié 
ge  ,  quoique  le  prix  de  la  fappe 
augmente  à  mefure  qu^ils  appro- 
chent de  la  Place  ,  parce  que  le 
péril  augmente  aulîi  j  car  ii  eit  fur 
que  plus  ils  en  approchent ,  moins 
ils  font  d'ouvrage. 

On  a  coutume  de  payer  quel- 
que choie  de  plus  que  le  prix  de 
la  toife  courante  pour  chaque  cou- 
pure qu'ils  font  dans  la  tranchée, 
par  la  raifon  qu'il  y  a  plus  d'ou- 
vrage qu'ailleurs.  Cela  fe  peut  ré- 
duire à  doubler  le  prix  de  la  pre- 
mière toife ,  &  rien  plus. 

*  Voye?  pour  les  différentes  ef- 
peces  de  fappes  ,  Yattaque  b>  la 
défenfe  des  Places  par  M.  de  Vau- 
ban ,  les  Elémens  de  la  guerre  des 
fiéges  par  M.  le  Blond ,  k  ks  (Eu 
#res  militaires,  tom.  LU  pag.  20 j. 

*  SAPPER  :  C'eft  abattre  par 
fous-ccuvre  ,  &  par  le  piçd  ,   un 
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mur  avec  des  marteaux ,  malles  Se 
pinces  ;  ou  une  butte  ,  en  la  che- 
valant  &  étréiiilonnant  par-deiTous" 
avec  des  étais  &.  des  doifes  ,  qu'on, 
brûle  enfuite  par  le  pied  pour  faire 
ébouler  ;  ou  une  roche  ,  par  le 
moyen  d'une  mine»  On  nomme 
fappe  autant  l'ouverture  ,  que  l'ac- 
tion de  fapper» 

SAPPJlUR  ,  celui  qui  travaille 
à  la  fappe*  Avec  les  Sappeurs  on 
détache  moitié  d'Appremifs  ,  Se 
fuivant  le  nombre  d'hommes   qui 


eit  néceflàire 


pour 


ce  travail  ,  ou- 


tre les  hommes  de  Royal  artillerie, 
on  en  prend  dans  les  'bataillons 
de  l'armée.  On  ne  détache  de  Sap» 
peurs  feulement  que  le  nombre  né- 
ceifdire  pour  être  à  la  tête  des  bri- 
gades ,  &  conduire  l'ouvrage.  lis 
ont  fous  eux  les  Apprenrifs ,  & 
après  eux  les  Soldats  détachés  de 
l'armée  :  cela  eit  conforme  à  l'Or- 
donnance du  5  Février  1720. 

Quoiqu'il  y  ait  des  Officiers  pour 
exécuter  les  fappes  ,  le  Comman- 
dant doit  s'y  porter  d'abord  lui-mê- 
me. On  don  avoir  grande  attention 
que  le  Sappeur  fe  couvre  d'un 
manteîet  ou  d'un  gabion  farci  ; 
qu'il  pôle  les  gabions  &  les  drefîe 
adroitement  avec  la  fourche  ,  8c 
le  crochet  de  fappe  ;  qu'il  continue 
à  genoux  un  boyau  de  deux  pieds 
de  profondeur  ;  qu'il  ait  un  pic- 
heyau  &  une  peiie  à  long  man- 
che pour  remplir  le  gabion  ;  qu'il 
laiflè  un  grand  ^ied  de  relais  en- 
tre les  excavations  &  les  gabions  , 
afin  au'ils  ne  culbutent  pas  dans 
la  tranchée  ,  ce  qui  arrive  aiTeZ 
fouvent  ;  &  eiifin  que  ks  Servans 
..près  lui  élargirent  &  perfection- 
nait. 

J'ai  parlé  à  l'article  précédent 
de  la  conitrufhon  des  doubles 
fappes  ,  des  traveries  tournantes  , 
des  fappes  profondes  fans  gabions 
&  fans  blindages. 

Le: 
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Les  Sapeurs,  Canoniers,  Bom- 1 
bardiers  ,  Minturs  &  Ouvriers  , 
ne  montent  point  ia  garde  dans 
les  P  aces  ,  à  moins  qu'il  ne  tût 
néceflàire  pour  Je  fer  vice  de  la 
Piace  ;  auquel  cas  ils  doivent  exe 
ciiter  les  ordres  des  Gouverneurs 
©M  Cummandans  des  Places  où  ils 
fe  trouvent. 

SAQUER  :  Ceft  un  mot  Nor- 
mand pour  dire  ,  ferler  ,  terrer  ou 
rnettre  là  voile  en  dedans. 

SAQUER  t  Ceft  aufli  un  terme 
du  commun  des  Matelots,  qui  veut 
dire ,  pouffer  de  l'avant  ou  de  côté. 

*  SA  ROT  :  Ceft  une  cfpece 
de  furtout  de  treillis  cruifé  ,  dont 
on  habille  les  Charretiers  &  les 
M  Jeriers  des  vivres.  Ils  ioni  or- 
dinairement uniformes  dans  les 
armées  ,  &  bordés  d'un  galon  co- 
loré de  laine  •  quelquefois  on  leur 
fournit  des  bonnets  de  la  même 
étoffe  ,  &  bordés  de  la  même 
façon. 

SARRAZ1NE.  Voye?  HERSE. 

S  A  R  T  :  Ce  font  des  herbes 
qui  croi fient  au  fond  de  la  mer  , 
&  qu'elle  en  arrache  en  de  cer- 
tains tems  ;  elle  les  rejette  à  la 
côte  ,  Se  ces  herbes  fervent  à  fu- 
mer les  vignes  &  les  champs.  On 
les  nomme  gocfmon  fur  les  côtes 
de  Bretagne  ,  varech  fur  les  côtes 
de  Normandie  ,  en.  fart  fur  les  cô- 
tes du  Pays  d'Aunis,  de  Saintonge 
&  de  Poitou. 

*  SASSOIRE  :  On  donne  ce 
nom  à  la  pièce  du  train  de  de- 
vant d'un  carroiîè  qui  foûtient  la 
flèche. 

*  SATELLITES  :  Cétoit  une 
efpece  de  troupes  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Hiftonographes  de  Phi- 
lippe- Augufte.  II  eft  certain  que 
le  mot  Satellite  lignifie  fouvent 
dans  les  anciens  Auteurs  ,  ce  que 
nous  appelions  des  Gardes  ,  c'eft- 
à-dire  ceux  qui  étoient  deftinés 
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pour  garder  le  Prince  :  mais  par 
les  Satellites  du  tems  de  Philippe» 
Augufte  on  entend  parler  de  cer- 
tains hommes  choifi*  Air  la  milice 
des  Communes  >  qui  le  battoient 
à  pied  &  à  cheval.  On  donnoic 
aulîi  le  nom  de  Satellites  aux  Do- 
nuftiques  des  Chevaliers  ,  qui  fui- 
voient  leur  Maître  ,  &  qui  corn- 
battoient  à  pied  ou  à  cheval. 

SAUCISSE,  eft  une  longue 
charge  de  poudre  mife  en  rouleau 
dans  de  la  toile  goudronnée  ,  ar- 
rondie &  coufuc  en  longueur  ; 
de  forte  que  cette  elpece  de  traî- 
née règne  depuis  le  fourneau  ou 
chambre  de  la  mine ,  jufqu'à  l'en- 
droit oîi  le  tient  l'Ingénieur  pour 
y  m<  ttre  le  feu  ,  &  faire  jouer  le 
fourneau. 

La  faucijfe  peut  avoir  environ 
deux  pouces  de  d  ametre.  On  met 
ordinairement  deux  faucijfe  s  à  cha* 
que  fourneau  ,  afin  que  (i  l'une 
vient  à  manquer ,  l'autre  y  fup- 
plée. 

On  la  charge  avec  un  enton- 
noir ,  &  l'on  compte  d'ordinaire 
fept  onces  de  poudre  pour  un  pied 
de  longueur.  Comme  il  y  a  au- 
tant de  faucijfes  qu'il  y  a  de  four- 
neaux ,  il  faut  qu'elles  répondent 
toutes  à  un  même  point ,  qu'on 
nomme  le  foyer  On  leur  doit 
donner  une  égaie  longueur,  le  plus 
précifément  qu'on  peut  ,  faifant 
aller  en  zigzag  dans  la  galerie  cel- 
les dont  les  fourneaux  font  moins 
éloignés  que  les  autres  ,  afin  que 
ces  fourneaux  jouent  tout  à  la  fois, 
&  afin  de  compaflèr  fi  bien  les 
chambres  y  qu'elles  puifîènt  s'en- 
tr'aider  dans  leurs  effets  :  ce  qui 
fe  fait  en  donnant  à  la  diftanec 
d'un  fourneau  à  l'autre  un  peu 
plus  de  grandeur  que  celle  des 
fourneaux  à  la  furface  des  revête- 
mens  que  l'on  veut  faire   fauter, 
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Voyeç  les  Œuvres  militaires,  tom. 
IL  pag.  »©6. 

SAUCISSON  de  brûlot  :  C'eft 
une  efpece  de  boyau  de  toile  , 
rempli  de  poudre  à  canon,  qui  fert 
dans  un  brûlot  à  conduire  le  feu 
depuis  les  dales  jufqu'aux  artifi- 
ces. 

SAUCISSONS  ,  ou  fauciffes  , 
font  des  fagots  faits  de  troncs  d'ar- 
brifTeaux ,  ou  de  grottes  branches 
d'arbres ,  en  cela  différens  des  faf- 
cines  ,  qui  ne  font  que  de  menus 
branchages.  Le  faucijfon  eft  lié  par 
le  milieu  &  par  les  deux  bouts  , 
&  fert  à  fe  couvrir  &  à  fane  des 
épaulemens. 

*  On  fait  aufli  des  fauciffons  de 
grottes  pièces  de  bois  ,  pour  af- 
fermir les  chemins  gâtés ,  quand 
on  veut  faciliter  le  pattàge  de  l'ar- 
tillene. 

*  SAUCISSONS  d'artifice  :  Ils 
lie  différent  des  marons  que  par 
la  forme  ;  reflet  en  eft  le  même. 
Ce  font  des  cartouches  d'un  ca- 
libre à  gré ,  &  de  trois  diamètres 
de  haut  ,  étranglés  par  les  deux 
bouts  ,  &  chargés  de  poudre  grai- 
liée.  On  les  emploie  pour  termi- 
ner certains  artifices ,  comme  lan- 
ces ,  îets  ,  &  autres. 

*  SAUCISSONS  volans  :  Ce 
font  des  cartouches  de  fix  lignes 
de  diamètre  intérieur  ,  &  de  qua- 
tre pouces  &  demi  de  haut ,  étran- 
glés à  deux  pouces  ,  &  chargés  de 
la  compofition  en  poudre  pour  les 
lardons,  ayant  foin  d'enfiler  le  car- 
touche d'une  étoupiJle  ,  à  laquelle 
on  fait  prendre  une  forme  fpirale  en 
chargeant  le  cartouche.  On  met  le 
faucijfon  ainfi  chargé  dans  des  pots 
proportionnés  à  leur  grottèur  ,  & 
on  n'en  met  ordinairement  qu'un 
dans  chaque  pot  fur  une  chatte. 
Leur  effet  eft  de  vriller  en  mon- 
tant en  l'air ,  &  de  terminer  leur 
ayol  par  un  grand  coup  :  ce  mou- 
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vement  fpiral  leur  eft  donné  pa* 
i'étoupille  contournée. 

SAUF-CONDUIT  ,  eft  la  per- 
mifîîon  par  écrit ,  ou  par  le  moyen 
d'un  Tambour  ,  &c.  qu'un  Gêné* 
rai  accorde  à  un  des  ennemis  qui 
pour  affaire  ,  ou  pour  fa  fanté  ,  de- 
mande à  paflèr  fur  le  terrein  qu'il 
occupe. 

SAUMON.  Voye?  PLOMB. 
SAUT  :  Ce  terme  fe  dit  d'une 
chute  d'eau  qui  fc  fait  dans  îe  def- 
cendant  de  quelques  rivières  de 
Canada  ,  où  les  canots  ne  peuvent 
naviger. 

SAUTE  :  Ce  terme  eft  fort 
ufité  fur  mer ,  au  lieu  de  celui  de  , 
va  ;  car  on  dit  ordinairement  » 
quand  on  commande  :  faute  fur 
ce  point  ,  faute  fur  le  beaupré  , 
faute  fur  la  vergue  pour  alléger  les 
cargue- fonds. 

SAUTER  ,  le  vent  fauta  au 
Nord  :  C'eft-à-dire  ,  le  vent  chan- 
gea ,  &  patta  d'un  rumb  à  l'autre. 

SAUTER  à  l'abordage.  Voyez 
ABORDAGE. 

SAUTERELLE  :  C'eft  un  inf- 
iniment fait  communément  de 
bois  ,  &  prefquc  femblable  au  bu- 
veau  ;  car  elle  eft  toute  droite  ,  & 
comme  une  équerre  pliante  ,  qui 
s'ouvre  &  qui  fe  ferme  comme 
un  compas  ,  pour  former  &  pour 
tracer  des  angles  ,  &  aufli  pour 
prendre  des  mefures  fur  le  trait  & 
fur  l'ouvrage.  Les  deux  branches 
de  la  fauterelle  doivent  être  d'une 
égale  largeur  par-tout ,  ce  qui  n'eft 
pas  au  buveau  :  c'eft  proprement 
une  fautte  équerre  ,  qui  eft  nom- 
mée fauterelle  par  les  Menuifiers. 
SAUVAGE  :  C'eft  quand  on 
s'emploie  à  recouvrer  &  fauver  les 
marchandises  perdues  par  un  nau- 
frage ,  ou  jettées  à  la  mer  ,  à 
caufe  du  gros  tems  qui  a  obligé 
d'alléger  le  vaittèau  :  le  tiers  en 
appartient  à  ceux  qui  les  fauvent, 
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tes  Frais  du  fauvement  font  le 
payement  qu'on  donne  à  ceux  qui 
(auvent  quelque  choie  ,  ou.  la  part 
qu'ils  ont  à  ce  qu'ils  fauvent  ;  & 
ceux  qui  fauvent  ou  qui  pèchent 
Us  marchandées  perdues  en  mer , 
s'appellent  fauveurs. 

SAUVE-GARDE,  eft  une  pro- 
tection que  le  Prince  ,  ou  le  Gé- 
nérai de  l'armée  ,  accorde  à  quel- 
ques terres  ennemies  qu'il  veut 
garantir  des  infultes  &  des  loge- 
mens  de  fes  troupes. 

On  dit  :  Accorder  des  fauve- 
gardes  ,  envoyer  une  garde  en  fau- 
ve -  garde  ♦  révoquer  des  fauve- 
gardes.  Les  fauve  gardes  appar- 
tiennent au  Général  ,  s'il  eft  mté 
teffé  ,  &  il  peut  étendre  tant  qu'il 
veut  les  fauve  gardes  vivantes. 

Quand  les  François  eurent  cm- 
braffé  le  Chnftianifme,  s'ils  étoient 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres, 
&  qu'un  des  deux  Partis  voulût 
faire  quelque  propofition  de  paix , 
ceux  qu'on  députoit  pour  cette 
fonction  ,  prenoient  à  leur  main 
une  baguette  bénite  pour  cet  ufa- 
ge  ,  qui  leur  fervoit  de  paflèport. 
Avec  cela  ils  entroient  dans  le 
pays  ennemi ,  &paflbient  jufqu'au 
lieu  ou  étoit  le  Prince  ,  fans  qu'il 
leur  fût  fait  aucune  infuhe.  Nos 
Hiftoires  ne  font  mention  ni  de 
la  couleur  ,  ni  de  la  figure  ,  ni  des 
ornemens  de  cette  baguette  ,  ni  de 
la  manière  dont  on  là  bénifïbit. 
mais  de  tout  tems  chaque  Nation 
a  eu  quelque  fymbole  de  cette  na- 
ture ,  foit  pour  demander  la  paix  , 
foit  pour  déclarer  la  guerre  ,  & 
pour  fervir  de  fauve  garde  à  ceux 
qui  étoient  porteurs  de  pareils  or- 
dres de  la  part  de  leurs  Princes  , 
ou  de  leur  République. 

La  protection  que  les  Généraux 
d'armée  accordent  aux  perfonnes 
pour  empêcher  que  leurs  terres  & 
maifons  ne  foiem  pillées',  eft  dé 
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fignée  par  un  Carabin  ou  un  Garde 
parteuher  qui  va  dans  kfdits  lieux, 
&  on  le  nomme  fauve  garde.  Il  a 
un  ordre  écrit  contenant  l'inten- 
tion du  Général  :  on  fe  doit  con- 
former à  cet  ordre  ,  fous  les  pei- 
nes infligées. 

Ceux  qui  font  envoyés  en  fauve- 
garde  ont  5  livres  par  jour  %  outre 
leur  fubfiftance  ,  fans  qu'ils  puif- 
fent  exiger  un  plus  haut  payement, 
fous  peine  de  coneuflion  ,  &  de 
punition"  exemplaire.  Ces  fauve* 
gardes  font  ob'i-és  de  partir  de 
ces  lieux  ,  quand  les  armées  s'en 
font  éloignées  de  fix  heures  de 
chemin  ,  &  vent  rejoindre  leurs 
Corps  ,  fans  attendre  pour  cela 
l'ordre  de  qui  que  ce  foit.  Si  on 
les  trouve  auxdits  lieux  vingt- 
quatre  heures  après  le  départ  de 
l'armée  ,  on  les  punit  de  mort  fur 
le  champ  ,  fans  aucune  forme  de 
procès. 

SAUVE  GARDE  ,  ou  tire* 
vieille  ,  terme  de  marine  ♦  eft  une 
corde  qui  fert  pour  marcher  en  fû* 
reté  fur  le  mât  de  beaupré ,  lorf- 
que  les  Matelots  font  quelques 
manœuvres  de  la  flvadiere  &  du 
tourmentini  Elle  eft  amarrée  au  bas 
du  beaupré ,  &  monte  à  Pétai  de 
mifene  ,  d'où  elle  defeend  pour 
s'amarrer  aux  barres  de  la  hune  de 
beaupré. 

*  SCABELLON  :  C'eft  un  pié- 
deftal  quarré  ou  à  pans  -  haut  8t 
menu  ,  &  plus  fouvent  en  gaîne 
de  terme  ,  ou 'profilé  en  manière 
de  baluftre  ,  pour  porter  un  bufte» 
une  pendule. 

Gaîne  de  fcahellon ,  c'eft  la  par- 
tie rallongée  qui  eft  entre  la  bafe 
&  le  chapiteau  qui  va  en  dimi- 
nuant du  haut  en  bas  ,  &  qui  a 
la  forme  d'une  gaîne.  Les  ftatues 
n'ont  fouvent  qu'une  gaîne  pouf 
tout  piédeftal. 

Gaîne  de  terme ,  qui  va  en  di* 
fcij 
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minuant  de  haut  en  bas ,  comme 
on  vient  de  le  dire. 

*  SCALENE  ,  ternie  de  géo- 
métrie ,  qui  fe  dit  d'un  triangle 
dont  les  trois  côtés  &  les  trois 
angles  font  inégaux. 

*  SCALMÈ  ,  mot  Grec  :  Ceft 
le  nom  de  Tendron  de  la  côte 
d'un  navire  ,  fur  laquelle  on  ap- 
puie les  rames  pour  les  mouvoir. 

*SCELLER:  Ceft  arrêter 
avec  le  plâtre  ou  le  mortier  des 
pièces  de  bois  ou  de  fer.  Sceller 
en  plomb  ,  c'eft  arrêter  dans  des 
trous  avec  du  plomb  fondu  ,  des 
crampons  ,  ou  barreaux  de  fer  ou 
de  bronze. 

SCENOGRAPHIE  ,  vue  ou  af- 
pect  d'une  Place  de  guerre,  eft  fa 
repréfentation  naturelle  ,  telle  que 
la  Place  nous  paroît  quand  nous 
regardons  par -dehors  quelqu'une 
de  fes  faces  ,  &  que  nous  consi- 
dérons fon  aiîîetie  ,  la  forme  de 
fon  enceinte  ,  le  nombre  &  la  fi- 
gure de  fes  clochers  ,  &  le  fom- 
met  de  fes  bâtimens  ,  tant  publics 
que  particuliers. 

*  SCHOENE  :  Ceft  Je  nom 
d'une  ancienne  mefure  itinéraire 
de  Perfe  ,  contenant  îonante  fta- 
des  ,  ou  deux  parafimges. 

*  SCHOLIE:  Difcours  qui 
écîaircit  les  doutes  occasionnés  par 
quelques  obfcurités  qui  ont  pu 
échapper  dans  une  propofition. 
On  y  fait  voir  aulîi  l'usage  de  la 
doctrine  qu'on  vient  d'enfeigner. 

*  SCIAGE  ,  bois  de  fcïage  : 
Ceft  celui  qui  eft  équar'ri  ,  ou  re- 
fendu par  des  Scieurs  de  long.  Les 
folives  de  bois  de  lciage  ne  font 
point  fi  eitimées  que  celles  de  bois 
de  bj-in. 

SCIE  :  Ceft  une  lame  de  fer 
longue  &  étroite  ,  taillée 'd'un  des 
côtés  par  de  petites  dents.  Il  y 
en  a  de  diverfes  fortes  pour  feier 
le  marbre  ,  la  pierre  &  le  bois.  Il 


se 

y  a  des  moulins  hfeie ,  qui  par  IcuÊ 
leul  mouvement  fcient  des  poutres 
pour  faire  des  planches.  Il  y  a 
des  fcies  à  refendre  ,  des  feies  à 
débiter  ,  des  Jcies  à  fder  de  long, 
des  fcies  nommées  paffe -par -tout, 
des  Jcies  à  tenon ,  des  fcies  à  tour- 
ner ,  &  fcies  à  main. 

SCIE-ESCOURKE  ,  terme  de 
commandement  uiaé  dans  les  bâ- 
timens à  rames  ,  pour  obliger  tous 
les  rameurs  à  voguer  à  rebours  , 
c'eft-à-dire  en  poulîànt  la  rame 
en  avant ,  au  lieu  de  la  tirer  à  foi 
par  le  mouvement  ordinaire. 

SCIE- VOGUE,  terme  de  com- 
mandement pour  revirer  la  galère; 
car  alors  pour  féconder  le  jeu  du 
timon  ,  tous  \cs  Rameurs  qui  font 
fur  une  des  bandes  ou  côtés  ,  vo- 
guent en  avant ,  &  tous  les  Ra- 
meurs qui  font  fur  l'autre  bande  , 
voguent  en  arrière. 

SCIENCE  de  la  guerre  :  Ceft 
une  fcience  immenfe  :  on  ne  peut 
s'y  rendre  habile  que  par  une  étu- 
de longue  &  pénible  des  différen- 
tes parties  qui  la  compofent  ;  8c 
quelque  pratique  que  l'on  en  ait  , 
on  ne  parvient  jamais  ,  ou  prefque 
jamais  ,  à  la  connoiflànce  de  tou- 
tes. 

Les  Anciens  avoient  de  plus 
grandes  reiîburces  que  nous  n'en 
avons  aujourd'hui  pour  s'y  rendre 
capables.  Il  y  avoit  dans  toute 
l'Italie  de  fameufes  Académies  , 
qu'on  nommoit  Champs  de  Mars , 
oii  tous  les  jeunes  gens  propres 
pour  la  guerre  étoient  reçus  indif- 
féremment pour  y  être  dreflés  & 
exercés  aux  dépens  du  Public.  Ils 
y  apprenoieht  à  faire  des  armes  , 
à  monter  à  cheval ,  à  tirer  de  i'arc, 
à  nager  ,  à  courir  ,  à  Jauter  ,  à 
voltiger  ,  à  fe  retrancher  ,  &  tou- 
tes les  évolutions  d'Infanterie  & 
de  Cavalerie.  Mais  il  les  Romains 
exerçoient  ainfi  leurs  Soldats ,  les 
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fefecS  ,  comme  plus  habiles  ,  fu- 
ient plus  loin. 

Outre  ces  Académies,  ils  avoient 
des  Ecoles  &  des  ProfefTeurs  mi- 
litaires qu'on  appelloit  Taêliques , 
qui  enfeignoiem  toutes  ks  gran- 
des parties  de  la  guerre  qui  regar- 
dent un  Général  d'armée.  Une  in- 
finité d'Auteurs  anciens ,  comme 
-Plutarque  &  Xenophon  ,  nous  ap- 
prennent cela.  Ces  efpeces  de  Col- 
lèges militaires  étoient  connus  des 
Perles  &  des  Grecs,  &  ces  Pro- 
feflèurs  Taftiques  étoient  des  gens 
d'une  expérience  &  d'une  appli- 
cation extraordinaire  dans  laScien- 
ce  des  armes. 

Faut-il  après  cela  s'étonner  fi 
ces  tems  reculés  nous  fournirent 
des  hommes  fi  extraordinaires  ? 
Les  ouvrages  de  ces  anciens  Pro- 
feflèurs  Taftiques  ne  font  pas, par- 
venus jufqu'à  nous.  Ceux  qui  ont 
été  faits  depuis  ne  valent  rien  ,  & 
nos  grands  Capitaines  modernes 
qui  ont  été  îes  plus  dignes  de  no- 
.tre  admiration  ,  s'ils  ont  eux-mê- 
mes découvert  des  principes  cer- 
tains &  des  mouvemens  généraux, 
font  morts  fans  nous  rien  laiflèr 
par  écrit. 

Henri  IV.  qui  a  été  le  plus  grand 
•homme   d'Infanterie  qui  ait  paru 
depuis  les  Anciens ,  &  tous  ceux 
qui   l'ont    fuivi  ,  fi  j'en   excepte 
Montecuculli  &  le  Marquis  de  Feu- 
v^uiere  ,  ne  nous  ont  rien  laifl^  par 
écrit.    Ainfi.il  eft  étonnant    que 
n'ayant  pas  chez  nous  d'Ecoles  mi- 
litaires pour  le    Soldat  ,   comme 
pour  l'Officier,  nous  ayons  quel- 
que avantage  fur  les  puiflànces  voi- 
fines.  Que  ne  feroit-ce  point  ,  fi 
à  la  bravoure  ,  qui  eft  naturelle 
à  la  Nation  ,  les  Officiers  &  Sol- 
dats avoient  en  tems  de  paix  des 
facilités  pour  s'inftruire  ?  Je  fçais 
que  lçs  premiers  ont  recours  dans 
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leurs  loîfirs  à  des  Maîtres  de  Ma-1 
thématiques  ,  (  car  voilà  les  feuls 
Profe fleurs  Taêiiques  que  nous 
ayons  )  :  mais  ces  Maîtres ,  que  je 
fuppofe  tous  bons,  fuffifent-ils  ? 
Les  leçons  qu'un  jeune  Officier 
prend  dans  fon  particulier  fur  la 
Taftiquc  ,  ou  les  fortifications  , 
n'en  donnent  qu'une  idée.  Il  fau« 
droit ,  comme  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains  ,  que  toute  notre 
Milice  Françoife  fût  exercée  dans 
un  Champ  de  Mars  ,  &  que  dans 
les  Villes  de  guerre  il  y  eût  des 
Ecoles  militaires  ,  qui  n'auroient 
point  d'autres  Profeflèurs  que  de 
vieux  Officiers ,  qui  joindroient  la 
pratique  à  la  théorie. 

*  Le  Roi ,  depuis  quelques  an- 
nées ,  a  établi  cette  Ecole  mili- 
taire oîi  font  admis  tous  les  en- 
fans  des  Nobles  ;  Voye?  ECOLE 
militaire  :  &  l'Impératrice  Reine 
de  Hongrie  ,  à  l'imitation  du  Roi 
de  France  ,  a  établi  à  Vienne  une 
Académie  militaire. 

SCIER  ,  en  terme  de  marine  , 
eft  ramer  à  rebours  ,  pour  fe  reti- 
rer en  reculant ,  &  revenir  fur  fon 
fillage  ,  fans  montrer  le  flanc  ou 
la  poupe  :  ce  qui  fe  pratique  fur 
tous  les  bâtimens  à  rames  ,  pour 
éviter  le  revirement ,  &  préfenter 
toujours  la  proue. 

SCIER  fur  fer  ,  eft  ramer  à  re- 
bours ,  lorsqu'une  galère  ou  galiote 
eft  chargée  d'un  vent  traverfier 
dans  une  rade  où  elle  eft  à  l'an- 
cre. Ce  mouvement  des  rames 
foûtient  le  bâtiment  fur  fon  fer  , 
ou  fon  riflbn  ,  contre  les  vagues 
qui  viennent  de  la  mer  ,  &  qui 
pourroient  la  jetter  contre  la  côte, 
*  SCIOGRAPHIE  :  Coupe  perf- 
pective  d'un  ouvrage  d'archite&u- 
re  ,  eh  forte  qu'on  voit  toutes  les 
parties  intérieures  ,  comme  les 
;  chambres  a  les  cheminées  ,  les  ef« 
Z  iij 
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cauers  ,  &  d'autres  parties  que  là 
façade  ou  les  murs  d'un  édifice  ca- 
chent d'ordinaire. 

S  C  I  T  I  E  ,  ou  fine  :  Ceft  le 
nom  d'une  barque  ,  ou  d'un  peut 
vaiflèau  à  pont,  qui  a  des  voiles 
Latines. 

SCORBUT  ,  eft  une  maladie  de 
mer  qui  eft  très  -  dangereufe ,  & 
qui  s'engendre  particulièrement 
dans  les  voyages  de  long  cours  , 
tant  par  la  corruption  de  l'air  ma- 
rin ,  que  par  celle  des;  alimens  ; 
«de  forte  qu'ayant  altéré  toute  h 
maflè  du  fang  ,  elle  commence  à 
paroi;  re  p^r  une  grande  enflure 
de  gencives  ,  &  par  des  ulcères 
malins  qui  s'y  forment  -•  ce  qui 
eft  fuivi  d'une  grande  infection 
d'haleine  ,  de  quantité  dé  puftules 
fur  tout  le  corps  ,  &  d'une  mor- 
telle langueur ,  qui  ne  peut  guéres 
être  fou'agée  qu'en  fe  frottant  du: 
fang  des  tortues  de  mer  ,  ou  bien 
en  prenant  terre  ,  &  fe  fervant  de 
citrons,  d'oranges  ,  &  de  fembla- 
'  blables  fruits  ryfraîchiflans. 

*  SCORPION  :  C'étoit  dans 
l'ancienne  Milice  une  efpece  de 
traif  ou  de  matras  q -e  les  Anciens 
fa;foient  pouflèr  fur  les  hommes 
par  des  machines  décrites  dans 
Végece  &  dans  J  ifte  Upfe  :  ils 
en  attribuojent  invention  à  ceux 
de  Crète.  Ces  feorpions  étoient 
de  grandes  arbalètes,  dont  on  fe 
fervoit  pour  attaquer  &  défendre 
les  murail'es.  On  peut  voir  les 
Notes  de  M.  Perrault  fur  le  di- 
xième Livre  de  Vitruve,  &  Fé- 
libicn. 

*  SCOTIE  ,  en  terme  d'archi- 
te#ure  ,  eft  une  moulure  conca- 
ve ,  en  forme  de  demi-cana!  ,  qui 
fe  place  entre  le  tore  &  l'aftra- 
baie  dans  les  bafes  des  colonnes  , 
&  quelquefois  fous  le  larmier  de 
la  corniche  Dorique,  On  l'appelle 


auffi  caver,  nacelle  ,  ou  trochillé* 

*  S  C  O  U  E ,  terme  de  mer  : 
Ceft  le  nom  qu'on  donne  à  l'ex- 
trémité de  la  varangue. 

SCULPTURES:  Ce  font  di- 
vers  ouvrages  de  termes  &  autres 
fîgurts  ,  dont  on  fait  des  ome- 
mens  en  divers  endroits  des  vaif- 
lèau x. 

SCUTE  ,  ou  canot  ,  eft  un  pe- 
tit eiquif  pour  le  fervice  d'un  vaif- 
icau. 

SEC  ,  vaiflèau  qui  met  à  fec  9 
ou  qu'on  met  à  mâts  &  à  cordes-, 
c'eft-à-dire  qui  a  toutes  (es  voiles 
ferlées ,  &  ne  porte  aucune  voile-, 
&  qui  les  a  toutes  dedans. 

SEC  ,  vaiflèau  qu'on  met 'k  fie  9 
ou  qui  eft  kfic ,  c'eft-à-dire  hors 
de  l'eau. 

SECANTE  ,  eft  une  ligne  qui 
coupe  un  cercle.  Il  y  a  fecante 
extérieure  ,  &  fecante  intérieure. 
La  première  eft  une  ligne  qui  hors 
du  cercle  le  coupe  en  entrant  de- 
dans :  là  féconde  eft  une  ligne 
qui  d'un  point  au  dedans  du  cer- 
cle le  coupe  en  dehors. 

SECOND  :  Compagnie  en  fi~ 
cond  ,  Capitaine  en  fécond  ,  Lieu- 
tenant en  fécond. 

Compagnie  en  fécond  ,  eft  une 
compa  nie  cohVpoféé  de  la  moitié 
des  nommes  d'une  autre  compa- 
gnie :  ce  qui  sr'eft  feulement  pra- 
tiqué dans  la  Cavalerie. 

Capitaine  en  fécond  ,  ou  Capi- 
taine réformé  en  pied  ,&  Lieu- 
tenant en  fécond  .  font  des  Offi- 
ciers réformés  dont  les  compa- 
gnies ont  été  licenciées, mais  <}lii 
fervent  dans  d'autres. 

SECOND  :  VaifTeau  fécond  eft 
un  vaiflèau  de  guerre  deftiné  à  ef- 
rorter  &  fecourir  un  vaiflèau  pa- 
villon :  de  forte  que  les  vaiflèaux 
montés  par  les  Officiers  généraux, 
ont  un  fécond  de  l'avant  ,  &  urç 
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Jèconi  de  l'arriére  ;  ce  qui  s'ap-  I 
pelle  encore  vaiffeau  matelot. 
9  *  SECOND  -  FLANC.    Voye^ 
FLANC-OBLIQUE. 

SECOURIR  une  Place  :  C'eft 
faire  lever  le  fiége  à  une  armée 
qui  l'attaque. 

On  fecourt  un  Allié  ,  en  af- 
femblant  fes  forces  ,  en  faifant 
diverfion  ,  en  foumiflànt  de  Par- 
gent ,  des  munitions  ,  &  autres 
befoins  militaires.  On  fe  fait  met- 
tre en  main  des  Places  de  fureté  , 
pour  avoir  des  gages  de  fidélité  , 
&  un  partage  pour  fe  retirer. 

Le  fecours  qu'on  veut  donner 
à  un  Place  afliégée,  confifte  ou  en 
hommes  ,  ou  en  munitions  ,  ou 
€ii  vivres.  On  proportionne  îa  dif- 
poiition  du  fecours  qu'on  veut  faire 
entrer  à  la  manière  qu'on  defire 
qu'il  foit  ;  c'eft- à -dire  ,  que  s'il 
ne  s'agit  que  d'introduire  dans  la 
Place  un  nombre  d'hommes  pour 
en  fortifier  la  garnifon  ,  ou  un 
convoi  de  vivres  pour  en  augmen- 
ter les  provifions,  ou  l'un  &  l'au- 
tre tout  enïemble  ,  on  tâche  de 
le  faire  avant  que  les  lignes  de 
circonvallation  &  contrevallation 
foicnt  parfaites.  Les  difficultés 
qu'elles  oppofent  ,  font  très-diffi- 
ciles à  furmonter  ;  elles  ne  font 
cependant  pas  impoûlbles  à  vain- 
cre ,  mais  on  ne  peut  donner  des 
règles  certaines  fur  cela.  Il  faut 
de  néceflité  que  ce  foit  la  difpo- 
fition  des  lieux  &  celle  de  l'en- 
nemi qui  en  décident. 

Celui  qui  conduit  l'entreprife 
s'inftruit  fî  bien  de  ces  difpofitions , 
qu'il  n'ait  pas  befoin  d'autre  guide 
que  de  lui-même.  Si  ce  font  des 
troupes  qu'on  veut  jetter  dans 
une  Place ,  il  faut  qu'il  fe  fou- 
vienne  que  c'eft  de  l'Infanterie 
qui  y  eft  néceflàire  ,  &  non  pas 
de  la  Cavalerie.  Les  Cavaliers  qui 
«font  chargés  d'introduire    de  la 
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poudre  dans  une  Place  ,  ont  foin 
de  la  mettre  dans  des  facs  de  cuir, 
de  peur  que  la  poudre  ,  Ci  on  la 
mettoit  dans  des  facs  de  toile  ,  ne 
fe  répandît  le  long  du  chemin. 

La  meilleure  manière  defecou- 
rir  une  Place  ,  eft  d'y  aller  avec 
une  bonne  armée  pour  combattre 
celle   de  l'affiégeant  ,  de  quelque 
manière  qu'elle  foit  poftée  ,  afin 
de  la  contraindre  de  lever  le  fié- 
ge. Si  dans  cette  occafion  il  y  a 
une  armée  d'obfervation   ,  ou   fî 
celle  qui  afliége  fort  des  lignes  » 
pour  venir  au-devant  pendant  l'ac- 
tion ,  pourvu  que  l'occafion  fe  pré- 
fente  de  jetter   des  troupes  ,  ou 
d'autres  fecours  dans  la  Place  ,  il 
en  faut  profiter ,  à  caufe  du  fuc- 
cès  incertain  de  l'entreprife.  Cette 
action  doit  être  concertée  avec  le 
Gouverneur  par   le  moyen  des  ef- 
pions  ,  afin  qu'il  fafîè  de  fon  côté 
des  efforts  pour  fe  donner  tout  ce 
dont  il  a    befoin  pour  faire  une 
vigoureufe  réfiftance. 

Mais  fi  l'ennemi  ne  fort  poinj 
de  fes  rctranchemens  ,  &  qu'il  l'y 
faille  forcer ,  un  Général  a  deux 
partis  à  prendre. 

Le  premier  eft  d'attaquer  en  li- 
gnes déployées  une  partie  de  la 
circonvallation  ,  féparée  de  l'autre 
par  quelque  rivière ,  ruiflèau  ou 
autre  défilé  ,  afin  de  n'avoir  pas 
toutes  les  forces  de  l'ennemi  à 
combattre.  Pour  cet  effet ,  il  fait 
paroître  quelques  Corps  de  troupes 
de  l'autre  côté  ,  pour  y  tenir  en 
échec  celles  qui  y  font  en  garde  : 
fi  elles  vont  au  fecours  du  côté 
de  l'attaque  ,  ces  Corps  ne  man- 
quent pas  de  profiter  de  leurab- 
fence  pour  pénétrer  dans  hs  li- 
gne ,  &  poufièr  *  s'il  eft  poffible  , 
jnfqu'aux  tranchées  ,  ou  du  moins 
faire  une  puilfante  diverfion. 

Le  fécond  parti   eft   d'attaquer 
le  retranchement  par  têtes  de  cçh 
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Ion  nés  ;  on  les  tonne  en  divers 
endroits  :  dans  ce  cas  on  choifit 
les  plus  foih'es  ,  d'où  i'on  puiifè 
le  plus  aiiement  pénétrer  utfqu'à 
la  P  ace.  Quelques  mefures  que 
l'affiégeant  prenne  ,  il  ne  .ui  elt 
guéres  poflible  d'en  prendre  d'af- 
fez  juftes  pour  s'oppoier  à  ces  for- 
tes d'attaques  ;  car  en  fuifant  une 
difp.  frnon  iemblable  .  en  oppofant 
colonne  contie  coonne  ,  il  ne  le 
peut  fans  être  obligé  de  dégarnit 
prefqu'enuerement  ie  derrière  de 
fes  parapets  ,  &  fans  s'expofer  à 
être  e  nporté  par  ces  endroits.  Il 
eft  infiniment  plus  aifé  à  1  aflàil 
Jant  de  donner  ie  change  ,  qu'i 
lie  lui  eft  facile  de  s'en  garantir. 

Mais  comme  on  ne  peut  f  cou- 
rir une  Place  a/fiéçée  qu'en  quatre 
manières  ;  premièrement  ,  par  de 
petits  lecours  qui  entrent  à  la  ué- 
robée  ;  deuxièmement  ,  en  atti 
jrant  Paffiégeant  hors  des  lignes  , 
fous  prétexte  d'une  bataille  ,  & 
détachant  en  même  tems  d'un  au 
tre  côté  des  troupes  ,  qui  fe  font 
Jour  à  travers  les  endroits  des  li- 
gnes les  plus  dégarnis  ;  troifie 
mement,  en  mettant  le  fiége  de- 
vant une  autre  Place  auilï  confi 
dérable  ,que  celle  qu'on  attaque  , 
pour  faire  diverfion  ;  quatrième- 
ment enfin  »  en  attaquant  ks  li- 
gnes de  çirçonyallation  ,  on  peut 
s'y  oppofer  de  cette  façon. 

On  empêche  les  petits  fecour* 
par  la  çirconva.lation  &  les  gar- 
des avancées.  On  prévient  les  fc 
cours  en  ne  fortant  jamais  des  li 
gnes  ,  à  moins  qu'on  ne  foit  en 
état  de  laiflèr  dans. la  tranchée  un 
nombre  de  troupes  fuffifant  pour 
s'oppO'^'E  aux  /proies  de  l'affiégé  , 
qu'on  ne  fott  jifïùré  que  l'ennemi 
ne  peut  Jçcourir  la  Place  que  par 
Tendron  oii  on  va  l'attaquer  ,  ou 
qu'on  ne  puiiïç-  mettre  des  troupes 
dans  aucun  endroit  par  où  il  pour- 
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|roît  envoyer  des  détachemens ,  Se 
que  l'armée  qu'on  fait  marcher  con- 
tre lui  ne  foit  aufïi  nombreufe  que 
ia  Tienne. 

On  remédie  à  la  diverfion  en 
preflànt  vivement  ie  fiége  qu'on  a 
commencé  ,  pour  être  en  état  , 
après  la  pnfe  de  la  Ville  ,  d.'aller 
fecourir  celle  que  l'ennemi  attaque, 
avant  qu'il  i'an  contraint  à  fe  ren- 
dre. Enfin  on  le  met  facilement 
à  l'abri  de  1  attaque  des  lignes  par 
une  armée  d 'observation  ,  qui  pre- 
nant toujours  fes  poites  entre  la 
cir.onvaiiatjon  &  l'ennemi ,  l'em- 
pêche d'approcher. 

Mais  quand  on  n'eft  pas  en  é'.at 
d'avoir  deux  armées  pour  le  fiége 
d'une  Place  ,  ce  qui  arrive  quel» 
quéfois  ,  l'attaque  des  lignes  eft 
alors  extrêmement  à  craindre  ,  à 
caufe  de  la  trop  grande  étendue 
de  la  circonvallation.  Dans  ces 
occafions  il  faut  fa  re  conftruire 
les  lignes  le  plus  iohdement  qu'on 
peut  ,  en  faire  les  parapets  à  l'é- 
preuve du  canon  ,  les  faire  bien 
fafeiner  à  mefure  qu'on  les  élevé , 
y  mettre  des  fraifes  ,  en  élargir 
le  fofTé  jufqu'à  dix-huit  pieds  pour 
le  moins  ,  &  mettre  des  palifla- 
des  fur  le  bord  de  la  contrefear- 
pe  ,  en  forte  cependant  que  leur 
élévation  n'empêche  pas  le  feu  des 
lignes. 

Ii  feroit  encore  mieux  de  mettre 
ces  paliflàdes  à  quatorze  ou  quinze 
loifes  du  bord  où  on  les  pïante- 
roit ,  en  ks  faifant  pencher  vers 
la  campagne  d'un  angle  de  qua- 
rante-cinq degrés ,  &  tenant  leur 
tête  élevée  de  trois  pieds.  Dans 
cette  fituation  elles  arrêteroient 
tout  court  l'ennemi  ,  qui  ne  pour- 
voit les  arracher  ,  &  qui  auroit  ce- 
pendant beaucoup  à  foufFrir  du  feu 
de  la  ligne. 

On  auroit  encore  l'avantage  de 
l'incommoder  par  des  grenades  e 
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3ont  les  éclats  paflèroicnt  à  tra-  ' 
vers  les  entre-deux  des  pali/fades  ; 
au  lieu  que  celles  qu'il  jetteroit  , 
ne  pouvant  à  cette  diftance  s'é- 
Jever  jufqu'au-defliis  du  parapet  , 
tetomberoient  dans  le  fo/ïë.  Com- 
me il  eft  rare  que  la  circonvalla- 
tion  foit  également  acceflîble  de 
tous  côtés  ,  &  qu'il  fe  trouve  fou- 
vent  des  rivières  ,  étangs  ,  ma 
rais  &  des  ravins  ,  ou  des  efear- 
pemens  qui  en  fortifient  une  bon- 
ne partie  ,  ce  moyen  ne  feroit  pas 
ri  difficile  qu'il  le  paroît  d'abord  , 
puifqu'il  n'y  auroit  qu'à  planttr  ces 
paliiïàdes  dans  les  endroits  les  plus 
foibles  ,  &  l'on  en  tireroit  cepen- 
dant une  grande  utilité. 

SECRET.  Pour  que  tout  foit 
fecret ,  &  que  rien  ne  tranfpire 
chez  l'ennemi  ,  un  Général  doit 
délibérer  avec  plusieurs  ,  réfoudre 
avec  peu  ,  ou  feul.  Il  fout  qu'il  ca 
che  l'on  dedein  à  fon  ennemi  ;  s*il 
le  découvre  ,  il  doit  le  changer. 

Il  doit  fe  donner  de  garde  des 
efpions  de  l'ennemi  ,  garder  bien 
les  prifonniers  ,  ne  fouffrir  ni  les 
vagabonds  ,  ni  les  inconnus  dans 
l'armée  ,  ne  fe  pas  fier  aux  défer 
teurs  ,  punir  rigoureusement  ceux 
qui  ont  des  correspondances  avec 
l'ennemi  ,  ou  qui  révèlent  le  fe- 
tret  ;  feindre  ,  endormir  l'enne- 
mi quand  on  a  un  detfèin  ;  tâ- 
cher de  faire  croire  par  des  mar 
ques  apparentes  qu'on  en  a  un  au- 
tre :  fi  Ton  eft  fort ,  feindre  d'être 
foible  ;  &  au  contraire  faire  mine 
d'attaquer  un  lieu  ,  &  fondre  fur 
un  autre. 

SECRET  :  Ceft  l'endroit  du 
brûlot  par  où  le  Capitaine  qui  veut 
le  brûler  ,  v  met  le  feu. 

SECRETAIRE  :  Chaque  com- 
pagnie des  régimens  Suides  a  un 
Secrétaire  ,  c'eft-à-dire  un  bas  Of- 
ficier ,  qui  fait  les  affaires  de  la 
compagnie  ,  acheté  les  tauliers  & 
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haMUemens  des  Soldats  qui  en  ont 
bcfoin  ,  &  tient  régiitre  de  ce 
qu'il  fournit.  On  le  nomme  Muf- 
terfehreiber. 

SECRETAIRE  général  (VartiU 
lerie  :  Le  Grand  -  Maître  le  nom- 
me ,  &  lui  donne  (es  provifions» 
Il  prend  foin  de  toute  expédition 
qui  regarde  l'artillerie  ,  &  Aa  con- 
trefigne.  Le  Roi  paye  (es  appoin- 
temens. 

SECRETAIRE  de  chaque  Col* 
lége  de  V Amirauté  :  Ceft  en  Hol- 
lande une  charge  à  peu  près  fem- 
blable  à  celle  des  Greffiers,  Il  gar- 
de les  a£tes  ,  &  tient  régiftre  de 
chaque  réfolution  qui  eft  pnfe.  Il 
a  fes  Commis  ,  qui  fe  nomment 
auffi  Clercs  ,  ainfi  qu'en  France. 

*  SECTEUR  ,  terme  de  Géo- 
métrie :  On  entend  par  ce  terme 
en  général  une  figure  dont  la  bafe 
eft  une  partie  de  la  circonférence 
d'un  cercle  ,  &  dont  les  côtés 
font  terminés  par  des  lignes  ti- 
rées du  centre  de  cette-  même 
figure.  On  appelle  feèleur  d'un  cer- 
cle la  partie  de  l'aire  d'un  angle 
comprife  entre  deux  rayons,  qui 
ne  forment  pas  une  ligne  droite  , 
&  un  arc  de  la  circonférence  ter- 
miné par  ces  deux  rayons.  Le 
feêîeur  d'une  fphere  eft  en  folide  , 
ce  que  le  JeEleur  du  cercle  eft  en 
pian. 

*  SECTION  :  En  général  ce 
terme  figmfie  la  coupe  d'un  plan 
par  une  ligne  ,  ou  la  coupe  d'un 
folide  par  un  plan.  La  feftion  co- 
nigue  eft  la  figure  qui  réfulte  de 
la  feâion  d'un  cône  ,  &  Ton  en- 
tend ordinairement  par  les  fec- 
tions  coniques  ,  trois  courbes  qui 
prennent  leur  origine  dans  ce  fo- 
lide ;  fçavoir  la  parabole  ,  Vellip- 
fe  ,  &  l'hyperbole.  Si  l'on  coupe 
un  cône  par  un  plan  parallèle  à  un 
de  fes  côtés,  la  courbe  que  lajeo 

I  tien,  formera  fur  la  furface  de  çç 
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cône ,  fera  une  parabole  :  Voyef 
au  mot  PARABOLE.  Si  l'on 
coupe  le  cône  par  un  plan  oblique- 
ment à  fon  axe  ,  la  feftion  fera 
une  ellipfe  :  Voye?  ELLIPSE.  On 
trouve  aufll  l'ellipfe  dans  le  cylin- 
dre ,  en  le  coupant  obliquement 
à  Taxe.  Enfin  fi  Ton  coupe  le  cône 
par  un  plan  parallèle  à  Taxe  ,  la 
feâîion  fera  une  hyperbole  :  Voye% 
HYPERBOLE.  Il  n'y  a  guères  que 
des  Géomètres  d'un  certain  ordre 
qui  connoitfènt  toute  l'utilité  des 
feftions  coniques  pour  la  réfolution 
des  problêmes  de  toutes  fortes  de 
genres  ,  parce  qu'elles  fervent  à 
conftruire  les  dernières  équations, 
ou  les  équations  réduites ,  que  les 
problêmes  un  peu  compofés  font 
naître. 

*  SEGBANS  :  Ce  font  des  Ca- 
valiers Turcs  ,  qui  ont  d'ordinaire 
îa  garde  du  bagage  de  la  Cavale- 
rie ,  &  qui  font  à  peu  près  comme 
nos  Dragons.  Leur  paye  avec  leur 
nourriture  eft  de  trois  ou  quatre 
écus  par  lune  ou  par  mois. 

*  SEGMENT ,  terme  de  géo- 
métrie :  Ceft  en  général  la  partie 
féparée  d'une  figure  ,  qui  eft  ou 
une  furface  ,  ou  un  corps.  Ainfi 
le  ferment  d'un  cercle  en  eft  une 
portion  ,  eomprife  entre  un  arc  de 
cercle  Se  fa  corde.  De  même  le 
ftgment  d'une  fphere  eft  une  par- 
tie de  cette  fphere  ,  terminée  par 
une  portion  de  fa  furface  ,  &  par 
un  plan  qui  la  coupe  hors  de  fon 
centre. 

SEILLURE,  Jillage ,  eau  , 
houage  ,  ou  ouiache  ,  eft  la  trace 
navale  ou  le  chemin  du  vaiflèau. 

*  SEIME  :  On  donne  ce  nom 
à  une  fente  qui  arrive  quelquefois 
dans  la  corne  des  quartiers  d'un 
cheval  ,  &  qui  s'étend  de  la  cou- 
ronne jurqu'au  fer. 

SEIN:  C'eft,  au  regard  de  la 
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regard  de  la  terre ,  un  golfe  d'une 
petite  étendue  ,  c'eft  -  à  -  dire  une 
petite  mer,  environnée  de  terre  , 
qui  n'a  de  communication  à  une 
autre  mer  ,  que  par  un  pa/Tage. 
Sein  d'une  voile  ,  c'eft  fon  creux, 
ou  l'endroit  que  le  vent  fait  en- 
fler ,  quand  il  eft  dedans. 

SEJOUR  ,  eft  un  jour  de  re- 
pos que  les  troupes  ont  quand  elles 
font  en  marche  ,  fuit  pour  aller 
d'une  garnifon  à  une  autre  ,  foit 
pour  entrer  ou  en  fortir.  Ordi- 
nairement on  donne  un  jour  de 
féjour  aux  Troupes  après  deux  , 
trois  ou  quatre  jours  de  marche  , 
&  enfin  tel  qu'il  eft  preferit  dans 
les  modèles  de  route  envoyés  du 
bureau  de  la  guerre  ,  &  auxquels 
les  Comm;mdans  des  régimens  fc 
doivent  conformer. 

SEJOUR  ,  en  terme  de  mari- 
ne ,  eft  le  tems  qu'un  vai fléau  refte 
dans  un  port  ou  dans  une  rade 
étrangère. 

*  S  E  L  :  Le  prix  du  fel  nécef- 
faire  à  la  confommation  des  trou- 
pes ,  eft  fixé  à  7  liv.  le  minot  , 
non  compris  41  fols  6  den.  pour 
les  droits  manuels.  La  fourniture 
ne  s'en  fait  que  dans  les  pays  où 
la  gabelle  a  lieu  :  c'eft  à  raifon 
d'un  quart  de  minot  par  mois  pour 
quarante-deux  Gendarmes ,  Cava- 
liers ,  Dragons  ou  Soldats  ,  fur  le 
reçu  que  i'Ofàcier  Major  doit  écri- 
re au  bas  de  l'extrait  de  revue  qu'il 
délivre  aux  Officiers  du  Grenier  à 
Sel. 

SEL  :  Celui  que  l'on  connoît 
dans  l'artillerie  ,  eft  ie/eZ  lejjivial, 
qui  eft  ûxe  ,  &  qu'on  tire  du  fal- 
pêtre  par  plufieurs  lavages  ou  lef- 
fives  d'eau  chaude  ,  qu'on  fait  en« 
fuite  évaporer  :  ce  /è/  rougit  les 
viandes.  Pour  que  le  falpêtre  foit 
pur  &  bon  ,  il  faut  qu'il  foit  fans 
Sel  &  fans  graillé.    On   fubmeree 


mer  9  ce  qu'une  péninfule  eft  au  À  tout  le/ei  qui  provient  du  falpêtre* 
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♦-SELICTAR  :  Chez  les  Turcs 
fc'eft  un  fabre. 

SELLE.  Voyez  BOUTE- 
6  EL  LE 

SELLE  ,  en  terme  de  marine  , 
eft  une  efpece  de  petit  coffre  fait 
de  planches,  dans  lequel  unCalfat 
met  fes  inftrumens  ,  &  qui  lui  fert 
de  ûégc  quand  il  calfate  fur  le  pont 
d'un  vaiflèau. 

SEMALE  ,  qui  fignifîe  un  bâti- 
ment étroit  ,  &  ia  femaque  ,  qui 
eft  un  bâtiment  large  ,   font  des 
bâtiinens  d'une    même  conftruc- 
tion  ,  &  la  différence  de  largeur 
cil  même   allez   peu  confidérable. 
-L'un  &  l'autre  font  en  ufage  en 
^Hollande.  On  fe  fert  de  ces  bâti- 
mens  pour  mener  des  marchan 
difes  à  bord  des  grands  vaifièaux, 
&  pour  en  rapporter. 

*  SEMAQUE.  Voyef  SE- 
MALE. 

*  SEMBLABLES  ,  en  terme 
de  géométrie  :  On  appelle  fem- 
ILables  deux  figures  dont  les  côtés 
de  Tune  répondant  à  ceux  de  l'au- 
ne ,  font  toujours  en  même  rai- 
fon.  Ainfi ,  femblable  3  en  ce  fens 
ne  fignifîe  pas  égal.  Deux  cercles, 
quoiqu'inégaux ,  font  toujours  fem- 
llables* 

SEMELLE  ,  eft:  une  planche  de 
bois  un  peu  épaifiè  ,  qui  fe  place 
entre  les  deux*  rlafques  d'un  affût  3 
&  fur  laquelle  la  pièce  de  canon 
repofe. 

SEMELLE  ,  eft  auffi  un  affem 
blage  de  trois  planches  mifes  l'une 
fur  l'autre  ,  &  taillées  en  demi- 
ovale  ,  ou  en  femelle  de  foulier  , 
qui  fervent  aux  heùx'&  aux  bel  ait 
ics  pour  ailer  à- la  bouline.  Cha- 
cun de  ces  bâiimens  a  d'ordinaire 

'  deux  femelles  pendues'  à   chaque 
côté  de  fort  bordage  :  quand  il  faut 

M  aller  à  la  bouline  i  foit  à  (tribord, 
foit  à  bas-bord ,  on  laiflè  tomber 

'<«  l'eau  celle  qui  eft  fous  le  vent  , 
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pour  empêcher  ie  bâtiment  de  dé- 
river ,  &  l'autre  femelle  demeure 
pendue  au  bordage  jufqu'au  pre- 
mier revirement. 

*  SEMELLE  i  terme  d'architec- 
ture :  C'eft  une  efpece  de  tirant 
fait  d'une  plate-forme  ,  ou  font  af- 
femblés  les  pieds  de  la  ferme  d'un 
combie  ,  pour  en  empêchet  l'écar- 
tement. 

SEMESTRE  ,  eft  un  congé  de 
plufieurs  mois  ,  accordé  tous  les 
ans  par  le  Roi  à  un  tiers  des  Offi- 
ciers de  chaque  régiment  ,  pour 
qu'ils  vaquent  à  leurs  affaires  par- 
ticulières ,  &  qu'ils  travaillent  au 
rétabliflèment  de  leurs  compagnies. 
Le  pur  que  ledit  congé  expire  , 
les  Officiers  font  tenus  de  fc  ren- 
dre à  leur  garnifon. 

A  la  fin  d'une  campagne ,  quel- 
que tems  avant  que  le  Général  de 
l'armée  permette  de  faire  partir 
les  Officiers  de  [èmeftre  qui  doi- 
vent aller  en  recrue  ,  le  Major  , 
par  les  ordres  du  Colonel  ,  ou  en 
fon  abfence  par  ceux  de  celui  qui 
commande  le  régiment ,  doit  faire 
aflèmbler  chez  ce  Chef  tous  les 
Officiers  ,  tant  Capitaines  ,  que 
Subalternes  ,'  pour  y  régler  les 
Jemeflres  ;  &  afin  d'y  procéder 
avec  juftice  ,  il  vérifiera  fur  les 
procès  verbaux  de  fémeftres  des 
années  paflées  ,  quels  feront  les 
Officiers  qui  doivent  en  être  de 
droit  ;  &  fi  ceux-là  ne  fuffifent 
pas  ,  il  fait  tirer  au  fort  entre  ceux 
à  qui  le  Jemefîre  n'eft  pas  dû  de 
droit  ,  pour  remplir  le  nombre  par 
ceux  à  qui  il  eft  échu. 

On  fait  cette  nomination  de 
manière  qu'il  refte  à  chaque  batail- 
lon un  des  plus  anciens  Capitai- 
nes. Après  que  le  Major  a  drefTé 
le  procès-verbal ,  il  mené  les  Offi- 
ciers qui  doivent  y  être  compris 
chez  le  Commiflàire  des  guerres 
qui  a  fait  là  dernière  revue  au  ré- 
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giaicnt  ,  afin  de  lut  donner  la  va- 
leur convenable.  Le  Roi  permet 
par  (as  Ordonnances  à  la  moitié 
des*  Officiers  de  chaque  bataillon 
de  s'abfenter  pendant  jes  fix  muis 
d'hiver  ,  afin  daller  travailler  à 
faire  des  recrues  pour  le  rétablif- 
fement  du  régiment  ,  &  ils  font 
payés  de  leurs  appointemens  à 
leur  retour ,  fur  le  procès  -  verbal 
defimeftre  qui  a  été  figné  par  eux , 
après  avoir  été  drelfé  &  cerifié 
par  le  Major  du  régiment ,  par  le 
Commiflàire  des  guerres  chargé  de 
paflèr  le  régiment  en  revue. 

Ordinairement  le    Lieutenant- 
Colonel  partage    le  fèmeftre  avec 
le  Major  ;  néanmoins  ils  peuvent 
s'accommoder  là  -  deflus  ,  c'eft-à- 
dire  que  l'un  peut  prendre  un  fè- 
meftre entier  pendant  un  hiver,  & 
l'autre  à  fon  tour  le  prendra  pen- 
dant le  fuivant  :  mais  il  faut  qu'il 
en  refte  toujours  un  des  deux  au 
régiment  ;   pour  lors  on  marque 
celui  qui  a  le  fèmeftre  entier  ,  en 
fpécifiant  exprefTémcnt  que  l'autre 
eft  convenu  de  ne  pas  quitter  le 
régiment.  Le  procès-verbal  de/e- 
mefire  fini  ,    le    Major  doit    en 
donner   une  copie   au  Comman- 
dant du  régiment  ,  &  en  envoyer 
une  autre  en  bonne  forme  ,  vifée 
du  Commiflàire ,  au  Confeil  de  la 
guerre  ,  qui  doit  être  informé  de 
tout  ce  qui  fe  pratique  là-defliis, 
étant  fouvent  obligé  d'y  avoir  re- 
cours pour   en    tirer  des    notions 
néceiTaires    fur  plufjeurs    cas    qui 
peuvent  arriver. 

Si  le  régiment  eft  compofé  de 
plufieurs  bataillons  ,  on  fan  faire 
un  procès-verbal  de  fîmeftrt  par- 
ticulier  fur  chaque  bataillon  ,  fur 
lequel  on  fpécifîe  de  quel  batail- 
lon il  eft  queftion  ,  parce  que  fi 
Jes  bataillons  venoient  à  fe  fépa- 
rer  ,  l'Officier  Major  chargé  du 
.   détail  de  chacun  d'eux  ,  peut  par 
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ce  moyen  ,  fans  aucun  embarras  J 
avoir  l'on  procès  -  verbal  féparé  r 
qu'il  doit  préfenter  &  faire  vifec 
par  le  Commiflàire  de  la  garnifon 
dans  laquelle  il  entre  ,  en  lui  don* 
nant  une  copie  ,  &  il  remet  l'ori- 
ginal vifé  de  ce  Commiflàire  au 
Tréforier  ,  pour  qu'il  fafle  le  dé- 
compte aux  Officiers  de  fèmeftre  à 
leur  tour. 

Les  Officiers  fubaltemes  de  je* 
meftre ,  ou  qui  ont  congé  pour  aller 
faire  des  recrues  ,  doivent  amener 
chacun  au  moins  quatre  hommes 
pour  recruter  ies  compagnies  pour 
lefquelles  ils  fe  font  engagés  de  tra- 
vailler.   S'il    s'en    trouvoit  quel- 
qu'un qui  ne  les  eût  pas  amenés  , 
à  moins   qu'il  n'eût    des  raifons 
très-fortes  &  très -valables  pour  fe 
difculper,  il  eft  puni/Table  d'un  mois 
de  prifon  ,  &  d'une  retenue  de  ce 
qu'il  en  coûte  au-delà  des  dix  écus 
par  homme  ,  que  le  Capitaine  doit 
payer  pour  faite  faire  à  fes  dépens 
les  quatre  hommes  qu'il  s'étoit  en- 
gagé de  fournir,  frais  d'autant  plus 
confidérables  ,  que  l'on  eft  obligé 
d'envoyer  des  Officiers  &  Sergens 
pour  recruter  à   fon  défaut ,  afin 
que  le  fervice  n'en  fouflfre  .pas  ,  & 
que  le  Capitaine  qui  avoit  compté 
fur  ces  quatre  hommes  pour  ren- 
dre fa  compagnie  complette  ,  puif- 
fe  les  avoir  à  la  revue  de  Tlnf- 
pc&eur. 

Il  eft  de  l'intérêt  ,   autant  que 

de  l'honneur  des  Officiers  fibalter- 

;  nés  ,  de-  fe  bien  acquitter  de  cette 

|  commiffion,  &  même  d'amener  un 

I  plus  grand  nombre  d'hommes,  & 

d'une  taille  de  diftinction  :  c'eft 

le  moyen  de  fe  faire  confidérer, 

&  de  s'avancer. 

SENAU  :  C'eft  une  barque  lon- 
gue ,  dont  les  Flamands  fe  fervent 
pour  la  courfe  s  elle  ne  porte  que 
vingt  cinq  hommes  au  plus. 
•  SENECHAL  ;  On  a  vu  au 
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jfTîOt  te  COMMANDANT  des  ar- 
Inées,  que  les  Rois  de  France  corn- 
mandèrent  d'abord  leurs  armées. 
Sur  la  fin  de  ia  première  Race  , 
les  Maires  s'emparèrent  du  com- 
mandement des  armées.  Sous  la 
féconde  Race  ,  nos  f<ois  choifirent 
pour  leurs  Lieutenans  généraux 
dans  le  commandement  tics  ar- 
mées quelques-uns  de  leurs  Vaf- 
faux  des  plus  ctftingués  par  leur 
nobleflè  ,  par  leur  rang  ,  leurs  ri 
cheflcs  ,  &  par  leur  expérience 
dans  la  guerre  ;  &  ce  choix  fut 
arbitraire  jufqu'à  ce  que  le  com- 
mandement fut  attaché  à  certai- 
nes charges  ou  dignités. 

La  pius  ancienne  dignité  eft  ccile 
de  Grand  Sénéchal  de  France.  Elle 
fut  créée  par  Loihaire  en  faveur 
de  Geoffroy  Comte  d'Anjou ,  fur- 
nommé  Grifegonnelle.  Cette  char- 
ge fu;  attachée  par  Louis  le  Gros 
au  titre  de  Comte  d'Anjou  ,  & 
ceiTa  d'être  remplie  par  Philippe- 
Augufte  ,  fous  qui  cite  devint  va- 
cante. Il  paroît  que  le  Grand  Sé- 
néchal étoit  en  même  tems  Grand 
Maître  de  ia  Maifon  du  Roi.  Il 
avoit  fous  lui  un  Lieutenant,  qu'on 
nommoit  le  Sénéchal  de  France  , 
dont  la  charge  fut  éteinte  aufli  fous 
Philippe -Augufte. 

Les  Grands  Sénéchaux  de  Fran- 
ce ont  été  , 

'    Geoffroy    I.  Comte    d'Anjou  , 
furnommé  Grifcnelle  ,  fous  Lo- 
thaire  I.  i'an  978. 
Guillaume  fous  Henri  I.  en  1060. 

Raoul  fous  Philippe  I.  en  1065. 

Frédéric  fous  le  même  Roi ,  en 
Ï071. 

Robert  fous  le  même  Roi ,  en 
1079. 

Hugues  ,  dit  Eudes  Chalo  ,  en 
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Gervais  ,  en  1085. 
Guy  de  Montlhery  ,  dit  le  Rou- 
ge ,  en  1093, 
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Hugues  ,  Seigneur  de  Crecy,  en 
1107. 

Anfeau  de  Garlande  ,  en  1108. 

Foulques  ,  dit  Je  jeune  ,  Comte 
d'Anjou  ,  en  11 18. 

Guillaume  de  Garlande,  en  1118. 

Etienne  de  Garlande  ,  en  1120. 

Raoul ,  Comte  de  Vermandois  , 
en  1 1 3 1 . 

Thibaut ,  dit  le  Bon ,  Comte  de 
Blois  &  de  Chartres  ,  fous  Louis 
VII.  en  1152. 

Après  la  mort  de  Thibault  en 
1 1 9 1 .  fous  Philippe- A uguite  ,  nos  ' 
Rois    cetfèrent  de    remplir  cette 
charge. 

SENTINE  ,  terme  de  marine  , 
qui  fe  prend  indifféremment  pour 
la  vitonnene ,  ou  pour  l'eau  puan- 
te &  croupie  qui  s'y  corrompt, 
L'équipage  fe  réjouit  quand  la  yen- 
tine  put  extrêmement  ,  car  cela 
fuppofe  que  le  vaifleau  ne  fait  guè- 
res  d'eau. 

SENTINELLE  ,  eft  un  Soldat 
tiré  du  corps  de  garde  ,  pofé  lur 
quelque  terrein  pour  aiTurer  par  fa 
vigilance  ,  &  par  fa  fidélité ,  un 
Corps  de  troupes  ,  ou  un  pofte  , 
contre  les  furprifes  de  l'ennemi. 

*  La  principale  fonction  du  Sol- 
dat ,  lorfqu'il  eft  de  garde  ou  de 
détachement,  eft  de  faire  faction  ; 
alors  on  l'appelle  Sentinelle.  Un 
Soldat  en  faction  eft  fi  refpectable 
qu'aucun  Officier  ne  peut  le  frap- 
per à  peine  d'interdiction.  A  l'heure 
de  relever  les  Sentinelles  ,  les  Sol- 
dats commandés  fuivent  le  Capo* 
rai  de  pofe  deux  à  deux  &  fufil  fur 
l'épaule.  Lorfque  le  Caporal  eft  ar-  N 
rivé  à  la  Sentinelle  la  plus  éloignée 
du  pofte  ,  les  Soldats  s'arrêtent  ; 
celui  qui  doit  être  mis  en  faction 
fe  détache  ,  &  avance  avec  fon  Ca- 
poral à  deux  pas  de  la  Sentinelle , 
l'un  &  l'autre  fe  préfentant  les  ar- 
mes ;  celui  qui  relevé  ,  reçoit  la 
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configne  de  la  Sentinelle ,  il  la 
répète  mot  pour  mot  devant  le 
Caporal  ,  qui  lui  recommande  en- 
core les  chofes  ellèntielles;  le  Sol- 
dat relevé  va  prendre  la  place  de 
Pautre. 

Tous  doivent  fuivre  le  Caporal 
fans  prendre  un  plus  court  chemin, 
foit  pour  retourner  avant  lui  au 
corps  de  garde  ,  ou  pour  l'aller 
attendre  à  la  guérite  ,  où  ils  pré- 
voient qu'ils  feront  mis  en  fac- 
tion. Une  Sentinelle  ne  doit  ja- 
mais fe  laifîer  reiever  que  par  l'Of- 
ficier  ,  le  Sergent  ou  le  Caporal 
de  garde  ;  elie  ne  doit  point  s'af- 
feoir,  elle  peut  fe  promener  aux  en- 
virons de  fa  guérite  ,  porter  le  fu- 
fil  fur  le  bras  ,  ou  foutenu  de  la 
banderole. 

Lorsqu'une  troupe  pa/Te  &  même 
un  Officier,  elle  doit  s'arrêter,  taiie 
face  vers  le  même  endroit  où  eft 
fa  guérite,  &  porter  fon  fufil  fur  l'é- 
paule ,  jufqu'à  ce  que  la  troupe  ou 
POfficier  foit  éloigné  d'elle  ;  elle 
met  dans  cet  état  lorfque  le  Capo- 
rai  vient  la  relever. 

Les  Sentinelles  des  drapeaux  ne 
doivent  point  s'en  éloigner  :  el- 
les doivent  avoir  la  bayonnette 
au  bout  du  fufil  ,  ainfi  que  celle 
oui  eft  au  chevalet  des  armes  du 
Piquet.  Lorfque  des  Officiers  gé- 
néraux paiïènt ,  ou  le  Brigadier  , 
le  Colonel ,  le  Lieutenant  Colonel 
&  les  Commandans  des  bataillons 
de  la  brigade  ,  ces  Sentinelles  pré- 
fentent  leurs  armes  ;  hors  ce  cas 
elles  peuvent  les  porter  fur  le  bras , 
ou  foutenues  de  la  banderole. 

Les  Sentinelles  de  l'artillerie  & 
clés  magafins  à  poudre  font  fans 
fufil  &  Tépée  à  la  main.  Toutes 
les  autres  font  comme  celles  dont 
il  a  été  parlé  ci-dcifus.  Les  Senti- 
nelles mettent  le  genou  droit  en 
terre  ,  le  chapeau  fur  la  garde  de 
l'épée  ,  &  présentent  les  armes 


lorfque  le  Saint  Sacrement  pafîèn* 
devant  elles  ,  ou  à  portée. 

Les  Sentinelles  qui  ont  des  fu- 
fils  doivent  avoir  la  bayonnette  au 
bout  pendant  la  nuit ,  mettre  le 
chien  de  la  platine  en  fon  repos  » 
&  fermer  le  baffinet  ;  elles  ne  doi» 
vent  point  fe  laifTer  approcher  » 
lorfque  les  Officiers  de  ronde  veu- 
lent vifiter  leur  guérite  ;  elles  doi- 
vent s'en  éloigner  de  quelques  pas 
&  préienter  leurs  armes.  Celles 
qui  font  aux  portes  &  far  le  rem- 
part ,  crient  ,  qui  va  là  !  fur  ceux 
qui  vont  &  viennent  après  les  por- 
tes fermées.  Elles  ne  iaiffent  paf* 
fer  fur  le  rempart  que  les  rondes  , 
l'Officier ,  le  Sergent  &  le  Capo- 
ral de  garde  ,  obfervant  de  nç 
point  les  laifTer  palier  lans  feu  : 
celles  de  l'intérieur  de  la  Place  ne 
crient ,  qui  va-là  ?  qu'après  la  re« 
traite  battue. 

Lorfqu'il  eft  configne  de  ne  laif- 
fer  palier  perfonne  ,  foit  fans  feu 
ou  autrement ,  le  Soldat  doit  crier 
trois  fois  très-haut  &  très-diftinc- 
tement  ,  qui  va-là  ?  en  couchant 
en  joue  à  la  troifieme  fois  ,  ii  Ton 
ne  répond  rien  :  il  doit  crier,  de" 
meure  là  ,  &  appeller  en  ces  ter- 
mes ,  Caporal  hors  de  la  °ardc  : 
fi  la  perfonne  avance  ,  au  lieu  de 
demeurer  ,  il  doit  faire  feu  deflùs, 
&  mettre  enfuite  la  bayonnette  aii 
bout  du  fufil  pour  fa  défenfe  ,  & 
afin  d'exécuter  fa  configne  autant 
qu'il  fera  en  lui. 

Un  Soldat  étant  en  faction  ,  qui 
tue  ou  bleflè ,  eft  mis  au  Confeil 
de  guerre ,  lorfque  par  les  infor* 
mations  qui  font  faites  ,  il  ne  pa- 
roît  pas  que  le  meurtre  ait  ét£ 
commis  autrement  qu'en  exécution 
de  la  configne  ;  le  Confeil  de  guerre 
renvoie  le  Soldat  en  pnfon  ,  el 
attendant  des  Lettres  de  grâce  du 
Roi ,  à  qui  on  envoie  le  doublç 
des  informationsi 
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En  campagne  ,  après  la  retraite 
battue  ,  les  Sentinelles  crient  aux 
ailans  &  venans  ,  qui  vive  ?  celles 
des  grandes  gardes  ,  &  autres  pof- 
tes  avancésf  trient  de  même  jour 
&  nuit ,  à  moins  qu'il  ne  leur  ait 
été  défendu  ,  afin  de  dérober  à 
l'ennemi  la  connoiflànce  du  pofte. 
Lorfqu'au  qui  vive  ?  on  a  répondu 
France  ,  la  Sentinelle  demande  fur 
le  même  ton ,  quel  régiment  ?  alors 
connoiflànt  par  cette  féconde  ré~ 
ponfe  qui  c'eft  ,  elle  crie  ,  demeure- 
là  y  ou  avertit  de  paiTer ,  fuivant 
ce  qui  lui  a  été  configné.  Les  Sen 
tinelles  que  Ton  poitc  dans  une  ar- 
mée campée  &  aux  environs,  font 
fans  nombre  ,  &.  je  n'en  puis  faire 
le  détail,  Je  renvoie  au  mot  de 
GARDE  ,  où  je  me  fuis  aflèz  éten- 
du fur  celles  que  Ton  monte  à 
l'armée ,  mais  je  vais  parler  ici  de 
la  manière  dont  on  difpofe  les 
Sentinelles  dans  une  Tlace  ,  & 
comme  elles  fe  doivent  comporter 
dans  les  dirTérens  portes  qu'elles 
occupent. 

On  place  une  Sentinelle  au 
bout  des  glacis  pour  y  arrêter  les 
charriots  ou  autres  voitures  ,  juf- 
qu'à ce  qu'elle  ait  fçu  fi  le  pafïàge 
fur  les  ponts  eft  libre  ;  deux  autres 
à  la  première  barrière  ;  une  à  la 
chaîne  du  pont-levis  de  la  demi- 
lune  ,  avec  ordre  de  la  lever  à  la 
moindre  allarme  ;  une  au  -  defîus 
de  la  porte  de  cet  ouvrage  pour 
découvrir  dans  la  campagne  ,  avec 
ordre  d'avertir  ce  qu'elle  y  voit,  & 
de  ce  que  les  Sentinelles  avancées 
lui  crient  pour  en  avertir  le  corps 
de  garde  ;  une  fur  l'angle  faillant 
de  la  demi  -  lune  pour  découvrir 
auffi  à  la  campagne  &  dans  le  fofTé  ; 
une  devant  les  armes  du  corps  de 
garde  ,  portée  à  cette  demi-lune  , 
avec  ordre  d'avertir  &  faire  paffer 
la  voix  pour  tout  ce  que  les  au» 
jres  Sentinelles  crient,  £lle  doit 
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auflî  avertir  de  l'heure  qu'elle  en- 
tend fonner ,  afin  que  tes  Capo- 
raux puifïènt  relever  tes  Sentinel- 
les à  tems. 

Outre  ces  Sentinelles ,  il  doit  en- 
core y  en  avoir  une  proche  le  pont 
&  la  bafcule  ,  fur  la  communica- 
tion de  la  demi -lune  à  la  porte 
intérieure  ,  avec  ordre  aufli  de  la 
lever  en  cas  d'allarme  ;  une  joi- 
gnant le  pont  levis  intérieur  ,  avec 
ordre  de  ne  le  Jaiflèr  jamais  em- 
barraflèr  ,  de  ne  fouffrir  aucune 
voiture  de/Tus  qu'autant  de  tems 
qu'il  lui  en  faut  pour  le  traverfer  » 
&  de  faire  pafîèr  la  voix  ;  une  au- 
deffus  de  la  voûte  de  la  porte  in- 
térieure ,  pour  découvrir  toutes  les 
autres  ,  avec  ordre  d'avertir  de  ce 
qui  fe  pane  dans  le  dehors ,  & 
une  devant  les  armes  du  Corps  de 
garde  pofté  en  cet  endroit ,  avec 
ordre  de  n'en  laifïèr  aucune  aux 
Soldats  qu'en  préfence  de  leur  Ca- 
poral ,  d'avertir  ce  qu'elle  entend 
par  le  paflage  de  la  voix ,  de  ce 
qui  furvient  du  côté  du  dedans  de 
la  Ville  :  elle  doit  aufîî  avertir  de 
l'heure  que  l'horloge  fonne. 

Les  Sentinelles  ainfi  pofées  , 
celle  qui  eft  devant  les  armes  du 
corps  de  garde  intérieur  ,  &  celle 
qui  eft  au  bout  du  glacis  doivent 
arrêter  les  charriots  ou  autres  voi- 
tures qui  fe  préfentent  pour  fortir  9 
ou  pour  entrer  3  jufqu'à  ce  qu'elles 
fçachent  par  le  retour  de  la  voix  f 
il  le  pont  n'eft  point  occupé  par 
le  pafTage  de  quelque  voiture.  A  cet 
effet  la  Sentinelle  qui  eft  du  côté  , 
où  une  voiture  veut  fortir  ou  en- 
trer ,  la  fait  arrêter  à  une  certaine 
diftarîce  ,  &  crie  en  même  tems , 
arrête  là-bas.  Toutes  les  Sentinel- 
les qui  lont  fur  la  communication  , 
font  pafïèr  la  voix  jufqu'à  la  der- 
nière ,  qui  répond  marche  ou  ar- 
rête :  cette  parole  eft  de  même 
rapportée  par  le  pafTage  de  la  voix, 
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&  la  voiture  arrêtée  doit  s'y  con- 
former ,  l'oit  pour  continuer  fa 
marche,  foit  pour  attendre. 

Si  les  Sentinelles  avancées  dé- 
couvrent quelque  longue  file  de 
charriots  chargés  de  foin  ,  ou  d'au- 
tres chofes  dans  lefquelles  on  au- 
roit  pu  cacher  quelques  Soldats 
pour  une  furprife  ,  elles  doivent 
auiïi-tôten  avertir  le  Corps  de 
garde  de  la  demi-lune  ,  lequel  aver- 
tit celui  de  la  porte  intérieure.  On 
doit  faire  enfuite  un  détachement 
pour  les  aller  reconnoître  ,  les  vi- 
fiter  avec  toute  l'attention  pofiibe, 
&  examiner  fur-tout  fi  les  Charre- 
tiers ou  autres  Conducteurs  n'ont 
point  d'armes  courtes  cachées  fous 
leurs  habits.  Après  avoir  averti  le 
Gouverneur  de  l'arrivée  de  ces 
charriots ,  s'il  ordonne  de  les  laif- 
fer  entrer  ,  on  doit  obiérver  que 
ce  ne  foit  que  deux  ou  trois  à  la 
fois  ;  en  forte  que  la  communica- 
tion ne  foit  jamais  entièrement 
occupée  ni  embarrafTée.  Il  faut 
fur-tout  avoir  attention  aux  ponts- 
levis  ,  aux  bafcules  &  aux  bar- 
rières. Les  Sentinelles  n'y  doivent 
jamais  laifièr  arrêter  perionne  ,  ni 
quoi  que  ce  foit  ;  elles  doivent  de 
plus  obliger  les  voitures ,  les  che- 
vaux &  les  perfonnes  qui  y  paf- 
fent ,  de  ne  le  point  faire  en  cou- 
rant. 

Outre  les  Sentinelles  qui  font 
tirées  du  corps  de  garde  de  la 
porte  pour  être  employées ,  com- 
me nous  l'avons  dit  ,  ce  pofte  en 
fournit  encore  fur  les  remparts  : 
elles  y  font  pofées  pendant  le  jour 
fur  les  angles  faillans  des  battions, 
pour  découvrir  ce  qui  fe  pafTe  dans 
les  dehors  &  à  la  campagne  ,  & 
pour  prendre  garde  au  canon  qui 
ciï  fur  la  barbette  ,  fur  laquelle  ils 
ne  doivent  laiflèr  monter  qui  que 
ce  foit,  que  ceux  qui  en  ont  le 
droit  pour  faire  leur  fonction  > 
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comme  les  Officiers  d'artillerie  Sd 

les  Ingénieurs ,  lefquels  néanmoint 
doivent  s'y  faire  conduire  par  le 
Caporal  du  pofte. 

Ces  Sentinelles  ne» doivent  auflî 
laifièr  paflèr  aucun  Bourgeois ,  ni 
Etranger  fur  les  remparts  ,  à  moins 
qu'ils  n'y  foient  conduits  par  quel- 
ques Fufiliers  ;  ce  qui  marque  que 
c'eft  avec  la  permiflion  du  Gou- 
verneur ,  qui  ne  la  doit  accorder 
qu'avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion  ,  parce  que  tout  doit  lui  être 
fufpecl:.  La  nuit  on  pofe  des  Sen* 
tinelles  fur  tous  les  anges  &  au 
milieu  des  courtines ,  &  alors  il 
n'y  a  plus  que  les  Officiers  qui 
font  la  ronde  qui  puiftènt  y  palTer. 

Il  y  a  aufii  plufîeurs  endroits  en- 
dedans  de  la  Ville  où  l'on  doit 
mettre  des  Sentinelles  ,  que  l'on 
tire  des  corps  de  garde  qui  en 
font  le  plus  à  portée ,  fçavoir  aux 
portes  du  Gouverneur  ,  du  Lieu- 
tenant de  Roi  ,  de  l'Evêque  ,  des 
Maréchaux  de  camp ,  &  des  Bri- 
gadiers ayant  Lettres  de  fervice, 
des  Directeurs  &  des  InfpecTreurs 
généraux ,  de  l'Intendant,  du  Com- 
miflaire  Provincial  des  guerres  , 
du  Tréforier  de  l'Arfenal ,  de  tous 
les  magafins  à  poudre  d'artifice  , 
&  des  vivres  &  fourrages  ,  de 
l'Hôpital  ,  des  puits  ,  des  citer- 
nes publiques  &  de  la  prifon.  Tou- 
tes ces  Sentinelles  ont  des  consi- 
gnes ,  fuivant  le  lieu  où  elles  font 
en  garde.  i 

Quand  le  Gouverneur  entre  ou 
fort  ,  la  Sentinelle  doit  avertir  le 
corps  de  gar.le  ,  en  criant  :  alerte , 
voilà  le  Gouverneur.  Auffi-tôt  la 
Garde  doit  fe  mettre  en  haie  , 
fans  armes  ,  à  moins  qu'il  n'ait  la 
dignité  de  Général.  En  ce  cas  elle 
les  prend  &  lui  rend  les  honneurs 
qui  lui  font  dûs  fuivant  fa  dignité. 
On  en  ufe  de  même  pour  le  Lieu- 
tenant de  Roi  ;  mais  on  ne  bouge 

point: 
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^oînt  pour  le  Major ,  à  moins 
qu'il  ne  «*>mmande  dans  la  Place. 
Dans  cette  circonftance,  lui  ou  tel 
autre  que  ce  fort ,  jouifiènt  des  mê- 
mes honneurs. 

S'il  entre  ou  fort  aufîi  quelque 
Officier  général ,  ayant  une  Lettre 
de  fervice  ,  la  ganle  en  ufe  auffi 
à  fon  égard  fuivant  fa  dignité.  On 
prend  encore  les  armes  pour  les 
■Cardinaux  ,  &  quelques  Généraux 
d'Ordre  ;  mais  fur-tout  fi  le  S.  Sa- 
crement paiToit  proche,ou  à  la  vue 
de  quelque  corps  de  garde  que 
ce  foit,  on  doit  prendre  les  ar- 
mes ,  les  préfenter  un  genou  en 
terre,  &  le  Tambour  doit  battre 
aux  champs. 

*  Je  dois  avertir  que  les  Senti- 
nelles ne  doivent  jamais  jaiilèr 
approcher  qui  que  ce  foit.  Auf- 
iî-tôt  qu'elles  entendent  le  moin- 
dre bruit,  ou  qu'elles  apperçoivent 
quelqu'un  ,  elles  doivent  crier,  qui 
vive  ?  &  a«ffi-tôt,  halteAây  quand 
bien  même  on  répondroit,Fra/*ce  ; 
&  enfin  tirer  dellùs,  û  Ton  ne  s'ar- 
rête pas  tout  de  fuite.,  M.  de  Feu- 
quieres en  Janvier  1609.  furpFit 
Neubourg ,  Ville  fîtuée  fur  la  ri- 
vière de  Lentz  ,  à  trois  lieues  de 
Phortzheins.  Voici  à  peu  près  com- 
me il  rapporte  le  fait  dans  ks 
Mémoires,  Tome  III.  La  porte  de 
Keubourg  du  côté  de  Lentz  qui  te- 
noit  au  pont  couvert,  n'étoit  point 
à  pont  le  vis  ,  &  n'avoir  aucun  ou- 
vrage qui  îa  couvrît.  Il  y  avoit  feu- 
lement  une  Sentinelle  au-deilus  de 
]a  porte ,  &  un  corps  de  garde  de 
quinze  ou  vingt  hommes  en  bas  ; 
il  fe  faifoit  pourtant  fur  la  muraille 
de  fréquentes  rondes.  Sur  ces  con- 
noiilànces  il  entreprit  d'enlever  ce 
pofte  avec  cinq  cens  hommes  de 
pied  &  cent  cinquante  Dragons. 
Il  tomboit  une  quantité  prodigieufe 
de  neige.  Sa  marche  fut  fi  iecrette 
&  fi  diligente  ,  qu'il  arriva  à  mi«  ; 
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nuit  auprès  de  ce  pont  couvert  de 
Lentz.  Il  entra  avec  fon  détache- 
ment fur  le  pont,  &  lorsqu'il  fut 
découvert  par  la  Sentinelle  ,  qui 
étoit  au-defius  de  la  porte  ,  il  lui 
répondit  en  Allemand  ,  fe  difant 
un  Parti ,  qu'il  (çavoit  être  en  quar- 
tier dans  le  Wirtemberg  ,  &  reve- 
nir de  la  guerre  du  côté  du  Fort- 
Louis,  lt  demanda  à  entrer  n'en 
pouvant  plus  de  froid.  L'Officier 
de  garde  étant  averti  qu'il  y  avoic 
un  Parti  des  fiens  à  la  porte  , 
monta  pour  lui  venir  parler  en  at- 
tend int  qu'il  eût  envoyé  avenir  le 
Commandant ,  qui  logeoit  dans  le 
château  aiTez  loin  de  cette  porte. 
Pendant  la  conversation  avec  l'Of- 
ficier de  garde  ,  on  attaChoit  pai- 
fiblement  un  pétard,  &  cet  Officier 
ne  s'en  apperçut  que  lorlqu'il  fut 
prêt  à  jouer.  Il  fit  tirer  ïa»  Senti- 
nelle &  fit  battre  l'allarme  par  fort 
Tambour ,  mais  trop  tard  ,  car  la 
porte  fut  forcée  dan  le  moment. 
M.  de  Feuquieres  fans  perdre  de 
tems  ,  fut  fe  meure  en  bataille  fur 
la  Place ,  avant  que  la  garnison  fut 
en  état  de  défenfe.  Elle  fut  en* 
fièrement  pailée  au  fil  de  l'épée  , 
en  repréfailles  de  ce  que  les  Impé- 
riaux avoient  mafiacté  un  Lieute- 
nant &  trente  Maîtres  du  régiment 
deVilleroi  ,  plusieurs  heures  après 
les  avoir  pris  &  leur  avoir  donné 
quartier,  Cet  exemple,  comme  le 
dit  i'Auteur  des  Œuvres  Militai- 
reSyTom.  IL  pag.  96.  fait  voir  com- 
bien on  dojt  recommander  aux 
Sentinelles  de  ne  point  laificr  ap- 
procher au  premier  qui  vive  ?  Si 
l'Officier  de  garde  ne  tût  point  en- 
tré avec  tant  de  confiance  en  con- 
versation avec  M.  de  Feuquieres  „ 
&  qu'il  n'eût  pas  fouffert  que,  fous 
prétexte  de  fe  garantir  de  la  neige , 
il  fe  lût  mis  contre  la  porte 
avec  les  petardiers  ,  il  n'aurait  pu 
enlever  ce  pofte  fans  être  déso^t 
A  a 
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vert  8c  fans   perdre  confidérable-  | 
ment  ,  au  lieu  qu'il  n'eut  que  deux  f 
hommes  de  tués  :  f  aurois  encore 
quelques  autres  exemples  à  citer  fur 
le  peu  d'attention  des  Sentinelles  , 
mais  celui-ci  fuffit. 

S  E  P  d e  driffe  ,  terme  de  ma* 
fine  ^  bioc  d'iflàs  ,  ou  roc  d'ifïàs  3 
eft  une  grotte  pièce  de  bois  mife 
debout  iur  la  carlingue  ,  d'où  elle 
s'élève  fur  le  pont,  &.  qui  eft  garnie 
par  le  bout  ci'en  haut  de  trois  ou 
quatre  rouets  de  poulie,  tant  pour 
faire  la  manœuvre  de  la  drille  ou 
iflàs  ,  que  pour  le  fervice  de  la 
guindereflè  ,  lorfqu'on  veut  ilTer  & 
amener  ,  foit  les  balles  voiles  ,  foit 
les  mâts  de  hune  ;  ce  qui  le  fait 
Couvent  par  le  (ecours  du  cabeftan. 
Il  y  a  deux/èps  de  driffe  ,  un  pour 
le  grand  mât ,  l'autre  pour  le  mât 
de  mifene  ,  &  chacun  eft  élevé  au 
•pied  de  fon  mât. 

SERASQUIER,  chez  les 
Turcs  ,  eft  celui  qui  commande  en 
chef  en  l'ablence  du  Vifir  :  mais 
ion  pouvoir  eft  fubordonné  à  celui 
de  ce  premier  Miniftre.  11  doit  en 
prendre  hs  ordres  en  partant  pour 
l'armée  ,  &  ne  point  s'en  écarter. 

Si  les  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  opérations  deman- 
dent du  changement  dans  la  difpo- 
fîtion  du  projet  de  la  campagne  , 
il  eft  obligé  d'en  donner  avis  par 
des  Couners  au  Grand-  Vifir ,  qui 
lui  envoyé  des  ordres  nouveaux 
pour  agir  dans  l'occafion.  Il  afTem- 
ble  le  Divan  dans  le  camp,  (  c'eft- 
là  le  Confeil  de  guerre  des  Turcs  ), 
&  il  y  décide  des  points  qui  ne 
font  pas  de  grande  importance. 

S'il  eft  feul  à  l'armée  ,  il  com- 
mande au  pofte  d'honneur  dans 
une  bataille  ;  mais  fi  le  Grand-Villr 
s'y  trouve ,  il  ne  commande  alors 
qu'une  des  ailes  ,  dont  le  choix 
eft  en  fa  difpofmon  ,  &  répond 
Air  fa  tête  au  Viiir  de  l'heureux] 
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fuccès  de  fon  entreprife*  Souvent 
un  Vifir  qui  aura  eu  le  deffous 
dans  une  action ,  en  rejette  la  faute 
fur  le  Serafquier  ,  qui  eft  alors  la 
vi&ime  infortunée  que  Ton  facrifie 
à  l'honneur  du  premier  Miniftre. 

SERGENT  d'armes  :  Les  Ser* 
gens  d'armes ,  dits  en  Latin  Ser« 
vientes  armorum  ,  furent  une  Gar- 
de inftimée  par  Philippe-Augufte 
pour  la  confervation  de  fa  per> 
lbnne. 

La  compagnie  des  Sergens  d'ar- 
mes étoit  au  moins  de  cent  cin- 
quante ou  de  deux  cens  hommes, 
puifque  Philippe  de  Valois  voulant 
en  faire  une  réforme  les  réduific 
au  nombre  de  cent. 

Ces  Sergens  d  armes  étoient  des 
gens  de  diftindlion  ,  qui  fous  Phi- 
lippe -  Augufte  étoient  tous  em- 
ployés à  la  garde  de  fa  perfonne  , 
mais  qui  dans  la  fuite ,  comme 
fous  Philippe  le  Bel ,  ne  fervoiene 
plus  que  par  quartiers  ,  &  la  gar- 
de des  châteaux  des  frontières  leur 
étoit  confiée. 

Ils  avoiept  pour  armes  la  maflè 
d'armes  ,  Tare  &  les  flèches.  De- 
puis Philippe-Augufte  jufqu'à  Char- 
les Vil.  la  garde  des  Sergens  d'ar~ 
mes  eft  bien  diftinérement  mar- 
quée dans  THiftoire  &  dans  les 
Etats  de  la  maifon  de  nos  Rois» 

Charles  V.  Régent  du  Royaume, 
pendant  la  prifon  de  Jean  fon 
père  ,  calîà  les  Sergens  d'armes  , 
&  n'en  conferva  que  fix.  Sous 
Charles  VI.  on  en  trouve  huit  , 
dont  la  moitié  fer  voit  par  mois 
alternativement. 

SERGENT,  eft  un  Officier 
d'une  compagnie  d'Infanterie  ,  & 
le  premier  des  hautes-payes  :  il 
commande  fouvent  de  petits  déta- 
chemens,  &,entr'autres  fonctions, 
il  fait  garder  les  diiiances  &  dref* 
fer  les  files  &  les  rangs. 

Chaque  compagnie  des  Gardes 
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$  fîx  Sergens  ,  toutes  tes  autres 
compagnies  d'Infanterie  en  ont 
deux  chacune.  Le  Sergent  tient  un 
rô  c  du  nombre  des  Soldats  ,  de 
leurs  logemens  ,  les  vifuc  foir  & 
matin  ,  fur  tout  après  que  la  re- 
traite eft  battue.  Ceft  lui  qui  poie 
les  corps  de  garde  &  les  Senti- 
nelles dans  Its  endroits  que  le 
JMajor  a  marqués  ;  il  doit  les  vi- 
iiter  fouvent. 

Un  Sergent  de  chaque  compa- 
gnie tous  les  foirs  fe  rend  à  Ja 
Place  d'armes  pour  recevoir  Tor- 
dre du  Major  >  autour  duquel  ils 
s'afïèmblent  en  rond  &  ie  chapeau 
bas.  Ils  écoutent  le  commande- 
ment du  Major  »  qui  dit  enfuite  à 
l'oreille  de  celui  quieii  à  fa  droite, 
Je  mot ,  lequel  fait  le  tour  du  cer- 
cle ,  6c  revienr'au  Major  qui  con- 
çoit par-là  il  tous  Tont  bien  en- 
tendu. 

Quand  une  compagnie  marche  , 
le  poite  d'un  Sergent  eft  fur  les 
ailes  pour  faire  cireifer  les  rangs 
des  files  ,  &  empêcher  que  le  Sol- 
dat ne  s'écarte.  Le  Sergent  reçoit 
les  vivres  &  les  munitions  d'une 
compagnie  ,  qu'il  donne  enfuitc 
aux  Caporaux  qui  en  font  la  répar- 
tition à  leurs  eteouades.  Tout  le 
détail  d'une  compagnie  roule  fur 
Je  Sergent ,  &  c'eft  lui  qui  inftruit 
Je  Soldat  au  maniement  des  armes. 

Les  Sergens  font  l'ame  des  com- 
pagnies ,  la  bafe  de  la  diicipline  , 
&  les  organes  du  fervice.  Ainfion 
ne  fçauruit  avec  trop  de  précau- 
tion faire  choix  de  bons  lu  jets  , 
pour  en  remplir  les  places.  Il  n'eft 
pas  facile  de  s'en  acquitter  avec 
diitin&ion  ,  &  Ton  doit  convenir 
qu'un  bon  &  habile  Sergent  eft 
capable  d'exercer  des  empiois  plus 
confidérabies  à  la  guerre.  Dans  un 
feul  homme  il  fe  doit  rencontrer 
bien  des  talens  particuliers*  Un 
Sergent ,  autant  qu'il  eit  ftàffîbft  j 


doit  être  de  belle  taille  ,  fort  & 
vigoureux  ,  vigilant  ,  actif,  in  cl- 
ligem  ,  expérimenté,  brave  jufqu'à 
l'intrépidité ,  prudent,  fage  &  jufc 
te.  Il  doit  avoir  le  ton  de  voix  & 
la  parole  ferme  ,  un  air  propre  k 
impofer  du  relpect  fans  brutalité  : 
mais  il  faut  qu'il  foit  aufîi  abfolu 
dans  ks  commandemens  ,  que  ref- 
pectueufement  fubordonné  à  fes  fu* 
périeurs.  Il  doit  être  appliqué  & 
exact  à  fes  devoirs  ,  rempli  de 
droiture  ,  d'équité  dans  fes  comp« 
tes  :  c'eft  pourquoi  il  eft  très*né«« 
ceflàire  qu'il  içaehe  lire  &  écrire  j 
tant  pour  ie  bien  du  fervice  que 
pour  l'intérêt  de  fbn  Capitaine» 

Les  bons  Sergens  ne  fçauroienî 
trop  s'attacher  à  bien  connoître  le 
génie  &  le  caractère  de  leurs  Sol- 
dats ,  leurs  vie  &  mœurs  ,  ce  dont 
ils  font  capables  ,  tant  pour  répri- 
mer leurs  vices  &  les  inftruire  , 
que  pour  pouvoir  rendre  compte  à 
leurs  Officiers  de  ceux  qui  ont  le 
plus  de  capacité  ,  &  qui  font  gens 
de  bien.  Leur  attention  doit  être 
très  •  grande  à  empêcher  les  jure- 
inens  ,  &  à  punir  févérement  ceux 
qui  tombent  dans  cette  abominable 
habitude ,  comme  aufli  à  ne  fouffrirf 
iamais  que  les  Soldats  tiennent 
parmi  eux  de  mauvais  difcours  9 
Si  principalement  à  impofer  illence 
à  ceux  qui  racontent  leurs  défer- 
lions paiîëes  ,  &  à  leur  faire  honte 
dé  faire  ainii  trophée  d'un  crimp 
indigne  d'un  honnête  homme» 
Lorfqu'ils  font  obligés  de  châtiefc 
les  Soldats ,  ils  doivent  le  faire 
avec  prudence  ,  &  ne  les  punir  que 
de  la  pnion  ou  du  cachot ,  feloil 
que  le  cas  le  requiert ,  &  ne  ja- 
mais les  battre.  Tout  Sergent  doit 
fçavoir  parfaitement  l'exercice  & 
les  évolutions-,  afin  d'exercer  fou- 
vent  leurs  Soldats  ,  fur-tout  ceux 
de  recrue ,  auxquels  ils  doivent  faire 
prendre  les  arrites  foir  &  matni  » 
A  aij 
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en  forte  que  leurs  Officiers  s'ap- 
perçoivent  de  leur  application. 

Il  y  a  une  efpece  de  fcience  , 
dit  l'Auteur  des  Mémoires  du  fer- 
vice  journalier  de  l'Infanterie ,  a 
bien  mettre  un  Soldat  fous  les  ar- 
mes ,  à  lui  apprendre  à  les  porter 
de  bon  air  ,  à  bien  porter  fa  tête  , 
fes  pieds ,  &  à  bien  mettre  l'on 
chapeau.  Ce  font  des  chofes  fur 
Icfquelles  iltft  très-important  qu'ils 
reçoivent  des  inftru£tions  d'un  ha- 
bile homme  ;  car  ils  fe  re/Tentent 
toujours  des  premières  imprefîions. 
Les  Sergens  doivent  s'armer  d'une 
grande  patience  ,  pour  drefïèr  cer- 
tains Soldats.  11  y  a  des  naturels 
dociles  ,  d'autres  vifs  ,  d'autres 
grofliers  &  durs  :  il  faut  prendre 
les  uns  par  honneur  &  par  dou- 
ceur ,  Tans  les  intimider  ,  &  d'au 
très  avec  plus  de  févérité  ,  mais 
bien  prendre  garde  de  ne  rebuter 
Jamais  ni  les  uns  ni  les  autres  ,  & 
de  les  engager ,  s'il  fe  peut ,  d'ap- 
prendre l'exercice  avec  plaifir;  en- 
fin faire  en  forte  qu'ils  s'y  portent 
de  bonne  volonté  par  des  ména- 
gemens  que  la  prudence  leur  doit 
fuggérer.  J'ai  dit  ailleurs  comment 
ils  doivent  faire  le  prêt  ;  le  foin 
qu'ils  doivent  avoir,  pour  que  leurs 
Soldats  vivent  à  l'ordinaire  ;  & 
avec  quelle  régularité  le  Sergent 
de  femaine  doit  faire  foir  &  ma- 
tin (es  appels  ,  &c. 

Ceft  le  matin  que  ce  Sergent  de 
femaine  doit  faire  balayer  les 
chambres  ,  les  efcaliers  ,  en  faire 
ôter  les  ordures  &  araignées ,  faire 
faire  les  lits ,  faire  laver  les  mains 
&  le  vifage  aux  Soldats  mal -pro- 
pres ,  les  faire  bien  peigner  &  at- 
tacher leurs  cheveux  ,  étant  de  fer- 
vice  ,  ou  non  ;  il  Lut  qu'il  prenne 
garde  qu'ils  aient  leur  col  bien 
mis ,  leur  chemife  attachée  par  le 
cou  &  par  les  manches  ,  qu'ils 
fûent  le  Dimanche  du  linge  blanc, 
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que  leur  chapeau  foit  bien  retroufc 
fé  ;  qu'il  n'y  ait  rien  de  découfu  à 
leur  habillement,  ni  aucune  tache. 
Il  doit  auifi  avoir  attention  qu'ils 
aient  leurs  bas  bien  roulés  ,  leurs 
louiiers  graiiîés  :  il  doit  aufli  les 
accoutumer  à  bien  mettre  leurs 
ceinturons  ,  en  forte  qu'ils  portent 
leurs  épées  de  bonne  grâce  fur  le 
côté  &  non  derrière  eux.  Il  faut 
encore  qu'il  ait  foin  que  les  Fra- 
ters  rafent  exactement  les  SoU 
dats  deux  fois  par  femaine.  Tous 
ces  menus  détails  ,  qui  patoiiTent 
des  bagatelles  ,  font  néanmoins 
d'une  conféquence  infinie  :  car  un 
Soldat  n'eit  fou  vent  que  ce  qu'on 
le  fait  valoir.  Si  Ponfe  relâche  fur 
ces  moindres  foins  ,  il  fe  néglige  » 
devient  craflèux  ,  tombe  malade  , 
ou  la  galle  lui  vient ,  qu'il  com- 
munique à  fes  camarades.  Voilà 
quelle  doit  être  la  propreté  du  Sol- 
dat que  je  n'avois  que  légèrement 
touchée  au  mot  de  propreté.  Pour 
celle  des  Sergens  ,  comme  on  leur 
recommande  fi  fort  de  tenir  la 
main  à  la  propreté  des  Soldats  , 
ces  attentions  les  regardent  encore 
de  plus  près  pour  eux  -  mêmes  , 
étant  obligés  de  leur  donner  un 
bon  exemple  :  ainfi  ils  doivent  fe 
piquer  d'être  mis  de  bon  air  dans 
quelque  fituation  ou  ils  fe  trouvent, 
&  fur  -  tout  quand  ils  paroiflènt 
fous  les  armes.  Dans  cet  état  ils 
doivent  avoir  leurs  cheveux  atta- 
chés ,  leur  jufte-au-corps  bouton- 
né ,  leurs  ceinturons  &  épées  fur 
l'habit  ,  une  paire  de  gants  aux 
mains  ,  fans  bâton  ni  cane ,  ar- 
més de  leurs  hallebardes  ,  dont  le 
fer  doit  être  bien  clair  ,  &  la  ham- 
pe brunie  :  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  porter  des  fuiils  ,  à  l'ex- 
ception des  Sergens  de  Grena- 
diers. 

C'cft  à  eux  de  prendre  garde 
que  les  Caporaux  commandent  les 
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Soldats  par  rang  d'ancienneté  ,  & 
avec  juftice  ,  &  à  empêcher  qu'on 
ne  commande  ceux   qui  font   in- 
commodés.  J'ai   dit   ailleurs  que 
Jes  Sergens  forment  le  grand  cer- 
cle à  Tordre  ,  fuivant  l'ancienneté 
jde  leurs  régimens  &  de  leurs  com- 
pagnies; mais  il  n'y  a  que  le  Ser- 
gent de  femainc  qui  y  va.  Ceft  à 
eux,  quand  la  retraite  eft  battue, de 
faire  coucher  les  Soldats ,  de  faire 
éteindre  les  feux  &  Jes  lumières  , 
d'empêcher  qu'on  ne  joue,qu'on  ne 
veille  ,  qu'on  ne  fafle  du  bruit.  Ils 
doivent  fe  trouver  à  toutes  les  dif- 
tributions.  Ils  doivent  eux  mêmes 
tirer  ies   portes    qui  doivent  leur 
echeoir  pour  monter  la  garde  ,  & 
fe  trouver  des  premiers  fur  la  Pla- 
ce ,  où  les  gardes  du  régiment  ont 
coutume  de  s'afïèmbler.  Un   Ser- 
gent de  garde ,  quand  il  eft  arrivé 
à  fon  polte  ,  doit  vifiter,  les    ar- 
mes ,  défendre  aux  Soldats  de  s'é- 
carter ,   &  examiner  û  les  Senti 
celles  fçavent  bien  leur  configne. 
Aucun  Sergent  de  garde  ne  peut 
quitter  fon  porte.    Quand  la  garde 
prend  les  armes,  il  doit  être  ar- 
mé de  fa  hallebarde  :  c'eft  à  lui  de 
faire  conduire  dans  une  Place   de 
guerre  les  Etrangers  chez  le  Com- 
mandant ,   à  faire  vifiter  les  voi- 
tures qui  veulent  entrer  ,  &  à  te- 
nir les  ponts  libres.  Enfin  les  fonc- 
tions des  Sergens ,  foit  qu'ils  foient 
de    garde  ,    foit  que   le~  régiment 
prenne  les  armes ,  foit  en  marche , 
foit  en  garnifon  ,   foit  en  campa- 
gne ,   font  d'un  trop  long  détail 
pour  pouvoir  toutes  les  raflembler 
ici.  On  les  trouvera  répandues  dans 
les  trois  volumes  de  ce  Diction- 
naire ,   fous  différens  termes ,  ou 
je  renvoie  le  Lecteur ,  pour  ne  pas 
me  répéter. 

3-e  nom  de  Sergent  eft  un  des 
plus  anciens  de  ceux  qui  foient 
£eft&  dans  les  woupes,   Çç  nom 


S  E        i7f 


fe  donnoit  à  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  fervice  ,  foit  de  Cavalerie 
ou  d'Infanterie  ,  qui  n'étoient  ni 
Gendarmes  ,  ni  Ecuyers  ,  ni  Ar- 
chers ,  ni  dans  le  Corps  des  Ri- 
bauds,  ni  dans  quelques  autres  qui 
avoient  des  noms  particuliers  ,  & 
qui  d'ailleurs  n'étoient  ni  Goujats 
ni  Vivandiers  ,  ni  du  nombre  d'au* 
très  gens  qui  ont  coutume  de  fui- 
vre  les  armées. 

Les  poftes  que  les  Sergens  oc- 
cupent ,  les  rangs  ou  les  files  qu'ils 
dirigent  ,  leur  ont  procuré  leur  dé- 
nomination. Ce  mot  ne  vient  pas 
du  Latin  Serviens  ,  comme  je  l'a- 
vois  cru  après  bien  d'autres  Ety- 
mo'ogiftes.  M.  Beneton,  dans  fon 
Hifloire  de  la  guerre  ,  m'apprend 
que  le  Sergent  qui  trouvoit  dans  ce 
mot  Latin  l'érymologie  de  fon  titre, 
étoit  un  Gentilhomme  ,  qui  pen- 
dant que  la  Milice  des  Fieffés  tut 
en  vigueur  ,  étoit  tenu  par  la  na- 
ture de  fon  fief ,  dit  de  Sergente- 
rie  ,  à  un  fervice  militaire  envers 
fon  Suzerain  ,  qui  avoit  du  rap- 
port aux  fondions  d'un  Adjudant. 

Le  Sergent  noble  avoit  foin  de 
raflembler  les  va/Taux  de  ce  Su- 
zerain ,  pour  en  compofer  une  ban- 
nière ,  quand  il  falloit  aller  à  la 
guerre. 

.  Le  Sergent  de  bande  eft  diffé- 
rent. Il  faut  borner  l'étymologie 
du  nom  de  celui  -  ci  dans  notre 
François,  &  le  faire  venir  de 
ferre -gens  ;  ce  qui  fera  fuffifant 
pour  montrer  que  cet  Officier  te- 
noit  la  queue  des  files  en  oppofî- 
tion  des  hauts  Officiers  qui  en  te- 
noient  la  tête  ,  &  qu'il  étoit  là 
pour  faire  ferrer  ces  fîies  félon  le 
commandement  qui  en  venoit  d'en* 
haut. 

Entre  tous  les  Sergens  d'efeoua-* 
des  ,  le  Capitaine  en  choi/i/Toit  un 
qui ,  à  l'exemple  du  Maréchal  des 
logis,  d'une  bande  de  Ga.valeriej. 
A  s.  iij 
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flevenoit  un  homme  d'affaire  de  la 
bande  ,  Se  une  efpece  de  Major 
particulier  ,  qui  faifoit  prendre  aux 
Soldats  leurs  arrangemens  ,  &inf- 
truifoit  les  nouveaux  Militaires  aux 
(évolutions  de  guerre. 

Quand  les  bandes  furent  enré- 
gimentées, ces  Sergens  de  bandes 
répondoient  à  un  Officier ,  qui  étoit 
Sergent  de  Corps  ou  de  régiment. 
Et  comme  cet  Officier  étoit  pris 
entre  les  Capitaines  ou  les  Lieu- 
tenans  du  Corps  ,  il  fut  appelle 
Sergens  Major  de  bataille ,  ou  îim- 
plemerît  Sergent  de  bataille.  Pour 
mettre  de  la  d^ftinclion  entre  lui 
&  les  Sergens  de  bandes  ;  &  les 
Çergens  île  bataille  éroient  à  leur 
tour  fubordonnés  aux  Sergens  gé- 
néraux de  bataille,  qui  étoient  pris 
4'entre  les  Meures  de  camp.  Pour 
les  Sergens  de  bandes  ,j!s  furent 
reftreims  fous  Louis  XII.  à  ces 
Officiers  fubaiternes  ,  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  Amplement  «S>r* 
gens. 

SERGFNT  de  bataille.  Cette 
charge  étoit  confidérable  dans  les 
armées  de  France.  Les  Sergens  de 
bataille  avoient  du  commande- 
ment dans  les  armées,  &  fa-i^oient 
aufïi  les,  fondions  des  Infpe&eurs 
d'aujourd'hui.  Mais  c'étoit  un  gra- 
de inférieur  à  celui  de  Maréchal 
de  bataille. 

Le  Maréchal  Bue  de  Kavailles 
Cm  646.  ennuyé  de  n'être  que  fim- 
ple  Colonel  ,  demanda  d'être  Ser- 
gent de  bataille  ,  charge  qui  étoit 
alors  au  -  de  (Tus  des  Meftres  -  de- 
camp  »  &  on  lui  en  donna  le  bre- 
vet. M.  de  la  Motte  Houdancourt 
l'a  été  auffi  avant  que  d'être  Maré- 
chal de  France; 

On  trouve  le  titre  de  Sergens  de 
bataille  dès  le  teins  de  François  I. 
&fais  ces  Sergens  de  bataille  alors 
p 'étoient  que  lesSergens  de  bandes. 
$1  y  4voit  du  règne  de  ee  Prince 
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des  Sergens  généraux  de  bataille  t 
qui  étoient  des  Officiers  de  dirtinc* 
tion  &  qui  avoient  le  même  em- 
ploi ,  peut-être  ,  dans  une  armée, 
qu'a  aujourd'hui  un  Major  géné- 
ral. 

Il  y  a  eu  des  Sergens  de  bataille 
fous  Henri  IV.  Cette  charge  enfin 
paroît  avoir  cefTé  depuis  la  paix. 
dts  Pyrénées.  L'Auteur  de  l'Hit- 
rojre  de  la  M.liceFrançoife  croit 
que  les  fonctions  des  Officiers  , 
foit  Maréchaux  ,  foit  Sergens  delà' 
taille ,  ont  varié  félon  la  volonté 
des  Princes  &  des  Minières  de 
la  guerre  ;  que  la  charge  de  Ser-* 
gent  de  bataille  a  été  très-confidé- 
rabk  ,  mais  que  dans  la  luire  on 
a  mis  au-deflus  de  lui  un  Officier, 
à  qui  on  a  donné  le  titre  de  Ma- 
réchal de  bataille ,  en  lui  attri- 
buant avec  la  préféance  les  prin-< 
cipales  fonctions  du  Sergent  de 
bataille. 

Il  y  a  dans  les  troupes  d'Aile-* 
magne  &  d'Ëfpagne  des  Sergent 
généraux  de  bataille  ,  qui  ont  cha- 
cun le  même  commandement  que 
nos  Maréchaux  de  camp  ont  dans 
nos  armées.  Ils  ont  des  Sergens 
généraux  de  bataille  d'Infanterie  , 
&  des  Sergenx  généraux  de  ba- 
taille de  Cavalerie.  Mais  un  Ser- 
gent général  de  bataille  d'Infante- 
rie n'a  nul  rapport  à  la  Cavale- 
rie &  à  l'artillerie ,  de  même  ce« 
lui  de  la  Cavalerie  ou  de  l'artille- 
rie ne  fe  mêle  poim  de  Pin  fan* 
terie,  Les  Sergens  de  bataille  * 
quand  il  y  en  a  eu  dans  les  armée* 
de  France  ,  n'ont  point  été  parta* 
gés  dans  leurs  fonctions  comme 
rfans  les  armées  d'Allemagne  8c 
d'Ëfpagne. 

Il  ne  me  refte  plus  rien  à  dire 
fur  l'antiquité  &  l'origine  du  nom 
de  Sergent.  Mais  pour  revenir  aux 
Sergens  d'aujourd'hui ,  qui  fervent 
dan?  rfntowrie ,  je  dois  dire  * 
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Qu'outre  les  Garçons-Majors ,  on 
choifit  un  Sergent  des  plus  enten- 
dus •  qui  eft  chargé  des  mêmes 
fonctions  ,  fous  le  nom  de  Sxrgent 
Major.  Il  fait  à  Parmée  i'Office  de 
Wague  -  Meftre  pour  le  foin  des 
équipages. 

SERGENT  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  un  outil  pour  cambrer 
les  planches  qu'on  chauflet  Ceft 
auffi  un  crochet  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  long  ,  &  d'un  pouce  ou 
neuf  lignes  de  groflèur  en  quarré  , 
ayant  un  crochet  en  bas  ,  un  au- 
tre qui  monte,  &  defcend  le  long 
delà  barre,  qu'on  appelle  main. 
Il  fert  pour  joindre  ou  tenir  les 
pièces  de  bois,  lorfqu'on  veut  les 
coller  ,  ou  cheviller ,  &  pour  faire 
revenir  la  befogne  ,  c'eft  -  à  •  dire 
pre/Ter  le  bois  l'un  contre  l'autre. 
SERMENT,  prêter  ferment  : 
Ceux  qui  font  revêtus  des  charges  , 
tant  (te  la  Couronne  &  de  ia  Mai- 
fon  du  Roi  ,  que  des  autres  char- 
ges &  offices  ,  foit  militaires  de 
terre  &  de  mer  ,  foit  de  Juftice  Se 
de  Finances  ,  par  une  Ordonnan- 
ce du  17  Janvier  1712.  ne  peu- 
vent recevoir  les  gages  ,  pehfions  , 
appointemens  attribués  à  leurs  char- 
ges que  du  jour  de  la  preftation  du 
ferment. 

Ceux  qui  font  pourvus  des  char- 
ges de  la  Couronne  &  de  la  Mai- 
Ion  du  Roi ,  prêtent  ferment  entre 
'les  mains  de  Sa  Majefté  ;  les  Of- 
ficiers d'artillerie  entre  les  mains 
du  Grand  -  Maître  de  l'artillerie. 
Les  Gouverneurs  &  Licutenans 
généraux  des  Provinces  ,  les  Gou- 
verneurs des  Piaces  ,  les  Commif- 
faires  des  guerres  &  autres  ,  font 
tenus  par  leurs  provifions  de  prê- 
ter ferment  entre  les  mains  du  Roi, 
de  M.  le-  Chancelier  ,  ou  de  Mef- 
ïleurs  les  Maréchaux  de  France  , 
&  ils  ne  peuvent  recevoir  leurs 
.gages  qu'ils  ne  Paient  feu. 
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11  en  eft  de  même  des  MeftresH 
de-camp  ,  Colonels  &  autres  Offi- 
ciers des  troupes  ,  qui  font  tenus 
dé  prêter  leur  ferment  entre  les 
mains  des  Commiflaires  ;  mais  les 
Tréibriers  ne  font  pas  obligés  de 
rapporter  PA6te  de  preftation  de 
ces  fermens  pour  autorifer  leurs 
fermens, 

SERPE,  voyef  OUTILS  & 
Pionniers. 

SERPE  d'armes  ,  arme  orTen- 
ilvc  ,  &  qui  approche  de  la  figure 
d'une  ferpe  à  Pordmaire, 

SERPENTEAU  :  Cercle  de  fer 
muni  de  petites  grenades  chargées» 
&  de  pointes  aiguës  qui  fe  jettent 
fur  une  brèche. 

SERPENTEAU,  eft  encore  une 
fufée  remplie  d'une  composition  , 
&  pliée  de  manière  qu'en  tirant 
elle  fe  tourne  &  s'élance  en  plu* 
fleurs  manières  différentes. 

*  SERPENTEAUX  ,  &  ferpen* 
teaux  Irochetés,  Voyez  LAR- 
DONS. 

*  SERPENTIN  ,  eft  une  pièce 
de  fer  attachée  à  la  platine  par  le 
moyen  d'une  vis.  L'extrémité  du. 
ferpentin,  qui  paroît  de  la  platine^ 
eft  coupée  en  deux  feuilles  poue 
recevoir  la  mèche  ,  qu'on  y  fait 
tenir  par  le  moyen  d'une  vis  qui 
ferre  les  deux  feuilles  ;  l'autre  par- 
tie du  ferpentin  ,  qui  fe  trouve  en- 
gagée fous  la  platine  ,  forme  une 
petite  gâchette  ou  va  repondre  la 
clef. 

*  SERPENTIN  :  Ceft  une  ef- 
pece  de  marbre  d'un  verd  obfcur, 
avec  des  filets  de  couleur  jaune 
qui  ferpentent  en  veines  ,  d'où  il 
tire  fon  nom.  Il  vient  d'Egypte  $C 

!de  Grèce  :  mais  les  pièces  ne  font 
jamais  d'une  grofTcurconfidérable. 
Il  y  a  un  ferpentin  en  Allemagne  % 
dont  on  fait  des  vafes. 

1S  E  R  P  E  R  ,  en  terme  de  ma^ 
rmes  eft  levé*   l'ancre.   Mais  l^ 
Âaiv" 
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mot  tft  affecté  à  la  navigation  des 
galères  &  des  bâtimens  de  bas- 
bord  ,  qui  ont  des  riflbns. 

SERRAGE,  ou  ferres  d'un  vaifi 
feau.  C'eit  l'aflèmblage  des  plan- 
ches qui  font  le  revêtement  ou 
lambris  intérieur  du  vaiflèau  ,  ee 
qui  s'appelle  encore  des  vaigres  , 
&  ce  dernier  mot  eft  mieux  reçu. 
Xe  revêtement  extérieur  s'appelle 
bor-!a?e. 

SERRE- BAUQUIERES  ,  ter- 
me de  marine  :  C'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  de  longues  pièces  de 
bois  ,  fur  lefquelies  le  bout  des 
baux  eft  paflé.  Elles  régnent  au- 
tour du  navire. 

SERRE  -  BOSSE  ,  autre  terme 
«le  manne  :  C'cft  une  groflè  corde 
amarrée  aux  bofTeurs  ,  qui  faifit  la 
J»ofïè  de  l'ancre  ,  quand  on  la  re- 
tire dans  l'eau  ,  &  la  tient  amar- 
rée fur  l'épaule  du  vaiflèau. 

SERRE-FILE  ,  eflr  le  dernier 
rang  d'un  bataillon  qui  en  termine 
la  hauteur  ,  &  en  forme  la  queue. 
<Juand  on  a  doublé  les  rangs  en 
avant ,  le  bataillon  fe  remet  par  le 
ferre-file. 

SERRE  demi  file  ;  C'eft  !e  rang 
«îu  bataillon  qui  termine  la  moi- 
tié de  la  hauteur  du  même  batail- 
Jon  ,  &  qui  marche  devant  le  de- 
mi-file. Ainfi  le  bataillon  étant  à 
-fix  de  hauteur  ,  le  troifieme  rang 
xjui  termine  la  moitié  de  cette  hau- 
teur eft  le  ferre  demi-file,  A  droite 
par  ferre  demi- file  ,  doublez  vos 
*angs  en  arrière.  Pour  exécuter  ce 
xommandement  les  rangs  qui  font 
depuis  le  chef  de  file  ,  jufqu'au  de- 
mi-file ,  font  demi-tour  à  droite  , 
&  le  ferre  demi  file  marchant  le 
premier  vient  doubler  fur  le  ferre- 
iîle ,  &  le  chef  de  file  fur  le  de- 
«mi-fiie. 

Capitaines  de  ferre-file.  Quand 
un  régiment  eft  en  marche,  on 
commande  ordinairement  un  Ca- 
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pîtaîne.,  un  Lieutenant,  deux  Sér* 
gens  par  bataillon ,  avec  deux  hom- 
mes par  compagnie  pour  le  ferre- 
file.  Les  Capitaines  chargés  de 
cette  c'ommiffion  doivent  difperfer 
le  jour  du  départ, de  grand  matin, 
.  les  Officiers  ,  Sergens  &  Soldats 
commandés  avec  eux  aux  portes  , 
aux  paflàges  &  aux  autres  endroits 
par  où  les  Soldats  pourroient  s'é- 
carter ,  &  une  heure  après  le  dé* 
part  du  régiment  ,  les  raflèmblet 
en  cherchant  dans  les  rues  ,  &  par- 
tout où  ils  jugent  qu'il  peut  y  en 
avoir  de  cachés  ,  pour  ramaflèr 
ceux  qui  pourroient  ctre  reftés 
dans  les  cabarets  ou  ailleurs  ,  afin 
de  les  obliger  à  joindre  le  régiment, 
qu'ils  doivent  fuivre  en  queue  pour 
faire  ferrer  les  Traîneurs  ,  obfer- 
vant  de  ne  laiflèr  perfonne  derrière, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè 
être  ,  fouillant  les  maifons ,  ma- 
fures  ,  haies  ,  Quittons  &  autres  en- 
droits par  où  le  régiment  aura  paf- 
fé  ,  pour  voir  s'il  n'y  feroit  pas 
refté  quelqu'un  ;  ils  doivent  faire 
agir  leurs  Officiers  &  Sergens  avec 
la  même  activité. 

A  l'armée  ,  &  fur-tout  dans  les 
marches  de  nuit ,  on  commande 
par  bataillon  même  nombre  d'Of- 
ficiers &  Sergens  ,  fans  Soldats  , 
iefquels  marchent  immédiatement 
après  le  Piquet  ,  &  ont  foin  de 
faire  ferrer  les  Traceurs. 

SERRE -GOUTTIERES  :  Ce 
font  des  pièces  de  bois  qui  faifant 
le  tour  du  vaiflèau  en-dedans  ,  lui 
fervent  de  liaifon. 

SERRER  le  vent,  s'approcher 
du  vent •:  C'eft  prendre  l'avantage  ! 
du  vent  de  côté  ,  bouliner   le  plus 
qu'il  eft  poflible  ,   fe    fervir    d'un  j 
vent  de  bouline,  autant  que  l'on 
peut  le  mettre  au  lit  du  vent  ,  aller  j 
au  lof,  fe  tenir  au  lof,  &  au  plus  i 
près  du  vent, 
S£RRER  les  voiles  :   Ceff  , 
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porter  peu  de  voiles  ou  larguer  ,  |  chement ,  ou  pour  la  tranchée,  ou 
&  filer  les  manœuvres  ;  ce  qui  eft  j  pour  tout  ce  qui  concerne  le  «le* 

*  voir  d'un  Militaire.  Etre  de  fervict 
chez  le  Roi  ,  c'eft  y  paflèr  fort 
quartier ,  qui  eft  de  trois  mois. 

SERVICE:  Toutes  les  fois 
qu'on  fort  de  garnifon  ,  comme 
quand  on  y  rentre  ,  le  fervice  re- 
commence par  la  tête  ,  &  même 
pour  les  Soldats  :  en  forte  que  c'eft 
au  premier  Sergent  du  premier 
tour  à  marcher  lorfqu'on  en  com- 
mande :  en  campagne  chaque  Ser- 
gent commandé  mené  toujours 
avec  lui  fon  Caporal.  On  appelle 
le  premier  tour  celui  des  premiers 
Sergens  :  celui  des  féconds  ,  fe 
nomme  le  fécond  tour  ;  &  celui 
des  troiilemes  ,  le  troinVme  tour. 

SERVICES  l'Infanterie  en 
marche,  Lorfqu'un  bataillon  a  reçu 
ies  ordres  pour  partir ,  on  en  aver- 
tit !a  veille  à  Tordre  ,  &  on  donne 
l'heure  pour  faire  battre  la  générale 
ou  le  premier.  Il  faut  toujours  ob- 
ferver  de  battre  de  grand  matin  , 
&  lai/Ter  au  moins  un  intervalle 
de  deux  heures  depuis  la  générale 
jufqu'à  i'afTembfée. 

La  générale  ou  le  premier ,  eft 
le  fignal  pour  faire  lever  les  Sol- 
dats qui  doivent  fe  préparer  pour 
partir  ,  ramafler  leurs  hardes  8c 
prendre  leurs  armes.  Lorfque  les 
Soldats  font  fortis  de  leurs  cham- 
bres ,  les  Sergens  remettent  à  l'Ai- 
de-Major du  bataillon  les  fourni- 
tures qu'ils  ont  dans  les  cafernes  , 
&  l'Aide-  Major  remet  les  fourni- 
tures au  Commis  prépofé  pour  ce- 
la ,  &  les  Cafernes  en  bon  état 
au  Major  de  la  Place  ,  &  prend  fa 
décharge  de  l'un  &  de  l'antre. 

On  bat  enfuite  Vaff emblée  k 
l'heure  ordonnée.  Les  Soldats  por- 
tent 'eurs  armes  devaut  la  porte 
du  1'  gis  de  leur  Capitaine  ou  de 


le  contraire  de  faire  force  de  voi- 
les. 

*  SERRURE:  Principale  pièce, 
dit  M.  Bélidor  des  menus  ouvra- 
ges de  ferrurerie  ,  qui  a  différens 
noms  ,  garnitures  &  formes,  félon 
les  portes  qu'elle  doit  ouvrir  & 
fermer  ,  &  qui  eft  au  moins  com- 
pofé  d'un  pêne  qui  la  ferme,  d'un 
reiTort  qui  le  fait  agir  ,  d'un  fon- 
çei  qui  couvre  ce  reflbrt  ,  d'un 
canon  qui  conduit  la  clef ,  &.  de 
plufieurs  autres  pièces  renfermées 
dans  la  cloifon  ,  avec  une  entrée 
ou  écuflon  au  dehors.  Les  ferrures 
lénardes  s'ouvrent  des  deux  cô- 
tés ;  celles  à  reflbrt  fe  ferment  en 
tirant  la  porte  ,  &  s'ouvrent  en  ï 
dedans  avec  un  bouton  ;  celles  à 
rêne  dormant  de  plufieurs  façons 
ne  e  ferment  &  ne  s'ouvrent  qu'- 
avec la  clef;  celles  à  cléaches  font 
pour  les  portes  cocheres ,  &  celles 
qu'on  nomme  page  -par-tout  font 
pour  ies  portes  d'entrée  de  maifon. 

*  SERRURERIE  ,  fe  dit  aufli 
bien  de  l'ouvrage  que  de  l'art  de 
travailler  le  fer. 

*  SERVANS-  D'ARMES,  ou 
Çhevaliers-fervans.  On  donne  ce 
nom  dans  l'ordre  de  Malte  au  troi- 
fiéme  rang  ,  qui  ne  demande  pas 
Ja  Noble/le  ,  quoiqu'il  porte  l'épée 
&  la  croix.  Il  eft  après  les  Cheva- 
liers &  les  Prêtres. 

*  SERVICE  ,  en  terme  d'ar- 
chitecture civile  &  militaire,  s'en- 
tend  dans  l'art  de  bâtir  ,  du  tranf- 
port   des  matériaux  ,  du  chantier 


au  pied  du  bâtiment  qu'on  élevé  , 
&  de  cet  endroit  fur  le  tas  :  ainfi 
plus  l'édifice  eit  haut ,  plus  le  fer- 
vice  eft  difficile  en  l'achevant. 

SERVICE  ,  en  terme  de  guer- 
re :  Faire  fon  fervice  ,  être  de  fer- 
vice  ,  c'eft  ou  monter  la  garde , 


celui  qui  commande  la  compagnie* 


riue   ,     tvu    wu     muuici     le»     gdlUC,       CCIUJ  qui  CUlimiiUIUC  Jet  lUIIipagllICr 

pu  être  commandé  pour  un  djéta-  {  Le  dernier  Soldat  qui  porte  tes  m 
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mes ,  demeurant  en  Sentinelle  de- 
vant pour  ies  garder  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  relevé  par  un  autre  à  l'or- 
dinaire. 

Pour  marcher  avec  moins  d'em- 
barras ,  on  fait  aflèmbler  de  bon 
matin  les  équipages  &  les  malades 
à  un  rendez-vous  qu'on  a  donné  , 
&  on  commande  un  Lieutenant  , 
un  Sergent  &  trente  hommes  pour 
les  efeorter.  Un  Sergent  de  cha- 
que compagnie  doit  conduire  les 
malades  au  rendez  -  vous  ,  &  les 
remettre  entre  les  mains  de  l'Offi- 
cier détaché.  On  fait  partir  tout 
cela  deux  heures  avant  le  batail- 
lon; l'Officier  commandé  pour  l'ef- 
corte  doit  prendre  garde  qu'aucun 
Soldat  ni  valet  n'aille  devant  ni 
ne  refte  derrière. 

Le  Major  ou  l'Aide  -  Major  du 
bataillon  part  enfuite  avec  un  Ca- 
pitaine &  un  Lieutenant  pour  le 
logement.  Lorfqu'ils  font  arrivés  , 
le  Major  va  porter  es  ordres  au 
Commandant,  Ci  c'eft  une  Place  de 
guerre  ,  ou  s'il  y  a  des  troupes  , 
&  enfuire  il  va  à  l'Hôtel  de  Ville 
pour  faire  faire  les  loeemens.  Il 
retire  les  billets  des  Officiers  qu'il 
remet  à  ceux  qui  ont  été  comman- 
dés pour  le  logement ,  lefquels  les 
délivrent  aux  valets  de  leurs  ca- 
marades ,  pour  faire  mettre  les 
équipages  à  couvert.  Ils  prennent 
un  contrôle  de  l'endroit  ou  leurs 
camarades  font  logés  ,  &  vont  en- 
fuite  voir  l'étape  ,  fi  tout  eft  de 
bonne  qualité  &  de  poids. 

Deux  heures  après  que  les  ma- 
lades &  les  équipages  font  partis  , 
on  fait  battre  le  dernier  ,  ou  le 
drapeau.  Les  Tambours  partent  en- 
semble de  l'endroit  ou  le  régiment 
doit  fe  mettre  en  bataille  ,  &  Te 
féparent  pour  aller  chacun  à  fa 
compagnie  en  battant  toujours. 
JDcs  que  les  Soldats  entendent  bat- 
tre le  drapeau  >  ils  prennent  leurs 
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armes  &  fe  mettent  en  haie.  L'Or* 
flcier  fait  l'appel  ,  pour  voir  s'il 
n'y  en  a  pas  quelqu'un  qui  foit  par- 
ti devant  fans  congé  :  &  s'il  y  en 
a ,  il  le  châtie  le  foir  en  arri- 
vant. 

Lorfque  le  Tambour  eft  arrivé, 
la  compagnie  fe  met  en  marche 
par  quatre  files  ,  les  Officiers  à 
leurs  poftes  ,  &  va  fe  mettre  en 
bataillon  à  l'endroit  deftiné.  Le 
Major  doit  y  être  pour  mettre  le 
régiment  en  bataille  ,  obfervant  de 
laifîèr  la  place  pour  les  compagnies 
qui  ne  peuvent  pas  arriver  fitôt  , 
parce  que  le  logis  de  leurs  Capi- 
taines eft   trop  éloigné. 

Lorfque  toutes  les  compagnies 
font  arrivées ,  le  Major  fait  un  dé- 
tachement de  vingt  Fufiliers  avec 
les  Tambours  ;  l'Aide  -  Major  fe 
met  à  la  tête  avec  les  Enfcignes  , 
qui  vont  quérir  les  drapeaux  au  io* 
gis  du  Commandant  ,  &  les  re- 
met aux  Enfeignes  qui  les  portent 
déployées  au  bataillon  ,  les  Tam- 
bours du  détachement  battent  le 
drapeau. 

Lorfqu'ils  font  arrivés  ,  le  Ma- 
jor fait  former  le  bataillon ,  &  en- 
fuire le  met  en  marche  ,  faifant 
défiler  la  compagnie  des  Grena- 
diers la  première  ,  par  quatre  ,  les 
Officiers  à  leurs  poftes  :  après  cela 
le  corps  du  bataillon  par  huit  ou 
par  dix  ,  la  moitié  des  Capitaines 
à  la  tête  ,  la  moitié  à  la  queue  , 
les  Lieutenans  &  Sous-Lieutenans 
dans  les  divifions.  Tous  les  Tam- 
bours battent  aux  champs  jufqu'à 
ce  que  tout  le  bataillon  foit  en 
marche. 

Pour  lors  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
bat ,  les  autres   marchent  à   vingt 

Ipas  devant  le  bataillon  ,  &  le  Tam- 
bour Major  a  foin  de  faire  relever 
celui  qui  bat  de  lieue  en  lieue.  Il 
faut  autant  qu'on  peut  faire  obfer- 
ver  les  rangs  aux  Soldats,  Il  eft 
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cemîn  qu'ils  marchent  plus  à  leur  ' 
a*Fe  :  &  les  Lieutenans  qui  font 
dans  les  divifions ,  doive  u  fur-tout 
prendre  garde  qu'elles  ne  fe  mê- 
lent pas  les  unes  dans  lés  autres  , 
U.  qu'aucun  Soldat  ne  s'écarte.  Si 
quelqu'un  v  eft  obligé  ,  il  faut  qu'il 
laitfè  Ton  fuii.  à  un  de  Tes  camara- 
des ,  &  qu'il  refte  un  Sergent  au- 
près de  lui  pour  le  faire  joindre. 
Il  faut  lai/Ièr  un  Sergent  avec  une 
douzaine  de  Fuilliers  qui  marchent 
à  cinquante  pas  derrière  le  batail- 
lon j  &  font  joindre  les  Traî- 
neurs. 

.  Quand  le  bataillon  eft  arrivé  à 
rnoitié  chemin  de  l'endroit  où  il 
doit  aller  coucher,  tous  les  Tam- 
bours entrent  dans  les  rangs,  & 
le  Major  met  la  troupe  en  ba- 
taille ,  fait  pofer  les  armes  a  terre , 
&  fortir  les  Soldats  du  batai'lon. 
On  pofe  des  Sentinelles  à  la  droi- 
te  ,  à  la  gauche  ,  &  au  centre  de 
chaque  rang  pour  empêcher  les  Sol- 
dats d'y  entrer  &  de  prendre  leurs 
armes.  On  fait  halte  pendant  une 
heure  ou  deux  félon  la  longueur  de 
la  journée.  Les  plus  longues  liai» 
tes  font  les  meilleures  ,  il  faut  les 
faire  hors  des  Villages  ,  &  choifir 
un  endroit  où  il  y  ait  de  l'eau, 

La  halte  faite, les  Tambours  ap- 
pellent ,  les  Soldats  prennent  leurs 
armes  ,  les  Officiers  font  encore 
l'appel  de  leurs  compagnies  ,  &  le 
Major  met  le  bataillon  en  marche 
comme  le  matin.  Lorfqu'on  eft 
prêt  à  arriver  ,  le  Major  prend  les 
devants  pour  reconnoître  un  en- 
droit propre  à  le  mettre  en  ba- 
taille. Il  y  conduit  le  régiment ,  & 
l'y  range  par  compagnies* 

Le  Cq  m  mi  flaire  &  les  Confuls 
viennent  faire  la  revue  ,  &  don- 
nent enfuite  les  billets  au  Major, 
qui  va  prendre  l'ordre  du  Co'oneb 
jxour  l'heure  à  laquelle  il  veut  par- 
ti? le  leriderroain^&.ppuj:  lesgar- 
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des  qu'il  faut  mettre  ,  Toit  pour  les 
équipages  ou  pour  la  fureté  du 
quartier.  Si  on  eft  à  portée  de  l'en* 
nemi  en  quelque  endroit ,  il  faut 
toujours  une  garde  fur  la  Place 
pour  aller  mettre  le  hola  aux  en- 
droits où  les  Soldats  peuvent  faire 
du  défordre  chez  leurs  hôtes. 

Le  Major  envoie  les  drapeaux 
chez  le  Commandant  avec  un  dé- 
tachement ,  appelle  les  Sergens  h 
Tordre  a  nomme  les  Officiers  qui 
doivent  le  lendemain  aller  au  lo- 
gement ,  &  ceux  qui  doivent  com- 
mander l'efcone  des  équipages  Se 
des  malades,  Il  diftribue  enfuite 
les  billets  des  compagnies  aux  Ser- 
gens ,  ceux  des  Tambours  aux  Tam- 
bours Majors. 

Les  Sergens  qui  font  de  tour  à 
aller  à  la  diftribution  de  l'étape  ,. 
fe    rendent  à  l'endroit  où   on  la 
fait ,  &  prennent  garde  qu'on  donne 
aux  Soldats  ce  qui  leur,  eft  dû  ,  & 
que  ceux-ci  ne  fa/Tent  point  de  dé* 
fordre.  Le  lendemain  on  marche  . 
à  lordinaire ,  &  enfin  le  jour  qu'on 
doit   arriver  à  la  garnifbn  ,    pour 
laquelle  le  bataillon  eft  deftiné  , 
le  Major  va  porter  l'ordre  au  Gou-- 
verneur ,  vifite  les  cafernes  &  le$ 
fournitures  ,   &  s'en  charge  :  & 
lorfque  le  bataillon  eft  arrivé  &  en* 
bataille  ,  le  Major  de  la  Place  fait 
battre  un  ban  ,  &  fait  aux  Soldats» 
les  défenfes   générales  ,  &  parti- 
culières de  la  garnifon  ,    leur  in- 
dique les  limites  ,  paflé  lefquelles. 
ils  font  arrêtés  comme  déferteurs. 

Après  quoi  on  détache  les  Offi-- 
ciers ,  Sergens  &  Soldats  qu'il  faut 
pour  la  garde  ,  &  le  Major  du  ré- 
giment va  enfuite  diftribuer  aux 
Sergens  les  logemens  &  les  four* 
nitures,  pour  leurs  compagnies», 
Lorfqu'un  bataillon  fait  une  Ion*.- 
gue  route  ,  il  eft  bon  de  laifîèr  der- 
rière un  Lieutenant  avec  deux  Sera 
gens  dès  plus  entendus  du  régi^ 
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raunt ,  qui  partent  quatre  ou  cinq 
jours  après  ,  &  ramaflènt  tous  les 
Traîneurs  qui  n'ont  pas  pu  join- 
dre ,  avec  foin  de  s'informer  dans 
les  Hôpitaux  des  lieux  par  où  ils 
partent  ,  s'il  n'y  eft  point  refté  de 
Soldats. 

*  SERVICE  des  Places.  Voyez 
aux  mots  COMMANDANS  des 
Place*,  MAJORS  de  Place,  Tom, 
/.  6»  //.  de  ce  Dictionnaire.  VEf- 
foi  fur  lafeience  de  la  guerre  ,  par 
M.  le  Baron  d'Efpaçnac ,  Tom.  III. 
pag.  $  s  5.  &  !es  Elémens  militai- 
tes  ,  Tom.  IL  pag.  n6.  où  Ton 
trouve  une  Ordonnance  du  Roi  fur 
lefervice  des  Places, 

•SERVICE  de  campagne. 
Voyez  pareillement  fur  le  fervice 
dt  campagne  ,  les  mêmes  Elemens 
militaires  ,  Tom.  IL  pag,  1.  6» 
fuiv.  &  Tom.  IV.  pag.  68.  6» 
fuiv. 

SERVIR,  en  terme  de  marine  : 
Ceft  mettre  à  la  voile  ou  porter 
quelque  voile  particulière. 

$  E  T  I  E  ,  ou  barque,  Voye^ 
BARQUE. 

*  SEUTL  :  Pièce  de  bois  ou  de 
pierre  qui  eft  au  bas  d'une  porte 
&  qui  la  traverse. 

SEUIL  d'éclufe  :  Ceft  une  pièce 
de  bois  qu'on  met  de  travers  au 
fond  de  l'eau  entre  deux  poteaux , 
ou  qui  fert  à  appuyer  la  porte  ou 
les  aieuilles  d'une  éclufe. 

*  SEUIL  de  pont  levis:  Grotte 
pièce  de  bois  avec  feuillure  ,  ar- 
rêtée- au  bord  de  la  contrefearpe 
d'un  fofCé  pour  recevoir  le  batte- 
ment d'un  pont  levis  quand  on  l'a- 
!>ai(iè,  On  l'appelle  aufli  fommier, 

SEUILLET  ,  terme  de  marine  : 
Ceft  ïa  planche  qui  fe  met  fur  la 
partie  inférieure  du  fabord  pour 
couvrir  l'épaifTeur  du  bordage  ,  & 
empêcher  que  Peau  ne  pourri/Iè 
les  membres  du  vaiflèau. 
1  *  SEXTANT ,  terme  de  ma- 


S  I 

thématique ,  infiniment  dont  on 
fe  fert  pour  mefurer  les  angles  : 
Ceft  un  fegment  de  cercle  ou  un 
arc  de  foixante  degrés  ,  qui  fait  la 
fixieme  partie  d'un  cercle. 

SEYMAR-BASSY  ,  ou  premier 
Lieutenant  général  des  Janijfaires: 
Ceft  lui  qui  commande  non -feu- 
lement les  Janifïàires ,  nommés 
Seymenis  ,  mais  encore  lorfque 
l'Aga  marche  en  campagne  ,  il 
prend  le  titre  de  Kaymekan ,  ou 
de  fon  Lieutenant  à  Conftantino- 
ple.  Il  peut  mettre  fon  propre  ca- 
chet fur  les  ordres  qu'il  expédie  , 
&  commande  à  tous  les  Serdans 
ou  Colonels  de  fon  Gouvernement, 
fans  compter  qu'il  a  le  maniement 
de  toutes  ks  affaires  des  Janiffai- 
res. 

SIAMPAN  :  Ceft  un  petit  bâ- 
timent de  la  Chine ,  dont  le  gou- 
vernail, des  barques  Efpagnoles,joue 
par  le  moyen  des  cordes.  lis  ont 
une  voile  &  deux  rames.  Quel- 
ques-uns ont  même  quatre  rames 
ou  lix.  Ils  peuvent  porter  trente 
ou  trente -cinq  hommes  ♦  &  navi- 
gent  terre  à  terre  de  beau  tems  , 
faifant  beaucoup  de  diligence. 

SIEGE,  eft  le  campement 
d'une  armée  autour  d'une  Place 
qu'elle  veut  attaquer.  On  dit  :  faire 
iefiége  d'une  Ville ,  prefler  lefiége, 
lever  lejiége. 

Les  François  ,  fous  la  première 
&  féconde  race  ,  fuivoient  dans 
plusieurs  chofes  ,  foit  pour  l'atta- 
que ,  foit  pour  la  défenfe  des  Pla- 
ces ,  l'ancienne  manière  des  Ro- 
mains. Les  Gaulois  fubjugués  par 
les  armes  Romaines  l'avoient  ap- 
prife  d'eux,  &  les  François  s'étant 
rendus  maîtres  des  Gaules ,  avoient 
du  profiter  des  connoifîànces  des 
Gaulois.  Mais  jufqu'au  tems  de 
Charlemagne  ,  qui  perfectionna 
l'art  Militaire  en  France  ,  il  s^ea 
.fallut  bien  (jtie  les  François  cga«* 
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fanent  en  cela  les  Romains.  On 
Suivit  la  même  mérhode  fous  les 
premiers  Rois  de  la  troifieme  race, 
quoiqu'imparfaitement.  L'art  Mi- 
Jnairc  tomba  en  décadence  depuis 
Louis  le  Débonnaire.  Philippe  Au- 
gufte  en  fut  le  reftaurateur. 

Les  premiers  François  à  l'exem- 
ple des  Romains  ,  pour  emporter 
brufquement  une  Place  ,  ne  fai- 
foient  point  de  circonvallation  , 
mais  partageoient  leur  armée  en 
trois  Corps  ;  qui  formoient  chacun 
un  cercle  tout  à  l'entour ,  &  in- 
veftiflbient  la  Ville.  En  fe  prépa- 
rant à  un  aflàut ,  ou  fc  présentant 
à  une  efealade  ,  ils  étoient  foûte- 
nus  par  leurs  Archers  &  Fron- 
deurs qui  tiroient  contre  les  Sol- 
dats des  remparts,  &  montant  à 
Pefcalade  ,  ils  fe  couvroient  de 
leurs  boucliers. 

Jufqu'à  Philippe  -  Augufte  ,  on 
ne  fçait  fi  les  François  ont  mis  en 
ufage  les  lignes  de  circonvallation 
&  de  contrevallation  ;  il  n'en  eft 
point  fait  mention  dans  nos  Hit- 
toires.  Les  tours  de  bois  furent 
fort  en  ufage  avant  l'invention  du 
canon ,  ainfi  que  les  Forts  de  dif- 
tance  en  diftance  dans  les  lignes  , 
&  ces  redoutes  fe  nommoient  baf- 
tides  ,  &  fous  Charles  VII.  cela 
-s'appelloit  affiéger  par  baftides. 

Les  élévations  de  terre  liées  avec 
des  fafeines ,  foutenues  par  les  cô- 
tés de  claies  &  de  troncs  d'ar- 
bres ,  que  ks  Romains  appelloient 
aggeres  ,  étoient  aufîlen  uiage  fous 
Philippe  Augufte  &  fon  fucceflèur. 
Depuis  Philippe  de  Valois  ,à  la  fa- 
veur des  targes  ou  pavois  qu'on 
fïchoit  en  terre  par  la  pointe  ,  & 
.  qui  étoient  à  l'épreuve  des  flèches  , 
on  faifoit  avancer  les  machines 
&  les  tours  de  bois  qui  avoient 
des  roues  ;  oh  conftruiloit  des  ga- 
leries dans  le  foffé ,  pour  attacher 
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le  Mineur  à  la  muraille ,  ou  pour 
la  rompre  avec  ie  beiier. 

L'ulage  des  anciennes  machines 
de  guerre  a  ce/îë  en  France  ,  fous 
Charles  VII.  c'eit  auilï  fous  le  rè- 
gne de  ce  Prince  que  Ton  com- 
mence à  voir  diitinétement  l'ufage 
des  tranchées. 

De  tout  tems  la  réfolution  des 
fiéges  a  été  une  affaire  de  cabinet. 
C'eit  la  partie  de  la  guerre  la  plus 
difficile  ,  elle  demande  beaucoup 
de  mefures  &  de  circonfpeclion. 
Le  fuccès  d'un  fiége  dépend  du  fe- 
cret ,  fans  lequel  il  eii  difficile  de 
réuflir  ;  des  forces  que  l'on  a  fur 
pied  pour  attaquer  les  Places  des 
ennemis  ,  &  pour  défendre  les 
fiennes  ;  de  la  difpoiition  des  en- 
nemis ,  qui ,  s'iis  font  réunis  & 
autfi  forts  que  nous  ,  peuvent  em- 
pêcher de  faire  un  fiége  ;  de  l'état 
des  magafins  qui  doivent  être  à 
portée  des  lieux  dont  on  veut  s'em- 
parer ',  de  la  conjontt ure  des  tems , 
car  tous  ne  font  pas  propres  à. 
faire  des  fiéges  ,  &  l'hiver  fur- 
tout  on  en  fait  le  moins  qu'on 
peut  ;  enfin  le  fuccès  d'un  fiége 
dépend  des  fonds  néceflàires  à 
leurs  dépenfes,  L'argent  eft  le  nerf 
de  la  guerre  ;  fans  lui  on  ne  peut 
rien  entreprendre. 

Ces  mefures  prifes  de  longue 
main  ,  font  dirigées  à  loifir  ,  & 
fouvent  font  -  elles  interrompues 
par  l'ennemi ,  qui  aufîî  fort  ,  ou 
du  moins  autant ,  a  de  fon  côté 
des  de/Teins ,  entreprend  fur  des 
Places ,  dont  la  confervation  eft 
importante  ;  fajt  des  courfes,  porte 
la  défolation  dans  un  pays ,  pen- 
dant qu'on  eft  occupé  au  fiége  d'une 
Place  ,  &  fe  dédommage  des  per- 
tes qu'il  peut  louffrir  d'ailleurs. 
Mais  un  Général  habile  ,  avant  que 
d'être  établi  devant  une  Place  qu'il 
veut  attaquer  ,  prend  toujours  fi 
bien  fon  tems  que  l'ennemi  ne 
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puiilè  tomber  fur  lui  ;  il  a  l'atten-  j 
tion  d'être  le  plus  fort ,  &  d'avoir , 
tfil  fe  peut ,  deux  armées  ,  une  qui 
affiége  ,  &  l'autre  qui  obfervc. 

Celle  qui  affiége  fe  renferme 
«lans  les  lignes  ;  celle  qui  obferve  , 
rode  &  fait  garder  les  avenues  par 
©ù  l'ennemi  peut  fe  préfemer  :  on 
prend  des  portes  ,  on  s'y  retran- 
che :  on  le  fuit  ,  s'il  s'éloigne  ,  en 
le  côtoyant ,  &  fe  poftant  toujours 
entre  lui  &  l'armée  affiégeante  ,  le 
plus  avantageufement  qu'il  eit  pof- 
fiblc.  Deux  armées  qui  fe  tiennent 
à  portée  l'une  de  l'autre ,  fur-tout 
dans  les  commencemens ,  font  en 
état  de  fe  fecourir  ,  &  tiennent 
l'ennemi  éloigné  ,  qui  de  fon  côté 
appréhende  de  les  approcher  de 
ytès  t  de  crainte  que  les  deux  en 
iembie  ,  û  eiles  font  plus  fortes  , 
ne  tombent  fur  lui. 

Une  armée  d'obfervation  dans 
les  commencemens  d'unji^e  eft 
d'un  grand  fecours  à  l'armée  afîié- 
geante.  Elle  veille  à  fa  conferva- 
€ion  ,  elle  la  favonfe  ,  elle  efeorte 
fes  convois  ,  elle  fournit  ûes  fa(- 
cincs  ,  &  fait  plufleurs  autres  cor- 
vées. Réciproquement  larmée  af- 
fiégeante peut  la  renforcer  dans  le 
i)eibin ,  après  les  Cm  ou  fept  pre- 
miers jours  de  tranchée  ,  &  quand 
elle  a  pris  tous  (es  avantages  con- 
tre la  Place.  Quand  la  îéioJution 
d'un  (iége  tû  arrêtée  ,  un  Général 
fait  l'on  poffible  pour  éloigner  k 
foupçon  que  l'ennemi  pourroit  avoir 
Je  fes  de/ïèins. 

Quelquefois  on  inveftit  une 
Place  que  l'on  ne  veut  pas  atta 
quer  pour  faire  prendre  le  change , 
&  afîoiblir  la  garmibn  de  celle 
qu'on  a  deflein  d'affiéger.  Quelque- 
fois on  pouflè  l'ennemi  pendant 
quelques  jours  pour  l'éloigner  de 
la  Place  qu'on  fe  propofe  de  pren- 
dre ;  &  quand  les  chofes  font  dans 
l'état  qu'on  délire  ,  on  tait  invef- 


si 

tîr  la  Place  par  un  détachement  de 
quatre  ou  cinq  mille  chevaux  plus 
ou  moins ,  félon  que  la  garni  ion 
eit  forte. 

Dès  le  jour  même  que  la  Place 
cft  inveftie  ,  tout  fe  met  en  mou- 
vement. L'artillerie  &  fa  fuite  ,  les 
vivres  &  tous  les  caillons  ,  les 
Payfans  &  les  charriots  chargent 
devant  les  Places  voifines  ,  &  le 
mettent  en  marche  pour  fe  rendre 
devant  la  Place  inveftie  ;  l'armée 
qui  marche  à  grande  journée  ,  ar- 
rive pour  l'ordinaire  ,  deux ,  trois 
ou  quatre  jouis  après  l'inveitnure. 

L'Officier  qui  la  fait,  va  au-de- 
vant d'elle  une  demi-lieue  ou  en- 
viron pour  rendre  compte  au  Gé- 
néral de  fa  diligence  ,  &  le  Gé- 
néral fur  fon  rapport ,  tait  la  der- 
nière difpolition  pour  le  campe- 
ment de  l'armée  devant  la  Place. 
Le  lendemain  ,  avec  les  Officiers 
généraux  &  les  Ingénieurs  ,  il  fait 
le  tour  de  la  Place  pour  en  déter- 
miner la  circonvalîation.  Après 
avoir  rélolu  la  figure  &  le  circuit 
des  lignes  qui  fert  de  régie  pour 
le  campement ,  les  troupes  fe  pla- 
cent félon  les  quartiers  qui  leur 
ont  été  diftribués  ;  &,  le  Général 
donne  aux  Officiers  généraux  cha- 
cun le  leur.  Il  régie  le  quartier  du 
Roi ,  celui  des  vivres  ,  le  parc  de 
l'artillerie  ;  ce  qui  fe  rectifie  les 
jours  fuivans  ,  autant  qu'il  eft  pof* 
fible  ,  par  rapport  aux  attaques  de 
la  Place  qui  font  déjà  détermî" 
nées  ,  du  moins  en  partie. 

Après  toutes  ces  difpoiltions  » 
on  met  de  petits  corps  de  garde 
avancés  aux  environs  de  la  Place , 
qui  font  foûtenus  par  de  plus  forts 
pour  la  renerrer  autant  qu'on  le 
peut  ;  on  les  pofte  le  plus  avan- 
tageufement qu'il  eft  polftbie,  afin 
d'empêcher  la  garni  fon  de  for  tir  & 
de  fourrager.  Les  Ingénieurs  tra- 
cent enfuue  les  lignes  à  la  perefes 
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&  au  piquet ,  &  après  au  cordeau , 
avec  un  peu  plus  d'exactitude. 

Si  les  quartiers  font  féparés  par 
des  rivières  grandes  ou  petites  , 
on  fait  des  ponts  fur  des  cheva- 
lets &  fur  des  bateau*.  Les  che- 
valets font  plus  fûrs  &  plus  fer- 
mes ,  particulièrement  quand  la 
Place  eit  en  état  de  donner  quel- 
ques grandes  éclufes  d'eau  ,  capa- 
bles de  rompre  les  ponts  de  ba- 
teaux. Les  ponts  que  Ton  fait  font 
renfermés  dans  la  ligne.  On  en 
fortifie  les  avenues  par  des  redens, 
on  en  rend  rapproche  commode 
&  aifée  ,  &  on  y  met  des  Gardes 
pour  s'en  afTurer  &  empêcher  qu'on 
n'y  gâte  rien. 

Dans  la  difpofition  des  lignes  , 
on  a  attention  d'occuper  lé  terrein 
le  plus  avantageux  des  environs 
àe  la  Place  ,  &  de  fe  pofter  de 
façon  que  la  queue  du  camp  ne 
foit  pas  fous  la  portée  du  canon 
de  la  Place.  On  ne  fe  jette  point 
trop  à  la  campagne ,  mais  on  oc- 
cupe le  terrein  nécefiàire  à  la  fu- 
reté du  camp.  On  évite  ks  corn- 
mandemens  qui  pourroient  incom- 
moder des  camps  &  de  la  ligne , 
par  leur  fupériorité  ou  par  leurs 
revers.  Quand  il  s'en  rencontre  , 
on  les  faic  occuper  ;  on  obferve 
auiîi  de  faire  fervir  à  la  circonval- 
ladon  les  hauteurs  >  les  ruifTeaux, 
ks  ravines  ,  efearpemens ,  abattis 
de  bois,  bui fions  ,  tout  ce  qui  ap- 
proche de  fon  circuit  &  ta  peut 
avantager. 

Lorfqu*on  a  tracé  les  lignes  , 
on  en  diftribue  le  terrein  aux  trou- 
pes ,  quand  on  eft  dans  un  pays 
où  on  ne  peut  avoir  de  Payfans 
pour  y  travailler.  On  emploie  huit, 
neuf  ou  dix  jours  à  la  conftruc- 
tion  des  lignes  pour  les  bien  faire. 
Les  Ingénieurs  font  diftribués  le 
long  des  lignes  pour  avoir  foin 
f*e  les  mefures  y  foient  obtervées  j 
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mais  ce  font  les  Officiers  généraux 
qui  veillent  fur  tous  ces  ouvrages  » 
&  chacun  a  fon  quartier.  Les  por« 
tes  des  lignes,  &  les  barrières fonc 
fur  les  avenues  des  grands  che- 
mins ordinaires ,  par  préférence 
aux  autres.  Les  lignes  de  circon- 
vallation  fe  règlent  félon  le  ter- 
rein ;  on  les  fait  borner  quand  ort 
eft  réfolu  d'attendre  l'ennemi  dans 
les  lignes ,  &  on  les  fait  comme 
on  veut,  quand  on  prend  le  parti 
d'aller  au  -  devant  de  lui  ;  mais 
quand  on  veut  faire  kfiègs  d'une 
Place  ,  on  profite  de  tous  les  avan- 
tages du  terrein  qui  fe  rencon- 
trent. 

Au  commencement  du  Jiége  ; 
on  fait  provifion  de  gabions  °t  & 
l'on  veille  à  ce  qu'ils  loiem   bien 
faits.  Les  fafeinages  &  les  piquets 
font  des  ouvrages  de  corvées  com- 
me les  lignes;  mais  ks  gabions  fe 
payent  cinq  fols  pièce,   à  caufe  de 
la  difficulté  de  leur  conftruétion  , 
qui  demande   des  foins  &  de  l'a- 
dreflè.  Tous  ks  Corps  font  des 
amas  de  fafeinages  qu'ils  placent  h 
la  tête  de  leur  camp  ,  où  chacun 
d'eux  fait  fon   magafin  près  des 
Sentinelles.  Pour  les  gabions,  c'eft 
l'ouvrage  des  Sappeurs  &  des  Mi- 
neurs bien  inftruits,  &  des  Suites 
dont   on  fait    un  détachement  , 
parce   qu'ils  font  plus  adroits  que 
les  François  à  faire  des  gabions* 
On  arna/ïè  auffi  toutes  les  chapes* 
&  barriques  vuides  de  l'artillerie  , 
&  même  on  prend   ce  qu'on  en 
trouve  chez  les  Vivandiers  &  à  la 
campagne  ;  on  en  paye  le  même 
prix  que  des  gabions. 

Pendant  qu'on  travaille  ainfi  aux 
lignes  &  aux  préparatifs  de  la  tran- 
chée t  l'artillerie  de  fon  côté  fonge 
à  former  fon  parc ,  Ces  magafins 
à  poudre ,  à  monter  ks  pièces  fur 
les  affûts ,  à  préparer  les  plates- 
formas  du  canon  &  des  manias  « 
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à  ranger  les  bombes  ,  les  boulets , 
les  grenades,  à  difpofer  tous  les 
outils  néceflaires,  à  faire  des  blin- 
des de  bois  rondes  &  quarrées  : 
clic  fait  amas  de  roulettes  de  char- 
rue ,  de  madriers  pour  les  mante- 
lets  roulans  à  l'ufage  des  fappes. 
"Elle  afTembie  des  crocs  &  des  four- 
ches de  fer  ,  de  gros  maiilets  à 
long  manche ,  des  pelles  de  fer  à 
manche  long  pour  les  fappes  ,  des 
pioches  ,  des  brouettes  ,  des  facs 
à  terre  ,  dont  il  faut  toujours  une 
grande  provifion. 

Outre  cela  elle  a  des  pics- 
îioyaux  ,  des  pics  à  crocs  ,  des  pio- 
ches fimpies  ,  des  pelles  de  fer  , 
des  bêches  commune?  ,  des  pelies 
de  bois  ferrées  &  non  ferrées. 
Les  lochets  de  Flandres  font  les 
meilleurs  de  tous  en  bon  terrein , 
comme  dans  les  Pays-Bas  ,  &  non 
ailleurs.  Les  pics  -  hoyaux  ,  qui 
font  pioches  d'un  côté  ,  &  onc  une 
jointe  de  l'autre  font  bonnes  ;  les 
pelles  de  fer ,  appeilées  efeoupes  , 
ne  font  pas  mauvaifes  , quand  elles 
ont  une  bonne  douille ,  &  qu'elles 
font  bien  emmanchées.  Les  bêches 
un  peu  plus  longues  ,  &  qui  enfon- 
cent dans  la  terre  avec  les  pieds  , 
font  bonnes.  Les  pelles  de  bois 
ferrées  font  excellentes  ,  parce 
qu'elles  prennent  beaucoup  de  terre 
à  la  fois',  mais  elles  fe  cailent  ai- 
fément.  Les  pelles  de  bois  non 
ferrées  font  les  moindres  de  tou- 
tes ,  parce  qu'elles  font  cafTantes  , 
&  qu'elles  font  de  peu  de  durée. 
Tous  ces  outils  font  pour  les 
terres  &  les  rocailles.  Ceux  qui 
fervent  aux  bois  ,  font  les  haches-, 
ferpes  communes ,  fcies  de  toute 
el'pcce ,  cifeaux  ,  fermoirs  de  tou- 
tes grandeurs  r  hachettes  ,  dôloi- 
res ,  &c.  Il  y  a  auflî  les  outils 
appartenans  à  la  charpenterie ,  fer 
ronnerie  ,  &  ferrurerie  ,  dont  il  y 
a  beaucoup  de  boutiques  "çOmplet- 
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|  tes  dans  le  parc  ,  même  des  tor* 
»  mans  pour  faire  Je  porte-feu  de* 
bombes  &  grenades  ,  des  plateaux 
de  bois  pour  les  pierners  ,  des 
tampons  pour  les  mortiers  &  les 
canons.  11  y  a  encore  des  outils 
pour  les  Mineurs ,  enfin  tous  les 
outils  bien  emmanchés  le  tirent 
des  magafins  où  il  y  en  a  pour  l'or- 
dinaire des  amas  de  longue  main  , 
aflembiés  à  loifir. 

Pendant  que  d'un  côté  l'artille- 
rie s'arrange  dans  fon  parc  ,  8c 
que  de  l'autre  l'armée  travaille  aux 
lignes  ,  quoiqu'on  ait  aujourd'hui 
des  plans  de  prefque  toutes  les  Pla- 
ces de  l'Europe  ,  comme  ils  font 
fort  peu  exacls  ,  un  Général  cher- 
che à  apprendre  encore  quelque 
chofe  de  l'état  de  la  Place  qu'il 
veut  attaquer ,  par  les  gens  du  pays, 
principalement  par  des  Ouvriers 
intelligens,  comme  Maçons  ,  Tail- 
leurs de  pierre  ,  Appareilleurs  , 
TerrafTiers  ,  Entrepreneurs.  Il  tâ- 
che d'y  introduire  quelqu'un  de- 
dans ,  qui  après  y  avoir  fait  quel- 
que féjour,  apporte  des  nouvelles 
de  ce  qu'il  peut  fçavoir.  Un  Gé- 
nérai cependant  ne  fe  fie  qu'autant 
qu'il  le  faut  à  ces  fortes  de  rap- 
ports. Il  s'initruit  par  lui-même  , 
&  '  reconnoît  en  perfonne  ,  ou  fait 
reconnoître  par  des  gens  intelli- 
gens tous  les  dehors  de  la  Place  , 
&  cela  à  petit  bruit  de  nuit  ou 
de  jour.  Le  jour  on  n'a  pas  la 
liberté  d'approcher  de  près  ,  à 
moins  qu'on  ne  le  fade  feul  ou 
peu  accompagné  ;  cette  pratique 
réufîit  prefque  toujours  :  mais  on 
a  la  précaution  de  laifîer  derrière 
foi  des  gardes  avancées  ,  cachées 
dans  des  haies  ou  quelques  fofTés  , 
à  la  faveur  defquelles  on  avance 
feul. 

Cette  manière  de  reconnohre 
une  Place  n'inflruit  que  du  che- 
min qu'il  faut  tenir  pour  les  attÉ 
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%res  du  nombre  &  grandeur  des 
feaftions  ,  cavaliers  ,  c'emi-lunes  , 
ouvrages  à  cornes  ,  redens  ,  che- 
mins couverts.  Tour  ics  fonds  près  ! 
de  la  Place  &  autres  lieux  cou- 
verts ,  on  a  de  la  peinç  à  les  dé- 
mêler :  on  ne  le  fait  qu'imparfai- 
tement.  On  les  va  reconnoître  la 
nuit  bien  accompagné  ,    ce  qui  ne 
fe   fait  pas  fans  péril  ;  &  le  ma- 
tin en  fe  retirant  peu   à  peu  avec 
le   jour  ,    on   découvre  ce   qu'on 
vouloit  voir  d'une    manière  plus 
parfaite.  D'une  Place  bien  recon- 
nue ,  on  tire  de  grands  avantages. 
11  n'y  en  a  point  qui  n'ait  ion 
fort  &  fon  foible ,  à  moins  qu'elle 
ne   foit  d'une  conftrudlion  régu- 
lière, c'eft  à-dire,  qu'elle  n'ait  tou- 
tes ks  parties  égales  enu'elles ,  & 
«ju'elie  ne  foit  fituée  dans  une  raie 
&  vafte  campagne  ,  qui  l'environ- 
ne à  perte  de  vue  ,  &  n'avantage 
en  rien  une  partie  plus  que  l'au- 
tre ,  tel  que  le  neuf  Brifack.    Il 
fe  trouve  peu  de   Places  fortifiées 
de  cette  forte  ,  &  l'on  en  fait  les 
attaques  par  le  côté  le  plus  à  por- 
tée du  quartier  du  Roi ,  du  parc 
de  l'artillerie ,  &.  des   lieux  dont 
on  tire  des  gabions  &  des  fafei- 
nes.  Pour  les  autres ,  qui  font  com- 
pofées  de  vieilles  &  de  nouvelles 
pièces  ,   &    qui  ne  fon^  pas  fans 
défaut  &  fans  quelque  avantage , 
on  les  attaque  fuivant  leur   fltua- 
tion.  Au  mot  de  Place  ,  j'ai  parlé 
«les  différentes  fituations  des  Pla- 
ces ,  &  j'y  renvoie  le  Lecleur. 

Quand  on  eft  inftruit  de  la  qua- 
lité des  fortifications  ,  on  examine 
û  quelque  rideau  ,  chemin  creux  , 
ou  inégalité  de  terrein  peut  favo- 
tifer  les  approches  ,  &  épargner 
quelque  bout  de  tranchée  ;  s'il  n'y 
a  point  de  commandement  qui 
puifTe  fervir  ;  fi  le  terrein  par  où 
fe  doivent  conduire  les  attaques 
tft  doux  &  aifé,  ou  s'il  eft  dur  , 
Tom.  UL 
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mile  de  pierres  ,  cailloux ,  rocail- 
les  ,  ou  de  rochers.  Si  le  terrein 
eft  aifé  à  manier  ,  on  y  fait  ce 
bonnes  tranchées  ,  s'il  eft  mêlé  de 
pierres  &  de  cailloux  ,  elles  font 
plus  difficiles  à  faire  ,  &  les  éclats: 
du  canon  y  font  dangereux. 

On  fait  encore  entrer  dans  la 
reconnoifiànce  des  Places  celle  des 
lieux  couverts  pour  l'établifTement 
d'un  petit  parc  ,  d'un  petit  Hôpi- 
tal ,  d'un  champ  de  bataille  pour 
PafTemblée  des  troupes  qui  doi- 
vent monter  à  la  tranchée  ,  & 
d'endroits  propres  à  placer  les  gar- 
des de  la  Cavalerie.  Le  petit  parc 
fe  place  en  quelque  lieu  couvert  à 
la  queue  de  la  tranchée  de  chaque 
attaque.  Il  eft  garni  d'une  certaine 
quantité  de  poudre  ,  de  balles  , 
grenades  ,  machines  ,  pierres  à 
fulll ,  haches  ,  blindes  ,  mantelets, 
outils  ,  &c.  &  ils  fervent  dans  Je* 
cas  preflàns  ;  car  ce  feroit  trop 
de  peine  de  ks  aller  chercher  au 
grand  parc ,  quand  on  en  a  bc- 
foin.  Près  du  petit  parc  ,  eft  le  pe- 
tit Hôpital  où  font  les  Aumônier* 
&  les  Chirurgiens.  Il  eft  garni  de 
tentes  ,  de  paliïïàdes  ,  de  mante-» 
lets  &  de  remèdes  pour  ks  pre- 
miers appareils  des  bleflùres.  Ou- 
tre cela  ,  chaque  bataillon  mené 
avec  foi  fon  Aumônier  ,  fon  Chi- 
rurgien-Major ,  &  fes  Fraters,  qui 
ne  quittent  pas  la  queue  de  leur 
troupe. 

Comme  le  champ  de  bataille 
pour  l'aiTemblée  <\cs  gardes  de  la 
tranchée  demande  beaucoup  de  ter- 
rein ,  il  eft  d'ordinaire  hors  de  la 
portée  du  canon  de  la  Place.  On 
cherche  toujours  le  foible  d'une 
Place  pour  l'attaquer  par  préféren- 
ce à  tout  autre  endroit ,  à  moins 
que  quelque  raifon  extraordinaire 
n'empêche  d'en  ufer  tout  autre- 
ment. Quand  on  a  reconnu  une 
Place,  on  fait  un  recueil  de  (es 
Bb 
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remarques  avec  un  plan;  &  en 
les  propofe  au  Général ,  &  à  ce- 
lui qui  commande  l'artillerie ,  avec 
qui  on  agit  de  concert  ,  &  on 
convient  du  nombre  des  attaques 
&  de  l'abondance  des  munitions. 
Il  y  en  a  qui  défapprouvent  les 
attaques  fauiïès  ,  parce  que  c'eft  de 
la  peine  &  de  la  dépenfe  perdue  , 
&  que  Fennemi  au  bout  de  trois 
•u  quatre  jours  de  tranchée  ou- 
verte, s'apperçoit  de  leur  fauflè- 
lé  ,  n'en  fait  plus  de  cas ,  &  les 
inéprife. , 

On  ne  fait  aufli  gueres  d'atta- 
ques féparées  ,  à  moins  que  la  gar- 
nifon ne  foit  très-foible  ,  &  l'ar- 
mée très-forte.  Mais  les  attaques 
doubles  font  les  plus  faciles  &  les 
meilleures  ,  elles  font  plus  aifées 
à  fervir  ,  elles  peuvent  s'entre-fe- 
courir ,  elles  fe  Soutiennent  mieux  3 
&  font  faire  diverfion  des  forces 
de  la  gamifon  ;  il  y  a  des  cas  ex- 
traordinaires, où  on  ne  peut  faire 
qu'une  attaque  ;  c'eft  quand  les 
fronts  attaqués  font  fi  étroits  qu'il 
n'y  a  pas  d'efpace  pour  en  pouvoir 
développer  deux. 

Lorfque  les  attaques  font  réglées, 
on  régie  les  gardes  de  la  tranchée , 
l'Infanterie  fur  le  pied  d'être  pour 
le  moins  aufli  forte  que  les  trois 
quarts  de  la  garnifon  ,  &  la  Cava- 
lerie d'un  tiers  plus  nombreufe 
que  celle  de  la  Place  ;  de  forte  que 
fi  la  garnifon  eft  de  quatre  mille 
hommes  de  pied ,  la  garde  de  la 
tranchée  doit  être  au  moins  de 
trois  mille  ï  &  fi  la  Cavalerie  de 
la  Place  eft  de  quatre  cens  che- 
vaux ,  ilfaut  que  celle  de  la  tran- 
chée foit  de  fix  cens.,  Autrefois  , 
pour  bien  faire  le  fiége  d'une  Pla- 
ce ,  on  vouloit  que  l'armée  allé- 
geante fut  dix  fois  plus  forte  que 
£a  gamifon  ;  c'eft-à-dire  que  (i  elle 
étoit  de  mille  hommes  ,  l'armée 
ikvoit  être  de  dix  mille  &  ainfi 
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d\i  refte  :  û  l'on  confïdere  toute! 
les  manœuvres  auxquelles  les  trour 
pes  font  obligées  pendant  un  fiége* 
on  n'en  fera  pas  furpris.  Il  faut 
toujours  monter  &  defcendre  de 
la  tranchée  ,  fournir  des  Travail- 
leurs de  jour  &  de  nuit  :  garder 
des  lignes  ,  efcorter  des  convois 
&  des  fourrages  ,  faire  des  fafei- 
nes ,  aller  au  commandement ,  au 
pain ,  &c.  Enfin  une  armée  eft 
toujours  occupée,  mais  il  eft  vrai 
que  les  fiéges  duroient  le  double 
&  le  triple  de  ce  qu'ils  durent  au- 
jourd'hui ,  &  Ton  faifoit  de  plus 
grandes  pertes. 

Aujourd'hui  les  attaques  font 
plus  fçavantes  ,  cependant  fi  l'on 
étoit  obligé  de  faire  la  circonval- 
lation  d'une  Place  ,  une  armée  de 
dix  mille  hommes  ne  pourroit  pas 
attaquer  une  Place  où  il  n'y  en 
auroit  que  mille  ,  parce  que  les 
circonvallations  fe  réglant  fur  la 
portée  du  canon  de  la  Place  ,  & 
fur  les  défauts  &  les  avantages  des 
environs ,  on  eft  contraint  de  la 
faire  aufli  étendue  pour  les  petites 
que  pour  les  grandes  armées.  II 
n'y  a  point  de  circonvaliation  ,  fi 
petite  qu'elle  foit  ,  qui  n'ait  au 
moins  cinq  lieues  communes  de 
France,  par  la  fupputation de  tous 
les  habiles  Ingénieurs  ,  &  une  ar. 
mée  de  dix  à  douze  mille  hommes 
n'y  pourroit  pas  fournir  en  fervanî 
à  toutes  les  attaques  &  aux  autres 
corvées  d'un  fiége. 

SIÈGE  à  la  manière  des  Turcs» 
Le  Turc  ne  procède  pas  dans  les 
fiéges  de  la  même  manière  que  les 
Allemands  &  nous.  Il  ne  prend 
point  de  Places  éloignées  les  unes 
des  autres  :  il  attaque  de  proche 
en  proche  ,  &  ne  s'amufe  point  à 
des  entréprifes  de  peu  de  confé-? 
quence. 

Il  ne  fait  point  de  lignes  de 
circonvailation  à  fon  camp  3  mail 
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fTiWire  &  le  couvre  par  le  grand 
nombre  de  fa  Cavalerie. 

Il  ne  conduit  point  (es  tran- 
chées par  la  ligne  la  plus  courte  , 
en  les  flanquant  avec  dés  redou- 
ics  de  diitance  en  diftance  ,  mais 
il  les  fait  en  lignes  courbes  tranf- 
verfales,  parallèles  à  l'endroit  d'où 
il  s'approche  &  les  multiplie  l'une 
derrière  l'autre  :  ainfi  elles  ne  peu- 
vent être  enfilées  de  la  Place ,  ni 
endommagées  par  le  canon. 

Leurs  tranchées  font  plus  pro- 
fondes &  plus  larges  que  celles 
des  Allemands  &  les  nôtres.  Us 
s'y  logent  commodément  &  iûre- 
ment,  jufqu'à  creufer  dans  le  pa- 
rapet des  niches  ,  pour  être  plus 
à  couvert  de  la  pluie.  La  commu- 
nication d'une  tranchée  à  l'autre 
en  eft  plus  facile  &  plus  afiurée. 

Le  Turc  ne  change^Çoint  les 
gardes  ni  les  Travailleurs  quand 
sis  font  une  fois  entrés  dans  les 
poftes  ,  ils  y  demeurent  jufqu'à  la 
fin  du  fiége*  Ils  font  en  chaque 
endroit  en  plus  grand  nombre  que 
n'eft  toute  la  garnifon  ennemie 
enfemble  ,  &  également  forts  à  la 
«ête  ,  à  la  queue  '&  aux  côtés.  On 
leur  apporte  là  leur  nourriture ,  de 
Peau  ,  du  bois  &  leurs  autres  né- 
ceflités. 

Comme  le  Turc  a  beaucoup  d'ar- 
tillerie &  de  grand  calibre  ,  il 
rompt  les  murailles  &  les  remparts 
avec  des  batteries  qui  tirent  fans 
relâche  ;  il  faigne  ks  fo/îës  ,  en 
détourne  les  eaux,  les  remplit  avec 
des  facs  pleins  de  fable  ou  de  lai- 
ne ,  avec  des  fafeines  ,  des  fau- 
ciflbns  &  d'autres  matières. 

Il  fait  des  galeries  ,  pou/ïè  de- 
vant foi  des  montagnes  de  terre  , 
capables  de  tenir  plufieurs  canons, 
&  égales  à  la  hauteur  des  murail- 
les &  des  remparts  de  la  Place 
aflîégée  ,  ou  même  plus  hautes. 

ï)  creufe  des  minçs  foflpîes  * 


!  double*  &  triples ,  l'une  fur  l'au- 
tre ,  &  qui  font  très  -  profondes. 
11  les  charge  de  cent -vingt,  de 
cent  cinquante  barils  de  poudre 
&;  davantage  ,  ou  bien  il  fappe  à 
la  manière  des  Romains  ks  murs 
par  le  fondement ,  les  étaye  avec 
du  bois  ,  puis  y  met  le  feu.  Il  fait 
ainfi  tomber  de  grands  pans  de 
muraille  tout  d'un  coup.  Il  fatigue 
les  affiégés  par  des  ailàuts  conti* 
nuels  &  opiniâtres» 

Ces  ouvrages ,  qui  ferpient  pour 
les  autres  d'un  travail  infupporta- 
ble  ,  font  faciles  pour  le  Turc  ,  à 
caufe  du  nombre  considérable  de  fes 
Pionniers  ,  dont  une  partie  fuit 
l'armée ,  une  autre  eft  tirée  pat 
force  des  pays  circonvoifins  ,  Se 
la  troifieme  eft  compofée  des  Vo- 
lontaires du  camp  &  des  Payfan* 
qui  viennent  s'offrir  ,  &  qui  outre 
le  préfent  qu'on  leur  fait  pour  ces 
fortes  d'ouvrages  ,  font  encore  ré* 
gulierement  payés. 

Ali  Bâcha  ,  au  fitgè  du  grand 
Varadin  ,  donna  pour  les  lignes 
d'approche  &  autres  travaux  de 
cette  forte  ,  plus  de  trente  mille 
écus.  Ainfi  les  ouvrages  font  bien* 
tôt  achevés ,  &  les  Janiflàires  n'ont 
point  d'autres  foins  que  de  bien 
combattre ,  excepté  la  première  ou- 
verture de  la  tranchée  &  la  prife 
des  poftes  où  ils  fuivent  leur  Aga  * 
qui  marche  à  leur  tête ,  enfeignes 
déployées  i  le  refte  du  travail  * 
comme  de  creufer,  d'éla.*ir  &  de 
couvrir  les  tranchées  ,  fe  fait  par 
les  Pionniers. 

Après  que  les  lignes  font  acné* 
vées ,  &  que  Fafîiégeant  attaque  la 
Place  par  tranchées ,  batteries  * 
defeentes  ,  paflàges  des  foflés ,  mi- 
nes ,  fappes  &  afïàuts ,  au  moyen 
defquels  il  ruine  les  défenfes  de 
la  Place ,  pafle  les  foifés  ,  fe  rend 
maître  des  dehors  ,  &  ouvre  enfin • 
k  paJTase  de  feïi  Corps ,  dans  là* 
Bbij 
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quel  il  avance  Tes  logernens  juf-  I 
qu'à  ce   qu'il  ait   réduit  l'ennemi  j 
dans  la    nécefité  de  le  rendre  ou 
de  fe  voir  taillé  en  pièces  ,  on  ap- 
pelle tout  ce  travail  Jiége  royal. 

Les  Turcs  en  afiîégeant  une  Pla- 
ce vont  premièrement  la  recon- 
noîrre,  &  choififlent  enfuite  l'en- 
droit le  plus  propre  à  l'attaque. 
Dès  que  le  lieu  de  "attaque  eft 
choili,  ils  partagent  l'opération  du 
Jiége  en  SoUateJque  ,  en  armes,  en 
Pionniers  (?  Travaux. 

La  S&liatefque  eft  compofée  des 
JaniiTaires  ,  &  de  l'Infanterie  To- 
pracly  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Provin- 
ces. Les  JaniiTaires  veulent  avan- 
cer les  premiers  fous  la  conduite 
des  Officiers  de  leur  Oda.  Une 
compagnie  qui  eft  entrée  dans  les 
approches  n'en  fort  plus  que  tout 
ne  Toit  fini.  Cependant  ils  ne  font 
pbligés  d'y  refter  que  quarante 
jours» 

Outre  les  armes  portatives  ,  les 
Turcs  fe  fervent  encore  de  canons 
&  de  mortiers  qu'ils  font  con- 
duire par  des  bufles  ,  des  bœufs  , 
des  chevaux ,  &  des  mulets. 

Outré  les  Pionniers  ,  à  qui  on 
donne  de  l'emploi ,  &  les  Char- 
pentiers qui  travaillent  aux  batte- 
ries ,  ou  autre  part ,  ou  leur  fer- 
vice  eft  néceflàire  ,  on  fe  fert  en- 
core desSaphis ,  desZaims  &  des 
Timariots.  Ceux-ci  portent  à  pied 
les  fafeines  &  les  gabions ,  &  tra- 
vaillent r*ême  à  creufer  la  terre  , 
(bit  pour  les  batteries  ,  foit  pour 
les  tranchées ,  parce  que,lorfque  les 
JaniiTaires  ont  fuffifamment  avan- 
cé les  approches  pendant  la  nuit 
pour  fe  couvrirais  ne  veulent  plus 
travailler.  On  y  fupplée  par  d'au- 
tres gens  qui  continuent  les  autres 
travaux  nécelTaires  au  Jiége. 

Les  approches  „  comme  je  l'ai 
dit ,  font  des  folles  dont  on  jette 
la  terre  du  côté  de  la  Place  pour 


fe  mettre  à  couvert  du  feu  des  ea^* 

nemis,  &  Pélévation  de  cette  terre*? 
avec  ce  qui  eft  creufé ,  forme  le* 
boyau.  Le  principal ,  c'eft  de  les 
bien  diriger  ,  c'eft-à-dire  ,  d'évi-» 
ter  l'enfilade  des  batteries  des  af* 
Ciégés. 

Les  Turcs  ne  fçavent  point  pré- 
venir ces  inconvéniens ,  faute  d'a- 
voir parmi  eux  des  gens  expéri- 
mentés. Les  Capitaines  veulent 
eux-mêmes  être  les  Directeurs  des 
travaux  ,  &  avec  une  baguette  à 
la  main  ils  imitent  nos  Ingé^ 
nieurs. 

Outre  cela  le  parapet  des  tra-« 
vaux  n'eft  point  applani  ,  &  encore 
moins  les  iofCés  font-ils  droits.  Il» 
les  divifent  en  deux  fous  différent 
noms  ,  l'un  eft  nommé  meterif  ou 
boyau  ,  qui  va  prefque  en  ligne 
parallèle  j^a  courtine  du  baftion 
qu'on  attaque  ;  &  l'autre  qu'ils  ap- 
pellent Sigian-Jol ,  c'eft-à-dire  , 
à  proprement  parler  ,  chemin  des 
taupes  f  eft  celui  de  communica- 
tion parallèle  au  précédent. 

Aux  extrémités  des  flancs  des 
approches ,  ils  font  des  eipeces  de 
demi-cercles  ,  que  nous  appelions 
crochets  ,  &  qu'ils  nomment  Jof* 
fek  Tabiefci ,  ou  batterie  de  mouf- 
quets  ,  avec  lefquels  ils  fe  cou- 
vrent. On  les  unit  enfuite  pen* 
dant  le  jour  aux  approches  pofté- 
rieures  ,  de  manière  qu'ils  renfer- 
ment toutes  les  attaques  du  côté 
des  Bancs  dans  un  boyau  qui  1ère 
de  communication. 

Ils  ûchent  auffi  qu'il  y  ait  entre 
les  deux  approches  une  cfpece  de 
demi-rond  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  l'enfilade.  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  difproportîonné  que. 
ces  approches  tortues  &  d'une  iné- 
gale profondeur  ,  ce  qui  ne  vient 
que  faute  de  Directeurs  capables 
&  expérimentés  ,  &  de  ce  que  let 
j  Janiiiàiies ,  qui  les  couvrent,  ne. 
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ïont  point  guidés  paf  lifte  ligne 
droite  de  fafcines  ,  ou  par  des  Pi- 
quets ,  &  fe  placent  tout  de  tra- 
vers ,  travaillant  afîis  Se  les  jam- 
bes en  croix. 

Les  inftrumens  dont  ils  fe  fer- 
vent font  emmanchés  fort  court , 
&  par  conféquent  proportionnés  à 
l'attitude  des  Travailleurs.  Cette 
manière  de  creufer  aflis  leur  eft 
fort  avantageufe  ,  parce  qu'ils  font 
bien-tôt  à  couvert  des  balles.  Les 
batteries  de  canon  font  enfuitc  ce 
qui  achevé  de  former  l'attaque. 
I-es  Turcs  commencèrent  â  s'en 
iervir  durant  le  jiége  de  Candie , 
&  ont  continué  depuis.  Les  mi' 
nés  font  aufli  fort  en  ufage  parmi 
eux. 

SIÈGE  brufqué  :  Quand  le 
Jiége  eft  formé  à  l'entour  d'une 
Place  ,  &  fans  y  faire  cies  lignes  , 
&  qu'au  lieu  d'ouvrir  la  tranchée 
dans  les  formes  ordinaires  ,  on 
commence  par  infulter  les  dehors, 
ou  fe  loger  fur  la  contrefearpe  , 
travaillant  enfuite  en  arrière  ,  cela 
s'appelle  Jiége  brufqué.  Avant  que 
de  finir  l'article  desjiéget ,  je  dois 
dire  quelles  font  les  fautes  qui  fe 
commettent  le  pius  communément 
•  dans  les  Jiéges, 

La  première  vient  du  peu  de 
foin  qu'on  a  d'en  tenir  le  de/Tein 
caché  &  fecret.  Il  eft  toutefois  de 
3a  dernière  conféquence  d'en  tenir 
le  deflèin  caché  jufqu'à  ce  que  la 
Place  foit  invertie.  Car  pour  peu 
que  le  bruit  s'en  répande  dans  le 
camp ,  l'ennemi  ne  manque  jamais 
d'en  être  averti  ,  &  de  faire  après 
tous  fes  effort*  pour  en  détourner 
l'effet ,  ou  du-moins  pour  en  ac- 
croître la  difficulté. 

La  féconde  faute  provient  de 
ceux  qui  ont  ordre  d'inveftir  la 
Place  ,  qui  quelquefois  par  négli- 
gence *  manque  de  s'y  bien  enten- 
de »  ou  autrement  ,  ne  prennent 
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pas  aflez  leurs  mefures  pour  n'y 
arriver  que  de  nuit ,  &  ne  fe  mon* 
trent  qu'au  grand  jour  ,  tous  à  la 
même  heure  &  de  tous  côtés.  Car 
faute  de  bien  prendre  fon  tems 
dans  cette  expédition  ,  il  arrive 
aflez  fouvent  que  les  Places  en 
font  averties  de  C\  bonne  heur* 
que  l'ennemi  a  le  tems  d'y  jetter 
du  monde  &  des  munitions  ,  & 
que  les  gens  de  la  Place  ont  le 
loifir  de  s'y  retirer  ,  quand  ils  font 
dehors  avec  leurs  beftiaux.  Il  ar- 
rive de  ce  manquement  que  les 
Places  fe  trouvent  iecourues  ,  avant 
que  d'être  aflïégées  ,  &  qu'on  perd 
l'occafion  d'ôter  à  l'ennemi  un  fe- 
cours  très  -  confidérable  ;  dans  le 
même  moment  on  prive  fes  pro- 
pres troupes  d'un  rafraîchiflèment 
fort  avantageux  ,  dgnt  profite  une 
Place  qu'on  a  de/Tein  d'attaquer. 

La  troifieme  faute  qui  fe  corn** 
met  dans  un  jiége  ,  vient  du  peu 
de  foin  qu'on  a  de  reflerrer  l'en- 
nemi dans  la  Place  ,  au  moment 
qu'elle  eft  inveftie.  Quand  on  a 
cette  négligence ,  les  ennemis  pro- 
fitent au  moins  de  tous  les  fourra- 
ges qui  font  fous  la  demi-portée  du 
canon.  Ils  y  mènent  impunément 
paître  les  beftiaux  ,  ils  en  retirent 
tous  les  matériaux  qui  s\  trouvent  » 
&  qui  peuvent  leur  être  propres  ,  & 
tout  ce  qui  peut  leur  fervir  à  faire 
des  fafcines  &  des  paliflàdes  Cela 
leur  donne  encore  le  moyen  de 
faciliter  l'entrée  des  fecours  ,  de 
jetter  des  Efpions  dans  les  camps, 
de  tenir  les  atfiégeans  plus  éloi- 
gnés de  la  Place  ,  de  les  contrain- 
dre à  faire  de  grands  tours  ,  pour 
communiquer  d'un  quartier  à  l'au- 
tre ,  &  de  les  empêcher  de  recon- 
nohre  les  fortifications  avec  tant 
de  facilité. 

La  quatrième  faute  provient  de 
la  difpoiidon   des  quartiers  &  de 
l'ordonnance  des  circonvaHaug^ 
Bbii) 
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qui  pour  être  fitués  Tùn  ou  l'autre 
trop  près  ou  trop  loin  de  la  Place, 
ou  pour  ne  pas  bien  remplir  l'ef- 
pace  ,  ou  occuper  le  terrein  qui  lui 
peut  être  le  plus  avantageux,  Iaiflent 
fouvent  de  grands  jours  à  Penne- 
mi  pour  la  facilité  des  fecours. 

SIFLEMENT,  Icjîjlement 
des  armes  à  feu  :  C'eft  le  bruit 
qu'elles  font  dans  l'air  quand  on 
tire. 

SIFLET  :  C'eft  un  petit  infini- 
ment avec  quoi  on  fifle  quelque- 
fois pour  appeller  ,  (bit  fur  mer , 
/bit  fur  terre  ,  ou  pour  avertir  les 
gens  d'un  équipage  ou  une  troupe 
difperfée.  Mais  kfiflet  n'eft  guères 
d'ufage  que  fur  les  vai fléaux,  Les 
inftrumens  de  guerre,  comme  le 
Tambour  &  la  Trompette  font  faits 
pour  raflTemtyer  les  troupes. 

♦SIGNAL  d'unaffaut.  On 
donne  le  Signal  d'un  affaui  par  le 
moyen  d'une  bombe  ou  de  quel- 
que balle  lumineufe.  Ce  fut  celui 
que  fit  donner  M.  le  Maréchal  de 
Lovvendal  devant  Berg-Op  Zoom 
en  1747.  A  la  ftveur  des  fauflès 
bombes  ,  qu'il  fît  jetter  dans  la 
Ville ,  8c  qui  effrayèrent  la  garni- 
fon  &  les  hafcitans  ,  les  Grena- 
diers commandés  montèrent  par 
la  brèche  dans  la  Ville ,  &  la  pri- 
rent d'a/Tiut. 

SIGNAL  des  enfeignes  :  L'an- 
tiquité a  fait  ufage  de  tous  les  /i- 
gnaux  qui  peuvent  être  donnés 
par  le  moyen  des  enfeignes.  Ces 
fignaun  excitoient  des  payons  dif- 
férentes dans  le  cœur  des  Soldats., 
Si  dans  une  bataille  la  victoire 
commençait  à  fe  déclarer  pour 
l'un  des  deux  Partis ,  les  enfeignes 
du  Parti  qui  avoit  le  de/Tus  ,  s'in- 
clinoient  vers  le  Parti  qui  avoit  le 
deffbus.  Cette  manœuvre  fervoit 
à  redoubler  le  courage  du  Soldat 
à  demi-victorieux  ,  dans  l'efpéran- 
ce  qu'en  achevant  de  vaincre  Thon*  1 


neur  &  le  profit   le  récompcnfe-3 
roient  de  (es  peines.' 

Dans  une  armée  qui  fe  trou- 
voit  prefiee,quand  le  Soldat  plioit. 
les  enfeignes  fe  hauflbient  &  s'a- 
gitoient  pour  lui  faire  connoitre 
que  le  fuccès  du  combat  étoit  dou- 
teux ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  la 
confiance  &  ia  fermeté  qui  puf- 
fent  déterminer  la  victoire. 

Si  une  troupe  en  combattant  pa* 
roi/îbit  s'ébranler  aflèz  pour  faire 
craindre  qu'elle  ne  fût  bien  -  tôt 
rompue ,  on  fettoit  fon  enfeigne 
au  milieu  de  l'ennemi,  il  arrivoit 
fouvent  que  cette  action  ranimoit 
le  Soldat  prêt  à  fuir,  ou  le  dé- 
terminoit  à  fe  rallier  &  à  combat- 
tre en  défefperé  pour  tâcher  de  re- 
gagner fon  enfeigne. 

On  a  vu  fous  Louis  XIV.  (je 
ne  me  fouviens  plus  dans  quelle 
bataille)  un  Soldat  pour  avoir  jet- 
té  fon  chapeau  au  milieu  des  en- 
nemis ,  ks  avoir  épouvantés  par 
l'idée  qu'ils  avoient  qu'il  venait 
du  fecours  aux  François.  Ce  Signai 
imprévu  ranima  nos  Soldats  ,  Se 
par  l'heureux  ffratagême  d'un  Sol- 
dat au  défefpoir  que  la  victoire 
nous  échappât ,  elle  pencha  de  no- 
tre côté  au  moment  que  nous  al* 
lions  la  perdre. 

Quand  la  victoire  étoit  douteu- 
fe ,  on  fçait  que  les  Romains  , 
pour  la  remporter,  n'avoient  point 
d'autres  refîburces  que  de  jetter 
leurs  enfeignes  au  milieu  des  en* 
nemis  ;  cette  action  ranimoit  leurs 
Légions  ,  qui  ne  fortoient  point 
ordinairement  du  combat  que  cou- 
vertes de  jauriers.  Plusieurs  de  leurs 
Généraux  ,  comme  les  Decius- 
Mus  ,  fe  font  aufïî  jettes  au  milieu 
des  ennemis  pour  y  expirer  fous 
ks  coups  ,  Se  procurer  la  victoire 
à  leur  Patrie ,  en  s'immolant  pou* 
elle. 
Notre  Hiftoirc  nous  apprend  gutf 
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<$udque$-uns  de  nos  Rois,  s'étant  f  à  tems  3e  la  fituation  des  chofes 


trouvés  dans  le  danger  en  com 
battant  à  la  tête  de  leur  Gendar- 
merie ,  l'a?oient  fait  connoître 
dans  toute  l'armée  par  le  fignal 
qu'en  donnoit  un  étendard  ,  dont 
ils  étoient  fuivis.  A  ce  fignal  les 
plus  braves  ne  manquoient  pas  de 
venir  à  leur  fecours. 

A  la  bataille  de  Bovines  en  Tan 
1*14.  où  les  François  combat- 
toient  contre  les  Allemands  &  les 
Flamands ,  Philippe  Augufte  fe 
trouva  extrêmement  preffé  par  le 
grand  nombre  d'ennemis  dont  il 
étoit  environné.  L'Officier  qui  por- 
toit  l'étendard  royal ,  fît  connoître 
plusieurs  fois  avec  cet  étendard  le 
péril  ou  fe  trou  voit  le  Roi  ,  &  ce 
fut  par  ce  moyen  que  Philippe  Au- 
gufte fe  tira  du  danger  où  fa  va- 
leur l'avoit  expofé. 

^$i  l'ufage  des  fignaux  avec  les 
en'eignes  fe  rétabli/Toit  ,  on  en 
pourroit  avoir  de  très  -  propres  à 
exprimer  beaucoup  de  manœuvres 
qu'il  feroit  néceflàire  qu'une  armée 
exécutât  promptement  &  félon  que 
\es  occafions  s'en  préfenteroient. 
JLes  fignaux  peuvent  être  répétés 
dans  une  armée.  Par  leur  moyen 
un  Général  fe  trouveroit  bien  plu- 
tôt inftruit  de  ce  qu'il  faut  qu'il 
fçache  ,  qu'en  envoyant  des  Aides 
de  camp. 

Il  arrive  tous  les  jours  qu'une 
partie  d'une  armée  eft  victorieufe  , 
tandis  que  l'autre  partie  fouffre. 
Un  Général ,  qui  par  les  enfeignes 
verroit  d'un  coup  d'ceil  la  fituation 
où  fe  trouveroit  fon  armée ,  pour- 
roit fe  déterminer  fur  ce  qu'il 
auroit  à  faire.  Le  tems  qui  fe  perd 
à  envoyer  prendre  langue  ,  fait 
manquer  les  occafions  de  faire  des 
manœuvres ,  defquelles  dépend  fou- 
vent  la  victoire  ;  &  un  Général  , 
quelque  habile  qu'il  foit ,  fe  trouve 
î«iiu ,  pour  n'avoir  pas  été  inftruit 


Des  troupes  qui  plient  ont  befoin 
d'être  foutenues  par  d'autres.  Si 
cela  n'eft  pas  fait  à  tems  ,  un  petit 
défordre  en  produit  un  grand  ,  & 
bien-tôt  s'enfuit  la  déroute  entière 
d'une  armée.  Cette  réflexion  eft 
de  l'Auteur  eu  Commentaire  fur  les 
enfeignes. 

Si  les  fignaux  des  enfeignes  ne 
font  plus  en  ufage  parmi  nous  , 
les  inftrumens  guerriers    en  fer- 


vent ,  &  annoncent  par  leurs  dif- 
férens  fons  les  différentes  aérions 
militaires.  Les  fignaux  ont  été  in- 
ventés par  les  Nations ,  afin  que 
par  eux  une  armée  pût  connoître 
&  exécuter  les  volontés  de  celui 
qui  commande. 

Outre  ces  fignaux  des  enfei- 
gnes ,  les  Anciensavoient  encore 
d 'autres fignaux  muets;  c'étoit  lorf- 
qu'un  Général ,  pour  faire  quel- 
ques commandemens  ,  agiflbit  de 
la  main  ou  avec  fon  bâton  de 
Commandant ,  ou  remuoit  d'une 
certaine  façon  les  pans  de  fa  robe. 
Cela  fe  pratique  encore  aujour-. 
d'hui. 

C'eft  par  ces  fignaux  que  tous 
les  Soldats  ,  fans  exception  ,  ma* 
nœuvrent  dans  leurs  quartiers  , 
dans  les  marches  ,  &  dans  tous  les 
exercices  des  camps.  Des  Corps 
féparés  fe  donnent  auffi  à  connoî- 
tre par  la  fumée  pendant  le  jour  , 
&  par  le  feu  pendant  la  nuit  ,  ce 
qu'ils  ne  peuvent  fe  faire  fçavoir 
autrement. 

Autrefois  on  fufpendoit  fur  les 
tours  des  Villes  ou  des  Châteaux  de 
groflès  pièces  de  bois  ,  qui  en  s'é- 
lévant  &  s'abaifîànt  i  indiquoient 
ce  qui  s'y  pafToit. 

Il  y  a  encore  deux  autres  fortes 
de  fignaux  ,  les  vocaux  &  les  de-* 
mi-vocaux  :  les  vocaux  font  ainit 
appelles  de  la  voix  humaine  ,  qui 
les  forme  $  tels  font  les  mots  $>oiwf 
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les  gardes  &  pour  le  combat.  Ces  J  d'une efpece  de  caveflbn  de  manè- 
ge compofé  de  deux  ou  trois  piè- 
ces jointes  par  des  charnières,  qui 
fert  à  dompter  les  chevaux  fou-, 
gueux.  On  appelle  aufîi  figuette  , 
un  fer  rond  d'une  feule  pièce  ,  qui 
eft  coufupar  defîôus  lamuferole  de 
la  bride.- 

SILENCE  ,  terme  d'exercice  , 
qui  apprend  au  Soldat  à  fe  pré- 
parer pour  faire  Pexercice. 

•S  1  LH  ATARI  S,  voyez 
SPAHIS. 

SILLAGE  ,  ou  l'eau  du  vaif- 
feau  ,  eft  la  trace  du  cours  du 
vaiiTeau  ,  &  le  mot  fe  prend  fou- 
vent  pour  le  cours  &  le  chemin 
même. 

*  SILLET  ,  petit  morceau  d'i- 
voire ou  de  bois  fin  ,  qui  règne 
le  long  du  manche  de  la.  plupart 
des  inftrumens  à  cordes  &  fur 
lequel  les  cordes  pofent  en  les  tou- 
chant. 

SILLON  ou  enveloppe  ,  eft  une 
élévation  de  terre  au  milieu  d'un 
fofTé  ,  pour  le  fortifier  quand  il  eft 
trop  large  :  le  trait  de  cette  élé- 
vation forme  de  petits  battions  , 
des  demi-lunes  ,  &  des  redens 
qui  font  plus  bas  que  le  rempart  de 
la  Place  ,  mais  plus  élevés  que  le 
chemin  couvert.  Le  mot  defillon 
n'eft  prefque  plus  en  ufage  ,  on  dit 
enveloppe. 

SI  M  AISE  :  Ceft  un  ornement 
de  (culpture  ,  &  fur-tout  pour  les 
corniches.  Il  defeend  en  ondes  , 
&  eft  prefque  de  la  figure  d'une 
S.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  Tune 
droite  &  l'autre  renverfée. 

*  SIMBLEAU  :  Ceft  un  cor- 
deau qui  fert  aux  Charpentiers  à 
tracer  des  cercles,  plus  grands  qu'- 
ils ne  peuvent  l'être  avec  le  com- 
pas. Ce  cordeau  eft  fait  de  chan- 
vre ,  ou  encore  mieux  de  tilleul  , 
parce  qu'il  ne  s'allonge  pas  comme 


mots  fe  changent  tous  les  jours  , 
afin  que  l'ennemi  les  ignore  ,  & 
que  fes  Efpions  ne  puiflènt  pas  s'en 
fervir  pour  roder  impunément  dans 
un  camp. 

Les  fignaux  demi  -  vocaux  fe 
communiquent  par  les  inftrumens 
militaires.  Ceft  par  des  bruits  con- 
nus de  ces  inftrumens  qu'une  ar- 
mée fçait  tout  d'un  coup  fi  elle 
doit  s'arrêter  ou  s'avancer ,  s'il  faut 
pourfuivre  loin  l'ennemi  ou  fe  re- 
tirer. 

S I  G  N  A  L  E  M  E  N  T  :  Ce  mot 
fe  dit  des  fignes  &  des  marques 
vifibles  qu'un  Soldat  a  ,  foit  au  vi- 
fage  &  à  la  tête  ,  foit  aux  bras  , 
aux  jambes  &  au  corps.  Le  figni- 
lemcnt  de  tout  Soldat ,  Cavalier  & 
Dragon  eft  écrit  fur  le  livre  du 
îdajor  ;  &  ce  fignole  ment  eft  en- 
voyé au  Bureau  de  la  guerre  ,  aux 
Prévôts  des  Maréchau/Iëes  ,  ou  à 
Jeurs  Lieutenans  ou  Exempts  de 
la  Province  &  Ville  d'où  fontles 
Soldats  qui  défertent. 

SIGNAUX  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  font  des  avis  concertés  ,  & 
des  inftruclions  réciproques,  qui 
fe  donnent  fur  mer ,  entre  les 
vaifliaux  de  guerre  ou  marchands, 
qui  étant  de  compagnie  &  de  mê- 
me parti  ,  fe  font  éloignés ,  & 
veulent  fe  reconnoître.  Les  fignaux 
de  nuit  fe  font  par  des  amorces 
ou  de  faux  feux ,  par  le  nombre 
&  la  fituation  des  fanaux  ou  par 
le  nombre  des  coups  de  canon. 
Ceux  de  jour  fe  font  par  les  voi- 
Jes ,  les  pavillons  &  les  coups  de 
canon, 

*  SIGNE  ,  terme  d'algèbre  : 
On  appelle  ainfi  dans  cette  feien- 
çe ,  les  caractères  qui  diftinguent 
}çs  quantités  pofitives  des  négati- 
ves, Tels  font  les  fignes  *  (plus) 
—  (  moins  )  ps  (  égal  )  &c 


•  SIGUETTE  :  Ceft  le  nom  I  le  chanvre. 
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.  SINGE  :  Ctft  un  engin  dont 
on  fe  fert  dans  les  bâtimens  ,  & 
avec  lequel  on  décharge  les  mar- 
chandifes  qui  font  dans  les  ba- 
teaux, ïl  n'cft  d'ordinaire  com- 
pofé  que  d'un  treuil  ,  qui  tourne 
dans  deux  pièces  de  bois  miles  en 
croix  de  S.  André.  Il  y  a  des  le- 
viers ou  manivelles  ,  à  chacun  des 
bouts  du  treuil  ,  qui  le  font  tour- 
ner au  lieu  de  roues. 

*  SINGE  :  Ceft  une  machine 
compofée  de  deux  croix  de  Saint 
André  avec  un  treuil  à  bras  ou  à 
double  manivelle  ,  qui  fert  à  en- 
lever des  fardeaux,  à  tirer  la 
fouille  d'un  puits  ,  &  à  y  defeen- 
«Ire  le  muilon  &  le  mortier  pour 
le  fonder. 

*  SINGE  ,  en  terme  de  def- 
fein ,  eft  un  infiniment  d'une 
merveilleufe  invention  ,  &  fort 
fîmple  ,  qui  fert  à  copier  des  def- 
feins  ,  &  à  les  réduire  du  grand 
au  petit  ,  ou  du  petit  au  grand,  en 
la  proportion  requife.  Il  eft  com- 
pofé  de  quatre  règles  plate*  ,  per- 
cées de  divers  trous  en  difiances 
égales  ,  pour  l'allonger  &  le  rac- 
coucir  fuivant  la  proportion  qu'on 
délire  ;  il  eft  mobile  fur  quatre 
pointes  ,  qu'on  fiche  dans  quatre 
de  ces  trous  ,  Tune  defquelles  fe 
promené  fur  les  traits  de  l'original, 
&  elle  fait  tracer  cependant  par 
celle  qui  lui  eft  oppofée  ,  &  ar- 
mée d'un  crayon  ,  une  copie  par- 
faitement femblable  à  fon  origi- 
nal. Voyzx  PANTOGRAPHE. 

SINUS  ,  eft  une  ligne  tirée  de 
l'extrémité  d'un  rayon  perpendir 
culairefur  l'autre.  Cette  ligne  eft 
toujours  la  moitié  de  la  corde  d'un 
angle  double.  Le  jlnus  total  ou  Ji- 
nus  de  l'angie  droit ,  eft  toujours 
égal  aux  rayons.  Ces  lignes  fer- 
vent à  mefurer  les  angles  ,  en  fup- 
f>ofant  lésinas  total  partagé  en  cent 
•jpilte  parties ,  $  paj;  oconféqucnt 
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les  autresjr/zus  au-deflbus  contien" 
nentplusou  moins  de  ces  parties 
fuivant  la  grandeur  de  Tangic, 
Ceft  fur  ce  principe  qu'on  a  formé 
la  table  des  finus. 

*  SINUSOÏDE  ,  eft  une  cour* 
be  géométrique ,  que  M.  Bélidor 
a  imaginée  ,  pour  mettre  les  ta- 
bliers des  ponts  levis  en  équilibre» 
dans  quelque  fituation  qu'ils  fe 
trouvent ,  avec  les  poids  qui  doi- 
vent fervir  de  bafcule  ,  &  cela  pour 
fuppriiner  les  flèches  ,  qui  font 
qu'on  eft  obligé  de  coupelles  orne- 
mens  d'architecture  des  frontif- 
pices  dçs  portes  de  Villes  pour  les5 
loger.  Voyez  U  Science  des  Ingé- 
nieurs Liv.  IV.  Voyez  aufli  la  conf- 
tru&ion  de  cette  courbe ,  propo- 
sée par  Monfieur  le  Marquis  de 
l'Hôpital  dans  les  Aêla  Erudito- 
rum  ,  Léipfick  année  1695.  &  dé- 
montrée par  M  Bernouilli  ,  qui 
trouva  alors  que  cette  courbe  n'é- 
toit  autre  choie  que  l'épicycloïde 
qui  fe  forme  ,  lorfqu'un  cercle  fe 
meut  fur  un  autre  cercle. 

♦SIPHON:  C'cft  lcaomd'un 
infiniment  d'Hydraulique  ,  qui 
n'eft  qu'un  tuyau  recourbé  ,  de 
verre  ou  de  plomb  ,  pour  tirer  une 
liqueur  de  quelque  vaiflèau. 

SIPHON  :  Ceft  un  orage  dans 
lequel  l'eau  de  la  mer  s'élève  en 
manière  de  colonne  à  la  hauteur  de 
cent  braiîès  ,  &  tournoyé  fpirale- 
ment  par  la  largeur  de  quinze  à 
vingt  pieds  de  diamettre,  comme 
fi  c'étoit  un  Jiphon  ,  ou  une  vis 
d'Aichimede.  On  ne  voit  paroître 
en  l'air  qu'une  petite  nuée  de  la 
grouTcurà"peu  près  du  poing.  Elle 
vient  du  côté  du  Sud,  au  Cap  de 
Bonne- Efpérance  ,  aux  Côtes  de 
Barbarie  ,  &  aux  Plages  Orientales 
de  l'Amérique.  Les  Mariniers  l'ap- 
pellent dragon  ou  grain  de  vent. 
Les  Levantins  tiphon  owfifhon  $. 
&  ceux  <jui  navigent  à  l'Ame*  iguç 


puchot.  On  rappelle  encore  pom- 
pe de  mer.  Du  tcms  de  Pline  les 
Matelots  verfoient  du  vinaigre  pour 
appaifer  ce  tourbillon,  quand  il  ap. 
prochoit  ;  préfentement  ils  croycnt 
qu'en  ferraillant  &  en  efcrimant 
fur  le  tillac  avec  grand  bruit  ,  ils 
peuvent  le  repoufîèr. 

*  SIROC:  On  donne  ce  nom 
en  Italie  ,  au  vent  que  nous  nom- 
mons Sud-Eft,c'eft-à-dire  à  celui 
qui  t;t  entre  l'Orient  &  le  Midi. 

.  SITUATION  ,  terme  de  ma- 
rine pour  marquer  la  Jituation  de 
deux  vaifîeaax  qui  tiennent  la  mer, 
ou  celle  d'un  vaiflèau  ,  au  refpecT: 
«le  quelque  terrein  ,  &  générale- 
ment toute  forte  de  pofîtion  qu'on 
ireut  orienter. 

SIYrADIERE  ,  terme  de  mari- 
ne  ,  eft  la  voile  de  beaupré ,  qui 
étant  la  plus  bafîè  du  bâtiment , 
prend  le  vent  à  fleur  d'eau.  Com- 
me elle  n'a  point  de  couets  ,  elle  ne 
s'amarre  point.  Voyc?  YEUX  de 
lœuf. 

SIXAIN  ,  eft  un  ancien  ordre 
de  bataille  pour  fix  bataillons  ,  & 
le  forme  en  fuppofant  d'abord  les 
fix  bataillons  fur  une  ligne.  Alors 
on  fait  marcher  le  fécond  &  le 
cinquième  baraillon  à  l'avant-gar- 
de  ,  le  premier  &  le  fixieme  à  l'ar- 
riere-garde  9  &  laitfànt  le  quatrie- 
me  &  le  troifieme  fur  leur  terrein, 
ces  deux-là  forment  un  corps  de 
bataille  ,  &  font  mis  en  bataille 
par  l'ordre  du  Jixain.  Chaque  ba- 
taillon doit  avoir  un  efeadron  à 
fa  droite  ,  &  un  à  fa  gauche.  On 
peut  mettre  en  bataille  par  ordre 
du  Jixain  tous  les  bataillons  dont 
le  nombre  eft  produit  par  le  nom- 
bre fa.  Par  exemple  douze  ba- 
taillons feront  mis  en  bataille  , 
en  formant  deux Jixains.  Dix-huit 
bataillons  feront  rangés  en  bataille, 
en  formant  trois  fixains,  Ainfi  du 
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{  StiE  :  C'eft  une  machine  avetf 
laquelle  les  Hollandois  tirent  à  ter- 
re un  vaiflèau  de  quelque  grandeur 
qu'il  foit.  Elle  eft  compofée  d'une 
planche  de  la  largeur  d'environ  un 
pied  &  demi ,  &  de  la  longueur  de 
la  quille  d'un  vaifïeau  de  moyenne 
grandeur  ,  un  peu  élevée  par  der- 
rière &  un  peu  creufe  au  milieu  , 
en  forte  que  les  côtés  s'élèvent 
en  talus  ,  lefquels  côtés  ont  des 
trous  pour  y  pouvoir  palier  des 
chevilles  ;  le  refte  eft  tout  uni.  Il 
y  a  auflï  par-derriere  un  crochet  , 
pour  tenir  une  crampe  avec  une 
chaîne  ,  qui  eft  attachée  à  une 
petite  machine  où  il  y  a  un  cer« 
tain  nombre  de  poulies. 

S  L  O  O  P  en  Anglois  ,  fignifîe 
une  chaloupe.  Les  Anglois  s'en 
fervent  comme  de  frégate  légère 
pour  aller  à  la  découverte,  &  pour 
faire  parvenir  promptement  leurs 
dépêches.  C'eft  la  même  chofe  que 
nos  corvettes  pour  le  fervice 
qu'on"  en  tire  :  c'eft  encore  la  mê- 
me chofe  polir  la  force  du  bâti- 
ment :  ainfi  comme  tout  ce  qui 
eft  audeiïbus  de  vingt  canons  , 
eûjloop  en  Angleterre ,  tout  ce 
qui  eft  au-defîbus  de  vingt  canons 
eft  corvette  en  France.  Les  plus 
petits  fous  les  deux  noms  portent 
fix  canons ,  &  non  moins.  Les 
Anglois  difent  ordinairement  le 
Jloop  de  guerre  ou  chaloupe  de 
guerre.  Selon  la  traduction  du 
Gazetier  Hollandois  ,  les  plus  pe- 
thsjloops  ou  corvettes  ,  n'ont  que 
deux  mâts  ,  le  grand  &  celui  de 
miféne. 

•SMILLE:  C'eft  le  nom  d'un 
marteau  à  deux  pointes  ,  qui  fert 
à  piquer  les  grais  &  d'autres  pier- 
res. SmilUr  ,  c'eft  piquer  du  grais 
&  d'autres  pierres  avec  la  faille» 

*  SOC  :  C'eft  en  terme  de  Ca* 
valcrie  ,  une  efpcce  de  petit  étui 
que  le  Cornette  a  pris  de  récrier  * 
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jïans  lequel ,  étant  à  cheval  ,  il 
place  le  talon  de  fon  étendard  , 
'pour  le  tenir  droit.  On  ie  nomme 
auffi  braier  ,  mais  c'eft  propre- 
ment le  morceau  de  cuir ,  large 
de  deux  bons  doigts  ,  au  bout  du- 
quel il  y  a  une  efpece  de  fachet  de 
cuir  ,  que  Ton  attache  a  la  cein- 
ture ,  &  où  Ton  met  le  bâton  d'u- 
Iie  bannière ,  quand  on  la  porte. 
#SOCLE:  C'eft  un  marbre 
quarré  fur  lequel  on  pofe  les  bafes 
des  piédeftaux ,  des  ftatues  ,  des 
vafes  ,  &c.  Il  vient  de  l'Italien 
foecolo  ,  &  on  a  dit  code  pen- 
dant un  tems  en  fuivant  cette  éti- 
inologie  :  mais  l'ufage  eft  aujour- 
d'hui pour/bc/e. 

*  SOFFITE  :  mot  tiré  de  l'I- 
talien ,  qui  lignifie  dans  ion  ori^ 
%ine  foupente  ,  plancher  de  gre- 
nier, Nos  Architectes  l'employent 
jiour  lignifier  le  defïbus  d'un  ou- 
vrage qui  eft  fufpendu  ,  comme 
Je  defïbus  d'un  plancher  ,  qui  s'ap- 
pelle ordinairemement   plat-fond. 

*  SOL:  On  appelle  amfi  Taire, 
l&  fupcrftcie  du  terrein  fur  lequel 
on  bâtit. 

SOL  ,  terme  de  marine  ,  eft  le 
fond  large  &  plat  des  bâti  mens 
qui  n'ont  point  de  quille.  La  gri- 
banne  eft  bâtie  à  fol ,  un  bac  eft 
bâti  kfol. 

.  *  SOLAKS  :  Ce  font  des  Ar- 
chers de  la  j»arde  du  Grand  Sei- 
gneur. Ils  n'ont  pour  armes  que  le 
fabre  ,  Tare  &  les  flèches.  Ils  font 
toujours  choifis  d'entre  les  plus 
adroit»  Arbalétriers  des  Janiflai- 
fes.  lis  font  tous  d'une  taille  avan- 
tageufe&  d'unephyfîonomie  agréa- 
ble ;  leur  nombre  eft  d'ordinaire 
de  quatre  cens  9  leur  principale 
fbntlion  eft  d'être  toujours  auprès 
^c  la  perfonne  du  Grand  Seigneur 
quand  il  marche  en  campagne  ,  & 
«fin  qu'il  y  en  ait  toujours  de  gar- 
£g  auprès  du  Sultan  ,  ils  fe  |>arta- 
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gent  par  bandes ,  afin  qu'il  s'en 
trouve  à  tous  les  relais  ,  les  uns  fe 
rendent  à  droite  &  les  autres  à  la 
gauche  du  Prince.  Ceux  qui  fepof- 
tent  à  la  droite  de  l'Empereur  jj 
doivent  êtte  naturellement  gau- 
chers ,  ou  doivent  avoir  acquis 
cette  habitude  de  longue  main  t 
afin  que  ,  quand  l'occafion  fe  ren- 
contre de  décocher  une  flèche  ,  il» 
n'etonnent  point  le  cheval  du  Sul- 
|  tan  ,  ou  ne  lui  tournent  point  le 
dos  ,  ce  qui  eft  une  très-grande  in^* 
civilité  parmi  les  Turcs. 

Ils  ont  auffi  le  foin  dans  les 
marches  de  ne  laifïèr  approchée 
qui  que  ce  foit  de  la  perfonne  du 
Sultan  ,  fans  l'ordre  de  leur  Sq* 
lahs  Bachi  ou  Capitaine  qui  dé- 
pend de  PAga  des  Janifiàires.  I! 
n'y  a  que  le  grand  Vifir  qui  fan» 
leur  permifîlon  peut  venir  à  toute 
heure  faluer  le  Grand  Seigneur  , 
pour  lui  faire  part  de  ce  qui  fe 
païïe. 

Quand  dans  la  marche  des  trou* 
pes,  le  Grand  Seigneur  eft  obligé 
de  paffèr  quelques  rivières  où  il 
n'y  a  point  de  pont ,  c'eft  aux  So« 
lais  à  chercher  les  meilleurs  gués 
&  à  paflèr  auprès  du  cheval  dm 
Sultan  ,  &  pour  cela  le  Prince  leut 
donne  à  chacun  la  valeur  d'un  écu> 
s'ils  ont  eu  de  l'eau  jufqu'au  genou» 
Si  l'eau  a  monté  jufqu'à  la  ceintu- 
re ,  ils  en  ont  deux.  Si  elle  a  été 
à  la  poitrine  ,  ils  en  ont  trois  > 
mais  cela  une  fois  pour  une  cam- 
pagne. 

Quand  les  rivières  font  groiïcSj 
ils  montent  à  cheval  &  quelque 
hafard  qu'il  y  ait  >  ils  n'abandon- 
nent jamais  la  perfonne  du  Sul- 
tan. 

Leur  paye  eft  de  n  à  ^afpreff 
par  jour.  Us  font  habillés  deux 
fois  l'année  d'un  fphahi  ou  fnrtout 
de  damas  de  fatin  blanc  ,  qui  leur 
tottïbc  par  derrière  ju^u'à  mît 
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fambes ,  dont  ils  retrouflènt  les 
houts  à  leurs  ceintures.  Ils  portent 
en  tête  un  bourc  ou  haut  bonnet 
bordé  d'or  tout  autour  ,  avec  un 
luyau  d'argent  doré  ou  d'autre 
détail  enrichi  de  quelque  pierre 
précieufe.  lis  font  fonir  de  ce 
luyau  les  plus  belles  aigrettes  qu'ils 
peuvent  avoir ,  ce  qui  leur  donne 
im  bon  air. 

*  SGLBATU  ,  terme  de  manè- 
ge. Un  cheval  folbatu  err  celui 
dont  la  foie  a  été  foulée.  On  ap- 
pelle filbature  cette  meurtrifllire 
qui  lui  arrive  lorfqu'ii  marche  trop 
;io-ng-tems  pied  nud. 

*  SOLDAN  ,  on  prononce  Sou- 
dan. Ce  nom  fe  cionnoit  autrefois 
aux  Généraux  d'armées  des  Cali- 
fes. Saladin  ,  Général  de  Noradin 
Roi  de  Damas,  ayant  tué  le  Cali- 
fe Caym.s'éleva  au  thrône  fous  ce 
titre  ,  &  foi  le  premier  Soldan 
«d'Egypte  en  1146. 

SOLDAT  :  Ce  mot  fignifïe  gé- 
néralement un  homme  de  guerre; 
nais  on  le  donne  particulièrement 
à  l'homme  de  pied.  La  plupart  des 
Ordonnances  &  des  Réglemens 
faits  pour  la  guerre ,  font  pleins  de 
cette  diftinction.  Après  y  avoir 
nommé  le  Soldat  ,  ils  ajoutent  le 
Xï\Qt  de  Cavalier  pour  en  faire  la 
différence. 

•  On  ne  peut  fans  admiration 
penfer  à  la  prévoyance  &  à  la  vi- 
gilance dont  étoit  le  Soldat  Ro- 
main. On  ne  conçoit  qu'à  peine 
comment  un  tel  homme  pouvoit 
réfifter  vingt  années ,  qui  étoient 
le  terme  du  Service  ,  aux  fatigues 
qu'ils  avoient. 

Un  Soldat  Romain  après  avoir 
marché  toute  une  journée  ,  chargé 
d'armes  orTenfwes  &  défenfives 
très-pefantes  ,  de  fon  bagage  & 
des  provifions  dont  on  l'obligeoit 
àè  fe  charger  pour  plufieurs  jours  , 
firivé  qu'il  étoit  dans  le  lieu  def- 
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tïné  à  paflèr  la  nuit  ,  travaillait 
encore  à  fe  fortifier  dans  ce  Heu  » 
&[il  ne  prenoit  du  repos  que  quand 
le  travail ,  qui  lui  étoit  ordonné  , 
étoit  fait.  Le  lendemain  il  re- 
commençait la  même  manœuvre 
&  la  continuoit  fouvent  plufieurs 
jours  de  fuite. 

La  campagne  finie  &  l'armée 
rentrée  dans  fon  camp  d'hiver  ,  ne 
mettoit  pas  fin  aux  travaux  mili- 
taires. Les  Soldats  dans  ce  camp 
ne  ceflbient  de  travailler  à  en  ré- 
parer les  fortifications  ,  &  à  en  re- 
bâtir le  de.dans,&  fupportoient  d'au- 
tres fatigues  continuelles  ,  tant  en 
exercice  d'armes  ,  qu'en  détache- 
mens  pour  l'efcorte  des  convois  de 
munitions  dont  l'amas  fe  faifoit 
dans  le  camp  pour  la  prochaine 
campagne. 

Pendant  la  paix  ,  le  Soldat  tou- 
jours campé  ,  ne  goûtoit  gueres 
plus  de  repos  que  pendant  la 
guerre.  Il  étoit  alors  occupé  à  des 
travaux  publics.  On  lui  faifoit 
couper  des  montagnes  ,  creufer 
des  canaux  ,  conftruire  des  che- 
mins. 

L'oifiveté  du  Soldat  eft  ordi- 
nairement ce  qui  occafîonne  les 
révoltes  &  les  féditions  ,  comme 
cela  arrive  fouvent  aux  Turcs.  Tant 
que  l'Etat  Romain  eut  foin  d'oc- 
cuper fes  gens  de  guerre  ,  en  les 
furchargeant  ,  pour  ainfi  dire  ,  dé 
travaux  ,  il  refta  tranquille.  Le 
contraire  arriva  ,  à  mefure  que  les 
Généraux  ,  pour  fe  concilier  l'af- 
fection des  Soldats  de  leurs  com- 
mandement» dans  l'intention  de 
les  faire  fervir  à  leur  ambition  , 
eurent  donné  relâchement  à  la 
difcipîine  militaire. 

L'opulence  du  Soldat  lui  fît  per- 
dre le  goût  de  robéiflance.  De-là 
vint  toutes  ces  cabales  &  toutes 
ces  féditions  <jue  nous  offre  THif* 
toirc* 
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tes  Romains  fatiguoîent  trop 
leurs  Soldats  en  tems  de  guerre  : 
les  occupations  qu'ils  leur  don- 
noienr ,  étoient  plus  raisonnables. 
Nos  Soldats  à  préfent  (ont  occu- 
pés pendant  la  guerre  ;  mais  pen- 
dant la  paix  ,  (  fi  j'en  excepte 
quelques  bataillons  qu'on  occupe 
fur  nos  Frontières  à  des  ouvrages 
publics) ,  ils  ne  font  pas  aflez  occu- 
pés. On  les  tient  long-tems  dans 
des  garnifons  à  n'être  exercés 
qu'à  monter  des  gardes  ,  faire  des 
revues  ou  quelques  évolutions  bien 
bornées  ,  ou  bien  on  les  tient 
ées  années  entière*  dans  le  plat 
pays. 

L'abus  de  ces  deux  chofes  rend 
le  Soldat  trop  fenfible  à  fon  repos, 
&.  peut  le  porter  à  i'indocilité  , 
fource  de  bien  d'autres  défordres. 
Difcordiâ  laboratum  efi ,  cum  af- 
fuetus  expeditionibus  miles  otio 
lafeiviret  ,  dit  Tacite.  Il  faudroit 
en  fuivant  l'exemple  des  Romains, 
l'occuper  fans  ceflè  à  des  travaux 
publics  ,  ce  qui  ferviroit  beaucoup 
à  décorer  un  pays  &  à  lui  procu* 
ter  la  richefle  par  une  augmenta- 
tion de  commerce.  Cette  remar- 
que judicieufe  eft  de  l'Auteur  du 
Traité  des  marques  Nationales. 

Comme  il  y  avoit  plusieurs  for- 
tes d'armes  chez  les  Romains  ,  il 
y  avoit  plufieurs  fortes  de  Soldats: 
les  uns  fur  le  pied  Romain  ,  fur 
le  pied  étranger  ,  ou  auxiliaire  , 
&  fur  celui  de  garder  toujours  la 
frontière  ,  qu'on  appelloit  Mili- 
tes limitanei  :  il  y  en  avoit  d'autres 
connus  tous  les  noms  de  Togati 
&  de  Cinfti  :  ceux-ci  avoient  de 
longues  robes ,  ou  portoient  leurs 
épées  avec  des  ceintutons.  Ils 
«'appelaient  Dijcincli  ,  quand  ils 
fe  dépouilloient  de  leurs  robes  pour 
combattre,ou  quand  ils  portoient 
leurs  épées  fans  ceinturon  :  Pal- 
ïmi ,  quand  ils  avoient  deiman- 
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teaux ,  comme  les  Grecs  :  Sagad^ 
quand  ils  étoient  vêtus  à  la  Gau- 
loife  à  Saga  ,  Gallorum  gtfiami- 
ne  :  Caligati  à  ealigis,  efpeces  de 
bottines  qui  leur  couvroient  le* 
jambes,  &  une  partie  des  cuiûes  ; 
c'étoient  les  plus  vils  &  les  der- 
niers FantafTms ,  ou  ceux  qui  por- 
toient dans  les  combats  la  lance  4 
&  les  autres  armes  de  leurs  Maî- 
tres.  Subfidiarii  étoient  ceux  qu'or* 
gardoit  au  Corps  de  réferve  pour 
remédier  aux  défordres  d'un  com* 
bat  opiniâtre.  Triarii  étoient  ceux 
qui  avoient  trois  Enfeignes  dans 
leur  Corps.  Evocati  étoient  ceu* 
qu'on  forçoit  d'aller  à  la  guerre 
pour  quelque  cas  imprévu.  Les  Sol- 
dats extraordinaires  ,  étoient  le» 
joueurs  de  hautbois  ,  de  flûtes  & 
d'autres    inftrumens. 

Philippe  Augufte  eft  le  premier 
qui  ait  cil  en  Corps  des  Soldats 
ou  Soudoyés.  Jufqu'à  lui  les  ar- 
mées Françoifts  n'étoient  compo- 
féesquedes  Communes,  (c'étoient 
des  troupes  que  les  Vilies  &  les 
Paroi/Tes  de  la  campagne  étoient 
obligées  de  fournir)  ,  &  de  la  No- 
bleilè  &dcs  VafTaux  de  la  Noble/ie. 
Cependant  les  armées  des  Croifa- 
des  étoient  compofées  d'homme» 
que  les  Chefs  avoient  à  leur  foî- 
de  ,  parce  que  ces  guerres  étoiene 
volontaires  ,  &  que  les  VafTaux  & 
les  Villes  n'étoient  point  dan» 
l'obligation  d'y  contribuer. 

Philippe  le  Bel  eftjle  premier  de* 
nos  Rois  qui  ait  traité  avec  le» 
Etrangers  ,  pour  avoir  de  leur» 
troupes  à  fon  fervice.  Avant  lui 
on  ne  yoit  gueres  de  troupes 
étrangères  ,  foit  à  la  folde  de  nos 
Rois  ,  foit  en  qualité  d'auxiliaires. 
Ils  n'avoient  pas  alors  d'afTez  gro* 
revenus  pour  fubvenir  à  cette  dé- 
penfe  ,  &  ils  ne  penfoient  gueres 
à  faire  des  conquêtes  hors  de  la 
1  France ,  mais  feulement  à  atïeijs 
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mir  leur  thrône ,  &  à  Ta/Turcr  à 
leur  poftérité  contre  les  entrepri- 
ses de  leurs  grands  Vaiïjux.  Les 
Succeflfeurs  de  Philippe  le  Bel  (uir 
dirent  l'on  exemple.  Philippe  de 
Valois  à  la  bataille  de  Oéci  eut 
près  de  quinze  mille  Arbalétriers 
Génois.  Louis  XI.  traita  ùir  la  fin 
de  fon  règne  avec  ies  SuifTes  ,  & 
en  prit  fix  mille  à  fon  fervice. 
Mais  Charles  VII.  prit  rarement 
des  troupes  étrangères  à  fon  1er- 
.vice  ,  excepté  des  Ecoiîbis  :  pen- 
dant les  guerres  civiles  des  Hu- 
guenots ,  les  armées  Françoifes 
àes  deux  Partis  furent  compofées 
d'un  grand  nombre  d'Allemands 
fous  le  nom  de  Réiftres ,  qui 
Soient  de  la  Cavalerie  ,  &  de 
Lanfquenets  ,  qui  étoient  de  l'In- 
fanterie. Sous  les  derniers  règnes 
snous  avons  eu  de  toutes  fortes  de 
Rations  dans  nos  armées,  Anglois, 
EcolTois  ,  Irlandois  ,  Holiandois  , 
Danois  ,  Italiens  ,  Efpagnols  ,  fui- 
vant  les  Alliances  que  nos  der- 
niers Rois  ont  eues  avec  ces  dt« 
jrerrfes  Nations. 

Le  devoir  d'un  Soldai  eft  de 
s'appliquer  à  connoître  tous  les 
Officiers  pour  leur  porter  le  ref- 
pect  qui  leur  eit  dû.  Leur  foin 
principal  eft  de  fçavoir  manier 
leurs  armes ,  de  les  tenir  propres 
&  nettes  ,  d'avoir  foin  de  leurs 
habits  &  de  leurs  perlonnes  ,  de 
bien  faire  leurs  factions,  d'être  di- 
lizens  à  fe  rendre  à  leurs  drapeaux 
&  de  ne  jamais  découcher  hors 
du  camp  ou  quartier  fans  congé. 
Mais  les  Officiers  &  ceux  qui  ont 
relation  avec  le  Corps  militaire 
par  leurs  charges  ou  par  leurs  em- 
plois ,  ne  doivent  rien  épargner  de 
ce  qui  dépend  d'eux  ,  pour  faire 
en  forte  que  les  Soldats  trouvent 
tout  le  foulagement  poflibîe  dans 
leurs  peines  &.  dans  leurs  travaux. 
Il  y  a  un  nombre  infini  de  bon* 
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Soldats  i  qui  méritent  ces  é$zîài 
&  qui  font  dignes  de  toute  cotv* 
fulération  3  tant  par  leurs  fenti- 
mens  d'honneur  &  de  vertu  ,  que 
par  leur  valeur  ,  qui  va  jufqu'à  l'in- 
trépidité. Le  dernier  fiége  de  Phi- 
lifbourg  ,  6c  la  prife  de  cette  Place 
en  ont  donné  une  preuve  incon- 
teftable. 

Le  Soldat  doit  entendre  le  corn* 
mandement  des  évolutions ,  en 
fçavoir  exécuter  les  mouvemens  9 
&  connoître  de  quelle  manière  il 
doit  combattre  en  chaque  ordre. 
L'Officier  particulier  doit  fçavoir 
les  mêmes  chofes  que  le  Soldat ,  & 
de  plus  connoître  tous  les  ufages 
de  chaque  évolution  particulière, 
pour  être  en  état  d'exécuter  par  les 
moyens  les  plus  iimples  tous  les 
ordres  qui  pourront  lui  être  don- 
nés par  fes  Supérieurs.  Il  doit  mê- 
me ,  fur-tout  s'il  eft  Major  ,  fça« 
voir  le  plus  de,  tactique  qu'il  lui 
eft  poffibie  ,  afin  de  faire  fon  dé- 
tail avec  efprit  au  Général  ,  & 
Je  ne  rien  faire  qui  puifle  trou- 
bler l'harmonie  de  toute  la  manœu- 
vre. 

Les  Officiers  généraux  qui  doi- 
vent fçavoir  à  fond  la  tactique  , 
ne  doivent  pas  dédaigner  de  fça- 
voir les  évolutions  :  c'eft  par-là 
qu'ils  font  en  état  de  ne  donne* 
que  des  ordres  clairs  ,  intelligibles 
&.  convenables  au  lieu  ,  à  l'action 
dont  ils  auront  formé  le  de/ïèin. 

*  Une  partie  des  devoirs  du 
Soldat  fe  trouve  dans  les  arti- 
cles concernant  les  fonctions  des 
Sergens ,  Caporaux  &  Anfpeflàdes. 
Il  doit  de  plus  fe  faire  inftruire  de 
ce  qu'on  appelle  crime  &  délit  mi- 
litaire ,  &  des  peines  qu'encourt 
celui  qui  les  commet ,  ailn  de  ne 
rien  faire  contre  les  Ordonnances 
du  Roi.  Sa  principale  fonction  * 
lorfqu'ii  eft  de  garde  ,  ou  de  déta- 
chement, eft  de  ftiic  faction  : 
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fitfors  on  Tappcllc  Sentinelle.  Un 
Soldat  en  fa&ion  eit  fi  refpe&a- 
ble  qu'aucun  Officier  ne  peut  le 
frapper  ,  à  peine  d'interdiction. 
Voyc?  SENTINELLE. 

SOLDAT  d'Ordonnance  à  l'ar- 
mée ,  eft  un  Soldat  de  la  vieille 
garde  qui  vient  au  camp  pour  con- 
duire la  nouvelle  à  Ton  camp.  Le 
Soldat  d'Ordonnance  eft  aiuTi  ce- 
lui que  le  Capitaine  de  garde  en- 
voie au  Major  de  fon  régiment , 
afin  que  Ton  puifle  lui  faire  tenir 
les  ordres  que  Ton  pourra  avoir  à 
lui  communiquer.  Ceft  lei  même 
Soldat  qui  conduit  le  lendemain 
la  garde   qui  doit  le  relever. 

SOLDATS  étrangers  ou  merce- 
naires ,  font  différens  des  troupes 
auxiliaires.  Qui  voudroit ,  dit  M. 
le  Chevalier  Folard  ,  trouver  l'o- 
rigine des  Soldats  étrangers  ,  ou 
mercenaires  ,  &  les  premiers  Rois 
ou  Républiques  qui  le  fervirent  de 
ces  fortes  de  troupes  ,  ne  feroit  pas 
peu  embarrafTé.  Il  faut  remonter 
bien  haut  ,  &  percer  bien  loin 
dans  les  fiécles  les  plus  reculés. 
Quels  que  puifTent  être  ceux  qui 
s'en  font  les  premiers  fervis  ,  ils 
n'étoient  pas  fort  fages. 

Un  Etat  qui  ufe  d'une  telle  po- 
litique ne  fçauroit  être  de  longue 
durée  ,  dit  l'Auteur  que  je  viens 
de  citer.  Si  nous  n'y  étions  pas 
accoutumés,  nous  trouverions  fort 
étrange  que  certaines  Nations  fie 
yendiflènt  à  d'autres  pour  de  Tar- 
dent ,  &  fe  fîflènt  tuer  pour  vivre. 
Philippe ,  Roi  de  Macédoine  , 
dont  les  armées  n'étoient  compo- 
ses que  de  les  propres  fujets  ,  di- 
foit  de  ces  fortes  de  Soldats,  cu'ils 
dévoient  d'autre  mé;ier  pour  ga- 
gner leur  vie  ,  que  de  porter  les 
irmes  pour  ceux  qui  leur  faifoient 
ie  meilleur  parti  ;  que  la  guerre 
Étoit  leur  paix  ,  &  la  paix  leur 
guerre  f  c'eit-à-dire  ,  que  lorfyu'ils 
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'  ne  Favoient  ras  dans  leur  pays  , 
ils  l'aiîoient  chercher  dans  un  au- 
tre. 

Les  plus  grands  Hommes  an- 
ciens &  modernes  ,  c'eft-à-dire  les 
plus  grands  Guerriers  n'ont  ja- 
mais fait  grand  cas  des  troupes 
étrangères,  quoique  les  Vénitiens 
fe  fervent  de  ces  fortes  de  gens 
plutôt  que  de  leurs  propres  fujets. 
Que  s'ils  s'en  font  bien  trouvés 
juiqu'ici  par  une  efpece  de  prodige, 
du  moins  fans  aucune  révolte  con- 
sidérable ,  cela  ne  prouve  pas  qu'ils 
ne  puifTent  éprouver  quelque  jour 
un  fort  femblable  à  celui  des  Car- 
thaginois après  la  première  guer- 
re Punique  par  la  rébellion  des 
Soldats  étrangers  ,  qu'ils  avoient 
à  leur  folde  ,  qui  les  réduifirent 
plus  d'une  fois  aux  dernières  extré- 
mités. 

Les  Soldats  mercenaires  ne  font 
pas  plus  braves  que  les  propres  fu- 
jets des  Princes  qu'ils  fervent  , 
lorfque  ces  derniers  font  bien  dis- 
ciplinés ,  car  ceux-ci  ont  plus  de 
raiion  de  bien  faire  ,  que  n'en  ont 
les  autres.  On  n'a  pas  vu  que  les 
Suifles  ,  du  tems  de  François  I. 
ayent  mieux  fait  que  fes  propret 
fujets ,  outre  qu'il  leur  eft  arrivé 
quelquefois  de  fe  mutiner ,  &  de 
refufer  le  combat.  Depuis  ce  tems- 
là  on  n'a  rien  vu  de  femblable. 
Ceft  de  toutes  les  Narions  la  plus 
fage  ,  &  la  plus  fidelle  ,  &  dont 
les  mœurs  approchent  le  plus  des 
tems  antiques. 

En  général  ,  continue  notre 
Auteur  ,  les  Soldats  mercenaires 
coûtent  beaucoup  plus  &  n'obfer- 
vent  pas  mieux  la  difeipline  mili- 
taire. Ils  défertent  facilcmentjlorf- 
qu'ils  craignent  d'avoir  affaire 
contre  ceux  de  leur  Nation ,  ou 
contre  ceux  qui  leur  font  allies. 
Les  Gaulois  ont  été  les  premiers 
qui  ayent  fait  métier  de  la  guerre, 


K» 


sa 


&  qui  ayent  vendu  leur  vie  pour' 
de  l'argent.  On  ne  voit  pas  que  les 
Medes  ,  les  Perles ,  &  les  Hé- 
breux fe  foient  fervis  des  Soldats 
mercenaires  dans  leurs  armées.  On 
ne  trouve  que  les  Syriens  fous  le 
règne  de  David  ,  &  dans  le  II. 
Livre  des  Rois  ,  qui  imitaflènc  les 
Gaulois  dei'Afie. 

Ce    que  dit   notre    Auteur  cft 
trop   long  pour  Pinférer  ici.  Il  fi- 
nit cet  article  par  dire  qu'il  eft  in- 
finiment   plus    avantageux  à    un 
Prince ,  ou  à  une  République  de 
compofer  Tes  armées  de  fes   pro- 
pres  fujets  ,   que  de  recourir  aux 
Soldats    mercenaires  ;    qu'il  faut 
fe  bien  mettre  en    tête  qu'il  naît 
par-tout  des  Soldats  ,  où   il  naît 
des  hommes  ,    &   que  û  les  Sou- 
verains manquent   des  premiers  , 
étant   bien   fournis   des    autres  , 
c'eft  leur  faute  ;  car  i!  n'eft  rien 
plus  aifé  que  de   former   une  ex- 
cellente Milice ,  &   des  Officiers 
pour  la  conduire,  &  cela  en  moins 
de  tems  ,  que  Ton  ne  penfe. 

En  veut-on  un  bel  exemple  ?  Ci- 
ter ,  Pélopidas  &  Epaminondas  , 
d'un  nombre  de  Bourgeois  de 
Thébes  tans  aucune  expérience  de 
2a  guerre  en  rirent  des  Soldats 
intrépides:mais  c'eft  remonter  trop 
haut.  Contentons-nous  de  Pierre 
le  Grand  t  Czar  de  Mofcovie  .  qui 
a  changé  ks  propres  fujets  ,  au- 
paravant méprifables  ,  en  Soldats 
intrépides  ,  &  très-redoutab  es  , 
en  introduifant  dans  fes  troupes 
une  difeipline  admirable. 

SOLDATS  de  marine  :  Ce  font 
des  Soldats  qu'on  employé  fur 
nier.  Us  font  tenus  de  travailler  à 
la  manœuvre  des  écoutes  &  des 
couets. 

SOLDATS  GARDIENS  :  Ce 
font  des  Soldats  ,  qu'on  entre- 
lient fur  les  Ports,  Il  y  en  a  trois 
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cens  dans  le  Port  de  Toulon  ,  SI 
pareil    nombre  dans    chacun    de 
ceux  de  Rochefort ,  &  de  Breft  , 
&  cinquante  au   Havre  de  Grâce. 
Outre  cela,on  en  entretient  encore 
trois   cens  à   la    demi-folde  dans 
chacun  de  ces  trois  premiers  Ports» 
SOLDE   ,  eft    Pappointemenc 
que  Ton  donne  à   chaque  homme 
de  guerre  3  &  qui  fe  diftingue  en 
montre  ,  en   prêt  ,  &    même  en 
quartier  ,    car  on  paye  par  quar- 
tier les  compagnies  d'Ordonnance. 
*  Il  y  a  des  variations  dans  la 
folde.  Le  Roi  par  une  Ordonnan- 
ce du   mois  de  Mars  1758.  a  aug« 
mente  la  paye  à  toutes  les  troupes 
qui  compofent  fon  armée   qui  eft 
en  Weftphalie.  Voyez  l'extrait    de 
cette  Ordonnance  dans  le  Tome 
VI.  des  Elémens  Militaires  Voyez 
auffi    le  Tome  II.    de  l'Efai  fur 
la  feience    de  la  guerre   ,   page 
390  6»  fuiv.    la  folde  de  toutes 
les    troupes   pendant  la  paix  ,    '6c 
pour  modèle  de  la  folde  de  cam- 
pagne ,  la  paye  qui  avoit  été  ré- 
glée pour  la  Campagne  de  1748. 

*  SOLDURIERS  :  C'étoit  le 
nom  qu'on  donnoit  autrefois  h 
ceux  qui  s'attachoient  à  la  fortune 
d'un  Officier  militaire  ,  fur-tout 
d'un  ancien  Chevalier  ,  parce  qu'- 
ils y  trouvoient  leur  folde  ou  fub«* 
nïtance. 

SOLES  ,  en  terme  de  char- 
penterie  font  toutes  les  pièces  de 
bois  pofées  de  plat ,  qui  fervent  à 
faire  les  empattemens  des  grues  ,  ' 
engins ,  &  autres  machines.  Sole 
eft  le  fond  des  bâtimens  ,  qtup 
n'ont  pas  de  quille.  Soles  font  en* 
core  les  pièces  du  fond  d'un  affût 
de  bord, 

SOLEIL  :  C'eft  une  planette 
ronde  &  luminetife  ,  qui  étant  la 

Ifourcé  de  la  chaleur  ,  &  des  feux  , 
luit  4e   fa  propre  lumière ,  &  de 
laquelle 
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qui  les  autres  plane  ttes  reçoivent  ' 
la  lumière  dont  elles  briilent»  Le 
Soleil  cil  cent  foixame-llx  fois 
pJus  grand  que  la  terre  ,  &  fon 
difque  paroît  rond  dans  fon  midi, 
&  elliptique  en  fon  levant  &  en 
fon  couchant.  Quand  on  dit  que 
le  Soleil  eft  dans  un  ligne  ,  on  en- 
tend qu'il  eft  deflbus  ,  c'eft-à«dire 
que  la  ligne  tirée  de  la  terre  par 
le  Soleil  rencontre  ce  point  dans 
Técliptique. 

On  dit  fur  mer  :  le  Soleil  mon  ■ 
te  encore  ,  pour  dire  que  le  Soleil 
n'eft  pas  encore  arrivé  au  méri- 
dien ,  quand  le  Pilote  prend  la 
hauteur  :  le  Soleil  a  baiffé,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  a  paffé  le  méridien  ,  ou 
qu'il  a  commencé  à  décliner?  Le 
Soleil  ne  fait  rien  ,  c'eft  quand 
il  eft  au  méridien  ,  &  qu'on  ne 
•  'apperçoit  pas  en  prenant  hauteur, 
tju'il  ait  commencé  à  décliner.  Le 
Soleil  chaffe  le  vent  :  c'eft  une  fa- 
çon de  parler  ,  dont  on  fe  fert 
lorfque  le  vent  court  de  l'Eft  à 
TOueft  devant  le  Soleil.  Le  So- 
leil chaffe  avec  le  vent  ,  c'eft 
quand  le  vent  eft  fur  le  Soleil  ,  & 
qu'ils  vont  enfemble  ,  le  vent  fouf- 
Âant  toujours  du  lieu  où  fe  trouve 
le  Soleil.  Le  Soleil  a  -paffé  le  vent , 
cela  fe  dit  lorfque  par  exemple  , 
Je  vent  eft  au  Sud  ,  &  que  le  So- 
leilz  pafle  jufqu'au  Sud-Sud-Oueft. 
Le  vent  a  paflé  le  Soleil ,  ceci  eft 
le  contraire  ,  &  fe  dit  lorfque,  par 
exemple  ,  le  vent  s'eft  levé  vers 
l\Eft,  qu'il  eft  plutôt  au  Sud  que  le 
Soleil. 

*  SOLEIL  fixe  :  C'eft  un  afTem- 
blage  de  jets  ,  chargés  en  brillans , 
«lifpofés  autour  d'un  centre  en  for- 
me de  rayons ,  qui  prennent  feu  à 
la  fois  ,  &  répandent  une  lumière 
três-éclatante. 

*  SOLEIL  tournant  &  courant 
fur  une  corde  :  C'eft  un  tourni- 
quet de  bois  à  deux  tenons  ,  percé 
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d'un  trou  au  milieu  &  arrêté  fur 
un  cartouche  vuide  >  dans  lequel  la 
corde  paflè.  On  colle  fur  les  te- 
nons deux  jets  chargés  de  brillans; 
on  enfile  le  cartouche  vuide  dans 
la  corde  &  on  donne  feu ,  pour  re- 
préienter  un  Soleil  tourner  deflîis  , 
faifant  fon  vol  à  l'autre  bout» 

On  en  fait  aufli  dont  l'effet  eft 
rétrograde. 

*  SOLEIL  montant  ,  ou  tour- 
billon de  feu  :  C'eft  un  cartouche 
d'épaifleur  ordinaire  ,  chargé  de 
composition  de  fufée  volante ,  & 
apré  à  s'élever  droit  ,  &  à  jette t 
du  feu  en  s'agitant  au  hazard. 

♦SOLEIL  tournant  6*  giran- 
dole. Il  n'y  a  de  différence  entre 
les  Soleils  tournans  &  les  giran- 
doles de  telle  efpece  que  ce  foit , 
que  dans  la  pofuion  qu'on  leur 
donne  pour  les  tirer  ,  qui  ,  en  les 
mettant  dans  un  autre  point  de 
vue,  paroît  en  changer  l'effet  :  s'ils 
font  placés  verticalement ,  on  les 
appelle  Soleils  j  &  horifontalc- 
ment  on  les  nomme  girandoles. 

On  en  fait  de  fimples  ,  à  deux 
jets  ,  dont  le  centre  eft  garni  de 
feu  ,  &  des  tournans  à  deux  repa- 
ies. 

En  fait  de  girandoles  on  en  for- 
me à  deux  reprifes  qui  jettent  fuc- 
ceffivement  l'une  du  feu  en  deflus, 
&  l'autre  en  delîbus  ;  à  deux  jets  , 
dont  l'un  forme  une  roue  hori- 
fontale  &  l'autre  un  cylindre  de 
feu.  On  en  fait  à  trois  jets  ,  qui 
préfentent  trois  différens  jeux  de 
feu. 

On  fait  enfin  des  Soleils  tour- 
nans &  des  girandoles  à  autant 
de  reprifes  que  Ton  veut  ,  en  gar- 
dant la  proportion  qui  doit  être 
entre  la  force  de  chaque  jet  &  fa 
pefanteur  de  la  roue  qui  doit  fai_ 
re  tourner  :  les  moindres  font*  à 
troir;  plus  il  y  a  de  pans  à  une 
roue  ,  moins  le  feu  trouve  de  ré-' 
Ce 
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fiftancc  pour  la  mouvoir ,  îoffque 1 
lefdites  proportions  font  gardées  ; 
parce  qu'elle  approche  plus  de  la  fi- 
gure ronde.  On  !es  fait  commu- 
nément à  fix  pans  &  rarement 
au-deflùs  de  huit.  Elles  doivent 
être  bien  mobiles  fur  leur  axe , 
&  retenues  avec  une  petite  cheville 
de  bois  qui  les  traverfe.  On  peut 
fe  difpenfer  de  couper  la  roue  à 
pans  ;  mais  il  eit  plus  propre  & 
plus  commode  de  le  faire. 

*  SOLEILS  d'eau,  ou  jattes  : 
Pour  les  repréfenter  on  prend  une 
grande  jatte  de  bois  dont  les  bords 
foienr  élevés  ,  autour  de  laquelle 
on  attache  fix  jets ,  comme  on  fe- 
roit  autour  de    la  roue    d'un  So- 
leil  tournanr.  On  place    dans   le 
fond    de    la  jatte  un  fac  à  poudre 
&  un  jet  pour  y  donner  feu  :  on 
le  pique  &.  on  répand  du  poullkr 
delTus.  Puis  on  remplit  la  jatte  de 
genouillères  &  autre  artifice  ,  & 
on  la  couvre  d'un  carton  ;  on  pla- 
ce enfuite  un  porte-feu   qui  com- 
munique de  l'extrémité  du  dernier 
des  jets  qui  forment  le  Soleil  ,  à 
la  gorge  de  celui  qui  doit  donner 
feu  à  la  challt  ;  en  couvre  les  jets 
de  papier  col'é ,  &  on  graille  bien 
Je   tout.  Le   feu    étant  donné  au 
premier    fe    communiquera    fuc- 
ceflîvement  aux  autres  en  faifant 
tourner   la  jatte  ,  qui  formera  un 
Soleil  ;    il  paroîtra  enfuite  un  jet 
de  feu  qui  en  finiflànt  repréfente- 
ta  une  belle  garniture  de  genouil- 
lères. 

On  peut  en  faire  de  plus  com- 
pofés  &  Former  une  pyramide  de 
jets  &  de  lances  fur  la  jatte  ,  qui 
doit  être  aiîlz  grande  &  allez  for- 
te pour  porter  une  légère  charpen- 
te •  fur  laquelle  on  les  attache  dans 
différentes  fituations  pour  en  va- 
rier  l'effet. 

La  jatte  doit^tre  un  grand  ba- 
£Uct  ,  &  la  r:rnuurc ,  des  pots  à 
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aigrettes  préparés  pour  l'eau ,  & 
garnis  de  genouillères  ,  que  Ton 
couche  fur  la  chaflè  qui  y  donne 
feu  en  les  jettant. 

Les  jets  qui  forment  le  Soleil 
tournant  doivent  être  fort  gros  » 
pour  donner  le  mouvement  qui 
convient  à  la  machine  ,  ou  ce  qui 
eft  encore  mieux  des  fufées  volan- 
tes ,  dont  l'effet  eft  beaucoup  plus 
vif,  à  caufé  qu'elles  font  percées 
&  que  d'ailleurs  elles  rifquenî 
moins  de  crever  que  les  jets  ,  qui 
y  font  fort  fujets  lorfqu'ils  fdnt 
gros. 

*  SOLIDE  ,  corps  plein ,  maf- 
fif.En  terme  de  géométrie,  c'èft 
une  quantité  ou  une  figure  à  la- 
quelle on  fuppofe  les  trois  dimen- 
lîons  de  la  matière  ,  qui  font  lon- 
gueur, largtur  &  profondeur. 

*  SOLIDE  ,  fe  dit  auffi  bien  de 
la  conllitance  du  terrein  ,  fur  le- 
quel on  fonde  ,  que  d'un  malfif  de 
maçonnerie  de  grofie  épaifièur , 
fans  vuide  au  dedans. 

*  SOLIDITÉ,  en  terme  de  géo- 
métrie :  C'eftla  quantité  d'efpace 
qu'occupe  un  corps  en  longueur  , 
largeur  ,  &L  épaillèur  :  On  trouve 

J  cet  efpace  ,  c'eft-à-dire  Ufolidité 
d'un  corps,  en  formant  un  produit 
de  ces  trois  dimenfions. 

*  SOLINS  :  Ce  font  les  bouts 
des  entrevoux  des  folives  fcellées 
arec  du  plâtre  fur  les  poutres  , 
fablieres  ou  murs.  Ce  font  auiîi 
des  enduits  de  plâtre  ,  pour  re- 
tenir les  premières  tuiles  d'un  pi» 
gnon. 

*  SOLITAURILES  :  C'étoiént 
des  Fêtes  de  l'ancienne  Rome  , 
înftituées  à  l'honneur  de  Mars  , 
dans  lesquelles  on  orTroit  à  ce 
Dieu  un  taureau  ,  un  bélier  &\in 
fangliér,  après  leur  avoir  fait  frire 
trois  fois  le  tour  de  l'armée  fi  Ton 

l  étoic  en  guerre  ,   ou  le   tour  des 
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tWtips  pour  les  préferver  des  fem» 
ftttcfc 

—  *-  SOLIVE  :  Ceft  une  pièce  de 
foois  d'une  certaine  longueur  & 
d'une  épaifleur  proportionnée  y  qui 
fert  à  foutenir  ,  &  dont  le  nom  pa~ 
roît  formé  du  mot  Latin  qui  figni- 
fie  plancher, 

11  y  en  a  de  plufieurs  grolfèurs , 
félon  la  longueur  de  leur  portée. 
Elles  le  pofent  toujours  de  champ , 
&  à  diftance  égale  de  leur  hauteur, 
ce  qui  donne  plus  de  grâce  à  leur 
entrevoux,  Lcsfolives  de  brin  font 
telles  qui  font  de  toute  la  grofleur 
d'un  arbre.  Elles  font  plus  efhmées 
que  celles  de  feiage.  Les  folives 
k enchevêtrure  font  les  deux  plus 
Fortes  folives  d'un  plancher  9  qui 
ifervent  à  porter  les  ehevêtres , 
&  font  ordinairement  de  brin. 
On  donne  aufii  ce  nom  aux  plus 
tourtes  qui  font  aflèmblées  dans  le 
thevêtre.  La  folive  de  feiage  eft 
telle  qui  eft  débitée  dans  un  gros 
arbre  fuivant  fa  longueur.  La  folive 
'fâflante  eft  celle  de  bois  de  brin 
qui  fait  la  largeur  d'un  plancher 
fans  poutre. 

*  SOLIVE  ,  mefure  dont  on  fe 
fert  dans  le  toité  des  bois  ,  & 
tju'on  fuppofe  valoir  trois  pieds 
tubes  :  ainfi  ia  folive  eft  pour  le 
toife  des  bois  ,  ce  que  la  toife  cu- 
be eft  à  l'égard  du  toifé  des  terres 
Se  de  la  maçonnerie,  La  folive 
eft  divifée  en  fix  pieds  ,  qu'on 
nomme  fie ds  dt  folive  :  lé  pied  en 
douze  pouces ,  nommés  pmees  de 
folive  ;  &  le  pouce  en  douze  li-, 
•gnes,  qu*on  nomme  auflî  lignes  de 
folive.  Pour  avoir  une  idée  jufte 
de  h  folive  ,  eu  égard  à  fes  parties, 
il  faut  la  confidérer  comme  un  pa- 
frallelipipede  lequel  a  pour  bafe  un 
'tec'tangle  de  douze  pouces  de  lar- 
geur fur  fix  de  hauteur ,  &  pour 
longueur  la  toife  ,  la  folive  valant 
"&02S  pieds  cubes* 
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*  SOLIVEAU  ,  moyenne  pièce 
de  bois  ,  d'environ  cinq  à  fix  pon- 
ces de  gros  ,  plus  courte  qu'une 
folive  ordinaire. 

SOLSTICE  :  Ceft  le  tems  ou 
le  Soleil  eft  dans  fon  grand  éloi*- 
gnement  de  l'Equateur  ,  fçavoirà 
vingt-trois  degrés  &  demi ,  où  il 
femble  ne  point  .avancer  dans  les 
degrés  du  zodiaque.  Cela  nous  pa- 
roît  ainfi  à  caufc  de  l'obliquité  dé 
]a  Iphere.  Il  y  a  lefolftïce  d'hiver  » 
quand  le  Soleil  tft  au  tropique  du 
Capricorne  ,  &  alors  c'eft  le  plus 
court  jour  de  l'hiver.  On  a  lefolf 
tice  d'été ,  quand  le  Soleil  eft  au 
tropique  du  Cancer,  ce  qui  nous 
donne  le  plus  long  jour  de  l'été» 
Il  n'y  a  point  de  folftice  fouis  l'é- 
quateur  :  c'eft  un  perpétuel  équi« 
noxe. 

*  SOLUTION  ,  terme  de  ma- 
thématique i  édairciflèment  9  ré» 
ponfe  à  une  difficulté  ;  donner  la 
folutïon  d'un  problême  quelcon- 
que j  n'eft  autre  chofe  que  fatif- 
faire  à  la  queftion  qui  y  eft  propo- 
fée  ;  &  le  problème  eft  réfolu  * 
quand  on  a  rempli  les  conditions 
qu'il  éxigeoit.  Voyef  aux  mots 
PROBLÊME  &  THÉORÈME. 

*  SOMACHE  ,  terme  de  mer* 
qui  lignifie  mêlé  de  fel.  Le  mélan- 
ge d'eau  falée  dans  l'eau  douce  9  à 
l'embouchure  des  rivières*  s'appel- 
le eaufomache, 

SOMBRER  fous  voiles  9  vail> 
ieau  qui fombre  fous  voiles,  c'eifc 
loriqu'étant  fous  voiles  ,  il  eft  ren- 
verfé  par  quelque  grand  cotip.flë 
vent  qui  le  fait  périr  &  couler  k 
bas. 

*  SOMMÉ  :  C'eft  l'afTemblâgë 
de  plufieurs  nombres  ,  ou  de  plu- 
fieurs  quantités  exprimées  par  uri 
nombre,  par  une  quantité  égale  aux 
autres  prifes  enfemble,par  exemple 
18  eft  là  (bmm*  de$  *>B ;  &  tt 

$$M&È  i  ^£fpmmeoi\m\ 
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fond  ,    terme  de  marine»  Vôyer 
BAS-FOND. 

*  SOMMET ,  terme  de  géo- 
métrie ,  pointe  d'un  angle  quelcon- 
que. Le  Jommct  d'une  pyramide 
ou  d'un  cône ,  eft  l'extrémité  fu- 
périeure  de  fon  arc ,  ou  plutôt , 
e'eft  le  haut  ou  la  pointe  qui  ter- 
mine ces  folides. 

*  SOMMIER  :  C'eft  une  pie- 
ce  de  charpente  moins  groflè  qu'- 
une poutre  ,  &  plus  groflè  qu'une 
folive.  Son  ufage  eft  de  foutenir 
les  poutres  trop  longues. 

*  SOMMIER  ,  en  architecture  : 
C*eft  la  pierre ,  qui  pelant  fur  un 
piédroit  ,  ou  fur  une  colonne  , 
eft  en  coupe  pour  recevoir  le  pre- 
mier claveau  d'une  platebande  , 
ouïe  premier  voufloir  d'une  voûte. 

*  SOMMIER  d'un  font-lcvis. 
Voyeç  SEUIL  de  pont  levis. 

*  SONAILLER  :  On  donne  ce 
nom  à  un  animal  qui  marche  à  la 
tête  de  plusieurs  autres  avec  une 
fonnette  au  coup.  Les  Muletiers 
donnent  à  ces  fonnettes  le  nom  de  I 
fonaille» 

*  SONDE  ,  inftrument  pour 
fonder  un  terrein.  La  fonde  dont 
on  fe  fert  pour  fonder  un  terrein 
dans  l'eau  eft  tantôt  une  perche  de 
bois  qu'on  divife  en  pieds  ,  au 
bout  de  laquelle  on  fcelle  un  poids 
de  plomb  convenable  ,  il  le  cou- 
rant de  l'eau  le  demande; tantôt  un 
boulet  de  eanon  attaché  au  bout 
d'une  corde  divifée  pareillement 
par  pieds  >  parce  moyen  on  levé 
le  profil  de  la  rivière. 

Pour/bflrferau-deflbus  de  l'eau 
le  gravier  ouïe  fable  qu'on  y  trou- 
ve ,  &  examiner  où  commence 
le  terrein  folide  ,  on  emploie  une 
autre  efpece  de  fonde.  Cette  fonde 
eft  de  fer ,  elle  a  en  tête  pour  cou- 
ronnement un  gros  anneau ,  au 
travers  duquel  on  pafle  le  bras  d'u- 
ne larricrc  pour  la  tourner,  fille  a 
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au-de/îûsune  têre  pour  pouvoir  U 
battre  &  la  faire  entrer  jufqu'à  un 
fond  de  confiftance  au  travers  & 
au-deflbus  du  gravier.  A  fon  ex. 
trémité  elle  a  quatre  pointes  barbe- 
lées ,  de  manière  qu'en  l'en  fon* 
çant  jufques  fous  le  gravier ,  & 
dans  la  partie  du  roc  ou  du  terrein 
de  confiftance  qu'on  a  trouvée  au* 
deiîbus  du  gravier  ,  &  en  la  tour- 
nant à  plu/leurs  reprifes  elle  em- 
porte dans  ks  barbelures  quelques 
échantillons  du  terrein  de  conilf- 
tance  qu'elle  a  rencontré  ,  par  où, 
Ton  juge  de  la  nature  de  ce  ter- 
rein. 

Il  y  a  des  fondes  pour  la  conf- 
tru&ion  des  ponts,  d'une  autre 
manière  encore.  Elles  ont  une  pe- 
tite poche  au  bout  en  forme  de  co- 
quille de  limaçon  ,  laquelle  ne 
prend  pas  du  fable  en  la  tournant 
d'une  certaine  façon  ,  &  qui  prend 
du  terrein  au-deflbus  du  fable  oh 
on  l'a  pouflèe  ,  en  la  tournant  d'un 
autre  îens  :  les  fonder  pour  être 
plus  fûres  doivent  être  toutes  d'u- 
ne pièce. 

Quand  le  gravier  eft  trop  gros  v 
&  qu'il  s'y  rencontre  de  gros  cail- 
loux ,  que  les  fondes  ordinaires  ne 
peuvent  écarter ,  pour  lors  on  fe 
fert  d'un  gros  pieu  de  chêne  arron- 
di ,  de  cinq  ou  fix  pouces  de  dia- 
mètre ,  fuivant  la  profondeur  du 
terrein  ,  &  la  rapidité  de  l'eau  ; 
ou  arme  ce  pieu  d'une  lardoire.au 
bout  ,  pour  pouvoir  écarter  les 
cailloux  ,  &  d'une  frète  ou  cha- 
peron à  la  tête  pour  pouvoir  réfif* 
ter  aux  coups  de  la  maflùe  avec 
laquelle  on  enfonce  la  fonde. 

SONDE  ,  eft  encore  un  inftru- 
ment néceflàire  à  un  Mineur  pour 
enfoncer  dans  les  terres ,  &  dé- 
couvrir les  galeries  de  l'aflïégé.  Il 
fe  fert  d'une  fonde  à  tarriere  , 
pour  agrandir  le  trou  lorfqu'il  veut 
crever    les   jalcrics  par    quelque 
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t>ombe  ou  gargouge  chargée  »  ce 
-tjul  fe  tait  en  renfonçant  dans 
les  trous  ,  &  maçonnant  enfuite 
l'ouverture  de  même  qu'aux  four- 
tieaux. 

*  La.  fonde  dont  on  fe  fert  pour 
Juger  de  la  qualité  du  tcrrein  où 
Ton  veut  enfoncer  des  pilots  ,  en 
eft  elle-même  un  de  pareille  grof- 
feur  ,  au  bout  duquel  eft  attachée 
une  broche  de  fer  ,  tirée  d'un  ef- 
fieu  de  charrette  ,  approprié  pour 
cela  ;  parce  que  fi  l'on  n'eft  point 
à  portée  des  forges  ,  difficilement 
trouve-t-on  du  fer  aflèz  fort  pour 
•fabriquer  cette  broche  ,  dont  la 
"pointe  eft  travaillée  de  façon  que 
*quand  on  vient  à  la  retirer  ,  elle 
-emporte  avec  elle  un  échantillon 
du  terrein  le  plus  bas  où  elle  eft 
defcendue. 

SONDE  ,  en  terme  de  marine  , 
eft  une  petite  maflè  de  plomb  faite 
en  pyramide  ,  ou  en  façon  de 
quille  ,  ordinairement  du  poids 
de  dix-huit  livres  qu'on  attache  à 
un  long  cordeau  ,  appelle  la  ligne 
de  la  fonde  ,  &  qu'on  fait  dépen- 
dre dans  la  mer  ,  tant  pour  fça- 
voir  la  profondeur  du  parage    où 

•  î'on  fe  trouve  ,   &  par  ce  moyen 
éviter  les  bancs  &  les  baflès,  que 

'  pour  connoître  la  nature  &la  qua- 

■-  lité  du  fond  qui  s'attache  à  la  bafe, 

ou  partie  inférieure  de  la  fonde  , 

«car  ce  deflbus  ou  bafe  de  la  fonde 

'  ^tar.t  frotté  de  fuif  &   venant  à 

È  porter  fur  le  fol  ou  fond  de  la  mer, 

'  en  enlevé  du  fable  ou  de  la  vafe  , 

en  cas  qu'il  y  en  ait ,  &  fi  elle  né 

rapporte  rien  ,  il  faut  que  le  fond 

foit  de  cailloux  ou  de  roche.  Etre 

à  la  fonde  ,  c'eft  être  venu  jufqu'à 

un   parage  où  Ton  trouve    fond. 

Venir  jufqu'à  la  fonde  ,  c'eft  quit- 

<  ter  le  large  de  la    mer  &  venir 

•  jufqu'à  un  endroit   où  l'on  trouve 

<  fond  avec  h  fonde, 

|      *  SONDER,  Poutfouicr  des 
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îîeu*  propres  à  bâtir ,  on  a  des 
fondes  qui  font  en  forme  de  tar- 
rieres  ou  de  vis  :  elles  entrent  dans 
la  terre ,  &  en  retirent  des  échan- 
tillons ,  fur  lefquels  on  juge  de  11 
qualité  des  terres. 

*  SONDER  en  terme  de  mari- 
ne  ,  eft  jetter  un  plomb  de  fonde 
dans  la  mer ,  pour  en  reconnohrc 
le  fond  &  la  profondeur. 

»  SONNETTE  :  C'eft  le  notn 
d'une  machine  qui  eft  d'un  grand 
ufage  pour  enfoncer  des  pilotis. 
Les  fonnettes  ordinaires  font  corn- 
pofées  de  deux  montans  ,  à  cou* 
liflè  ,  appuyés  de  deux  liens  oa 
bras  pofés  fur  un  foie  ,  &  atta- 
chés à  un  rancher ,  lequel  cftaf- 
femblé  par  en-haut  entre  les  deux 
montans  ,  &  par  en-bas  à  une 
fourchette  liée  avec  le  foie.  Le 
rancher  eft  accompagné  de  che- 
villes pour  monter  au  fommet  de 
hfonnette.  Le  mouton  deftinéà 
enfoncer  le  pilot ,  eft  ordinaire- 
ment un  gros  billot  de  bois  ,  fretté 
en-haut  &  en-bas ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  fe  fende  ;  il  a  deux  tenons 
ou  oreilles  arrêtées  avec  des  clefs 
placées  derrière  ,  fervant  à  l'en- 
tretenir dans  les  couliflès.  Il  a  de 
plus  un  anneau  pour  recevoir  un 
crochet ,  répondant  à  deux  cor- 
des ,  partant  chacune  fur  fa  poulie 
au  fommet  des  montans. 

Le  poids  d'un  mouton  de  bois 
eft  ordinairement  d'environ  deux 
cens  livres  ,  que  vingt  hommes 
élèvent  en  tirant  de  haut  en  bas 
autant  de  brins  de  corde  attachés 
aux  précédentes  pour  le  laiflèr  re- 
tomber par  l'action  de  fon  propre 
poids  fur  la  tête  du  pilot  :  ce  qu'ils 
redoublent  coup  fur  coup  jufqu'à 
vintgt-cinq  à  trente  fois.  Alors 
celui  qui  conduit  cette  brigade  , 
après  avoit  compté  les  pereuffions, 
crie  auRenariftui  eft  le  fignal  poue 
reprendre  haleine;  enfuite  ils  rc» 
Cçi4 
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Commencent  une  autre  volée  ,  qui  f 
Cft  le  nom  que  J'on  donne  aux 
Vingt-cinq  ou„  trente  percuflions 
immmédiates  •;  après  quoi  Ton 
tranfporte  hfiiinette  ailleurs  pour 
continuer  à  planter  d'autres  pi- 
lots,     fj 

SORTIE  v  eft  .  la  marche  de 
quelques  troupes  afîîégécs  ,  qui 
viennent  infuker  le  travail  des  af- 
Éiégeans  $&  quelquefois  un  quar- 
tier du  c^mp  ,  lorfque  les  lignes  de. 
çontrevaJlation  ne  font  pas  en  dé- 
fenfe.  On  dit  :  tenter  une  fortie  ,  ! 
rerouflèr  une  finie  ,  couper  la /or - 
çie  »  en  prenant-  à. jdos les. troupes 
qui  Pont  faite.  t      , 

Dans  toutes  Jes  finies  que  fait 
ia  gamifon  d'une  Place  afliégée  y 
*lle  ne  fe  propofe  rien  de  plus  glo- 
rieux ,  ni  de  plus  utile  ,  que  din- 
•Cuher  les  batteries  de  l!aiîîégeant  ,, 
&  d'en  enclouer  le  canon.  On 
«'attache  aufiî  dans  les  (orties  à 
■mettre  le  feu  aux  gabions  ,  aux 
affûts  &  aux  uftenfiles  de  Partille- 
*ie. 

Les  fortie  s  fe.font  ordinairement 
januit ,  pour  n'être- point  vues  & 
•pour  mieux  furprendre  la  garde  de 
-jà  traficl.ée*  Les  Officiers  qui  font 
de  garde  ,  -doivent  être  attentifs 
■que  les  troépes  qui  font  à  la  tran- 
chée ne  s'endorment  ,  qu'elles  ne 
prennent  point  de  Étoffes  alarmes,' 
àe  pciî.r  de  découvrir  le  lieu  ou  el- 
les font  ,  ce  cjui  donnerait  occaflon 
aux  troupes  rie  la  garniibn  de  fai- 
Te  un  grand  feu  jdans.  i'cndxoit  où 
elles  auroient  entendu  dû  mouve- 
ment. 

lis  doivent  encore  lempêcher  les. 
Soldats  de  fortir  de  la  tranchée 
.pour  fuivre  les.  ennemis  quand  ils 
fe  retirent,  à  moins'  qu'on  ne  tut 
proche  de  quelque  ouvrage  ,  dont 
.$«  put  s'emparer  en  le  mêlant  avec 
les  Soldats  de  la  garnifon  qui  fe 
mfrm  9  ftn»  jççîa  tfeft  tfçxpofe* 
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t&i  Çtf  de  la  Piace  ,  qui  ne  manqua 
point  dès  que  la  garniîon  e{\  relo- 
uée. 

Il  y  a  piufieurs  manières  de  pré- 
venir ou  de  rendre  les  forties  inu- 
tiles. Pour  en  venir  à  bout  on 
perfectionne  les  trois  Places  d'ar- 
mes pour  qu'elles  loient  en  état  de 
fervir  >  de  même  que  les  autres 
logemens  à  feu,  que  l'on  appelle 
demi-Places  dermes. 

On  ne  fait  aucun  ouvrage  qui 
ne  foit  flanqué  à  bonne  portée  On 
ne  pouflè  point  en  avant  que  ceux 
qui  la  doivent  foûtenir  ne  foien,c 
en  état.  On  difpofe  bien  les  trou- 
pes dans  les  Places  d'armes  ;  on* 
rient  les  ailes  &  le  milieu  toujours: 
plus  forts  que  les  autres  parties  ; 
on  -deftine  le  gros  de  la  garde  à 
faire  face  ,  &  les  Grenadiers  & 
,ceux  qui  font  détachés  pour  mar- 
cher aui  ennemis  quand  il  eft 
teins;  on  n'oublie  pas  de  fe  mé- 
nager une  réferve,  qui  doit  être 
forte  du  tiers  ou  du  quart  de  la 
.garde  ,  &  qui  tient  lieu  de  troifie-? 
me  ligne. 

On  inilruit  journellement  la 
garde  de  Cavalerie  de  ce  qu'elle 
aura  à  faire  en  cas  de  fort  je.  On 
renouvelle  tous  les  jours  la  dif- 
pofition  des  gardes  à  caufe  de 
l'avancement  <Ws  tranchées  ;  &  on 
les  règle ,  comme  fi  l'on  étoit  fur 
que  l'ennemi  dût  faire  une  fortie,} 
en  conféquence  on  inftruit  les  pof- 
tes  de  ce  qu'ils  auront  à  faire.  S'il 
fefait  des  finies  ,  on  ne  «'opiniâ- 
tre point  à  foutenjr  des  ouvrages 
imparfaits  ;  mais  on  cède ,  &  on 
fait  retirer  les  gens  armés  ,  &  le» 
Travaiîte&fs  fux  tesreyers  des  Pla- 
ces d'armes  prochaines  ,  fe  con-« 
tentant  de  laitfèt  agir  le  feu  de  la 
tranchée  qui  fait  beaucoup  plus 
de  mal  à  j'ennemi  ,  que  la  ré- 
fiftance  qu'on,  lui  pourroit  faire* 
&  topinjâusté   «ju'oa  awi\  à 


lui  tenir  tête  dans  des  lieux  defa- 
vantagcux  ,  qui  ne  feroient  pas  en 
état. 

Par  la  mêmeraifon  ,  on   ne  fe 
pre/Te  point  d'aller  à  l'ennemi  ;  on 
l'attend  ,  on  le  laiflè  s'engager  & 
e/Tuyer  le  feu  des  Places  d'armes  , 
tant  &  ii  long-tems  qu'il  le  juge  à 
propos.  Mais  quand   il  eft  aftbibli 
&  bien  engagé  ,  on  le  fait  charger 
par  les  Grenadiers   &  gens  déta- 
chés ,   pendant  que  la  garde  de  la 
Cavalerie  vient  de  ion   côté  tom- 
ber fur  lui ,  foit  en   le  coupant  , 
foit  en  le  prenant  par   les  flancs. 
Quand  on  a  battu  la  fortie  ,  on 
ne  iapourfuit  pas    avec  beaucoup 
d?opiniâ>rcté  »   on  fe  contente  de 
la   repoùiîer   &  de   la   renfermer 
chez  elle  ,   après  quoi  on  fe  jette 
promptcment  dans    la  tranchée  , 
pour  n'être  pas    expofé  au  feu  de 
îa   f  lace    qui  eft  préparé  ,   &  eft 
alors   fort  dangereux.   On  ne    fe 
fait  pas  une  affaire  de  voir  Tenne- 
mi  renyerferune  douzaine  ou  deux 
de  gabions  ,    &    mettre   le  feu  à 
quelque  bout  de  travail  imparfait. 
Si  le  feu    des  afîiégeans  eft  bien 
conduit  il  le  paye  cher. 

-  Les  /orties  ont  toujours  pour 
objet  de  faire  du  mal  aux  afîié- 
geans ,  comme  d'abattre  la  tran- 
chée en  tout  ou  en  partie  ,  de  ra- 
fer  quelque  bout  confidérable  & 
mal  protégé  de  (es  logemens  ,  de 
retarder  le  progrès  des  attaques  , 
d'attirer  l'afîîégeant  fous  le  feu  de 
la  Place  pour  lors  bien  préparé  , 
è^e  reprendre  quelque  partie  du 
ojiemin  couvert  ,  où  l'afiiégeant 
n'eft  pas  encore  établi ,  de  Je  chaf- 
fer  d'une  brèche  ,  où  il  eft  mal 
affermi ,  foit  dans  les  demi-lunes , 
contre-gardes  ,  ouvrages  à  corne, 
&c.  ou  dans  l'enclos  de  la  même 
Place  ,  de  chicaner  le  partage  du 
fofTé  ,  &  enfin  de  tuer  ou  de  chaf- 
for  le  Mineur.  4e  &>#  jrou.  U$fir- 
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tîes  qui  fe  peuvent  faire  pour  quel* 
qu'une  ou  plusieurs  de  ces  raifon» 
font  ou  extérieures  ou  intérieures. 
On  appelle  extérieures  ,  celles 
qui  fe  font  hors  du  chemin  couvert  £ 
on  nomme  intérieures  celles  qui 
fe  font  dans  J'enclos  des  mêmes 
chemins  couverts. 

On  divife  les  finies  extérieures 
en  générales  &  particulières.  Les 
générales  ne  s'entreprennent  que 
quand  une  garnifon  eft  bien  forte, 
ou  que  la  Place  a  reçu  un  renfort 
considérable  ,  qui  la  met  en  état 
de  braver  les  afîiégeans  ,  &  de 
pouvoir  faire  impunément  de  gran- 
des entreprifes  fur  eux.  Alors  les 
projets  de  ces  finies  générales  fe 
réduifent  à  abattre  la  tranchée  , 
ou  à  enlever  quelque  quartier  des 
plus  à  portée  :  ce  dernier  projet 
ne  s'exécute  que  quand  l'afiiégeant 
eft  trop  foible  par  rapport  à  la  gai> 
nifon. 

C'eft  à  lui  de  fentir  &  de  voir 
s'il  eft  en  état  de  continuer  .-pour 
ne  fe  pas  laiffer  furprendre  ,  il  doit 
fe  précautionner  d'une  bonne  con- 
tre vallation  ;  &  fes  quartiers  les 
pius  expofés  à  l'attaque  doivent  être 
bien  retranchés.  Il  y  fait  bonne 
garde  nuit  &  jour.  Pendant  la 
nuit  il  a  des  Batteurs  d'eftrades 
entre  la  Place  &  lui  ;  il  renforce 
tous  les  jours  fcs  gardes  ;  il  fe  met 
en  état  de  n'avoir  rien  à  craindre 
de  ce  côté-là  ;  il  a  toujours  un  Pi« 
,quet  de  Cavalerie  &  d'Infanterie 
commandé  pour  s'en  fervir  au  be- 
foin  ♦  &  par  ces  précautions  il  eft 
prefque  impoffible  qu'une  finie  , 
|  telle  grande  &  bien  concertée 
j  qu'elle  puifTe  être  ,  réufîiflè. 

Si  la  garnifon  veut  s'ouvrir  en 
I  même-tems  toutes  les  barricades  du 
{  chemin  couvert  oppofées  aux  atta- 
ï  ques  ,  &  celles  de  la  droite  &  de 
a  gauche  ,  afin  de  pouvoir  fouir 
i  pîuficurs  Corps  à  la  fois ,  &  d'at« 
Ce  it 
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tâquer  tous  les  fronts  des  tran- 
chées ,  quand  cela  arrive  à  la  pre- 
mière ou  féconde  garde  de  la  tran- 
chée ,  cette  /ortie  peut  échouer,  & 
s'expofer  à  fouffrirune  grande  per- 
te ,  parce  qu'elle  s'éloigne  trop  ; 
elle  peut  long  tems  effuyer  le  feu 
de  la  tranchée  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  mains  fans  qu'elle  puiflè 
rendre  la  pareille  ;  de  plus  elle  fe 
met  en  état 'd'être  coupée  par  la 
Cavalerie  ,  tant  de  la  garde  que 
du  Piquet  ,  &  les  Grenadiers  ,  & 
Jes  gens  détachés  de  la  tranchée  , 
foutenus  des  bataillons,  font  très, 
capables  de  la  défaire  entière- 
ment. 

*  Les  deux  ou  trois  premiers  Jours 
de  la  tranchée  on  peut  faire  feule- 
ment quelques  galopades  de  la  Ca- 
valerie de  peu  d'effet,  &  incapa- 
bles de  rien  déranger  des  attaques. 
te  quatre  ou  cinquième  jour  de  la 
tranchée  ,  comme  on  eft  loin  du 
chemin  couvert ,  &  que  la  féconde 
Place  peut  n'être  pas  achevée,  l'en- 
nemi peut  proficer  de  cette  imper- 
fection ,  &  hafarder  une  fortie  , 
s'il  eft  bien  fort. 

Quand  la  première  Place  d'ar- 
mes eft  achevée,  quoique  la  fécon- 
de ne  ioit  que  commencée  ,  on 
peut  repouffér  une  fortie  &  la  ren- 
dre inutile  ,  en  garnifTant  les  deux 
extrémités  de  la  première  Place 
d'armes  ,  &  le  milieu  par  des  Gre- 
nadiers &  gens  commandés,  & 
en  bordant  le  furplus  de  la  même 
ligne  de  bataillons. 

Si  la  féconde  Place  d'armes  eft 
bien  avancée  ,  on  y  fait  tenir  deux 
ou  trois  bataillons  avec  des  déta- 
chemens  de  Grenadiers  à  l'extré- 
mité des  ailes. 

On  met  une  compagnie  de  Gre- 
nadiers à  la  queue  des  Travailieurs 
les  plus  avancés  ,  des  Sentinelles 
à  la  t£te  du  travail  bien  averties 
île  ce  qu'elles  oru  à  faire  ,  &  k 
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furplus  de  la  garde  ,  pofté  de  m& 
niere  qu'elle  pui/Te  border  les  Pla- 
ces d'armes  ,  &  tous  les  loge- 
mens  à  feu  qui  fe  trouvent  en 
état. 

On  avertit  enfuite  les  poftes  de 
ce  qu'ils  ont  à  faire ,  comme  de 
ne  fe  pas  laifFer  furprendre,  de  ne 
pas  tenir  les  poftes  qui  ne  font  point 
achevés ,  de  céder  ,  &  de  fe  reti- 
rer dans  les  revers  marqués  des 
Places  d'armes  prochaines  ,  de" 
lai/Ter  agir  le  feu  de  la  tranchée  , 
de  ne  pas  fe  preflèr  d'aller  aux  en- 
nemis ,  d'attendre  qu'ils  foient  à 
dix-huit  pas  de  la  tranchée  ,  avant 
que  de  faire  agir  les  Grenadiers  ; 
de  leur  faire  tout  le  feu  poflible 
des  lôgeméns  &  des  Places  d'ar- 
mes. 

Pendant  ce  tems-Ià  îa  garde  de 
Cavalerie  avertie  dès  en  montant 
à  chevalde  ce  qu'elle  a  à  faire  tu 
cas  de  fortie,  difpofe  devant  elle 
trois  ou  quatre  petites  troupes  de 
trente  ou  quarante  Maîtres  cha- 
cune ,  commandées  par  de  bons 
Lieutenans  qui  obfervant  la  mar- 
che des  ennemis  attendent  qu'ils 
foient  engagés  ,  &  qu'on  leur 
fa/Te  le  lignai  de  la  tranchée  : 
aufli-tôt  ces  petites  troupes  par- 
ient &  prennent  le  galop  ,  pour 
en  charger  les  flancs  ,  ou  les  cou- 
per tout  à  fait ,  pendant  que  les 
Grenadiers  ,  fortant  des  Places 
d'armes  ,  les  attaquent  parla  tête." 

Le  gros  de  la  Cavalerie  difpofé 
en  efeadrons  fuit  au  trot  pour  fou- 
tenir  les  détachemens  ,  &  couper, 
fi  elle  peut  ,  la  fortie.  Si  elle  eft 
foutenue  par  la  Cavalerie  de  la 
Place  ,  on  la  fait  charger  par  quel- 
ques efeadrons  ;  pendant  que  d'au- 
tres foutiennent  les  petites  trou- 
pes ,  &  s'y  Joignent  pour  achever 
de  défaire  h  fortie  ,  &  qu'ils  pour- 
fuivent  tant  qu'ils  peuvent  fe  mê- 
ler avec  elle  ,  &  s'en  épauler  con« 
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*re  le  feu  de  la  Place.  Si-tôt  que  I 
les  ennemis  femt  rencoiçnés  dans 
leur  chemin  couvert ,  l'Infanterie 
qui  les  a  chargés  ,  fe  rejette  dans 
la  tranchée  ,  &  la  Cavalerie  s'éloi- 
gne promptement  à  caufe  du  feu 
de  la  Place. 

C'eft  de  cette  manière  qu'on  re- 
pouflè  les  premières  forties  fans  de 
grandes  pertes  ,  les  quatre  &  cinq 
premiers  jours  de  l'ouverture  de  la 
tranchée.  Quand  la  première  &  la 
féconde  P'aces  d'armes  font  ache- 
vées &  garnies  de  troupes  ,  les 
ennemis  n'entreprennent  plus  de 
pareilles  forties. 

Mais  comme  la  troifieme  Place 
d'armes  fe  fait  d'ordinaire  fort 
près  de  la  Place  ,  &  qu'elle  eft 
éloignée  de  la  féconde  ,  il  arrive 
que  l'ennemi  entreprend  encore 
deflus  avant  qu'elle  foit  achevée. 
Si  la  première  &  féconde  Places 
d'armes  font  bien  garnies  ,  il  eft 
moins  en  état  de  réunir  que  ci- 
devant  ,  cependant  jufqu'à  ce  que 
la  troifieme  foit  en  état  de  rece- 
voir du  monde  ,  il  peut  être  tenté 
d'entreprendre  pour  l'en  empêcher. 
Quand  la  tranchée  fe  poiuTe  juf- 
qu'à la  troifieme  Place  d'armes  , 
on  fe  pre/Te  de  la  garnir  &  de  la 
border  de  troupes  à  mefure  que 
les  parties  s'achèvent. 

Lorfque  cette  Place  d'armes  eft 
une  fois  remplie  de  bataillons  ,  il 
n'y  a  plus  d'autres  forties  à  crain- 
dre, que  celles  qui  fe  font  à  la  dé- 
robée, qui  font  toujours  petites,  & 
qui  ne  s'entreprennent  que  la  nuit; 
mais  fi  l'ennemi  avoit  en  vue  quel- 
que chofe  de  confidérable  ,  on  ne 
fait,  pour  le  repouflèr  ,  que  la  mê- 
me chofe  que  j'ai  marquée  ci-def- 
fus. 

Toutes  les  forties  qu'on  fait  en- 
tre la  troifieme  Place  d'armes  & 
le  chemin  couvert  ,  ne  fe  font 
|ue  pour  tâcher  de  furprendre  quel- 
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que  bout  de  fappe  imparfait  ,  pour 
renverfer  le  travail  &  y  mettre 
le  feu  ,  pour  obliger  les  poftes 
avancés  de  la  tranchée  à  fe  dé- 
couvrir. 

Ces  forties  fe  font  par  dîx,vingt, 
trente ,  ou  quarante  hommes  ap- 
puyés de  beaucoup  de  feu  préparé 
contre  ceux  de  la  tranchée  s'ils  fe 
découvrent  ;  mais  loin  de  s'y  ex- 
pofer ,  on  fait  apprêter  le  feu  de 
la  troifieme  ligne  qu'on  laifîc  agir  , 
&  quand  il  eft  tems  on  fait  agir 
quelques  compagnies  de  Grena- 
diers ;  on  fe  fert  du  couvert  des 
tranchées  tant  qu'on  peut ,  &  on 
ne  fe  prefle  point  d'aller  au-de* 
vant  de  ces  forties  ,  mais  on  leur 
donne  lieu  de  s'engager  pour  îet 
attirer  fous  le  feu  ,  &  quand  el- 
les font  bien  en  défordre  on  les 
fait  repoufler  par  les  Grenadiers  . 
fans  les  pour  fui  vre  trop  loin  ï  on 
fe  contente  de  les  rencoigner  chez 
eux. 

Ces  fortes  de  forties  ne  peuvent 
avoir  pour  objet  que  de  furpren- 
dre quelque  tête  de  tranchée  im- 
parfaite ,  d'obliger  l'allégeant  à 
s'expofer  au  feu  apprêté.  Pour  l*é- 
viter  on  donne  ordre  aux  fappet 
&à  ceux  qui  les  joignent  de  fe  re- 
tirer promptement  fur  le  revers  de 
Ma  Place  d'armes.  Dès  qu'on  voit 
paroître  les  premières  têtes  des 
forties,  on  lai/Te  agir  quelque  tems 
le  feu  de  la  Place  ,  &  on  ne  les 
attaque  que  quand  elles  font  en- 
gagées. 

Les  forties  intérieures  ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  fe  font  dans  l'en- 
clos des  chemins  couverts.  Si  avant 
que  d'être  logé  fur  le  parapet  dix 
chemin  couvert  ,  l'ennemi  s'avife 
d'y  venir ,  on  ne  s'opiniâtre  point 
à  le  foutenir  ;  les  Travailleurs  fe 
retirent  ,  &  les  gens  armés,  à  Ta- 
.  bri  des  cavaliers.  Quand  fon  feu 
I  eft  jette ,   qui  confifte  peut-être  * 
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faire  jouer  quelques  fougafles  ,  on 
fait  fervir  les  ricochets  ,  on  re- 
monte fur  les  cavaliers  pour  leur 
faire  feu  ,  &  des  gens  frais  bien 
munis  de  grenades,&  de  ce  qui  leur 
eft  de  befojn  ,  répondent  te  finie, 
achèvent  de  lui  faire  quitter  le  lo- 
gement :  on  le  fait  enfuite  réparer 
&  mettre  en  état  de  pouvoir  fe 
foutenir  par  lui-même  le  plutôt 
qu'il  eft  poflîble. 

,Si  après  qu'on  a  pris  les  traver- 
fes  les  plus  prochaines ,  l'ennemi 
fait  mine  d'y  revenir  pour  attirer 
les  atfïégeans  deffos,  &  pour  jouer 
quelques  fougafTes  ,  on  cède  d'a- 
bord ;  &  quelques  momens  après 
tîr.e  compagnie  de  Grenadiers 
vient. brufquement  l'attaquer  &  le 
déloger.  En  même  tems  il  faut  en 
fcîre  entrer  trois  ou  quatre  dans 
le  chemin  couvert  pour  chercher 
ïc  trou  de  la  mine  ,  en  tirer  la 
fauci/îè ,  la  rompre  ,ou  Penterrer  , 
û  on  ne  peut  Parracher. 

-  Que  fi  pendant  toute  l'émeute 
cjue  cette  action  caufe  ,  la  fougaf- 
fe  joue,  il  faut  fe  loger  dans  le 
trou  qu'elle  fait  ,  &  s'y  couvrir 
autfî-tôt ,  enfuite  on  s'étend  ,  & 
on  achevé  de  s'y  établir. 

-  Si  avant  que  d'avoir  mis  les  loge- 
raens  des  Places  d'armes  en  étax  , 
ennemi  s'avife  d'y  revenir  ,  on 
fc  conduit  comme  ci-devant,  c'cnV 
à-dirç  ,  qu'on  ne  fe  préfcnte  pas  , 
parce  que  le  feu  de  la  Place  d'ar- 
mes,  celui  dzs  ricochets  ,  des 
bombes  ,  &  l'effet  des  pierres  en 
font  aflèz. 

Si  l'ennemi  fait  une  finie  dans 
JefolTé,  (  ce  ne  peut  être  que  dans 
les  foffës  kes  ),  pour  tâcher  d'en 
traverfer  le  paflàge  ,  pour  y  ap- 
porter <iu  retardement  &  nuire  à 
rattachement  du  Mineur ,  ces/or- 
%i es  -font  ordinairement  "foibles  a 
-mais  on  fait  plonger  les  logemens 
«lu  chemin  couvert  dans  le  ioiîë  , 
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le  plus  près  que  l'on  peut ,  &  me*  : 
me  les  batteries  contre  les  flancs  j 
on  fait  encore  provifion  de  quel- 
ques gargouches  chargées  à  balles, 
demoufquet  ,  pour  ,  en  cas  de  be- 
foin,en  charger  promptement  quel- 
ques pièces.  Quand  on  travaille  à  j 
i'épaulement  du  foflé,  on  le  charge 
de  terre  le  plus  qu'on  peut  afin 
qu'il  foit  moins  facile  à  brifer  , 
car  fi  l'ennemi  l'attaque  ,  ce  n'eft 
que  dans  cette  vue  :  on  perce  dans 
le  folle  par  plufieurs  defeentes  , 
&  l'on  fe  met  dans  le  logement 
le  plus  yoifin  des  Grenadiers  pour 
accourir  au  fecours  de  I'épaule- 
ment. 

Voilà  la  manière  dont  on  s'op« 
pofe  aux  finies  avec  beaucoup  d'à* 
vantage.  Voyons  è  préfent  la  ma- 
nière de  faire  des  finies  avec  fuo* 
ces. 

Lorfqu'on  veut  entreprendre  des 
finies  qui  puiflent  caufer  du  re- 
tardement aufc  approches  ,  le  Gou- 
verneur fait  marcher  à  la  tête  de 
la  finie  un  petit  bataillon  com- 
posé de  quatre-vingt-dix  hommes» 
trente  de  front  fur  trois  de  hau- 
teur »  auxquels  il  ajoute  un  qua- 
trième rang  de  trente  Grenadiers. 

Lorfqu'ils  font  en  vue  de  l'en- 
nemi ,  ceux-ci  doivent  aller  par 
les  intervalles  fe  porter  entre  le 
premier  &  le  fécond  rangs  où  ils 
prennent  le  devant  fuivant  l'occa- 
fion.  On  revêtit  de  cuiraflès  les 
quatre-vingts-dix  hommes,  qui  Pé- 
pée  &  le  piftolet  à  la  ceinture,  doi* 
vent  encotre  avoir  à  la  main  de 
fortes  &  longues  pertuifanes  ,  ou 
fourches  à  crochets  ,  ou  autres  ar* 
mes  fcmblables.  Us  doivent  être 
fuivis  de  près  par  un  autre  bataiU 
Ion  décent  quatre-vingts  hommes» 
trente  de  front  &  fix  de  hau«* 
téur. 

Il  faut  que  le  premier  rang  foi* 
aufl\armédç  tomes  pièces»  &les, 
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îputres  félon  la  coutume.  Les  chefs 
jrte  file  ainfi  armés  ,  doivent  faire 
l'arriére  -  garde  dans  la  retraite. 
Après  le  fécond  bataillon  doivent 
marcher  deux  cens  Travailleurs  , 
avec  les  outils  néceflâires ,  pour 
jrenverfer  &  démolir  le  travail  que 
les  afîîégeans  auront  fait. 

Quinze  ou  vingt  de  ces  Travail- 
leurs doivent  être  chargés  de  tou- 
tes fortes  de  feux  d'artifice  pour 
brûler  ce  que  letems  ne  leur  per- 
mettra pas  de  détruire.  Quelques 
autres  d'entre  eux  doivent  être 
munis  de  ce  quieft  nexefiàire  pour 
çnclouer  les  canons  qu'ils  ne  pour- 
ront ni  conduire  dans  la  Ville  ,  ni 
mettre  à  couvert  fous  le  feu  de  la 
jplacc. 

Le  Gouverneur  doit  encore  en- 
voyer à  la  fuite  de  ces  troupes  , 
jun  bataillon  de  trois  ou  quatre 
cens  hommes ,  qui  marcheront  à 
petit  pas  ,  jufqu'à  la  tête  Aes  ou- 
vrages de  l'ennemi  :  &  s'il  fe  trou- 
ve que  ceux  qui  ont  pris  les  de- 
vans  ,  puiflènt  fe  palier  de  leur 
jecours  pour  combler  rentreprjfe  , 
ils  doivent  faire  halte. 

Quoique  la  vigueur  ,  la  diligen- 
ce &  la  bonne  conduite  ,  loient 
abfolument  néce/Taires  dans  toutes 
Jes  opérations  de  la  guerre  ,  c'eft 
principalement  dans  cette  action 
qu'elles  doivent  paroître  dans  tout 
leur  éclat  &  dans  toute  leur  éten- 
due. Avee.ces  qualités  inséparables 
ides  grands  exploits  ,  on  furprend 
les  ennemis,  on  les  met  en  défor- 
.dre,  on  les  contraint,  on  les  force 
d'abandonner  des  travaux,  qui  une 
fois  pris  &  détruits,  font  très- 
.difficiles  à  reprendre  &  à  rétablir» 

La  bonne  conduite  nous  pré- 
ferve  prefque  de  tous  les  dangers  , 
.oîi  une  mauvaife  nous  précipite  ; 
elle  nous  ménage  dans  les  ouvra- 
ges de  l'ennemi  des  refiburces 
f.jçonu€luj-tt)çme,&n3a|gré  qu'on 
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foït  forcé  de  faire  retraite ,  on  la 
fait  en  bon  ordre  à  la  faveur  de 
fes  propres  travaux, 

Vnefortie  qui  tend  à  ruiner  les 
ouvrages  ,  fe  doit  faire  le  même 
jour  qu'on  ouvre  !a  ligne  de  con- 
tre-approche. La  raifon  en  eft ,  que 
le  feu  de  cette  ligne  doit  voir  l'en* 
nemi  dans  Ces  travaux  en  flanc  8t 
de  revers. ,  &  que  par  cela  même  , 
les  troupes  de  la  fortie  n'auront 
affaire  qu'à  une  partie  de  celles  de 
la  tranchée. 

En  effet,  fa  défenfe  ne  peue 
qu'être  partagée  ,  puifque  la  garde 
de  l'endroit  expofé  à  la  vue  de  la 
ligne  de  contre-approche  ,  aban- 
donnera fon  pofte  pour  un  autre 
plus  couvert.  Si  dans  ce  moment 
les  afliégeans  fe  trouvent  furpris 
par  la  finie  ,  on  ne  fçauroit  dou- 
ter qu'on  ne  les  pouffe  fans  beau- 
coup de  difficulté  hors  de  tous  leurs 
travaux. 

La  foibteflè  ,  ou  le  peu  de  vigi- 
lance  de  ceux  qui  font  commis  à 
la  garde  des  tranchées.  ,  doivent 
fervir  4e  règle  au  Gouverneur  pour 
le  nombre  des  troupes  qu'il  faut 
qu'il  emploie  aux  farde  s 

Toute  occasion  favorable  de 
chafTer  les  ennemis  de  leurs  tra* 
vaux  ,  doj;  diriger  fa  conduite  ;il 
importe  peu  de  quelle  manière  il 
s'y  prenne  ,  pou  vu  qu'il  réuflîflè» 
Entre  les  diverfes  occafions  qui  fe 
présentent ,  il  y  en  a  une  qu'il  ne 
doit  pas  oublier  de  mettre  à  pro- 
fit ,  c'eft  lorfque  le  mauvais  teins 
empêche  les  afliégeans  de  fe  fervic 
facilement  de  leurs  armes  à  feu; 
on  a  pour  lors  aflèz  bon  marché 
de  leurs  troupes  &  de  leurs  tra- 
vaux. 

Un  feul  exploit  de  bravoure 
n'affilie  pas  tellement  une  Place  , 
qu'elle  foit  hors  de  danger.  Sou- 
vent une  défaite  ranime  l'ennemi 
6c  oblige  la  garnifon  de  redouble* 
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les  efforts.  Un  Gouverneur  qui  a 
et  l'expérience  ,  compte  toujours 
pour  rien  ce  qu'il  aura  fait,  s'il 
lui  refte  encore  quelque  chofe  à 
Jàire. 

Il  doit  continuer  d'allarmer  & 
«le  fatiguer  les  affiégeans  ,  tantôt 
jiar  de  faufïes,  tantôt  par  de  vraies 
forties.  Elles  apportent  de  grands 
©bftacles  à  Ta  van  cément  des  tra- 
vaux ,  fur- tout  fi  on  les  entre- 
prend à  différentes  heures  de  la 
nuit. 

Quinze  ou  vingt  Maîtres  fuffi- 
ïent  pour  caufer  un  grand  défor- 
Are  parmi  les  Travailleurs  qui,pris 
a  Pimprovifte  ,  &  n'ayant  d'autres 
armes  qu'une  pelle  &  une  pioche  , 
quitteront  bien-tôt  la  befogne  pour 
prendre  la  fuite.  Il  n'eft  pas  fort 
aifé  de  les  ramener  au  travail  , 
«ai  comme  ils  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  s'en  exempter  par 
quelques  prétextes,  on  a  beau  faire, 
on  n'en  retrouve  jamais  la  moitié 
ée  ce  qu'il  y  avoit  auparavant.  De 
cette  manière  languifïènt  les  tra- 
vaux au  préjudice  des  uns  ,  &  à  l'a- 
vantage des  autres  ,  puifqu'il  ne 
s'agit  pas  moins  que  d'une  nuit 
entière  d'interruption  ou  peu  s'en 
faut. 

De  pareilles  forties  ont  encore 
ceci  d'utile  ,  qu'elles  découvrent  à 
«Sroite  &  à  gauche  les  détache - 
mens  commandés  pour  foutenir 
les  Travailleurs  ,  de  forte  que  Ton 
peut  fe  défaire  d'eux  comme  du 
relie ,  par  le  fea  de  la  Place.  Com- 
me ces  détachemens  pourroient 
tomber  fur  la  Cavalerie ,  qui  auroit 
effarouché  les  Pionniers  ,  cette 
Cavalerie  n'étant  pas  deftinée  pour 
combattre  ,  elle  doit  en  éviter 
avec  foin  l'occafion. 

Si  dans  la  défenfe  d'une  Place 
un  Gouverneur  s'avifoit  d'envoyer 
huit  ou  dix  hommes  de  cœur  fe 
ïùfit  de  ceux  qui  font  chargés  de 
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la  conduite  des  attaques  ,  riet* 
n'eft  plus  aifé  à  faire.  Ceux  qui  en- 
tendent le  métier  de  laguerre,fça- 
vent  tous  ,  que  ces  gens  vont  re- 
connoître  prefque  fculs  &  fans 
bruit  les  endroits  par  où  ils  doi- 
vent poufler  leurs  tranchées  ,  par 
conséquent  il  eft  très-facile  à  huit 
ou  dix  hommes  déterminés  de  fe 
glifîèr  fur  le  ventre  à  la  faveur  de 
Pobfcurité  ,  de  les  couper  par  der- 
rière &  de  les  prendre  fans  cour> 
ferir. 

SORTIE  chez  les  Turcs  :  Je 
me  fuis  dans  l'article  précédent 
affez  étendu  fur  la  manière  dont  les 
afllégés  d'une  Place  font  des  for» 
des  ,  &  fur  celle  dont  les  affié- 
geans  les  repouïïènt.  Pour  les 
Turcs,leur  maxime  principale  pour 
la  défenfe  d'une  Place ,  eft  de  fai- 
re de  vigoureufes/ôm>5  bien  or» 
données.  C'eft  ce  qu'ils  firent  au 
fiége  de  Naifel  &  de  Bude ,  où  ils 
avoient  des  troupes  d'élite  ,  &  en 
grand  nombre  ,  qui  fortoient  pref- 
que tous  les  matins  à  la  pointe  du 
jour  ,  fur-tout  lorfqu'ils  apperce- 
voient  quelque  flanc  des  appro- 
ches mal  couvert ,  ou  mal  défendu» 
Us  font  les  forties  avec  tant  de  va- 
leur ,  &  de  précipitation  ,  qu'on 
eft  quelquefois  obligé  d'abandon- 
ner le  jour ,  les  travaux  qu'on  a 
faits  la  nuit. 

SORTIES  des  Anciens.  Les  An- 
ciens n'en  faifoientpas  de  petites. 
Ils  fortoient  toujours  forts  ,  &  à 
propos ,  rarement  en  plein  jour  , 
&  prefque  toujours  à  la  faveur  des 
ténèbres  ,  qui  eft  l'heure  la  plus 
commode  ,  &  la  plus  heureufe. 
Les  forties  générales  font  auflt  or- 
dinaires chez  les  Anciens  ,  qu'elles 
font  rares  parmi  nous  ,  car  on  ne 
peut  pas  en  trouver  aucune  depuis 
plus  de  trois  cens  ans. 

Les  forties  les  plus  dangereufes, 
&  les  plus  redoutables  chez  les  An* 
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té faifoit  naître  ,  &  lorfque  la  Pla- 
ce étoit  ouverte  de  toutes  parts  , 
&  le  foiTé  entièrement  comblé  , 
c'eibà-dire ,  lorfqu'on  étoit  au 
moment  d'un  aflàu t.  Alors  le  che- 
min qui  fer  voit  aux  afliégeans  pour 
attaquer  les  brèches  ,  n'étoit  pas 
moins  favorable  aux  afllégés  ,  par- 
ce qu'en  ces  fortes  de  cas  l'ennemi 
tie  penfe  qu'à  attaquer  ,  &  non  à 
fe  défendre.  Il  eft  préparé  pour 
Pun,&  ne  Tétant  pas  pour  l'autre  , 
il  eft  embarrafié  lorfqu'on  tombe 
brufquement  fur  lui  ,  &  de  toutes 
parts  ,  &  qu'il  fe  trouve  lui-mê- 
me attaqué.  Ceft  ce  qui  arriva  au 
fiége  de  Lylibée  par  les  Romains, 
où  ceux-ci  furent  entièrement  dé- 
concertés par  la  fortie  générale 
que  le  brave  Imilcon  fit. 

Les  Anciens  étoient  perfuadés 
que  les  hommes  dévoient  faire 
des  remparts  de  leurs  corps  ,  &  de 
leur  courage  ,  lorfqu'ils  n'avoient 
jplus  que  cela  à  faire  pour  défen- 
dre une  Ville.  Ce  n'eft  plus  la  mo- 
de de  pouiïèr  les  chofes  aux  der- 
nières extrémités.  La  confervation 
d'une  Place  qui  couvre  toute  une 
frontière  eft  cependant  mille  fois 
plus  précieufe  ,  que  celle  des  trou- 
pes qui  la  défendent.  Si  les 
Juifs  euflènt  connu  leurs  forces 
au  fiége  de  Jerufalem  ,  Tite  l'eût 
leYé  infailliblement,  &  avec  honte. 

Les  finies  des  Anciens  étoient 
rares  au  commencement  d'un  ilé- 
ge ,  jamais  qu'à  propos  ,  mais  gé- 
nérales vers  la  fin  ,  &  dans  la  der- 
nière extrémité  de  leurs  affaires  , 
pour  fe  fauver  par  une  autre.  Ces 
orties  ,  dont  les  moindres  étoient 
au  moins  de  la  moitié  de  la  gar- 
nifon  ,  doivent  faire  penfer  que 
les  afliégeans  étoient  extraordi- 
nairement  forts  dans  leurs  appro- 
ches. 

Les  fiéges  les  plus  mémorables , 
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&  les  plus  opiniâtres  des  Anciens* 
nous  fournirent  une  infinité  d'ac* 
tions  de  nuit.  Les  /orties,  com- 
me ks  afiàuts  ,  tout  fe  faifoit  , 
tout  s'exécutoit  prefque  à  ces  heu- 
res. Nos  François  vifs  ,  pleins  de 
feu  ,  ont  une  méthode  excellente 
contre  les  finies  ,  c'eft  de  fauter 
tout  d'un  coup  fur  le  revers  de  la 
tranchée  ,  &  d'aller  au-devant  de 
l'ennemi ,  de  forte  qu'il  le  trouvé 
tout  étonné ,  tout  furpris  ,  &  ré- 
duit à  fe  défendre  bien  loin  d'at- 
taquer. 

Ces  fortes  de  boutades  font  tou- 
jours heureufes  ,  &  font  évanouir 
les  finies  les  mieux  concertées  , 
&  les  efpérances  des  aflîégés.  L'é- 
poque de  ces  contre-finies  a  com- 
mencé de  nos  jours  à  ce  que  nous 
apprend  M.  le  Chevalier  de  Fo- 
lard  ,  &  le  régiment  de  Navarre 
a  été  Je  premier  qui  les  mit  en  pra- 
tique. 

Les  finies  nocturnes  croient 
fort  du  goût  des  Anciens  ,  &  de 
nos  pères.  Les  lignes  de  Valen- 
ciennes  en  1656.  furent  forcées 
à  la  faveur  d'une  nuit  fans  lune 
par  Jean  d'Autriche  ,  &  le  Prince 
de  Condé.  Selon  le  Commenta- 
teur de  Polybe  ,  il  fembleroit  que 
la  race  des  grands  hommes  fur  les 
finies  générales  feroit  perdue  de- 
puis Huniade  que  M.  l'Abbé  de 
Vertot  dans  fon  Hiftoire  de  Mal- 
te ,  met  au  rang  des  plus  grands 
Capitaines  de  la  Chrétiennetê  ,  61 
fiuL  defintems  comparable  à  Scan» 
derberg.  Il  n'y  a  qui  que  ce  foit  qui 
lui  difpute  ce  titre.  Sa  défenfe  de 
Belgrade  contre  Mahomet  en  1456, 
eft  digne  des  tems  antiques. 

Il  fembie  que  nous  négligeons 
les  finies  générales  ,  &  en  cela 
nous  le  cédons  aux  Grecs  &  aux 
Romains ,  &  même  à  ceux  d^s 
Peuples  de  i'Afie  plus  anciens  qu'- 
eux, Les  finies  générales  de  toute 
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tine  gamifon  ,  du  moins  des  deux 
tiers  ,  nous  fcnt  aujourd'hui  in- 
connues ,  quoiqu'elles  ayent  été 
aflèz  communes  du  tems  de  nos 
jperes.  tl  n'y  en  a  que  trois  ou  qua- 
tre dans  nos  Hiftoriens  dans  l'eipa- 
ce  d'environ  trois  fiécles;fçavOir: 

Celle  de  Belgrade ,  défendue  par 
JHuniade  ,  celle  de  Siget  par  le 
Comte  de  Sevin  ,  celle  d'Itpahan 
contre  le  Rebelle  Méré'wis ,  celle 
<lu  fiége  de  Tauris  contre  les  Turcs, 
celle  de  Prague  en  1744.  par  le 
feu  Maréchal  deBroghe  contre  les 
Autrichiens. 

SORTIR  du  Port  ,  finir  h 
toute  feu  à  la  main  :  C'eft  ainfi 
«jue  plusieurs  s'énoncent ,  pour  di- 
re qu'un  Port  eit  aflèz  bon  pour  en 
lbrtir  les  vaiflèaux  tout  prêts  à  te- 
fiir  la  mer ,  ou  tout  prêts  à  com- 
battre. En  ce  fens  le  Port  de  Breft 
eft  propre  à  finir  le  boute-teu  à 
2a  main. 

*  SOUBARËE  ,  terme  de  mer, 
qui  eft  le  nom  de  diverfes  pièces 
de  bois.  On  appelle  aufîî  fiubarle 
la  partie  de  la  tête  d'un  cheval  où 
|>orte  la  gourmette. 

*  SOUBASSEMENT  d'un  mur, 
eft  la  partie  d'un  mur  depuis  la 
fondation  jufqu'à  une  certaine 
hauteur  ,  faite  ordinairement  de 
graifïèrie  ,  un  peu  plus  épaiiTe  que 
le  refte  du  mur  ,  &  qui  va  fe  ter- 
miner en  chanfrain  par  le  haut  , 
pourfe  joindre  à  la  maçonnerie  , 
«qui  eft  élevée  au-deilùs  ;  ksfou- 
%ajfemens  que  l'on  fait  aux  revête- 
inens  des  ouvrages  de  fortifica- 
tion *  contribuent  beaucoup  à  les 
rendre  folides  ,  &  capables  d'une 
|>lus  grande  réfiftance  contre  U 
poufîee  des  terres  ,  parce  que  le 
bras  de  levier  Je  trouve  aiiencéen 
faveur  de  la  pi! flanc ç  rénTrame. 
Voyez  le  premier  Livre  de  la 
Science  des  Ingénieurs. 

*  SOÙfîiiRME,   terme  de 
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t  mer ,  qui  fignifie  un  torrent  cauf£ 
par  ks  pluies  ou  les  neiges  forti 
dues. 

♦SOUCHE,  en  terme  de 
maçonnerie  :  C'eft  le  corps  d'une 
cheminée  qui  fort  du  toit  ,  &  qui 
paroît  au-deflus  du  comble  :  c'en! 
ce  qu'on  appelle  la  fiuche  d'une 
cheminée.  La  fiuche  eft  communé- 
ment de  uois  pieds  au-deflùs  du. 
comb'e. 

*  SOUCHEVRON  :  C'eft  le 
nom  d'une  pièce  de  bois  d'un 
comble  en  dôme  ,  dans  laquelle  eft 
afïèmbié  ce  qu'on  nomme  la  clef  4 
pour  retenir  les  deux  chevron*  • 
courbes. 

*  SOUDAN ,  voye?  SOLDANT 

*  SOUDOYÊRS  :  C'étoient  dû  ï 
tems  de  Philippe  Augufte  des  trou- 
pes qui  ne  fervoient   précifément 
que   pour  la  folde ,  &  c'eft  pour  1 
cela  qu'on   appelloit   proprement: 
ceux  qui  compofoient  ces  troupes  y 
du  nom  de   Soldats  ou   de  Sotï*> 
doyen  ,  ainfî  que  Froiflart  les  ap*- 
peile  fouvent. 

*  Souhaite  :  C'eft  le  noci 

d'une  pièce  de  bois  qu'on  met  au^* 
deilbus  d\m  faite  ,  &  qui  eft  liée, 
par  d'autres  pièces. 

SOUFLAÔÊ  ,  eft  un  renforce- 
ment des  planches  ,  qu'on  donner 
à  chaque  vaiiîeau. 

SOUFLÈ.  La  comprefïion  de 
l'air  formée  par  la  (ortie  du  bou* 
let  ,  hors  d'une  pièce  de  canon  j 
eft  ce  qui  s'appelle  le  foufie  delà 
pièce.  Ce  foufie  abat  quelquefois 
une  partie  des  embrafures  des  bat- 
teries ,  particulièrement  quanâ 
ce  l'ont  des  pièces  à  chambre  con- 
cave. 

SOUFLER  les  canons  :  C'eft 
les  tirer  avec  un  peu  de  poudK 
pour.les  nettoyer. 

SOQfLER  un  vaiffeau  :  C'efÉ 
iui  donner  un  fécond  bordage  pa< 
un  revêtement  de  planches  fait** 
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liées  par  de  nouvelles  chaîntes  , y 
ce  qui  fe  fait  ordinairement  aux 
vaifîèaux  de  guerre  ,  lorsqu'ils  ne 
portent  pas  bien  leurs  voiles  ou 
qu'ils  roulent ,  &  fe  tourmentent 
trop  à  la  mer.  Cela  eft  encore  de 
fecouts  contre  l'artillerie  de  l'en- 
nemi. 

SOUFLURE,  fedit  de  certai- 
nes concavités  ou  certaines  bou- 
teilles qui  le  forment  dans  l'épaif- 
feur  du  métal ,  quand  il  a  été  fon- 
du trop  chaud.  Dans  les  boulets 
•quelquefois  il  fe  trouve  des^ôn- 
fiures  en  dehors  ,  c'eft  un  défaut , 
&  ils  n'ont  pas   leur  poids. 

*  SOUFRE  ,  matière  ondueu- 
fe  &  inflammable  ,  qui  fe  trouve 
dans  la  terre  &  qui  entre  dans  la 
compofition  delà  poudre  à  canon, 
ainfî  que  dans  celle  des  feux  d'ar- 
tifices, foit  pour  la  guerre,  ou 
pour  les  réjouiflànces. 

SOUFRETER  :  C'eft  louer  à 
tin  autre  le  navire  qu'on  a  loué  , 
ou  fréter  à  un  autre  le  Navire 
qu'on  a  affrété. 

*  SOUGARDE  :  C'eft  le  nom 
d'un  demi-cercle  de  fer  ,  que  l'on 
met  au-defTus  de  la  détente  d'une 
arme  à  feu  ,  pour  empêcher  que  le 
refïbrt  ne  fe  lâche. 

*  SOUGARDE  d'artillerie  ,  ou 
Déchargeur  :  Ceft  un  Officier 
d'artillerie  employé  dans  ks  ar- 
fenaux. 

*  SOUGORGE  :  C'eft  le  nom 
d'une  bande  de  cuir  qui  pafîè  fous 
la  gorge  d'un  cheval ,  pour  tenir 
en  état  la  tetierc  de  la  bride. 

*  SOUILLARD  ,  en  terme 
d'architecture  hydraulique  :  C'eft 
une  pièce  de  bois  aflèmblée  fur 
des  pieux,  que  l'on  pôle  au-de- 
vant des  glacis  qui  font  entre 
les  piles  des  ponts  de  pierre.  On 
en  met  auffi  aux  ponts  de  bois. 

•  SOUILLE,   en  terme   de 
1 1  fner  ,  la  fouille  d'un  vaifTeau ,  éft 
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le  lieu  où  il  a  pofé  en  baflè  marée» 
SOULIER:  C'eft  une  pièce  de 
bois  concave  ,  dans  laquelle  on 
met  le  bout  de  la  patte  de  l'ancre  * 
pour  empêcher  qu'elle  ne  s'accro- 
che fur  la  préceinte  ,  quand  on  la 
laiflè  tomber. 

SOUN:  C'eft  ainil  qu'on  ap- 
pelle les  principaux,  &  les  plus  or- 
dinaires bâtimens  de  la  Chine  * 
tant  les  navires  de  guerre  ,  que  les 
vaifîèaux  marchands.  Les  plus 
grands  founs  de  charge  font  du 
port  de  fept  cens  laftes  :  mais  ceux 
qu'on  équipe  en  guerre  ne  pafTent 
que  rarement  cent  laftes.  Ils  ont 
de  grands  châteaux  d'arnere  ,  & 
d'avant  ,où  les  Soldats  fe  placenr, 
&  il  y  a  quelques  légères  pièces  3e 
canon  ,  qui  tournent  fur  un  pivôu 
Les  plus  grands  founs  font  montés 
depuis  vingt  julqu'à  trente  pièces 
de  canon  ,  &  font  très- forts  d'é- 
quipage. Un  foun  de  dix  canons 
porte  deux  cens  hommes.  Ces  bâ- 
timens font  larges  à  l'arriére  & 
vont  en  étrécifîànt  peu  à  peu  vers 
l'avant.  Ils  n'ont  point  de  quille  * 
&  font  plats  par-defîous  ,  ce  qui 
fait  qu'ils  fe  renverfent  louvent» 
Ils  ont  un  grand  mât,  &  unmât 
d'avant,  fans  hunes.  Au-lieu  de 
haubans  ils  ont  un  ou  deux  corda- 
ges ,  qui  font  comme  deux  étais 
l'un  à  l'avant ,  l'autre  à  l'arriére. 
Ils  n'ont  point  l'ufage  des  poulies 
de  vaiflèau  ,  mais  feulement  des 
poulies  communes  ,  dont  il  y  en 
a  une  au  haut  de  chaque  mât  pour 
hifïèr  la  voile.  Les  voiles  font  d'é- 
corces  de  rofeaux  ,  qui  font  fi  bien 
entrelacées  enfemble  ,  &  avec  des 
feuilles  de  banbouc  ,  que  le  moin, 
dre  vent  ne  fçauroit  palier  au  tra- 
vers. Il  n'y  a  point  de  vergues  ,_ 
auffi  ne  peut-on  pas  fi  facilement 
ni  fi  promptement  amener  les  voi- 
les, comme  en  Europe.  On  eft 
obligé  de  démarrer  toutes  k$  ço*« 
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des  ,  qui  les  amarrent  aux  mâts  , 
&  après  cela  on  roule  les  voiles  , 
&  on  les  met  fur  le  pont  ,  à  peu 
près  comme  on  fait  aux  femaques 
en  Hollande.  Il  y  a  feulement  une 
^parre  vers  le  haut  du  mât ,  qui 
traverfe  les  voiles  pour  les  foute- 
nir.  Au-lieu  de  bras  ,  &  d'écou- 
tes ,  il  y  a  divers  petits  cordages 
qui  font  amarrés  à  un  plus  gros  , 
&qui  en  font  l'office.  Ces  cordages 
s'appellent  mille  jambes  chez  les 
Hollandois  ,  &  ils  fervent  aufli 
de  boucles. Les  ancres  font  de  bois, 
&  elles  enfoncent  ,  &  tiennent  û 
bien  ,  qu'elles  ne  le  cèdent  point 
aux  ancres  de  fer,  Elles  n'ont  ni 
Jas  ,  ni  patte  ,  mais  feulement  en 
bas  deux  longs  bois  pointus.  La 
gaule  d'enfeigne  eft  placée  dans 
l'endroit  où»  nous  plaçons  le  mât 
d'artimon.  Le  bâton  de  pavillon 
eft  à  peu  près  comme  le  mât.  Il  y 
a  une  poulie  par  le  haut  pour  hif- 
fer  &  amener  les  pavillons  ,  qui 
font  fufpendus  de  travers  à  ce 
manteau. 

*  SOUPAPE  :  On  donne  ce 
nom  à  tout  ce  qu'on  met  pour  ar- 
rêter Peau  dans  les  pompes  &  dans 
les  tuyaux.  C'eft  ordinairement 
une  platine  de  cuivre  ,  au  milieu 
de  laquelle  eft  un  trou  ,  qui  fe 
bouche  avec  une  autre  platine  ou 
une  boule.  Les  foupapes  fervent 
dans  les  réfervoirs  &.  ks  baffins 
pour  les  vuider  ;  ce  qui  fe  fait  en 
ouvrant  la  foupape.  Dans  le  corps 
des  pompes  ,  elles  fervent  à  laifîer 
paflèr  Peau  que  le  pifton  poufïè  par- 
deflbus  ,  &  à  la  tenir  enfuite  par- 
deiïus. 

•  SOUPENTE  :  C'eft  un  petite 
conftru£tion  de  charpente  en  ma- 
nière d'entrefol  ,  qu'on  pratique 
dans  la  hauteur  d'un  plancher  pour 
y  coucher  un  Valet  ,  pour  ferrer 
du  bois ,  &  pour  diverfes  autres 
commodités. 
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En  terrneide  charpenterie  ,f&&  j 
pente  fe  dit   d'une  pièce  de  bois 
retenue  à  plomb  par  le  haut  ,  qui 
entre   dans  la  conftru&ion  d'une  | 
grue  ,  &  qui   fert  à   tenir  fuipen- 
dus  le  treuil  &  la  roue. 

En  terme  de  maçonnerie  ,  fou."  j 
pente   fe  dit  des  liens  de  fer  qui 
fervent  à  foûtenir  la  hotte  d\,ne 
cheminée. 

SOUPER  des  Soldats  de  garde. 
Il  y  a  des  garnifons  ou  les  Capo- 
raux peuvent  permettre  à  deux  Sol-  ! 
dats  par  efeouade  d'aller  fouper  , 
obfervant  de  ne  pas  donner  cetts 
permiffion  à  d'autres ,  que  les  deux 
premiers  ne  foient  de  retour.  Si 
quelqu'un  tardoit  trop  à  venir ,  ils  : 
doivent  en  rendre  compte  à  leurs  ! 
Officiers  ,  afin  de  les  faire  châtier  | 
de  leur  négligence.  On  ne  donne  j 
cette  faciiité  aux  Soldats  que  dans  ! 
les  poftes  qui  font  dans  l'enceinte  : 
du  corps  de   la    Place  ;  car  dans  J 
ceux  du  dehors  ils  doivent  y  porter  | 
à  manger  ,  &  y  refter  fans  les  quit 
ter ,  fous  quelque  prétexte  que  ce: 
puiiîè  être. 

*  SOUPIRAIL:  En  terme  ; 
d'architecture ,  c'eft  une  ouverture  : 
en  glacis  entre  deux  joues  rem--( 
pâmes  ,  pour  donner  de  Pair  &  uni 
peu  de  jour  à  une  cave  ou  à  uni 
cellier. 

*  SOUPIRAIL  d'aqueduc  :  Om 
appelle  ainfi  certaines  ouvertures? 
en  abat-jour  dans  un  aqueduc  cou 
vert  à  plomb  ,  dans  un  aquedu 
fouterrain  ,  lefquelîes  fe  font  d'ef- 
pace  en  efpace  pour  donner  de.' 
l'échappée  aux  vents  ,  qui  fe  trou- 
vant renfermés  ,  empêcheroient  le; 
cours  de  l'eau. 

*  SOURCES  :  Lorfqu'il  fe  ren« 
contre  quelques  four  ces  dans  les 
fondations  d'un  bâtiment ,  il  faut» 
dit  M.  Bélidor  ,  faire  jetter  beau» 
coup  de  cendre  &  de  chaux  fur 
l'endroit ,  &  garnir  le  de^us  avec 
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^âe  bons  moilons  &, briqués,  po- 

:  les  en  bain  de  mortier  gras  ,  & 
de  bonne  qualité  ,  obfervant  d  Re- 
lever le  travail  avec  beaucoup  de 

-  diligence,  pour  furmonter  promp- 

J  Idmem  l'eau. 

•  SOURDRE  :  Ce  mot  fi- 

•gmne  l'aclion  d'une  eau  vive  qui 

Vibrt  de  terre  ,  ou  de  quelqu'autre 
lieu. 

SOURDRE  au  vent  :  vaijjeau 
qui  feurd  bien  au  vent  :  Cela  fe 
dit   d'un  vaifièau    quand    il  tient 

"bien  le  vent ,  &  qu'il  avance  à  fa 
route  ,  en  cinglant  à  flx  quarts  de 

'vent  près  du  rumb  ,  d'où  il  vient. 

'Sourdre  ,  fe  dit  encore  d'un  nua* 
ge  qui  fort  de  Phorifon  ,  &  qui 
s'éieve  vers  le  zénith. 

'•'  *«OVS-BANDE  :  Bande  dé  fer 
qui  s'applique  fur  un  affût:  à   mor- 

•rier,  à  l'endroit  où  pofent  les  tou- 

'  filions. 

SOUS  -  BRIGADIER  5  eu  un 

'  Officier  tie  Cavalerie  deftiné  à  fou- 

slager  lé  Brigadier.  Il  eft  haute- 
paye. 'dans  les  régimens  de  Cava- 

'lérie.  j     T 

*  SOUS  -FAITE  ,  terme  de 
"charpente rie  :  C'eft  une  longue 
*piec  de  bois  de  fix  à  fept  pouces 

de  gros  ,  qui  fe  met  fous  !'e  faîte  , 
■''&  qui  lui  eft  para!k:k;- Et  e  iirt  à 
^rendre  les aflèmltiages  plus  feiicej, 
&  éft  l4ée  au  faîte  par  des  entre- 
îo?f-s  j  des  hernes  &  des- croix  de 
Saint  André.  «  * 

«     SOUS  LIEUTENANT  ,  eft  un 
"-'Gfïîcrer  de  quelque  Corps  de  Ca* 
va  erie  oh  d'Infanterie    pour  par- 
Itàgér  dans  Cuti  &  dans  iV.utre  les 
TOitté  cîe  ra*  charge  ëè  Lieutenant. 
Chaque    compagnie  des    Gendar 
mes  ,  dés  Chevaux-  Légers  t  des 
Me  v.fquetaires  &  des  Dragons  ,  a 
'un  Sous- Lieutenant  :  i'  y    en   a 
'  fteiifc  dans  chaque  compagnie  des 
'Gardes  Frahçoifes  ,  ou  dans  cha- 
<]iu'*compsqme  des  Gardes  Suiiïèsi  ( 
Tsmt  IU. 
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'dans  les  antres  régimens  il  y  en  a 
un  par  compagnie. 

*  Les  Sous- Lieutenant  8c  En- 
feignes  des  Gardes  Franco ifes  & 
Suiffes  prennent  rang  après  tqus 
les  Capitaines  ,  &  devant  tous  les 
Lieutenans  dis  autres  régimens. 

*  SOUS -MULTIPLE.  ,  terme 
d'arithmétique.  On  appelle  ainfi  (in 
nombre  plus  petit  qu'un  autre  ,  & 
qui  fe  trouve  compris  exactement 
un  certain  nombre  de  fois  dans 
un  aune  plus  grand.  Far  exem- 
ple ,  3.  eft  fous -multiple,  de  iz  , 
parce  qu'il  s'y  trouve  précifémenc 
quatre  fois.    u< 

*  SOUS-TANGENTE  ,  terme 
de  géométrie  :.  C'eft.  dans  une  fi- 
gure curviligne  une  ligne  qui  dé- 
termine Tinterkclion  de  la  tan- 
gente dans:  l'axe  ,  c'eft-à-dire  qui 
donne  le  point  ou.  Ja  tangente 
coupe  l'axe  prolongé. 

*  SOUS-TENDANTE,eft 
aufli  .un  terme  de  géométrie  :  C'eft 
une  ligne  qui  joint  les  deux  extré- 
mités d'une  portion  de  cercle 

a  même  choie  que  Ja  corde  d'un 
ire. 

*  SOUSTRACTION  ;  CVfî: 
une  des  quaye  régies  fondamen- 
tales de  l'arithmétique  .:  c'eft  urp 
opération  par  laquelle  on  retran- 
che une  petite  quantité  d'une  puis 
grande  ,  pour  fçavoir  ce  qui  doit 
refter  du  plus  grand  nombre» 
Voye?  le  Dictionnaire  de  Maihé^ 
manques  de  M.  Saverien, 

SOUTE  ,  en  terme  de  marine, 
eft  le  plus  bas  des  étages  de  l'a- 
ncre ,  &  qui  eft  toujours  enduit 
de  plâtre  pour  mieux  fervir  de  ma~ 
gafm  à  renfermer  les  poudres  & 
c  bifeuit. 

*  SOUTENIR  :£n  terme  d'e- 
xercice &  d'évoution  t  c'eft  ,  à 
mefure  que  le  rang  marche  ,  tour- 
ner feulement  fur  le  talon  gau- 
che vers  l'endroit  marqué,  par  le 
D  d 
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Commandement.  Le  point  011  le 

Soldat  tourne ,  s'appelle  le  pivot. 

SOUTENIR  ,  marée  qui  fou- 
tient  un  vaiffeau  :  Cela  fe  dit  d'un 
vaiflèau  qui  va  auprès  du  vent  ,  & 
qui  trouvant  le  courant  de  la  mer 
qui  lui  eft  contraire  ,  eft  foutenu 
par  l'un  contre  la  force  de  l'autre, 
en  forte  qu'il  va  oii  il  veut  aller. 
Soutenir  chajfe  ,  c'eft-à-dire  ,  fe 
battre  en  retraite.  Se  foutenir  : 
Ceft  demeurer  dans  le  même  pa- 
rage  >  &  ne  pas  dériver  ,  non-obf- 
tant  le  vent  ,  les  courans  ou  la 
marée  contraire  ,  quoique  fans 
avancer  auffi  ,  ou  fans  avancer 
beaucoup. 

SOUTERREINS  :  Les  fouter- 
reins  fe  font  fous  l'enveloppe  de 
la  Place  ,  ou  dans  fes  dehors  ,  & 
fervent  à  mettre  les  troupes  &  les 
munitions  de  guerre  à  couvert  de 
la  bombe  ,  &  à  prévenir  les  afïié- 
ccans  dans  leurs  mines. 

*  SOUSVENTRIERE  :  Ceft 
le  nom  d'une  courroie  de  cuir  que 
Von  met  fous  le  ventre  des  che- 
vaux de  voiture  pour  contenir  leurs 
harnois. 

*  SPAHI ,  eft  une  furvefte  de 
drap  bleu ,  que  les  Janiflàires  chez 
les  Turcs  portent  négligemment , 
à  la  manière  de  nos  furtous. 

*  SPAHIS  :  C'eft  le  nom  d'un 
Corps  d«  Cavalerie  Turque  ,  qui 
eft  payé  par  le  Grani  -  Seigneur  , 
&  qui  ne  pofTéde  aucun  fonds  de 
terre  comme  les  Zaim.%  &  les  Ti- 
mariots.  Ce  Corps  eft  de  douze 
ou  Quinze  mille  hommes  ,  compo- 
fés  des  Silhataris,  qui  font  diftin- 
gués  par  leur  cornette  jaune  ,  & 
des  Spahis -glanis  ,  qui  ont  une 
corneue  rouge.  Dans  l'origine  , 
ceux-ci  étoient  les  Valets  des  au- 
tres ,  &  n'ont  été  diftingués  que 
pour  avoir  mieux  fait  que  leurs 
maîtres  dans  une  bataille. 

*  Leurs  aime:  font  un  fabre  & 
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une  lance ,  qu'ils  nomment  mï£ 
rack.  Ils  fe  fervent  auffi  du  gerit , 
ou  dard  long  de  quatre  à  cinq 
pieds  ,  &  ferré  par  un  de  fes 
bouts ,  qu'ils  dardent  avec  beau- 
coup d'adre/Te  ;  &  s'ils  manquent 
leur  coup  3  ils  ramaflènt  leur  dard 
fans  quitter  la  felle  ,  quoique  leur 
cheval  coure  à  toute  bride.  11  y 
en  a  aufîî  qui  portent  une  épéc 
attachée  à  côté  de  la  felle  de  leurs 
chevaux.  D'autres  portent  des  arcs 
&  des  flèches  ,  &  quelques  -  uns 
un  piftolet  &  une  carabine.  Lorf- 
que  Je  Grand  -  Seigneur  va  à  la 
guerre  ,  il  fait  ordinairement  un 
préfent  de  cinq  mille  afpres  à  cba« 
que  Spahi  ,  &  ils  appellent  cette 
libéralité  fadach  -  ackchiafi  ,  ou 
don  pour  acheter  des  arcs  6»  des 
flèches. 

Quand  ces  Spahis  marchent  en 
campagne ,  ils  fuivent  leur  éten- 
dard ,  mais  fans  obferyer  aucun 
ordre,  marchant  confufément  par 
petits  Corps  ,  tantôt  à  la  tête  ,  tan- 
tôt à  la  queue  de  la  troupe. 

La  paye  des  Spahis  eft  différen- 
te ,  mais  en  général  elle  va  de- 
puis douze  afpres  jufqu'à  cent  par 
jour  ,  &  cette  paye  augmente  af- 
fez  fouvent  de  deux  afpres  par 
jour  ,  principalement  quand  un 
Spahi  rend  quelque  fervice  ex- 
traordinaire à  l'Etat ,  ou  pour  au- 
tant de  têtes  des  ennemis  qu'il 
apporte  ,  ou  pour  les  avis  quîil 
donne  de  la  mort  d'un  Spahi  , 
le  Grand  -  Seigneur  faifant  cette 
grâce  fur  la  paye  du  défunt ,  pour 
n'être  point  trompé  en  continuant 
de  payer  les  appointemens  d'un 
homme  mort. 

Outre  les  deux  troupes  de  Spa- 
his dont  je  viens  de  parler ,  il  y 
en  a  encore  quatre  autres  >  qui  ne 
fe  lèvent  que  dans  les  prenantes 
néceffités.  Les  Turcs  nomment  U 
première  Sag-Vlejigi  ;  elle  porte 
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Un  étendard  rouge  &  blanc.  La 
féconde  fe  nomme  Sol  -  Vlefigi  ' 
elle  a  un  étendard  blanc  &  jaune. 
Ils  donnent  à  la  troisième  le  rum 
de  Sag-Gureba  :  elle  a  Ton  é:en 
dard  verd»  La  quatrième  fe  nom- 
me Sol-Gureba  :  elle  a  Ion  éten- 
dard blanc.  Toutes  ces  fortes  de 
Spahis  ont  leur  paye  depuis  12  af 
près  jufqu'à  20  par  jour  ;  mais  ils 
font  obligés  à  toutes  fortes  de  fer- 
vices,  îi  y  a  encore  des  Spahis 
Timars  ou  Timariots,  Voyei  T 1- 
MARS, 

*  SPALT  :  C'ett  le  nom  d'une 
pierre  écailleufe  &  luifante  ,  qui 
a  la  propriété  d'aider  à  fondre  les 
métaux  :  Elle  vient  d'Allemagne 
&  d'Angleterre. 

*  SPARIES  ,  fe  dit  de  tout  ce 
que  la  mer  jette  ou  feme  vers  fes 
bords  ,  comme  l'ambre  &  le  co- 
rail, 

*  SPARTOH  :  C'eft  le  nom 
d'un  cordage  de  mer  qui  eft  fait 
de  geneft  d'Efpagne. 

SPHERE  :  C'eft  un  corps  fo- 
lide  dont  toutes  les  lignes  ,  tirées 
du  centre  à  la  circonférence  ,  font 
égales.  Sphère  fe  dit  particulière- 
ment d'un  inftrument  vulgaire  qui 
eft  compofé  de  divers  cercles  & 
d'un  axe  qui  le  traverfe  ,  avec  un 
.petit  globe  au  milieu.  Il  fert  à 
repréfenter  la  machine  du  Monde 
&  les  mouvemens  céleftes.  Ce  mot 
fe  du  encore  de  la  difpofition  du 
Ciel  ,  relative  à  la  fituation  de  di- 
vers Peuples. 

••  SPHERES  d'artifice.  Voyez 
CERCLES. 

*  SPHEROÏDE  :  C'eft  le  nom 
«ju'on  donne  à  une  figure  folide 
qui  repréfente  une  fphere  ,  mais 
d'une  rondeur  imparfaite  ,  pro- 
duite par  le  mouvement  d'une  el- 
Jipfe  autour  de  l'un  de  ks  axes. 

*  SPIRAL  ,  ligne  fpirale  ,  fe 
dit  d'une  ligne  courbe  qui  tourne 
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err  rond  comme  une  vis  ,  en  s'é- 
Joignant  continuellement  de  fon 
centre. 

*  SPUTER  :  Cert  le  nom  d'une 
forte  de  métal  ,  blanc  &  dur,  que 
les  Hollandois  ont  apporté  des 
pays  étrangers  en  Europe  ,  &  qui 
ne  peut  être  employé  qu'en  fonte  , 
parce  qu'il  eft  aigre  &   caffant. 

SQUELETTE  :  C\ft  un  na- 
vire dont  il  n'y  a  que  les  princi- 
pales pièces  afïèmbiées  ,  comme 
la  quille  ,  I'étambord  ,  les  varan- 
gues &  les  genoux  ,  &  qui  n'eft 
pas  couvert  de  planches. 

*  STADE  :  C'eft  le  nom  Ro- 
main d'une  mefure  de  lieux.  Il  ve- 
noit  du  Grec  ,  &  fignifioit  à  Ro- 
me fix  cens  vingt-cinq  pieds  ,  ou 
cent  vingt  pas  géométriques.  Huit 
ftades  font  un  mille  d'Italie. 

*  STADION  :  Cétoit  chez  les 
Grecs  un  efpace  ,  couvert  ou  dé- 
couvert, d'à  peu  près  une  ftade  de 
longueur  ,  ou  l'on  s'exerçoit  à  la 
courfe. 

*  STAMENATS  :  C'eft  le  nom 
de  certaines  pièces  de  bois  cour- 
bes qui  fervent  à  la  conftru&ion 
d'un  vaifieau  ,  &  qui  s'appellent 
aufii  genoux, 

*  STAMPE  ,  batte  ,  ou  demoi- 
felle ,  eft  une  même  chofe  ,  qui 
n'eft  Amplement  qu'un  billot  de 
bois  ,  au  bout  duquel  eft  attaché 
un  manche  ou  bâton  qu'on  tient 
en  main  :  la  fiampe  pefe  ordinai» 
rement  vingt  à  trente  livres,  Stam» 
per  ,  c'eft  faire  ufage  de  la  Jtdmpe 
ou  latte  ,  c'eft- à -dire  battre  les 
terres  ,  gazons  ,  allées  de  jardins, 
&c.  pour  les  affermir. 

*  STATION  :  C'eft  dans  le 
nivellement  l'endroit  où  pofe  le 
niveau  ,  pour  en  faire  l'opération  : 
c'eft  pourquoi  un  coup  de  niveau 
eft  compris  entre  deux  ftations. 

*  STATIQUE  :  C'eft  la  partie 
des  Mathématiques  qui   embraflt 
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la  connoiflance  des  poids  ,  des 
centres  de  gravité  ,  &  de  l'équili- 
bre des  corps. 

Vhydrofiatique  enfeignc  à  con- 
hoître  les  corps  pefans  ,  étant  con- 
fidérés  fur  des  corps  liquides  ,  avec 
la  comparaifon  des  uns  &  des 
autres. 

*  STATUAIRE  3  Sculpteur  qui 
fait  des  ftrtues. 

Statuaire  ,  fe  dit  auffi  de  l'art 
même  des  ftatues.  Lefiatuaire  eft 
un  art  fort  ancien. 

*  STATUE  :  C'eft  une  repré- 
fentation  d'une  perfonne  en  re- 
lief  ,  foit  de  pierre  ,  foit  de  bois  , 
foit  de  métal. 

Statue  pédefire  :  Ceft  une  fta- 
tue  en  pied  ,  ou  debout  ,  cotame 
celle  de  la  Place  des  Victoires. 

Statue  équefire  :  C'cft  celle  qui 
représente  un  homme  à  cheval  ,' 
comme  celle  de   Marc  -  Aurele  à 
Rome  ,  &  celle  de  Louis  X 1 V.  à 
la  Place  de  Vendôme. 

Statue  de  fonte.  Les  ouvrages 
de  fonderie  font  fort  anciens  , 
"mais  en  peut  dire  que  cet  art  ne 
s'eft  perfectionné  que  vers  le  mi- 
lieu du  dernier  fiécle  ,  où  l'on 
a  fondu  d'un  feul  jet  de  grands 
morceaux  ,  ce  qu'on  n'avoit  point 
hafardé  ,  ni. peut-être  imaginé  juf- 
qu'alôrs  :  telle  eft  ,  par  exemple  , 
la  fidtue  équefire  dont  on  vient 
de  faire  mention  ,  érigée  dans  la 
Place  de  Vendôme  ;  ouvrage  qu'on 
peut  regarder  comme  le  chef  d'eeu- 
vre  de  la  fonderie.  Ce  morceau  , 
qui  a  vingt-  un  pieds  de  hauteur  , 
eft  fondu  d'un  feul  jet  ;  cequiledif- 
tingue  de  toutes, les  autres  fiazues 
équeftres  ,  foit  antiques  ,  foit  mo- 
dernes ,  fondues  auparavant.  En 
effet  les  autres  fiatues  ,  comme 
celle  de  Marc -Aurele  à  Rome  , 
celle  de  Côme  de  Médicis  à  Flo- 
rence ,  d'Henri  IV.  fur  le  Pont- 
Neuf  à  Paris  \  &  beaucoup  d'au- 
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très  ,  ont  été  fondues  à  plufieurS 
reprifes. 

Les  Egyptiens  &  les  Grecs  ont 
Connu  l'art  de  fondre  ;  mais  et 
qui  refte  de  leurs  ouvrages  ,  &  ce 
qu'on  en  fçait  par  PHiftoire  ,  n'eft 
que  fort  médiocre  peur  la  gran- 
deur ,  excepté  le  Coloffe  de  Rho- 
des ,  la  fiatue  ccloflàie  de  Néron  , 
&  un  petit  nombre  d'autres  ou- 
vrages. 11  y  a  même  lieu  de  croire 
que  ces  derniers  morceaux  n'é- 
toient  que  de  platinerie  de  cuivre  , 
fans  être  fondus  :  de  ce  dernier 
genre  eft  la  fiatue  équefire  du 
Connétable  de  Montmorency  que 
l'on  voit  à  Chantiily. 

Une  c'hofe  qui  arriva  dans  le 
tems  de  la  fonte  de  la  fiatue  équefi 
tré  de  la  Place  de  Louis  le  Grand 
fur  l'emplacement  de  motel'  db 
Vendôme  ,  ce  qui  l'a  fait  sppeller 
par  le  Vulgaire  improprement  Place 
de  Vend'ôme ,  tait  préiumer  qu'on 
pourroit  faire  d'un  feul  jet  des 
morceaux  beaucoup  plus  confidé- 
rables  :  voici  le  fait.  En  voulant, 
éprouver  le  fourneau  ,  avant  que 
de  faire  la  grande  fonte,  on  y  avoir 
fondu  vingt  milliers  de  métal ,  qui, 
quoiqu'expofé  à  Pair  ,  a  coulé  dans, 
les  lingotieres  ,  éloignées  de  cin- 
quante pieds  du  fourneau  ,  fans 
fe  figer.  De  cette  expérience  on 
peut  juger  que  s'il  a  coulé  cin- 
quante pieds  de  matière  ,  quoi- 
qu'expofée  à  l'air,  fans.fe  figer, 
&  dans  des  conduits  qui  n'avoieftt 
point  été  échauffés  ,  il  en  pourroit 
couler  dans  une  folTe  par  des  jets 
renfermés  ,  échauffés  ,  &  fort  fe- 
chés  par  le  recuir,  au  double  &plus 
de  la  hauteur  de  cet  ouvrage. 

Ceux  qui  voudront  connoître 
plus  particulièrement  toute  la  mé- 
chanique  du  grand  ouvrage  de'ja 
fiatue  équefire  de  la  Place  de  Louis 
le  Grand  ,  n'ont  qu'à  confulter  le 
Mémoire  curieux  que  M.  de  fcof- 
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frand  a  publié  fur  cette  ^natïere  ,  I 
&.  par  lequel  il  a  tranfmis  à  ia  pof- 

mérité  rinvention  d'un  art ,  (  l'art 

.de  Fondre  de  grands  ouvrages  d'un 
feul  jet  )  ,  qui  fait  tant  d'honneur 
au  fiécle  de  Louis  XIV. 

Statue  curule  :  C'eft  celle  qui  re- 
préfente  un  homme  dans  un  char, 
comme  on  en  a  vu  dans  les  cir- 
ques &  dans  les  hippodromes  n- 
ciens. 

Statue  allégorique  :  Ceft  celle 
qui  fous  le  fymbole  de  la  figure  hu- 
maine représente  des  fleuves  ,  des 

,  divinités  ,  &c. 

Statue  hydraulique  :  Ceft  celle 
qui  fert  d'ornement  à  une  fontai- 
ne ,  &  qui  fait  l'office'  de  jet  ou 

."4e  robinet  par  quelqu'une  de  fes 

^parties. 

Statue  coloffale  :  Ceft  ceilc  qui 
eft  beaucoup  plus  haute  que  na- 
ture ,  comme  le  Coloflè  de  Rho- 
des ,  &  l'ancienne  Jîatue  de  Né- 
ron. 

] ,    Statue  Perfique  :  Ceft  toute  fi- 

.gure  d'homme  qui  fait  l'office    de 
colonne  fous  un  entablement. 

.      Statue  Cariatide  :  Ceft  la  (îa- 
tue  d'une  femme  qui  fert  au  même 

.  ufage. 

*  STEREOMETRIE  :  Ceft  le 
nom  d'une  partie  de  la  géométrie 
pratique  ,  qui  enfeigne  à  mefurer 

,  les  folides  ;  ce  qui  s'appelle  quel- 
quefois jauger, 

*  STEREOTOMIE  ,  Science 
.  qui  enfeigne  à  tailler  les  corps  fo- 
.  lides.  On  entend  aufïi  par  ce  ter- 
me la  coupe  des  pierres.  M.  Frei- 
zicr  a  fait  un  Ouvrage  fur  cette 
matière  ,  qu'il  a  intitulé ,  Traité 
de  fiérêotomie. 

*  STILET  :  Ceft  le  nom  d'un 
petit  poignard  long  &  étroit,  dont 

I  ,1a  blefliice  eft  fort  dangereufe. 

ESTOMPER:  Ceft  deffiner 
-avec  des  couleurs  en  poudre.  On 
emploie ,  au  lieu  de  crayon  }  ou 
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de  pînceaù  ,  le  bout  d'un  petit 
rouleau  de  papier  qui  fert  à  ap- 
pliquer les  couleurs. 

*  STRAPASSER  ,  ftrapafjon- 
ner  ,  eftropier  ;  un  deflèin  ftra- 
pajfé  :  ftrapaffonner  des  figures  , 
c'eft  les  rendre  gaucheres  ,  &  les 
eftropier. 

STRAPONTIN.  :  Ceft  un  lit 
qu'on  fufpend  en  l'air  ,  &  qui  eft 
attaché  à  deux  arbres  ou  à  deux 
pieux.  On  s'en  fert  dans  les  pays 
chauds  pour  fe  garantir  des  infec- 
tes qui  importunent  ,  ou  des  bê- 
tes vénimeufes.  On  attache  cette 
forte  de  lit  à  deux  cordes  dans  un 
navire. 

STRATAGEMES.  De  tous 
tems  il  y  a  eu  des  ftratagêmes  de 
guerre.  Deux  Auteurs  à  peu  de 
tems  de  diftance  l'un  de  l'autre  , 
Sextus-Julius  Frontinus  fous  Tra- 
jan ,  &  Polyen  fous  Antonin  & 
Verus  ,  fucceflèurs  d'Adrien  ,  ont 
écrit  fur  les  rufes  &  ftratagêmes 
de  guerre  des  grands  Capitaines 
de  tous  les  îiécîes  ,  fans  oublier 
les  femmes  illuftres  que  Polyen  a 
réfervées  pour  la  fin  de  fon  dernier 
Livre. 

Si  quelqu'un  de  nos  Ecrivains 
vouloit  fe  donner  la  peine  de  re- 
cueillir les  rufes  &  les  ftratagê- 
mes dont  fe  font  fervis  nos  plus 
grands  Capitaines  ,  l'ouvrage  fe*. 
roit  autant  utile  que  curieux. 

Chaque  Général  a  fes  rufes ,  & 
il  y  en  a  que  le  tems  &  les  lieux 
font  naître  ,  &  qu'on  ne  doit  pas 
négliger.  Mais  en  fait  de  rufes  on 
ne  doit  employer  que  celles  où  il 
entre  de  l'efprit  &  du  fçavoir  ,  & 
non  celles  oîi  la  trahifon  y  entre 
pour  quelque  chofe. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 

tout  eft  permis  à   la   guerre  ,    & 

que  l'on  peut  fe  procurer  par  tels 

moyens  que  ce  foit  laréuflîre  de  ce 
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qu'on  entreprend  :  c'eft  de  quoi  ne 
tombent  point  d'accord  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  du  droit  des  Gens. 

Il  faut  que  la  probité  &  la  gran- 
deur d'ame  paroiflènt  dans  toute 
action  humaine.  Il  peut  y  avoir 
des  ftrat  agîmes  plus  permis  les 
uns  que  les  autres.  Les  plus  grands 
Capitaines  ont  pratiqué  les  pre- 
miers ,  &  Annibal  peut  être  re- 
gardé comme  un  de  ceux  qui  ont 
le  mieux  réufli  en  de  femblables 
manœuvres. 

Ce  Général  en  fît  une  dans  les 
Gaules  qui  a  été  fouvent  imitée  , 
&  qui  le  fera  toujours.  Il  avoit  à 
pafïer  le  Rhône  ,  &  manquant  de 
beaucoup  de  chofes  pour  tenter 
ce  pa liage  en  la  préfence  d'une 
armée  ennemie  dont  il  étoit  ob- 
fervé  ,  il  rît  femblant  de  vouloir 
refter  dans  fon  camp  ;  il  y  fit 
faire  grands  feux  &  beaucoup  de 
bruit  :  cependant  il  décampa  la 
nuit ,  &  en  remontant  le  fleuve 
il  Palia  paffer  en  un  endroit  où  il 
jugea  n'avoir  point  été  fuivi. 

Cette  feinte  ménagée  avec  ha- 
bileté lui  réuflït  ;  cela  lui  donna 
le  tems  de  construire  tous  les  ra- 
deaux de  paflàge  dont  il  eut  be- 
foin  ,  &  il  évita  par-là  d'en  venir 
aux  mains  avec  des  gens  dont  il 
ne  connoifibit  pas  le  fçavoir  ,  & 
qu'il  avoit  intérêt  d'éviter  ,  pour 
n'être  point  arrêté  dans  (es  def- 
feins. 

Entre  les  bonnes  qualités  d'un 
Général  ,  celle  de  fçavoir  cacher 
fes  marches  ,  &  prévenir  celles 
de  l'ennemi  ,  n'eft  pas  des  moin- 
dres. Par  la  on  fatigue  ion  enne- 
mi» ou  le  déroute  dans  (es  pro- 
jets 9  &  en  les  lui  faifant  man- 
quer ,  on  prend  fur  lui  des  avan- 
tages qu'il  auroit  eus  ,  û  Ton  n'a- 
voit  pas  fçu  rufer  à  propos. 

L'armée  du  D  ic  de  Saxe-Wei- 
tmt  ayant  atfiégé  Briffack  en  l'an- 
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née  1638.  les  Impériaux  s'avancè- 
rent pour  fecourir  cette  Ville.  Le 
Duc  de  Weimar  de  fon  côté  ,  avec 
(es  Suédois  &  des  François  joints 
à  lui  ,  alla  au-devant  des  Alle- 
mands. Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent au  lieu  appelle  Witten» 
veir.  Les  Impériaux  arrivés  les 
premiers  s'emparèrent  d'une  hau- 
teur qui  leur  auroit  donné  tout 
l'avantage  du  combat,  fans  unjîrtf- 
tagime  que  le  Comte  de  Guébriant, 
qui  fut  depuis  Maréchal  de  France, 
&  qui  pour-lors  étoit  Lieutenant 
général  dans  l'armée  Suedoife,  pro- 
pofa  afin  de  déloger  l'ennemi  de 
fa  hauteur. 

Ce  flratagême  fut  exécuté  ,  & 
eut  fa  réufïite.  Ce  fut  de  faire  met- 
tre des  tambours  &  des  trompet- 
tes dans  un  bois  voifin  du  lieu 
qu'on  vouloit  avoir.  Au  bruit  que 
firent  ces  initrumens  militaires  , 
les  Impériaux  croyant  qu'ils  al- 
loient  être  attaqués  du  côté  d'où 
leur  venoit  ce  bruit ,  y  marchèrent. 
Aufli-tôt  qu'ils  eurent  quitté  leur 
hauteur  ,  le  Duc  de  Weimar  s'en 
faifit ,  &  fçut  par  ce  moyen  fe  don- 
ner fur  l'ennemi  le  même  avantage 
que  celui-ci  avoit  d'abord  eu  fur 
lui.  C'eft  l'hiftoire  du  Maréchal 
de  Guébriant  qui  fournit  le  récit 
de  ce  fait. 

Enfin  les  rufes  dont  on  peut  fe 
!  fervir  en  guerre  ,  font  une  des  bel- 
les parties  de  cet  art.  De  tous] 
tems  les  plus  grands  Capitaines 
s'en  font  fervis  ,  &  elles  ont  beau- 
coup contribué  à  leur  réputation. 

Dolus  an  virtus  ,  quis  in  hqfte 
requirat  ?  i,Virg.  Eneid.  L.  a.) 

Un  habile  Général ,  entr'autres 
ftratagêmes  dont  il  ufe  ,  épie  les 
occafions  où  l'ennemi  court  la 
campagne  &  fe  difperfe  ,  pour  en- 
voyer fur  lui  des  détachemens  de 
Cavalerie  ou  d'Infanterie,  lui  dref 
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*c  Ae$  embûches  bien  fecrettes  aux  | 
partages  des  rivières  ,  aux  gorges 
des  montagnes  ,  aux  défilés  des 
bois  ,  fur  les  marais  ,  &  fur  les 
chemins  propres  à  ces  entrepri- 
fes. 

Il  règle  fi  bien  ks  marches  , 
qu'il  fond  fur  l'ennemi  aux  heures 
qu'il  mange  ou  qu'il  dort.  Si  l'en- 
nemi fait  des  courfes ,  il  tâche  de 
l'attaquer  quand  il  eft  fatigué  d'une 
longue  marche  >  il  furprend  la 
queue  de  fon  armée  ,  &  il  lui  en- 
levé ,  s'il  le  peut  ,  les  quartiers 
qu'il  peut  avoir  féparés  pour  la 
commodité  du  fourrage  &  des 
vivres.  On  trouve  dans  l'hiftoire 
de  France  ,  &  dans  des  hiftoires 
particulières  ,  tous  les  ftratagê  me  s 
qu'ont  employés  nos  plus  grands 
Capitaines, 

Un  Général  qui  eft  battu  dans 
une  affaire  générale  ,  peut  rejetter 
fon  malheur  fur  la  fortune  ,  quoi- 
que l'art  &  la  feience  aient  le  plus 
de  part  aux  événemens  des  batail- 
les ;  mais  celui  qui  s'eft  laiiTé  fur- 
prendre  &  qui  a  donné  dans  les 
embufeades  de  fon  ennemi  ,  ne 
peut  point  absolument  excajer  fa 
faute  ,  parce  qu'il  pouvoir  éviter 
d'y  tomber  par  fa  vigilance,  &  par 
le  moyen  de  bons  efpions. 

Outre  les  flratagêmes  dont  un 
Général  peut  fe  fervîr  pour  faire 
tomber  une  partie  de  l'armée  de 
fon  ennemi ,  &  même  toute  fon 
armée  entière  ,  dans  des  embuf- 
eades ,  il  y  a  encore  différens 
ftratagêmes  pour  furprendre  une 
Place. 

On  le  peut  faire  ,  foit  en  y  fai- 
fant  entrer  des  Soldats  déguifés  , 
foit  en  embarraiîànt  les  portes  , 
foit  en  fe  glifîànt  par  quelque  lieu 
mal  gardé  ,  par  des  aqueducs  & 
d?s  fouterreins  abandonnés  ,  par 
àç$  embrafures  trop  baiîès  ,  par 
«les  lieux  qui  paroi/Tent  inaçccfli* 
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bles ,  par  quelques  portes  mafquées 
d'une  fimple  muraille  ,  qu'on  peut 
abattre  facilement  ,  par  quelque 
fortie  ou  entrée  de  rivière  ,  ou  en- 
fin en  fe  fervant  de  quelque  autre 
détour  ou  rufe ,  félon  que  l'occar 
fion  s'en  préfente. 

De  quelque  manière  qu'on  pro- 
jette ces  fortes  d'entreprifes  ,  il 
faut  auparavant  avoir  bien  recon- 
nu le  dehors  &  le  dedans  de  la 
Place  ,  les  endroits  par  où  l'on 
peut  s'y  glifler  ,  la  force  ou  la  foi- 
bleflè  de  la  garnifon  ,  en  un  mot 
tout  ce  qui  peut  nuire  à  la  furpri- 
fe  ,  ou  la  favorifer  ,  de  peur  d'en- 
voyer à  la  boucherie  fes  meilleurs 
Soldats  ;  car  ce  font  ordinaire- 
ment ceux-là  qu'on  choifit  pour  de 
pareils  deflèins. 

Il  faut  fur -tout  être  bien  afTuré 
que  la  garnifon  ne  fait  pas  fon  de- 
voir ;  que  les  corps  de  garde  font 
mal  garnis  ;  que  les  Soldats  s'en 
abfentent  pour  aller  jouer  ou  boi- 
re ;  que  les  Chefs  font  négligens 
à  faire  obferver  l'ordre  des  gardes 
&  des  rondes  ;  que  ks  portes 
font  mal  -  gardées  ,  ou  qu'il  y  a 
des  lieux  entièrement  négligés  % 
n'étant  pas  poflible  de  furprendre 
une  Place  où  les  règles  font  exac- 
tement obfervées. 

Si  l'on  peut  furprendre  une  Pla- 
ce par  une  porte  ,  on  fait  entrer 
auparavant ,  &  à  divers  tems,  des 
Soldats  déguifés  en  femmes  ou  en 
Moines  :  enfuite  on  fait  marcher 
quelques  charrettes  chargées  de 
foin  ,  de  paille  ,  ou  de  quelque 
autre  marchandise  ,  &  Ton  embar- 
rafle  la  porte  en  démontant  une 
rouç  ,  ou  en  tirant  une  cheville  , 
par  le  moyen  de  laquelle  i'aifjleu 
vienne  à  fe  brifer  ,  ou  enfin  de- 
quelque  autre  manière  que  ce  foit. 
Alors  les  Soldats  déguifés  fe  joi» 

ignant  aux  Conducteurs  de   char** 
retteç  ,  &  à  ceux  qu'on  peut  avok 
Ddiv 
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cachés  dans  le  foin  &  la  paille  , 
fe  jetteront  fur  le  corps  de  gar- 
dé ,  tandis  que  les  troupes  qu'on 
aura  miles  en  emhufcade  autour 
de  la  Ville  s'avanceront  prompte- 
ment,  &  tâcheront  de  fe  rendre 
maître/les  de  la  Place ,  avant  qu'on 
ait  le  loifir  de  leur  faire  tête. 

Les  Villes  où  il  y  a  grand  abord, 
foit  à  caufe  de  quelque  Eglife  célè- 
bre &  fréquentée  par  le  Peuple  des 
environs  ,  foit  à  caufe  de  quelque 
ré'jouiiTànce  ,  de  quelque  grande 
foire  ou  marché  ,  &  celles  qui  ont 
dans  leur  territoire  quelque  pèle- 
rinage où  les  femmes  vont  ordi- 
nairement ,  font  fort  fujettes  à 
ces  fortes  de  furprifes  ,  étant  alors 
facile  de  faire  entrer  dans  la  foule 
des  Soldats  déguifés. 

Si  c'efr  par  l'entrée  ou  la  fortie 
d'une  rivière  qu'on  veut  furpren- 
dre  la  Place  ,  on  enverra  pendant 
une  nuit  obfcure  quelques  perfon- 
ïies  qui  feieront  quelques-uns  des 
pieux  qui  la  traverfent  ,  à  deux 
pieds  fous  l'eau  ,  fans  les  achever 
tout-à-fait  ,  &  la  nuit  du  lende- 
main on  chargera  de  Soldats  plu- 
sieurs bateaux  ,  qui  venant  à  cho- 
quer ces  pieux  les  abattront  ,  & 
donneront  par-là  entrée  dans  la 
Place. 

S'il  y  avoit  une  chaîne  ,  & 
qu'elle  fût  bien  longue  ,  on  cou- 
péroit  alors  les  pieux  qui  la  foû- 
uiennent  fur  le  milieu  ,  ou  l'on 
couleroit  à  fond  les  bateaux  fur 
lefquels  elle  feroit  appuyée  ,  &  la 
chaîne  venant  à  bai/Ter  ,  on  feroit 
aifément  pa/îer  par-dçiîus  les  ba- 
tenux  chargés  de  Soldats.  Que  fi 
la -chaîne  n'étoit  pas  longue  5  on 
la  limeroit  avec  une  lime  fourde  , 
ou  on  la  romproit  avec  des  eaux- 
fortes. 

On  peut  auflî  faire  entrer  pen- 
dant le   jour  des    Soldats    cachés 
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îe  ,  de  foin  ou  autres  marchandi- 
[es  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  les 
Conducteurs  de  ces  bateaux  foient 
connus  de  la  Place  ,  &  s'être 
bien  aiîùré  qu'ils'  ne  trahiront  pas. 

Quand  il  y  a  dans  la  Place 
Un  lieu  négligé ,  qu'on  croit  inat- 
ceiTibîe  ,  il  faut  être  bien  fur  qu'il 
n'y  a  point  de  Sentinelle,  que  les 
corps  de  garde  en  font  éloignés  , 
&  que  la  garnifon  en  eft  foible  ; 
car  il  faut  beaucoup  de  terni  pour 
faire  monter  un  nombre  confldé- 
rable  par  cet  endroit  s  &  û  Ton 
venoit  à  s'en  appercevoir  ,  ceux 
qui  feroienr  montés  feroient  per- 
dus fans  reiîburce  ,  à  caufe  de  la 
difficulté  du  retour  ,  à  moins  qu'ils 
ne  pufTent  réfîftcr  à  ceux  qui  les 
attaqueroient. 

On  peut  encore  furprendre  une 
Place  ,  en  envoyant  quelque  13:: ce- 
leur  qui  amufe  l'Habitant  &  îe  Soi» 
dat  ,  &  pendant  ce  tems-là  on 
fera  entrer  du  monde  par  quelque 
porte  mal  gardée. 

On  peut  mettre  le  feu  à  quel- 
que bois  ou  quelque  maifon  des 
environs  ,  pour  attirer  dehors  une 
partie  de  la  garni fon  &  des  Habi* 
tans  ,  &  fe  rendre  maître  de  la 
Place  à  moitié  dégarnie. 

Des  Déferteurs  fuppofés  peuvent 
mettre  le  feu  en  pluîieurs  endroits 
différens  de  la  Vilie  ,  afin  que  tan-* 
dis  qu*on  fera  occupé  à  l'éteindre  , 
ceux  qui  entreprennent  la  furpri- 
fe  ,  pui/Tent  monter  fur  les  mu- 
railles fans  être  apperçus  ,  ou  Je 
rendre  plus  facilement  maîtres  des 
portes. 

Enfin  il  y  a  une  infinité  d'autres 
moyens  qu'on  pourroit  employer 
félon  le  tems  ,  la  fùuation  ,  le  lièq 
&  les  autres  circonftances  ,  com- 
me on  peut  voir  par  une  infinité 
d'exemples  qui  font  rapportés  dans 
les  Hiftoircs.  Mais  pour  empêcher 
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tdus  les  endroits  des  remparts  par 
où  l'ennemi  pourroit  s'introduire 
dans1  la  Place  ,  faifant  rebâtir  les 
vieilles  portes  faciles  à  démafquer, 
bouchant  &  comblant  les  fouter- 
reins  ,  mettant  des  doubles  gril- 
les aux  égouts  ou  aqueducs  ,  avec 
des  Sentinelles  pour  les  garder  ,  & 
faifant  fermer  toutes  les  embrafu- 
res  ,  ou  autres  ouvertures  qui  fe 
trouvent  trop  balîès.  S'il  n'y  a 
point  de  ponts  devant  les  portes , 
on  y  mettra  des  paliflàdes  &  bar- 
rières avancées  ,  ou  Ton  tiendra 
des  consignes  pour  arrêier  les 
Etrangers  &  vifiter  les  charriots  , 
qu'on  ne  laiflèra  paiTer  que  les  uns 
après  les  autres  ,  fans  leur  per- 
mettre de  s'arrêter  ,  ou  d'embar- 
rafîèr  le  paiïàge.  On  fermera  de 
même  les  entrées  de  rivières  ,  & 
Ton  vifitera  foigneufement  chaque 
barque. 

*  Il  a  paru  en  1756.  une  bro- 
chure in-i6.  de  deux  cens  vingt- 
neuf  pages  ,  chez  Bauche  à  coté 
des  Grands  Auguftins ,  fur  les  ftra- 
tâçêmes  de  guerre  ,  dont  fe  font 
fervis  les  plus  grands  Capitaines 
du  Monde,  depuis  plusieurs  flécles 
juiqu'à  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle: 
ouvrage  tiré  de  l'Hiftoire  &  des 
Mémoires  particuliers,  par  M.  Car- 
Jet  de  la  Rofiere  ,  Officier  dans 
les  troupes  ,  &  Ingénieur  aux  Ides 
de  France  &  de  Bourbon.  Cet 
Ouvrage  eft  curieux. 

*  STRELETZ,  au  pluriel 
Strelt?y  ,  mot  Rufîè  ,  qui  vient  de 
Strelai ,  flèche  ou  trait.  C'étoit  le 
nom  d'une  Milice  Rufîienné  d'an- 
cienne inftitution  â  &  entretenue 
en  tems  de  paix  comme  en  tems 
de  guerre.  Eile  fervoit  à  pied  , 
&  (es  armes  primitives  étaient  , 
comme  indique  fon  nom  ,  des  arcs 
&  des  flèches.  On  leur  donna  en- 
fuite  par  préférence  des  ïoffls  &  < 
nroufqiiets.*  Le  refte  de*  armées  j 
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Mofcovites  >  qu'on  ne  ramaïïbIC 
que  dans  les  cas  urgens  ,  conter" 
voit  les  flèches  &  les  lances  ,  don* 
chacun  s'armoit  à  fa  fantaifie. 

Ces  Streltfy  étoient  dans  les 
tems  reculés  la  feule  troupe  réglée 
de  Ruflie.  Ils  étoient  au  nombre 
de  vingt  à  vingt-quatre  mille  hom- 
mes ,  avoient  toutes  fortes  de  pri-r 
viléges  ,  &  un  fauxbourg  de  la 
Ville  de  Mofcou  leur  étoit  aflîgné 
pour  demeure  ,  qui  porte  encore 
le  nom  de  Strelet^kaia  Slaboia. 
Ils  reilèmbioient  afît-z  ,  quant  à 
leur  licence  ,  aux  Milices  Préto- 
riennes de  Rome  fous  les  premiers 
Empereurs  ,  &  aux  Janiiîaircs  de 
Conftantinople,  Ils  le  mutinoienr, 
fouvent  comme  ces  derniers  ,  èç 
fe  mêloient  du  Gouvernement, 
Leur  dernière  révolte  en  1698. 
lorfque  le  Czar  Pierre  I.  fe  trou- 
voit  hors  du  pays  ,  leur  fut  funef- 
te  ,  &  caufa  leur  ruine  totale.  Le 
Czir  ,  à  ion  retour  ,  en  extirpa 
jufqu'au  nom  ,  &  mit  fes  troupes 
fur  le  pied  des  autres  Nations  de 
l'Europe. 

La  paye  ordinaire  d'un  Strcletç 
étoit  de  fept  roubles  ,  &  douze 
muids  d'avoine  par  an. 

L'avoine  eft  encore  de  nos 
jours  une  denrée  néceilàire  au 
Soldat  Mofcovite  :  il  la  grille  ,  & 
en  fait  une  farine  nommée  tolo- 
queno  ,  donr  il  porte  toujours  une 
bonne  proviflon  fur  foi  ,  jointe  à 
une  petite  ourque  de  vinaigre.  En 
détrempant  cette  farine  dans  de 
l'eau ,  mêlée  avec  un  peu  de  vinai- 
gre ,  c'eft  une  foupe ,  ou  plutôt 
une  bouillie  toute  faite  :  en  lui 
donnant  la  confiftance  d'une  pâ- 
te ,  c'eft  fon  pain  &  fa  viande. 
Quand  avec  cela  il  peut  avoir  des 
ckety  y  qui  eft  une  foupe  aux  choux 
ou  herbes  hachées  ,  fa  chère  eft 
parfaite.  Une  ïcharotcheka  ,  ou 
petit  terre  de  brandevin  ,  y  met 
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le  taux  &  le  comble.  Ceft  une 
grande  re/îôurce  dans  ks  marches 
de  longue  haleine  par  des  défères 
&  pays  incultes  ;  mais  les  fubfif- 
tances  de  cette  nature  ,  qui  font 
vivoter  chétivement  ,  ne  font  pas 
propres  à  nourrir  l'ardeur  militaire 
&.  l'efprit  des  combats  ,  quand  on 
en  auroit  d'ailleurs  des  dofes  fuf- 
fifantes. 

STRIBORD  ,  tribord  ,  dextri- 
hori  ,  extribord  ou  trienbord  : 
C'eft  ♦  en  terme  de  marine  ,  le 
côté  de  la  main  droite  du  vaif- 
feau  ,  au  refpect  d'un  homme  qui 
étant  à  la  poupe  ,  fait  face  vers 
la  proue.  Ces  mots  ont  été  cor- 
rompus du  mot  dextribord  ,  & 
le  plus  en  ufage  eft  celui  de  flri- 
bord*  Le  côté  de  main  gauche 
s'appelle  lai -bord,  Strïbord  eft 
anfS  employé  comme  un  terme 
de  commandement.  Voye%  BAS- 
BORD. 

*  STRUCTURE  :  Ce  mot 
lignifie  la  manière  dont  un  édi- 
fice eft  bâti.  Une  maifon  de  belle 
flruciure. 

*  S  T  U  C  :  On  appelle  ainfi 
«ne  efpece  de  mortier  blanc  & 
Ûn  ,  cornpofé  de  chaux  &  de  pou- 
4fff  de  marbre  blanc  ,  qui  fe  ma- 
nie pour  en  faire  toutes  fortes 
d'ouvrages  ,  &  qui  étant  fec  prend 
un  poli  qui  approche  de  la  plus 
belle  pierre. 

*  STUCATEURS  :  Ce  font 
les  Ouvriers  qui  travaillent  en 
eue. 

SUAGE  :  Ce  mot  fignifle  le 
coût  des  graiflès  &  des  fuifs  dont 
on  eft  obligé  de  tems  en  tems 
d'enduire  un  vaiflèau ,  pour  faire 
qu'il  coule  plus  doucement  fur  les 
eaux. 

*  SUAGE  :  Nom  d'un  outil 
dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour 
forger  les  pièces  en  demi-rond, 
îcs  gieces  triangulaires  ,  &c, 
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fubalternes  :  Ce  font  les  Lieute- 
nans  ,  Sous  -  Lieutenans  &  Enfei» 
gnes.  Les  Officiers  fubalternes  doi* 
vent  fe  faire  porter  beaucoup  de 
refpecl  par  les  Sergens  &  Soldats  , 
&  avoir  avec  eux  des  manières 
nobles  &  fupérieures  ,  fans  affec- 
ter trop  de  fierté  ,  ni  auffi  nulle 
familiarité  ,  de  peur  de  s'expofer 
au  mépris.  C'dl  à  eux  d'avoir 
l'œil  fur  la  conduite  des  Sergens  , 
pour  les  empêcher  ,  entr'autres 
chofes  ,  de  maltraiter  les  Scldati 
de  leurs  compagnies.  Us  doivent 
étudier  les  caractères  des  Sergens, 
Caporaux  &  Soldats  ,  &  punir 
leurs  fautes  par  des  châtimens  pro- 
portionnés. Quand  le  régiment 
eft  caferné  ,  il  eft  bon  qu'ils  vifi- 
tent  chaque  matin  ,  du  moins  fou- 
vent  ,  leurs  compagnies  ,  pour  voir 
ce  qui  s'y  pafle. 

Il  eft  de  l'honneur  d'un  Officier 
fubalterne  d'être  adroit  dans  ie  fa- 
lut  du  fponton  ,  dans  le  manie- 
ment des  armes  ,  &  de  fçavoir 
montrer  l'exercice  aux  Soldats 
mal  adroits.  11  eft  obligé  de  vifiter 
les  Supérieurs  ,  &  de  leur  rendre 
compte  de  ce  qui  fe  pafïè  à  fa 
compagnie ,  &  en  l'abfence  du  Ca- 
pitaine il  doit  fur-tout  fe  faire  ren- 
dre un  compte  exact  de  tout ,  fans 
négliger  la  moindre  chofe.  Quant 
au  fervice  des  Officiers  fubalter- 
nes ,  il  fe  trouve  répandu  dans 
tout  ce  Dictionnaire  fous  diffé- 
rens  termes,  comme  celui  des  au- 
tres Officiers  ;  &  il  eft  inutile 
d'entrer  ici  dans  un  nouveau  dé- 
tail. 

*  Je  dois  cependant  dire  que 
les  Officiers  fubalternes  doivent 
veiller  ,  en  l'abfence  des  Capitai- 
nes ,  ou  fous  leur  autorité  en  leur 
préfence  ,  à  ce  que  chaque  Soldat 
de  leurs  compagnies  ait  fon  arme- 
memem  ,  habillement ,  linge  & 
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chauflùre  ,  bien  tenus  &  en  bon 
^tat ,  &  qu'il  Toit  exaét  à  monter 
{es  gardes.  Ceft  à  eux  de  prendre 
foin  qu'il  falîè  régulièrement  or- 
dinaire ,  qu'il  tienne  fa  chambre 
propre.  Ils  font  préfens  à  la  dif- 
tribution  du  prêt.  Us  doivent  vifi- 
ter  fréquemment  les  logemens  ,  & 
empêcher  qu'il  ne  refte  aux  cafer- 
nes  de  Soldat  malade.  Ils  s'inf- 
truifent  de  la  nature  de  fa  mala- 
die :  ils  le  font  conduire  à  l'Hô- 
pital :  ils  y  vont  eux-mêmes  aufli 
fouvent  qu'il  convient  :  ils  y  exa- 
minent le  pain  ,  la  viande  ,  le 
bouillon  &  la  boiflbn  ,  afin  de 
rendre  compte  de  tout  à  celui  qui 
commande  le  régiment.  Faute  par 
eux  de  fe  conformer  à  ce  qui  eft 
marqué  ci  de /Tus  ,  ils  font  exclus 
de  monter  aux  compagnies  va- 
cantes. 

*  SUBGRONDE  :  Ceft  le  nom 
de  la  partie  du  toit  d'un  bâtiment 
qui  eft  en  faillie  ,  pour  empêcher 
que  les  murs  ne  foient  endom- 
magés par  l'écoulement  des  eaux 
de  pluie. 

*  SUBORDINATION  :  Ceft 
Tétat  ou  la  condition  d'un  infé- 
rieur par  rapport  à  fon  fupérieur. 
On  appelle  auiïi  fiib  ordination  un 
ordre  graduel  de  chofes  fubordon- 
nées  ,  c'eft-i-dire  qui  font  les  unes 
au  defibus  des  autres. 

SUBSISTANCE  :  Il  y  a  deux 
fortes  de  fubjiftances  ;  les  unes  fe 
trouvent  dans  le  pays  ,  comme 
les  fourrages,  &  fouvent  les  grains 
pour  des  distributions.  Les  autres 
fe  tirent  de  loin  ,  comme  te  pain, 
le  vin  ,  la  viande  ,  &  \ts  menues 
fournitures  de  l'armée.  Le  bois  & 
la  paille  font  des  commodités  in- 
«lifpenfablcs.  Un  Général  a  foin 
que  fon  armée  en  foit  pourvue  , 
parce  que  leur  défaut  a  de  dan- 
gereufes  conféquences.  Voyeç  aux 
jnots  FOURRAGE,    PAILLE  , 


S  U  417 

BOIS  ,  EAU  ,  LEGUME  ,  PAIN» 
VIN,  VIANDE,  &c.  *  Voyeç 
aufîi  IcsElémens  militaires^  tom.  /• 
pag.  162.  la  fuite  de  l'Effai  fur 
la  feience  de  la  guerre  ,  par  M.  le 
Baron  d'Efpagnac  ,  tom,  /,  pag» 
246. 

SUBSISTANCE  des  pièces ,  fe 
dit  de  ce  qui  fe  paye  pour  faire 
fubfifter  les  Officiers  ,  Canoniers 
&  Soldats  qui  fervent  aux  batte- 
ries de  canon.  Il  y  a  un  prix  fixé 
pour  loger  une  pièce  &  la  met* 
tre  en  batterie  ,  &  un  autre  à 
tant  par  jour  &  à  tant  par  nuit  , 
pour  la  Jubjijlance  de  la  même 
pièce. 

*  SUBSTITUTION  ,  en  terme 
d'algèbre  :  Ceft  l'aftion  de  fubf- 
tituer  dans  une  équation  ,  à  la  pla- 
ce d'une  quantité  quelconque  ,  une 
autre  qui  lui  foit  égale  ,  mais  ex- 
primée d'une  autre  manière. 

*  SUBTENDANTE  ,  terme  de 
géométrie.  On  donne  ce  nom  à 
la  bafe  d'un  angle  ,  c'eft-à-dirc 
à  une  ligne  droite  oppofée  à  uni 
angle  ,  qu'on  fuppofe  tirée  des 
deux  extrémités  de  Tare  qui  le  me- 
fure. 

*  SUCCIN  :  Ceft  une  forte 
de  bitume  marin  qu'on  croit  for- 
mé d'exhalaifons  graflès  &  pures  » 
&  qui  fe  coagulant  eft  pou/Té  au 
rivage  par   les  flots. 

SUD  :  On  fe  fert  du  terme  de 
Sud  fur  l'Océan  3  pour  figniner  le 
vent  du  Midi  &  les  régions  Mé- 
ridionales ,  &  l'on  dit  abfolumenc 
le  Sud  ,  pour  fignifier  celui  des 
quatre  vents  cardinaux  qui  vient 
du  Midi.  Sud-Efl  ou  Sud~Oueft  , 
ce  font  des  vents  collatéraux  ,  qui 
tiennent  également  ,  le  premier 
du  Sud  &  de  l'Eft  ,  &  l'autre  du 
Sud  &  de  l'Oueft.  Sud-Sud-EJl 
&  Sud  -  Sud  -  Ouefi  >  ce  font  des 
vents  entre-mitoyens. 

*  SUIF  ,  fuiver  un  vaiffeau  i 
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eu  lui  donner  le  fuif  :  C'eft ,  en 
terme  de  mer  ,  enduire  &  frotter 
de  fuif  les  parties  qui  touchent 
l'eau.  Ce-  qu'on  appelle  fuif  noir  , 
tÙ  un  mélange  de  fuif  &  de  noir 
à  noircir ,  dont  on 'frotte  ie  fond 
du  vai/Ièau  ,  après  l'avoir  fuivé. 
On  dit  aufE ,  efpalmer  &  caréner. 
Voyeç  ces  mots. 

SUISSES.  Louis  XI.  entretint 
à  fa  folde  flx  mille  de  ces  Sol- 
dats ,  &  ce  font  les  premières 
troupes  de  cette  Nation  qui  fervi- 
rent  la  France.  Ses  Succeflèurs, 
Ju ("qu'au  tems  où  nous  fommes  , 
ont  continué  d'en  avoir  dans  leurs 
armées.  Mais  depuis  Louis  XIV. 
!lê  Suijfes  ont  été  en  plus  grand 
nombre  que  fous  les  régnes  préce- 
dens. 

Depuis  plufieurs  fiécîes  ils  fe 
font  fouilraits  à  la  domination 
de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  de- 
puis ce  tems -là  ils  fe  maintien- 
nent dans  une  indépendance  par- 
faite ,  fans  Places  de  guerre  ,  fans 
Corps  de  troupes  foudoyés  ,  &  feu- 
lement par  leur  union  ,  leur  fitua- 
tiôn  ,  la  quantité  de  leurs  hom- 
mes ,  &  leur  foin  à  fe  rendre  guer- 
riers hors  de  chez  eux. 

Cette  République  efl  compofée 
de  treize  Républiques  ,  qui  chacu- 
nes  en  leur  particulier  ont  des 
maximes  différentes  de  fe  gou- 
verner ,  différentes  même  entr'el- 
les  de  religion.  Quelques-unes 
font  mi-parties  pour  la  religion  , 
èz  ont  des  alliances  particulières 
avec   les  fuiïïànces. 

Cependant  toute  cette  confufion 
apparente  d'intérêts  difFerens  fe 
trouve  toujours  parfaitement  réu- 
nie en  un  même  Corps  dans  leurs 
diètes  générales  ,  toujours  iupë- 
rieuxes.  pour  les  intérêts  qui  re- 
gardent la, .Nation  entière,  aux 
.deux  dtctCK  Catholiques  ou  ftqJ 
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*  teftantes  ,  &  aux  particulières  de 
chaque  canton. 

Ainfi  aucune  Puiflânce  voifine 
ne  peut  attenter  fur  la  moindre 
partie  de  ce  Corps  ,  fans  avoir 
pour  ennemi  le  Corps  entier  de  la 
République  ;  &  c'efr.  cette  union 
continuelle  &  exactement  obfer- 
vée  ,  qui  maintient  fa  liberté  fans 
atteinte  &  fans  diminution. 

Comme  ce  pays  n'eft  pas  fort 
fertile  ,  &  que  fa  fituation  ne  mec 
pas  fon  Peuple  en  état  de  faire 
d'autre  commerce  que  celui  de 
leurs  chevaux  &  de  leur  laitage  , 
ce  qui  ne  pourroit  pas  leur  pro- 
curer beaucoup  de  richeiïès  ,  par- 
ce qu'ils  ont  befoin  de  leurs  voi- 
sins pour  en  tirer  les  chofes  né- 
ceflàires  à  la  vie  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent avoir  afïèz  abondamment 
chez  eux  ,  &  qu'ainfi  l'argent  qui 
entreroit  par  les  chevaux  &  le  lai- 
tage ,  en  refîbrtiroit  fur  le  champ 
pour  l'achat  des  bleds  ,  fel  ,  épi- 
ceries ,  &  autres  denrées  dont  ils 
manquent  ,  ces  Peuples  ,  attentifs 
à  leur  aifance  &  à  leur  conferva* 
tion  .  ont  imaginé  un  autre  com- 
merce qui  leur  réuffit  parfaitement 
bien  ,  &  leur  porte  tous  les  ans 
beaucoup  d'argent.  C'eft  celui  de 
fe  faire  donner  des  penfions  des 
Puiflànces  ,  moyennant  lefqueles, 
&  en  vertu. d'alliances  particuliè- 
res avec  ces  PuifTances  ,  fans  pré- 
judice des  alliances  générales  ,  ils 
vendent  leurs  hommes  par  des 
traités  pour  fervir  à  la  guerre  > 
cependant  toujours  en  Corps  de 
compagnies  &  de  régimens  ;  de 
manière  qu'il  fe  trouve  fouvent 
que  deux  PuiiTànccs  qui  font  en 
guerre  encr'elles  ,  ne  iaifîènt  pas 
d'avoir  des  Corps  Suijfes  à  leur 
fervice  ,  qui  fervent  également 
bien  les  Princes  auxquels  ils  fe 
fait  vendus. 

a.     Cette  politique  réùfljt  aux  Suif- 
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fes  ,  porte  de  l'argent  dans  leur 
pays  ,  où  fans  cela  il  ay  en  entre- 
■roit  pas  ,  &  maintient  ces  Peuples 
dans  l'ufage  «.le  la  guerre  j  ce  qui 
conferve  Jeur  liberté. 

Les  batailles  de  Granfon  de  Tan 
1476.  de  Morat  en  la  même  an- 
née ,  &  de  Nancy  en  1477.  com* 
mencerent  à  mettre  les  Suijfes  en 
grande  réputation. 

Celle  de  Granfon  montre  leur 
défîntereiTement.  Après  l'action 
ils  s'emparèrent  du  camp  du  Duc! 
de  Bourgogne.  Les  riche/Tes  qu'ils 
y  trouvèrent  furent  regardées  par 
eux  avec  une  efpece  d'infenfibili- 
té  ,  témoin  le  diamant  qvii  s'y 
trouva  ,  eilimé  depuis  le  plus  beau 
qui  ait  été  vu  en  Europe  ,  &  qui. 
après  l'action  de  Granfon  fut  ven- 
du à  très-vil  prix  ,  fon  mérite  n'é- 
tant point  connu. 

La  bataille  de  Morat  fournit  auffi 
une  bonne  preuve  de  ta  franchife 
&  de  la  bonne  foi  des  Suiffes. 
Un  des  Chefs  de  l'armée  de  cette 
Nation  ayant  propofé  de  fe  fervir 
de  chevaux  de  frife  pour  mieux 
couvrir  les  Soldats  ,  &  arrêter  la 
Cavalerie  Bourguignon?  ,  un  autre 
Chef  de  l'armée  Suffi  rejetta  gé- 
néreufement  la  proportion  ,  en 
difant  qu'il  falloit  attaquer  ^en- 
nemi franchement  y  (y  à  La  manière 
ordinaire  de  la  Nation. 

*  SUITE  ,  ouferie  ,  terme  de 
Mathématique.  Ce  mot  en  général 
fignifîe  un  affemblage  de  chofes 
qui  procèdent  par  ordre.  En  al- 
gèbre on  entend  par  fuite  infinie  , 
certaine  progrefiion  de  quantités, 
qui  marchant  par  ordre  s'appro- 
chent continuellement  de  la  quan- 
tité qu'on  cherche  ,  &  qui  de- 
viendroient  enfin  parfaitement 
égales  à  cette  quantité  ,  Ci  on  les 
continuoit  à  Tin  fini.  Voyez  le 
Dictionnaire  de  Mathématiques 
de  M.  Saverien; 
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*  SULTAN  :  Titre  d'honneur 
des  Souverains  d'Orient  *  qui^pa- 
roît  s'être  formé  de  l'ancien  titre 
de  Souldan.  Il  "lignifie  Seigneur 
on  Prince.  On  donne  auïfi  le  nom 
de  Sultanes  aux  femmes  du  Grand 
Seigneur.  La  Sultane  favorite  eit 
celle  pour  qui  fa  principale  affec- 
tion s'eit  déclarée  ,  &  cette  qua- 
lité lui  donne  des  diftmclions. 

*  SUPER  ,  terme  de  mer.  On 
dit  d'une  voie  d'eau  ,  qu'elle  afupï, 
lorfque  l'ouverture  s'en  trouve  bpîi« 
chée  par  de  l'herbe  ,  ou  par  quel- 
que autre  chofe  que  le  halard  y  a 
fait  entrer. 

*  SUPERCARGO  :  On  donne 
ce  nom  ,  particulièrement  en  Sué- 
de &  en  Angleterre  3  à  celui  qui 
eit  chargé  de  rinfptcrion.  £{.  du 
loin  de  ia  cargaifon  d'un  vjiiiièau 
Marchand. 

*  SUPERFICIE  ,  fe  dit  pour 
furface  ou  étendue  dont  on  "rie 
çonfidére  pas  la  profondeur.  Les 
fuyerficies  courbes  hm  ,  où  con- 
vexes ,  ou  concaves. 

SUPPLÉMENT  :  C\{ï  une 
gratification  accordée  par  le  Roi 
aux  O/Hciers  ,  qui  fe  paye  avec 
leurs  appointemens  ordinaires. 

*  SUPPLÉMENT  d'un- angle* 
rfi  la  quantité  de  degrés  qui1  man- 
que à  un  angle  pour  valoir  deux 
angles. 

*  SURBAîSSEMENT,  fignifîe 
en  architecture  toute  ilgure  circu- 
laire qui  îveir.  pas  en  plein  cein- 
tre.  SUrhauffement  ,  c'eft  le  con- 
traire. On  dit  ,/urhaujfer  on  fur- 
baiffer  ,  pour  donner  à  un  ?.rc  plus 
ou  inoins  de  hauteur  que  la  moi- 
tié de  fa  ba.fe. 

*  SURCHAUFF.URE.  On 
donne  ce.  "nom  à  un  défaut  de  Ta- 
ciér  ,  qui  vient  d'avoir  trop  fouf- 
fert  le  feu,  lequel  le  fait  éârolhc 
pail!eux"&  plein  de  petites  ffeine* 
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noires.    Les  carreaux  furchauffês 
font  de  mauvais  ufage. 

•  SURDOS  :  On  donne  ce  nom 
k  une  bande  de  cuir  qui  fe  met  fur 
le  dos  d'un  cheval  de  carroflè  ,  & 
qui  fert  à  tenir  Its  traits. 

SURFACE  plane  paraboli- 
que. Pour  la  mefurer  ,  il  faut  faire 
un  rectangle  ,  c'eft-à-dire  une  fi- 
gure de  quatre  côtés  à  angles 
droits  ,  dont  la  largeur  foit  égale 
à  la  baie  de  la  parabole  ,  &  la 
hauteur  à  la  hauteur  par  la  bafe  , 
&  prendre  les  deux  tiers ,  qui  fe- 
ront le  contenu  de  làfurface  para- 
bolique. 

*  SURFAIX  :  Ceft  le  nom  d'une 
groiTe  fangîe  qui  fe  met  par-def- 
fus  les  autres  ,  pour  affermir  la 
felle  fur  le  dos  d'un  cheval. 

*  SURGIR  ;  Ceft  un  vieux 
terme  de  marine  que  quelques-uns 
emploient  encore  pour  fignifier  , 
Arriver  ,  prendre  terre.  On  dit  : 
Surgir  au  port. 

SURHAUSSÉ ,  terme  d'archi- 
tecture :  On  appelle  voûte  furhauf- 
fée  une  voûte  plus  élevée  que  celle 
en  plein-ceintre  :  telle  eft  la  voûte 
en  tiers-point  ou  Gothique.  Voûte 
furbaijfée  eft  celle  qui  eft  plus  baffe 
que  le  plein-ceintre  ,  comme  les 
voûtes  en  anfe  de  panier  ,  les 
voûtes  elliptiques  ,  &c.  Voûte  fur- 
haijféc  fe  dit  auïTi  de  celle  qui  s'a- 
fcaifle  par  le  milieu. 

SURINTENDANT  des  fortifia 
tations.  Il  rend  compte  au  Roi 
des  projets  des  Places  ,  de  l'a- 
vancement des  travaux  ,  de  la  con 
duite  &  de  la  capacité  des  Ingé- 
nieurs ,  de  leur  ancienneté  ,  dus 
ouvrages  qu'on  leur  a  confiés  ,  & 
de  tout  ce  que  les  Directeurs  peu- 
vent lui  avoir  mandé  de  bien  ou 
de  mal  des  Ingénieurs.  Ceft  fur 
cela  que  le  Roi  prend  &  forme 
£e$  résolutions. 

Sous  le  Surintendant  travail  i 
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j  un  premier  Commis,  qui  fait  fait* 
les  extraits  des  lettres  &  mémoi- 
res ,  &  les  plans  néceilàires  pour 
mettre  le  Surintendant  en  état  de 
rendre  compte  au  Roi. 

Les  appointemens  d'un  Surin* 
tendant  montent  à  cinquante  milic 
livres  ,  flx  pour  Ton  premier  Com- 
mis ,  à  qui  le  Roi  donne  encore 
Cik  mille  livres  pour  fon  bureau, 
ks  Commis  ,  l'encre  ,  le  papier  r 
les  plumes  &  les  couleurs. 

SURINTENDANT  général  des 
poudres  6*  falpêtres  de  France» 
Ceft  une  charge  dans  l'artillerie  , 
qui  fut  érigée  au  mois  de  Janvier 
1634.  &  qui  paye  paulette. 

*  SURMENER  :  Terme  de  ma- 
nège ,  qui  fe  dit  pour  r  outrer  un 
cheval  ,  le  pouflèr  à  l'excès.  Ur> 
cheval  furmenê  eft  celui  qu'on  a 
trop  fait  courir  ou  travailler, 

SURVENTE  ,  terme  de  mari- 
ne ,  eft  un  cordage  qu'on  roule 
autour  d'un  canon  pour  foûtenir 
la  pièce ,  quand  on  veut  la  tranf- 
porter  ,  &  l'enlever  avec  la  ca- 
liorne. 

*  SURPENTE  :  Ceft  le  nom 
d'un  gros  cordage  de  mer  qui  fert 
à  foûtenir  les  chofes  pefantes  , 
pour  les  embarquer  ou  les  débar- 
quer. Il  eft  amarré  ordinaire- 
ment aux  deux  grands  mâts. 

*  SURPLOMB  :  Ceft  un  ter- 
me de  maçonnerie  ,  qui  eft  le 
contraire  d'à  plomb.  On  dit  qu'un 
mur  eft  en  furplomb  ,  ou  qu'il  fur- 
plombe  ,  pour  dire  >  qu'il  n'eft  pas 
à  plomb  ,  ou  qu'il  déverfe. 

SURPRENDRE  :  On  appelle 
Jurprendre  une  Place  ,  quand  , 
pour  s'en  rendre  maître  ,  on  fe 
fert  du  pétard  ,  de  Telcalade  ,  des 
embûches  ,  de  l'introduction  par 
quelque  trou  du  rempart ,  d'égout 
ou  de  rivière ,  ou  par  le  moyen  des 
folTés  glacés  ,  ou  par  une  ime-ili- 
gence  fecreue  avec  quelques  Q£- 
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tiers  «le  la  garnifon  ,  Soldats  ou  ■ 
Bourgeois  ,  ou  enfin  par  quelque 
.  ftratagême  que  ce  foit  qui  n'oblige 
pas  aux  longueurs  &  aux  autres 
formalités  accoutumées  des  fié- 
ges. 

SURPRISES.  J'entends  ici  par 
le  mot  de  furprifes  celles  qui  fe 
font  en  campagne  d'armée  à  ar- 
mée ,  &  non  celles  des  Places , 
dont  j'ai  parlé  au  mot  ftratagê mes. 
Lorfqu'on  fe  met  en  marche  pour 
une  furprife  ,  on  prend  le  nombre 
4e  troupes  nécefTaires  ,  non-  feu-  \ 
lement  pour  réuflir ,  mais  encore  j 
pour  aller  &  pour  revenir  ,  fans 
rifquer  qu'un  Corps  fupérieur  de 
troupes  ,  que  les  ennemis  peu- 
vent tirer  de  leur  armée  ,  ne  les 
charge  dans  la  marche  ou  dans  la 
retraite.  On  prend  pour  une  fur- 
prife les  Soldats  dont  la  fidélité 
eft  connue  ,  &  qui  peuvent  réfifter 
le  plus  à  la  fatigue.  On  fe  précau- 
tionne d'un  bon  nombre  de  gui- 
des ,  parce  qu'on  en  a  befoin  à  la 
tête  de  chaque  grofle  troupe  ,  de 
peur  que  les  derniers  ,  dont  un 
défilé  retarde  la  marche ,  ne  per- 
dent le  chemin  de  l'avant-garde. 
Si  c'eft  d'un  camp  retranché 
qu'on  fort  pour  une  furprife  ,  on 
fait  fermer  les  barrières  ,  &  on  ne 
les  r'ouvre  qu'après  le  retour  du 
détachement  ,  afin  qu'aucun  Dé- 
ferteur  ne  puifie  aller  avertir  l'en- 
nemi. On  a  la  précaution  d'en- 
voyer fur  tous  les  chemins  de  pe- 
tits Partis  de  gens  de  confiance  , 
qui  s'y  mettent  en  embufeade  pour 
arrêter  tous  les  paflàns.  On  dé- 
tache ces  Partis  fous  prétexte  d'al- 
ler prendre  langue  ,  ou  d'efeorter 
des  charriots  ,  des  bagages  ,  ou 
quelque  autre  chofe ,  qu'on  fait  cou- 
rir le  bruit  qu'on  attend  des  lieux 
voifins. 

Une  heure  après  on  fait  publier 
«in  ban ,  par  lequel  il  eft  défendu 
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à  tout  Officier,  Soldat  ,  Vivan- 
dier ,  Payfan  ,  Valet  ,  &  autre 
perfonne  ,  de  s'éloigner  un  quart 
de  lieue  de  l'armée.  Au-delà  de 
cette  diftance  ,  les  petits  Partis? 
fixes  ,  &  ks  patrouilles  de  cam- 
pagne du  Prévôt ,  font  en  mouve- 
ment pour  arrêter  les  tranfgref- 
feursduban,  &  reconnohre  avec 
foin  s'ils  ne  portent  aucune  lettre. 
On  a  foin  que  les  embufeades  fur 
les  chemins  qui  vont  du  camp  à 
celui  de  l'ennemi ,  foient  en  grand 
nombre.  Si  malgré  ces  précautions 
il  s'échappe  quelque  efpion  enne- 
mi ,  qui  donne  avis  du  mouve- 
ment qu'on  fait ,  on  répand  adroi- 
tement le  bruit  d'un  deiïèin  tout 
différent  de  celui  qu'on  a  formé. 

Si  Ton  rencontre  pendant  fa 
nuit ,  ou  durant  le  jour  ,  des  bat- 
teurs d'eftrade  des  ennemis  qui 
foient  en  petit  nombre  ,  la  moi- 
tié du  Parti  fe  met  en  embufeade 
à  un  côté  du  chemin  ,  pour  ta- 
cher de  prendre  par  derrière,  d'en- 
velopper &  faire  prifonniers  tous 
ces  batteurs  d'eftrade,  que  la  moi- 
tié du  Parti  attaque  en  même  tems 
par-devant ,  afin  d'éviter  que  l'ar- 
mée d'où  ils  font  fortis  ,  n'ait  la 
nouvelle  de  la  marche. 

Quand  ce  font  des  gardes, en- 
nemies de  pied  ferme  qui  crient, 
qui  vive  .?  l'avant-garde  répond  le 
nom  du  Prince  ennemi  ,  &  feint 
que  ce  font  des  troupes  qutfe  reti- 
rent après  une  expédition  ,  ou  qui 
viennent  d'une  Place  amie  ;  mais 
en  répondant  on  continue  fa  mar- 
che ,  de  peur  que  l'ennemi  ne  Ton- 
ne l'allarme  trop  tôt. En  approchant 
de  cette  garde  on  tâche  de  l'enve- 
lopper entièrement  ,  afin  que  la 
nouvelle  de  l'arrivée  ne  parvienne 
pas  au  gros  des  ennemis.  On  y 
réuflit  plus  aifément ,  fi  l'on  iyait 
le  mot  du  guet  de  cette  garde. 

Ce  n'eft  pas  aflèz  de  toutes  ces 
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précautions  pour  réuiîir  clans  .Ton 
cntrepnfe  ;  il  faut  avoir  une  con- 
noifîànce  exacte ,  fi  ceiï  l'armée  de 
l'ennemi  qu'on  veut  furprendre  , 
des  endroits  où  une  partie  de  leurs 
lieras  eit  coupée  par  des  ravins  , 
des  ruilîèaux ,  ou  par  quelque  au- 
tre canal.  On  doit  s'initruire  de 
-.leurs  ponts  ,  des  pofte$  ,  des  quar- 
tiers ,  des  vivres  ,  des  batteries  , 
du  parc  d'artillerie,  des  magafins 
&:s  poudres  ,  des  fourrages  ,  & 
.du  quartier  du  Général.  Si  ce  font 
des  châteaux  ,  des  poftes  parti- 
culiers ,  des  Officiers  généraux,  ou 
k  Général  même ,  qu'on  veut  fur- 
«  prendre  dans  l'endroit  où  il  eft  , 
on  doit  être  informe  Se  de  la  iî 
tuation  des  lieux-où  Ton  veut  al 
1er  ,  &  du  nombre  d'hommes  que 
Ton  veut  attaquer  ,  afin -d'être 
plus  fort  qu'eux  d'un  tiers  s  s'il  for 
peut. 

Quand  on  eu  veflu  à  bout  -de 
-ce  que.  l'en  méditoit ,  on  rafïemble 
fon  monde.  S'il  fe  trouve' que  par 
-  l'avidité  du  pillage  il  en  manque  , 
&  que  les  Soldats   tardent  trop  à 
s  venir  fe  former  ,  on  ordonne  de 
îTitctrele  feu  à  i'endrok  ,  afin  que 
.  les  flammes  cbafTent  ceux  des  Sol- 
dats que  par  aucune  autre  voie  on 
•  n?a  pu  forcer  d'abandonner  le  pil- 
.Jage.  On  défend  aux  Soldats  ,  & 
.à  toute  autre  perfonne  ,defe  reti- 
rer avant  ou  après  le  détachement, 
.  comme  plufielirs  font  pour -mettre 
à  couvert  le  butin  ,  où  pour  n^être 
pas  obligés  de  le  partager  avtc  leurs 
camarades. 

On  donne  ordre  qu'il  y  ait  fur 
les  chemins  qui  mènent  au  camp* 
des  gardes  qui  arrêtent  tous  les 
Valets,  Soldats  &  Vivandiers  qui 
pafTent.  Les  gardes- du  camp  doi- 
vent en  ufer  de  la  même  manière 
à  l'égard  de  ceux  qui  n'ont  pas  été 
arrêtés  par  les  premiers  ,  &  arri- 
vent avant   ou  après  le  détache- 
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metit.  Outre  le  butin  qu'on  leur 
ôte  ,  on  les  punit ,  pour  fervir 
d'exemple  ,  &  éviter  que  le  même 
défordre  n'arrive  dans  un  pareil 
cas.  Si  Je  nombre  des  voitures 
pour  porter  les  bleues  ne  fuffit  pas, 
on  démonte  quelques  Cavaliers. 
Lorfque  ces  Cavaliers  font  nécef- 
faires  pour  le  combat  ,  on  fait 
tranfponerles  blefTés  fur  des  che- 
vaux ou  mulets  trouvés  dans  le 
pofte  furpris. 

Après  une  furprife,  on  fe  retire 
par  un  chemin  qui  difpenfe  de  fe 
battre  ,  quand  même  on  auroit  un 
tiers  plus  de  troupes  que  les  enne- 
mis ,  parce  que  l'on  doit  être  fati- 
gué de  la  marche  ,  de  l'attaque  , 
du  poids  du  butin  ,  &  embarraifé 
de  Pnfonniers  &  de  bagages.  On  fe 
retire  ,  fi  l'on  peut  ,  par  le  chemin 
le  plus  court  ;  fi  l'on  craint  qu'on 
ne  vienne  le  couper ,  on  commen- 
ce à  faire  retraite  par  le  même 
chemin  qu'on  a  pris  dans  fa  mar<* 
che  ,-  &  iorfque  la  nuit  eft  venue 
on  fait  une  contre -marche  pouf 
fe  détourner  ,  &  éviter  l'embuf- 
cade  que  les  ennemis  pourrorent 
teridre. 

Dans  une  pareille  retraite  ,  on 
les  trompe  autant  que  l'on  peut  * 
(eut  parles  Prifonnicrs  qu'on  fart- 
Te  échapper  avant  qu'on  prenne  le 
fécond  chemin  ,  fou  par  des  mu- 
lets eirropiés  ,  par  des  chevaux 
qui  henni  fient,  par  des  Partis  de 
Tambours  qui  fuivent  le  premier 
chemin  ,  ou  par  des  feux  qtron  y 
allume  ,  ou  par  la  trace  des  honv» 
mes  &  dés  chevaux. 

Si  on  fait  la  retraite  la  nuit, 
&  par  un  terréin  coupé,  les  enne- 
mi* vraifembîabkment  ne  fe  ha- 
fardent  pas  à  fuivr'c  ,  de  peur  de 
quelque embufeade,  fur-tout  quant! 
ils  ne  font  pas  fi  forts  en  Infante- 
rie ,  &  qu'ils  ne  connoiifent  pas 
fi  bien  le  pays.  S'il  arrive  "que  m'al- 
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fcré  les  précautions  qu'on  a  prîfcs, 
les  ennemis  aient  connoiflance 
de  ce  qu'on  a  entrepris  s  &  que 
le  Généra]  ennemi  ait  le  tems  de 
raiïèmbier  de  difïérens  quartiers 
allez  de  troupes  pour  faire  atta- 
quer quand  on  ie  retire  ;  dans  ce 
cas ,  on  cherche  le  terrein  le  plus 
commode  ,  par  rapport  à  la  qua- 
lité &  au  nombre  de  troupes  que 
lson  a. 

Si  auprès  de  l'endroit  où  Ton 
fe  trouve  ,  lorfquc  les  Batteurs 
d'eftrade  découvrent  les  ennemis, 
il  y  a  un  gué  ,  un  pont ,  ou  un  dé- 
filé que  les  ennemis  doivent  né- 
ceflàiremcnt  palier  :  on  hâte  fa 
marche  ,  pour  laiffer  ce  paflàge 
derrière  foi  :  iî  ce  gué ,  ce  pont  , 
ou  ce  défïié  le  rencontre  par  le 
flanc  ,  on  fait  un  détachement 
pour  le  difyuter  aux  ennemis , 
pendant  que  le  gros  de  la  troupe 
continue  fa  marche.  Si  Ton  ne 
peut  envoyer  la  prife  qu'on  a  faite 
avec  un  détachement  ,  de  crainte 
iVaffoiblir  ion  monde ,  on  la  met 
de  façon  qu'elle  n'embarraflè  pas  , 
lorfqu'il  faut  fe  ranger  en  bataille. 

Quand  on  voit  que  les  ennemis 
approchent  ,  on  fait  halte  pour 
combattre.  La  garde  des  prifon- 
niers  leur  ôtc  leurs  épées  ,  leurs 
bayonnettes  &  leurs  couteaux  : 
elle  les  oblige  de  s'aflèoir  3  me- 
nace de  tuer  quiconque  remuera  , 
&  tient  tes  armes  prêtes  pour  ti- 
rer fur  le  premier  qui  voudra  s'é- 
chapper. Cette  garde  eit  compo- 
fée  d'une  partie  de  Cavalerie ,  car 
Tlnfanterie  ne  peut  attraper  par 
Us  premiers  coups  de  fufii  que 
très- peu  de  prifonniers  ,  parmi 
pîufieurs  qui  prendroient  la  fuite 
par  différens  côtés.  Quand  fetems 
du  combat  approche  ,  on  oblige 
les  Soldats  à  mettre  leurs  havre- 
facs  à  terre  ,  car  s'ils  les  rete- 
noient  fur  J'épaule  ,  il  ne  leur  letoit 
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ï  pas  pofîible  de  le  remuer ,  par  la 
•  grande  quantité  de  butin  dont  ils 
font  pleins. 

*  Il  y -a  des  furprifes  par.  intel- 
ligence ,  des  furprifes  de  Forteref- 
fes,  &  des  furprifts  des  portes  » 
&  l'Hiftoire  en  fournit  pîufieurs 
exemples.  En  1707.  pîufieurs  Mi- 
quelcts  ,  dégrafés  en  Payfans  ,  en- 
trèrent dans  la  Ville  de  Balvaf- 
tro  ,  &  y  demeurèrent  cachés  che2 
quelques  Habitans  ,  qui  leur  don- 
nèrent âcs  armes  pour  aller  at- 
taquer la  garde  de  la  porte  de. 
Monfons  >  dès  qu'ils  viient  que 
leur  détachement  qui  venoit  pour 
la  furprift  étoit  proche  :  mais  ils 
ne  réunirent  pas ,  parce  que  le  ré- 
giment des  Aituries  &  celui  de 
Navarre  ,  qui  gardoiënt  dans  la 
Ville  les  hôpitaux  &  les  magasins 
de  l'armée  ■>  accoururent  aufiitôt  , 
&  rechafïèrent  les  ennemis. 

En  1580.  le  Comte  d'Egmont 
furprit  Courtrai  ,  y  ayant  d'abord 
fait  entrer  à  la  débandade  quelques 
bons  Soldats  ,  qui  réitèrent  enfer- 
més dans  les  maifons  de  quelques 
Habitans  Catholiques.  Voyeç  les 
Stratagèmes  de  guerre  y  pag.  164* 
6*  fuiv. 

*  Voycf  au^  Pour  tes  furprifes, 
la  Suite  de  l'Ejfai  fur  la  Science 
de  ta  guerre  ,  tome  3.  pag.  159.6" 
tome  4.  pag.  87.  les  Œuvres  milu 
taires,  tome  2.  pag.  69.  &  les  Stra* 
tagêmes  de  guerre  ,  pag.  173. 

8USA1N,  eft  ,  en  terme  de 
marine  ,  un  pont  bnfé  ou  une 
partie  de  tiliac  qui  règne  depuis  la 
dunette  julqu'au  grand  mât  ,  à 
l'oppoiite  du  faint-Àubmet. 

SUSBANDE  :  Ceft  la  bande 
de  fer  qui  couvre  le  tourillon  d'une 
pièce  ou  d'un  mortier ,  quand  ils 
font  fur  leur  afiût.  Elle  eft  ordi- 
nairement à  charnière. 

*  SU5BOUT  ,  arbre  fujhout  i 
Ceft  une  groilè  pièce  de  bois  po- 
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fée  à  plomb  ,  &  tournante  fur  ur  ' 
pivot  ,  comme  Parbre  d'un  mou- 
lin ,  qui  reçoit  divers  aflcmblages 
de  charpente  pour  communiquer 
le  mouvement  à  des  machine*. 

SYMBOLE ,  en  Grec  eiî/^AeV, 
tnfeigne*  Je  renferme  ici  fous  le 
mot  fymbolc  ,  toutes  les  différen- 
tes marques  que  les  anciens  Fran- 
çois avoient  fur  leurs  enfeignes. 
Elles  confiftoient  entr'autres  en 
des  taureaux  ,  des  chevaux  ,  des 
ours  i  des  lions  ,  des  loups ,  des 
fangliers  ,  des  aigles  ,  des  grues , 
des  ferpens  ,  des  croiflàns,  &  des 
crapauds.  Chacun  de  ces  animaux 
étoit  enfemble  le  fy?nbole  d'une 
Divinité  ,  &  celui  d'un  Peuple. 
Ces  fymboles  fe  portoient  à  la 
guerre. 

Les  François  mettoient  au  nom 
bre  de  leurs  fymboles  de  guerre  , 
ceux  des  Peuples  qu'ils  furmon- 
toient  9  &  ils  imitoient  en  cela 
les  Romains.  J'ai  dit  au  mot  En 
feigne  ,  que  Clovis  prit  pour  en- 
feigne  la  Chappe  de  Saint  Martin. 
Mais  outre  cette  première  enfei- 
gne  militaire  ,  la  Nation  conferva 
encore  pendant  quelque  tems  fur 
fes  enfeignes  particulières  fes  dif- 
férens  fymboles. 

Nos  premiers  Rois  mêmes  eu- 
rent chacun  un  différent  Jymbole. 
Un  9  par  exemple ,  avoit  des  croif- 
fans  ,  l'autre  des  crapauds.  Le 
cerf,  le  porc -épie  &  la  falaman- 
dre  furent  les  marques  embléma- 
tiques de  nos  Rois  Charles  VIII. 
Louis  XII.  &  François  I.  Outre 
cela  ils  avoient  les  fleurs  de  lys  & 
les  croix  blanches  ,  qui  les  carac- 
térifoient  &  la  Nation.  Henri  1 1. 
Henri  III.  Henri  IV.  eurent  auflî 
chacun  leur  fymbolc.  Le  premier 
fe  choifit  le  croiflànt  ,  le  fécond 
«rois  couronnes ,  &  le  troifieme 
«ne  maffue  d'Hercule, 
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Quand  les  François  cntrcTenl 
dans  les  Gaules ,  ils  étoient  par* 
tagés  en  deux  principales  bran- 
ches ,  celle  des  Ripuaires  ,  & 
celle  des  Sicambres.  La  première 
a  voit  pour  fymbole  une  épée  ,  ce 
qui  défignoit  le  Dieu  de  la  guerre  ; 
la  féconde  avoit  pour  le  fien  une 
tête  de  bœuf,  qui  dénotoit  lMpis 
des  Egyptiens.  Leurs  fymboles  » 
dans  ces  premiers  tems  de  la  Mo- 
narchie ,  furent  en  fi  grand  nom- 
bre ,  parce  qu'ils  en  adoptoient 
chaque  jour  ,  qu'ils  fe  virent  obli- 
gés d'en  rejetter. 

Les  François  devenus  Chrétien! 
fous  Clovis  étoient  alors  réunis 
en  Corps  de  Nation.  On  profita 
de  leur  converfion  ;  la  Religion 
ne  leur  permit  pas  trop  Tufage  des 
fymboles  en  figure  :  ils  en  rejet- 
terent  beaucoup.  Ceux  qui  furent 
confervés  ne  le  furent  que  pour 
fervir  à  des  diftinctions  particu- 
lières ,  c'eft-à-dire  à  défigner  une 
troupe  d'avec  une.  autre.  Mais  la 
Nation  en  total  ne  voulut  plus  être 
diftinguée  à  la  guerre  que  par  quel- 
que chofe  prife  de  la  nouvelle  Re- 
ligion. 

Ce  quelque  chofe  fe  trouva  être 
Tenfeigne  de  l'Eglife  du  Patron  que 
l'on  s'étoit  fait  ;  &  cette  enfei- 
gne  n'éioit  reconnoifTable  que  par 
fa  couleur  ,  &  ce  ne  fut  plus  qu'au 
moyen  de  cette  couleur  ,  &  non 
pas  des  figures  ,  que  Ton  fe  fym- 
bolifa. 

11  faut  diftinguer  deux  ibrtes  de 
fymboles  ,  qui  fe  font  vus  chez  les 
anciens  François  depuis  &  avant 
leur  converfion  :  les  uns  faits  pour 
exciter  la  valeur  &  la  piété  :  les 
autres  de  politique  ,  pour  exciter 
la  valeur  fimplement.  Les  pre- 
miers faifoient  .connoître  la  Na- 
tion à  qui  ils  appartenoient  ,  & 
la  Religion  qu'elle  profeflbit.  Les 
féconds  faifoient  voir  que  la  Na- 
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•ton  étoît  conquérante.  Les  fym- 
Volts  d'origine  avoient  toujours  le 
pas  fur  ceux  d'adoption . 

Chaque  régiment  &  chaque  Corps 
«le  troupe  a  aujourd'hui  ion  fym- 
lole  qui  le  diftingue  ;  il  paroît 
fur  les  étendards  &  fur  les  dra- 
peaux ,  &  mieux  encore  par  Puni- 
forme. 

*  SYMETRIE  ,  rapport  par- 
fait ,  convenance  exadîe  ,  éga- 
lité. 

La  fymétrie  dans  un  bâtiment 
confifte  dans  le  parfait  rapport 
qu'ont  it$  parties  droites  avec  k$ 
gauches  ,  les  hautes  avec  les  baf- 
fes ,  celles  de  devant  avec  celles 
île  derrière. 

Proportion  &  fymitriê  font  des 
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enofes  différentes.  Voytç  le  mos 
PROPORTION  ,  où  cette  diffé- 
rence eft  expliquée. 

*  SYPHON.  Voyti  SIPHON, 
SYRTES  ,  ou  fables  mouvans  : 

Ce  font  des  fables  mouvans  agités 
par  la  mer  ,  tantôt  amoncelés  ,  & 
tantôt  difîipés  ,  mais  toujours  très- 
dangereux  pour  les  vai/Ièaux» 

•  SYSTEMES  :  C'eft  dans  la 
fortification  une  difpofition  parti- 
culière Acs  parties  de  l'enceinte 
d'une  Place  ,  fuivant  les  idées  de 
Ton  inventeur.  Les  principaux  fyf- 
têmes  de  fortification  font  ceux 
de  Mefîieurs  de  Vauban ,  Cochorn,, 
de  Ville  ,  Pagan  ,  &c, 


Eeif 


Si?         T  À 


T* 


•ma» 


T  A 


T  A 


TABAC.  Il  eft  fourni  aux 
troupes  dans  les  cantines  pour 
les  Soldats  ,  Sergens,  Brigadiers, 
Cavaliers  &  Dragons  des  troupes 
du  Roi ,  tant  Françoifes  qu'Etran- 
gères ,  à  îaifon  d'une  livre  par 
mois  pour  chacun. 

Leç  Commis  des  cantines  en 
font  la  diftribution  aux  régimens 
ou  compagnies,  à  proportion  du 
nombre  d'hommes  effectifs  dont 
ils  font  compofés ,  fuivant  les  re- 
vues des  Commiiïàires  ordinaires 
des  guerres ,  qui  pour  cet  effet  leur 
délivrent  un  extrait  defdites  revues 
figné  d'eux. 

Le  tabac  eft  délivré  le  premier 
Jour  de  chaque  quinzaine  fur  le  pied 
de  ia  fols  la  livre  ,  poids  de  marc, 
à  ceux  qui  font  chargés  par  les 
Officiers  des  régimens  ou  compa- 
gnies de  le  recevoir  pour  tout  le 
Corps ,  &  d'en  faire  la  diftribution 
en  détail  aux  Soldats  ,  Cavaliers 
ou  Dragons. 

Lorfqu'une  troupe  a  reçu  ordre 
de  paffer  d'une  Province  dans  une 
autre  ,  elle  prend  à  la  cantine  du 
lieu  de  fa  garnifon  du  tabac  pour 
tout  le  tems  qu'elle  doit  être  en 
marche. 

TABERNACLE  de  la  galère  , 
eft  un  petit  exhauflèment  vers  la 
poupe  ,  pratiqué  entre  les  efpaies, 
pour  fervir  de  porte  au  Capitaine  , 
quand  il  donne  (es  ordres  ,  &  qu'il 
fait  les  commandemens. 

TABLE  des   Officiers   géni- 
aux 6»  principaux.  Les  appoin- 
terons confidérables   que   le  Roi 
accorde  à  pluficurs  de  fes  Officiers 
généraux  ,  ont  des  conditions  ex- 


pliquées pour  les  uns ,  &  fou*- 
entendues  pour  les  autres  ,  qui 
ferviront  non-feulement  pour  leur 
fubfiftance  particulière  ,  mais  auflï 
pour  celle  d'un  nombre  d'Officiers 
à  qui  leurs  tables  peuvent  être  d'un 
fecours  en  certaines  occasions. 

Les  Officiers  généraux  qui  font 
dans  cette  obligation,  doivent  donc 
pour  cet  effet  tenir  table  ouverte  , 
afin  que  ceux  qui  en  ont  befoin  , 
ou  qui  en  veulent  profiter  ,  ne 
foient  pas  obligés  d'y  être  convié». 
Ceux  de  notre  Nation  fuivent  vo- 
lontiers cette  méthode  ,  &  bien 
loin  qu'il  faille  ufer  d'autorité  pour 
leur  faire  faire  cette  dépenfe  ,  le 
Roi  a  été  obligé  de  leur  preferire 
des  règles  pour  les  empêcher  de 
fe  ruiner  ,  comme  il  leur  arrivoit. 
Ces  règles  font  : 
m  Défend  Sa  Majefté  à  tous  Of- 
ficiers, depuis  les  Mcftres- de-camp 
inclufivement  ,  d'avoir  d'autres 
vaiffelles  d'argent  à  l'armée  que 
des  cuillicrs  ,  des  fourchettes  & 
des  gobelets  ;  &  aux  Officiers  gé- 
néraux ,  &  autres  tenans  table  , 
d'y  faire  fervir  autre  chofe  que  du 
potage,  du  rôti,  avec  des  entrées, 
entremets  ,  &  des  ragoûts  de  grof- 
fes  viandes  ,  fans  autres  affiettes 
volantes  ni  hors  -  d'eeuvres  :  & 
quant  au  fruit ,  Sa  Majefté  ordon- 
ne qu'ils  n'y  faflènt  fervir  que  des 
compotes  ,  du  fromage  ,  du  lait  » 
&  des  fruits  cruds  ou  cuits  ,  fans 
fucrerie ,  bifeuits  ni  maflèpains  , 
1»  tout  fur  des  plats  ordinaires  , 
&  non  des  porcelaines,  cryftaux, 
ou  autres  vafes  de  cette  nature  , 
&  ce  afin  qu'ils  puifîènt  foûtcnii 
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la  dépenfe  de  leurs  tables  ,  &  y 
convier  un  plus  grand  nombre 
d'Officiers  ,  à  peine  contre  les  con- 
trevenans  d'être  renvoyés  dans 
une  Place  pendant  la  campagne. 

*  Cette  Ordonnance  eft  du  i. 
Avril  1705.  &  a  été  rcnouvelléc 
par  celles  du  20  Janvier  1741. 
1.  Décembre  1746.  17  Février 
1753.  &  9  Mars  1757«  Voyti  les 
Elémens  militaires  ,  où  ces  Or- 
donnances font  rapportées. 

TABLE  dt  Capitaine  de  vaif- 
feau  :  C'eft  une  table  que  le  Roi 
donne  pour  les  Officiers  Majors 
qui  font  en  mer. 

*  TABLE  ,  en  architecture ,  fe 
dit  d'un  membre  (impie  ,  ordinai- 
rement quarré  long  ,  fans  fculptu- 
re  ,  fans  moulure. 

Table  en  faillie,  eft  celle  qui  eft 
détachée  du  parement  nud  d'une 
muraille,  d'un  piédeftal  ,  &c. 

Table  fouillée ,  eft  celle  qui ,  au 
lieu  d'être  en  faillie  ,  eft  au  con- 
traire enfoncée  :  elle  eft  ordinai- 
rement bordée  d'une  moulure. 

Table  d'attente  ,  boflàge  qu'on 
ménage  dans  une  façade  au-def- 
fus  de  la  porte  ,  des  fenêtres  ,  &c. 
foit  pour  y  tailler  des  têtes  de 
fculpture ,  foit  pour  y  mettre  une 
infeription. 

*TABLE  DE  MARBRE:  II y 
a  en  France  deux  jurifdiftions  qui 
fe  nomment  Tables  de  marbre  ; 
Tune  eft  la  Connétablie  &  Maré- 
chauflèe  de  France  ,  l'autre  le  Siè- 
ge de  la  réformation  générale  des 
Eaux  &  Forêts.  Ce  nom  leur  vient 
d'une  grande  table  de  marbre  fur 
laquelle  ils  faifoient  autrefois  leurs 
Jugemens. 

TABLEAU  :  C'«ft  la  partie  la 
plus  haute  de  la  poupe  d'une  flûte 
fous  le  couronnement  où  l'on  met 
ordinairement  la  figure  du  nom  du 
vaiflèau  :  C'eft  ce  qui  s'appelle  mi- 
roir dans  les  autres  navires. 
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*  TABLEAU  ,  en  architecture: 
C'eft  dans  la  baye  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre  ,  la  partie  de  l'épaif- 
feur  du  mur  qui  paroît  au -dehors 
depuis  la  feuillure  ,  &  qui  eft  le 
plus  fouvent  d'équerre  avec  le  pa- 
rement. On  nomme  aufli  tableau 
le  côté  du  piédroit  ou  d'un  jam> 
bage  d'arcade ,  fans  fermeture. 

»  TABLETTE  :  C'eft  une  pierre 
débitée  de  peu  d'épaiflèur  ,  pour 
couvrir  un  mur  de  terrafïc  ,  le 
bord  d'un  réfervoir  ou  d'un  baflïn, 
un  mur  d'appui  ,  &c. 

*  TABLIER  :  Les  tymbales 
font  garnies  de  deux  tabliers,  qui 
font  d'ordinaire  de  damas  ou  fa- 
tin  ,  fur  lefquels  font  brodées  le» 
armes  du  Prince  ou  du  Meftre- 
dt  -  camp  ,  à  qui  elles  appartien- 
nent. Quand  le  tems  eft  mauvais, 
on  les  couvre  d'ordinaire  d'un  cuir 
noir  de  vache. 

*  TABLIER  de  p&nt-levis ,  eft 
la  partie  d'un  pont  qui  fe  levé  pour 
fermer  une  porte  ,  &  pour  couper 
le  paflàge  ,  &  fur  laquelle  on  mar- 
choit  avant  qu'elle  fut  levée. 

*  TABLOUÏNS  ,  terme  d'ar- 
tillerie. On  donne  ce  nom  aux 
madriers  qui  compofent  la  plate- 
forme où  l'on  met  des  canons  en 
batterie  ,  pour  foûtenir  les  rouet 
des  affûts. 

*  TABOURET  ,  ou  Tambou- 
ret  ,  efpece  de  lanterne  garnie 
de  fufeaux  en  limande  ,  à  l'ufage 
A^s  machines  fervant  à  épuifer  les 
eaux  dans  les  carrières. 

TABOURIN  de  ta  galère  , 
nommé  autrement  couverte  de  Vifo* 
ee lie  dt  proue  ,  eft  un  efpace  qui 
règne  vers  l'arbre  du  trinquet  ,  &. 
vers  les  rambades.  C'eft-là  que  fe 
charge  l'artillerie  ,  &  de-là  qu'on 
jette  les  ridons  en  mer. 

*  TÂCHE  ,  Travail  réglé  d'un 
Ouvrier.  On  pread  les  Ouvriers 
à  la  journée  >  ou  à  la  tâche* 
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TACTIQUE,  vient  du  mot 
Grec  TÙ^iÇ.  ,  qui  fignifïe  Or&o. 
C'eft  la  fcience  des  ordres  dans 
les  différentes  occasions  de  la 
guerre.  On  ne  forme  ces  ordres , 
ou  l'on  ne  paflè  d'un  ordre  à  un 
autre  que  par  le  moyen  des  évo- 
lutions. De-là  on  peut  juger  aifé- 
ment  ,  comme  dit  l'Auteur  des 
Etudes  militaires  ,  combien  eft 
grande  l'erreur  de  ceux  qui  igno- 
rant &  méprifant  les  premières 
évolutions,  fe  donnent  néanmoins 
pour  de  grands  Tacticiens.  On  ne 
parvient  à  l'une  de  ces  fciences  que 
par  le  moyen  de  l'autre. 

La  tactique  générale  eft  une 
combinaifon  des  premiers  ordres  , 
pour  en  former  de  plus  grands  & 
àe  plus  compofés ,  fuivant  les  gen- 
res de  combats  qu'on  doit  livrer 
&  foûtenir  :  mais  quelque  liées 
que  foient  les  évolutions  &  la  tac- 
tique ,  il  ne  faut  pas  cependant 
confondre  ces  deux  chofes. 

La  taclique  eft  l'ordre  &  la  dif- 
pofition  ;  l'évolution  eft  le  mou- 
vement qui  conduit  à  l'ordre.  La 
grande  tactique  eft  ahfolument  né- 
ce/Taire  aux  Officiers  généraux ,  & 
tous  les  Officiers  &  les  Soldats  ne 
font  obligés  que  de  fçavoir  les  évo- 
lutions ;  mais  les  Officiers  géné- 
raux ,  qui  doivent  fçavoir  à  fond 
la  tactique  ,  ne  doivent  pas  dé- 
daigner de  fçavoir  auffi  les  évolu- 
tions. 

Lorfqu'un  Officier  général  entre 
un  peu  dans  le  détail  ,  &  que  de 
fon  côté  le  Subalterne  eft  capable 
de  fentir  la  raifon  de  l'ordre  qu'il 
reçoit  ,  on  n'entend  point  les 
plaintes  réciproques  du  Supérieur 
à  l'inférieur  ,  qui  ne  font  que  trop 
communes  :  On  n'a -point  exécuté 
mon  ordre  :  Nous  n'avons  point 
reçu  l'ordre. 

Si  les  Officiers  généraux  igno-  i 
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roient  les  ordres  &  Its  mouve- 
mens  particuliers  ,  ils  feroient  ex- 
pofés  à  fe  tromper  dans  les  or- 
dres généraux.  Le  méchanifme  de 
la  guerre  eft  le  plus  grand  ,  ie 
plus  noble  &  le  plus  étendu  de 
tous  les  méchanifmes.  Il  renfer- 
me tous  les  autres  ,  &  il  doit  être 
la  matière  ,  le  terme  &  l'objet  de  . 
toutes  les  hauies  idées  d'un  Géné- 
ral ,  qui  ne  pourroit  exceller  ,  s'il 
n'avoit  que  de  légères  &  fuperfï- 
cielles  idées. 

En  vain  un  Général  aura  for- 
mé des  projets  magnifiques  ,  fi  le 
terrein  lui  manque  ,  fî  dans  les 
mouvemens  généraux  les  Corps 
particuliers  de  (on  armée  s'embar- 
raflènt  ,  s'ils  s'entrechoquent  ou 
fe  féparent ,  fî  la  lenteur  de  la  ma- 
nœuvre donne  le  tems  à  l'ennemi 
d'en  faire  une  plus  prompte.  C'eft 
à  quoi  un  Général  doit  prévoir ,  8c 
c'eft  ce  qui  s'appelle  poiléder  la 
fcience  de  la  taElique* 

TACTIQUE  maritime  :  Elle  a 
deux  parties  ,  ainfi  que  la  terref- 
tre.  La  première  eft  Vhijiorique  , 
qui  comprend  les  ordonnances 
qui  peuvent  être  gardées  par  les 
bottes  pour  les  combats  ,  &  le  ré- 
cit des  manœuvres  qui  fe  font  fai- 
tes dans  les  principaux  de  ces 
combats.  La  féconde  contient  la 
connoiflànce  de  la  forme  des  vaif- 
feaux  ,  &  la  manière  de  les  cons- 
truire. 

Les  vaiflêaux  des  Anciens  al- 
loient  à  voiles  &  à  rames.  Ils 
avoient  des  rangs  de  rames  pro- 
portionnés à  leur  grandeur  ,  de- 
puis VUni-Rame  ,  qui  étoit  le  plus 
petit,  &  n'avoit  qu'tm  de  ces  rangs, 
jufqu'au  Quinque  -  Rame  ,  qui  en 
avoir  cinq. 

La  façon  dont  ces  vaifîèawr 
étoient  conftruits  ,  &  l'arrange- 
ment de  leur  dedans  ,  pour  que 
tous  les   Rameurs    née eflà  ires   à 
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taire  agir  un  fi  grand  nombre  de 
rames  ,  y  puflent  être  fans  embar- 
ras ,  ne  nous  cft  pas   bien  con- 
nue. Les  deferiptions  des  Anciens 
fur  cela  font  fort  obfcurct  :  de-là 
vient  la  différence  qui  fe  trouve 
dans  les  écrits  des  Modernes  qui 
ont  voulu  expliquer  ces  conftruc- 
tions ,  &  leur  contenu  intérieur. 
A  Pégard  des  machines  placées 
fur  les  vaifleaux ,  excepté  la  ba- 
lifte  &■  la  catapulte  ,  nous  ne  les 
connoiflbns  pas  mieux.  A-t-on 
bien  décrit  ce  que  c'étoit  que  le 
corbeau  &  la  grue ,  deux  de  ces 
machines  placées   fur  les  ponts  ? 
Avec  la  première  on  accrochoit 
un  vaiïïêau  ennemi  »  &  en  le  fou- 
levant  allez  pour  le  faire  pencher 
de  quelque   côté  ,   on  parvenoit 
par-là  à  le  fubmerger.  Avec  la  fé- 
conde on  effondroit   un  navire  , 
&  on  le  faifoit  couler  à   fond  , 
en  laiflànt  tomber   fur  Ion  pont 
une  lourde  maflè  de  fer,  nommée 
pilon ,  qui  étoit  fufpendue  à  cette 
grue. 

Telle  ancienneté  qu'on  veuille 
donner  à  la  guerre  de  mer  ,  elle 
eft  bien  au-deflbus  de  celle  qu'on 
doit  donner  à  la  guerre  de  terre. 
Les  hommes  fe  font  long  -  tems 
battus  pour  la  poflèflïon  de  cette 
terre  ,  avant  qu'ils  ayent  forgé  à 
faire  de  la  mer  le  théâtre  de  leurs 
différends. 

On  a  beau  vanter  les  naviga- 
tions des  Juifs  au  riche  pays 
d'Ophir  ;  les  voyages  des  Car- 
thaginois &.  des  Tyriens  ,  tant  en 
Efpagne  que  dans  l'inconnu  Atlan- 
tique ;  les  combats  fur  mer  que 
foûtinrent  les  Etats  de  la  Grèce  : 
tout  cela  n'eft  que  peu  de  chofe 
en  comparaison  de  ce  qu'étoit 
dans  ces  mêmes  tems  la  taftique 
de  terre. 

Les  entreprifes  de  mer  n'avoient 
alors  pour  bue  que  le  commer- 
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ce  ;  &  ces  flottes  de  Commerçant 
étoient  bien  au-de/îbus  d'une  éga- 
lité de  pui/Tance  avec  les  armées 
de  terre  des  Rois  David  &  Salo- 
mon  ,  &  avec  celles  d'un  Cyrus  & 
d'un  Xerxès. 

Que  les  Anciens  ayent  pafTé  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  que  le 
fiége  de  Troye  &  les  courfes  d'E- 
née  ne  foient  pas  des  fidlions  ,  on 
n'en  tirera  guères  plus  de  lumière 
pour  l'éclairciflcmcnt  de  la  taêli- 
que  de  mer.  Ce  n'eft  pas  dans  le 
fabuleux  qu'il  faut  chercher  l'ori- 
gine du  vrai.  Il  faut  en  venir  aux 
Auteurs  Romains  des  V.  &  VI. 
fiécles  de  cette  République,  &  pour 
montrer  les  manœuvres  de  guerre, 
pratiquées  fur  l'élément  dont  il  eft 
queftion  ,  ne  pas  paflèr  les  tems 
ou  les  Romains  &  les  Carthagi- 
nois fe  difputerent  la  poflefilon  de 
la  Sicile. 

On  commença  alors  à  voir  de 
nombreufes  armées  navales  ,  des 
vaifleaux  de  différentes  formes  & 
grandeurs  ,  pourvus  d'artillerie  , 
c'eft-à-dirc  de  machines  propres  , 
tant  à  la  défenilve  qu'à  Poffcniï- 
ve.  Déjà  ces  armées  obfervoient 
certaines  figures  dans  leurs  arran- 
gemens.  Elles  étoient  partagées 
par  divifions  ,  ce  qui  s'eft  depuis 
appelle  efeadres  ,  &  ceux  qui  les 
commandoient  ,  cherchoient  à 
prendre  fur  leurs  ennemis  l'avan- 
tage du  vent ,  des  marées  ,  &  de 
la  fituation  des  lieux. 

Augufle  à  la  bataille  d'A&ium 
étant  inférieur  en  nombre  de  na- 
vires à  Marc  -  Antoine  ,  fçut  fe 
placer  à  rentrée  du  golfe  d'Am- 
brade  >  &  par-là  remédier  à  l'iné- 
galité, La  manœuvre  de  prendre 
le  vent  fur  l'ennemi ,  étoit  afin 
de  tomber  plus  vivement  fur  lui  : 
elle  eft  encore  de  mode.  Nous  la 
faifons  dans  la  même  intention 
que  la  faifoiem  les  Anciens  »  & 
ficif 
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de  plu?  pour  que  la  fumée  des  bat- 
teries incommode  l'ennemi  :  cela 
s'appelle  ,  occuper  la  ligne  du  plus 
j>rês. 

Dans  les  tems  dont  je  parle  on 
er>  venoit  bien  plutôt  à  l'abordage 
qu'on  ne  fait  présentement.  La 
plupart  des  combats  de  mer  ne 
font  que  des  canonades.  Qunnd 
deux  f  ai  fléaux  autrefois  vouloient 
s'aborder  ,  on  rctiroit  en  dedans 
les  rames  de  part  &  d'autre,  pour 
qu'elles  ne  fuflènt  pas  briîées  du 
choc, 

La  manœuvre  la  plus  ordinaire 
étoh  ,  que  celui  des  deux  vaiflèaux 
qui  fçavoit  prendre  le  vent  fur  Ton 
adverfaire  ,  tâchoit  de  lui  voir  le 
flanc  -,  &  de  tomber  fur  lui  de  fa 
proue  ,  laquelle  étant  armée  d'une 
longue,  pointe  de  fer  ,  ne  man- 
quoit  guères  de  crever  le  vaiffeau 
choqué. 

Les  voyages  fur  l'Océan  ont  pro- 
duit les  vaiflèaux  à>  voiles  &  de 
haut-bord  ;  &  depuis  l'invention 
de  la  poudre  à  canon  on  a  mis  à 
la  place  des  rangs  de  rames  qui 
fe  voyoient  aux  vaiflèaux  des  An- 
ciens ,  des  rangs  de  canons. 

Après  la  chute  de  l'Empire  Ro- 
main ,  les  Sarrafms  eurent  la  do- 
mination de  ia  mer.  Ils  en  pro- 
fitèrent ,  &  portèrent  de  tous  côtés 
leurs  conquêtes.  Toutes  les  i/Jes  & 
côtes  de  la  Méditerranée  leur  fu- 
rent fourni fes.  On  îcur  doit  l'in- 
vention de  bien  des  ciiofes  utiles 
dans  ïa  marine. 

C'eft  d'eux  que  nous  tenons  l'or- 
donnance en  croifïànt,  dont  on  fe 
fert  fou  vent  pour  mettre  une  ar- 
mée navale  en  bataille.  Cependant 
les  Romains  prenoient  quelquefois 
cet  arrangement.  La  manière  la 
plus  commune  aujourd'hui  eft  de 
ranger  les  flottes  en  lignes  ,  de 
même  ijue  les  armées  de  terre. 
Pcjpuis  que  la  Monarchie  Fran- 
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çoife  eft  établie  ,  les  deux  premiè- 
res races  de  nos  Rois  ne  nous  of- 
frent guères  de  flottes  nombreufes, 
ni  de  combats  de  mer  confidéra- 
bles.  Chariemagne  avoit  cependant 
beaucoup  de  vaiflèaux.  Il  fut  en 
correfpondance  avec  les  Kalifes 
d'Orient ,  &  prévoyant  la  descen- 
te des  Normands  ,  qui  portèrent 
bientôt  la  défolation  dans  fes  Etats, 
il  établit  des  vaiflèaux  gardes-côtes. 

Les  premiers  Rois  de  la  troific- 
me  race  n'ayant  pas  beaucoup  dç 
côtes  maritimes  fous  leur  domina- 
tion immédiate  ,  n'eurent  pas  be- 
foin  d'armées  navales.  Il  faut  def- 
cendre  à  Louis  le  Jeune  &  à  Saint 
Louis,  pour  appercevoir  des  flottes 
confldérables ,  aflèmblées  à  l'occa- 
ilon  des  Croifades. 

Sous  Charles  V.  &  Charles  VI. 
les  bords  maritimes  de  la  France 
s'étendoient  allez  loin  :  nous  poi- 
fédions  le  port  de  l'Eclufc  3  fron- 
tière de  Zélande.  Néanmoins  ni 
nous  ,  ni  les  Anglois  ,  (  qui  dès- 
lors  étoient  nos  ennemis  les  plus 
ordinaires,  )  n'avoient  point  en- 
core de  nombreufes  flottes  ,  telles 
que  celles  qu'on  a  eues  depuis. 

C'eft  la  découverte  de  l'Améri- 
que qui  a  porté  les  principales  Puif- 
iances  de  l'Europe  a  avoir  beau- 
coup de  vaiflèaux  ,  pour  pouvoir  à 
leur  faveur  faire  des  érablifîèmcns 
confldérables  dans  les  nouvelles 
terres  qui  fe  découvraient ,  &  pou- 
voir tranfporter  avec  fureté  de  ces 
cerres  les  richeiTes  qui  s'y  trou- 
voient. 

Sous  François  I,  notre  marine 
fe  foûtenoit  encore.  C'eft  le  Car- 
dinal de  Richelieu  qui  fous  Louis* 
XIII.  a  commencé  à  mettre  la  ma- 
rine Françoife  dans  la  réputation 
où  elic  a  été  jufqû'au  combat  de 
la  Hogue.  Depuis  ce  combat  elle 
étoit  un  peu  tombée.  Sous  Louis 
XJV.  elle  a  beaucoup  augmenté  * 
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&  elle  augmente  encore  tous  les 
jours.  Voycf  MARINE. 

Une  armée  navale  le  met  pré- 
fentement  en  bataille  fur  deux  li- 
gnes. Les  vaiffèaux  dent  elle  eft 
compofée  font  fuffifamment  écar- 
tés les  uns  des  autres  pour  pouvoir 
revirer  de  bas-bord  &  de  (tribord , 
c'eft«à-dirc  préfenter  alternative  - 
ment  l'un  de  leurs  flancs  ,  afin  de 
lâcher  leurs  bordées.  Les  diviiions 
d'une  armée  navale  s'appellent  ej 
cadres. 

Le  terme  de  vaiffeau  eft  généri 
que  ;  il  fignifle  tout  bâtiment  à  vo- 
guer. Les  vai  fléaux  9  de  quelque 
forme  &  grandeur  qu'ils  foient  , 
peuvent  fe  ranger  en  deux  claîîès  ; 
l'une  contiendra  ceux  appelles  les 
hauts -bords  ,  &  l'autre  les  bas- 
ùords.  Un  haut-bord  eft  à  vo^es  , 
&  fans  rames  :  il  a  plufieurs  ponts, 
&  plufieurs  rangs  de  canons. 

Une  armée  navale  ne  devroit 
être  compofée  que  de  hauts-bords, 
qui  alors  font  dits  ,  vaijfeaux  de 
ligne*  à  caufe  de  l'ordonnance  en 
ligne  que  gardent  préfememem  les 
armées  de  mer.  Ceux  qui  méritent 
le  nom  de  vaijfeaux  de  ligne  ,  font 
ceux  qui  portent  depuis  quarante 
jufqu'à  cent  pièces  de  canon.  Un 
bâtiment  qui  porte  moins  de  qua- 
rante canons  ,  n'eft  plus  regardé 
comme  vaiiîèau  de  ligne  dans  une 
armée  un  peu  confidérabîe. 

Les  vaifïèaux  de  bas-bords  font 
à  rames ,  n'ont  qu'un  pont,  &  font 
plus  plats  que  les  hauts-bords.  Cha- 
que vaifTeau  d*une  forme  particu- 
lière a  fon  nom  ,  qui  le  diftingue 
de  ceux  d'autres  formes ,  qui  ont 
aufîi  leurs  noms.  La  plupart  de  ces 
noms  font  fentir  d'où  viennent  les 
vaiifèaux  qui  les  ont, 

Le  brigantin  efl  un  bâtiment  pro- 
pre à  pirater  &  à  aller  en  courfe, 
ï,a  tartane  &  le  Saletin  font  des 
raiiïcaux  fabriqués  à  Salé  &  en 
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Barbarie.  La  frégate  &  la  flûte  ap- 
prennent par  leurs  noms  que  ce 
font  deux  bâti  mens  ,  l'un  plus  lé- 
ger &  qui  a  moins  de  canons  que 
le  haur»bord  ;  &  l'autre  plus  bas 
&  plus  allongé  que  ic  même  haut- 
bord.  La  galiote  eft  un  diminutif 
du  galion  ,  gros  vaifTeau  à  voiles. 
La  galère  eft  un  autre  diminutif  de 
la  galéafle  &  de  la  galée»  Cette  der- 
nn  c  forte  de  bâtiment  étoit  fort 
d'ulage  au  tems  des  Croilades  :  fon 
nom  vient  du  Latin  galea  &  gd» 
lerus. 

TAILLE  du  Soldat.  La  grande 
taille  a  éi<i  chez  toutes  les  Nations 
toujours  extrêmement  recherchée 
dans"  le  nouveau  Soldat.  Les  Ro* 
mains  ne  recevoient  parmi  leurs 
Cavaliers  &  les  Fantaflïns  des  pre- 
mières cohortes  légionnaires  ,  que 
des  hommes  de  iix  pieds  ,  ou  tour 
au  moins  de  cinq  pieds  dix  pouces. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le 
pied  Romain  étoit  plus  petit  de 
treize  lignes  que  notre  pied  de 
Roi.  Ce  ne  fut  que  dans  les  com- 
mencemens  de  la  République  qu'ils 
eurent  de  fi  beaux  hommes  ,  parce 
que  les  charges  civiles  n'a  voient 
pas  encore  atiré  à  elles  la  plus 
belle  Jeunette  de  l'Etat.  Dans  la 
fuite  ils  eurent  moins  égard  à  ia 
grandeur  ,  qu'à  la  force. 

Ils  voyoient  par  les  yeux  ,  par 
l'aflèrnblage  des  traits  du  vifage,  & 
par  la  conformation  des  membres, 
ceux  qui  pouvoient  faire  les  meil- 
leurs Soîdars,  Lorfqu'ils  trouvoient 
dans  un  jeune  homme  des  yeux 
vifs  ,  la  tête  élevée  ,  la  poitrine 
large,  les  épaules  fournies,  la  main 
forte  ,  les  bras  longs  ,  le  ventre  pe- 
tit ,  la  taille  dégagée  ,  !a  jambe  èc 
le  pied  moins  charnus  que  nerveux, 
ils  fe  reiâchoient  fur  la  hauteur  de 
la  taille ,  parce  qu'ils  étoient  per- 
fuadés  qu'il  valoit  mieux  que  les 
Soldats  fuiTent  robuftes  que  grands,' 
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Difficiles  dans  le  choix  de  leurs  ! 
Soldats,  iîsexcluoient  autant  qu'ils  ! 
pouvoient  de  la  Mi  ice  tous  ceux 
qui  exerçoient  des  profeffions  de 
femmes ,  &  n'admettoient  que  des 
Forgerons  ,  des  Charpentiers  ,  des 
Bouchers  ,  &  des  Cha/Teurs  de  bê- 
tes fauves. 

Ils  fçavoient  que  des  armées  le- 
vées fans  choix  ne  font  jamais 
bonnes.  Ils  vouloient  de  la  naif- 
fance  &  des  mœurs  dans  la  Jeu- 
nefle  à  qui  ils  convoient  la  dé- 
fenfe  des  Provinces  ,  &  la  fortune 
de  leurs  armes. 

Les  Gaulois  ,  qui  ont  eu  tant 
de  fois  affaire  avec  les  Romains  , 
Soient  des  hommes  grands.  Il 
eft  à  préfumer  que  nos  premières 
armées  Françoifes  n'étoient  com- 
pofées  que  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grand  &  de  plus  robufte  par- 
mi la  Nation.  Comme  dans  la 
fuite  nos  armées  ne  furent  que  de 
la  Cavalerie  ,  je  penfe  qu'on  ne 
s'attacha  pas  tant  à  la  taille. 

Après  le  licenciement  des  com- 
pagnies d'Ordonnance,  comme  no- 
tre Infanterie  n'étoit  prefque  com- 
pofée  que  d'Etrangers  ,  on  n'étoit 
pas  difficile  fur  le  choix.  Fran- 
çois I.  eut  de  trop  fortes  guerres 
pour  s'attacher  à  n'avoir  que  de 
grands  hommes.  Les  guerres  civi- 
les qui  vinrent  fous  ks  fucceflèurs 
ne  permirent  pas  au/fi  de  ne  pren- 
dre que  des  Soldats  d'une  taille 
avantageufe. 

Ce  n'eft  que  depuis  Henri  IV. 
qu'on  a  été  un  peu  plus  difficile. 
En  France  on  s'attache  aflez  à  la 
taille  du  Soldat  ,  &  à  la  corpu- 
lence du  Cavalier  ,  &  pourvu  que 
ce  foit  un  bel  homm-  ,  il  eft  reçu. 

Par  un  règlement  de  Louis  XIV. 
du  8  Décembre  1691.  on  ne  doit 
point  recevoir  dans  le  régiment 
des  Gardes  Françoifes  de  Soldat 
qui  n'aie  cinq  pieds  quatre  pouces. 
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Nos  autres  régimens  d'Infante- 
rie les  reçoivent  à  cinq  pieds  en- 
tre trois  &  quatre  pouces  :  &  com- 
me en  tems  de  guerre  on  a  befoin 
de  monde  ,  les  Capitaines  les  pren- 
nent à  cinq  pieds  deux  ou  trois 
pouces  ,  mais  non  à  moins ,  fi  ce 
n'eft  dans  un  cas  très-preflant. 

Le  feu  Roi  de  Prufle  avoit  une 
garde  compofée  des  hommes  les 
plus  grands  qu'il  pouvoit  trouver 
dans  fon  Royaume  &  chez  fes  voi- 
lîns.  Mais  fon  fils  le  Roi  de  Prufle 
régnant  aujourd'hui  à  connu  l'abus 
de  ces  grands  hommes ,  qui  avoient 
beaucoup  coûté  au  feu  Roi  fon 
père  ,  &  fa  garde  ,  comme  celle 
des  autres  Souverains  de  l'Europe, 
n'eft  compofée  que  d'hommes  or- 
dinaires. 

*  TAILLE  des  chevaux  :  La 
taille  des  chevaux  de  la  Cavalerie 
légère  ne  peut  être  que  de  quatre 
pieds  neuf  à  dix  pouces  au  plus , 
mefure  depuis  le  deflbus  du  fer 
jufqu'à  k  nai (Tance  des  crins  fur  le 
garot.  Us  doivent  tous  être  à  lon- 
gue queue.  Les  cavales  ne  font 
point  permifes.  La  taille  ordinaire 
des  chevaux  de  la  Gendarmerie 
eft  de  quatre  pieds  cinq  pouces  : 
ceux  de  la  Cavalerie  ,  de  quatre 
pieds  deux  :  ceux  des  Dragons ,  de 
quatre  pieds  :  les  uns  &  les  autres 
ne  peuvent  avoir  que  deux  pouces 
de  plus. 

TAILLEMAR  ,  terme  de  ma- 
rine |  eft  la  partie  inférieure  de 
l'éperon  d'une  galère,  appellée  ainfî 
par  les  Levantins  ,  parce  qu'elle 
eft  tranchantef ,  &  femble  tailler  la 
mer. 

*  TAILLER  ,  couper ,  retran» 
cher  :  La  taille  du  bois  fe  fait  en 
long  avec  des  coins  ,  de  travers 
avec  la  feie  ,  &  en  toutes  fortes 
de  fens  avec  la  coignée  ,  la  ferpe 
&  le  cifeau. 

T  A I JL  L  E  S  de  fond ,  carguch 


T  A 

fond  ,  terme   de  marine.    Voyeç 
CARGUES-FOND 

TAILLES  de  point ,  ou  car- 

fues  -  point  ,   terme   de   marine. 
roytx  C ARGUES-PO)  NT. 

*  TAILLEUR  de  pierres ,  eft 
celui  qui  équarrit  &  taille  les  pier- 
res ,  après  que  l'appareilleur  lui  a 
marqué  les  traits  qu'il  doit  fuivre. 

*  TA  I  L  L  O I R  ,  en  architec- 
ture ,  eft  ordinairement  un  mem- 
bre quarré  qui  forme  la  partie  fu- 
périeure  d'un  chapiteau  :  On  l'ap- 
pelle aufli  abaque. 

*  TAINS  :  C'eft  le  nom  de  cer- 
taines pièces  de  bois  grofles  & 
courtes,  fur  lesquelles  on  pofe  la 
quille  d'un  vaiflèau  qui  eft  mis  fur 
le  chantier. 

*  TALC  :  C'eft  le  nom  d'une 
cfpece  de  minéral  qui  fe  trouve 
fouvent  en  groflès  pierres  ,  d'un 
blanc  verdâtre  &  luifant ,  dont  on 
levé  àts  feuilles  déliées  &  tranfpa- 
rentes  qui  fervent  à  divers  ufa^es. 
Le  talc  vient  des  montagnes  d'Al- 
lemagne &  d'Italie.  Il  entre  dans 
la  composition  du  fard.  La  Mof- 
covie  &  la  Perfe  fourniflènt  un 
talc  rougeâtre  ,  qu'on  appelle  talc 
rouge. 

TALÏNGUER  ,  ou  étalinguer 
les  cables  :  C'eft  amarrer  les  ca- 
bles à  l'arganeau  de  l'ancre. 

TALON ,  terme  de  marine ,  eft 
l'extrémité  de  la  quille  du  côté 
qu'elle  s'aftèmble  avec  l'étambord. 
L'autre  bout  de  la  quille  s'appelle 
rinjot. 

*  TALON,  en  architecture  : 
C'eft  un  ornement  qui  confifte 
dans  une  moulure  concave  par  le 
bas  ,  &  convexe  par  le  haut. 

Talon  renverfé  :  c'eft  une  mou- 
lure dont  la  partie  concave  eft  en 
haut. 

*  T  A  L  O  N  ,  fe  dit  encore  de 
diverfes  parties  ^es  chofes ,  com- 
me du  bouc  d'en  bas  d'une  pigue , 
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apîla  plus  large  partie  du  tranchant 
d'une  faux  ,  &c. 

Le  talon  d'un  cheval  eft  la  par- 
tie de  derrière  du  bas  du  pied  , 
qui  eft  comprife  entre  les  quartiers 
&.  oppofé  à  la  pince. 

*  TALPATCHES  :  C'eft 
Un  fobriquet  qu'on  donne  aux  Pié- 
tons ou  Fantafîïns  en  Hongrie.  Il 
eft  dérivé  du  mot  Talp  ,  qui  en 
Hongrois  fignifîe  femelle  ,  &  prou- 
ve que  la  nation  en  général  aime 
mieux  fervir  à  cheval  qu'à  pied. 
Il  eft  défendu  fous  des  peines  ri- 
goureufes  de  les  appeller  de  ce 
nom  ,  qui  leur  paroît  humiliant. 

TALUS,  ou  talut  :  C'eft  la 
pente  que  l'on  donne  aux  éléva- 
tions de  terres  ou  de  murailles  , 
afin  que  ks  unes  Se  les  autres  fe 
foûtiennent  mieux.  Les  Ingénieurs 
appellent  talus  ou  empattement  , 
la  bafe  ou  le  pied  qui  foûtient  une 
pente;  ils  diftinguent  cette  pente 
en  glacis  &  en  efearpe  :  ils  ap- 
pellent glacis  une  pente ,  dont  la 
hauteur  ou  la  perpendiculaire  eft 
moindre  que  l'empattement ,  talus 
ou  bafe.  Ainfi  le  mot  de  glacis 
convient  à  la  pente  de  la  partie 
fupérieure  des  parapets ,  &  à  la 
pente  ou  déclin  que  fait  le  che- 
min couvert.  Ils  appellent  efearpe 
la  pente ,  dont  la  hauteur  ou  la 
perpendiculaire  furpaflè  ou  égale 
le  talus  ,  empattement  ou  bafe  ; 
mais  en  général  le  mot  de  talus 
eft  pris  pour  la  pente  même  ,  & 
pour  ce  déclin  appuyé  fur  une  bafe, 
&  foutenu  par  une  perpendicu- 
laire. Ainfi  l'on  dit  dans  ce  fens , 
qu'aux  ouvrages  de  terre  la  bafe 
des  talus  eft  moindre  que  la  per- 
pendiculaire en  cas  que  les  terres 
foient  gralTès  ,  &  propres  à  fe  lier 
&  à  s'affermir  ;  mais  fi  le  terrein 
eft  fablonneux  ,  ou  de  peu  de  con-» 
fiftance ,  la  perpendiculaire  ou  hau- 
teur doit  être  moindre  que  la  bafe» 
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*  TALUTER  :  On  dit  taluter  , 
c'eft  donner  du  taiut. 

TAMBOUR ,  eft  un  inftrument 
de  guerre  moins  ancien  que  la 
trompette  :  on  ne  voit  pas  que 
les  Romains  s'en  foient  fer  vis  â 
la  guerre.  La  partie  fur  laquelle 
frappent  les  baguettes  a  toujours 
été  une  peau  tendue  ,  on  fc  fert 
depuis  longtcms  de  peaux  de  mou- 
ton. Ce  qu'on  appelle  maintenant 
la  caiiTc,  parce  qu'elle  eft  de  bois, 
a  été  fouvent  de  cuivre  ou  de  lai- 
ton ,  comme  le  corps  des  tymba- 
les  d'aujourd'hui.  Le  tambour  eft 
pour  l'Infanterie ,  comme  la  trom- 
pette pour  la  Cavalerie.  Les  Dra- 
gons &  les  Moufquetaires  du  Roi 
Tont  aufli ,  mais  leur  tambour  eft 
plus  petit  que  celui  de  l'Infante- 
rie. Les  batteries  de  tambour  font 
différentes  ,  fuivant  les  diverfes 
rencontres.  On  dit  :  battre  la 
diane ,  &c. 

TAMBOUR,  eft  un  homme 
deftiné  à  bartre  la  caiffe  ,  c'eft-à- 
dire  l'inftrument  militaire  dont 
on  ié  fert  dans  les  Moufquetaires  , 
dans  les  Dragons  &  dans  toute 
l'Infanterie  ,  foit  pour  avertir  les 
troupes  de  différentes  occasions  de 
fervicc  ,  foi:  pour  propofer  quel- 
que chofe  à  l'ennemi  :  cette  der- 
nière efpece  de  batterie  s'appelle 
thamaie.  Chaque  régiment  d'In- 
fanterie à  un  Tambour-Major  ,  & 
chaque  compagnie  a  le  fien  parti- 
culier. 

Le  Tambour-Major  a  la  même 
autorité  fur  les  autres  Tambours  , 
qu'un  Caporal  fur  fon  efeouade. 
Il  les  inftmit  Àes  différentes  ma- 
nières de  battre  qui  font  en  Fran- 
ce ,  la  générale ,  Vaffemblée  ,  le 
dernier  ,  le  drapeau  ,  aux  champst 
la.  marche  ,  la  diane ,  Vallarme  , 
la  chamade  ,  l'appel  ,  la  fafeine 
eu  breloque  ;  pour  avertir  les  Tra- 
vailleurs de  Je  rendre  au  travail , 
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le  ban  6»  la  retraite.  C'eft  lui  qui 
commande  les  Tambours  pour  les 
gardes  ,  pour  les  détachemens  ,  & 
pour  toutes  les  autres  fon&ioni 
où  il  eft  néceffaire  qu'il  y  ait  des 
Tambours. 

Le  Tambour -Major  marche  à 
leur  tête  quand  ils  battent  tous  en- 
femble  au  Corps  ,  ou  pour  la  gar- 
de dans  les  Places  ,  &  pendant  le* 
routes.  Il  doit  tous  les  jours  d'e- 
xercice ou  de  combat  réel ,  être 
fort  attentif  au  commandement  du 
Major,  afin  de  régler  la  batterie 
fur  les  mouvemens  qu'il  leur  don- 
ne. Il  a  une  paye  particulière. 

Battre  aux  champs ,  ou  battre 
le  premier  :  c'eft  avertir  un  Corps 
particulier  d'Infanterie  qu'il  y  a 
ordre  de  marcher  ;  mais  fi  cet  or- 
dre s'étend  fur  toute  l'Infanterie 
d'une  armée  ,  cette  batterie  s'ap- 
pelle la  générale.  Battre  lefecondt 
ou  battre  Vaffemblée  :  C'eft  aver- 
tir les  Soldats  d'aller  au  drapeau. 
Battre  le  d'entier  :  c'eft  pour  aller 
à  la  levée  du  drapeau.  Battre  U 
marehe  :  C'eft  la  batterie  ordon- 
née ,  quand  les  troupes  commen- 
cent à  marcher. 

Dans  un  camp  il  y  a  une  batte- 
rie particulière  pour  régler  l'en- 
trée &  la  fortie  du  camp  ,  &  dé- 
terminer le  tems  où  les  Soldats 
doivent  fortir  de  leurs  tentes.  Bat* 
tre  la  charge  ou  battre  la  guerre  : 
C'eft  la  batterie  ordonnée  pour 
aller  à  l'ennemi.  Battre  la  retrai- 
te :  C'eft  la  batterie  ordonnée 
après  le  combat  ;  c'eft  aunl  celle 
qui  eft  ordonnée  dans  une  garni- 
fon  pour  obliger  les  Soldats  à  fe 
retirer  fur  le  foir  dans  leurs  cafer- 
nes  ou  chambrées.  Battre  la  fri- 
caffée  :  C'eft  battre  en  tumulte  & 
avec  précipitation  ,  pour  appeller 
promptement  les  Soldats  ,  lerfque 
quelque  perfonne  de  qualité  paflc 
inopinément  devant  le  Corps  de 
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|arde ,  &  qu'il  faut  faire  la  pa- 
rade. 

On  bat  la  di ont  au  point  du  jour 
dans  une  garnifon  ;  mais  lorfqu'une 
armée  fait  un  fiége  ,  il  n'y  a  que 
les  troupes  d'infanterie  qui  ont 
monté  la  garde  ,  &  fur-tout  celles 
de  la  tranchée  ,  qui  faflènt  battre 
la  diane  au  lever  de  l'aurore  :  alors 
cette  batterie  eft  fuivie  des  pre- 
mières décharges  de  canon  que 
Pobfcurité  de  la  nuit  avoit  inter- 
rompues par  Pimpôffîbilité  de  poin- 
ter les  piecet  à  propos  fur  les  tra- 
vaux des  afîiégés.  Quand  un  batail- 
lon eft  fous  les  armes  ,  les  Tam- 
bours font  fur  les  ailes  ;  &  quand 
il  défile ,  les  uns  font  poftés  à  la 
tête,  les  autres  dans  \<:s  diviflons 
&  à  la  queue. 

Quand  on  a  quelque  chofe  à  ré- 
clamer ,  à  propofer  ,  foit  quelque 
Officier  bieflé  ou  pris  ,  foit  un 
échange  de  Prifonniers ,  on  s'écrit 
d'un  Parti  à  l'autre ,  (  ce  qui  ne 
doit  jamais  fe  feire  fans  la  permif- 
fion  du  Général ,  qui  doit  être  in- 
formé du  contenu  des  dépêches  , 
&  entre  les  mains  de  qui  on  doit 
les  remettre  décachetées  ;  )  cela  fe 
fait  par  un  Tambour  ou  un  Trom- 
pette qui  s'approche  en  rappellant, 
ou  en  fonnant  des  appels  du  pre- 
mier pofte  ennemi.  Si  on  veut  ca- 
cher ks  forces  ou  fa  difpofition , 

j  on  bande  les  yeux  au  Tambour  ou 

au  Trompette^  qui  font  ordinaire- 

.  ment  gens  intelligens  ) ,  que  l'on 

|  charge  de  ces  commuions  ,  &  en 

i   état  de  donner  des  lumières.  Sou- 
'  vent  ils  font  envoyés  à  ce  defïèin  : 

1  j  on  les  conduit  en  cet  état  au  Gé- 

I  néral  ,  fans  les  laifïèr  parler  à  per- 

\  I  fonne. 

TAMBOURS  Vêpcron  d'un 

[  j  vaijfeau  :   Ce  font  plufieurs  plan- 
!  ches  que  l'on  cloue  fur   les  jaute- 

t  j  raux  de  l'éperon  ,  &  dont  Pufage 
eft  de  rompre  les  coups  de  mer 
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qui  donnent  fur  cette   partie. 

♦  TAMBOUR,  en  architec- 
ture civile  :  C'eft  une  avance  de 
maçonnerie  ou  de  menuiferie  dans 
un  bâtiment  où  Ton  veut  faire 
une  double  porte  ,  comme  on  en 
voit  aux  Eglifrs.  Voyef  PORCHE. 

*  TAMBOUR,  en  média- 
nique  :  C'eft  ainfi  que  Ton  nom- 
me Paiftieu  cylindrique  d'une  roue 
qui  fert  à  tirer  les  pierres  d'une 
carrière.  Cet  aiffïeu  le  nomme  tym-, 
pan, 

•  TAMBOURS  ,  en  fortifica- 
tion :  Ce  font  des  folides  de  terre 
pratiqués  dans  le  chemin  couvert 
qui  eft  joint  au  parapet ,  proche 
les  traverfes  ,  dont  ils  ne  font 
éloignés  que  de  trois  pieds  :  ils 
fervent  à  empêcher  que  le  chemin 
couvert  ne  foit  enfilé  ,  &  que  l'en- 
nemi ne  découvre  le  partage  à  l'ex- 
trémité des  traverfes.  Quand  on 
fait  des  tambours  dans  le  chemin- 
couvert,  ils  tiennent  lieu  de  cremil- 
lieres.  On  entend  encore  par  tam- 
bour une  traverfe  ifolée  ,  qui  fert 
à  fermer  le  chemin  couvert  à  l'en- 
droit où  on  auroit  pratiqué,  dans 
le  glacis ,  une  communication  pour 
aller  dans  quelque  ouvrage  déta* 
ché. 

*  TAMBOURIN:  C'eft  le 
nom  d'une  elpece  de  tambour  , 
moins  large  &  plus  long  que  le 
tambour  ordinaire  ,  fur  lequel  on 
ne  bat  qu'avec  une  feule  baguette, 
pour  accompagner  le  fon  aigu  d'une 
forte  de  flûte  dont  on  joue  de  Pau*, 
tre  main. 

TA  M  1  S  ,  Jas  ;  vai fléau  rond  ,* 
au  milieu  duquel  il  y  a  un  tiUîi 
de  toile,  de  crin  ou  de  foie,  par 
lequel  on  pafTe  la  poudre ,  le  fou-' 
fre  ,  le  lalpêtre  &  le  charbon  ,  & 
les  autres  matières  pour  l'artifice, 
quand  elles  font  réduites  en  pou- 
dre. 

TAMPON  :  Il  eft  de  bois,  Oa 
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s'en  fert  pour  boucher  des  cartou-  ' 
ches  ,  des  pétards ,  des  boë'tes,  &c. 
♦TAMPONS  ,  en  terme  de 
maçonnerie  :  Ce  font  des  chevil- 
les de  bois  qu'on  riche  dans  les 
ruinûres  des  poteaux  d'une  cloi- 
fon  de  charpente  ,  pour  retenir  les 
panneaux  de  maçonnerie  dont  on 
les  garnit.  On  met  aufli  des  tam- 
pons dans  les  folives  d'un  plan- 
cher pour  en  arrêter  les  entre- 
voux.  On  dit  que  les  planchers  qui 
doivent  être  plafonnés  feront  rui- 
nés 6*  tamponnés.  Voyeç  RUI- 
NER. 

TAMPONS  :  Ce  font  des  pla- 
ques de  fer  &  de  cuivre  ,  ou  rie 
bois  ,  qu'on  tient  prêtes  dans  un 
combat  naval  pour  remédier  aux 
coups  de  canon  qu'un  vaifleau  peut 
recevoir. 

TAxMPONS  de  canon:  Ce  font 
des  plaques  de  liège  avec  lefquel- 
.  les  on  bouche  l'ame  du  canon  , 
afin  d'empêcher  que  l'eau  n'y  entre. 
TAMPONS  (Vécubiers  :  Ce 
font  certaines  pièces  de  bois ,  lon- 
gues à  peu  près  de  deux  pieds  & 
demi  qui  vont  en  diminuant ,  & 
dont  l'ufage  eft  de  fermer  les  écu- 
biers  ,  quand  le  vahTeau  eft  à  la 
voile.  Il  y  en  a  d8échancrés  par 
lin  côté  qui  bouchent  les  écubiers, 
quand  les  cables  y  font  encore. 
On  les  bouche  aufli  quelquefois  de 
facs  remplis  de  foin  ,  de  bourre  ou 
autre  chofe. 

*  TAMPONS  :  Ce  font  de  pe- 
tites boules  de  papier  que  l'on  for. 
me  en  les  roulant  dans  les  doigts. 
On  met  tremper  dans  l'eau  des 
rognures  de  papier  que  l'on  ra- 
mafle  dans  le  magafin  pour  cet 
ufage  ,  &  lorïqu'ils  paroiflènt  bien 
maniables  on  en  forme  des  tam- 
pons ,  que  l'on  n'emploie  que  bien 

fecs. 

*  TANGAGE  ,  terme  de  mer  , 
&.  nom  que  Ton  donne  au  balan- 
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cernent  d'un  vaifleau  de  l'avant  ii 
l'arriére. 

*  TANGENTE  ,  terme  de  tri- 
gonométrie :  C'eft  la  ligne  droite 
qui  touche  un  cercle  fans  le  cou- 
per. La  tangente  d'un  arc  ou  d'un 
angle  ,  dont  cet  arc  eft  la  mefure  , 
eft  une  ligne  droite  élevée  perpen- 
diculairement à  l'extrémité  d'un 
des  rayons  de  Parc  ,  &  terminée 
par  le  prolongement  de  l'autre 
rayon  qui  pafle  par  l'autre  extré- 
mité du  même  arc. 

TANGUER  ,  terme  de  marine  : 
Vaifleau  qui  tangue  ,  c'eft-à  dire 
qui  enfonce  &  qui  tombe  par  fon 
avant ,  ou  qui  balance  de  l'avant 
à  l'arriére  ,  en  forte  que  fon  beau- 
pré &  fa  fivadiere  font  couvert» 
d'eau,  fur-tout  s'il  fait  vent  ar- 
rière ,  &  que  le  vent  foit  forcé  : 
ce  qui  arrive  plutôt  par  le  défaut 
de  fa  conftru&ion ,  &  pour  être 
trop  court  ,  que  par  la  faute  de 
l'eftive.  De-là  tangage. 

TANGUEURS  ,  terme  de  ma- 
rine ,  ou  Gabariers.  Voyei  GA- 
BAR1ERS. 

*  TAP  de  pierrier  :  On  donne 
ce  nom  fur  mer  à  des  pièces  de 
bois  qui  fervent  à  foutenir  les  pier- 
riers. 

T  A  P  A  B  O  R  :  Ceft  une  forte 
de  bonnet  à  l'Angloife  qu'on  por- 
te fur  mer  ,  &  dont  on  rabat  les 
bords  fur  les  épaules  ,  pour  fc  ga- 
rantir  du  mauvais  tems. 

*  TAPE-CUL  :  C'eft  la  partie 
chargée  d'une  bafcule  ,  qui  fert  à 
baiflèr  &  à  lever  un  pont  levis. 

TAPE  -  CUL  ,  terme  de  ma- 
rine ,  eft  une  voile  qui  fe  met  à 
une  vergue ,  fufpcndue  vers  le  cou- 
ronnement du  vaifîèau  3  en  fort* 
qu'elle  couvre  l'arcaiïc  ,  ou  dehors 
de  la  poupe  ,  &  déborde,  tant  à 
ftribord  qu'à  bas  -  bord  ,  de  deux 
braflès  à  chaque  côté.  On  ne  la 
porte  que  de  vent  arrière ,  &  il  n'y; 
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•  <fjc  les  vaiffeaux  marchands  qui 
s'en  fervent. 

TAQUET  ,  ou  fileux  ,  terme 
de  manne  ,  cil  un  crochet  de  bois 
à  deux  branches  qu'on  attache  fur 
le  mât ,  au  (fi  bien  que  fur  le  plat- 
bord  pour  y  amarrer  quelques  ma» 
nœuvres. 

*  TAR  ANCHE  :  C'eft  le  nom 
d'une  grofîè  cheville  de  fer  qui  fert 
dans  un  preiloir  à  tourner  la  vis. 

♦TARAU:  C'eft  un  inftru- 
ment  qui  fert  à  faire  des  écrous. 
C'eft  un  rouleau  d'acier,  taillé  en 
forme  fpirale. 

Tarauder  ,  lignifie  faire  un  trou, 
en  manière  d'écrou. 

•TARE,  mot  tiré  de  l'An- 
glois  ,  qui  fignifie  goudron  ,  &  qui 
eft  en  ufage  dans  les  Ports  de  la 
Manche. 

*  TARGE  :  C'eft  le  nom  d'une 
ancienne  forte  de  bouclier.  Il  pa- 
roît  qu'on  prononce  targue  ,  & 
que  c'eft  de-là  qu'on  a  formé  Je 
targuer  ,  dont  quelques-uns  font 
encore  ufage.  Se  targuer  de  quel- 
que chofe  ,  c'eft  s'en  prévaloir  , 
s'en  vanter ,  en  prendre  droit  d'ê- 
tre plus  fier ,  comme  fi  l'on  s'en 
faifoit  un  targue  ou  un  bouclier. 

*  TARGETTE  ,  terme  de  fer- 
rureric  :  On  appelle  ainfi  une  pla- 
que de  fer  ou  de  cuivre  ,  portant 
un  petit  vcrrouil  plat ,  arrêté  fur 
cette  plaque  par  deux  crampons  , 
«ntre  lefqucls  il  peut  fe  mouvoir 
pour  fermer  &  ouvrir  des  volets  , 
fenêtres  ,  armoires  ,  &c.  Voyeç 
VERROUIL. 

TARRIERE  :  C'eft  un  outil  de 
fer  acéré  ,  dont  les  Charpentiers 
dans Panillerie  &  dans  la  marine, 
fe  fervent.  Il  eft  emmanché  de 
bois  en  potence  ,  &  en  tournant , 
il  faut  que  le  fer  perce  le  bois  où 
il  touche ,  &  fait  de  grands  trous 
propres  à  y  mettre  des  chevilles. 
Il  y  en  a    de  plufieurs  fortes  & 
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grofîèurs.  On  dit  un  gros  tarriert 
au  mafeulin ,  lorfque  le  tanière  eft: 
gros  ,  &  une  petite  tarrierc  quand 
il  eft  petit. 

*  TARRIERE,  eft  auffï un 
inftrument  de  Mineur, avec  lequel 
il  fonde  &  perce  les  terres  ;  elle 
eft  ordinairement  formée  de  plu- 
ficurs  barres  de  fer  qui  s'ajuftenc 
l'une  au  bout  de  l'autre  avec  une 
mèche  au  bout  :  fon  ufage  eft  pour 
éventer  les  contremines. 

TARTANE ,  eft  une  barque  de 
la  Méditerranée  ,  différente  des 
autres  barques  ,  en  ce  qu'elle  ne 
porte  qu'un  arbre  de  meftre  ,  & 
une  mifaine.  La  voile  des  tarta* 
nés  eft  à  tiers  point  ;  mais  de  gros? 
tems  elle  en  appareille  une  à  traie 
quarré  t  appelle  voile  de  fortune. 

*  TARTARES.  En  général 
les  Tartares  font  des  Peuples  qui 
habitent  entre  la  partie  Méridio- 
nale de  la  Mofcovie  ,  &  les  bord* 
Septentrionaux  de  la  Mer-  Noire. 
Mais  les  petits  Tartares ,  dont  je 
veux  parler  ici ,  font  ceux  qui  ha* 
bitent  feulement  dans  l'ancienne 
Cherfonefe  Tauriquc ,  nommée  au- 
jourd'hui Crimée  ,  &  quelques  au- 
tres lieux  fitués  à  l'Oueft  ,  le  long 
&  vers  les  embouchures  de  la  ri- 
vière de  Nieper. 

Ces  petits  Tartares  font  la  plu- 
part fous  l'obéifiance  d'un  Ham  ou 
d'un  Kam  ,  qui  eft  éleclif ,  &  néan- 
moins toujours  tiré  d'une  même 
famille.  Le  Prince  qui  eft  élu  eft 
confirmé  dans  fa  dignité  par  le 
Grand-Seigneur. 

Les  petits  Tartares  font  habillé* 
fort  fimplcment ,  leur  habit  con- 
fifte  d'ordinaire  en  des  chauflès 
longues  &  fort  étroites  à  la  ma- 
telote ,  avec  une  manière  de  cafa- 
que  fans  pli ,  très  -  propre  pour  al- 
ler à  cheval ,  &  qu'ils  retrouvent 
Ifort  proprement  quand  il  s'agit  de 
galopper  ou  de  combattre.  La  plû- 
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part  portent  en  tête  un  long  bon- 
net pointu  fait  de  laine. 

Les  armes  de  ces  Peuples  font 
îe  fabre  ,  Tare ,  les  flèches  &  le 
dard  :  &  Je  plus  fou  vent  ils  n'ont 
«lans  teurs  grandes  expéditions  que 
le  fabre.  Ils  font  tous  gens  de 
belle  taille  ,  forts  &  tobyftes  , 
d'un  regard  de  Sauvage ,  ternb.e  & 
fort  inhumain.  Ils  font  infatiga- 
bles ,  vivent  comme  If  s-  bête  i  : 
mangeant  la  chair  des  chevaux  & 
des  chiens,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  quelle  maladie  ils  font  morts. 
Pour  faire  cuir  ia  chair  de  cheval, 
ils  fc  contentent  de  la  couper 
par  tranches  ,  Se  de  la  mettre  fous 
la  felle  des  chevaux  qu'ils  mon- 
tent ,  de  forte  que  la  pefanreur  du 
Cavalier  ,  &  la  chaleur  naturelle 
du  cheval  qui  galoppe ,  l'ayant  cuite 
en  quelque  façon  ,  ils  la  mangent 
comme  un  tiès  bon  mets. 

Les  Turcs  fe  fervent  de  petits 
Tartans  comme  d'enfans  perdus 
ou  d'avant-coureurs  dans  leurs  ar- 
mées. Quand  ils  ont  deflèin  de 
cléfoler  un  pays  où  ils  ne  veulent 
pas  porter  la  guerre  ,  ces  petits 
Tartares  ,qui  marchent  fans  ordre 
militaire  ,  entrent  dans  les  lieux 
par  furprifes  ,  montés  fur  des  che- 
vaux d'une  vîtefîè  prcfqu'mcroya- 
ble  ,  &  qui  font  suffi  bien  que  leurs 
Maîtres  accoiuumés  à  pa/frr  pla- 
ceurs journées  fans  boire  ni  man- 
ger. 

D'abord  que  ces  barbares  font 
entrés  en  quelque  lieu  ,  ils  com 
mencent  à  quitter  le  feu  pour  faire 
diverfion ,  &  pillent  &  défolcnt  en- 
fuite  \  iis  ne  rcfpeclent  ni  les  lieux 
facrés  ,  ni  les  âges  ,  ni  les  fexes  , 
ni  les  conditions  ,  enlèvent  juf 
qu'aux  enfans  à  la  mammclle  ,  & 
Viennent  enfuite  vendre  leur  bu- 
tin en  Turquie. 

*  TARTARES  :  On  appelle 
ainfi  dans  les  armées ,  les  Domef- 
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tiques  &  Goujats  qui  font  au  fer-» 
vice  des  Officiers. 

*  T  AS  ,  en  terme  de  Gazon- 
neur  :  Quand  on  revêt  ies  ouvra- 
ges Je  fortification  avec  du  gazori 
&  des  faicincs  ,  ou  avec  du  pla- 
cage ,  on  fait  des  lits  de  terre  de 
iîx  pouces  de  hauteur  ,  que  l'on  bat 
bien  en  long  &c  en  large  >  jufqu'à 
ce  qu'iis  foient  réduits  à  n'en  avoir  , 
plus  que  quatre  ;  alors  on  nomme* 
tas ,  ie  placage  nommé  de  chien-  - 
dent  ,  ou  i'aiïïfe  de  gazon  qui  a 
éti  levée  à  cette  hauteur  ;  &  ori 
continue  à  établir  un  nouveau  lit 
de  terre ,  &  à  élever  un  autre  tat 
de  gafon  ou  de  placage* 

*  TAS  de  charge  ,  en  architec- 
ture :  On  appelle  ainil  dans  les 
voûtes  Gothiques  ies  couflincts  à 
hranches  ,  d'où  prennent  naifïànce 
les  ogives  ,  formerets  ,  arcs  ,  don- 
bieaux  ,  &c.  C'eft  auifi  une  ma- 
nière de  voûter. 

*  TAS  droit,  terme  de  Paveur  : 
CV(t  un  rang  de  pavés  fur  le  rang 
d'une  chauflëc ,  d'après  lequel  s'é- 
tendent ies  ailes  en  pente  à  droite 
&  à  gauche  ,  jufqu'aux  ruiCèauX 
d'une  rue  large  ,  ou  jufqu'aux  bor« 
dures  de  pierre  ruftique  d'un  grand 
chemin  pavé, 

*  TASSÉ  ,  fe  dit  d'un  bâtiment 
qui  a  pris  fe  charge  dans  toute  ou 
une  partie  de  fon  étendue. 

•TASSEAU:  On  donne 
ce  nom  à  de  petites  pièces  de  bois 
qui  fervent  à  divers  ufages.  Ori 
attache  des  taffeaux  avec  des  clous 
pour  foû tenir  quelque  chofe. 

*  TASSEAU  ,  eft  auflî  un  petit 
morceau  de  bois  arrêté  par  tenon 
&  mortaife  fur  la  force  d'un  com- 
ble pour  en  porter  les  pannes. 

*  TASSETTES:  Dans  les  an- 
ciennes  armures  ,  on  nommoit 
tajfettes  ou  cuiffarts  ,  toute  la  par- 
tie d'en  bas  qui  fervoit  à  couvrit 
les  cuiflès. 

•TAUGOUK 
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*  TAUGOUR  :  On  donne  ce 
toom  à  de  petits  leviers  qui  fervent 
à  divers  ufages. 

*  TAUPINS  ,  Francs-Taupins  -. 
Nom  qui  fut  donné  aux  Francs- 
archers  ,  fans  doute  parce  qu'on 
le  donnoit  alors  aux  Payfans  ,  à 
caufe  des  taupinières  dont  les  clos 
t\es  gens  de  la  campagne  font  or- 
dinairement rempiis.  Voyef  au 
mot  FRANCS-ARCHERS. 

T  É ,  en  terme  de  mine  ,  fe  dit 
irVune  figure  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port à  celle  du  T ,  &  qui  fc  forme 
par  l'arrangement  &  la  difpofltion 
des  fourneaux  ,  chambres  ou  loge- 
mens qui  fe  font  fous  une  pièce 
de  fortification  pour  la  faire  fau- 
ter. Le  té  a  quatre  logemens.  Le 
double  té  a  huit  logemens  :  le  tri- 
jple  té  en  a  dou7e.  Voyeç  MINES. 

*  TECHNIQUES  :  On  appelle 
termes  ou  mots  techniques  ,  les 
mots  qui  ont  été  inventés  pour 
exprimer  tout  ce  qui  appartient 
taux  arts. 

*  TEINTE  dont  on  fe  fert  pour 
lever  un  plan  :  On  appelle  en  gé- 
néral teinte ,  l'ombre  qu'on  donne 
à  un  corps  élevé  &  mis  en  perf- 
peftive. 

Les  faces  les  plus  expofées  à  la 
lumière  ne  doivent  être  ombrées 
que  d\me  teinte  fort  tendre,  c'eft- 
à  -  dire  »  d'une  hachure  qui  foit 
ïjiiafi  imperceptible  ,  principale- 
ment du  côté  qu'elles  paroi/lent 
fore  le  plus  éclairées. 

Quand  un  corps  jette  de  Nom- 
bre fur  un  autre  ,  on  doit  remar- 
quer avec  foin  fon  rayon  de  lu- 
mière v  afin  d'ombrer  le  de/Tous 
plus  fortement  que  le  deflus ,  qui  ne 
doit  prefque  point  avoir  de  teinte* 

Quant  aux  faces  fupérieures  qui 
ïie  reçoivent  la  lumière  qu'en  glif- 
fant ,  elles  doivent  avoir  une  ha- 
chure plus  ou  moins  forte  ,  félon 
q(ue  les  faces  feront  plus  ou  moins 
Tome  lit. 
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éclairées  Tes  unes  que  les  autres* 
Les  faces  qui  fontoppolées  à  la  lu- 
mière i  doivent  être  touchées  d'une 
teinte  ♦  ou  trait ,  plus  chargée  que 
les  autres  ,  principalement  quand 
elles  font  fort  proche  de  l'œil  qui 
les  regarde  ;  ce  que  l'on  diftin- 
gue  par  le  bas  du  plan  ,  qui  eft 
toujours  pris  pour  la  partie  plut 
proche  de  celui  qui  le  regardée 

Quand  un  corps  eft  élevé  fur 
un  autre  ,  fon  ombre  doit  dimi- 
nuer à  mefure  qu'elle  s'éloigne  du 
corps  ,  qui  eft  pofé  deflus  l'autre. 
Quand  un  corps  a  fes  côtés  en 
talus  ,  &  qu'il  eft  éclairé  de  front, 
fon  ombre  fait  la  même  figure  que 
le  corps  ,  &  cette  ombre  eft  plus 
ou  moins  grande  ,  que  le  corps  lu* 
mineux  eft  plus  ou  moins  élevé 
fur  l'horifon. 

*  TELAMÔNES  ,  terme  d'arts 
cienne  architecture  ,  qui  figniflort 
des  figures  humaines  employées  à 
ioutenir  des  corniches  i  des  con- 
foles  ,  &c.  Il  eft  formé  d'un  mot 
Grec  ,  qui  lignifie  de  miférables 
Portes-faix. 

♦TÉLESCOPE  :On  donne 
particulièrement  ce  nom  aux  gran- 
des lunettes  d'approche.  Le  télep 
cope  a  été  inventé  par  Galilée* 
Celui  de  rObfervatoire  de  Paris  à 
foixante-feize  pieds  de  tuyau. 

*  TEMOINS  ,  en  terme  d'ar* 
chiteéture  civile  &  militaire  ,  font 
de  certaines  hauteurs  faites  de  la 
même  terre  qu'on  tranfporte  ,  aux* 
quelles  on  ne  touche  point.  On 
les  lai/Te  dans  les  fondemens  & 
lieux  qu'on  vuide ,  afin  de  fçavoif 
au  jufte  combien  on  a  tiré  de 
terre  en  toifes  ou  en  pieds  cubi- 
ques. Une  toife  ou  un  pied  cubi- 
que ,  eft  une  toife  ou  un  pied  en 
quarré  •  tant  en  longueur  ,  en  lar- 
geur i  qu'en  profondeur.  Les  Pion- 
niers &  les  Travailleurs  ont  urt 
grand  foin  >  quand  ils  font  des  té» 
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moins  ,  de  choifir  toujours  la  par- 
ue de  la  terre  la  plus  haute  ,  afin 
d'avoir  plus  de  profondeur  à  me- 
furer  ;  mais  les  Ingénieurs  &  les 
perfonnes  entendues  les  marquent 
à  leurs  Entrepreneurs,  en  leur  en 
donnant  dans  les  lieux  hauts  & 
bas ,  aiîn  de  faire  leur  toifé  par- 
tout égal,  fi  faire  fe  peut. 

TEMPÊTE,  eft  un  mouve- 
ment extraordinaire  des  vents  qui 
agitent  les  houles  avec  violence. 

TEMS  ,  gros  tems  ,  ou  îems  de 
mer  :  C'eit  un  orage  ou  une  agita- 
tion violente  des  vents  &  des  hou- 
les. On  difoit  autrefois  grand 
tems.  Les  vaiflèaux  ne  portent  ja- 
mais la  voile  de  perroquet  que  de 
beau  tems  ;  car  de  gros  tems  le 
bâtiment  feroit  trop  tourmenté  , 
à  caufe  que  cette  voile  étant  très- 
élevée  donne  trop  deprifeau  vent. 
Ainfî  quand  on  veut  déiigncr  un 
vent  frais  on  dit  :  tems  de  perro- 
quet. 

*TENABLE:  On  dit  en 
terme  militaire  ,  d'une  Place  ou 
d'un  pefte  trop  fo;ble  pour  être 
défendu  :  Cette  Place  n'tft  pas  te* 
noble, 

TENAILLE  ,  eft  un  ouvrage 
extérieur  placé  devant  la  courtine , 
entre  les  deux  battions,  conftruit 
fur  les  lignes  de  défenfe. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  Ja  (im- 
pie &  la  double.  Pour  conftruire 
la  fimple  ,  prenez  fur  les  lignes  de 
défenfe  ,  entre  l'angle  de  l'épaule 
&  l'angle  de  tenaille  ,  les  faces  , 
laiflànt  entre  Porillon  &  la  tenaille 
un  fofîé  large  de  trois  toifes  ,  & 
un  autre  de  deux  toifes  à  l'angle 
de  tenaille,  entre  les  deux  faces. 
Tirez  les  côtés  de  la  tenaille  pa- 
xalleles  aux  flancs  droits ,  longs 
d'environ  huit  ou  neuf  toifes  ,  & 
plus  û  Ton  veut.  A  cette  diftance 
tirez  des  lignes  parallèles  aux  fa- 
ces ,  jufqu'à  ce  qu'elles  coupent  les 
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lignes  de  défenfe.  Le  refte  fe  tire 
parallèle  à  la  courtine  ,  laiflànt  au 
milieu  l'éfpace  de  deux  toifes  pour 
le  petit  folïë  qui  eft  entre  les  deux 
faces, 

On  donne  à  la  tenaillj»  un  rem- 
part de  huit  ou  neuf  toiles  ,  & 
même  au-defiùs  ,  félon  le  befoin. 
Ce  rempart  eft  au  niveau  de  la 
campagne ,  on  y  ajoute  une  ban- 
quette &  un  parapet  de  même  qu'à 
la  Place. 

Le  petit  folié  qu'on  laifïè  entre 
les  deux  faces  fert  de  pafiàge  aux 
Soldats  pour  aller  clans  la  capo- 
niere  ou  chemin  couvert ,  qu'on 
met  ordinairement  devant  la  te» 
naille ,  le  chemin  eft  large  de  deux 
toifes.  On  y  fait  au  milieu  un  pe- 
tit foflë  large  d'une  toife  &  plus 
bis  de  trois  pieds  que  le  grand 
fo/Té.  La  terre  que  l'on  en  tire 
fert  à  faire  les  parapets  de  coté  & 
d'autre. 

Ces  parapets  ont  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur  au  delTus  du  fond 
du  grand  foilë.  On  plante  aulfi  des 
pahflàdes  fur  leurs  banquettes  ,  8c 
on  îaiflè  du  côté  de  la  tenaille  , 
&  du  côté  de  la  contrefearpe  de 
petits  paflàgcs  ,  pour  communiquer 
avec  les  autres  ouvrages.  Les  fa- 
ces de  la  tenaille  fe  communiquent 
par  un  petit  pont  qu'on  fait  fur  le 
folTé  qui  les  iopnre. 

Pour  conitruire  la  tenaille  dou- 
ble ,  prenez  feize  toifes  pour  les 
faces  de  chaque  extrémité  r  un  arc 
de  cercle  entre  les  deux  lignes  de 
défenfe  ,  dont  la  corde  fera  les 
flancs;  joignez  les  ,  ce  fera  la  cour- 
tine. On  peut  augmenter  ces  fa- 
ces fuivant  les  grandeurs  différen- 
tes des  courtines  des  Places. 

Mais  il  faut  obferver  que  le  flanc 
ne  doit  pas  avoir  inoins  de.  huit 
à  dix  toiles  ,  &  qu'entre  Ja  cour- 
tine de  la  Place  &  celle  de  la  ter 
nailk  ,  il  doit   y  avoir   tout  au. 


feioms"  fept  ou  nuit  toifes"  £e  difc 
tance  ,  dont  trois  feront  pour  le 
parapet  de  la  tenaille  ,.  un  &  demi 
ou  deux  pour  le  lbmmet  du  rem- 
part ,  qui  n'tft  pas  plus  large  dans 
cet  endroit ,  &  âti  .&  dtrni  ou 
deux  pour  la  diftance  de  ce  même 
rempart  à  celui  de  la  Plat  e. 

Sous  les  faces  &  les  flattes  de 
la  tenaille  ,  le  lbmmet  de  fon  rem- 
part doit  être  de  neuf  à  dix  toi- 
les [  &  le  parapet  dts  faces  doit 
être  plus  haut  que  celui  des  flancs 
de  deux  ou  trois  pieds  pour  mieux 
couvrir  ceux  qui  font  dans  ces 
flancs. 

Il  y  a  encore  deux  fortes  de  te 
nailles  ,  fimplés  &  doubles  ,  qui 
font  des  ouvrages  placés  fur  la  de- 
mi-lune. La  fimple  préfente  à-  la 
campagne  deux  faces- &  un  &n^;e 
rentrant.  Pour  la  construire,  il  faut 
porter  fur  la  perpendiculaire  ,  ti- 
rée au  milieu  de  la  courtine  *  les 
trois  quarts  du  côté,  extérieur  de 
la  Place  V  en  forte  que  fi  ce  côté  a 
cent  quatre-vingts  toiles,  vous  por- 
terez depuis  la  courtine  fur  cette 
perpendiculaire  cent  trente*  cinq 
ou  cent  quarante  toifes  ,  auquel 
point  pafïànt  une  parallèle  à  la 
courtine,  vous, porterez  fur  cette 
parallèle  de  part  &  d'autre  de  ia 
perpendiculaire,  la  longueur  de  la 
lace  du  bafhon  :  cnfuite  portant 
la  moitié  de  cette  longueur  en  de- 
dans fur  la  perpendiculaire  ,  vous 
tirez  les  deux  faces.  Les  ailes  fe- 
ront parallèles  à  la  perpendicu 
raire  j  &  fe -termineront  à  la  cOn- 
ttefearpe;  le  petit  folle  fera  Içs  deux 
tiers  du  grand* 

L'ouvrage  à  double  tenaille  pré- 
fente  à  la  campagne  un  angle  tail- 
lant entre  deux  rentrans.  Pour  le 
conftruire,  ayant  fait  une  tenaille 
(impie  +  divifez  chacune  de  fes  fa- 
Ces  en  deux  également  ,  &  portez 
extérieurement  for  la  perpendicu- 
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lâîre  la  monté;  de  la  longueur  que 
vous  avez  portée  intérieurement 
dans  la  fimple, •&  tirant  les  fûcts } 
vous  aurez  un  angle  faillant  entre 
deux  reritràns.  le  ufte  de  même 
que  pour  la  tenaille  (Impie. 

Ces  ouvrage?  ne  font  bons  que 
dans  la  tfécefTité  d'enfermer  une 
hauteur  ,  un  Palais  ,  une  feu r ce 
d'eau  ,  &c.  donnant  trop  de  ter* 
rein  aux  ennemis-,  lorfqu\ils  s'en 
font  emparés. 

TENAILLES  ,  infiniment  de 
fer  qui  fert  à  tenir  ou  arrachet 
quelque  choie.  Il  eft  compofé  de 
deux  branches  preiqu'entierement 
rondes ,  qui  font  attachées  avec  un 
dou  à  quelque  diftance  du  bas  ,  Se 
depuis  le  clou  jufques  à  V extrémi- 
té ;  elles  font  quelquefois  arquées  $ 
&  quelquefois  «n  peu  courbées  ; 
afin  de  mieux  pincer.  Il  y  a  de* 
tenailles  de-bois,  qui  dans  la  conf- 
truclion  des  vaifléaux,  fervent  pouf 
faire  approcher  les  bordages  les 
uns  des  atures  j  &  les  tenir  en  les 
pofant.  Il  y  en  a  de  grandes  & 
de  petites ,  les  petites  ferrent  plus 
que  les  gr:  ndes.; 

*  TENAILLON  :  Ctft  le  me* 
me  ouvrage  que  celui  qu'on  appelle 
aufîi  grande  lunette.  Il  eft  compo* 
fé  de  deux  parties  ;  dont  chacune 
couvre  les  'faces  de  la  demi  lune  , 
devant  laquelle  'il  eft  conftruit. 

TENDELET,  terme  de  ma* 
rine  ,  eft  une  pièce  d'étoffe  portée: 
par  la  fte-che  8c  par  des  bâtons' 
appelles  pertegues  &  pertiguettes  ) 
pour  couvrir  ia  poupe  d'une  ga- 
lère contre  les  incommodités  dé' 
l'air.  Il  y  a  pour  le  même  effet 
des  tendes  ou  tentes,  qui  font  ten* 
dues  jufqu'à  l'efpale.  Voyeç  PER* 
TEGUE5. 

T  E  N  I  R  ,  eft  un  terme  de  ma* 

rine  ,  qui  a  différentes  fignifica* 

!  tions  :  On  dit  tenir  une  majiceu- 

I  vre  :  tenir  en  garant  :  tenir  en  r£« 
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Hngue  î  tenir  le  vent  î  tenir  le  lit 
.  du  vent  :  tenir  lof  :  tenir  au  vent  : 
tenir  la  mer  :  tenir  large  :  fe  tenir 
fous  les  voiles  ,  &c. 

*  TENON,  en  général,  tenon 
fignifîe  ce  qui  fert  à  tenir.  Il  y  a 
diverfes  fortes  de  tenons  fui  van  t 
leur  ufage  dans  les  arts. 

*  TENON,  en  terme  de 
charpenterie  ;  C'eft  le  bout  d'une 
pièce  de  bois.,  diminué  qwarré- 
ment  »  environ  d'un  tiers  de  fon 
épaifleur  pour  entrer  dans  Une 
mortaife. 

Les  Sculpteurs  appellent  tenons 
des  boflàges  ou  pierres  brutes  , 
qu'ils  laitfènt  dans  leurs  fratues 
pour  en  foutenir  les  parties  ifo- 
îées  qui  pourroient  fe  rompre  lors- 
qu'on les  tranfporte  :  quand  les  fta- 
tues font  en  place ,  on  fcie  les 
tenons. 

TENON  d'un  mât ,  eft  la  par- 
tie comprife  entre  les  barres  &  le 
chouquet.  Les  tenons  font  a/Tern- 
Més  l'un  avec  l'autre  par  une  clef  , 
c'eft-à-dire  par  une  cheville  quar- 
rée  ,  qui  eft  de  fer  *  &  qui  les 
entretient  par  en  bas»  Le  chou- 
quet les  aflèmble  par  en  haut» 
,  TENTE,  tentorium  ;  ce  mot 
vient  de  tendere  ,  tendo  ;  &  per- 
fonne  n'ignore,  que  les  tentes  qui 
font  en  ufage  dès  le  commence- 
ment du  Monde  ,  mettent  les  trou- 
pes à  couvert  des  injures  du  tems. 
Elles  ont  été  la  demeure  ambu- 
lante des  premiers  hommes  ,  mais 
on  fe  détermina  peu-à  peu  pour  les 
habitations  fixes  >  on  arma  mieux 
vivre  réunis  lous  de  paiflbles  & 
fages  loix  ,  qui  en  poliçant  les  ef- 
prits  ,  faifoient  fentir  plus  vive- 
ment l'agrément  des  fôciétés.  Ou- 
tre les  guerriers  ,  qui  ne  pouvant 
fe  paflèr  de  tentes  pour  leurs  ex- 
péditions militaires ,  en  gardèrent 
conftamment  fufage  ,  il  n'y  eut 
plus   que  quelques  Peuples   d'hu-  J 
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mtfur  farouche ,  «Se  amateiïffr  de  kl 

liberté  qui  continuèrent  d'errer 
fous  des  tentes  ,  &  qui  pour  cela 
furent  appelles  Nomades  ,  c'eft- à- 
dire  coureurs» 

Les  Juifs  pendant  leur  Fête  des 
Tabernacles  établie  en  mémoire 
du  tems  que  leurs  pères  paflèrenc 
dans  le  défert  ,  après  être  fortis 
d'Egypte ,  habitent  encore  fous  des 
tentes  ou  fous  des  berceaux  de 
feuillages  pendant  les  leptou  huit 
jours   qu'elle  dure. 

Les  Égyptiens  ,  les  Grecs  &  les 
Romains  eurent  auiïi  leurs  Skéno- 
pégies  :  celle  du  premier  de  ces 
Peuples  qui  arrivoit  dans  nos  mois 
de  Juin  &  de  Juillet,  tems  très- 
propre  à  faire  préférer  l'habitation 
dés  tentes  à  celle  des  maiions  „ 
fe  faifoit  en  l'honneur  du  Dieu 
Thamnus  ,  qu'on  croit  être  le  mê- 
me qu'OJiris  ,  &  ce  Dieu  donna 
le  nom  au  mois  où  tomboic  fa 
fête. 

A  l'égard  de  femblables  fêtes 
qui  fe  céJébroient  en  Grèce  à  l'hon- 
neur de  Bacchus  ,  &  à  Rome  pour 
remercier  la  Nature  déguiféc  fous 
le  nom  d' Anna-Fer enna,  des  biens 
qu'on  avoit  reçus  d'elle  pendane 
l'année  ,  Plutarque,  qui  parle  de  la 
première  ,  la  nomme  Skenopéia  , 
ce  qui  démontre  de  quelle  manière 
on  la  pafîoit  ;  «3c  Ovide  qui  décrit 
la  féconde  dans  (es  faftes  *  fait 
voir  qu'elle  fe  célébroit  hors  de  la 
Ville  de  Rome  ,  fous  des  cabanes 
de  verdure. 

Le  mot  de  Shènopeion  étant  dé- 
rivé de  celui  de  konops  ,  qui  ligni- 
fie des  mouches  &  autres  infetftes 
piquans ,  cela  montre  que  i'ufage 
des  tentes  dans  ]es  pays  chauds 
étoit  autant  pour  fe  préferver  con- 
tre l'incommodité  de  ces  bêtes  » 
que  pour  fe  couvrir  contre  la  pluie. 

Outre  le  mot  de  tentorium  ,  ks 
Romains   donnoient  aulU  à  leurs 
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tentes  le  nom  de  conopeum  ,  com- 
me on  le  voit  dans  la  neuvième 
Ode  d'Horace  a  où  le  Poérten  par- 
tent de  la  bataille  dlActium  ,  re- 
proche aux  Romains  qu'une  partie 
d'entre  eux  n'a  pas  eu  honte  d'o- 
béir à  une  femme  ,  &  de  voir  les 
tnfeignes  de  la  République  voltiger 
autour  de  la  tente  de  Cléopatrc. 

Interque  figna ,  turpe ,  militaria 
Sol  afpicit  conopeiun. 

Avant  l'invention  de  la  toile  que 
les  Romains  n'eurent  que  très- 
tard  ,  les  tentes  étoient  faites  avec 
une  grotte  étoffe  ,  exprimée  par  le 
mot  denfus  ,  ou  avec  des  peaux  , 
qui  furent  la  matière  de  leur  pre- 
mière fabrique. 

Si  on  en  croit  quelques  Au- 
teurs ,  ce  feroit  aflèz  tard  que  ks 
Romains  auroient  connu  les  tentes 
de  cuir  ,  &  félon  eux  ce  ne  le- 
roit  qu'au  flége  de  Veies  ,  arrivé 
Tan  34y.de  la  fondation  de  Rome 
que  les  troupes  de  cette  Républi- 
que commencèrent  pour  la  pre- 
mière fois  à  hiverner  fous  des  ren- 
tes ,  qui  furent  enfuite  d'un  grand 
ufage  ;  car  on  voit  que  dans  une 
guerre  d'Orient ,  Scipion  l'Afia- 
tique  ,  pour  déterminer  (es  Soldats 
à  combattre  Antiochus  ,  Roi  de 
Syrie ,  qui  étfitoit  d'en  venir  aux 
mains  ,  leur  dit ,  que  fi  la  cam- 
pagne fe  pafle  fans  une  action  qui 
décide  de  la  guerre  ,  il  fera  obligé 
de  leur  faire  pafTer  l'Hiver  fous  les 
peaux  ,  pour  pouvoir  commencer 
de  meilleure  heure  la  campagne 
Suivante. 

Il  cft  croyable  qu'on  fe  fer  voit 
l'Eté  de  tentes  d'étoffe ,  &  que  cel- 
les de  peaux  étoient  pour  l'Hiver , 
«juand  on  étoit  obligé  de  faire  la 
guerre  dans  cette  faifon  ,  ou  de 
la  paflèr  dans  les  camps  ordinaj. 
tes  ;  car  par  une  fage  politique  , 
fc$  Romains  tenoient  continuelle* 


ment  leurs  troupes  campées  ,  & 
leur  faifoient  palier  toute  l'année 
fous  des  tentes.  C'étoit  une  très- 
bonne  maxime  pour  l'entretien  de 
la  vigueur  &  de  la  difeipline  mili- 
taire ,  qui  s'affoiblit  beaucoup  quand 
le  Soldat  féjourne  long-tems  dan* 
les  Villes. 

Quoiqu'une  légion  reftât  plu- 
fleurs  années  dans  un  même  camp, 
&  qu'il  femblât  que  ce  lieu  fût  de- 
venu pour  elle  un  établiflèment  fo- 
hde  ,  néanmoins  le  fervice  s'y  fai- 
foitavec  une  telle  régularité,  qu'on 
y  voyoit  continuellement  l'appa- 
reil d'une  guerre ,  même  au  mi- 
lieu de  la  paix  la  plus  profonde  , 
&  il  n'y  avoit  point  à  craindre 
comme  dans  les  Villes  que  la  vue 
d'un  Citoyen  oifif ,  &  qui  mené 
une  vie  délicieule ,  fût  un  exem-» 
pie  propre  à  corrompre  le  Soldat. 

Les  tentes  de  peaux  ou  de  groflè 
étoffe  ,  n'étoient  que  pour  les  Soi* 
dats.  On  employoit  des  étoffes 
plus  belles  pour  celles  des  Officiers, 
&  fur-tout  pour  celles  des  Géné- 
raux. Le  pavillon  d'Herode  Roi  de 
Palmire  ,  fils  d'Odenat  &  de  la 
fameufe  Zénohie ,  étoit  d'une  étoffe 
d'or.  Celui  d'Antiochus  ,  Roi  de 
Syrie  ,  étoit  d'écarlatç  remplie  dç 
broderie  en  or  &  en  argent.  Se- 
lon le  Sire  de  Joinville  ,  S.  Louis 
avant  que  d'aborder  la  Terre  Sain^ 
te  ,  fît  prefent  à  un  Prince  Tar-» 
tare  d'une  tente  ,  moult  riche  ,  bien 
faite  6»  d'une  bonne  écarlate. 

Dans  le  quatrième  Tome  de* 
Monumens  de  ta  Monarchie  Fran- 
çoife  ,  il  eft  parlé  de  l'entrevue 
qu'eut  François  I.  avec  Henri  VIII. 
Roi  d'Angleterre  en  1519.  aux  en- 
virons des  Villes  d'Ardres  &  de 
Guines  ,  dans  un  lieu,  qui  à  cauf© 
de  îa  richefTe  dont  étoient  les  ten- 
tes  qui  fervirent  à  cette  occasion  , 
fut  nommé  le  camp  de  drap  d'où 
ta  beauté  de  nos  anciennes  {«a* 

t  il) 
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fj?s  iç  fait  encore,  remarquer  dans 
)à  vignette  d'un  manuferit  de  Froif- 
fart  ,  qui  le  trouve  à  la  Bibliot.he-r 
que  du  Roi.  Cette  vignette  repré- 
fente  le  camp  des  François  ,  îorf- 
que  fous  la  conduite  du  Connéta- 
ble du  Guefçlin  y  ils  afiiégsoient  ia 
Ville  de  '  Chifay  en  Poitou  ,  Tan 
1372.  Ce  camp  eft  environné  de 
pahilàdes  ,  &  les  tentes  qui  font 
dedans  s  ont  les  unes  la  figure  ron- 
de ,  les  autres  la  figure  quarrée  , 
portant  toutes  des  girouettes  fur 
îeur  comble. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  , 
c'eft  qu'il  paroît  fur  chacune  de  ces 
tentes  dans  les  feiions  du  comble 
de  grandes  lettres  ,  qui  font  les 
initiales  des  noms  de  ceux  à  qui 
jolies  appartenoient. 

Apparemment  qu'alors  une  per 
Tonne  ,  lor  quelle  ne  mettoit  pas 
fur  (a  tente  les  armoiries,  y  mettoit 
suj  moins  fon.  monogramme, par  un 
reile  de  l'ancien  ufage  de  marquer 
de  cette  façon  tout  ce  qui  fervoit 
à  la  guerre.  Auiîi  voit*on  que  les 
\inth  Âp  nos  anciens  Rois,  ou- 
tre la  riçhefTe  dont  elles  étoient  , 
portoient  toujours  à  leur  cime  le 
Symbole  qui  déllgnoit ,  ou  leur 
Empire  bu  leur  Religion. 

Les  Rois  dç  Perfe  mettoient  le 
foleil  fur  Içs  leurs  :  les  Rois  des 
Huns  ,  la  figure  d'un  cheval  :  les 
Prinres  de  Tartarie  ,  la  queue  d'un 
iemblable  animal  ,  &  les  Rois  de 
France  y  av. oient  un  Saint  Michel. 
Ils  y  auroient  aujourd'hui  une  rieur 
de  lys  double. 

Les  Empereurs  Ottomans  &  Chi- 
nois ont  des  croiiîàns  &  des  dra- 
gons fur  les  |eur,s.  Tamerlan  met- 
toit fur  fa  tente  un  drapeau ,  dont 
la  couleur  défigripit  la  clémence 
ou  la  rigueur  que  ce  Prince  vou- 
lait exercer  envers  ceux  contre  qui, 
1}  combattait,  I^e  premier  jour  d'un 
f.égç  >  il  faifoit  arbore?  un  dp- 
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peau  blanc  pour  marquer  qu'il  éto£f 
encore  tems  d'implorer  fa  clémen- 
ce ;  le  feco'nd  ,  il  faifoit  mettre 
un  drapeau  rouge  ,  pour  appren? 
dre  aux  habitans  de  la  Vjlle  afTié- 
gée  ,  qu'il  faliojt  qu'ils  paya fient 
de  leur  iang  la  témérité  qu'ils 
avoient  eue  de  vouloir  arrêter  lç 
cours  de  fes  victoires  :  le  troifiemç 
jour  paroiflbit  un  drapeau  noir  , 
<}ui  annonçait  que  le  tems  de  la 
grâce  étoit  pafîé  *  &  que  ia  Villo 
étoit  dettinée  au  faç. 

L'ufage  de  mettre  une  figure  fur 
le  fommet  des  tentes  ,  prenoit  fon 
origine  dans  l'Idolâtrie  la  plus  re- 
culée. Il  y  avoir  des  Dieux  Lares 
*&,  Pénates  ,  qui  vei  Noient  à  la  fu- 
reté des  maifons.  Il  faiîoit  bien 
au(îi  que  de  fembiables  Divinités 
euilt-nr  foin  des  tentes,  &  cellesr 
ci  étoièrtt  fans  doute  tes  mêmes 
<]ui  protégeoient  les  campagnes  , 
comme, entre  autres ,  Pan  ,  Faune 
&  Silvaiq. 

Pour  achever  de  perfuader  que 
les  guerriers  dans  tous  les  tems  onç 
aimé  à  avoir  de  belles  tentes  ,  cm 
n'a  qu'à  voir  julqu'où  va  encore 
fur  cela  le  fafïe  des  Turcs.  Le  P, 
Calmet  dans  fon  liifloire  de  Lor- 
raine ,  Tom,.  III.  dit  que  les  ten- 
tes  ,  dont  les  OfTîciers  de  cette 
Nation  fe  fervent  dans  les  armées, 
font  faites  d'une  toile  approchante 
du  coutil ,  majs  toute  peinte  en 
dehors  &  doublée  en  dedans  d'au- 
tres étoffes  de  coton  de  couleurs 
fort  vives  ,  découpées  à  ramages , 
bouquets  de  fleurs ,  carreaux  &  au- 
tres compartimens  à  la  Mofaïque  £ 
que  chaque  Bâcha  a  pluficurs  fem- 
biables pavillons  s  qui  font  tous 
renfermés  dans  une  enceinte  dç 
toile  ,  imitant  les,  murailles  à  cré- 
neaux &  flanqués  de  plus  petits 
pavillons  en  tourelles ,  femblableg 
aux  fortifications  d'une  YiUe ,  ^up.% 
que  le  tout  ne  (bit  «me  de  teire, 
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Les  grands  pavillons  qui  rem- 1 
pliflènt  ces  enceintes  forment  de? 
falles  de  confeil  ou  des  divans  , 
des  chambres  à  coucher  ,  des  ca- 
binets ,  des  veftibules  pour  man- 
ger au  frais  ,  de  grandes  cuifmes 
&  de  belles  écuries. 

L'Auteur  que  je  cite  finit  en 
faifant  remarquer  que  le  parc  du 
Grand  Vifir  Cara  Muftapha,  c'eft- 
à-dire  l'enceinte  des  tentes  de  ce 
Général ,  lorfqu'il  affiégea  Vienne 
en  1683.  contenoit  autant  de  cir- 
cuit que  la  Ville  de  Saint  Denis  , 
près  Paris  ,  &  que  celui  du  Bâ- 
cha d'Egypte  ,  qui  fe  trouva  au 
même  fiége  ,  reflembloit  à  un  vaf- 
te  Palais  ;  les  ornemens  des  de- 
dans des  tentes  répondans  parfai- 
tement à  la  majefté  du  dehors  par 
Jes  tapis  de  pied  ,  les  carreaux  fu- 
perbes  qui  couvroient  les  eftrades 
ëe  toutes  ces  tentes. 

Les  Romains  dans  les  commen- 
cemens  de  la  République  plaçoient 
leurs  tentes  confufément  &.  fans 
ordre  dans  un  camp.  Mais  depuis 
la  guerre  de  Pyrrhus  ,  ils  ont  fçu 
les  aligner  ,  laifîant  des  interval- 
les entr'elles  ,  &.  obfervant  "de  les 
placer  félon  la  dignité  de  ceux  qui 
les  occupoient.  Cela  eft  d'autant 
plus  croyable  que  Pyrrhus  lui-mê- 
me admira  la  force  &  Pordrc  du 
Confui  Lavinius,  contre  lequel  il 
avoit  à  combattre. 

Il  y  a  toujours  eu  une  grande 
*iriété  dans  la  forme  des  tentes. 
On  en  voit  de  rondes  &  de  quar- 
rées  ,  fur  les  monumens  Romains 
qui  nous  relient  ,  entr'autres  fur 
les  colonnes  Amonine  &  Trajane 
à  Rome  ;  on  peut  diftinguer  dans 
toutes  celles  qui  font  fur  ces  mo- 
numens deux  principales  parties  , 
le  comble  ou  la  couverture  &  les 
pans  ou  courtines  ,  qui  en  font 
comme  les  murailles.  Le  comble 
-élans  les  pavillons  fe  terminoit  en 
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cône  ou  en  dôme  ,   &  celui  des 
tentes  en  toit  à  chevrons. 

De  plus  il  paroît  que  dans  les 
tentes  anciennes  ,  le  toit  éroit  un 
compofé  de  planches  jointes  les 
unes  aux  autres  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
que  les  courtines  ou  rideaux  qui 
tu  fient  d'étoffe. 

Soit  que  tous  ces  divers  Ioge- 
mens  fuflent  de  forme  ronde ,  quar- 
rée  ou  à  pans  ,  ils  étoient  grands  & 
magnifiques  à  proportion  de  la  di- 
gnité dvs  perfonnes  qui  les  occu- 
poient :  celui  d'un  Officier  devant 
naturellement  être  plus  beau  que 
celui  d'un  Soldat. 

Les  tentes  les  plus  magnifiques 
fe-confervoientavec  foin  ,  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  fe  gâtaflènt.  Un 
pavillon  ne  laiflbit  voir  fa  richç/îc 
que  -dans  un  beau  jour  &  dans  le 
mauvais  tems  il  étoit  recouvert 
d'un  autre  ,  qui  étoit  d'étoffe  plus 
commune  :  ainfi  n'y  ayant  que  les 
Officiers  diftingués  qui  euftènt  de 
ces  doubles  pavillons  ,  de-là  peut- 
être  eft  venu  parmi  nous  l'ufage 
d'en  avoir  de  fembîables  pour  les 
mêmes  perfonnes  ,  &  d'appeller  du 
nom  de  marquife  une  tente  de 
grofle  toile  qui  en  couvre  une  au- 
tre de  toile  plus  fine  ,  pour  mon- 
trer par  ce  nom  ,  qu'à  l'exemple 
des  Anciens ,  ces  fortes  de  tentes 
doubles  ne  font  faites  que  pour 
les  Officiers  ,  &  la  marquife  aura 
été  ainfi  nommée  de  quelque  Mar- 
quis  ,  homme  de  goût ,  qui  en  aura 
établi  la  mode  dans:  ces  derniers 
tems. 

Parmi  toutes  les  tentes  qui 
étoient  dans  un  camp  Romain  ,  îa 
plus  grande  &  la  plus  apparente 
fervoit  de  Prétoire;  c'eft-à  dire  , 
de  falle  de  Confeil.  On  y  tenoit 
celui  de  guerre  ,  &  on  y  ren- 
doit  la  juftice  publiquement.  C'eft 
.  ce  que  nous  appelions  parmi  nous 
1  le  quartier  du  Roi. 

Ffiv 
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Cette  tente  devenok  le  Tribunal  f  l'inveftiture  à  l'armée  ,  en  pleine 
des  Empereurs  ,  quand  ils  étoient 
dans  leurs  camps  &au  devant  étoit 
placé  un  Autel  qui  fe  trouvoit  en- 
vironné des  enieignes  militaires , 
lorfqu'on  invoquoit  les  Dieux  pour 
les  befoins  de  l'armée.  Tout  au- 
près du  Prétoire  étoit  encore  la 
Tribune  appellée  Suggeftum ,  & 
fur  laquelle  le  Général  montuit  dans 
le  befoin  pour  y  faire  fes  allocu- 
tions :  tout  cela  montroit  la  fain- 
leté  du  lieu  ,  qui  auifi  s'appelloit 
facrariiun. 

Sans  doute  que  les  Gaulois  & 
les  Francs  prirent  des  Romains 
l'ufage  d'avoir  de  ces  tribunaux 
portatifs  dans  leurs  camps ,  à  moins 
que  l'envie  de  changer  d'habitation 
ne  les  eût  portés  d'eux  -  mêmes  à 
s'en  procurer  ,  comme  avoientfaû 
les  iîraèlites  dans  le  Défert ,  par 
le  moyen  de  leur  tente  d'affem- 

Sous  la  première  race  de  nos 
Rois  ,  les  aiïèmblées  générales  de 
la  Nation  fe  faifoient  en  pleine 
campagne.  Entre  tous  les  pavillons 
qui  fervoient  à  cette  cérémonie  , 
les  plus  remarquables  dévoient  être 
ceux  où  logeoit  le  Roi ,  &  oîi  fe 
tenoient  les  Confeils.  A  l'imita* 
tion  des  Officiers  Romains  ,  qui 
après  le  ferment  prêté  recevoient 
les  marques  des.  grades  mérités  par 
leurs  fervices ,  dans  la  tente  préto- 
rienne ,  les  gens  de  guerre  qui 
Dbtenoient  les  fiefs  &  autres  béné- 
fices du  fife ,  par  la  libéralité  du 
Roi ,  en  recevoient  l'inveftiture, 
C'étoit-là  plutôt  que  dans  tout  au- 
tre lieu  qu'il  étoit  convenable  de 
faire  la  diftribution  des  grâces  dues 
à  la  valeur.  La  même  chofe  fut  d'u- 
fage  chez  tous  les  Peuples  voifins 
des  François  ,  &  particulièrement 
en  Allemagne.  Les  fiefs  n'étoient 
accordés  qu'à  ceuxqujavoientglo- 


campagne  ,  quand  l'armée  étoit  en 
bataille,  ou  dans  la  tente  du  Géné- 
ral ,  quand  l'armée  étoit  campée. 
Alors  on  levoit  les  courtines  de 
cette  tente  ,  &  le  vaflal  y  paroif- 
foit  publiquement  à  genoux  ,  aux 
pieds  de  celui  à  qui  il  tailoit  fer-* 
ment  de  fidélité. 

J'en  pourrois  dire  davantage  fur 
le*  tentes  ,  meubles  nécefTaires  à 
l'Officier  comme  au  Soldat  quand 
ils  font  campés.  Mais  M.  Benne- 
ton  de  Perrin  ,  connu  par  plufieurs 
ouvrages ,  nous  a  donné  une  dii- 
fertation  fur  les  tentes-  l'y  renvoie 
le  Lecleur.  Cependant  en  finifTant 
cet  article  ,  je  dois  dire  que  Faune 
ou  Sylvain  fut  regardé  par  les 
Payfans  comme  le  Dieu  tutelaire 
des  tentes.  Us  y  joignirent  dans 
la  fuite  Mars  &  Hercule  :  c'eft 
pour  cela  qu'au  nom  du  dernier  on 
ajoûtoit  tantôt  celui  de  Conopion  » 
&  tantôt  celui  de  Mufagete. 

Ce  vainqueur  de  monftres  eut 
auffi  l'épithete  de  vainqueur  des 
mouches.  Le  pouvoir  d'Hercule  fur 
les  tentes  &  fur  les  mmehes  ,  le 
mit  en  grande  réputation  dans  la, 
Syrie  &  dans  la  Méfopotamie  , 
pays  habités  par  les  premiers  No- 
mades, Les  Tyriens  ,  qui  le  regar-» 
derent  comme  un  àes  plus  an- 
ciens Dieux  de  l'efpece  de  ceux  qui 
avoient  été  hommes ,  lui  bâtirent 
un  magnifique  Temple  dans  leur 
Ville  ,  &  les  mouches  t  dont  il 
étoit  le  dominateur ,  lui  firent  en- 
core donner  le  nom  de  Beel  -  Se- 
bub  ,  pour  le  diftinguer  de  plufieurs 
autres  Beels  ou  Baals  ,  qui  domi-t 
noient  fur  d'autres  chofes  terref- 
tres ,  &  dont  Seldenus  fait  men- 
tion dans  fes  Dieux  de  Syrie. 

*  M:  le  Maréchal  de  Saxe  dans 
fes  Rêveries  ,  dit  qu'il  cft  d'une 
conféquence  infinie  pour  la  Cava* 


»SUta?m  (çivii  Qa  en  recevait    Jeriç  c>uç  les  chevaux  foieru  à  çqos 
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vert  Se  chaudement,  fur-tout  en 
Automne  ,  lorfque  ks  nuits  de- 
viennent fraîches  ;  ce  qui  eft  en- 
core une  des  grandes  raifons  pour 
laquelle  la  Cavalerie  le  fond  à  vue 
d'ceiJ  &  devient  à  rien  pendant 
cette  faifon.  Si  ce  projet  de  met- 
tre à  couvert  tant  ks  hommes  que 
tes  chevaux  ,  pouvoit  s'exécuter 
fans  difficulté  ,  de  quelle  confé- 
quence  ,  dit  l'Auteur  du  Supplé- 
ment d  ces  Rêveries  .  ne  feroit-il 
pas  pour  la  Cavalerie  ,  fur-tout  en 
Automne  ,  où  ks  nuits  devenant 
froides  ,  elle  fe  perd  à  vue  d'ceil  ? 
Quant  à  la  dépenfe  des  toiles  & 
des  chevaux  de  bât  pour  leur  tranf* 
port ,  l'Auteur  eft  perfuadé  qu'il 
n'y  a  pas  un  Capitaine  de  Cavale- 
rie qui  n'y  trouvât  une  grande 
épargne  ,  par  la  quantité  de  che- 
vaux que  cette  précaution  empê- 
cheroit  de  périr.  II  feroit  d'ail- 
leurs aifé  de  fuppleer  par  des  bâ- 
tons ,  fondement  ferrés  ,  &  bri (es 
de  façon  à  pouvoir  s'enchâ/rcr  l'un 
dans  l'autre  ,  au  défaut  des  lances 
propofées  par  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  pour  foûtenir  ces  èfpeces  de 
tentes. 

TENTES  à  la  manière  des 
Turcs  :  Les  Turcs  qui  pofledem  de 
grandes  riche/Tes  ,  cherchent  dans 
leur  campement  la  commodité  & 
le  fafte.  Leurs  tentes  font  impéné- 
trables à  la  pluie ,  au  loleil  ,  au 
vent  &  aux  autres  injures  de  l'air. 
C'eft  des  Ta r tares  leurs  Ancêtres  , 
qu'ils  ont  appris  à  rafîner  fur  la 
manière  de  camper  fous  des  ten- 
tes. 

Us  fe  fervent  de  tentes  à  pavil- 
lon attachées  à  un  piquet  pour  les 
foûtenir  ,  qui  n'ont  qu'une  feule 
couverture.  Us  en  ont  avec  deux 
piquets  ,  &  auffi  avec  une  fimple 
couverture.  Les  Officiers  généraux 
&  fubalterncs  ,   de  même  que  les 

•WKlmt  ont  indifféremment  une 
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double  couverture ,  quoique  leur 
tente  ne  foit  foutenue  que  par  un 
feul  piquet. 

La  forme  de  ces  tentes  eft  hexa* 
gone  ,  &  les  bords  pendent  per- 
pendiculairement du  nœud  qui  fou» 
tient  la  tente  dans  le  milieu ,  qui 
en  fait  le  couronnement  &  qui  eft 
foûtenu  par  des  cordes.  Cette  forte 
de  tente  fert  pour  coucher  com- 
modément fur  la  un  de  l'Autonir 
ne  ,  parce  qu'elle  eft  doublée  d'un 
bon  coutil  de  poil  de  chameau. 

Ils  ont  auffi  des  tentes  décou- 
vertes  pour  fermer  les  latrines. 
Dans  toute  l'armée  Turc  ,  il  n'y  a 
qu'une  tente  à  piquet  feul  ,  avec 
un  fimple  dôme  fans  bord  ,  qui 
eft  la  première  de  toutes,  que  l'on 
drefle  dans  le  camp ,  &  qui  fert 
de  guide  aux  quartiers-maîtres  de 
tous  ks  Corps  pour  en  régler  la 
fltuation  :  Ceft  dans  celle-là  qu'on 
fait  mourir  les  criminels  &  les  ef- 
cïaves  ,  &  on  la  nomme  lailac. 

Les  Bâchas  ont  une  efpece  de 
tente  pour  la  marche  ,  qui  reilèm- 
ble  allez  à  un  para  fol  :  elle  leur 
fert  pour  prendre  le  cafFé  ou  faire 
la  collation.  Cette  tente  qui  n'eft 
ouverte  que  par-devant ,  n'a  qu'un 
bâton  de  chaque  côté ,  &  eft  fou- 
tenue  par  quatre  cordes. 

Le  Grand-Viflr  a  une  cloifon  de 
toile  aflèz  haute  pour  qu'on  ne 
puifle  pas  voir  dans  l'enclos  de 
fes  tentes.  Cela  le  garantit  de  l'in- 
commodité que  caufent  les  hom- 
mes &  les  chevaux  ,  en  heurtant 
contre  les  cordes  des  tentes ,  fur» 
tout  !a  nuit. 

Plufieurs  Bâchas  du  premier  or- 
dre ont  auflî  ces  fortes  de  retran» 
chemens  ,  mais  feulement  de  la 
hauteur  de  la  moitié  d'un  homme, 
ce  qui  les  défend  fuffifamment  de 
la  fufdite  incommodité.  Ce  leroit 
manquer  de  refpeâ,  que  de  les  éga* 
1 1er  à  celui  du  Grand-  Vifir. 
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Li :$  tentes  dont  le  Yervcnt  les 
Sultans  tont  toutes  très-commodes 
&  convenabes  au  fafte  &  au  luxe 
pu  Grand- Seigneur.  On  en  peut 
juger  par  celle  dont  le  Sultan  ré- 
gnant a  fait  préfenc  à  Louis  XV. 
par  Ton  dernier  Ambaiiadeur. 

Il  faut  pour  les  tentes  des  Turcs, 
êes  toiles  de  coton ,  des  toiles  or- 
dinaires â  des  cordes  ,  des  iangles, 
&»e  tout  excellent.  Elles  font  tou- 
jours doublées  d'une  autre  toile  , 
&  le  plus  fouvent  de  toile  de  co- 
jton. 

Les  rondes  qui  n'ont  qu'un  pi- 
quet ,  ont  pour  le  moins  la  partie 
fupérieure  du  dôme  doublée.  La 
fous  -  couverture ,  qu'on  nomme 
dans  nos  armées  la  marquife  ,  eft 
également  doublée  aux  petites  ten- 
tes des  Turcs  ,  pour  fe  garantir  da- 
vantage du  foleil  &  de  la  pluie. 

Les  ornemens  extérieurs  font 
prefque  tous  verds  ,  &  ks  petites 
boupes  qui  pendent  autour  font  en 
échiquier  »  &  alternativement  ver- 
tes &  rouges.  Il  y  a  au-deflus  des 
piquets  une  boule  de  cuivre  doré 
«T'or  moulu ,  &  les  cordons  font 
mélangés  de  différentes  couleurs. 
Elles  font  brodées  en  dedans  en 
fleurs  &  en  feuilles ,  plus  ou  moins, 
fuivant  le  goût  de  ceux  pour  qui 
elles  font  ;  &  cette  broderie  eft 
faite  fur  la  doublure  ,  qui  eft  tan- 
tôt d'une  toile  fine  de  coton  ♦  & 
tantôt  d'un  fatin  rayé  fans  ordre  : 
elles  font  auiîi  quelquefois  brodées 
d'un  cordon  d'or. 

On  couvre  ordinairement  la 
terre  d'un  tapis  ,  &  les  Turcs  les 
plus  miférablesy  mettent  au  moins 
des  peaux  de  mouton  &  des  eouf- 
iins  de  drap  remplis  de  laine.  Ces 
couflîns  font  quelquefois  brodés  , 
fur-tout  ceux  fur  lefquels  on  s'ap- 
puie :  on  les  met  fur  des  eftrades 
de  bois,  quel'onmonte  &  que  i'on 
iémome  pour  les  rendre  moiîis 
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embarra fiantes  pendant  les  mar- 
ches :  &  on  en  fait  de  petits  fo- 
phas  pour  la  plus  grande  commo- 
dité des  Turcs. 

Les  Turcs  ,  dans  l'arrangement 
de  leurs  tentes  ,  n'y  eonnoiflent 
prefque  rien;  ils  les  dreflènt  con- 
fuiément  &  fans  ordre  ,  en  forte 
que  l'i/îliff  eft  tantôt  à  droite ,  tan- 
tôt à  gauche  ,  &  quoique  celles  des 
Bâchas  foient  diitinguées  par  une 
queue'cle  cheval ,  qui  la  marque  , 
elles  ne  font  pas  cependant  dsef- 
fées  dans  un  meilleur  ordre. 

*  TENTES ,  manière  de  les  ten- 
dre. Les  Soldats  en  entrant  dans 
un  camp  mettent  leurs  armes  aux 
faifeeaux  &  tendent  diligemment 
leurs  tentes.  Ils  obfervent  qu'elles 
foient  alignées  ,  tant  par  le  front 
de  bandiere  &  les  rues  ,  que  par 
le  front  du  bataillon. 

Pour  que  toutes  les  tentes  d'un 
bataillon  foient  alignées  entre  eilts, 
il  faut  d'abord  tendre  le  camp  en 
bois  ,  c'eft- à-dire  placer  tous  les 
mâts  &  traverfes.  Un  Ofltcier  Ma- 
jor fe  porte  à  l'intervalle  du  ba- 
taillon ,  &  un  autre  en  avant  des 
faifeeaux.  Ils  parcourent  ainfi  les 
rangs  &  les  compagnies  ,  &  font 
aligner  les  faifeeaux  ,  mâts  &  tra- 
verfes avant  qu'on  ks  couvre. 

Dans  pluileurs  régimens  les  Sol- 
dats font  porter  leurs  tentes  par 
des  bidets  qu'ils  achètent  du  réfu- 
tant du  dernier  prêt  du  mois  de 
Février  que  le  Roi  paye  pour  trente 
jours.  Dans  d'autres  ,  ils  en  char- 
gent un  Soldat  Vivandier  de  la 
compagnie  à  qui  ils  paient  dix  fols 
chacun  en  rentrant  en  quartier 
driver  :  le  Capitaine  fournit  pour 
le  non  complet.  Les  tentes  appar- 
tiennent à  la  fin  de  la  campagne  au 
Vivandier  :  il  eft  de  plus  exempt 
de  fervice  ,  &  ne  marche,  à  l'en- 
nemi que  lorsque  fa  compagnie  eft 
j  commandée,,  ,JvJai$  comme  ks  bi- 
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ifJets  portent  ,  outre  les  tentes  , 
.beaucoup  d'équipages  du  Vivan- 
dier ,  on  les  empêche  prefque  tou- 
jours de  marcher  avec  la  colonne 
des  troupes  :  au  moyen  de  ce  ,  les 
Soldats  patfènt  fouvent  des  jours 
entiers  fans  tentes.  Il  feroit  pius 
f  propos  d'avoir  quatre  chevaux  , 
ou  mulets  pour  porter  les  tentes 
&  manteaux  d'armes  de  chaque  ba- 
taillon ,  ils  marcheroient  à  la  tête 
avec  ceux  qui  portent  la  poudre  & 
Jes  balles.  Le  revenant  bon  du  der- 
nier prêt  de  Février  feroit  bien 
fuffifant  pour  l'achat  de  ces  mu- 
lets ,  on  en  donneroit  ia  garde  à 
(deux  Soldats  du  bataillon. 

TENUE:  C'eft  la  prife  ou 
l'accrochement  de  l'ancre  au  fond 
de  la  mer.  Fond  de  bonne  tenue  : 
c'eft  celui  où  l'ancre  a  la  prife  , 
ce  qui  le  rend  propre  pour  l'an- 
crage.  Fond  de  mauyaifp  tenue  : 
c'eft  un  fond  où  l'ancre  n'a  au- 
cune prife  ,  &  ne  peut  s'accro- 
cher. 

TERMES  :  Ce  font  des  ftatues 
d'hommes  ou  de  femmes  ,  dont 
}â  partie  ( inférieure  fe  termine  en 
gaine  ,  &  qu'on  pofe  ordinaire- 
ment fur  les  côtés  de  la  poupe  âes 
vai/Teaux.  Quand  c'eft:  une  figure 
4'ange  endemi-corps  ,  on  l'appelle 
terme  angèlique  :  quand  c'eft  celle 
d'une  Divinité  champêtre,  elle  eft 
appeiiée  terme  rufiique.  Quand  au 
heu  de  gaine  ,  on  donne  à  la  fi- 
gure une  double  queue  de  poilTon 
tortillée  ,  c'eft  un  terme  marin.  Il 
y  a  aufTi  un  terme  en  confole  ,  & 
Vin  terme  en  bufte  :  le  dernier  tft 
celui  qui  eft  fans  bras  &  qui  n'a 
que  la  partie  fupérieure  de  l'efto- 
mac.  La  gaine  de  l'autre  finit  en 
enroulement ,  &  le  corps  qu'elle 
porte  eft  avancé  pour  foûtenir  quel- 
que chofe.  Le  terme  double  eft  ce- 
lui d'où  deux  demi-corps  ou  deux 
imftes  ado/Tés  fonent  d'une  même 
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gaîne.  Les  termes  &  les  autres  fî«. 
gures  humaines  qu'on  fait  fur  tes 
vaiftèaux  ,  doivent  être  puiJîàntes 
pour  être  remarquées  de  loin  ,  & 
par  cette  raifon  il  n'importe  pas 
qu'elles  foient  groffieres  &  peu  n> 
nies.  *  Ces  termes  fervent  aufli 
quelquefois  d'ornement  dans  les 
jardins  ,  ou  à  porter  quelque  bal- 
con en  faillie,  ou  un  entablement 
dans  les  bâtimens. 

*  TERME  ,  en  géométrie  ,  fe 
prend  pour  les  limites  d'une  quan- 
tité quelconque  ;  ainfi  le  point  eft 
le  terme  de  la  ligne  :  la  ligne  , 
celui  de  la  furface ,  &  celle-ci  le 
terme  du  folidc.  Terme  ,  en  algè- 
bre ,  fe  dit  de  divers  membres  , 
dont  une  équation  algébrique  eft 
compofée  ;  ainfi  dans  cette  équa- 
tion ,  a  a  -r+-  a  b  s=  X.  Les 
trois  termes  font  a  a ,  a  b  ,   &  X» 

*  TERRASSE  :  c'eft  un  maflif 
de  terre  élevé  ,  &  revêtu  d'une 
forte  muraille. 

Contre  -  terraffe  ,  c'eft  une  ter- 
raffe  élevée  au-defTus  d'une  autre. 

Terrajfe  de  bâtiment.  Voyez 
PLATE  ;-  FORME  ,  en  fait  d'ar- 
chitecture civile. 

*  TERRASSE  de  Hollande  t 
C'eft  une  efpece  de  poudre  faite 
d'une  terre  qui  fe  trouve  afîèz  près 
du  bas  Rhin  en  Allemagne  ,  & 
aux  environs  de  Cologne.  On  ia 
cuit  comme  le  plâtre  ,  &  on  la  ré- 
duit enfuite  en  poudre  Cette  pou- 
dre eft  excellente  pour  la  compo- 
fition  du  mortier  quand  on  bâtit 
dans  l'eau. 

*  TERRASSIÇR.  On  donne  ce, 
nom  auflfi  bien  à  l'Entrepreneur  / 
qui  fe  charge  de  la  fouille  &.  du 
tranfport  des  terres,qu'aux  gens  qui 
travaillent  fous  lui  à  la  tâche  ,  ou 
à  la  journée. 

TERRE  :  Perfonne  n'ignore 
que  c'çit  le  plus  pefant  des  quatre 
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éiémens.  Terre  ferme  ,  c'eft  une 
grande  étendue,  dans  laquelle  font 
comprifes  plufieurs  régions  ,  &  que 
les  mers  ne  féparent  point.  Terres 
polaires  :  ce  font  des  continens 
Situés  vers  les  pôles ,  l'un  vers  le 
Septentrion ,  &  l'autre  vers  le  Mi- 
di y  qu'on  ne  connoît  pas  encore 
aflèz  ,  pour  afïurer  que  ce  foient 
véritablement  des  continens.  Terre 
Méditerranée  :  c'eft  une  terre  éloi- 
gnée des  mers.  Terre  maritime  ; 
c'eft  celle  qui  eft  voifine  de  la  nii;r. 
Terre  embrumée  :  c'eft  une  terre 
^ue  les  brouillards  couvrent.  Ter- 
re défigurée  ;  c'eft  celle  qu'on  ne 
peut  bien  reconnoître  à  caufe  de 
quelques  nuages  qui  la  couvrent. 
Terre  fine  :  c'eft  celle  qu'on  voit 
clairement ,  fans  qu'il  y  ait  aucun 
brouillard  qui  en  dérobe  la  vue. 
Orojfe  terre  :  c'eft  une  terre  fort 
élevée.  Terre  qui  fuit  au  Nord  : 
c'eft  celle  ,  qui  faiiant  un  coude  , 
s'éloigne  vers  ce  point  du  Monde. 
Terre  qui  fe  donne  à  la  main  ;  c'eft 
celle  que  i'on  voit  fans  qu'elle  foit 
Réparée  par  aucun  golfe  ni  aucune 
t>aye.  Terre  de  beurre  :  c'eft  un 
nuage  qui  fe  montre  à  l'horilon  , 
«ju'on  prend  pour  la  terre  &  que 
le  foleil  difîîpe  ;  &  à  caufe  de  ce- 
la ,  les  gens  de  mer  difent ,  terre 
rf?  beurre*  qui  fe  fond  au  foleil. 
Terres  baffes  :  ce  font  les  rivages 
qui  font  bas  ,  plats  ,  fans  remar- 
ques. Terres  hautes  :  ce  font  les 
montagnes  ou  les  rivages  haut  éle- 
vés. Prendre  terre  :  c'eft  arriver  à 
terre  ,  aborder  une  terre. 

TERRE:  Ce  mot  rerre  eft 
crié  à  haute  voix  par  celui  ,  qui 
clans  un  voyage  apperçoit  le  pre- 
mier la  terre. 

TERRE  A  TERRE  ,  en  ter- 
nie de  marine  ,  c'eft  le  long  de  la 
càtc. 

*  TE  R  R  E  ,  en  architecture  , 
s'entend  de  la  confiftance  du  tei-^ 
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rein  fur  lequel  on  veut  bâtir.  Terre 
franche  ,  eit  une  efpece  de  terre 
graflè  fans  gravier  ,  dont  on  fait 
du  mortier.  Terre  glaife  :  voyez 
GLAISE.  Terre  maffive  ,  eft  une 
terre  folide  &  fans  vuide  ,  &  toi- 
iée  cubiquement ,  ou  réduite  à  la 
toife  cube  pour  faire  l'eftimation 
de  fa  fouille.  Terre  naturelle  >  ou 
terre  vierge  ,  eft  celle  qui  n'a  point 
encore  été  fouillée.  Terre  rappor- 
tée ,  eft  celle  qui  a  été  trantporcée 
d'un  lieu  à  un  autre  pour  combler 
quelque  folle ,  ou  pour  égaler  ou 
drelftr  de  nouveau  un  terrein.  Ter» 
res  jeclijfes  :  ce  font  non  -  feule* 
ment  les  terres  qui  font  remuées 
pour  être  enlevées  ,  mais  encore 
celles  qui  relient  pour  faire  quel- 
que exhauflèmem  de  terralie. 

TERREIN  :  La  première  chofe 
à  laquelle  on  penlé  dans  l'archi- 
tecture militaire  eft  à  la  qualité  du 
terrein*  On  voit  s'il  eft  bon  ou 
mauvais  pour  ce  que  l'on  veut 
conftruire  :  il  y  a  des  fituations 
merveilleufes  ,  dont  le  terrein  ne 
vaut  rien  ,  &  des  fituations  mé-» 
chantes  dont  les  tenes  font  extrê- 
mement bonnes  ,  mais  tellement 
commandées ,  que  ce  feroit  une 
folie  de  s'y  arrêter. 

Les  montagnes  ont  le  terrein 
pierreux  pour  l'ordinaire  ;  c'eft  le 
plus  mauvais.  11  ne  lie  point  ,  2ç 
les  parapets  qui  en  font  faits  ne 
valent  rien  ;  quand  on  eft  con- 
traint de  fortifier  dans  un  pareil 
endroit  ,  on  choifit  les  meilleures 
veines  de  terre  pour  faire  le  para* 
pet ,  &  on  en  fait  apporter  d'ail- 
leurs. Ce  terrein  eft  cependant 
avantageux  en  ce  que  l'aiTîe'geant  a 
de  la  peine  â  fe  couvrir  dans  ks 
approches  ,  faute  de  bonne  terre. 

Le  terrein  fablonncux  n'a  point 
de  liaifon  ,  &  eft  fujet  à  s'ébou- 
ler ;  lorfque  Ton  eft  contraint  de 
s'en  fervir ,  on  y  mêle  de  la  bonnt 
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irrre  ou  <îu  vieux  fumier,  on  a 
foin  de  bien  revêtir  les  remparts 
de  pierres  ou  de  briques,  &  ks 
parapets  de  gazons. 

Le  terrein  marécageux  eft  meil- 
leur que  les  deux  premiers  :  mais 
il  n'eft  pas  généralement  bon  ; 
étant  élevé  en  remparts  &  en  pa- 
rapets ,  dès  qu'il  vient  à  fécher  , 
il  fe  défunit.  On  a  de  la  peine  à 
trouver  allez  de  terre  autour  d'un 
endroit  marécageux  pour  élever  les 
remparts  ,  parapets  &  glacis  d'une 
hauteur  raifonnable  j  dans  ces  mê- 
mes lieux  marécageux  ,  il  faut  pilo- 
ter le  fondement  des  ouvrages  :  & 
quand  on  veut  y  élever  des  fortifi- 
cations ,  on  attend  les  chaleurs , 
afin  que  la  terre  ait  plus  de  confîf- 
tance. 

Le  meilleur  terrein  pour  forti- 
fier ,  cft  ce  qu'on  appelle  terre 
gratte  ou  forte.  Cette  terre  eft  ma- 
niable ,  on  n'eft  point  obligé  de 
piloter  les  fondemens  qu'on  y  jet- 
te ,  ni  de  revêtir  ks  remparts  ,  à 
moins  que  l'on  ne  le  veuille  bien. 

♦TERREIN  pour  L'exercice. 
Un  homme  mefurédc  profil  ,  c'eft- 
à-dire  d'un  coude  à  l'autre  ,  oc- 
cupe un  eîpace  de  vingt- deux  ou 
iringt  -  trois  pouces  :  c'eft  donc 
yingt-deux  ou  vingt- trois  pouces 
}u'il  faut  pour  chaque  file  ferrée. 
3n  laifîè  entre  chaque  file  ouverte 
jn  vuide  égal  au  terrein  qu'elle 
emplit  :  c'eft  donc  quarante-qua- 
;re  ou  quarante  -  cinq  pouces  de 
terrein  qu'il  faut  pour  chaque  file 
èrrée.  On  laifîè  entre  chaque  file 
)uverte  un  vuide  égal  au  terrein 
qu'elle  remplit  :  c'eft  donc  quaran- 
e-quatre  à  quarante  -  cinq  pouces 
le  terrein  qu'il  faut  pour  chaque 
île  ouverte.  En  fuppolant  que  le 
>as  ou  la  démarche  ordinaire  ioit 
le  deux  pieds  &  demi ,  il  s'enfui- 
ra qu'une  troupe  ferrée,  occupe  un 
|uan  de  pas  moins  qu'elle  n'a  de 
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file ,  c*eft-  à  -  dire  quarante  -  cinq 
pour  foixante  files  ,  &  qu'une  ou- 
verte en  occupe  moitié  plus  ,  c'eft- 
à-dire  quatre-vingt-dix  pour  foi-* 
xante. 

On  n'entre  dans  cette  précifioti 
géométrique  que  pour  faire  connoî- 
tre  plus  aifément  le  terrein  qu'une 
troupe  peut  occuper  dans  ks  diffé- 
rentes fituations.  Mais  ks  Officiers- 
Majors  ne  doivent  pas  s'y  attacher 
fcrupuleufement  dans  ks  exercices, 

TERRE  -  PLEIN  du  rempart  , 
eft  la  luperficie  honfontale  du  rem- 
part ,  c'eft  -  à  -  dire  la  partie  lupé- 
rieure  du  rempart ,  qui  eft  à  pea 
près  parallèle  au  rez-de-chaufTée  , 
&  qui  du  cèté  de  la  campagne  eii 
terminée  par  un  parapet,&  du  côté 
de  la  Place  par  le  talus  intérieur. 

*  TERRE  -  PLEIN  ,  fe  dit  en 
architecture  civile  de  toute  terre 
rapportée  entre  deux  murs  de  ma* 
çonnerie  ,  pour  fervir  de  terrafïè 
ou  de  chemin  pour  communiquer 
d'un  lieu  à  un  autre* 

TERRES  ,  remuer  les  terres  % 
c'eft  travailler  à  les  creuier ,  à  le* 
tranfporter  &  à  les  élever  pour  en 
faire  des  remparts,  ou  àes  parapets. 

TERRES-  AMENDÉES , .  & 
que  les  Salpêtriers  appellent  réani- 
mées ,  font  <\es  terres  qui  ont  fervi 
dans  ks  cuviers.  On  ks  met  4 
couvert ,  &  quand  elles  font  fé- 
ches  ,  on  retend  un  pied  d'épair 
fous  le  hangard  ,  &  on  l'arrofe. 
On  prend  pour  cela  les  écumes  & 
les  râpurages  ,  les  eaux  mères  ou 
ameres,  &  on  y  met  monté  eau, 
qui  ait  pailë  ,  s'il  fe  peut,  fur  ks  cu- 
viers ,  après  que  le  relavage  eft 
fait.  On  ks  arrofe  de  pied  en  pied, 
jufqu'à  la  hauteur  que  l'on  peut. 
On  détrempe  auparavant  les  écu- 
mes  dans  Teau  ,  pareeque  ks  ter- 
res ne  s'humeclcroicnt  pas  fi  faci- 
lement. 

Quinze  jours  après  qu'on  les  « 
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arrotëes  ,  on  les  jette  d'un  autre 
côté  ,  on  les  change  de  place  ,  afin 
qu'elles  fe  mêlent  mieux  &  qu'el- 
les en  deviennent  meilleures'.  Un 
mois  après  on  les  change  encore 
de  piace  ;  on  continue  deux  ou 
trois  fois  ,  après  quoi  on  peut  s'en 
fervir. 

On  doit  fur-tout  bien  prendre 
garde  de  ne  les  point  endurcir  en 
piétinant  :  on  y  met  pour  ceia  une 
planche  q  d  n'appuie  pas  par-def- 
iâià  ,  mais  qui  fou  (oûtenue  par  les 
deux  bouts  ,  avec  deux  pierres  & 
deux  morceaux  de  bois.    , 

Les  hangaids  oïi  Ton  met  ces 
terres  ne  doivent  être  clos  que  par 
les  deux  bouts  ,  pour  foûtenir  feu- 
lement les  terres  ,  &  laiflèr  le  four 
du  côté  oîi  le  foleii  donne.  Si  les 
hangards  font  faits  contre  la  mu- 
raille ils  rie  doivent  pas  être  fer- 
més par  les  deux  bouts. 

Quand  on  n'a  point  de  terre  qui 
ait  fervi  au  falpêtre  ,  on  prend  des 
gravois  de  plâtre  de  démolitions  , 
on  les  cafîè  comme  ceux  qu'on  met 
dans  les  cuviers.  Ils  font  fort  pro- 
pres à  amender  promptement,  at- 
tendu qu'ils  font  fecs. 

Les  terres  amendées  peuvent  tou- 
jours fervir  à  l'infini  ,  de  forte 
qu'au  moyen  de  ces  terres  *  on  ne 
peut  jamais  manquer  de  falpêtre. 

TERREUR  panique.  On  expli- 
querait difficilement  les  terreurs 
paniques  qui  arrivent  dans  Us  ar- 
mées ,  tant  la  caufe  en  eft  cachée  3 
&  inconnue.  Un  filence  profond 
&  non  accoutumé  les  produit 
quelquefois  ;  rarement  arrivent-el- 
les cans  le  plein  jour.  Il  n'y  a 
pas  de  meilleur  moyen  pour  les 
diflîper  ,  que  de  \qs  tourner  en 
plaiianteries  ,  car  il  arrive  rare- 
ment que  les  caufes  n'en  foiertt  pas 
ridicules  &  extravagantes. 

Les  difeours  des  poltrorts  ré- 
pandus de  main  en  main  ks  font 


naître  quelquefois ,  &  Ton  ne  #t? 
maginc  pas  qu'elles  aient  une 
telle  caufe  ,  parce  qu'on  ne  peut' 
croire  que  les  difeoufs  de  ces  gens^ 
là  les  aient  pu  pro  iuire  ,  de  forte 
qu'on  né  ies  aceufe  pas  ,  &  qu'on? 
en  cherche  encore  moins  l'origi- 
ne. Une  parole  lâchée  dans  un' 
camp,  dit -on,  ne  demeure  ja 
mais  fecrette.  Elle  court  toujours  , 
de  forte  qu'en  un  moment  toute 
une  armée  en  eft  imbue;  on  fe  la; 
donne  de  main  en  main.  Le  moyen 
de  la  fuivre  en  remontant  ?  Un  dit- 
cours  débité  par  un  lâche  fait  \d 
même  chemin  \  alors  un  rien  eft 
capable  de  porter  la  terreur  dans 
toute  une  armée. 

Ces  fortes  de  terreurs  paniques? 
arrivent  ordinairement  lorfque  lesr 
armées  font  proches  ou  en  pré- 
fence  ,  ou  après  quelque  échec  ou' 
quelque  renfort  arrivé  à  l'ennemi» 
ÀFors  peu  de  chofè  eft  capable  der 
jettér  l'armée  dans  l'épouvante  & 
dans  la  terreur,  &  furtout  dans  le 
filence  des  ténèbres  d'une  nuit 
fans  Lune.  Xenophort,  qui  eft  un 
Maître  dans  la  fcienCe  des  armes  , 
dit  qu'il  eft  avantageux  lorfqu'it 
arrive  une  terreur  panique  dans 
une  armée  ,  de  la  tourner  en  plai- 
fanterie. 

L'écriture  eft  prëfqaé  remplie 
d'exemples  d'armées  frappées  de*' 
terreur  panique.  L'Hiftoireen  four* 
nit  par-tout.  Celle  qui  arriva  dans 
Fermée  de  Britannicus  ,  dans  fon 
expédition  contre  les  Allemands  ,: 
eft  remarquable  :  mais  elle  venoit 
k  la  fuite  d'une  affaire  où  les  en-> 
nemis  eurent  du  defîbus  dans  leur;' 
retraite.  Car  Ja  nuit  étant  venue  I 
les  Soldats  étoient  à  peine  cam-' 
pés  ,  que  par  hafard  un  cheval  s'é-: 
tant  échappé  ,  caufa  l'allarme  par 
tout  le  camp.  Les  doubles  tetreurs 
paniques  ne  font  pas  moins  com- 
munes dans  l'H-iftoire.  Tite-Livef 
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•n  fournit  un  bon  nombre  ,  Je 
n'en  connois  point  parmi  les  mo- 
dernes. Le  Chevalier  Folard  en 
cite  une  tirée  de  VHifioire  mêlée 
-de  Procope  :  Ja  voici. 

Les  Lombards  &  Jes  Gépides 
avoient  fait  Ja  paix  ,  mais  comme 
ils  ne  pouvoient  terminer  leur  dif- 
férend par  la  voie  de  la  douceur  , 
ils  eurent  recours  à  celle  des  ar- 
mes. Us  levèrent  deux  armées  fort 
nombreufes.  Comme  elles  étoient 
proche  ,  fans  toutefois  être  en  pré- 
ïence  ,  elles  furent  agitées  d'une 
terreur  panique  qui,  les  (ffiîïba. 
Voyei  PANIQUE. 

TERRIR  :  Q\{\  un  terme  de 
voyage  de  long  cours  ,  qui  %nif!e 
prendre  terre  après  une  longue  it*\ 
yerfée ,  &  même  quelquefois  il  fï- 
gnifle  avoir  la  vue  des  terres. 

*  TERTRE  :  On  donne  ce 
nom  à  une  petite  éminence  de  terre 
qui  s'élève  dans  une  plaine  &  qui 
ne  tient  à  aucune  côte. 

*  TESSONS,  morceaux  de  pots 
de  terre  &.  de  grès  que  Ton  réduit 
en  poudre  pour  faire  le  mortier  de 
ciment. 

*  TESTAMENT  militaire  ,  eft 
un  tefiament  fait  en  préfence  de 
deux  témoins  feulement  &  fans 
être  par  écrit.  Il  fuffit  que  la  vo- 
lonté du  mourant  foit  certaine  & 
confiante.  Un  tefiament  militaire 
cil  valable,  lorfqu'il  eft  décrit  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  aucuns  témoins.  Ce 
font  des  privilèges  particuliers  ac» 

ordés  aux  gens  .de  guerre  ,  mais 
jui  n'ont  iieu  que  iorfju'iis  font 
sn  campagne ,  car  d'ailleurs  ils  font 
ujets  au  droit  commun. 

Un  Soldat  ne  peut  telter  en  fa- 
/eur  des  Officiers  de  l'Hôpital,  pas 
nème  de  l'Aumônier  ni  de  fon 
Souvent  ,  fous  prétexte  de  legs 
ieux.  L'Aumônier  envoyant  l'ex- 
rait  mortuaire  peut  avertir  la  fa- 
nilie  des  internions  du  défunt, 


T  E 


4<r$ 


ILes"  bâtards  ou  étrangers  ,  qui 
font  en  fervice  ,  peuvent  tefter  & 
difpoier  de  leurs  biens.  Leurs  hé- 
ritiers y  fuccedenti 

*  TESTU  :  C'eft  le  nom  d\mé 
efpece  de  gros  marteau  que  les 
Maçons  ernployent  pour  démolir. 
Celui  qu'on  appelle  teftu  à  arrête  , 
a'  un  taillant  de  chaque  côté  êç 
l'en  à  tailler  le  pavé, 

TETE  du  camp  :  C'eft  le  ter- 
rein  du  campement  ,  qui  fait  face 
vers  la  campagne  ;  c'eft  à  la  tête 
du  camp  que  l'on  monte  le  biouac. 

TETE,  ce  mot  fe  prend  pour 
une  avenue.  On  ne  peut  aller  4 
cette  place  que  par  une  avenue. 

TETE  de  lafape ,  tête  de  la 
tranchée  ,ou  la  partie  la  plusavan- 
cée  &  Ja  plus  proche  de  l'ennemi, 

TETE  d'ouvrage  à  corne ,  font 
fes  deux  demi-baitions  &  fa  coût. 
tine.  •' 

TETE  d'un  ouvrage  à  cou- 
ronne  3  comprend  un  baition  ,  deux 
demi-ba fiions  ,  avec  leur  courtine 
&  leur.:  flancs. 

*  TETE  de  chevalement  :  Pièce 
de  bois  qui  porte  fur  deux  étais  , 
pour  loutenir  quelque  pan  de  mu» 
ou  quelque  encoignure  ,  pendant 
qu'on  fait  une  repr ife  par  fous- 
œuvra. 

*  TÈTE  de  mur  :  C'eft  ce  qui 
paroît  de  i'épaiilèur  d'un  mur  dans 
une  ouverture  ,  qui  eu  le  plus 
fouvent  revêtu  d'une  chaîne  de 
pierre  ,  ou  d'une  jambe  étriere. 

*  TÊTE  de  vouffoir  :  C'eft  la 
partie  du  devant  ou  du  derrière 
d'un  vouilôir  d'arc, 

*  T  E  T  E  perdue  :  On  appelle 
ainfi  toutes  les  tttes  de  boulons , 
vis  &  clous  qui  n'excèdent  point 
le  parement  de  ce  qu'ils  attachent 
ou  retiennent. 

*  TETRAEDRE,  terme  de 
Géométrie  ;  C'eft  le  nom  d'un  des 
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cinq  Corps  réguliers.  C'eft  une  py- 
ramide terminée  par  quatre  trian- 
gles équilatéraux ,  égaux  entr'eux  ; 
comme  le  tètragone  eft  une  figure 
rc&iligne  de  quatre  côtés  égaux  , 
qui  a  fes  quatre  angles  droits. 

*  TETRAGONE,  voyef 
TETRAEDRE. 

*  TEUTONIQUE  ,  voyeç  OR- 
DRES militaires. 

*  THEOREME,  terme  de 
mathématique  qui  fe  dit  d'une  pro- 
pofiùon  purement  Spéculative  ten- 
dante à  découvrir  quelque  vérité 
cachée. 

*  THEORIE:  On  donne  ce 
fiom  à  la  partie  fpéculative  d'une 
fcience  ,  où  Ton  s'attache  plutôt  à 
la  démonftration  qu'à  la  pratique 
des  vérités.  Théorétit[Ue  fignifie  ce 
qui  appartient  à  la  théorie» 

*  THERMES  :  Bâtimeris  anti- 
ques où  l'on  prenoit  les  bains. 

*  THERMOMETRE  :  C'eft  le 
nom  d'un  mitrument  de  mathé- 
matique ,  compofé  d'un  tuyau  de 
verre  ,  à  l'extrémité  duquel  il  y  a 
une  boule  remplie  d'efprit  de  vin  , 
qui  montant  ou  defcendant  fuivant 
la  raréfaction  ou  la  condenfation 
de  l'air ,  fert  à  faire  connoître  les 
différens  degrés  du  chaud  ou  du 
froid. 

*  TIERCERONS  ,  terme  d'ar- 
éhite&ure  :  Ce  font  dans  les  voû- 
tes Gothiques  des  arcs  qui  naif- 
fent  des  angles,  &  qui  vont  fc 
joindre  aux  liernes. 

*  TIERCÏNES  :  On  donne  ce 
nom  aux  morceaux  d'une  tuile  fen- 
due en  longueur  ,  employés  aux 
battelemens  ;  &  on  appelle  Nigo- 
leaux  ,  ceux  d'une  tuile  fendue  en 
quatre  ,  pour  fervir  aux  foiins  & 
tuiiées. 

*  TIERS-POINT  ,  terme  d'ar- 
chitecture. On  nomme  ainli  un 
point  pris  à  difcreiion  fur  la  ligne 
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diagonales  qu'on  tire  pour  racemîf-* 
cir  les  figures.  Une  voûte  élevée 
au-deflus  du  plein  ceintre  ,  fe  nom- 
me une  voûte  en  tiers-point.  En 
méchanique  ,  on  appelle  aufîi  tier$* 
point  ce  qui  donne  le  branle  à  plu- 
sieurs machines. 

*  TIERS-POTEAU  :  Pièce  de 
bois  de  fciage  de  cinq  à  trois  pou- 
ces &  demi  de  grofleur  ,  faite  d'un 
poteau  de  cinq  &  fept  pouces,  re- 
fendu ,  laquelle  fert  pour  les  cloi- 
fons  légères  &  celles  qui  portent  à 
faux. 

*  T  I  G  E  ,  en  terme  d'architec- 
ture ,  eft  Je  fut  d'une  colonne* 
Voyef  FUST. 

*  TIGE  ,  bois  de  tige  :  On  ap- 
pelle ainfi  le  bois  de  haute  futaie  , 
qui  eft  parvenu  à  fa  plus  grande 
hauteur. 

*  TIGETTE:  C'eft  dans  le 
chapiteau  Corinthien  une  manière 
de  tige  ,  le  plus  fouvent  canelée 
&  ornée  de  feuilles  ,  d'où  naifltnt 
les  volutes  &  les  hélices. 

*  TIL,  ou  TILLE  :  On  appelle 
ainfi  l'écorce  des  jeunes  tilleul9 
dont  on  fait  des  cordes  à  puits  $ 
&  dont  les  ouvriers  fe  fervent  pour 
tracer  des  épures  ,  cette  efpece  de 
corde  ,  n'étant  point  fu jette  à  s'al- 
longer ,  comme  fait  la  corde  de 
chanvre, 

T  I  L  L  A  C  ou  pont.  Voyez 
PONT.  Franc-tilUc  :  c'eft  le  pre- 
mier pont  ou  le  moins  élevé  fut 
i'eau. 

TIMARIOTS  ,  chez  les  Turcs  i 
Us  donnent  leur  nom  aux  Cavaliers 
qu'ils  font  obligés  d'entretenir  *  & 
celui  de  Timars  au  petit  départe-* 
ment  ,  dont  ils  font  Gouverneurs*. 

Us  doivent  marcher  fous  le  San- 
giak  ou  Beg  ,  auquel  chacun  eft  af- 
figné.  Lorfque  ceux  de  Natolie  ne 
marchent  pas  ,  il  leur  en  coure  le 
revenu  d'une  année  qui  eft  con- 
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*$ans  une  caiflè  appellée  Manlafat. 
Mais  les  Timariots  d'Europe  ne 
font  pas  lu  jets  à  cette  amende  : 
on  les  dépofe  pour  deux  ans  quand 
ils  refuient  de  fervir. 

Cependant  ils  peuvent  efpérer 
.d'obtenir  les  timars  qui  viennent 
à  vaquer  par  la  mort  de  ceux  qui 
les  po/Tedent  ;  on  force  même  ceux 
«jui  refuferoient  de  ks  prendre  , 
pour  empêcher  que  les  Beglierbegs 
ne  difpoiem  de  ces  emplois  &  des 
revenus  qu'ils  produifent  en  faveur 
de  leurs  idoméftiquèsV  au  préjudice 
îles  gens  de  la  Nation. 

Les  fils  ne  peuvent  pas  avoir  les 
mêmes  revenus  que  leurs  pères  , 
cependant  l'ufage  veut  qu'ils  leur 
fuccédent  après  leur  mort.  Les  en- 
fans  qui  fuccédent  à  un  père  mort 
en  campagne  ,  ont  beaucoup  plus 
d'avantages  dans  leurs  timars  ,  & 
dans  leurs  çiamets ,  que  ceux  des 
autres  qui  meurent  dans  ieur  lit. 
On  a  fait  cette  loi  pour  encoura- 
ger les  pères  à  prodiguer  leur  vie 
pour  le  fervice  de  l'Empire  ,  clans 
ï'efpérance  ^u'iis  augmenteront  par- 
là  la  fortune  de  leurs  enfans. 

Il  eft  permis  aux  vieillards  ,  & 
à  ceux  que  leurs  incommodités 
rendent  incapables  de  fervir,  d'en 
voyer  leurs  enfans  à  la  guerre  à 
leur  place  ,  &  ces  enfans  leur  fuc- 
cédent enfuite  après  leur  mort 
dans  les  emplois. 

11  leur  eft  à  tous  expreflément 
défendu  de  porter  l'épée  à  cheval , 
s'ils  ne  font  penfionnaires  du  Sul- 
tan. Mais  cela  n'eft  point  en  ufage 
parmi  ceux  qui  vont  en  campa- 
gne ,  fous  le  commandement  de 
.quelque  Btglierbeg  ou  Beglier  ,  en 
qualité  de  Volontaires  ,  afin  d'ob- 
tenir par  leur  valeur  quelque  timar, 
qu'ils  ne  peuvent  cependant  obte- 
nir que  difficilement,  s'i's  ne  font 
fils  ou  neveux  de  Timariots. 

Leur  revenu  monte  à  cinq  mille 
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f  afpres  ,  &  ceux  des  Timariots 
d'Hongrie  vont  à  fïx  mille.  Lors- 
qu'un Timariot  de  ce  Royaume 
vient  à  mourir,le  Bâcha  d>;  Bude  a 
le  pouvoir  de  partager  fon  revenu  en 
deux  partie;  pour  ie  profit  de  la  Por- 
te ,  parce  qu'avec  cette  feule  paye, 
il  peut  entretenir  deux  Soldats. 

Parmi  les  Timariots ,  il  y  en  a 
qu'on  appelle  Ikmalers  ,  d'auirt'f 
Ifcls  ,  &  d'autres  Bernolets. 

Les  IhmaUrs  pofîedent  ces  r£- 
mars  qui  ont  pour  privilège  que 
le  revenu  ne  peut  point  êire  par- 
tagé à  d'autres  après  la  mort  du 
Timariot. 

Les  îftls  ,  font  ceux  dont  le  re- 
venu des  timirs  peut  être  partagé* 
à  deux  ou  trois  autres  après  leur 
mort. 

Lqs  Bernohits  pofTedent  ces  ti- 
mars qui  peuvent  être  acquis  pat 
trois  ou  quatre  enfemble  ,  allant 
alternativement  en  campagne  , 
moyennant  quoi  celui  qui  marche 
tire  lui  feul  tout- le  revenu  des  au- 
tres. 11  y  en  a  plufieurs  de  cette 
forte  dans  la  Nutolie  ;  &  cette  rtf- 
glc  y  fut  établie  par  les  Empereurs 
pour  récompenier  les  enfans  qui 
donnoient  des  preuves  de  valeur, 
du  vivant  de  leur  père. 

C'cft  fous  ce  terme  de  Timariots 
ainfi  que  fous  ceux  de  Zaims  ,  de 
Begliers  Sl  de  Beglierbegs,  qu'on 
peut  voir  tout  ce  qui  regarde  la 
Cavalerie  Topachly  j  dont  je  n'ai 
donné  qu'une  idée  au  terme  de 
Cavalerie  Turque. 

*  TIMARS  :  Ce  font  chez  les 
Turcs  cres'  fonds  de  terre  dertinés 
pour  l'entretien  de  certaines  Cha- 
pelles ,  Maladrerics  ,  Palais  ,  Vil- 
lages ,&c.  dont  les  Sultans  fe  font 
emparés  fur  le  Clergé  &  la  No- 
blelTe  Chrétienne  dans  les  pays 
qu'ils  ont  conquis.  C'eft  par  le 
moyen  de  ces  timars  &  fiamets 
que  le  Grand-Seigneur  entretient  la 
G  g 
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plus  grande  partie  de  fa  Cavalerie; 
Les  timars  font  de  différente 
valeur  ,  mais  les  plus  riches  n'ex- 
cèdent pas  vingt  mille  afpres  de 
rente  ,  ce  qui  revient  à  feize  ou 
dix  fept  cens  livres  de  revenu  ,  & 
les  {iamets  ont  pour  le  moins  une 
femblable  rente.  Ceux  qui  font 
pourvus  de  timars  fe  nomment  Ti- 
mariots  :  ceux  qui  ont  des  fiamets 
s'appellent  Zaims. 

TIMON,  ou  barre  ,  eft  une 
pièce  de  bois  longue  &  arrondie  , 
qui  par  une  de  fes  extrémités  ré- 
pond du  côté  de  l'habitacle  à  la 
manuelle  du  gouvernail  que  tient 


le  timonier  ;  de -là  venant  à  paf-    qu'une  voûte  ne  s'écarte  ,  pour  re 


fer  par  la  Sainte  Barbe  ,  &  portant 
fur  le  traverfin  ,  elle  fe  termine  > 
par  la  jaumiere  ,  à  la  tête  du  gou- 
vernail qu'elle  fait  jouer  à  ftnbord 
&  à  bas-bord* 

»  TIMONIER  :  On  donne  ce 
nom  fur  mer  au  Matelot  qui  tient 
Je  timon  ou  la  barre  du  gouver- 
nail ,  pour  gouverner  un  vaiflèau. 

Le  mot  de  Timonier  eft  plus  en 
tifage  que  celui  de  Gouverneur. 

•TINGUES,  font  des  plan- 
chettes barlongues  fur  lesquelles  on 
jnet  de  la  glaife  &  de  la  moufle 
par  defîus  ,  dont  on  fe  fert  à  re- 
couvrir les  joints  &  coutures  des 
planches  qui  forment  les  quais  de 
charpente  ,  derrière  lefquels  elles 
font  clouées. 

TINS ,  terme  de  marine  ,  font 
«le  grofTes  pièces  de  bois  couchées 
à  terre  pour  foutenir  la  quille  & 
les  varangues  d'un  bâtiment ,  quand 
on  le  met  en  chantier  ,  &  qu'on 
le  conftruit. 

T  I R  ,  fc  dit  de  la  ligne  ,  fui- 
vant  laquelle  on  tire  une  pièce 
d'artillerie  ou  arme  à  feu,  Les  Ca- 
noniers  difent  quelquefois  qu'ils 
ont  fait  un  bon  tir  ,  quand  ils  ont 
fait  un  bon  coup.  Ce  mot  n'eft 
plus  guères  utile* 
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TIRANT,  terme  de  marine} 
Le  tirant  de  l'eau  d'un  vaiflèau  eft 
la  quantité  des  pieds  d'eau  qui  font 
nécefîàires  pour  le  mettre  à  flot. 

4  TIRANT  ,  en  terme  d'archi- 
tecture ,  eft  une  longue  poutre  qui 
occupe  toute  la  largeur  d'un  lieu  » 
&  qui  eft  arrêtée  dans  fes  extré- 
mités par  des  ancres  ,  pour  foute- 
nir une  ferme  de  comble ,  &  em- 
pêcher qu'elle  ne  s'écarte. 

Il  y  a  auffi  des  tirants  de  fer  ^ 
ce  font  de  grofîès  &  longues  bar- 
res, avec  un  trou  à  l'extrémité  , 
dans  lequel  on  pafJè  une  ancre» 
Ces  barres  fervent  pour  empêcher 


tenir  un  mur  ,    un  pan  de  bois  • 
une  fouche  de  cheminée. 

TIREBOURE,  eft  un  inftru* 
ment  compofé  de  deux  branches  » 
griffes  ou  pointes  de  fer  tournée» 
en  forme  de  ferpent  fur  une  douille» 
On  s'en  fert  pour  tirer  le  fourrage 
des  pièces ,  quand  on  veut  faire 
fortir  la  charge  ,  &  pour  en  faire 
fortir  aufîî  toutes  les  ordures  qui 
pourroient  y  être  entrées. 

Le  tireboure  eft  tortillé  &  à  le 
bout  pointu.  On  lui  en  fait  même 
quelquefois  deux.  Il  fe  monte  fujc 
une  hampe ,  ou  long  morceau  de 
bois.  Un  plus  petit  tireboure  fert 
à  décharger  les  fufils  ,  carabines  » 
moufquetons  &  piftolets. 

TIRE-FOND ,  eft  un  inftrument 
avec  lequel  on  plante  ou  on  attache 
le  pétard, 

*  TIRE  -  LIGNE  ,  eft  un  inf- 
trument qui  fert  à  tirer  des  lignes. 
Sa  perfection  confifte  en  ce  qu'il 
trace  une  ligne  parfaitement  égale, 
en  quelque  fens  que  ce  foit.  Sa 
forme  eft  celle  d'un  porte-crayon 
ou  d'une  plume. 

TIRER  des  armes  à  feu  ,  com- 
me fufiis  ,    moufquets  ,  moufque- 
tons ,  carabines ,  piftolets  ,   &c. 
1  C'eft  lâcher  le  baifinci  quand  on  r 
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a  mï$  l'amorce   &  qu'elles  font 
chargées. 

*  Le  principe  d'accoutumer  le 
Soldat  à  ne  tirer  que  quand  on  le 
lui  ordonne  ,  a  pour   objet  d'être 
le  maître  de  Ton  feu  ;  mais  il  faut 
l'habituer  à  vifer  de  façon  qu'il  ibit 
en  état  de  le  faire  &  de  rirer  avec 
jufteflè  ,  lorfqu'il  peut  être  dans  le 
cas  de   faire  un   feu   vif  &   fans 
commandement.  Il  eft  dangereux 
de  tirailler   fur  l'ennemi  que  Ton 
peut  aborder,  celui-ci  ne  manquant 
pas  de  marcher  avec  célérité  fur 
ceux  qui  ont  fait  feu  ,  &  qui  d'or- 
dinaire perdent  la  tête  ,  dès  qu'ils 
n'ont  rien  dans  leurs  fufils.  Cette 
dernière  réflexion  paroît  établir  la 
néceflîté  que  quand  il  faut  tirer  , 
on  ne  doit  le  faire  que  par  rangs 
ou  par  pelotons  ,  &  qu'il  eit  in- 
térefiànt ,  il  c'eft  par  rang  qu'on 
tire  ,  de  ne  jamais  dégarnir  le  pre- 
mier rang  de  fon  feu.  Le  fufil  de 
nouveau  calibre  qu'ont  aujourd'hui 
les  troupes  de   France,  eft  celui 
qui  eft  le  plus  fimplc,  &  duquel  on 
peut  retirer  le    plus  de  fervice  , 
citant  moins  fujet  à  craflir  &  à  le 
déranger.  La  méthode  de  faire  les 
cartouches  un  peu  plus  groflès  que 
le   calibre  eft  d'autant   meilleure 
qu'elle  oblige  le  Soldat  à  réfléchir 
par  la  néceflhé  où  il  fe  trouve  de 
la  décoefFer  pour  charger  fon  ar- 
me. La  manœuvre  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe  pour  les  cas  où  il 
faut  faire  feu  de  pied   ferme  ,  eft 
ttes  intéreflànte  pour  le  rendre  plus 
fuivi  &  plus  meurtrier;  Supplément 
eux  Rêveries  de  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  ,  pag.  76. 

TIRER  le  canon  :  C'eft  porter 
un  boute  -  feu  à  une  traînée  de 
poudre  ,  qui  eft  à  un  demi -pied 
ou  environ  plus  haut  que  la  lu- 
mière du  canon. 

Quand  les  pièces  d'une  batterie 
l'ont  en  eut  de  tirer,  on  doit 


t  1      4*7 

avoif  fxx  Soldats  commandés  pour 
le  fervice  de  chaque  pièce  ,  mai* 
fix  Soldats  exercés  à  cette  manœu- 
vre. Ceux  qui  vont  chercher  la 
poudre  dans  leur  lanterne  ,  doi- 
vent prendre  garde  d'en  répandre 
le  long  du  chemin  ,  à  caufe  des 
accidens  qui  pourroient  en  arriver. 
Pour  les  éviter  ,  on  peut  fe  fervir 
des  barils  à  bourfe  ,  qui  contien- 
nent cinquante  livres  de  poudre  » 
de  laquelle  on  fe  fert  pour  charger 
les  pièces  avec  plus  de  fureté. 

Lorfque  ks  pièces  font  un  peu 
échauffées  ,  on  obferve  qu'elles 
foient  toujours  chargées  également, 
en  n'y  mettant  feulement  de  pou- 
dre que  la  moitié  de  la  pefanteur 
du  boulet ,  &  on  ne  l'augmente 
pas  pendant  qu'elles  font  échauf- 
fées. 

Tous  les  Soldats  fe  partagent  » 
les  uns  pour  écouviilonner  &  char- 
ger les  pièces  ,  les  autres  pour  ap- 
porter la  poudre  ,  ks  boulets  &  le 
fourrage  ;  &  il  y  en  a  un  qui  a  le 
pouce  fur  la  lumière  >  pendant  que 
deux  autres  refoulent. 

Il  y  a  un  Canonier  à  chaque 
pièce  ,  qui  amorce  la  pièce  ,  &'un 
autre  qui  a  un  boute- feu  à  la  main , 
&  le  porte  à  un  demi -pied  plus 
haut  de  la  lumière ,  où  il  a  fait 
une  traînée  pour  y  mettre  le  feu , 
lorfque  l'Officier  le  lui  commande. 
Auparavant  que  de  tirer  ,  on  ré- 
garde fi  les  pièces  battent  l'endroit 
que  Ton  a  ordonné.  Il  y  a  tou- 
jours un  Soldat  à  chaque  côté  de 
la  pièce  avec  un  levier  pour  l'ar- 
rêter à  fon  recul  ,  afin  qu'étant 
hors  de  fon  embrafure  ,  on  la 
puifïè  charger  avec  moins  de  dan- 
ger &  plus  de  facilité  ,  après  quoi 
on  la  laiflè  retourner  par  la  pente 
aifée  qu'elle  doit  avoir  fur  fa  pla- 
te-forme. 

On  fait  obferver  de  faire  mettre 
le  feu  à  celle  qui  eft  le  plus  au* 
Ggij 
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deflbus  du  vent ,  afin  que  ïe  feu 

de  la  pièce  ,  qui  eft  au-deflus ,  ne 
le  porte  pas  à  celle  qui  eft  au-def- 
fous  d'elle  ,  ce  qui  eft  arrivé  très- 
fouvent  par  l'imprudence  des  Ca- 
noniers  ,  lorfqu'on  n'a  pas  l'œil  fur 
eux  :  cela  peut  cauler  beaucoup  de 
défordre  ;  car  il  arrive  que  la  pièce 
voifine  n'étant  pas  encore  dans  fon 
embrafure ,  ni  même  encore  tout 
à  fait  chargée  ,  la  pièce  qui  eft  au- 
deilus  y  ayant  porté  le  feu ,  elle 
emporte  les  bras  des  Canoniers  , 
ouvre  la  batterie  &  peut  tuer  du 
monde  de  la  tranchée  qui  eft  de- 
vant elle. 

Pour  éviter  ces  dangers ,  le  Com- 
mandant de  la  batterie  ordonne 
aux  Officiers  qu'il  a  avec  lui  d'être 
exacls  à  veiller  fur  le  fervice  qui 
s'y  fait ,  &  même  il  fe  fait  appor- 
ter de  l'eau  dans  quelques  barils 
pour  rafraîchir  les  pièces. 

Pour  tirer  à  boulets  rouges  ,  les 
Officiers  font  peu  charger  les  piè- 
ces 5  à  caufe  qu'elles  s'échauffent 
beaucoup  par  la  grande  chaleur  du 
boulet  ,  &  que  l'on  tire  feulement 
pour  qu'il  puifîè  ,  en  s'enfonçant 
dans  le  toit  d'une  maifon ,  y  relier 
pour  y  mettre  le  feu. 

On  pointe  toujours  îa  pièce  à 
toute  volée  &  dans  le  même  tems 
que  le  boulet  eft  tombé  fur  le  four- 
rage ,  qui  eft  au  deffiis  de  la  pou- 
dre ,  un  Canonier  met  prompte- 
ment  le  feu  à  l'amorce  de  la  pièce, 
afin  que  le  boulet  n'ait  pas  le  tems 
de  pénétrer  jufqu'à  la  poudre  :  fi 
le  bouict  y  mettoit  le  feu ,  il  fe- 
roic  reculer  plus  violemment  la 
pièce. 

On  peut  fe  fervir  ,  au  lieu  de 
fourrage  ,  de  gazon  ,  lorique  l'on 
eft  à  portée  d'en  trouver.  Apres 
que  le  fourrage  eft  fur  la  poudre  , 
on  mouille  3'écouvillon  &  on  le 
coule  dans  l'ame  de  la  pièce ,  juf- 
qu'au  fourrage  ,  afin  que  le  boulet 
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ne  puî/Te  pas  mettre  le  feu  à  H 
poudre  qui  pourroit  y  être  reftée. 

TIRER  dix  ou  douce  pieds 
d\au  :  C'eft  une  façon  de  prier 
chez  les  Marins,  pour  exprimer  ce 
qu'il  faut  de  fond  pour  faire  vo- 
guer un  vaiflèau.  On  dit  aufli  pren- 
dre tant  de  pieds  d'eau. 

TIRER  à  la  mer  ,  prendre  le 
large  de  la  mer  ;  fe  meure  au  lar- 
ge de  la  terre  ,  ou  s'êlarguer  : 
C'eft  s'éloigner  de  quelque  terrein 
ou  de  quelque  vaiflëau 

TIRE-  VIEILLES  ,  terme  de 
marine  ,  font  deux  cordes  qui  ont 
des  nœuds  de  diftance  en  diftan* 
ce ,  &  qui  pendent  le  long  du  bor- 
dage  ,  une  à  chaque  côté  de  l'é- 
chelle ,  pour  fervir  &  aider  à  mon- 
ter dans  le  vaiflèau  &  a  en  def- 
cendre.  La  fauve  -  garde  eft  auflï 
appellée  tire-vieille. 

*  TISONNIER  :  C'eft  le  nom 
d'un  grand  crochet  de  fer  ,  dont 
on  fe  fert  dans  les  forges  pour  dif- 
pofer  le  feu. 

TOILE  à  faire  des  voiles  :  C'eft 
un  canevas  ou  canefas  qui  fe  fa- 
brique en  France  &  en  Hollande  '9 
d'où  on  la  nomme  canefas  de  Fran- 
ce ,  ou  canefas  d'Hollande.  Le  ca- 
nefas d'Hollande  eft  le  plus  efti- 
mé. 

T  O  I S  E  ,  eft  une  mefure  dont 
on  fe  fert  en  France.  Elle  contient 
ûx  pieds  ,  le  pied  contient  douze 
pouces  ,  &  le  pouce  douze  lignes. 
Pour  fçavoir  combien  de  toifes  les 
côtés  d'une  figure  deffinée  fur  le 
papier  doivent  avoir  fur  le  ter- 
rein  ,  on  fe  fert  ordinairement 
d'une  échelle  qui  eft  une  ligne 
droite  &  double. 

La  toife  quarrée  eft  une  furface 
de  quatre  côtés  ,  dont  la  longueur 
&la  largeur  ont  chacune  une  toife» 
La  toife  cube  eft  un  corps  ou  lo- 
lide,  fait  comme  un  dez  à  jouer, 
dom  la  longueur ,  la  largeur  &  la 
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profondeur  ont  chacun  une  toife. 
Si  Ton  mettoit  plusieurs  de  ces 
toifes  Tune  fur  l'autre  ,  on  forme- 
roi  t  un  corps  dont  la  hauteur  fe- 
roit  plus  grande  que  la  largeur  ou 
la  profondeur  ,  &  qu'on  nomme 
parallélipipede. 

*  TOISÉ  ,  fe  dit  d'un  dénom- 
brement de  toifes  de  chaque  forte 
d'ouvrage  qui  entre  dans  la  conf- 
tru&ion  d'un  bâtiment. 

*  TOISER  ,  mefurer  avec  la 
toife.  On  toife  les  ouvrages  de  ma- 
çonnerie ,  de  menuiferie  pour  en 
prendre  lesdimenfions  ,  &  en  fai- 
re le  devis  &  l'eftimation. 

*  TOISER  la  couverture  :  C'eft 
en  mefurer  la  fuperrlcie  ,  fans 
avoir  égard  aux  ouvertures  ,  ni  aux 
croupes.  Toifer  lataillede  pierre  : 
c'eft  réduite  au  parement  la  taille 
de  toutes  les  faces  d'une  pierre 
feulement  mefurée  à  un  pied  de 
hauteur  fur  fix  pieds  courans  pour 
toife.  Toifer  le  bois  ,  c'eft  réduire 
&  évaluer  des  pièces  de  bois  de 
placeurs  groflèurs  ,  à  lafolive  ,qui 
eft  une  mefure  de  trois  pieds  cu- 
bes ,  ou  de  douze  pieds  de  Ion 
gueur  fur  fix  pouces  de  gros.  Toifer 
€R  bout  avant ,  c'eft  en  maçonne- 
rie toifer  les  ouvrages  ,  fans  re- 
tour ,  ni  demi-faces  ,  &  les  murs 
tant  pleins  que  vuides  :  le  tout 
qtiarrément  ,  fans  avoir  égard  aux 
faillies ,  qui  doivent  néanmoins 
être  proportionnées  au  lieu  qu'elles 
décorent. 

T  O  I  S  E  U  R  :  Les  fonctions 
d'un  Toifeur  eft  de  mefurer  le  tra- 
vail toutes  les  femaines,  pour  faire 
payer  les  ouvriers  de  ce  qui  leur 
eft  dû. 
.  Il  donne  une  copie  du  toifè  à 
l'Entrepreneur  ,  à  un  Ingénieur 
en  chef ,  &;  à  la  fin  de  l'année  , 
il  fait  un  état  général  ,  dont  il 
donne  copie  à  l'Entrepreneur  &  à 
l'ingénieur  en  chef ,  qui  l'envoie 
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au  Surintendant  des  fortifications, 
qui  la  renvoie  ,  après  l'avoir  exa- 
minée ,  à  l'Intendant ,  pour  faire 
payer  par  le  Tréforier  ce  qui  refte. 

*  TOLE  ,  fer  réduit  en  feuilles, 
qui  s'emploie  pour  diverfes  fortes 
d'ouvrages,  &qui  fe  découpe  mê- 
me à  jour. 

*  TOLET  :  C'eft  le  nom  d'il- 
ne  cheville  ,  que  Ton  appelle 
aufîi  échome ,  &  qui  fert  à  foûtenir 
la  rame  au  même  endroit ,  quand 
les  Matelots  l'emploient  à  fon 
ufage . 

TOMBER  ,  en  terme  de  mari- 
ne ,  eft  arriver  &  fondre  fur  un 
vaiflèau. 

TOMBER,  le  vent  tombe. 
Voye?  VENT. 

TOMBER  fous  le  vent.  Voyeç 
VENT.  Laijfer  tomber  Vancre  , 
c'eft  mouiller. 

TON  :  Le  ton  eft  la  partie  du 
mât ,  qui  fe  trouve  entre  les  barres 
de  hunes  &  le  chouquet ,  qui  eft 
l'endroit  où  chaque  arbre  eftaf- 
femblé  avec  Pautre,&  où  s'afièmble 
par  en  haut  le  bout  du  tenon  du  mât 
inférieur ,  avec  le  mât  fupérieur,  & 
cela  par  le  moyen  du  chouquet  ;  & 
par  en  bas  le  pied  du  mât  fupérieur 
avec  le  tenon  du  mât  inférieur  f 
par  le  moyen  d'une  cheville  de  fer 
quarrée  appellée  clef. 

*  TONDIN  ,  terme  d'architec; 
ture  peu  ufité  :  C'eft  la  même 
chofe  que  î'aftragale  ou  baguette  , 
qui   fe    met  au  bas  des  colonnes, 

TONIE  :  Ceft  une  forte  de 
canot  des  Indes  ,  dont  on  attache 
fouvent  deux  enfemble  ,  avec  des 
rofeaux  ou  des  écorces  d'arbres  , 
afin  qu'ils  s'entrefouriennent  ,  & 
l'on  y  met  une  petite  voie.  Quand 
ils  fontainfi  accouplés  3  on  les  ap- 
pelle catapanels. 

*  TONNAGE  ,  terme  Anglois, 
qui  eft  le  nom  d'un  droit  qui  fe 
paye  au  Roi  d'Angleterre  pour, 
pgiij 
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its  marchandifes  qui  fortent  ou 
qui  entrent  par  la  navigation. 

TONNE  ,  grand  vaifleau  de 
bois  propre  à  renfermer  des  mu- 
nitions. Il  y  a  des  tonnes  à  mè- 
ches ,  qui  en  contiennent  trois 
cens  pelant  ,  poids  de  marc  :  des 
tonnes  à  acs  de  terre  ,  qui  en 
contiennent  huit  à  neuf  cens  ,  & 
il  y  en  a  aufli  d'autres  qui  contien- 
nent cinq  cens  livres  de  ialpêtre. 
Beaucoup  d?  munitions  le  mettent 
en  tonnes  ,  en  tonneaux  &  en  ba- 
rils. 

TONNE  ,en  terme  de  marine  , 
eft  une  groue  bouée  faite  en  for- 
me de  baril  ,  qu'on  met  dans  la 
nier  ,  &  qui  furnageant  au  deflus 
d'un  rocher  ou  d'un  banc  de  fable, 
avertit  les  Pilotes  ,  qu'on  doit  s'en 
éloigner.  Il  y  a  une  tonne  qui  fert 
aufîi  quelquefois  de  bouée  à  une 
ancre.  Tonnes  font  encore  des 
vaiffèaux  ,  non  foncés  par  le  groç 
bout  ,  que  l'on  fait  fervir  de  cou- 
verture à  la  tête  des  mâts,quand  ces 
mâts  font  dégarnis  ,  comme  il  s'en 
voit  à  Toulon.  On  les  couvre  en- 
core de  préiarts. 

TONNEAU  ,  terme  pour  ex- 
primer un  poids  de  deux  mille  li- 
vres ou  de  vingt  quintaux,  ce  qui 
fert  enfuite  à  dé/ïgner  la  capacité 
&  ie  port  d'un  vaiffrau  ,  car  la  pe- 
fanteur  d'un  tonneau  eft  évaluée  à 
deux  mille  livres.  Ce  bâtiment  eft 
de  deux  cens  tonneaux  ,  c'eft-à- 
dire  ne  peut  porter  que  la  charge 
de  deux  cens  tonneaux  ou  de  qua- 
tre mille  quintaux. 

*  TONNEAUX  meurtriers:  Ce 
font  ,  dit  l'Auteur  des  Œuvres 
Militaires  Tom.  II.  pag.  ai8.  des 
futailles  cerclées  de  fer  ,  ou  liées 
d'intervalle  à  autre  avec  des  cor- 
des, que  Ton  a  chargées  de  poudre, 
de  pierres  &  de  cailloux.  Après 
qu'on  a  défoncé  un  tonneau  ,  on 
y  arrange  des  cailloux  tes  uns  fur  . 
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les  autres ,  jufques  vers  fon  mi- 
lieu ,  &  on  y  met  un  petit  baril  ou 
tin  fachet  de  toile  ,  rempli  de 
fept  à  huit  livres  de  poudre  plus  ou 
moins  ,  &  par-defîus  d'autres  lits 
de  cailloux  bien  arrangés  ,  com- 
me ci-devant  ,  jufqu'à  ce  que  le 
tonneau  foit  entièrement  plein  : 
alors  on  remet  les  douves  du  fond 
bien  fondement  ,  ayant  eu  foin 
d'y  percer  un  trou  à  chacun  par  où 
doit  pafîer  un  canon  de  fufîl  ,  ou 
tuyau  rempli  d'artifice  ,  ou  bien 
une  fauciJTe  que  Ton  attachera  au 
fachet  de  poudre  ,  afin  d'y  porter 
le  feu.  Outre  les  pierres  &  les 
cailloux  ,  on  peut  ajouter  autour 
du  fachet  de  poudre  plufieurs  au- 
tres petits  facs  ,  les  uns  remplis  de 
pouffiere  de  chaux-vive  ,  &  les  au- 
tres de  foufre  pulvérifé.  Il  eft  in- 
croyable ,  combien  cela  eft  capa- 
ble d'incommoder  les  ennemis  , 
qui  fe  trouveroient  dans  l'endroit 
où  cette  poufîiere  de  fumée  fera 
change  dans  l'air. 

TONNELIERS:  Ils  font  cm* 
ployés  dans  l'artillerie  au  travail 
des  tonnes ,  dans  lefquelles  or» 
met  les  munitions.  Les  Tonneliers 
ne  travaillent  jamais  dans  les  ma- 
gafins  à  poudre  ;  mais  toujours 
dehors  ,  &  peu  de  barils  à  la  fois, 
&  ils  n'en  ont  jamais  d'ouverts 
que  celui  qu'ils  enfoncent.  Leurs 
chaflès  &  leurs  maillets  font  de  bois, 
&  il  y  a  toujours  un  Officier  pré- 
fent ,  quand  ils  travaillent.  On  ap- 
pelle un  baril  tombé  en  javelle  , 
lorfque  les  fonds  ont  quitté  &  qu'il 
eft  entièrement  démonté.  Ces  ba- 
rils comme  tous  les  banis  vuides 
qui  on  ferviaux  poudres  font  foi- 
gneufement  confervés  pour  être 
remis  à  l'Entrepreneur  général 
des  poudres  ,  à  qui  ils  appartien- 
nent. 

TONTURE  ,  terme  de  marine, 
eft  un  rang  dfc   planches  dans  le 
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Revêtement  du  bordage »  contre  la  ! 
ceinte  du  franc  tiilac.  Celui-ci  a  * 
la  fignification  de  celui  d'eftivc  , 
&  feprend  pour  exprimer  la  bonne 
&  jufte  affiette  du  vaiflèau  ,  lorf- 
qu'étant  à  flot  fa  cargaifon  eft  fi 
bien  arenée  ,  qu'il  garde  fon  con- 
trepoids ,  tant  fur  l'avant  que  fur 
Parriere.  Ces  bâtimens  ont  leur 
tonture.  Nos  galères  font  dans  leur 
cftive  ,  &  nos  vaiflèaux  dans  leur 
tenture  ;  c'eft-à-dire  que  les  uns 
Zl  les  autres  font  dans  leur  bonne 
affiette.  La  tonture  des  vaiflèaux 
contribue  beaucoup  à  les  faire  pa- 
roître  longs. 

•  T  O  P  G I  S  :  fous  ce  nom  les 
Turcs  comprennent  généralement 
tous  ceux  qui  font  employés  à  la 
fonte  de  l'artillerie  ,  &  deftinés 
à  la  charger  &  à  mettre  le  feu. 

Comme  l'Empire  Ottoman  eft 
d'une  vafte  étendue ,  ils  ne  con- 
«iuifent  point  de  groflès  artilleries 
dans  leurs  armées  ,  principale- 
ment lorfqu'ils  portent  la  guerre 
d'une  frontière  à  une  autre  ;  par- 
ce que  la  lenteur  des  charrois 
tirés  par  des  bœufs  ,  &  le  défaut 
de  chevaux  propres  au  collier  , 
qui  font  très  rares  en  Turquie  , 
feroient  manquer  leurs  entrepri- 
ses ,  fur-tout  quand  il  faut  paflèr 
des  pays  coupés  de  montagnes  ou 
de  marécages  :  auffi  ne  voit-on 
ordinairement  dans  leurs  armées  , 
que  des  pièces  de  huit  ou  de  douze 
livres  de  balle ,  à  caufe  de  la  lé- 
gèreté de  leur  train. 

Mais  quand  ils  ont  deflèin  de 
former  quelque  fiége  considérable  , 
ils  font  porter  en  faumons  fur  des 
chameaux  le  métail  propre  à  fon- 
dre leurs  canons  ,  &  dans  les  Vil- 
lages les  plus  voifins  du  camp  , 
les  Topchis  qui  en  ces  occafions 
•  font  en  grand  nombre  ,  jettent 
en  moule  des  pièces  de  difTérens 
fftlibtes,  &  il  s'en  trouve  donc  le 
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boulet  a  quarante  pouces  de  dia" 
mètre. 

Ces  pièces  font  belles  &  Jettées 
très  proprement.  Le  collet  ,  la  fri- 
fe  &  la  culafTe  font  enrichis  de 
quantité  de  moulures  ,  qui  repré- 
fentent  des  plantes  ou  des  fruits  ; 
car  il  eft  défendu  aux  Turcs  par 
leur  alcoran  de  représenter  aucune 
figure  humaine  ,  de  crainte  qu'un 
jour  Dieu  n'oblige  l'ouvrier  à  y 
mettre  une  ame  ,  ou  ne  le  con- 
damne aux  peines  de  l'enfer. 

Les  Turcs  font  très-mal-adroiw 
dans  la  conftru&ion  des  plates-for* 
mes  de  leurs  batteries  ,  &  dans  la 
manière  de  pointer  leurs  pièces, 
ainfi  quand  ils  peuvent  avoir  quel- 
ques Canoniers  Chrétiens  ,  ils  en 
font  grand  cas,  mais  ils  leur  font 
toujours  fufpe&s,  quand  ce  ne 
font  pas  des  Renégats. 

*  TOPGI-BACHI ,  grand  Maî- 
tre de  l'artillerie  Turque.  Cette 
charge  eft  une  des  principales  de 
l'Empire  Ottoman ,  &  celui  qui 
l'exerce  eft  d'ordinaire  un  des 
gendres  du  Grand  Seigneur  ,  ou 
une  des  principales  créatures  du 
grand  Vifir. 

Le  nom  de  Topgi-Bachi  ,  ou 
Topidgi  -  Bachi  dérive  de  celui 
de  Top  ,  qui  en  langue  Tur- 
que fignifîe  un  canon  ,  &  du  mot 
de  Bach  ,  qui  dans  la  même  lan- 
gue fignifîe  un  Seigneur  ,  Chef  9 
ou  Commandant  :  ainfi  la  corn- 
binaifon  de  ces  deux  noms  forme 
celui  de  Topgi-Bachi ,  Comman- 
dant du  canon, 

La  charge  de  cet  Officier  eft 
fort  lucrative  ,  car  outre  (es  ap- 
pointerons ,  qui  montent  pref- 
qu'à  un  million  d'afpres  ,  il  a  droit 
de  prendre  &  de  faire  ca/ïèr  en 
pièces  ,  toutes  les  cloches  qui  fe 
rencontrent  dans  les  Villes  Chré- 
tiennes qui  tombent  fous  la  domi- 
nation des  Tures ,  afin  d'en  cm*} 
Ggi?i 
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ployer  les  débris  pour  la  fonte  de 
leur  aitillerie. 

Le  Topgi  -  Bachi  a  fous  lui  le 
Dukigi -Bachi  ou  Maître  des  Top- 
gis  qui  font  ks  Canoniers  ,  & 
les  Fondeurs  :  ceux  ci  ont  un 
Riatib  particulier ,  ou  Commiflài- 
re  ,  qui  fait  faire  leur  montre 
tous  les  mois. 

Ce  grand  Maître  de  l'artillerie 
Turque  commande  auffi  au  Tze- 
gbetzi- Bachi  ,  ou  Geli-Bachi  qui 
eit  l'Intendant  des  aimes  ou  Chef 
des  Gelegis  ,  ou  Armuriers»  Quel, 
qui  fois  le  Tzadtr  Meter-Bachi  , 
ou  le  Surintendant  des  tentes  ,  & 
le  Tzaiitzi-Mcter-Bachi  qui  com- 
mande aux  Trompettes  &  aux 
Tambours  de  Tannée  ,  dépendent 
du  Tvpgi  Bachi. 

*  TOPOGRAPHIE.  On  don- 
ne ce  nom  à  la  defeription  d'un 
lieu  particulier  ,  telle  qu'une  Vil- 
le &  ks  enviions.  Carte  topogra- 
phique. 

TORCHES:  On    fe  fert  dans 
les  fiége.s  de  torches ,    qui  ne  s'é- 
teignent jamais  au    vent   ni  à  îa 
pluie.  On  prend  pour  les  faire  de 
vieilles  cordes  ,  qui   foient    aflèz 
grofles.  On  les   fait    bouillir  dans 
l'eau  de  falpêtre  ;  on  les  fait  bien 
fécher ,  on   ks  met  après  avec  du 
foufre  bien  pilé,    &   de  Ja  gro/ïl 
poudre   détrempée    avec    un  peu 
d'eau-de-vie,   On    prend    enfuite 
trois  parties  de  ciie,  trois  parties 
de  poix ,  une  partit'  cfe  ;uufre ,  une 
demi -partie  de  camphre  ,   demi- 
partie  de  tnéréfeèncme.  De  ces  ma- 
tières jointes  eu  mêlées  ,  on  cou- 
vre ks  cordes  ,  on  en  met  quatre 
ensemble,  &  comme  une  torche  au 
milieu.  On  ajoute  encore  entre  ces 
quatre    cordes   de  la  chaux  vive  , 
&  trois  parties  de  foufre  mêlées 
enfcmWe.  Ces  torches    réfutent  a 
tout. 
*  TORCHES,  en  terme  de  ma- 
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çonnerie  ,  font  des  nattes  ou  Am- 
plement des  tampons  de  paille  , 
que  les  manœuvres  ,  qui  portent 
le  bar,  ou  qui  traînent  le  binard  ,. 
mettent  fur  ces  voitures ,  lorfqu'ils 
veulent  y  veiturer  des  pierres  tou- 
tes taillées  »  de  crainte  que  leurs 
arrêtes  ne  s'écornent. 

*TORCHIERE  ,  en  terme  de 
décoration  ,  tn  une  efpece  de  gué- 
ridon fort  haut,  fur  lequel  on  pofe 
des  girandoles  dans  une  ialle  dé- 
corée ,  pour  porter  des  bougies  al- 
lumées. Les  torchlers  le  placent 
ordinairement  dans  les  angles  des 
fallons.  M.  Blondel  en  a  donné 
des  detëèins  à  la  fin  du  Tome.  II# 
de  la  décoration  des  édifices. 

*  TORCHIS  :  Ceft  une  efpece 
demorti.r;  il  fe  fait  avec  de  la 
terre  graffe  détrempée  ,  qu'on  mê- 
le avec  de  la  paille  coupée.  Les 
murs  des  villages,  des  granges  & 
des  maifons  de  payfans  ne  font 
pour  la  plupart  que  de  torchis. 

*  TORDE  :  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  fur  mer  à  des  anneaux  de 
corde  ,  qui  fe  mettent  au  bout  des 
grandes  vergues  pour  garantir  les 
rabans.  _ 

TORE  :  Ceft  une  moufire  , 
relevée  en  rond  d'une  pièce  d'ar- 
chitec/bre  :  on  en  fait  à  l'arriére 
des  vaillèaux  fous  les  termes. 

*  TORNADO  ,  mot  Portugais, 
qui  eft  fort  en  ufage  fur  ks  Cotes 
méridionales  d'Afrique  ,  pour  li- 
gnifier de  furieux  tourbillons  de 
vera  ,  qui  font  fort  dangereux  dans 
la  navigation. 

TORON  ,  terme  de  marine  t 
eft  Pafîèmblage  de  pîufieurs  fils  ou 
cordons  ,  qui  compofent  un  gros 
cordage.  Le  grand  étai  des  grands 
bâtimens  ,  eft  ordinairement  com- 
pote de  quatre  torons  ,  &  chaque 
toron  de  quarante  Ris. 

*  TORSE  ,  colonne  torfe  ,  en 
terme   d'archite&ure  :  Ceft    une 
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Colonne  ,  dont  le  fût  eft  contour- 
né en  vis ,  moitié  en  creux  3  moi- 
tié en  faillie  ,  fuivant  une  ligne 
qui  rempe  régulièrement  le  long 
de  la  colonne  ,  en  matière  d'héli- 
ce. On  en  trouve  plusieurs  modè- 
les dans  le  Cours  d'architefture  de 
Daviler. 

*  TORTItXIS.  On  appelle  tor- 
tillis  une  manière  de  fcuîpture  ver- 
moulue &  déchiquetée  ,  faite  fur 
un  boflàge  ruftique  ,  comme  celle 
de  la  porte  Saint  Martin  à  Paris  , 
&  de  quelques  encoignures  du  Lou- 
vre. 

TORTUE  d'hommes  :  J'en  ai 
parlé  au  mot  définie,  dans  ce 
Dictionnaire. 

TORTUE  de  mer  :  C'eft  une 
forte  de  vai fléau  ,  qui  a  le  pont 
élevé  en  manière  de  toit  de  mai- 
fon  ,  afin  de  tenir  les  Soldats  & 
les  Paflàgcrs  ,  &  leurs  hardes  à 
couvert. 

TORTUE  ,  ancienne  machine 
de  guerre  Vitruve  nous  a  donné 
la  description  &  la  ftrufture  de  la 
tortue  qui  fervoit  à  combler  le  fof- 
fé  :  on  la  pouflbit  fur  le  comble- 
ment à  mefure  que  l'ouvrage  avan- 
çait jufqu'au  pied  du  rempart  ou 
des  tours,  qu'on  fappoit  à  force  de 
machines. 

Lorfque  les  aflîégeans  avoient 
pou/Té  leurs  travaux  à  la  jufte  por- 
tée des  catapultes  &  des  baliftes  , 
ils  tiroient  une  parallèle  fur  tout  îe 
front  de  l'attaque  où  ils  drefloient 
leurs  batteries  de  Jet,  dont  la  conf- 
truclion  ne  différoit  en  rien  de 
celle  de  nos  mortiers  &  canons. 
Sous  les  différcns  tirs  de  ces  ma- 
chines &  à  couvert  des  blindes  pa- 
rallèles ,  &  fouvem  des  tranchées 
ians  les  formes  ,  on  portoic  les 
pièces  démontées  des  tours ,  & 
les  tortues  mouvantes  aux  endroits 
les  plus  commodes  &  les  moins 
wpofcs  aux  forties  des  atfégés ,  & 
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l'on  en  rai  foi  t  i'aflèmblage  à  cou- 
vert des  rideaux  de  p.aux  crues  , 
ou  faits  de  plufleurs  cables  ,  ce 
qui  amortiflbit  &  rompoit  la  for- 
ce des  gros  traits  ;  &  des  pierres 
lancées  par  les  machines. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  l'af-' 
femblage  des  pièces  de  charpen- 
terie  qui  compofoient  ces  lourdes 
mafîès,  mobiles  &  ambulantes  , 
on  préparoit  les  différentes  routes 
pour  les  pouflèr  fur  la  contrefear- 
pe  ,  qu'on  couvroit  de  forts  ma- 
driers ,  de  peur  que  les  roues  ou  les 
rouleaux  fur  lefquels  elles  étoient 
appuyées  ,  n'enfonçaflent  dans 
les  terres  &  ne  demeuraient  pat 
les  chemins.  La  nuit  étoit  princi- 
palement employée  a  ces  fortes 
d'ouvrages  qu'on  pcrfe&ionnoit  le 
jour. 

Ces   tortues  étoient  compofées 
d'une  grofiè  charpente  très-foîide 
&  très-forte  ;  c'étoit  un  aflèmbla- 
ge  de  gro/îès  poutres  :    les  fablie- 
res ,  les  poteaux  ,  &  tout    ce  qui 
les  compofe  ,  dévoient  être  à    Té- 
preuve  des  machines  ,   &  de  tou- 
tes fortes  d'efforts  ,   mais  leur  plus 
grande  force  devoit  être  portée  au 
comble  ,  &  dans  les    poutres  qui 
les  foutenoient ,    pour  n'être  pas 
écrafées  des  corps  jettes  d'en  haut. 
On  appelloit  ces  fortes  d'afièmbla- 
ges  tortues  ,  parce  qu'ils  fervoieni 
de  couverture  &  de  défenfe  très- 
forte  &  très-pUifîànte  ,  contre  les 
corps  énormes  qu'on  jet  toit  de/Tus, 
&  ceux  qui  étoient  de  iléus  s'y  trou- 
voient  en  fureté  ,  de  même  que  la 
tortue  l'eft  dans   fon  écaille.  Ces 
tortues  fervoient   également  pour 
le  comblement   du  fofTé    &  pour 
la  fappe. 

La  hauteur  des  machines  juf- 
qu'aux  fablieres  d'en  haut ,  fur  les- 
quelles étoit  appuyé  {le  comble  , 
étoit  de  douie  pieds.  La  bafe  en 
étoit  quarrée  ,  &  chaque  face,  de 
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vingt-cinq  pieds.  Les  flancs  ou 
Jes  côtés  qui  faifoient  face  à  la 
Ville  étoient  couverts  d'un  ti/Iu 
d'ofier  ,  ou  de  groiïès  planches  , 
&  recouverts  d'une  efpcce  de  ma- 
telas piqués,&  compofés  de  peaux 
crues  ,  entre  lefquelles  on  met- 
foit  de  Therbe  marine  ou  de  la 
paille  trempée  dans  dufvinaigre  , 
ce  qui  mettoit  ces  tortues  à  l'abri 
des  artifices  lancés  par  les  machi- 
nes. 

Vitruve  ,  en  parlant  de  la  conf- 
truétion  de   ces  tortues  ,  ne  parle 
point  du  toit.  Il  devoit  fans  doute 
être  chargé  d'une  plus  grofïè  four- 
rure que  les  côtés  ,  comme  étant 
le  plus  expofé  aux  coups  des  afllé- 
gés.  Il  faut  diftinguer  ces  tortues 
de  comblement  d'avec  celles  que 
les  Anciens  appelloient  bélieres  , 
qui  n'avoient  pas  trop  de  fix  pieds 
de  faillie  à  caufe  de  leur  hauteur  & 
du  poids  de  la  poutre  de  vibration. 
Pour  les  tortues  de  comblement, 
on  en  joignoit  plusieurs  enfemble 
à  côté  &   fort  près   les  unes  des 
autres    &   fur    une  même    ligne. 
On    lit    dans   Diodore    de  Sicile 
qu'Alexandre   le    Grand  au   fiége 
d'Halicarnafle  ,  fit  d'abord  appro- 
cher trois  tortues  pour  combler  le 
fofle  de   la  Ville  ,  &  il    fît  alors 
avancer  fes  béliers  fur  le  comble- 
ment pour  battre  en  brèche.  Voi- 
là la  defeription  de  la  tortue  dont 
les     Anciens    fe    fervoient    pour 
combler  les  fofTés  des  places  affié- 
gées, 

*  TOSCAN  :  Voye?  ORDRE 
TOSCAN. 

*  T  O  S  T  E  :  On  appelle  tofies 
de  chaloupe  ,  des  bancs  qui  tra- 
verfent  les  chaloupes  ,  furlefquels 
font  afîis  les  Matelots  pour  ramer. 

TOUAGE   ou  touf,  terme  de 


on  le  veut  approcher  ou  le  recu- 
ler de  quelque  pofte. 

TOUCHER  en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  mouiller  &  donner  fond 
dans  quelque  ancrage. 

TOUCHER  terre  ,  ou  Ample- 
ment toucher  :  C'eft  en  terme  de 
marine ,  heurter  contre  un  terrein 
faute  de  fond. 

T  O  U  E  R  ,  eft  tirer  ou  faire 
avancer  un  vai/îeau  avec  la  han- 
fiere  ,  qui  y  eft  amarrée  par  un 
bout ,  &  qui  par  l'autre  bout  eft 
quelquefois  amarrée  à  une  ancre 
mouillée  ,  &  contre  laquelle  le* 
Matelots  roidiflènt  &  bandent  la 
hanfiere.  Quelquefois  la  même 
hanfiere  va  répondre  à  terre  ,  & 
les  Matelots  la  faififTent  &  baient 
deflus  ,  pour  faire  avancer  le  vaif- 
feau. 

U  y  a  des  gens  qui  font  diftinc- 
tion  entre  remorquer  &  touer  ,  & 
veulent  que  remorquer  lignifie  le 
changement  de  place  qu'on  fait  fai- 
re à  un  vaiflèau  ,  par  le  moyen 
d'un  bâtiment  à  rame»  ,  &  que 
touer  lignifie  le  même  remue- 
ment par  le  cabeftan  ou  par  la  han- 
fiere. 

*  TOUR  ou  treuil ,  gros  cylin- 
dre ou  aiiïïeu  ,  en  forme  de  rou- 
leau ,  fervant  aux  machines  pro- 
pres à  élever  des  fardeaux  ,  qui 
fe  remue  avec  une  roue  ou  des 
leviers ,  &  fur  lequel  la  corde 
tourne. 

TOUR  de  gardes.  Le  tour  de 
gardes  ,  grande  garde  &  détache- 
ment,fufpend  celui  de  la  garde  des 
Officiers  généraux.  Le  tour  de  tête 
fufpend  celui  par  queue  :  celui  des 
Travailleurs  pendant  un  fiége  fuf- 
pend tout  autre  tour  foit  par  tête  » 
foie  par  queue. 

Les    gardes  de  Travailleurs  ar- 


manne,  eft  le  changement  de  I  mes ,  ou  non  armés  ,  pendant  un 
place  qu'on  fait  faire  à  un  vaiflèau  I  fiége  ont  un  tour  tout  particulier» 
par  le  moyen  de  la  hanficre^uand  1  Voye^w  mot  ROUL£R,les  autres 
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tours  h  ordres  des  différentes  ef- 
peces  de  fervices. 

TOUR-MARINE  :  C'eft  une 
tour  qu'on  bâtit  fur  les  côtes  de  la 
mer  ,  pour  y  mettre  des  Soldats 
qui  donnent  avis  par  un  lignai 
lorfqu'ils  découvrent  quelques  vaif- 
feaux  ennemis.  Ces  fortes  de 
tours  font  ordinairement  fans  por- 
tes &  on  y  entre  par  des  fenêtres 
qui  font  au  premier  ou  au  fé- 
cond étage ,  avec  une  échelle  que 
l'on  tire  en  haut  quand  on  eft  de- 
dans. Tour  à  feu  ,  voyt{  PHARE. 
Tour  ou  touret  eft  un  moulinet 
fait  à  peu  prè?  comme  le  touret 
d'un  Cordier  qui  fert  à  faire  du 
biuord  dans  le  vaifîeau.  Tour  de 
table  ,  cela  fe  dit  lorsqu'un  vaif- 
feau  eft  affourché  ,  &fque  les  deux 
cables  fe  font  croifés  près  des  écu- 
biêrs. 

TOURS  mobiles.  Les  Grecs 
ni  les  Romains  ne  font  pas  les 
inventeurs  des  tours  mobiles.  II 
en  eft  fait  mention  en  plufieurs 
endroits  de  l'Ecriture,  dans  le  Pro- 
phète Ezéchiel  il  eft  parlé  des  tours 
mouvantes.  On  ne  peut  pas  aller 
plus  loin  pour  en  découvrir  l'ori- 
gine. 

La  ftru&ure  de  ces  tours  mobi- 
les ne  différoit  prefqu'en  rien   de 
elle    d'une  maifon   de  charpente 
de  plufieurs   étages  ,  finon  qu'elle 
étoi:  moins  folidement  conftruite 
que  ces  tours  qui  font  tant  de  bruit 
parmi  les  Sçavans.  Elles  étoient 
ompofécs  d'un  aflèmblage  de  pou- 
tres &  de  groflès  folives  ,  capables 
de  rélifter  contre  Peffort  des  maf- 
es   lancées  par  les  baliftes  &.  les 
atapuîtes  des  afîîégés*  Cet  aflèm- 
lage  de  montans  &de  traverfans 
toit  couvert  de  fort*  madriers  mis 
en  travers. 

Diodore  de  Sicile  nous  donne 
me  defeription  fort  exacte  du  fa- 
Httu  hélépolc  dont  Démettit]*  k 
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fervit  au  fiége  de  Rhodes.  C'étoit 
une  tour  mouvante  qui  furpaflbit  en 
grandeur  toutes  celles  qui  avoient 
paru  avant  lui.  Les  curieux  peu- 
vent en  voir  la  defeription  dans  le 
Polybe  de  M.  2e  Chevalier  Folard 
Tome  II.  page  536. 

Dans  les  grands  fiéges  on  appro- 
choit  les  tours  fort  près  les  une* 
des  autres  ,  ou  des  tortues  qui  fer- 
voient  comme  de  redoutes  pour 
les  flanquer  &  tes  fomenir  contre 
les  forties  de  ceux  de  la  Ville.  Il 
paroît  par  Diodore  que  Phéiépole 
avoit  deux  autres  tours  qui  lui  fer- 
voient  comme  de  fatellites.  Tous 
tes  Auteurs  font  d'accord  à  l'é- 
gard des  machines  que  Dérnétrius 
dreflà  fur  Phéiépole  :  comme  il 
étoit  plus  gros  que  tes  tours  ordi- 
naires ,  &  les  étages  plus  élevés  , 
il  en  mit  un  plus  grand  nombre 
&  de  plus  grandes.  Ce  fut  Epi- 
machus  ,  Architecte  Athénien,  qui 
bâtit  cette  tour  furprenante  avec 
une  dépenfe  &  un  travail  extraor- 
dinaire. 

Les  tours  ont  été  en  ufage  juf- 
qu'à  l'invention  de  la  poudre  qui 
les  fit  évanouir  au  moins  cinquan- 
te ans  après  ou  environ  :  car  Ma- 
homet II.  peut  être  le  dernier  qui 
s'en  fervit  au  fiége  de  Conftanti- 
nople  :  mais  ce  n'étoit  plus  le 
tems,car  il  s'apperçut  bien-tôt  que 
ces  fortes  de  machines  avoient 
perdu  toute  leur  vertu. 

Les  tours  mobiles  fervoient  k 
différensufages.  Il  y  en  avoit  aufli 
de  différentes  fortes  ,  elles  te- 
noient  quelquefois  lieu  de  tortues 
bélieres  ,  lorfqu'on  introduisit  un 
bélier  non  fufpendu  à  Pétage  d'en 
bas  ,  &  quelquefois  une  efpece  de 
pont  levis  ou  à  coulxfie  ,  pratiqué  à 
l'étage  d'en  haut  ,  ou  fur  celui  du 
milieu  qu'on  abattoit  fur  la  mu- 
raille ou  fur  la  brèche  ,  lorfqu'elle 
paroiflbit  trop  difficile 
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La  défenfe  contre  ces  tours  mo- 
biles étoit  abondante  en  rufes  & 
en  artifices.  Les  Tyricns  afliégés 
par  Alexandre  en  employèrent  une 
infinité  pour  les  brûler  ou  pour  les 
rendre  de  nul  effet.  Entr'autres  ils 
fe  fervoient  de  filets  de  pêcheur 
qu'ils  jettoient  à  leurs  ennemis 
avec  beaucoup  d'adreilè  ,  &  ils 
les  égorgeoient  après  les  avoir  mis 
hors  d'état  d'attaquer  &  de  fe  dé- 
fendre. Ces  rets  étoient  en  ufage 
chez  les  Perfes  ,  les  Grecs ,  les 
Alains  &  les  Nomades  peuples  de 
l'Afie.  Ceux-ci,  dit  Hérodote  ,  n'a» 
voient  pour  arme  que  le  cimeterre9 
&  quand  ils  àlloient  au  combat  ils 
fe  fervoient  de  rets  ,  avec  lefquels 
i\s  attiroient  à  eux  les  hommes 
ou  les  chevaux  qu'ils  atteignoient  , 
&  ils  les  tuoient  dans  ces  rets. 

Les  tours  couroient  un  grand 
ïifque  lorfque  les  garnifons  étoient 
fortes  &  vigoureufes  ,  car  on  ne 
pouvoit  gueres  réufTir  que  par  les 
ibrties.  On  les  battoit  quelquefois 
à  coups  de  machines.  Les  catapul- 
tes du  premier  rang  qui  cbafïbient 
des  corps  de  cinq  ou  fix  cens  pe- 
fant  tout  au  moins  ,  étoient  ca- 
pables de  les  mettre  en  pièces.  On 
minoit  quelquefois  de/Fous- comme 
on  minoit  fous  les  cavaliers,  car 
fi  elles  étoient  une  fois  renverfées, 
il  n'y  avoit  plus  moyen  de  les  re- 
lever. 

*  TOURS  hafiionnées  ,  voyc^ 
BASTION. 

*  TOURS  zTo/c>s,font  celles  qui 
détachées  de  tout  bâtiment  fervent 
à  plufieurs  ufages  ,  comme  de  clo 
chers,de  Forts,  &c.  ainfi  que  celles 
qui  font  fur  les  côtes  de  mer  ,  fer- 
vent de  fanaux  ,  de  pompes  ,   &c. 

*  TOURS  terrieres:  En  mé- 
chanique  ,  on  donne  ce  nom  à  de 
gros  rouleaux  de  bois  aflèmblés 
avec  entretoifes  ,  qu'on  emploie 
dans  les   atteliers  ,  pour  tranfpor* 
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ter  de  gros  fardeaux. 

TOURBILLON:  C'eft  un 
vent  violent  qui  tournoyé  fur  la 
terre  en  manière  de  peloton  ,  & 
qui  eft  mêlé  d'une  pouflïere  épaif- 
fe.  On  appelle  aufîi  tourbillon  une 
manière  de  colonne  tournante  de 
vent  qui  fe  forme  en  l'air  &  qui 
defeend  fur  l'eau  ou  fur  la  terre. 
S'il  tombe  fur  une  forêt ,  il  fUit 
tourner,  &  arrache  même  quelque- 
fois les  plus  gros  arbres  ,  &  s'il 
tombe  fur  la  mer  &  fur  un  navire, 
il  agite  l'eau  d'une  manière  fi  im- 
pétueufe  qu'il  la  fait  bouillonner 
avec  beaucoup  de  véhémence,  caufe 
une  tourmente  très-violente  ,  ren- 
verfe  le  bâtiment ,  brife  (es  ver- 
gues &  l'engloutit  enfin  dans  ce 
tournant ,  comme  dans  un  goufre 
qui  s'eft  ouvert. 

*  TOURBILLON  de  feu,  voye^ 
SOLEIL  montant. 

♦TOURELLE,  petite  tour 
ronde  ou  quarrée  ,  portée  par  en- 
corbellement ,  eu  fur  un  cul  de 
lampe. 

*  TOURILLON  ,  eft  une  ef- 
pece  de  pivot  fur  lequel  tournent 
les  bafcules  àts  ponts  levis  &  au- 
tres machines  :  c'eft  encore  un 
gros  pivot  de  fer ,  qu'on  met  au 
bas  des  portes  cocheres  ,  des  por- 
tes d'éclufes  ,  &  aux  extrémités 
des  aiïSeux  d'une  roue  de  moulin, 
pour  les  faire  mouvoir  plus  facile- 
ment. 

TOURILLONS,  font  ces  par- 
ties  rondes  &  faisantes  ,  qui  fe 
voient  à  côté  d'une  pièce  de  ca- 
non &  qui  fervent  à  l'entretenir 
fur  fon  affût.  Les  tourillons  font 
encaftrés  dans  une  entaille  ,  & 
embraffés  par  -  detfns  d'une  fuf- 
bande  de  fer.  Le  tourillon  eft  de 
la  groflèur  du  calibre  de  la  pièce. 
TOURMENTEUX  :  Ce  font 
certains  promontoires  que  les  Géo- 
graphes appellent  ainfi,  Tel  eft  le 
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fetp  Je  Bonne-Efpérance  oîi  les 
eaux  font  orageufes. 

TOURMENTIN,  oupetit 
beaupré  ,  terme  de  marine  :  C'eft 
le  perroquet  de  beaupré. 

TOURNANT  de  Mer  :  Il  y  a 
dans  l'Océan  certains  abyfmes  qu'- 
on appelle  tournans  de  mer  où  pé- 
riflent  la  piupart  des  vaiflèaux  qui 
l'y  rencontrent.  Il  fe  trouve  un  de 
ces  goufres  entre  Heux  Ifles  à  la 
côte  de  Norvège.  Tournant  eft 
auffi  un  pieu  enfoncé  en  terre  avec 
force  qui  porte  un  rouleau  avec 
deux  pivots  placés  dans  des  traver- 
(cs  liées  au  pieu ,  fur  lequel  les 
Bateliers  pafTant  leur  cordes  tirent 
le  bâtiment  ou  le  font  tirer  fans 
difeontinuer  ,  &  paifent  ainfi  les 
contours  Se  angles  d'un  canal  ou 
d'une  rivière  ,  fans  avoir  13  peine 
de  fe  remorquer  à  force  de  crocs 
ou  de  gafFes  &  d'avirons. 

TOURNE  à  gauche  :  C'eft  un 
outil  de  plufieurs  Arufans  ,  com- 
me Charpentiers  ♦  Menuifiers,  &c. 
qui  leur  fert  pour  tourner  d'autres 
outils  ,  comme  vis,  fcies  ,  &c. 

TOURNE- VIRE  ,  terme  de 
marine  ,  eft  un  cordage  amarré 
au  cabeftan  ,  &  qui  règne  de 
poupe  à  proue  ,  pour  aller  furie 
cable.  Comme  la  grofFeur  du  tour- 
ns-virc  ne  permet  pas  qu'on  le  rou- 
le autour  du  cabeftan  ,  on  le  levé 
dans  le  foffô  aux  cables  à  mefurc 
qu'on  le  met  dans  la  folle  en  le- 
vant l'ancre. 

TOURNER  le  bord  ,  c'eft-à-di- 
re  ,  revirer  ,  tourner  Je  vaiflèau 
par  la  manœuvre  dç$  voiles  &  par 
le  jeu  du  gouvernail. 

•  TOURNER  un  ouvrage  :  C'eft 
dans  l'attaque  des  Places  ,  lui  cou- 
per la  communication  avec  la  Pla- 
ce ,  en  cherchant  à  la  prendre  par 
la  gorge. 

*  TOURNIQUET  ,  efpece  de 
moulinet ,  ordinairement  de  bois, 
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à  quatre  bras,  qui  tourne  vertica- 
lement fur  un  poteau  à  hauteur 
d'appui  ,  dans  une  ruelle ,  ou  k 
côté  d'une  barrière  ,  pour  empê* 
cher  les  chevaux  d'y  pa/Ièr. 

*  TOURNIQUET,  terme  d'Ar« 
tifîcier ,  eft  une  pièce  d'artifice» 
compofée  de  deux  fufées,  ou  jets  » 
attachées  queue  contre  queue  à  un 
culot  de  bois  à  deux  tenons,&  percé 
dans  le  centre  ,  pour  pouvoir  tour* 
ner  fur  un  pivot,  ou  broche  de 
fer  où  il  eft  arrêté.  Ces  deux  fu- 
fées font  étranglées  &  tamponnées 
par  les  deux  extrémités  ,  &  ne 
font  percées  que  par  le  côté  :  c'eft: 
ce  qu'on  appelle  auffi  un  foleil 
tournant. 

*  TOURNOI  :  C'eft  un  vicu* 
mot  ,  &  le  nom  de  certaines  fê- 
tes galantes  &  militaires  où  les 
Chevaliers  s'exerçoient  à  diver- 
fes  fortes  de  combats  à  cheval  & 
à  pied.  Les  Vainqueurs  étoient 
couronnés  de  la  main  des  Dames. 
On  fait  venir  ce  mot  de  tourner  » 
parce  qu'il  fe  fait  quantité  de  tours 
différens  dans  ces  combats. 

*  TOURON  :  C'eft  une  petite 
corde  ou  a/îèmblage  de  fils  de  caj> 
ret  ,  dont  les  gros  cordages  font 
compofés.  Le  touron  eft  ordinai- 
rement compofé  de  quarante  fils. 

TOURTEAU  goudronné  :  Ce 
n'eft  autre  chofe  que  de  la  vieille 
corde  ou  de  la  vieille  mèche  dé» 
tortillée  ,  que  l'on  trempe  dans  de 
la  poix  ,  &  qu'on  laiflè  fécher  J 
pour  s'en  fervir  enfuite  dans  les 
foliés  &  autres  lieux  ,  quand  une 
Ville  eft  affiégée. 

Pour  faire  des  tourteaux ,  or* 
prend  de  la  poix  noire  ,  douze  li- 
vres ,  fuif  ou  grai/Fe  fix  livres  , 
crois  pintes  d'huile  de  lin  :  ont 
fait  bouillir  le  tout.  On  prend  après 
de  vieilles  mèches  ,  on  en  fait  des 
cordons  de  la  grandeur  qu'on  veut. 
On  les  met  bouillir  dans  ces  mat 
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jieres  ,  &  fi  1*011  veut  qinlf  né 
brûlent  pas  û  fort ,  on  y  met  fix 
livres  de  colophane  &  deux  livres 
de  thérébentine. 

TOUT  le  monde  haut  :  C'eft 
un  commandement  fur  mer  que 
Ton  fait  à  tout  l'équipage  »  de 
ruonter  fur  le  haut  du  pont  du  vaif- 
Jeau. 

TOUT  le  monde  bas  :  C'eft  un 
commandement  pour  faire  descen- 
dre tout  l'équipage  entre  les  ponts, 
ou  pour  le  faire  afïèoir  ou  cou- 
cher ,  afin  de  n'être  pas  en  vue 
d'un  autre  vaifFeau  ,  ou  pour  em- 
pêcher de  marcher  fur  le  pont ,  ce 
qui  caule  du  retardement  à  la 
courfe  du  vaiflèau. 

•  TOUTE-VOLÉE  ,  tirer  un 
jnortier  ou  un  canon  à  toute-volée, 
c'eit  le  tirer  pointé  fous  un  angle 
de  quarante. cinq  degrés. 

*TOYERE:On  donne  ce 
pom  à  la  point  d'une  hache  ,  ou 
d'autres  pareils  mflrumens  qu'on 
engage  dans  le  manche. 

*  TRABAND  ,  dans  l'Infante- 
rie Suiflè  eit  une  perfonne  choifie 
pour  la  défenfe  du  Capitaine  &  du 
drapeau.  L'arme  du  Traband ,  ou- 
tre une  épée  ,  eft  une  hallebarde 
dont  le  fer  eft  taillé  par  fon  extré- 
mité en  lame  de  pertuiiane  &  fes 
deux  côtés  en  hache  d'armes  & 
en  bec  de  corbin.  Il  porte  d'or- 
dinaire la  livrée  du  Colonel.  Il  eft 

exempt  des  factions  &  a  par  jour 
huit  deniers  de  paye  plus  que  les' 
Soldats  ordinaires  de  la  compa- 
gnie. 

•  TRABEATION  ,  voyc?  EN- 
TABLEMENT. 

*  TRACER  :  C'cft  marquer  par 
des  lignes  les  extrémités  d'un 
corps  pour  lui  donner  une  forme  : 
c'eit  aufli  defîiner  fur  le  papier  ,  ou 
fur  le  terrein  un  parterre  ,  un  bois, 
des  bofquets  ,  le  plan  d'un  bâti- 
ment, d'une  picce  de  fonificaùon, 


TR 

&c.  Tracer  en  grand  ,  c'eft  en 
maçonnerie  tracer  fur  un  mur  ou 
fur  un  enduit  fait  exprès ,  une  épu- 
re pour  quelque  pièce  de  trait  diffi- 
cile ,  ou  repréfenter  en  grand  une 
colonne  ,  un  entablement  ,  un 
fronton  ,  ou  tout  autre  morceau 
d'architecture.  Tracer  en  grand  , 
en  charpentene  ,  c'eit  tracer  iur 
Tétélon  une  enrayure  ,  une  ferme 
ou  tout  autre  aflemblage  de  char- 
pente ,  le  tout  aullî  grand  que  l'ou- 
vrage doit  être.  Tracer  au  Jim* 
bUau  :  c'eit  tracer  d'après  plufieurs 
autres  fur  Tétélon  des  ellipfes,  arcs 
furbaiflés  ,  rempans  ,  coquilles 
d'efcalier ,  courbes  ,  noyaux  ,  &c. 
avec  le  fimbleau  ,  pour  faire  les 
figures  plus  en  grand  ,  qu'avec  le 
compas. 

*  TRACERET  ,  petit  outil  de 
fer  pointu  ,  dont  ks  Charpentiers 
le  fervent  pour  marquer  &  piquer 
le  bois. 

TRAHISON.  Voyc?  INTELLI. 
GENCE. 

*  TRAIN,  en  terme  de  naviga- 
tion ,  eit  une  efpccc  de  radeau  for- 
mé par  une  grande  quantité  de 
pièces  de  bois  de  charpente ,  ou 
propre  à  brûler ,  qu'on  lie  enfem- 
ble  avec  des  perches  &  des  rouet- 
tes  ,  pour  les  faire  flotter  fur  les 
rivières.^ 

TRAÎNE  ,  mettre  fon  linge  à 
la  traîne  :  C'eft  une  menue  corde 
où  les  Soldats  d'un  vaiifeau  atta- 
chent leur  linge  pour  le  laiflèr 
traîner  à  la  mer  afin  qu'il  blanchif- 
fe ,  en  y  demeurant  autant  qu'on 
le  juge  nécciTaire. 

TRAÎNÉE  :  C'eft  une  longue 
amorce  de  poudre  difpofée  de  tel- 
le forte  qu'elle  fait  jouer  des  boc- 
tes  ou  feux  d'artifices. 

TRAÎNEAU  ,    aflèmblage    de 
quelques  pièces  de  bois  ,    ou  flaf-ltt 
ques  ,  fans  roues  ,   entretenues  « 
j  unies  avec  $içs  trayerfes  ou  cnu«« 
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tolfes  aufli  de  bois ,  foutenues  de 
boulons  de  fer.  Ces  traîneaux  fer- 
vent à  tranfporter  des  pièces  de- 
puis les  magafins  jufqu'au  rempart 
&  des  munitions  d'un  lieu  à  un 
autre. 

Pour  pouvoir  tranfporter  des 
pièces  ,  il  faut  qu'un  traîneau  ait 
la  même  largeur.  Le  deflbus  de 
ces  traîneaux  eft  fermé  de  fortes 
planches  ,  clouées  fous  les  entre- 
toifes  ,  afin  d'empêcher  que  la  fan- 
ge ou  Ja  boue  n'entre  dedans.  On 
fe  fert  aurti  de  traîneaux  dans  les 
montagnes ,  pour  voiturer  les  pie- 
ces. 

*  TRAÎNER  en  plâtre  :  C'eft 
en  architecture  faire  une  corniche 
©u  autre  moulure  avec  un  calibre 
de  bois  ,  découpé  fuivant  le  pro- 
fil qu'on  veut  exécuter.  On  traî- 
ne ce  calibre  fur  deux  règles  feel- 
lées  par  les  bouts  ,  en  garnirtànt 
de  plâtre  très-fin  &  bien  clair,  l'é- 
paifTeur  de  ce  profil ,  &  le  partant 
&  repartant  à  plufieurs  repriles  , 
jufqu'à  ce  que  la  corniche  ait  ac- 
quis une  folidité  parfaite  &  la  for- 
me qu'on  défire  lui  donner. 

TRAÎNEURS  :  Ce  font  des 
Soldats  qui  marchent  lentement  & 
ne  fuivent  pas  leur  drapeau,  quand 
leur  régiment  ou  leur  compagnie 
eft  en  marche  :  il  y  a  ordinaire- 
ment des  Officiers  &  des  Sergens 
commandés  qui  marchent  une 
ieure  ou  deux  après  le  bataillon 
>our  faire  joindre  les  Traîneurs. 
TRAIT  de  compas  ,  pointe  de 
'ompas  ,  ou  rumb  de  vent ,  en  ter- 
ne de  marine,  eft  une  des  trente- 
leux  aires  de  vent  ,  qui  font  mar- 
iées dans  la  bourtôle  ,  &  qui  di- 
ifent  la  circonférence  de  l'hori- 
on en  trente-deux  parties  égales. 
*  TRAIT  :  En  terme  d'archi- 
e&ure ,  ce  mot  fignifïe  la  coupe 
les  pierres.  On  dit  :  fçavoir  le 
rait  £>•  la  coupe,  pour  dire/cavQJir 
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l'art  de  tracer  les  pierres  ,  pour 
les  faire  tailler  hors  de  leurs  an- 
gles quarrés  &  fervir  à  faire  des 
voûtes ,  des  arcs  ,  &c.  Dans  le 
même  langage  ,  trait  quarré  fe  dit 
d'une  ligne  qui  en  coupe  une  au- 
tre à  angles  droits,  &  trait  biais, 
de  celle  qui  eft  incliné  fur  une 
autre  ,  ou  en  diagonale.  Le  trais 
corrompu  ,  eft  celui  qui  eft  fait  k 
la  main,fans  règle  &  fans  compas. 

*  TRAIT  de  buis  ,  en  jardina- 
ge  :  Ce  font  dans  un  parterre,diffé- 
rens  ornemens  ,  feuillages  ,  ou 
compartimens  ,  formés  fur  le  ter- 
rein  avec  un  filet  de  buis  nain  , 
planté  près  à  près  :  il  fe  tond  tous 
les  ans  pour  le  maintenir  plus  net, 
&  pour  lairtèr  apperce  voir  plus  fa- 
cilement les  formes  du  deflèin. 

Trait  de  feie  ,  c'eft  le  partage 
que  fait  la  feie  en  coupant  une 
pièce  de  bois  ,  foit  pour  raccour- 
cir ,  ou  pour  la  refendre. 

TRAITE ,  en  terme  de  mari* 
ne  ,  eft  un  commerce  entre  de* 
vairtèaux  ,  &  les  habitans  d'une 
Côte. 

TRAITS  ,  en  artillerie  :  Ce 
font  des  cordages  qui  fervent  au 
charroi  &  tranfport  des  pièces  & 
des  munitions.  Ils  le  comptentpar 
paires  de  traits,  communs  ou  bâ- 
tards. Ils  font  partie  du  harna- 
chement des  chevaux  ,  qui  fervent 
dans  les  vivres  comme  dans  l'ar- 
tillerie :  c'eft  pourquoi  on  dit  che- 
vaux de  traits. 

TRAMONTANE  .-C'eft  Je 

vent  du  Nord  ou  du  Septentrion 
qui  eft  ainfi  appelle  fur  la  Médi- 
terranée. On  lui  a  donné  ce  nom 
à  caufe  qu'il  foufïïc  du  côté  qui 
eft  au-delà  des  monts  à  l'égard 
de  Rome  &  de  Florence. 

*  TRANCHE  de  marbre  :  On 
appelle  ainfi  un  morceau  de  mar- 
bre mince  ,  qu'on  incrufte  dan, 
un  compajcùrnem ,  ou  qui  fert  dç 
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table  pour  recevoir  une  infcrîp- 
tion. 

*  TRANCHÉE,  en  architec- 
ture ,  eft  une  ouverture  faite  en 
terre  ,  creufée  en  long  ,  &  quarré- 
ment  pour  fonder  un  bâtiment  ou 
pour  pofcr  &  réparer  des  condui- 
tes de  plomb  ,  de  fer  ,  ou  enfin 
pour  planter  des  arbres.  Tranchée 
de  mur  :  c'eft  une  ouverture  en  lon- 
gueur ,  hachée  dans  un  mur  ,  pour 
y  recevoir  &  fceller  un  poteau  de 
cloifon  ,  ou  une  tringle,  qui  fert 
à  porter  de  la  tapifferie  :  c'eft 
aufîi  une  entaille  dans  une  chaîne 
<lc  pierres  ,  au  dehors  d'un  mur  , 
pour  y  encaftrer  l'ancre  du  tirant 
d'une  porte  ,  &  la  recouvrir  de 
plâtre. 

TRANCHÉE ,  ligne  d'appro- 
che ,  ou  ligne  d'attaque  ,  eft  un 
travail  qui  le  fait  par  l'afllégeant 
pour  gagner  à  couvert  le  foffé  & 
le  corps  de  la  Place  ,  &  qui  eft 
de  différente  nature  félon  la  qua- 
lité du  terrein  où  on  s'attache  ; 
car  fi  les  environs  de  la  Place  font 
de  roches  ,  la  tranchée  eft  une 
élévation  de  fafeines  ,  de  facs  à 
terre  ,  de  gabions ,  de  ballots  de 
laine ,  d'épaulemens  de  terre  , 
portées  de  diftance  en  diftance  , 
&  généralement  de  tout  ce  qui  peut 
couvrir  l'Afliégeant  fans  faire  des 
éclats  ;  mais  fi  les  terres  fe  peu- 
vent remuer  ,  la  tranchée  eft  un 
foffé  ou  un  chemin  creufé  dans 
les  mêmes  terres  ,  &  bordé  d'un 
parapet  du  côté  des  afîiégés. 

La  tranchée  dans  un  bon  terrein 
eft  de  dix  pieds  de  large ,  &  de 
trois  de  profondeur  ,  &  le  parapet 
de  quatre  &  demi  :  on  doit  ub- 
ferver  par-tout  que  le  parapet  doit 
être  de  fix  à  fept  pieds  de  hauteur 
pour  mettre  le  Soldat  à  couvert. 
De  quelque  nature  que  foit  la  tran- 
chée ,  elle  doit  être  tirée  hors  des 
enfilades  de  la  Place ,  ç'eft-à-dire, 
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conduite  &  pou/fée  ,  en  forte  que 
les  afîiégés  n'en  puifîènt  décou- 
vrir &  battre  la  longueur  :  ainfi  on 
la  conduit  par  des  retours  ou  cou- 
des, qui  forment  des  lignes  en 
quelque  façon  parallèles  à  la  Place 
qu'on  attaque. 

La  tranchée  eft  tracée  par  les  In* 
génieurs  ,qui  en  reçoivent  les  or- 
dres des  Officiers  ,  qui  ont  vifité 
lé  terrein.  Un  lngénkur,avant  que 
d'ouvrir  la  tranchée  ,  doit  recon- 
noître  la  facilité  des  approches,qui 
confifte  dans  les  chemins  creux  , 
ravines  ,  fofTés  ,  rideaux  ,  haies  , 
hauteurs  ,  qui  peuvent  fervir  à  pla- 
cer avantageusement  des  batteries. 
Il  doit  faire  bien  de  l'attention 
aux  commandemens  de  front ,  de 
revers  ,  ou  d'enfilade  ,  à  la  qualité 
des  terres  ,  à  la  facilité  de  les  re- 
muer ,  &  profiter  de  toutes  ces 
découvertes  ;  il  y  a  des  inconvé- 
niens  à  l'ouverture  d'une  tranchéc9 
quand  on  rencontre  une  terre  ma- 
récageufe  ,  que  l'on  ne  peutappro* 
fondir  fans  trouver  l'eau  du  ro« 
cher,  ou  il  faut  fe  couvrir  avec  la 
terre  apportée ,  fouvent  de  bien  j 
loin  ;  ce  qui  retarde  les  ouvrages  , 
&  fatigue  le  Soldat. 

On  tire  la  facilité  de  l'attaque 
d'une  Place  de  fa  foiblefTe  ,  de  la 
facilité  des  approches  ,  &  de  la 
garnifon  ;  on  doit  garnir  chaque 
quartier  de  fon  parc  d'artillerie  , 
&  s'il  n'eft  pas  d'une  facile  com- 
munication avec  les  autres  ,  il  ! 
doit  être  affèz  fort  pour  repoufTcf  | 
feul  les  forties  de  la  garnifon. 

Il  eft  inconteftable  que  non- 
feulement  les  Anciens  peuples  al? 
loient  par  lignes  obliques  ou  par 
lignes  ;  creufées  en  terre  ,  mais 
encore  que  nos  fappes  couvertes  , 
&  nos  parallèles  ou  places  d'ar-r 
mes  ne  font  pas  une  invention 
moderne  ,  &  que  les  Anciens  les 
ont  pratiquées  avant  nous,D'afcord 
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les  peuples  de  PAfie  ,  après  eu*  1 
les  Grecs ,    &    après   ceux-ci  les 
Romains. 

11  eft  vrai  que  îes  tranchées  des 
Anciens  n'étoient  pas  tout  à  fait 
fembiabies  aux  nôtres.  Ils  ne  fe 
tefroierït  pas  fi  profondément  que 
nous  faifons  aujourd'hui  pour  nous 
couvrir  contre  le  feu  de  la  Place, 
dont  la  violence  eft  bien  plus  re- 
doutable que  ne  l'étoit  celle  de 
leurs  baiiftes  &  de  leurs  catapul- 
tes ,  qui  ne  laifibient  pourtant  pas 
que  de  produire  des  effets  furpre- 
Dans. 

Les  Anciens  alloicnt  à  couvert 
«Su  camp  à  leurs  batteries  ,  ils  fe 
précautionnoient  plus  ou  moins 
félon  la  pui/Iànce  &  la  valeur  des 
affiégés  &  le  nombre  de  leurs 
machines  ,  car  celles-ci  regloient 
la  forme  des  approches  &  âes 
tranchées. 

L'ufege  des  tranchées  ne  com- 
mence à  fe  voir  diftinclement  que 
fous  le  règne  de  Charles  VII.  mais 
avant  ce  Prince  ,  comme  on  don- 
noit  le  nom  de  mines  aux  tran- 
€hées  ,  on  donnoit  aufîî  le  nom  de 
tranchées  aux  mines  &  aux  contre- 
mines. 

Avant  M.  le  Maréchal  de  Vau- 
ban  ,  qui  aperfedienné  Part  d'at- 
taquer les  Places  ,  on  alloit  par  li- 
gnes obliques  des  unes  aux  autres  , 
&  ces  lignes  étoient  d'une  fort 
petite  étendue  :  mais  les  Anciens 
communiquoient  à  leurs  grandes 
parallèles  par  une  ou  deux  lignes 
droites  &  couvertes  par-dellùs  : 
car  on  ne  doit  pas  s'imaginer  que 
les  troupes  qui  montoient  &  def- 
ccndoient  la  tranchée  ,  y  alla/Tent 
tout  à  découvert ,  expofés  à  un 
©rage  de  traits  &  de  pierres,  &  aux 
machines  des  afliégés. 

Le  péril  étoit  d'autant  plus  grand, 
que  les  coups  lancés  &  tirés  de  ces 
différentes   fortes  d'armes  de  jet 
ÎM.  ÎIU 
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étaient  infiniment  plus  fuftes,  pluf 
afiurés  ,  &  plus  continus  que  cem 
de  nos  armes  à  feu.  Un  feul  Ar« 
cher  ,  un  fcul  Fondeur  3  une  feule 
machine  tiroit  plus  de  coups  dans 
une  minute  que  nos  fufils,  no* 
canons  &  nos  mortiers  pierrieft 
dans  un  quart  d'heure  ,  &  ne  fai* 
foient  pas  moins  de  détordre  nji 
moins  d'effet ,  &  les  catapultes  in- 
fipJment  plus. 

Les  Latins  &  les  Grecs ,  comme 
le  remarque  M.  le  Chevalier  Fo* 
lard  ,  font  ftériles  en  termes  rnili* 
taires.  Le  vinea  chez  les  premiers, 
eft  un  terme  générique  qui  flgnifïe 
galerie  ,  tortues  ,  claies  ,  falcines, 
ouvrages  de  charpente,  il  faut  une 
grande  expérience  de  la  guerre,  & 
une  grande  intelligence  de  la  mili* 
ce  des  Anciens  pour  entendre  le 
vinea  félon  le  fens  qu'il  convient 
lui  donner. 

Les  approches  per  vineds  font 
des  tranchées  bien  prouvées  dans 
Céfar  ,  Jofephe  &  Tite-Live  ,  & 
des  tranchées  couvertes  ,  des  com- 
munications aux  parallèles  toutes 
iembiables  aux  nôtres  »  dans  leÇ* 
quelles  nous  plaçons  nos  batterie* 
de  canons  &  de  mortiers.  Philip- 
pe qui  s'en  fervit  au  liège  d'Egine 
n'en  cft  pas  l'inventeur.  Diodore 
de  Sicile  en  faii  mention  dans  fa 
defeription  du  fiége  de  Rhodes 
par  Déméirius  Poliorcétes.  Ccpen* 
dant  on  n'en  peut  découvrir  l'ori- 
gine ,    pas  même  dans  l'écriture* 

Ainil  les  Modernes  s'attribuent 
à  tort  l'invention  de  nos  appro* 
ches  ,  parallèles  répétées  ,  fappes 
couvertes,  tranchées,  &c.  Il  eft 
vrai  que  l'ufege  en  a  été  inter- 
rompu, que  Mahomet  II.  peut  bien 
être  le  premier  qui  les  ait  remife* 
en  ufuge  ,  puifque  depuis  la  déca- 
dence de  Rome  jufqu'à  lui  on  n'en 
voit  aucune  trace  ni  parmi  nous  ni 
ches  les  autres  peuples. 


L'art  de  défendre  îes  tranchées  ' 
a  été  fort  perfectionné.  M.  le  Ma- 
réchal de  Vauban  plus  qu\m  autre 
y  a  réufli.  De  tout  tems  comme 
aujourd'hui  on  a  tâché  de  faire 
l'ouverture  de  la  tranchée  avec  le 
moins  de  danger  pour  les  Soldats, 
qu'il  étoit  poffible.  Autrefois  on 
la  faifoit  plus  près  de  la  Place  , 
parce  qu'il  n'y  avoit  point,  ou  qu'il 
n'y  avoit  fueres  de  dehors  ,  au- 
jourd'hui on  la  fait  au-delà  de  la 
portée  du  moufquet  &  même  de 
celle  du  canon. 

Mais  entrons  dans  un  plus  grand 
détail  fur  l'ouverture  de  la  Iran' 
chée.  Quand  tout  eft  difpofé  pour 
îa  faire  ,  le  Général  régie  l'état 
des  gardes  d'Infanterie  &  de  Ca- 
valerie fur  le  pied  d'avoir  cinq  ou 
fix  jours  de  repos.  Il  marque  la  Ca- 
valerie ,  qui  doit  porter  les  fafei- 
nes  ,  &  les  Travailleurs  de  jour 
&de  nuit  qui  doivent  être  en  fort 
grand  nombre.  Les  premières  & 
fécondes  gardes  fe  font  un  jour 
ou  deux  avant  l'ouverture  de  la 
tranchée  à  la  diligence  du  Major 
général  ,  &  du  Maréchal  général 
des  logis  de  la  Cavalerie  ,  qui  font 
chargés  du  foin  d'avertir  les  trou- 
pes de  reconnoître  la  fituation  des 
gardes.  Ces  deux  Officiers  s'enten- 
dent avec  le  Directeur  général  de 
la  tranchée ,  &  reçoivent  de  lui 
les  demandes  journalières  qu'il  eft 
obligé  de  leur  faire  fur  les  be- 
foins  de  la  tranchée ,  &  c'eft  à 
eux  à  les  lui  fournir  très-exacte- 
ment. 

Tout  cela  préparé  ,  le  Direc- 
teur règle  fon  détail  avec  les  Ingé- 
nieurs. Il  les  inftruit  par  où  il  veut 
ouvrir  la  tranchée.  Il  a  btfoin  de 
leur  faire  prendre  de  la  mèche  , 
des  piquets  ,  des  maillets  pour  la 
tracer ,  ce  que  l'on  fair  porter  en 
paquet  par  des  Soldats  :  ce  font 
ordinuirçmem  des  Sappeurs  ,  qui 
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tiennent  cela  tout  prêt,  Enfuîte  od 
pofe  une  petite  garde  près  des  lieux 
deftinés  aux  ouvertures  ,  pour  qu'- 
on n'y  dérange  rien  ,  &  qu'on  ne 
les  fréquente  pas  trop  ,  afin  de 
cacher  fon  de/Tein  autant  qu'on 
peut. 

Le  jour  de  l'ouverture  les  gar- 
des s'aflèmblent  fur  les  deux  ou 
trois  heures  après  midi  pour  fe 
mettre  en  bataille,  Les  Travailleurs 
font  munis  de  fafeines  ,  de  pi- 
quets ,  de  chacun  une  pelle  ,  8c 
quand  la  nuit  approche  ,  les  gar- 
des fe  mettent  en  marche.  Chaque 
Soldat  porte  une  fafeine  avec  fes 
armes  >  ce  qui  fe  pratique  à  toutes 
les  gardes.  Pour  les  outils  on  les  fait 
prendre  aux  Travailleurs  des  deux 
premières  gardes  ,  qui  les  laiflènc 
à  la  tranchée  ,  où  on  les  retrouve. 
La  garde  de  la  Cavalerie  va  en 
même  tems  prendre  les  poftes 
qui  lui  font  marqués  ,  fur  la  droi- 
te ou  fur  la  gauche  des  attaques  , 
félon  qu'on  le  juge  convenable. 

Tout  cela  fe  fait  le  premier  jour 
fans  tambour  ni  trompette.  Les 
Grenadiers  &  les  autres  détache- 
mens  marchent  à  la  tête  de  tout  » 
fuivisdes  bataillons  de  la  tranchée9 
&  ceux-ci  le  font  des  Travailleurs, 
qui  font  tous  difpofés  par  divi- 
fions  de  cinquaiiie  en  cinquante 
commandés  par  un  Capitaine  ,  un 
Lieutenant  &  deux  Sergens.  On 
les  fait  marcher  par  quatre  ou  fix 
de  front  jufques  près  de  l'ouver- 
ture de  la  tranchée  ;  &  quand  la 
tête  des  troupes  arrive  3  le  Briga- 
dier Ingénieur  de  jour ,  qui  a  fon 
deflèin  régie  ,  fait  porter  les  bri- 
gades en  avant  par  où  il  doit  con- 
duire la  tranchée  ,  &  les  batail- 
lons fe  rangent  à  droite  &  à  gau- 
che de  l'ouverture  de  la  tranchée 
derrière  les  couverts  qui  le  trou- 
vent ,  ou  aux  endroits  marqués 
par,  leurs  Majors,  Ils  déchargent 
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}cs  faîcines  ,  &  fe  retirent  en  fî- 
lence ,  toujours  prêts  à  exécuter 
les  ordres  ,  qu'on  leur  doit  don- 
ner. 

Pendant  cet  arrangement  le 
brigadier  de  jour,  quia  pofêrfes 
dètachemcns  ,  donne  Je  premier 
coup  de  cordeau  ,  &  montre  ce 
qu'il  y  a  à  faire  au  Sous  Brigadier 
jïour  qu'il  continue  à  tracer  la 
tranchée.  Il  fait  enfuite  défiler  les 
Travailleurs  un  à  un  portant  la 
fsfeine  fous  le  bras  droit,  fi  la 
Place  eft  à  droite  ,  &  ious  le  bras 
gauche  ,  quand  on  laifîè  la  Ville 
à  gauche.  11  commence  par-  pofler 
le  premier  Travailleur  ,  lui  com- 
mande le  filence  ,  de  fe  coucher 
tût  fa  fafeine  ,  &  de  ne  point  tra- 
vailler qu'on  ne  l'ordonne. 

Quand  il  en  a  pofé  quelques- 
uns  ,  il  cède  la  place  au  premier 
Ingénieur  qui  continue  à  pofer  & 
à  faire  pofer  ,  pendant  que  le  Bri- 
gadier va  prendre  garde  au  tracé. 
Le  travail  fe  continue  de  la  forte 
jufqu'à  ce  qu'on  ail  tout  posé. On 
obfcrve  tous  les  replis  de  la  trop*  » 
chée  ,  on  fait  avancer  les  gens 
détachés  à  mefure  qu'on  avance  le 
tracé.  On  fait  jetter  la  terre  du 
côté  de  la  Place  ;  on  prend  jjardé 
de  ne  pas  s'enfiler  ni  s'écarter  , 
en  rafe  ks  parties  ks  plus  avan- 
cées des  dehors  de  la  Place  ;  on 
ne  s'éloigne  pas  des  capitales  pro- 
longées ,  dont  on  renouvelle  ks 
piquets.  On  les  coëffé  d'un  bou- 
chon de  paiile  afin  de  les  recon- 
noître  ,  &  même  de  quelques 
bouts  de  mèche  allumée  pendant 
la  nuit. 

On  fe  diligente  le  plus  que  l'on 
peut  jufqu'au  grand  jour.  Pour 
lors  on  fait  meure  les  dètache- 
mcns à  couvert  fur  le  revers  de  ce 
qu'il  y  a  de  tait  de  la  Place  d'ar- 
mes ,  &  derrière  les  plus  proches 
&s  tranchas ,  où  on  les  fait  cou- 
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cher  fur  le  ventre  ,  car  elles  font 
encore  bien  foibies  au  matin. Après 
cela  oncongédie  les  Travailleurs  de 
nuit }  on  les  relève  par  un  pareil 
nombre  de  jours.  Ils  commencent 
par  la  tête  ,  au  lieu  que  ceux  de 
nuit  ont  commencé  par  la  queue» 
Comme  dans  cette  première  jour- 
née il  eft  rare  que  ks  ouvrages 
que  Ton  a  commencés  foient  bien 
achevés  ,  on  ne  congédie  pas  les 
Travailleurs  de  jour  qu'ils  n'ayent 
à  peu  près  achevé  l'ouvrage  de  la 
largeur  ,  &  de  la  profondeur.  On 
fait  parcourir  le  deuxième  jour  le 
travail  de  la  première  nuit  par  un 
détachement  de  cent  ou  de  deux 
cens  hommes  ,  qui  ne  font  autre 
chofe  que  d'achever  ,  &  de  parer 
ce  qui  a  été  commencé  la  premier 
re  nuit. 

On  n'entreprend  pas  autant  de 
travail  la  féconde  nuit  ,  qu'on  a 
fait  la  première.  On  l'emploie  par 
préférence  à  la  continuation  de  la 
première  Place  dermes  ,  pour  lui 
donner  toute  l'étendue  nécefiàire. 
Cependant  on  poulie  en  avant  , 
en  croifant  les  capitales  ,  dont  on 
a  foin  de  marquer  les  prolonge- 
mens,  à  meiure  qu'on  s'avance  vers 
la  Ville. 

La  Place  d'armes  entfeprife  fur 
toute  la  longueur  ,  doit  être  ache- 
vée dans  toute  fa  perfection  à  la 
fin  de  la  troisième  garde  ,  parce 
qu'elle  eft  la  demeure  fixe  des  ba- 
taillons ,  jufqu'à  ce  que  l'a  féconde 
foir  faite.  Outre  la  première  Pla- 
ce d'armes  ,  qiï*on  confulere  com- 
me l'ouvrage  de  la  féconde  nuit  , 
quoique  commencé  dès  la  pre- 
mière ,  ks  deux  tranchées  mar- 
chent en  avant  ,  mais  avec  pru- 
dence :  il  y  a  du  danger  de  fe  trop 
avancer. 

Les  ■  Travailleurs    de    jour   de 
cette  garde  font   fournis  en  nom* 
bie  égal    à  ceux  de  la   nuit  :  ils 
Hhij 
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commencent  par  la  tête  ♦  comme 
ceux  de  la  nuit  ont  commencé  par 
la  queue.  On  travaille  à  preiièr  & 
à  perfectionner  l'ouvrage  de  jour 
autant  qu'on  le  peut ,  &.  quand  il 
eft  en  état,on  fait  avancer  les  ba- 
taillons dans  la  Place  d'armes  ,  & 
des  détachemens  dans  les  ouvra- 
ges de  la  tête  ,  qui  ont  ordre  de 
ne  pas  tenir  terme  ,  fi  l'ennemi 
wient  à  eux. 

Le  troifieme  Jour  on  fait  mon- 
ter beaucoup  de  Travailleurs ,  afin 
de  perfectionner  ce  qui  manque 
des  jours  précédera  »  &  d'arriver 
à  la  féconde  paraliele ,  ou  JPIace 
d  innés  ,  à  laquelle  on  fait  tra- 
v  iller  avec  la  même  vivacité. 
Comme  le  feu  commence  à  deve- 
nir dangereux  ,  on  emploie  les 
fappes  fans  renoncer  à  pofer  quel- 
ques parties  de  la  troifieme  nuit  : 
pmr  ceia  on  cherche  quelques  ter- 
jr.es  favorables  ,  qui  fourniflent  un 
d^mi-couvert ,  où  l'on  prend  le 
tins  que  le  feu  de  la  Place  eft  ra- 
lenti ,  comme  il  arrive  fouvent 
après  les  deux  ou  trois  premières 
heures  ,  qu'on  eft  las  de  tirer  ;  & 
l'on  profite  d'une  heure  pour  pofer 
cent  ou  deux  cens  Travailleurs  ,& 
plus  ,  fi  le  feu  de  la  Place  eft  di- 
minué. On  ne  doit  jamais  mai-à- 
propos  expofer  le  monde.  Cela  , 
loin  d'avancer  ,  ne  fait  que  retar- 
der le  travail  :  c'eft  ce  qui  fait 
qu'après  la  féconde  nuit  ,  on  ne 
fait  plus  pofer  à  découvert  fans 
une  grande  circonfpedtion. 

Quand  on  pouflê  les  tranchées 
en  même  tems  que  leurs  Places 
d'armes ,  el.es  arrivent  jufqu'au 
pied  du  glacis  ,  auflî  tôt  que  la 
troifieme  ligne  eit  achevée ,  & 
jufques-là  la  conduite  en  eft  uni  - 
forme.  On  obferve  feulement  de 
ne  jamais  s'éloigner  des  capitales 
prolongées ,  qui  fervent  de  guides; 
en  raccourcit  leur  retour  à  inclure 
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qu'on  approche  de  la  Place,  la  5 
mais  on  n'enfile  ians  une  nécef- 
fité  abfolue  ;  lorfqu'on  eft  con- 
traint de  le  faire ,  on  couvre  les 
enfilades  par  de  bonnes  traverfes  , 
avant  que  l'ennemi  en  puilTe  pro- 
fiter. 

Les  tranchées  font  de  différen- 
tes figures.  En  voici  l'explication 
fui  van  t  les  qualités  qui  convien- 
nent le  plus  à  Tuiage  qu'on  en  fait» 

Il  y  a  les  tranchées  doubles,  le» 
tranchées  à  crochet ,  les  directes  • 
les  tournantes. 

Les  tranchées  doubles  font  cel- 
les dont  Tun  des  côtés  fert  de  tra- 
verfe  à  l'autre  pour  fe  couvrir 
mutuellement  contre  les  revers  & 
enfilades  ,  qui  viennent  des  deux 
côtés. 

Les  tranchées  à  crochet  fe  font 
fur  le  retour  de  la  tranchée ,  fur 
les  extrémités  des  lignes  &  Pla- 
ces d'armes  ,  &  fur  ceux  des  cava- 
liers. 

Les  directes  fervent  à  boucher 
les  enfilades  à  quoi  on  eft  quel* 
quefois  contraint. 

Les  tournantes  font  employées , 
tant  dans  les  logemens  du  chemin 
couvert  ,  dont  on  n'eit  pas  enco- 
re fi  bien  le  maître  ,  que  dans  les 
grandes  pièces  ,  comme  baftions  , 
demi-lunes  &  ouvrages  à  corne. 
On  les  emploie  aufîï  quand  on  a , 
pris  quelque  ouvrages  ;  on  con- 
duit les  tranchées  vers  le  centre 
pour  achever  d'en  occuper  le  de- 
dans ,  &  d'y  faire  queiqac  etablif- 
fement. 

Mais  il  fe  commet  beaucoup  de 
fautes  dans  la  conduite  des  tran* 
chées  :  les  principales  proviennent 

1.  du  méchant  choix  de  Partaque  j 

2.  de  la  qualité  &  quantité  des  ma- 
tériaux ;  3.  du  peu  d'Ouvriers  & 
de  leur  ignorance  ;  4  de  la  mau- 
vaife  conduite  des  travaux  ;  5.  de 
la  mauvaife   difpofiuon  des  batte* 
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tics  ;  6.  du  méchant  ordre  que 
Ton  tient  pour  repouflèr  les  (or- 
ties ;  7.  de  la  précipitation  des 
Chefs  &  de  leur  peu  d'expérien- 
ce ;  8.  de  la  faute  de  leurs  Ingé- 
nieurs. 

I.  On  pèche  contre  le  choix  de 
l'attaque ,  quand  une  Place  n'eft 
pas  bien  reconnue  ;  au  lieu  de 
l'attaquer  par  le  plus  foible  ,  on 
J'attaque  par  le  plus  fort.  Ce  dé- 
faut eft  tout  à  fait  pernicieux  , 
d'autant  que  l'afllégeant  qui  tombe 
dans  ces  manquemcns  ,  fournit 
lui-même  les  moyens  à  une  mé- 
chante Place  de  lui  réfifter  comme 
une  bonne.  On  fit  cette  faute  aux 
deux  lièges  de  Sainte  Menehoult  , 
à  Valenciennes,  &  à  Montmédy  ; 
&  la  plus  grande  partie  des  Pla- 
ces attaquées  &  manquées  par  les 
François,  l'ont  été  par  cette  faute. 

II.  On  manque  dans  la  qualité 
de  matériaux  ,  quand  l'endroit  ou 
ils  le  fabriquent  étant  trop  éloi- 
gné de  la  tranchée  ,  il  fe  trouve 
que  les  gabions  ,  blindes,  chan- 
deliers ,  fafcines  ,  &c.  font  fou- 
vent  faits  autrement  qu'il  ne  faut, 
pour  en  faire  un  bon  ufage  ,  & 
que  ta  quantité  des  outils  à  re- 
muer la  terre  ,  ou  autres  ,  font 
quelquefois  fi  petits  ,  qu'on  n'a 
pas  de  quoi  fournir  au  courant  du 
travail.  Cela  retarde  beaucoup  & 
fait  toujours  perdre  bien  du  mon- 
de. 

III.  On  manque  toujours  par  le 
peu  de  capacité  des  Ouvriers  ,  qui 
ne  font  autres  que  des  Soldats ,  ou 
fainéans  ,  ou  fatigués,  abattus  de 
veilles  &  fans  vigueur  ,  à  caufe  du 
peu  de  repos  &  de  la  méchante 
nourriture  qu'ils  prennent.  Le  pis 
eft  ,  qu'un  pauvre  Soldat  qui  fe 
fera  laflè'  à  travailler  pendant  tou- 
te la  nuit ,  fera  encore  contraint 
de  continuer  tout  le  long  du  jour , 


ces  qu'on  a  mille  peines  à  leui 
faire  approfondir  allez  les  travaux 
pour  les  mettre  à  couvert ,  bien 
loin  de  pouvoir  rien  avancer  de 
Jour  ,  ou  de  donner  les  longueurs 
ou  profondeurs  néceflàires  a  la 
tranchée  pour  la  rendre  fure  & 
commode.  Et  lorfque  pour  remé- 
dier à  ce  défordre  ,  un  Ingénieur 
demande  deux  ou  trois  cens  Tra- 
vailleuts  ,  des  gens  frais  ,  on  les 
lui  promet  &  fouvent  on  ne  les 
lui  fournit  pas.  Les  fuites  qui  ac- 
compagnent ces  défauts ,  font  que 
le  travail  s'avance  lentement ,  que 
la  tranchée  eft  trop  étroite  ,  in- 
commode &  embarraflànte  pour 
le  mouvement  des  troupes ,  & 
pour  la  voiture  des  matériaux  ; 
qu'il  n'y  a  pas  de  Places  d'armes 
ou  parallèles  qui  vaillent ,  pas  une 
redouté  achevée  ,  point  de  loge- 
ment confidérable  pour  faire  feu  ; 
en  un  mot  elle  eft  très-pénlleufe,& 
fort  fujette  aux  irruptions  des  for* 
ties  ,  qui  ont  toujours  de  grands 
avantages  fur  des  travaux  impar- 
faits ,  tels  que  je  viens  de  les  pein- 
dre. 

IV.  La  malheureufe  habitude  que 
l'on  a  en  France  de  pofter  les 
Travailleurs  à  découvert  ,  caufe 
un  défordre  confidérab»e.  Si  cela 
étoit  d'une  néceflité  afefolue ,  & 
qu'il  n*y  eût  pas  d'autre  moyen 
d'avancer  les  ouvrages  ,  il  fau- 
droit  le  faire.  Mais  puifqu'il  n'eft 
pas  poflîbie  de  pou  fier  les  tran- 
chées avec  la  même  vîteffe  ,  il  y 
a  de  la  cruauté  d'expofer  des  qua- 
tre à  cinq  cens  hommes  par  nuit 
au  feu  de  toute  une  Place  ,  fans 
que  pas  un  d'eux  foit  en  état  de 
faire  courir  le  même  rifque  à  l'en- 
nemi. Car  au  plus  fort  du  péril  9 
&  dans  le  tems  que  toute  une  Pla- 
ce eft  en  feu  ,  on  eft  empêché  de 
(es  propres  travaux,    &  hors  d'é- 


«e  «ïuileur  abat  tellement  les  for- 1  tat  de  pouvoir  tendre  !a  par  ci  le  1 
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de  forte  que  les  Travailleurs  ,  & 
ceux  qui  les  foûtierment ,  notant 
protégés  que  de  l'obfcurité  de  la 
nuit ,  qui  bien  fouvent  n'dt  que 
trop  claire  ,  font  miférablement 
tués  par  l'ennemi  ,  qui  a  le  plai/ir 
de  les  choîllr,  comme  bonluifem- 
bîe. 

V.  Au  lieu  de  faire  des  batte- 
ries félon  les  règles  d'un   defllin 
bien  dirigé ,  Ton  bat  ce  qui  fe  pré 
fente  le  premier  à  la   vue  ,  fans 
faire  attention  fi  c'eft  directement 
ou  obliquement.  Cependant    tous 
les  coups  qui  ne  font  pas  directs  , 
font  fort  peu    d'effet  ,  ne  faifant 
que  çHflèr  fur  le  revêtement ,  j'en- 
tens  pour  battre  en  brèche  ,  car  i! 
faut  d'autres  batteries  quicroifent 
furies  défenfes  de  la  Place.  Cela 
s'eft  vu  au  fiége  de   Liiîc,  où    la 
batterie  royale  ,  quoique  grande  & 
bitn  fervie  ,    pour   n'avoir  qu'une 
vue  directe  fur  les  défenfes  de  la 
Place  ,  ne    les    endommagea  pas 
beaucoup  ,  au  lieu  que  fi  elle  en 
eût  eu  de  croifées,  elles  eu/Tènt  été 
d'un  bien  plus  grand  effet.  Il  faut 
ajouter  à  cela  qu'au  lieu   d'élever 
le  plan  des  batteries  de  cinq  à  fis 
pieds  ,  on  l'abaiïïè  ordinairement 
de    deux    ou   trois  ,   moyennant 
quoi  elles  font  bien  plutôt  faites  , 
mais  aufli  elles  n'ont  que-  très-peu 
de  découverte  ,  &  le  moindre  bout 
de    tranchée   qu'on  pafîc    par-de- 
vant ,    les  offufque  tellement  qu'- 
elles ne    découvrent  pius  rien  & 
deviennent  inutiles  ,  ou  du-moins 
mettent  à  tout  moment  en  péril 
Jes  gens  qui  s'y  trouvent. 

VI.  On  fe  précautionne  fort 
rnal  contre  les  fonies  de  l'ennemi 
par  la  méchante  difpofition  de  nos 
tranchées  ,  qui  pour  n'avoir  point 
de  Places  d'armes  ou  parallèles 
raifonnables  ,  ni  même  d'endroits 
d'oîi  les  troupes  puiilènt  fortir  en 
^taille ,  donnent  trè>fûu vent  lieu 
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à  l'ennemi  d'entreprendre  avec 
avantage.  On  reçoit  outre  cela  , 
un  très-grand  préjudice  ,  quand, 
lorfque  l'ennemi  fait  une  fortie  , 
au  lieu  de  fe  donner  la  pauer.ee 
de  !e  laifïèr  éloigner  de  la  Place, 
ami  de  le  charger  avec  avantage 
jorfqu'il  eft*  hors  de  la  protection 
de  fon  feu  ,  on  fort  de  fes  loge- 
mens  aufTi-tôt  qu'il  paroît ,  &  fans 
y  faire  réflexion  ,  on  va  en  défor- 
dre  le  chercher  jufques  fur  le  gla- 
cis de  la  contrefearpe.  Cela  s'ap- 
pelle quitter  frs  avantages  ,  pour 
aller  chercher  l'ennemi  dans  les 
liens. 

VII.  L'émulation  qui  eft  entre 
les   Officiers    généraux  ,  fait  fou- 
vent  qu'ils  expofent  mal  à  propos 
les  Soldats  »   leur  faifant  faire  au* 
delà  de   leur  poffible  ,  le  fondant 
!  peu  d'en  faire  périr  une  trentaine, 
pour    avancer  de   quatre    pas  de 
plus  que  leurs  camarades.  Par  leur 
autorité   ils  ordonnent  comme  il 
leur  plaît   îe   chemin  de  la  trzn- 
ckée  y  rompent  à  tout  moment  la 
fuite  du  deflèin  ,.&  toutes  les  me-» 
fures   que  l'Ingénieur   peut   avoir 
prises  i  qui  bien  loin  de  pouvoir 
obferver  une    conduite  réglée  qui 
auroit  pu  mener  les  chofes  à  une 
bonne  fin  ,  fe  rrouve  réduit  à  fer- 
vir  d'inftrument   pour  l'exécution 
de  leurs  différens  caprices. 

V.ÏII.  Les  fautes  des  Ingénieurs, 
proviennent  d'ordinaire  de  la  mé- 
diocrité de  leur  intelligence  ou  du 
manquement  de  cceur ,  ou  du  peu 
de  considération  où  ils  font. 

Par  leur  peu  de  génie  ils  parti- 
cipent à  toutes  ks  fautes  dont  il 
efî  parlé  ci-devant.  ïl  arrive  mê- 
me qu'ils  les  commettent  ,  coin. 
me  n'étant  pas  capables  de  faire 
mieux. 

S'ils  manquent  de  cœur,  la- 
grandeur  du  péril  les  étonne  ot| 
leur  (rouble  les  fens  dans  J'oçça-v 
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fion  ,  tellement  qu'il*  ne ,  fçavent 
ce  qu'ils  font.  Dans  cet  état  ils  fe- 
roient ,  les  plus  habiles  gens  du 
monde  ,  que ,  la  peur  ôtant  l'ufage 
de  la  raifon  ,  ils  ne  font  plus  ca- 
pables de  rien. 

Par  le  peu  de  confulération  où 
ils  font  ,  non  -  feulement  on  ne 
les  confulte  point  ,  mais  ils  font 
ordinairement  obligés  de  fuivre 
les  ftntimens  d'autrui  ,  &  de  tra- 
vailler fur  des  penfées  étrangères: 
voye?  INGÉNIEURS. 

La  tranchée  qui  peut  envelopper 
entièrement  le  front  de  la  Piace 
attaquée  ,  eft  préférable  à  toutes 
les  autres  ;  &  au  contraire  la  pire 
de  toutes  les  tranchées  ,  eft  celle 
dont  la  tête  eft  enveloppée  par  le 
front  attaqué. 

Il  ne  doit  pas  y  avoir  un  point 
dans  l'intérieur  d'une  tranchée  qui 
puifïè  être  vu  d'aucun  endroit  que 
ce  foit  de  la  Place  attaquée. 

Ladite  tranchée  doit  être  con- 
duite aux  travaux  de  l'ennemi  par 
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II  faut  que  la  tranchée  ait  a« 
moins  dix  pieds  de  largeur  ,  fur 
fept  de  profondeur  ,  parce  que  cet- 
te largeur  eft  néceffaire  pour  lé 
maniement  des  troupes  ,  &  cette 
profondeur  pour  la  fureté  contre 
l'effet  des  écharpemens. 

La  largeur  des  Places  d'armes 
ou  parallèles  doit  au  moins  être 
double  de  celle  de  la  tranchée  , 
avec  des  marches  ou  banquettes  ,. 
qui  doivent  fe^continuer  depuis  le 
fond  jufqu'au.fomniet  du  parapet, 
afin  que  les  troupes  en  puilîent 
fortir  en  bataille  &  aller  droit  aux 
ennemis  ,  fans  être  obligées  de 
défiler. 

Il  faut  qu'il  n'y  ait  aucun  en- 
droit dans  la- tranchée  ,  d'où  Ton 
ne  puiflè  commodément  fortir  par 
les  revers  ,  afin  que  les  troupes  ne 
foient  pas  contraintes  de  défiler 
en  cas  de  fortie. 

Il  faut  éviter  en  toutes  chofes 
de  ne  fe  point  mettre  entre  deux 
feux  ,  ou  d'attaquer  par  des  angles 


le  chemin  le  plus  court  3  obfervant  I  rentrans  ,  afin  de  n'être  point  en 
les  conditions  preferitespar  lapre- 1  veloppé   du  feu  de  l'ennemi  ,  ni 

des  ("orties. 

*  TRANSPIRATION  ,  en  ter-, 
me  d'Hydraulique  >  s'entend  de 
l'eau  qui  tranfpire  ,  &  qui  fe  perd 
à  travers  tes  pores  de  la  terre. 
Quand  on  creufe  un  canal  de  na- 
vigation dans  un  terrein  fablo* 
neux  5  les  tranfpirations  font  quel-, 
quefois  fi  considérables  ,  que  la 
plus  grande  partie  des  eaux  s'y 
perd  ,  &  qu'il  n'en  refte  point  af. 
fez  pour  la  navigation  projettée. 
C'eft  ce  qui  eft  arrivé  au  canal  , 
que  l'on  fît  au  Neuf-  Brifîàck  pour 
letranfport  des  matériaux  qui  dé- 
voient fervirà  la  conftrucTtion  de 
cette  Place  :  les  eaux  y  ay»nt  été 
lâchées,  il  n'en  refta  pas  une  gout- 
te vingt-quatre  heures  après  • 
mais  ce  maln'eft  pas  fans  remède  , 

|  comme  le  4U  M,  Béîidor  dans  le 


miere  maxime. 

Les  redoutes  &  Places  d'armes 
qui  fe  font  pour  en  afTurer  le  che- 
min ,  ne  doivent  pas  être  diftan- 
tes  de  plus  de  cent  vinpt  toifes 
vers  la  queue  de  la  tranchée  ,  & 
de  foixante  vers  la  tête  ,  parce  que 
l'ennemi  ne  peut  entréprendre  que 
de  loin  fur  celle  de  la  queue  ,  & 
au  contraire  fur  celle  de  la  tête  ; 
c'eft  pourquoi  il  faut  que  les  fe- 
cours  en  foient  plus  près. 

Les  Places  d'armes  &  redoutes 
fe  peuvent  foûtenir  l'une  l'autre  , 
&  flanquer  les  deux  côtés  de  la 
tranchée. 

On  doit  éviter  autant  que  faire 
fe  peut  de  faire  pafïèr  les  tran- 
chées par-devant  les  batteries  , 
afin  de  prévenir  les  écharpes  des 
pièces,. 
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quatrième  volume  de  Ton  Archi- 
tecture hydraulique» 

*  TRANSPORTER  les  files  6* 
les  rangs  d'un  bataillon  dans  les 
évolutions  :  Ceit  changer  les  files; 
on  fait  pour  cela  la  contre  marche 
par  files,  elle  fert  pour  préfenter  le 
premier  rang  à  l'ennemi  *  quoi- 
qu'il attaque  la  troupe  en  queue  , 
elle  peut  d'ailleurs  être  utile  à  plu- 
fieurs  manœuvres. 

Les  files  &  les  rangs  font  ferrés 
pendant  ce  mouvement  :  le  rang 
qui  refte  fur  fon  terre  in  fait  à  gau- 
che t  afin  que  les  James  d'épées  ne 
faflênt  point  une  barrière  entre 
deux  fies,  comme  il  pourroit  ar- 
river ,  s'il  avoit  fait  à  droite» 

Un  homme  mefuré  du  dos  à 
la  poitrine  occupe  communément 
moitié  moins  d'efpace  que  d'un 
coude  à  l'autre  :  chaque  Soldat  peut 
donc  en  prêtant  le  flanc  pafîèr  par 
Tintervalle  des  files  ,  lorfque  ceux 
qui  refient  fermes  ,  le  lui  prêtent 
auiti  par  un  à  droite  ou  par  un  à 
gauche.  Les  Soldats  du  rang  qui 
iefte  ,  appuient  tur  la  crofTc  ,  afin 
que  leurs  fufils  foient  plus  que  demi- 
droits  durant  le  paffage  des  autres. 
Au  commandement  de  à  gauche 
premier  rang  ,  pour  la  contre-mar- 
che par  files  ,  le  premier  rang  fait 
àgauche  :  les  Officiers  vont  fe  pla- 
cer dans  fon  afpeft  entre  lui  &  le 
fécond  ,  à  celui  de  marche.,  .  le 
fécond  rang  partant  derrière  le  chef 
de  la  file  ,  &  marchant  de  côté  , 
va  fe  placer  au-delà  du  premier  , 
i  la  même  diftance  qu'il  étoit  en 
deçà.  Chacun  des  autres  rangs 
fuit  le  fécond  ,  fe  plaçant  de  mê- 
me &  tous  faifant  face  ,  comme 
le  premier  qui  fe  trouve  encore 
en  tçte ,  au  moyen  d'un  â  gauche , 
ou'on  commande  à  toute  la  troupe. 

La  contre  -  marche  fe  fait  fur 
te  premier  rang  ou  fur  le  der- 
*U«r  »  faivam  te  tmein  qu'on  veut 
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gagner  en  avant  ou  en  arrière 
pour  reprendre  fa  première  pofi- 
tion.  Ceit  le  même  rang  qui  foû- 
tient,  pour  la  faire  furie  dernier. 
Il  faut  auparavant  avoir  comman- 
dé demi-tour  à  droite  à  toute  la 
troupe.  Les  Officiers  paflènt  à  la 
fuite  des  files  du  premier  rang  , 
le  bataillon  fait  face  par  un  4  droi- 
te. Lorfqu'on  veut  tranfporter  les 
files  &  les  rangs  d'un  bataillon  , 
on  lui  fait  faire  le  moulinet  ou  la 
converfion  centrale.  Voyef  MOU- 
LINET. 

*  TRANSPOSER  les  files 
d'un  bataillon  dans  les  évolutions. 
Pour  pofter  les  Grenadiers  à  la 
gauche  &  Je  Piquet  à  la  droite  , 
en  tranfpofant  de  même  les  autre* 
compagnies  ou  divifions  ,  fan9 
changer  les  rangs  ,  on  fait  la  con- 
tre-marche par  rangs  pour  cet  effet, 
après  avoir  fait  pafîèr  une  file  de 
Sergens  au  defTus ,  &  Joignant  la 
première  êes  Grenadiers  &  une 
au-dtfîbus  ,  &  joignant  la  dernière 
du  Piquet ,  le  Major  commande  â 
droite  par  rangs  ,  faites  la  contre 
marche. . .  .  toute  la  troupe  fait 
alors  a  droite  &  au  commande- 
ment de  marche  ,  les  Sergens  des 
aiies  reftent  fermes  ,  le  premier 
Sergent  de  chaque  rang  fait  deux 
d  droite  ,  en  gagnant  à  chacun  un 
demi  -  pas  de  terrein  ,  au  lieu 
de  tourner  fur  le  talon.  Enfuit© 
joignant  le  coude  des  Soldats  qui 
montent  ,  &  obfervant  de  mar- 
cher toujours  à  un  pas  de  l'aligne* 
ment ,  il  defeend  jufqu'à  la  hal- 
lebarde du  Sergent  de  la  gauche. 
Il  y  fait  comme  à  l'autre  deux  fois 
à  droite  en  gagnant  le  bord  de  l'a- 
iignement  perdu  par  les  précé- 
dens.  Les  autres  Soldats  marchent 
au  même  commandement  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  parvenus  chacun  à 
la  hallebarde  du  Sergent  de  Tailç 
droite  de  leur  rang  :  ils  y  font  te 
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même  manœuvre  que  les  premiers, 
descendant  comme  lui  vers  la  hal- 
lebarde de  la  gauche  à  la  même 
diftance  qu'elle  avoir  de  pied  fer- 
me î  la  troupe  fe  remet  par  un  à 
droite. 

*  TRAPE  ,  fermeture  de  bois  , 
compofée  d'un  fort  chafTîs ,  &  d'un 
ou  deux  ventcaux  ,  qui  étant  au 
niveau  de  Taire  de  l'étage  au  rez- 
de-chaufiée  ,  couvre  une  delcente 
de  cave. 

*  TRAPEZE  ,  terme  de  géo- 
métrie :  C'eft  le  nom  d'un  quarré 
dont  les  quatre  côtés  font  droits  , 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  égaux ,  ni 
parallèles. 

•  TRAPEZOÏDE  •  C'eft  une 
figure  de  géométrie  ,  formée  par 
la  circonvolution  d'un  trapèze  , 
comme  un  cylindre  Peft  par  celle 
d'un  parallélograme. 

♦TRATTES:  C'eft  le  nom  de 
plufieurs  gro/Iès  &  longues  pièces 
de  bois  ,  qui  foûtiennent  la  cage 
d'un  moulin  à  vent. 

TRAVADE  :  Les  Mariniers 
appellent  travades  certains  vents 
fi  inconftans  que  quelquefois  en 
une  heure  ils  font  les  trente-deux 
pointes  du  compas.  Ces  vents  font 
accompagnés  d'éclairs ,  de  tonner- 
re ,  &  d'une  pluie  abondante  qui 
eft  de  telle  nature  ,  qu'elle  pour- 
rit les  habits  de  ceux  fur  qui  elle 
tombe.  De  la  corruption  qu'elle 
caufe  ,  il  fe  forme  plusieurs  infec- 
tes très-incommodes. 

•  TRAVAILLER  :  On  dit  que 
du  bois  travaille  ,  qu'un  mur  tra- 
vaille. Le  bois  travaille  lorfqu'il 
fe  tourmente  ,  lorfque  les  panneaux 
s'ouvrent ,  fe  cambrent  ,  &  que 
les  languettes  fortent  de  leurs  rai- 
nures ,  &  les  tenons  de  leurs  mor- 
taifes  ;  ce  qui  arrive  îorfqu'on  l'a 
employé  trop  vert.  Un  bâtiment 
travaille  ,  lorfque  les  murs  quit- 
tent leur  à  plomb  ,   que  les  plan- 
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chers  s'afTai/Tent ,  que  les  vcûies 
s'écartent  ï  ce  qui  arrive  lorfqu'il 
eft  niai  conftruit ,  ou  mai  fondé  , 
ou  trop  vieux. 

*  Travailler  à  la  journée  .-voyez 
JOURNÉE.  Travaillera  la  pièce  i 
c'eft  faire  âcs  pièces  pareilles  pour 
un  prix  égal,  comme  baie  ,  cha- 
piteaux ,  baluftres  ,  &c.  qui  ont 
chacun  leur  prix.  Travailler  à  la 
tâche  :  c'eft  pour  un  prix  convenu 
faire  une  partie  d'ouvrage  ,  com- 
me la  taille  d'une  pierre  où  il  y 
a  de  l'architecture  &  de  lafculptu- 
re  ,  &c.  Travailler  à  la  toife  : 
c'eft  la  manière  dont  s'exécutent 
les  ouvrages  de  fortification.  Tnx- 
vailler  par  épaulées  :  c'eft  repren- 
dre peu-à  peu  &  non  de  fuite  quel- 
que ouvrage  par  fous-œuvre  ,  ou 
fonder  dans  l'eau  :  c'eft  aufli  em- 
ployer beaucoup  de  teins  à  conf- 
truire  quelque  bâtiment ,  parce  que 
les  matériaux  ,  ou  les  moyens  ne 
permettent  pas  de  l'exécuter  dili- 
gemment. 

TRAVAILLEURS  ,  font  des 
Pioniers,  &  le  plus  fouvent  des 
Soldats  commandés  pour  remuer 
les  terres  ,  ou  pour  quelque  autre 
travail. 

TRAVAILLEURS  à  la  tranchée. 
Par  les  Travailleurs  à  la  tranchée  , 
on  entend  un  détachement  d'un 
nombre  de  Soldats  par  bataillon 
pour  faire  les  tranchées.  Les  Sol- 
dats qui  vont  à  ce  détachement 
n'ont  d'autres  armes  que  la  pelle 
&  la  pioche  ,  &  les  Officiers  n'y 
portent  que  leurs  épées. 

Ce  détachement  s'a/Temble  à  un 
rendez  -  vous  particulier  ,  qui  lui 
eft  donné  ,  &  eft  relevé  à  la 
pointe  du  jour  ,  &  à  l'entrée  de 
la  nuit  chaque  Soldat  y  va  avec 
une  fafeine  &  des  piquets  ,  & 
Iorfqu'on  eft  arrivé  au  terrein  oit 
on  doit  travailler  ,  les  Ingénieurs 
marquent  à  T  Officier  Tendroit  oîi 
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il  doit  faire  travailler  les  Soldats 
-qu'il  commande. 

Chaque  Travailleur  couche  fa 
fafcine  devant  lui ,  &  Paflùre  avec 
des  piquets  ,  après  quoi  il  fait  un 
trou  derrière  lui  jettant  la  terre 
devant.  Le  devoir  d'un  Officier 
cjui  commande  aux  Travailleurs 
eft  de  les  faire  diligenter  le  plus 
qu'il  peut ,  de  les  vifiter  &  de  fe 
promener  toujours  de  la  tête  à  la 
queue  du  travail  ,  &  fi  les  enne- 
mis font  des  forties  ,  de  prendre 
garde  que  les  Travailleurs  ne 
fuient  pas  trop  loin  &  ne  fe  dif- 
fipent  ,  &  de  les  rallier  fur  le  ter- 
rein  dès  que  la  fortie  eft  repon/fée. 

Comme  ce  commandement  eft 
fort  pénible  &  fort  dangereux , 
fans  pourtant  pafîer  pour  une  gar- 
de d'honneur  ,  mais  pour  une  gar- 
de de  fatigue  ,  il  y  a  un  tour  par- 
ticulier pour  les  Officiers  qui  doi- 
vent y  aller  ,  û  bien  que  lorfqu'on 
fait  un  autre  fiége  on  ne  commen- 
ce pas  par  la  tête  à  commander  les 
Officiers ,  mais  on  reprend  le 
tour  ,  &  on  fait  marcher  celui  qui 
fuit  l'Officier  qui  a  marché  le  der- 
nier au  fiége  précédent. 

TRAVAILLEURS  fur  les  ports 
4e  mer  :  On  en  tient  un  rôie  , 
dont  l'appel  fe  fait  au  commence- 
ment 8c  à  la  fin  de  chaque  jour. 

*  TRAVAISON  ,  faillie  qui  eft 
au  haut  des  murs 'd'un  édifice  , 
fur  laquelle  pofe  la  charpente  de 
la  couverture  ,  &  qui  fe  nomme 
aufîi  entablement  &  traléation, 

TRAVAUX  militaires  font  le 
remuement  des  terres  ,  le  trans- 
port Se  l'arrangement  des  gabions  , 
ies  facs  à  terre ,  des  briques  ,  des 
fafeines  ,  &  de  tout  ce  que  l'on 
fait  pour  fe  loger  &  fe  couvrir. 

Les  travaux  militaires  anciens 
étoient  admirables.  J'ai  dit  au 
mot  SOLDAT  ,  ce  dont  étoient 
capables  les  Soldats  Romains  ; 
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maïs  outre  ce  que  j'en  ai  dit  9  oit 
peut  encore  réfléchir  fur  cequis'eft 
paiïe  dans  les  fiéges  les  plus  mé- 
morables que  nous  offre  THiftoire 
ancienne  ,  tels  que  ceux  de  Syra- 
eufe  ,  où.  fe  trouva  Archimede  , 
de  Lilybée  ,  fou  te  nu  par  ks  Cartha- 
ginois ,  de  Numance  ,  qui  dura 
quatorze  ans  ,  de  Jerufalem  pris 
par  Titus  ,  &  d'Amida  en  Perle  , 
défendu  par  les  Romains. 

On  verra  que  dès -lors  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  grands 
travaux  ,  étoit  fçu  &  pratiqué.  Or> 
voyoit  des  lignes  de  circonvalla- 
(ion  &  de  contrevalîation ,  des 
tranchées  ,  des  mines  ,  des  fap- 
pes  ;  on  conftruifoit  fur  terre  des 
b!indes,ou  longues  galeries  de  bois, 
qui  conduifoient  les  Soldats  en  fu- 
reté jufqu'au  pied  d'une  muraille  , 
qu'il  falloit  fappér  ou  efealader. 

On  conftruifoit  encore  d'autres 
galeries  fouterraines  ,  qui  alloient 
du  camp  des  afîiégeans  jufques 
dans  la  Ville  des  aiiiégés  ,  & 
ces  fécondes  galeries  étoient  afïèz 
larges  pour  que  plufieurs  hommes 
y  pufîent  combattre  de  front. 

On  fappoit  une  tour  ,  ou  un 
mur  ,  &  à  mçfure  que  l'ouvrage 
avançoit ,  on  foutenoit  la  chofe 
minée  avec  Aqs  pieux  ,  &  enfuite 
en  ôtant  tous  ces  pieux  à  la  fois  , 
la  tour  ou  îa  mutailie  tomboit 
toute  entière  avec  un  fracas  ef- 
froyable ,  en  lai/Tant  une  brèche  fi 
grande',  qu'une  femblable  feroit 
à  préfent  l'ouvrage  que  pourroit 
faire  une  greffe  batterie  de  ca- 
nons ,  qui  tireroit  pendant  plu- 
fieurs jours. 

On  avoit  l'art  de  faire  des  tours 
roulantes  pour  s'approcher  du  rem- 
part d'une  Ville  afîîëgée  &y  en- 
trer de  plein  pied.  Enfin  Ci  outre 
cela  on  joint  à  l'effet  que  caufoient 
les  machines  propres  à  battre  les 
places  ,  telles  que  le  bélier ,  &  1% 
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tat3pulte  ,  l'habileté  qu'on  avoit  à 
Paire  former  aux  Soldats  des  tor- 
tues ,  convenables  à  l'efçahde  & 
à  Paflàut  ,  lefquelles  étoient  diffé- 
rentes des  tcrtf.es  de  bataille  , 
ne  conviendra  ton  pas  aifement 
que  les  travaux  anciens  vaioient 
pour  le  moins  ceux  dont  nous 
avons  Tufa^e  ? 

TRAVAUX  avancés  ,  pie- 
ces  détachées  ,  ou  dehors.  Voyez 
DEHORS. 

.  *  TRAVÉE  :  C'eft  dans  un 
plancher  un  rang  de  folives  pofées 
entre  deux  poutres. 

*  TRAVÉE  de  comble  :  C'eft 
fur  deux  ou  pluficurs  pagnes  la 
diftance  d'une  ferme  à  une  autre, 
peuplée  de  chevrons  de  quatre  à  la 
jatte. 

*  TRAVÉE  de  pont  :  C'eft  la 
artie  du  plancher  d'un  pont  de 
ois  ,  contenue  entre  les  pieux  qui 
brment  les  piles  ,  &  faite  de 
outrelles  qu'on  a  foin  de  fouiager 

par  des  liens  &  contre-fiches. 

TRAVERS  :  C'eft  un  cordage 
}ai  fert  à  lier  ou  à  brêler  tes  pie- 
ces  ,  &  à  les  attacher  fur  leurs 
charriots  &  triquebailcs  ,  &  à  atta- 
cher d'autres  fardeaux. 

TRAVERS  ,  terme  de  marine: 
Découvrir  par  le  travers,  mouiller 
>ar  le  travers  ,  c'eft  à-dire  à  l'op- 
)ofire. 

TRAVERS  :  Mettre  un  yai/Teau 
?n  travers  ,  ou  le  mettre  côté  à 
travers.  Voyez  COSTK. 

TRAVERSÉE  ,  eft  le  trajet  ou 
royage  par  mer  qui  fe  fait  d'un 
x>rt  à  un  autre. 

TRAVERSER  :  Se  traverser  , 
>n  terme  de  marine  ,  c'eft  préfen 
er  le  côté  d'un  bâtiment. 
.TRAVERSES,  font  des  para- 
>ets  de  terre  qui  traverient  le 
hemin  couvert  d'efpace  en  efpa- 
e.  Ils  ont  trois  toifes  d'épaif- 
çur ,  fix  pieds  &  demi  de  hau- 
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téur  ,  en  comptant  leurs  banquet-' 
tes  ,  qui  font  toujours  du  côté  des 
angles  rentrans  de  ia  contrafear- 
pe  ,  &  leur  hauteur  du  côté  des 
angles  faillans  eft  d'environ  qua- 
tre pieds  &  demi.  Ceux  qui  font 
auprès  des  angles  faillans  fe  for- 
ment par  le  prolongement  des  fa- 
ces des  baftions  ou  des  demi-lu-- 
nés  ;  &  ceux  qui  font  aux  angles 
rentrans  fe  tirent  de  l'extrémité 
'es  faces  de  la  Place  d'armes.  Ils 
font  ou  perpendiculaires  au  pa- 
rapet du  chemin  couvert ,  ou  pa- 
rallèles aux  traverfts  des  angles 
faiiîans.  La  longueur  des  uns  & 
des  autres  eft  de  cinq  toifes  ,  & 
occupe  toute  la  largeur  du  chemin 
couvert. 

On  lai/Te  entre  les  traverses  Se 
le  parapet  du  chemin  couvert  un 
efpace  de  trois  ou  quatre  pieds 
pour  le  pafîàge  des  Soldats  ;  mais 
afin  que  ce  pafiage  ne  foit  pas  en- 
filé par  l'ennemi  ,  lorfqu'il  eft 
parvenu  jufqu'à  l'angle  faillanr  du 
glacis  ,  on  le  couvre  en  reculant 
!e  parapet  du  chemin  couvert ,  & 
lui  faifant  faire  un  petit  retour  , 
qu'en  appelle  coude ,  du  côté  de 
l'angle  faillanr. 

Pour  les  traverses  qui  font  aux 
angles  faillans  ,  ou  dans  l'inter- 
valle du  chemin  couvert  entre  les 
traverses  des  angles  faillans  &  des 
angles  rentrans  ,  il  y  a  trois  dif- 
férentes manières  de  couvrir  leurs 
pafiàges. 

La  première  eft  de  reculer  le 
parapet  du  chemin  couvert  ,  &  d'y 
faire  deux  retours  ou  coudes,  l'un 
devant  ,  &  l'autre  derrière  la  tra.- 
verfe. 

La  féconde  eft  de  faire  un  re- 
tour devant  chaque  traverfi,  &  de 
tirer  enfuite  une  ligne  depuis  l'ex- 
trémité extérieure  du  retour  qui 
eft  devant  ia  traverfe  la  plus  pro 
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cht  de  l'angle  faillant ,  jufqu'à  l'ex- 
trémité intérieure  du  retour  qui 
cft  devant  celle  qui  vient  après  , 
ce  qu'on  appelle  retour  à  dents  de 
crémaillère  ,  parce  qu'en  effet  le 
parapet  du  chemin  couvert  en 
prend  la  figure. 

La  troisième  eft  de  faire  devant 
îa  traverfe  ,  à  trois  ou  quatre  pieds 
de  diftanec  ,  un  merlon  qui  avan- 
ce trois  ou  quatre  pieds  dans  le 
chemin  couvert. 

De  ces  trois  manières  la  pre- 
mière paroît  la  meilleure  pour  ga- 
rantir de  l'enfï'ade  ,  à  caufe  du 
retour  qu'on  fait  derrière  la  tra- 
verfe ,  qui  empêche  que  le  refte 
du  chemin  couvert  ne  (bit  vu  par 
l'ennemi.  Le  parapet  du  chemin 
couvert  ne  doit  point  avoir  de  ban- 
quettes dans  le  partage  des  tra- 
verfe s. 

On  fe  fert  de  femblables  tra- 
verfes  pour  mettre  à  couvert  les 
ouvrages  du  dehors  ,  &  ceux  mê- 
me de  la  Place  ,  de  quelque  com- 
mandement ou  batterie  à  rico- 
chet. On  fat  auiîî  des  traverfe  s 
pour  empêcher  la  batterie  à  rico- 
chet ,  &  toutes  fortes  d'enfilade. 

On  en  fait  aufli  dans  les  foliés 
fecs  pour  couvrir  ceux  qui  fortent. 
On  en  fait  dans  les  tranchées  ; 
ce  font  des  bouts  de  tranchées  fé- 
parées  ,  qui  fervent  à  couvrir  les 
revers  &  les  enfilades  ,  feion  les 
endroits  où  on  les  app'ique. 

*  TRAVERSIER  ,  ou  traverfe, 
pièce  de  bois  qui  s'afîèmble  avec 
les  battans  d'une  porte  ,  ou  qui  fe 
croife  quarrément  fur  le  meneau 
montant  d'une  croifée.  On  nom- 
me auffi  traverfes  des  barres  de 
bois  pofées  obliquement,  Se  clouées 
fur  une  porte  de  menuiferie. 

TRAVERSIER  d'un  port  :  C'eft 
le  vent  qui  vient  en  droiture  dans 
un  port  ,  &  qui  en  empêche  la 
for  oc, 
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TRAVERSIER  ,  eft  un  petit 
bâtiment  pour  de  petites  traver- 
i'ées  ,  ou  pour  la  pêche.  Il  n'a 
qu'un  mât ,  &  porte  le  plus  fou- 
vent  trois  voiles  ,  une  à  fon  mât  ,'•  | 
une  à  fon  étai  ,  &  Pautre  à  un 
boute-hors  qui  règne  fur  fon  gou- 
vernail. Les  traverser  s  font  fré- 
quens  aux  environs  de  la  Rochel- 
le. Le  mot  de  traverfier  fignifie 
aufîî  un  ponton. 

TRAVERSIN  du  timon  ,  tra- 
verjîn  des  bittes.  Le  traverfin  du 
timon  eft  une  pièce  de  bois  qui 
règne  par  la  largeur  de  la  Sainte 
Barbe  pour  foûtenir  le  timon  qui 
va  &  vient  fur  ce  traverfin.  Le 
traverfin  des  bittes  eft  la  pièce  de 
bois  mife  en  travers  pour  entre- 
tenir une  bitte  avec  l'autre. 

*  TRAVERSEES    :  Ce  font 
des  pièces  de  bois  ,  ou  racinaux  , 
pofés  fur  la  largeur  ou  le  travers  i 
d'une  éclufe  ,  qui  fe  mettent  quar- 
rément fur  les  longrines  ,  &  qui  I 
font  partie  de   la  grille  qui  fe  met  ■ 
en  fondation  dans  l'afTemblage  des, 
planchers  des  éclufes.  Les  autres 
pièces  qui  font  en  travers  s'appel- 
lent aufîî  traverfines. 

*  TRAVONS  ,  ou  fommiers  :  | 
Ce  font  dans  un  pont  de  bois  ]es. 
maûrefïes  pièces  qui  en  traverfent 
la  largeur  ,  autant  pour  porter  les 
travées  des  poutrelles  ,  que  pour 
fervir  de  chapeaux  aux  files  de 
pieux. 

*  TRAVESTISSEMENT -Par 
les  Ordjnnances  militaires  il  eft 
défendu  à  tout  Cavalier ,  Dragon 
&  Soldat  ,  de  fe  traveftir  ou  de 
changer  leurs  habits  de  Cavalier  , 
Dragon  &  Soldat,  à  peine  contre 
ceux  qui  feront  trouvés  déçuifés 
dedans  ou  dehors  de  'a  gamifon  , 
quoique  dans  les  diftances  per- 
mises ,  d'être  en  prifon  pendant 
trois  mois. 

TREFLE ,  terme  de  mine.  Le 
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trèfle  fimple  n'a  que  deux  logc- 
mens  ,  le  double  trèfle  quatre  ,  le 
triple  trèfle  fix. 

*  TREILLAGE  :  C'cft  un  ou- 
vrage fan  d'échalas  poiés  perpen- 
diculairement ,  &  traverfés  quar- 
rément  par  d'autres  échalas  qu'on 
lie  avec  du  fil  de  fer  ,  &  qui  for- 
ment tantôt  des  paliilàdes,  tantôt 
des  berceaux  dans  les  jardins.  On 
les  peint  ordinairement  en  verd  & 
à  l'huile  ,  autant  pour  les  décorer 
que  pour  les  coni'erver.  Pour  les 
tendre  plus  foiides ,  on  y  met  des 
barres  de  fer  de  diftance  en  dif- 
tance  ,  qui  en  font  le  bâti. 

*  TREI1LLIS  ,  fe  dit  de  toute 
fermeture  dormante  de  fer  ou  de 
bronze  ,  comme  le  dormant  de  la 
porte  du  Panthéon  à  Rome  ,  ou 
les  gnHes  des  puf  ns  de  Venife. 
Il  eit  pourtant  différent  de  la  gril- 
le >  en  ce  que  fes  barre:»  font  mail- 
lées en  lofange. 

*  TREILLIS ,  ou  gril ,  en  ma- 
nière de  pilotage  :  CVft  le  liage 
des  têtes  des  piiotis  lices  les  unes 
aux  autres  ,  le  tout  avec  de  bons 
bandages  &  des  chevilles  de  fer. 
C'tit  lur  ce  treillis  qu'on  com- 
mence à  pofer  les  premières  atti- 
fes de  la  muraille  ,  &  Ton  cimen- 
te &  on  lie  ks  pierres  enfemble 
avec  des  cloifons  de  fer  ,  qu'on  y 
plombe  pour  ks  mieux  arrêter. 

|>  *  TREILLIS  :  Dans  la  manière 
de  copier  les  plans  par  le  moyen 
des  treillis ,  c'eft  une  certaine  dif- 
pofition  de  lignes  droites  ,  qui 
îé'.ant  tracées  d'une  diftance  égale 
«entr'elles,  de  haut  en  bas  &  de 
droite  à  gauche ,  fe  coupent  &  for- 
ment des  carreaux  d'une  même 
grandeur  ,  ainfi  que  ceux  d'un  da- 
mier. Pour  faire  le  treillis  ,  on 
trace  fur  les  bords  fuperieurs  & 
inférieurs  du  plan  qu'on  veut  co- 
pier ,  deux  lignes  droites  parallè- 
les entr'eiles.  On  les  divile  cha. 
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cune  en  un  même  nombre  de  par* 
ties  égales  ,  &  dont  ks  points  re- 
latifs du  haut  &  du  bas  foient  à 
l'equerre  les  uns  à  l'égard  des  au- 
tres ;  puis  on  tire  avec  du  crayon, 
ou  avec  du  fufin ,  des  lignes  droi- 
tes de  chacun  de  ces  points  à  fon 
relatif  &  oppofé. 

Quand  on  veut  que  la  copie  foit 
plus  petite  ou  en  plus  grand  vo- 
lume que  le  p  an  qu'on  veut  co- 
pier ,  il  n'y  a  qu'à  faire  fur  le  pa- 
pier un  p  us  grand  ou  un  plus  pe- 
tit treillis  ,  avec  l'attention  que 
les  caneaux  du  treillis  de  la  co» 
pie  doivent  toujours  être  égaux  en* 
tr'eux  ,  &  en  pareil  nombre  que 
les  carreaux  du  treillis  du  plan. 
Il  faut  aulli  que  les  carreaux  re- 
latifs du  plan  foient  chiffrés  des 
mêmes  chiffres. 

C'eft  par  le  moyen  de  ces  treil- 
lis ,  ou  petits  carreaux  défîmes  au 
crayon  ou  au  fufin  ,  que  les  Pein- 
tres ,  les  Ingénieurs  &  les  Gra- 
veurs imitent  &  contrefont  les 
plans  ,  delquels  ils  veulent  avoir 
une  fidelle  copie.  Cependant  après 
la  copie  faite ,  ils  ne  peuvent  effa- 
cer nettement  les  traits  du  crayon 
ou  du  fufin  qui  ont  fervi  à  mar- 
quer les  treillis.  Quelques  foins 
qu'on  fe  donne  ,  il  arrive  toujours 
des  marques  qui  font  voir  que  le 
plan  a  été  copié  fur  un  autre  ,  & 
qu'il  ne  doit  point  être  regardé 
comme  original  ,  &  que  même 
l'original  a  été  copié.  Pour  pré- 
venir ces  foupçons  &  ces  défauts  , 
après  que  le  plan  eft  bien  étendu 
fur  une  table  ,  au  lieu  de  tracer  les 
lignes  fur  le  plan  ,  on  les  trace  fur 
la  table  ;  &  après  qu'elles  font  di- 
vifées  en  parties  égales ,  on  fiche 
dans  la  table,  aux  points  des  êivi- 
fions  ,  des  épingles  ou  de  petits 
clous  pour  attacher  des  fils  ,  ou 
des  foies  qui  répondent  aux  épin- 
gles ou  aux  clous  oppofés  &  re* 


latifs.    Ces  fils  qui  paflènt  par-* 
deflus  le  plan  ,   tiennent  lieu  des 
.lignes  marquées  au  crayon  ou  au 
fufin. 

Si  Ton  veut  copier  le  plan  dans 
fa  jufte  grandeur,  on  fait  un  treil- 
lis de  la  même  manière  ,  c'elt-à- 
dire  avec  des  fils  bandés  fur  le 
papier  deftiné  à  cette  copie  ,  afin 
qu'en  obfervant  ce  qu'il  .y  a  dans 
chaque  carreau  relatif  du  papier  , 
on  levé  les  fils  ou  foies  de  l'un 
&  de  l'autre  treillis  ,  fans  qu'il 
refte  aucune  marque  fur  l'original 
ni  fur  la  copie. 

Si  l'on  veut  faire  la  copie  plus 
grande  ou  plus  petite  que  le  plan  . 
il  n'y  a  qu'à  faire  fur  le  papier 
de  la  copie  un  treillis  plus  grand 
ou  plus  petit  que  celui  du  plan  ; 
mais  le  nombre  des  carreaux  doit 
toujours  être  égal  fur  l'un  &  fat 
faune. 

TRELINGAGE  ,  terme  de  ma- 
rine ,  eft  un  cordage  qui  finit  par 
plufieurs  branches  ,  comme  les 
inarticles  &.  les  pattes  de  bouline. 

TREL1NGUER  ,  eft  fe  fervir 
de  ce  cordage  à  plufieurs  branches. 
Dans  un  gros  tems  on  trelingue 
les  branles  pour  en  diminuer  le  ba- 
lancement ,  &  on  amarre  le  tre- 
lingage  aux  barrots  du  pont. 

*  T  R  E  M  E  A  U  ,  vieux  terme 
de  fortification.    Voyeç  iMER 

ION, 

*  TREMIE  :  Grande  cage  quar- 
rée  >  large  par  le  haut ,  &  fon 
étroite  par  le  bas  ,  faite  en  pyra- 
mide renverfée  ,  qui  fert  au  mou- 
lin pour  faire  écouler  peu-à-peu , 
par  un  auget ,  le  bled  fur  les  meu- 
les pour  en  faire  de  la  farine. 

*  TREMION  ,  terme  de  Meu- 
nier >  bois  qui  foûtient  la  trémie. 
On  nomme  aufii  trèmion  la  barre 
de  bois  qui  fert  à  foûcenir  la  hotte 
d'une  cheminée. 

TRENTE-SIX  MOIS  ,  ou  w- 


gagé ,  en  terme  de  marîne  ,  e& 
un  Particulier  qui  voulant  paflèr 
dans  les  Indes  pour  y  faire  quel- 
que petit  établi  dément  ,  s'oblige 
de  fèrvir  pendant  trente-Jîx  mon 
celui  qui  payera  fon  paflàge. 

TREOU"  ,  ou  voile  de  fortune» 
Voyez  FOUTUNE. 

*  TREPAN  :  C'eft  le  nom 
d'une  fonde  dont  on  fe  fert  pour 
juger  de  la  qualité  du  terrein  ou 
Ton  veut  enfoncer  des  pilots.  Il  eft 
compofé  d'une  verge  de  fer  ,  dont 
le  bout  d'en-bas  eft  fait  en  terelle 
à  cuillier  ,  ou  en  fpirale  ,  qui  fc 
remplit  du  dernier  terrein  qu'il 
a  percé.  A  inclure  qu'il  def- 
cend  ,  on  allonge  cette  verge  par 
plufieurs  tiges  ,  entées  les  unes 
au  bout  des  autres  ,  pour  n'en  for- 
mer enfemble  qu'une  feule  ,  que 
deux  hommes  font  tourner  à  J'ai* 
de  d'un  levier  qui  lui  fert  de  tête. 

*  TREPIGNER  ,  terme  de  ma- 
nège. On  dit  qu'un  cheval  trépi- 
gne ,  pour  dire  qu'il  bat  la  poudre 
avec  les  pieds  de  devant,  Les  che- 
vaux fujets  à  trépigner  font  ceux 
qui  n'ayant  pas  les  épaules  ibuples,  ; 
font  leurs  mouvemens  courts  près 
de  terre. 

TREPOT  ,  ou  allonge  de  pou- 
pe ,  eft  une  longue  &  groflè  pièce 
de  charpente  ,  qui  eft  alfemblée 
avec  le  bout  fupérieur  de  i'étam- 
bord  pour  former  l'arcailè  ou  hau- 
teur de  poupe. 

TRESOR.  Le  trefor  qui  fuit 
l'armée  eft  proportionné  à  la  con* 
fommation,  d'argent  qui  fe  doit' 
faire.  Si  Ton  entreprend  des  fié*" 
ges  ,  il  eft  plus  confidérabîe  1 
parce  qu'il  s'en  confomme  beau- 
coup pour  les  travaux  ,  pour  l'ar- 
tillerie ,  &  pour  les  ciépenfes  ex-, 
traordinaires. 

Si  l'on  ne  fait  qu'une  guerre  de 

campagne  ,  on  le  proportionne  fur 

[  ia  quantité  qu'il  en  faut  pour  payer 
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$ar  mois  l'Etat  général  ,  la  folde 
des  troupes  ,  &  fournir  à  ce  que 
Ton  nomme  parties  inopinées  6* 
dépenfes  extn 'ordinaires. 

L'artillerie  a  fon  Tréforier  par- 
ticulier. Le  tréfor  de  l'armée  ne 
lui  fournit  de  l'argent  qu'en  cas  de 
dépenfe  imprévue  ,  &  abfolument 
néce/ïàire  à  faire  fans  retardement; 
auquel  cas  ce  Tréforier  donne  quit- 
tance ,  &  ces  fommes  lui  font  pré- 
comptées par  le  Miniftre  fur  le 
traité. 

Le  tréfor  eft  toujours  gardé,  tant 
dans  les  camps  que  dans  les  mar- 
ches ,  par  un  détachement  de  la 
garde  du  Général ,  &  quelquefois 
par  une  garde  particulière.  Son 
rang  dans  les  marches  eft  à  la 
tête  des  gros  bagages  ,  avant  celui 
du  Général.  Son  logement  dans 
les  féjours  eft  toujours  dans  le 
quartier  général  le  plus  à  la  com- 
modité de  la  maifon  du  Général  & 
de  celle  de  l'Intendant,,  tant  pour 
la  commodité  de  fa  garde  ,  que 
parce  que  le  Tréforier  a  continuel- 
lement affaire  au  Général  &  à  Pin- 
tendant. 

Lorfque  les  armées  font  payées, 
le  Tréforier  au  commencement  du 
mois  donne  aux  Majors  un  bon 
à  compte  de  dix  jours  fur  le  pied 
de  la  dernière  revue  ,  &  à  la  fin 
du  mois  il  fait  avec  chaque  Major 
le  décompte  de  fa  troupe ,  &  paye. 
TRESORIER  général  de  la  ma- 
rine ,  eft  celui  qui  paye  ,  ou  qui 
fait  payer  par  fes  Commis  ,  ks 
fonds  qui  font  ordonnés  pour  la 
marine  ,  foit  dans  les  ports  ,  foit 
à  la  mer. 

TRESORIER  payeur  des 
convois  :  Ceft  un  Officier  en  Hol- 
lande qui  eft  établi  pour  faire  ks 
payemens  de  la  folde  de  tous  ceux 
^ui  fervent  dans  les  convois  ,  def- 
«juels  payemens  il  eft  tenu  de  re- 
jpréfenter  &  faire  clorre  ks  comp- 
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tes  tous  les  ans  ,  &;  d'en  fai*c 
rendre  une  Ordonnance  en  venu 
de  laquelle  ils  pafîènt  en  compte 
au  Receveur  à  qui  il  a  rendu  les 
comptes.  Les  Tréforiers  de  la  ma* 
ri  ne  dans  chaque  Province  font 
les  Payeurs  des  fonds  ordonnés 
pour  la  marine  dans  chaque  Pro- 
vince. 

*  TRESORIERS  :  Les  Tréfo- 
riers  de  l'Ordinaire  &  de  PLx- 
traordinaire  des  guerres  étoient 
autrefois  nommés  Clercs  du  tré* 
for  ,  ou  Payeurs.  Ceux  de  l\Ex* 
traordinaire  étoient  comptables  de 
tous  ks  vivres  qui  fc  confom- 
moient  par  les  troupes  ,  rant  dans 
les  armées  que  dans  ks  garnifons  ; 
mais  ne  pouvant  vaquer  à  tant 
d'affaires  à  la  fois  >  ils  obtinrent 
d'Henri  II.  la  décharge  du  compte 
des  vivres  ,  &  ce  fut  par  un  Re- 
glement  fait  à  Saint  Germain  Par* 
1 5  57.  où  par  l'article  55.  ceux  qui 
les  diftribuoient  furent  chargés 
d  en  jnftirîer  l'emploi  à  la  Chara» 
bre  des  Comptes  de  Paris. 

Les  Tréforiers  fout  le  payement 
de  l'armée  &  des  troupes  fuivant 
la  revue  des  Commiflàires  ,  &  dé- 
livrent l'argent  fuivant  Tordre  dis 
Général  ,  du  Gouverneur ,  &  de 
l'Intendant.  Le  Tréforier  eft  logé 
près  de  l'Intendant  au  quartier  dq 
Roi. 

Il  y  a  plusieurs  Tréforiers  gé- 
néraux de  l'ordinaire  des  guerres  : 
ks  Tréforiers  de  la  Gendarmerie 
&  des  troupes  de  la  Maifon  du 
Roi  ;  les  Tréforiers  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres  ;  ks  Tréfo- 
riers des  Maréchau/ïéeS  de  Fran- 
ce ;  les  Tréforiers  payeurs  des 
troupes  ;  ks  Tréforiers  des  gra- 
tifications ;  ceux  de  la  Prévôté  de 
l'Hôtel  ;  le  Tréforier  général  de 
l'artillerie  ,  &  le  Tréjorier  général 
des  fortifications. 

Tous  ces   différens  Tréforiers 
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ont  leurs  Contrôleurs  généraux,  i! 
y  a  de  plus  des  Tréforiers  provin- 
ciaux &  particuliers  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres  ,  par  commif- 
fion  des  Tréforiers  généraux  ,  qui 
réfident  dans  les  Places  de  départe- 
ment &  généralités  du  Royaume. 
TREVIER  :  C'eft  le  nom  que 
Ton  donne  à  celui  qui  travaille  aux 
voiles ,  qui  a  foin  de  l'envergue,  & 
qui  les  vifîte  à  chaque  quart  ,  pour 
voir  s'il  n'y  a  rien  qui  y  manque. 

•  TREUIL:  C'eft  le  nom 
d'un  gros  cylindre  de  bois  ,  qui 
pofé  horifontalement  le  tourne  par 
le  moyen  d'une  manivelle  ,  &  de- 
vide  un  cable  dtftiné  à  enlever 
quelqup  fardeau. 

*  TRIAIRES  ,  terme  de  Milice 
Romaine  :  C'eft  une  forte  de  Futi- 
ta(fm  de  l'ancienne  Rome  ,  armé 
d'une  pique  &  d'une  rur.dache  , 
avec  le  cafque  &  la  cuiraiTe  ;  Tria' 
rius  ,  Tiertiarius.  On  ks  appel- 
loit  ainfi  ,  parce  qu'ils  faifoient 
la  troifieme  ligne.  Il  y  evoit  des 
Triaires  dans  chaque  cohorte.  Po- 
lybe  ,  Liv.  6.-  distingue  dans  ks 
armées  Romaines  quatre  fortes  de 
troupes  :  les  premières  s'appel- 
loient  Pilati  ou  Velues  ,  Soldats 
armés  à  la  légère  :  c'étoient  des 
Soldats  tirés  du  plus  bas  Peuple  , 
&  les  plus  jeunes  de  l'armée.  Les 
fécondes,  nommées  Piquiers,  Haf 
tati,  étoient  plus  âgés,  &  avoient 
plus  de  fervice  que  les  premières. 
Les  troisièmes ,  qui  fe  nommoient 
Princes  ,  Principes  ,  étoient  en- 
core &  plus  anciennes  &  meilleurs 
Soldats  que  ces  fécondes.  Les  qua- 
trièmes étoient  les  plus  vieux  Sol- 
dats ,  les  plus  expérimentés  ,  & 
les  plus  braves.  On  les  plaçoit  tou- 
jours à  la  troifieme  li^ne  ,  comme 
un  Corps  de  réferve  ,  pour  foûïe- 
nic  les  deux  autres  ,  &  (rétablir  le 
combat  &  les  affaires  ,  quand  les 
auuts    Corps  avoient  été   rom- 
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pus  ?  c'eft  dc-Ià  qu'eft  venu  \è 
nom  de  Triaires  ,  &  le  proverbe  9 
ai  Triariurn  ventum  efi  ,  pour 
marquer  qu'on  en  étoit  à  faire 
les  derniers  efforts.  On  les  nom» 
moitanfTiPq/^/igTzajzif  parce  qu'ils 
étoient  rangés  après  les  Princes  , 
qm  portoient  l'étendard  dans  une 
région  ;  car  ce  mot  lignifie  ceux 
qui  font  après  l'étendard, 

TRi  ANGLE  ,  cft  la  plus  fimple 
de  toutes  les  figures  ;  il  eft  corrt- 
pofé  de  3  lignes  &  de  3  angles. 

Le  triangle  ,  confidéré  par  rap- 
port à  les  trois  côtés ,  fe  divife  en 
triangle  équilateral  ,  ifoce'e  ,  & 
fcalcne.  Le  triangle  équilatcral  a 
(es  trois  côtés  égaux  :  le  triangle 
ifocele  a  deux  côtés  égaux  :  le 
triangle  feaienc  a  k$  trois  côté* 
inégaux. 

Le  triangle  confidéré  par  rap- 
port à  fts  angles  fe  divife  en  triait* 
gle  reftangle  ,  obtus  ,  &  aigu. 

*  TRIANGLE  quarré  :  Les 
MenuifiersV  ont  un  inftrument 
qu'ils  appelant  triangle  quarré ,  6c 
un  autre  qu'ils  nomment  triangle 
angle  ,  qui  leur  fervent  à  difTérens 
uluges. 

*  TRIANGLE  fphérique  :  C'eft 
la  portion  tnanguaire  d'une  fphé- 
re.  Les  pendentifs  d'un  dôme  font 
des  triangles  fphériquçs» 

*  TR1ANON  :  C'eft  un  terme 
générique  ,  qui  fignifie  tout  pavi!« 
Ion  îfolé ,  conftruit  dans  un  parc# 
&  détaché  d'un  châ?eau. 

TRIBORD  ,  ou  ftribord.  Voyez 
STRIBORD. 

TRIBORDAIS  :  C'eft  ainit 
qu'on  appelle  la  partie  de  l'équi- 
page d'un  vai fléau  qm  doit  faire 
Je  quart  de  ftnbord. 

*  TRIBUN  :  C'étoit  le  titre 
de  certains  M  .gittrars  Roma-ns 
établis  pour  foûtenir  le  rlroïc  dtj 
Tribus  ,  c'eft- à -duc  du  Peuple  , 

■  contre  ks  entreprîtes  des  Coniuls 
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/ft  «ta  SéVat  ;  ce  qui  les  fît  nom- 
mer Tribuns  du  Peuple.  Ils  n'é- 
fcoient  d'abord  que  deux ,  mais  dans 
la  fuite  leur  nombre  fut  augmenté 
jufqu'à  dix.  Il  y  avoit  auffi  des 
^Tribuns  militaires  ,  qui  étoient 
des  Officiers  de  guerre  en  chef, 
Tribunat  fignifîe  l'office  de  Tri- 
tûn. 

*  TRICOISES  :  C'eft  le  nom 
d'une  cfpecc  de  tenailles  à  i'ufagc 
des  Maréchaux. 

*  TRIER,  choifir  entre  plu- 
sieurs. Trier  les  plus  beaux  Sol- 
dats. Triage  ,  cft  le  fubftantif. 

*  TRIGLYPHE  ,  en  architec- 
ture :  C'eft  par  intervalles  égaux  > 
dans  la  frife  Dorique  ,  une  efpcce 
de  boflàge  qui  a  deux  gravures  en- 
tières en  angles  appelles  gtyphes 
ou  canaux  ,  &.  féparées  par  trois 
cuiiïes  ou  côtes  d'avec  les  deux 
demi-canaux  des  côtés. 

*  TRIGONOMETRIE  :  C'eft 
le  nom  d'une  des  plus  utiles  par- 
tics  des  Mathématiques  ,  qui  ap- 
prend à  réi'oudre  toutes  fortes  de 
triangles  ,  c'eft.- à -dire  à  trouver 
la  valeur  de  leurs  angles  &  de 
leurs  côtés  ,  &  Pefpace  qu'ils  con- 
tiennent. 

*  Chacun  fçait  que  tout  triangle 
a  trois  angles  &  trois  côtés.  Or 
deux  côtés  &  un  angle  d'un  trian- 
gle étant  donnés  ,  on  trouve  par 
la  trigonométrie  fon  troifieme  côté 
&  fes  deux  autres  angles  ,  &  ainfî 
du  refte.  La  trigonométrie  fe  di- 
•vife  en  reftiligne  &  en  fphérique. 
Dans  la  première  on  conftdeïe 
les  triangles  rectangles.  La  fécon- 
de donne  la  connoiilàncedes  trian» 
gles  fphéfiques.  Voyef  ,  pour  plus 
grande  inftruftion  >  le  Diction- 
naire de  Mathématique  de  M.  Sa- 
Verien, 

*  TRIMESTRE  ,  fe  dit  d'une 
durée  de  trois  mois  ,  comme  fé- 
mtfire  de  celle  de.  iix  m.oi$. 

Tome  III, 
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TRINGLE  :  C'tft  une  règle  de 
bois  longue  &  étroite  ,  que  le» 
Charpentiers  emploient  pour  bou* 
cher  quelques  ouvertures  de  po» .  s 
Se  de  fenêtres.  Une  tringle  eft 
aufïi  une  pièce  de  bois  de  deux 
pieds  de  long  ,  &  de  cinq  eu  fix 
pouces  de  large  ,  dont  on  fe  fert 
à  couvrir  les  joints  d'un  bateau  , 
tant  du  fond  que  des  bords. 

*  TRINGLER  ,  mot  formé  de 
tringle  3  qui  flgnifïe  ,  parmi  les 
Charpentiers  ,  marquer  une  ligne 
droite  fur  du  bois  avec  un  cordeau 
bandé  Se  frotté  de  craie  ,  qu'or! 
élevé  par  le  milieu  ,  &  qui  mar- 
que la  ligne  en  retombant  fur  le 
bois. 

*  TRINOME  ,  en  algèbre  ,  eft 
une  quantité  produite  de  l'addition 
de  trois  nombres  ,  ou  de  trois 
grandeurs  incommenfurables. 

TRINQUET,  eft  un  mot  Levan- 
tin  ,  pour  dire  ,  le  mât  de  mifene 
ou  de  l'avant. 

TR1NQUETTE  ,  voile  L?tine 
ou  à  tiers-points  :  C'eft  une  voile 
de  figure  triangulaire  ,  comme 
celle  de  l'artimon  ,  des  étais  ,  & 
de  la  plupart  des  bâtimens  du  Le- 
vant. 

*  TRIOMPHE  ,  honneur  fo- 
îemnel  qu'on  rendoit  aux  Géné- 
raux des  armées  Romaines  après 
une  grande  victoire.  On  en  dif- 
tinguoit  deux  ;  le  grand  triomphe  9 
&  le  petit  qui  fe  nommoit  ova- 
tion. Il  étoit  terreftre  ,  ou  naval  f 
lui  van  t  le  lieu  où  s'étoit  donnée 
la  bataille.  Le  Vainqueur  faifoit 
dans  Rome  une  entrée  magnifi- 
que «  où  l'on  voyoit  paroître  les 
dépouilles  des  vaincus  t  des  Rois 
captifs  ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  re- 
lever la  fplendeur  d'une  11  glo-, 
rieufe  fête.  Un  Officier  qui  fuivtfît 
le  char  du  Triomphateur  •  choit 

|  à  haute  voix  par  intervalles  :  Sou~ 
[  viens-toi  $ue  tu  (S  homme,  Loi£« 
1  i 
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qu'un  Général  demandoit  le  triom- 
phe ,  il  étoit  obligé  de  quit:et  le 
commandement  de  Ton  armée  ,  & 
d'attendre  hors  de  Rome  la  déci- 
sion du  Sénat. 

Le  premier  qui  obtint  le  triom- 
phe naval  ♦  fut  Caïus  DueJiius  ,  qui 
gagna  une  bataille  fur  les  Cartha- 
ginois l'an  493.  de  la  fondation 
de  Rome.  Parmi  les  Grecs  il  y 
avoit  auffi  de  pareils  triomphes. 
Cette  marque  de  diftinction  ,  ac- 
cordée aux  anciens  Héros  ,  n'eft 
pas  venue  jufqu'aux  Modernes.  11 
n'en  refte  parmi  les  Nations  de 
l'Europe  que  les  entrées  triom.' 
vhantes  que  les  Souverains  font 
dans  leurs  Capitales  au  retour  d'une 
,glorieufe  campagne.  Telles  ont  été 
les  entrées  triomphantes  de  Louis 
XV.  en  1744.  «x  1745.  qui  ont 
été  fuhnes  de  fêtes  ,  &  les  plus 
fuperbes  &  les  plus  galantes.  Pour 
les  Généraux  victorieux  ,  au  lieu 
àts  honneurs  du  triomphe  qu'on 
leur  accordoit  anciennement ,  ils 
font  aujourd'hui  comblés  des  bien- 
faits &  des  faveurs  de  leurs  Prin- 
ces ;  &  en  France  ,  en  Allema- 
gne &  dans  les  autres  Cours  ,  ils 
ont  des  marques  de  diihr.&ion  , 
qui  pendant  leur  vie  &  après  leur 
mort  ,  font  l'éloge  de  leur  bra- 
voure. 

*  TRIPASTE  :  C'eft  le  nom 
d'une  machine  compofée  de  trois 
poulies  ,  qui  lert  à  élever  des  far- 
deaux peur  les  édifices. 

TRIQUEBALLE  ,    invention 
très  -  fimplc  ,  qui   n'eft  compofée 
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pour  la  curicfité  d^s  Officiers  d'af* 
titlerie  ,  &  autres  ,  les  mefures  de 
la  qualité  des  pièces  ^ui  tompofent 
le  triquetaile» 

Son  timon ,  ou  fîeche  »  doit  être 
de  brin  de  chêneau  ,  long  de  trei- 
ze pieds  :  fa  grofleur  par  le  gros 
bout  de  derrière  doit  avoir  qua- 
tre pouces  &  dtmi,  téduite  à  trois 
pouces  par  celui  du  devant  ,  le- 
quel bout  doit  être  enfourché  d'un 
rer  d'un  pied  de  long  ,  au  bout 
duqiel  il  doit  y  avoir  un  crochet  : 
i'tnfourchure  tft  attachée  avec  dix- 
huit  clous  ,  &  un  boulon  de  fer 
doit  traverser  la  clavette  par-def- 
lus. 

Les  deux  empanons  font  de  bois 
d'orme  ,  longs  de  quatre  pieds  & 
demi  ,  le  diamètre  de  quatre  pou- 
ces &  demi  ,  leiquels  font  atta- 
chés au  derrière  du  timon  par  les 
côtes  avec  deux  chevilles  de  bois 
de  chêne  ,  &  deux  liens  de  fer 
arrêtés  de  huit  caboches  fur  le  ti- 
mon au  bout  de  Pailcmblage  des 
empanons.  Il  y  a  un  crochet  de 
fer  à  patte ,  kquel  eft  attaché  avec 
neuf  clous. 

L'aiffieu  eft  d'orme  ,  long  de 
fept  pieds  ;  la  largeur  &  hauteur  > 
de  même  que  le  corps  de  celui 
d'un  affût  de  feize  ;  ferré  de  même» 
fur  lequel  font  pofés  les  bouts  de 
derrière  d'empanons  &  de  ti* 
mon. 

La  fellette  eft  de  bois  d'orme  , 
longue  de  deux  pieds  dm  pouces  , 
pioportionnée  a  la  grolïeur  du 
corps  de  l'aiiTicu  ,  attachée  fur  l'aif- 


que  d'une  grande  flèche  de  lois  ,     ficu  ,  de  même  que  celle  du  train 


ou  timon  appuyé  fur  un  aiflieu  à 
deux  roues  par  derrière  ,  &,  fur  un 
avant-train  par-devant,  &  de  deux 
empanons  &  d'une  fellette.  Le 
triqyeldlU  lert  à  tranfporter  des 
pièces  de  canon  ,  en  les  attachant 
fur  cette  flèche  avec  une  chaîne 
de  fer  ou  de  bon*  cordages.  Voici 


de  derrière  du  charnot  à   porter" 
6qs  corps  de  canon. 

Les  deux  roues  ont  fept  pieds 
de  hauteur  ,  font  ferrées  de  même 
que  les  roues  d'affût  de  feize  ,  ex- 
cepté les  liens  double"  &  fimples 
des  bandes.  Le  moyeu  eft  long 
de  vingt  pouces  ',  ton  «Uameua 


Jpafjla  bouche  a  quinze  pouces  & 
demi  ,  autour  duquel  il  y  a  fept 
rais  de  bois  de  chêne  de  trois 
pouces  &  un  quart  de  diamètre  , 
&  fept  jantes  de  bois  d'orme  , 
dont  la  hauteur  eft  de  cinq  pou- 
ces fur  quatre  de  large  ,  &  Ton 
.  paiTe  ks  roues  dans  les  fufées  de 
l'aiffieu. 

Le  diamètre  de  la  grande  em- 
.  boë'ture  du  triqueballe  eft  de  fept 
pouces  :  la  petite   a  de  diamètre 
quatre  pouces  &  demi. 

Pour  fe  fervir  du  triqueballe  , 
quand  il  eft  achevé  ,  un  homme 
ou  deux  le  roulent  fur  la  pièce 
qu'on  veut  tranfporter  :  il  n'im- 
.  porte  pas  que  la  bouche  de  ia  pièce 
fe  trouve  devant  ou  derrière  le  tri- 
queballe» 

On  paflè  une  prolonge  dans  le 
crochet  du  bout  de  timon  ;  après 
,  quoi  on  levé  le  bout  de  timon  en 
,Fair  ,  en  forte  que  le  milieu  de 
Faifïïeu  foit  perpendiculaire  fur  les 
anfes'  de  la  pièce  :  on  paiîe  dans 
ces  anfes  une  chaîne  de  fer  allez 
forte  pour  porter  une  pièce  de 
vingt  quatre  ;  elle  eft  longue  de 
dix  à  douze  pieds  :  les  deux  bouîs 
font  tournés  autour  de  l'aifileu  & 
de  la  fellette  ,  de  manière  que  les 
bouts  de  la  chaîne  foient  arrêtés. 
Trois  ou  quatre  hommes  tirent  la 
prolonge  qui  eft  paiTée  dans  le 
crochet  du  bout  du  timon  ,  pour ! 
le  faire  bai/Ter  :  en  baillant,  il  levé 
la  pièce  en  l'air  :  quand  il  eft  baif- 
fé  de  niveau  ,  on  attache  le  de* 
vant  de  la  pièce  ,  ou  la  cula/Te  , 
fi  elle  fe  rencontre  devant  ,  avec 
le  timon  ,  pour  empêcher  de  re- 
lever. 

Si  Ton  ne   veut  pas  mener  la 
pièce  loin,  neuf  ou  dix  hommes 
roulent  bien  le  triqueballe  ;  mais 
fi  elle  doit  aller  à  une  demi-lieue  j 
fcu  une  lieue  ,  quatre  chevaux  fuf-  \ 
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nTent  y  attachant  une  volée  au  cro- 
chet qui  eft  fîtué  près  des  empa- 
nons  ,  &  un  autre  à  celui  du  de- 
vant :  elle  fe  peut  mener  par  toute 
terre  de  cette  façon. 

Quand  on  veut  la  décharger  otî 
elle  eit  deitinée  ,  on  délie  la  pièce 
du  timon  ,  &  deux  ou  trois  hom- 
mes lâchent  doucement  la  corde 
qui  eit  au  bout  du  timon  ,  de 
crainte  que  le  poids  de  la  pièce 
ne  remporte  trop  vite  en  Pair. 

*  TRIREME  î  Ceft  une  galère 
à  trois  bancs  de  rames. 

*  TRISECTION  ,  terme  de 
géométrie.  On  appelle  trifecliort 
de  l'angle  ,  un  grand  problême  qui 
fait  le  défeipoir  des  Géomètres 
comme  la  quadrature  du  cercle  , 
&  qui  confifte  a  divifer  Pangle  en 
trois  parties  égales. 

TRISSE  ,  ou  drofîe  ,  terme  de 
marine  ,  font  des  palans  à  canon 
pour  approcher  &  reculer  la  pièce 
de  fon  fabord. 

*  TROCHOLIQUE  t  On 
donne  ce  nom  à  la  partie  des  Ma- 
thématiques qui  traite  des  ouvra-» 
ges  à  roues  &  des  mouvement 
circulaires* 

TROMPÉ  :  Ceft  un  certain 
tourbillon  de  vent  qui  fe  fait  dans 
un  même  lieu ,  &  qui  attire  l'eau  de 
îa  mer  jufqu'au  plus  haut  de  l'air* 
Quand  ce  nuage  crevé  fur  quelque 
vailTeau  ,  c'eft  avec  une  telle  vio- 
lence ,  que  bien  fouvent  il  le  fais 
couler  bas* 

*  TROMPE  >  en  terme  d1ar* 
chkecture,  c(t  une  efpece  de  voû- 
te qui  va  en  s'élargiiïànt  par  le 
haut.  Elle  fe  fait  aux  dernières 
arcades  d'un  pont  pour  en  élargit 
l'entrée.  On  appelle  aufli  trompe  * 
une  voûte  en  faillie  qui  femble  fe 
foûtenir  en  Pair  ,  &  qui  eft  airtfi 
nommée  >  parce  qu'tfTcftivemeûi 

1  i  i] 


r$6o  T  K 

clic  a  la  figure  d'une  trompe  »  ou 
conque  marine. 

Il  y  a  des  trompes  de  différen- 
tes efpeees  ,  fuiyant  les  endroits 
où  elles  font  placées  :  telles  font 
la  trompe  dans  l'angle  ,  la  trompe 
fur  le  coin  ,  la  trompe  réglée ,  la 
trompe  d'Anet ,  la  trompe  de  Mont- 
pellier ,  &c.  M.  Frezier  en  a  don- 
né les  développemens  dans  fon 
Traité  de  la  Coupe  des  pierres  ; 
&  l'on  en  trouve  auflï  les  défini- 
tions dans  la  nouvelle  édition  du 
DiÛionnaire  de  Daviler. 

*  TROMPES  :  En  fait  d'ar- 
tifice :  C'eft  un  aftèmblage  de  plu- 
fieurs  pots-à-feu  les  uns  au-deflus 
des  autres  ,  &  qui  partent  fuccef- 
fiverrtent  ,  de  manière  que  le  pre- 
mier ,  en  jettant  fa  garniture  , 
donne  feu  à  la  compofition  lente 
du  porte-feu  du  fécond  ;  &  ainfi 
des  autres.  On  en  fait  à  autant 
de  reprifes  que  la  longueur  du  four- 
reau en  peut  contenir. 

Les  trompes  font  peu  en  ufage 
dans  les  feux  de  terre  :  on  n'en 
fait  guères  que  pour  les  tirer  à 
la  main  ,  &  s'amufer  à  diriger 
leur  garniture  ou  l'on  veut.  Mais 
on  les  emploie  beaucoup  dans  les 
feux  fur  l'eau  ,  foit  pour  faire  vo- 
mir du  feu  à  un  monftre  marin  , 
foit  pour  en  former  ce  qu'on  ap- 
pelle des  barils  de  trompes  ,  dont 
il  eft  parlé  en  fon  lieu. 

TROMPETTE  ,  lignifie  éga- 
lement l'inftrument  militaire  qui 
fert  dans  la  Cavalerie  pour  fa- 
•vertir  du  fervice  ,  &  l'homme  qui 
fonnë  de  l'inftrument.  Les  Trom- 
feues  fonnent  le  boute-felle  pour 
avertir  la  Cavalerie  qu'il  y  a  or- 
dre de  partir.  La  marche  fc  fon- 
ne  quand  l'efcadron  commence 
à  marcher  ,  Ja  charge  quand  il 
eft  au  combat ,  la  retraite  quand  j 
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il  fe  retire  >  la  fanfare  pour  unfc 
réjoui/lance  ,  la  fourdine  quand  il 
faut  faire  une  marche  fecrette ,  & 
la  cacher  à  l'ennemi.  Comme  il 
n'y  a  qu'un  Tambour  par  compa- 
gnie d'Infanterie  ,  il  n'y  a  auflï 
qu'un  Trompette  par  compagnie  de 
Cavalerie. 

Les  trompettes  font  auflï  ancien- 
nes que  la  guerre  ,  fi  Ton  com- 
prend fous  ce  nom  les  cors  &  les 
autres  inftrumens  qu'on   embou- 
che. Elles  étoient  fort  communes 
dans  la  Milice  des  Ifraé'lites.   Les 
Romains    en  avoient   de  droites 
&  de  courbées  comme  nos  cors  ; 
ils  s'en  fervoient  dans  l'Infante- 
rie ,  aufîi-bien  que  dans  la  Cava- 
lerie :  la  figure  qu'elles  ont  main* 
tenant  n'eft    pas    fort    ancienne. 
Celles  dont  on  fe  fervoit  du  tems 
de  Louis  XII.  étoient  fans  poten- 
ces „    &  il  y   en  a   d'une    figure 
particulière.  Il  y  a  des  Trompet- 
tes dans  toutes  les  compagnies  de 
Cavalerie.  Le  Trompette  porte  la 
livrée  du  Prince  ou  du  Colonel  , 
dont  les    armes   font    ordinaire- 
ment brodées    fur  la   bandcrollé 
de   la   trompette.  Dans  les  mar- 
ches &  les  revues  ,  les  Tromper 
tes  marchent  à   la  tête  des  efca- 
drons  trois  ou  quatre  pas  devant 
le  Commandant  ,   mais  dans   un 
combat  ils  font  fur  les  ailes  dans 
les  intervalles  des  efeadrons,  pour 
recevoir  les  ordres  du  Major  ou 
de  l'Aide-Major  du  régiment. 

TROMPETTE  parlante  :  C'eft 
une  trompette  qui  a  fept  ou  huit 
pieds  de  longueur  ,  &  quelquefois 
quinze  :  elle  eft  toute  droite  , 
faite  de  fer-blanc  ,  &  a  un  fore 
long  pavillon  :  fon  bocal  eft  af- 
fez  large  pour  y  pouvoir  intro- 
duire les  deux  lèvres.  Lorfqu'on 
parle  dedans  ,  on  fait  aller  la 
voix  fort    diftinclemcnt  jufqu'^ 
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taille  pa$.  Cette  trompette  eft 
commode  à  la  mer  ;  on  en  at- 
tribue Tinvention  au  Chevalier 
Morlan  ,  Anglois. 

*  TROMPILLON  ,  en  terme 
d'architecture  ,  eft  le  diminutif  de 
trompe.  Le  nom  vient  de  la  ref- 
femblance  que  ces  fortes  de  voû- 
tes ont  avec  la  partie  large  d'une 
trompe.  On  peint  les  Tritons  avec 
une  forte  de  trompe  ou  de  conque 
marine. 

*  TRONCHE  ,  grofie  &  courte 
pièce  de  bois  ,  comme  un  bout 
de  poutre  ,  dont  on  peut  tirer  une 
courbe  rempante  pour  un  efea- 
lier. 

*  TRONIERE  :  On  donne  ce 
nom  ,  en  terme  d'artillerie  ,  aux 
couvertures  qui  fc  font  dans  les 
batteries  &  les  attaques  d'une  Pla- 
ce ,  pour  tirer  le  canon. 

*  TROPHÉE  ,  mot  formé  d'un 
verbe  Grec  ,  qui  fignifîe  mettre  en 
fhite.  Aufli  fe  dit-ii  d'un  monu- 
ment élevé  pour  quelque  victoire. 
C'étoit  anciennement  la  dépouille 
de  l'ennemi  vaincu  ,  qu'on  atta- 
cfroit  à  un  arbre  ,  après  en  avoir 
coupé  ies  branches. 

TROPIQUE.  Quoique  ce  mot 
appartienne  à  la  géographie  ,  on 
«lira  en    paflànt"que   le   Tropique 
eft  un  petit  cercle  de   la  fphèr'e  , 
décrit  par  le  cours  du  Soieil  dans 
le  tems  des    folftices   environ  le 
il  Juin  &  le  22  Décembre  ;  de 
forte  qu'il   y  a  deux  Tropiques  , 
^ui  renferment  la  Zone  tornde ,  à 
fçavoir  le  Tropique  du  Cancer,  qui 
eft  à  vin^t-trois  degrés  vingt-neuf 
minutes  de    l'Equateur  ,    vers   la 
fcande  du  Nord  ;   &  Tropique  du 
Capricorne  ,  qui  eft  à  pareille  diX- 
tance  de  la  ligne  ,  vers  la  bande 
du  Sud, 

Quand  le  Roi  fait  équiper  une 
ffcaclic  $të  vaifièaux  pour  pafTer  le 
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Tropique  ,  il  ordonne  au  Muni- 
tionnaire  de  faire  provifion  de 
vins  de  Canarie,  d'eau-de-vie  & 
de  lard  ,  parce  que  ces  fortes  de 
provifions  fe  conservent  fous  le 
Tropique  ;  mais  le  vin  de  France 
y  décheoit  de  force  ,  &  le  bœuf  & 
la  morue  s'y  corrompent  facile- 
ment. On  baptife  fous  le  Tropi- 
que. Voyez  BAPTÊME. 

TROSSE  ,  ou  raccage  ,  terme 
de  marine.  Voye?  RACCAGE. 

TROU  du  Mineur  :  Ancien- 
nement on  mettoit  au  pied  du 
mur  où  Ton  vouloit  faire  brèche  , 
de  gros  madriers  fous  lefquels  le 
Mineur  fe  mettoit  à  couvert  pour 
faire  fon  trou. 

Quand  le  folfé  étoit  fec  ,  après 
avoir  démonté  le  canon  du  flanc 
par  les  batteries  de  la  contref- 
carpe  ,  on  faifoit  la  defeente  du 
fofTé  ,  &  fans  attendre  que  le  paf- 
fage  fut  fini  ,  on  envoyoit  atta- 
cher au  pied  du  revêtement  cinq 
ou  fix  gros  madriers  ,  couverts  de 
fer  blanc,  ou  de  peaux  de  bœufs 
fraîchement  tués  ,  &  mis  en  ta- 
lus ,  afin  que  les  feux  que  l'affié- 
gé  jettoit  d'en  *  haut ,  n'y  enflent 
point  de  prife  ,  &  gliflaflent  par- 
defïus. 

On  les  armoit  au  bout  d'une 
pointe  de  fer  ,  qu'on  plantoit  en 
terre  pour  les  mieux  arrêter  ,  Se 
l'on  y  faifoit  un  épaulement  con- 
tre le  flanc  oppofé  avec  les  débris 
que  le  canon  avoit  faits  en  tirant 
aux  défenfes. 

Mais  quand  le  fofTé  étoit  plein 
d'eau  ,  il  falloit  néceflàirement  ou 
avoir  achevé  entièrement  le  paf- 
fage  ,  qui  fe  faifoit  alors  par  un, 
pont  de  fafçines  ,  de  terre  &  de 
gabions  ,  fur  lefquels  on  mettoit 
une  galerie  de  charpente  couverte 
à  côté  &  par  le  haut ,  à  l'épreuve 
du  moufquet  ,  ce  qui  étoit  inflni- 
gJ£ïH  Kwg  ,  ou  envoyer  le  Mineuç 
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fecrettement ,  &  pendant  la  nuît,P  par  bataillons  ou  par  efcadrons  » 


dans  un  bateau  ou  à  la  nage ,  te- 
nant en  main  une  corde  dont  il 
tiroit  les  madriers  &  les  outils  qui 
lui  étoient  néceilaires. 

Cette  manière  étoit  très-longue, 
&  infiniment  dangereufe  pour  le 
Mineur  ,  qui  ,  outre  le  danger  des 
forties  dérobées  qu'on  faifoit  con- 
tre lui  dans  les  fofCés  fecs  ,  le  trou- 
voit  la  plupart  du  tems  écrafé  fous 
tes  madriers  ,  qui  ne  pouvoient 
pas  toujours  réfiiter  aux  bombes  & 
aux  quartiers  de  pierre  qu'on  jer- 
toit  du  haut  du  rempart. 

C'eft  pourquoi  on  ne  l'emploie 
plus  aujourd'hui  que  quand  les 
batteries  de  la  contrefearpe  ne 
peuvent  point  découvrir  le  pied 
du  revêtement  ;  &  hors  de  ces 
cas,  qui  font  très  rares  ,  on  fait 
toujours  à  coups  de  canon  un 
trou ,  dans  lequel  le  Mineur  s'étant 
glilTé  ,  peut  facilement  éloigner 
avec  une  fourche  tous  ks  feux 
qu'on  jette  d'en-haut. 

Quand  le  foïïe  eft  (ec  ,  on  y 
fait  des  logemens  pour  s'oppofer 
aux  forties  ;  &  quand  il  tft  plein 
d'eau  ,  on  continue  le  paiîàge  juf- 
^u'à  une  certaine  diftance  ,  d'où 
l'on  envoie  le  Mineur  fur  un  ra- 
deau ou  à  la  nage,  Dès  qu'il  elt 
arrivé  ,  il  travaille  à  vuider  les 
décombres  du  trou  ;  &  lorfque  la 
place  eft  capable  de  contenir  deux 
ou  trois  de  les  Compagnons  ,  on 
les  y  fait  paflèr  de  la  même  ma- 
nière pour  l'aider  dans  le  travail 
de  la  galerie. 

TROUPES  ,  en  Latin  copias  , 
font  une  aflèmblée  d'hommes  por- 
tant les  armes  pour  le  fervice  de 
leur  Prince  &  de  la  Patrie, 

Les  troupes  qui  compofent  pré- 
fentement  les  armées  ,  font  l'In- 
fanterie 9  la  Cavalerie  ,  &  les  Dra- 
gons. Tous  ces  Corps  font  diftri- 
feués  par  régimens  ,  les  rcgimçns 


&  les  uns  &  les  autres  par  com- 
pagnies. Voyeç  INFANTERIE  , 
CAVALERIE  ,  &  DRAGONS. 

*  TROUPES  LEGERES  :  Ce 

font  des  hommes  de  guerre  lente- 
ment habillés  &  armés  ,  mis  en 
Corps  de  régimens  ,  compofés  de 
Fantaffins  ,  de  Dragons  &  de  Huf- 
fards  ,  dont  on  connoît  aujour- 
d'hui ia  néceilué  &  Putilité  pour 
la  petite  guerre.  Les  Corps  de 
troupes  légères  en  1758.  au  fer-  . 
vice  de  France  font ,  1.  Fifcher  : 
2.  les  Volontaires  Royaux  :  3.  les 
Volontaire  >  de  Dauphïné  :  4.  les 
de  Beyerlé  ,  ci  devant  Gefchray  : 
5.  les  Volontaires  de  France  :  6. 
les  Volontaires  de  Haynault  :  7, 
les  Volontaires  étrangers  :  8.  les 
Fufiliers  de  Montagne  :  9.  les  Fu> 
Jïliers  Guides.  M.  de  Grandmai- 
fon  ,  Capitaine  avec  commilfion 
de  Lieutenant-Colonel  de  Cavale- 
rie au  Corps  des  Volontaires  de 
Flandres  ,  a  donné  en  1756.  urt 
Ouvrage  intitulé  la  petite  Guerre , 
ou  le  Traité  du  fervice  des  Trou* 
pes  légères  en  campagne»  On 
trouve  dans  cet  Ouvrage  l'utilité 
&  la  nécetfité  des  troupes  légères  » 
les  qualités  nécellàires  aux  Fan- 
taflins  &  Cavaliers  ,  &c, 

*  TROUSSE  :  Cétoit  une  ef. 
pece  de  carquois,  où  les  Arbalé- 
triers &  les  Archers  metteient 
leurs  flèches.  Ils  dévoient  avoir 
dans  leurs  troujfes  au  moins  dix- 
huit  traits. 

*  TROUSSE  :  C'eft  un  amas 
ou  faifeeau  de  plusieurs  chofes 
liées  enfemble.  Une  iroujje  de 
foin  eft  un  amas  de  plu/leurs  bot- 
tes liées  enfemble. 

TROUSSEAU  ,    en  terme   de 

Fondeur  d'artillerie  ,  eft  cette  lon-« , 

gue  pièce  de  bois  de  forme  com\ 

que  ,  c*eft-à-dire  plus  menue  par 

I  un  bout  <jue  par  l'auçrc  ,  fur  ia* 
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Ijuellc  on  forme  Jes  moules  des 
pièces  de  canon. 

*  TROUSSEPAS  ,  eft  une  ef- 
pece  de  bêche  de  fer  ,  plus  longue 
que  large  ,  diminuée  par  le  mi- 
lieu ,  &  aiguifée  par  le  bas  ,  dont 
on  fe  fert  dans  les  travaux  de  ga 
tonnage  à  tailler  le  gazon  ,  &  le 
ragréer  fur  le  tas  avec  cet  inftru- 
mer.t. 

*  TRUELLE  :  Ceft  un  outil 
de  fer  ,  mince  &  poli  ,  emman- 
ché dans  une  poignée  de  bois ,  & 
dont  on  fe  fert  pour  unir  les  en- 
duits de  plâtre. 

*  TRULLISATION  ,  s'entend 
dans  Vitruve  de  toutes  fortes  de 
couches  de  mortier  travaillées  avec 
la  truelle  au-dedans  des  voûtes  ; 
ou  bien  des  hachures  qu'on  fait 
fur  la  couche  du  mortier  ,  pour 
retenir  l'enduit  de  ftuc. 

*  TRUMEAU  :  La  partie  d'un 
mur  entre  deux  croifées  s'appelle 
trumeau.  Il  porte  de  fond  les  fom- 
miers  ou  linteaux  des  plate-ban- 
des des  portes  &  des  croifées. 

TRUSQUINS  :  Ce  font  des 
outils  de  Menuifiers  qui  fervent  à 
mettre  les  pièces  d'épai  fleur.  Il  y 
a  le  trufquin  d'aflcmblage  &  le 
trufquin  à  longue  pointe. 

*  TUBE  ,  fe  dit  des  tuyaux  qui 
portent  les  verres  des  grandes  lu 
nettes  d'approche  ,  ou  télefeopes. 

*  TUF  :  Ceft  le  nom  d'une 
forte  de  pierre  blanche  fort  ten- 
dre ,  la  première  qu'on  trouve  or- 
dinairement quand  on  fouille  un 
terrein  de  confiftance.  On  bâtit 
communément  fur  le  tuf  :  le  tuf 
cft  même  une  pierre  qui  fert  à 
bâtir. 

*  T  U  G.  Les  Turcs  appellent 
tug  une  efpece  d'étendard  qui  con- 
fîfte  en  une  queue  de  cheval  at- 
tachée &  arrêtée  par  un  bouton 
«Tor  à  un  bâton  ,  ou  demi-pique. 

Ceux  <jui  en  rapportent  l'origi- 
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ne  ,  racontent  que  les  Chrétien* 
ayant  un  jour  livré  bataille  aux 
Turcs  ,  ceux-ci  furent  obligés  de 
plier ,  &  que  leur  grand  étendard 
fut  pris  au  milieu  de  la  mêlée. 
Ils  aioûient  que  le  Général  des 
Turcs  ,  au  défefpoir  de  voir  fuit 
fes  troupes  ,  &  outré  de  la  perte 
du  grand  étendard  ,  abattit  d'un 
coup  de  fabre  la  queue  d'un  che- 
val ,  qu'il  attacha  au  bout  d'une 
demi -pique  ;  puis  la  tenant  à  fa 
main  ,  il  fe  mit  à  courir  vers  les 
fuyards  ,  en  criant  :  Voici  U 
grand  étendard  ;  qui  m'aime  me 
Juive.  A  l'inftant  les  Turcs  repri- 
rent courage  ,  &  s'étant  ralliés  re- 
vinrent à  la  charge  ,  gagnèrent  la 
bataille  ,  &  recouvrèrent  leur  éten* 
dard. 

D'autres  difent  que  fix  mille 
Turcs  ayant  été  faits  prifonnier* 
dans  une  bataille  ,  trouvèrent  le 
moyen  de  s'échapper ,  &  enfuite 
combattirent  il  bien  ,  qu'ils  rega- 
gnèrent une  autre  bataille  ;  que 
pour  avoir  plus  de  facilité  à  fe 
reconnoître,  ils  s'aviferent  de  cou- 
per une  queue  de  cheval  ,  qu'ils 
mirent  pour  étendard  ;  que  s'eiant 
joints  à  leur  parti  ils  continuèrent 
d'arborer  ces  tugs  ou  queues  ;  que 
la  victoire  ayant  fu/vi  ces  nou- 
veaux étendards  ,  les  Turcs  le* 
avoient  regardés  comme  un  heu- 
reux présage  ;  que  depuis  ce  tems- 
là  ils  ont  affVcté  d'en  porter  a  la 
guerre  ,  pour  mseux  animer  les 
Soldats. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  quand  le 
Grand  Seigneur  marche  à  !a  guer- 
re ,  on  porte  devant  lui  fept  de 
ces  tugs  :  quand  il  eft  campé  ,  on 
les  pofe  devant  fa  tente  du  côté 
où  eft  la  marche  de  l'armée. 

Le  Grand  Viûr  a  le  privilège 
d'avoir  trois  de  ces  tugs. 

Les  trois  principaux  Bâchas  de 
i  l'Empire,  qui  font  ceux  de  Bagdad/ 
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du  Grand-Caire,  &  de  Bude  ,  ont 
la  permiflion  de  fe  fervir  de  cette 
marque  d'honneur  dans  l'étendue 
de  leur  jurifdiçtion. 

Les  Bâchas  qui  ne  font  pas 
Vifirs  ont  le  privilège  d'en  avoir 
deux. 

Les  Beys  ,  qui  font  au  -  defÏÏjùs 
àes  Bâchas  ,  n'ent  portent  qu'un. 

Dans  le  bas-relief  qui  eft  au-def- 
fous  du  tombeau  de  Jer-m  Cafimir, 
Roi  de  Pologne  ,  dans  Kf?;Hfp  ab- 
batiale de  Saint  Germain  des  Prés 
de  Paris  ,  on  voit  ce  Monarque  à 
la  tête  de  fa  Cavalerie  ,  qui  a  pour 
étendard  un  tug. 

TUGUE  ,  ou  tuque  ,  terme  de 
marine  ,  eft  une  cipece'de  faux 
îillac  ou  de  couverte  ,  qu'on  fait 
de  caillebotis  ,  ou  de  (impies  bar- 
reaux ,  &  qu'on  élevé  au-devant 
de  la  dunette  fur  quatre  ou  fur  ib; 
piliers  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  du 
Soleil  &  de  la  pluie.  Louis  XIV. 
en  1670.  défendit  les  tuqnes  de 
charpente  ,  &  permit  à  l'équipage 
de  fe  couvrir  avec  des  rentes  foû- 
ïenues  par  àes  cordages  ,  parce 
que  les  tuques  rendent  le  vaiiTeau 
yefant  à  la  voile. 

*  TUILE,  carreau  de  terre 
cuite  ,  dont  on  couvre  les  bâti- 
mens. 

Tuile  de  petit  moule  ,  c*tft  une 
.tuile  qui  porte  environ  dix  pouces 
de  longueur  fur  fix  de  largeur.  On 
lui. donne  trois  pouces  de  pureau 
ou  de  débordement.  Voyef;  PU- 
REAU. Il  en  faut  environ  trois 
cens  pour  la  toife  quarrée. 

Tuile  de  grand  mçule  :  elle  por- 
te treize  pouces  de  long  fur  huit 
&  demi  de  large  ;  le  millier  gar- 
nit environ  fept  toifes. 

*  TUILEAUX  :  Ce  font  des 
morceaux  de  tuiles  cafTées  ,  dont 
*>n  fait  les  voûtes  des  fours  ,  & 
i^  contre-cœurs  des  âtres  deche- 
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minées  r  on  sycn  fert  auflï  pour  fcel- 
1er  en  plâtre  des  corbeaux  ,  gonds, 
&  autres  pièces  de  fer.  lis  fervent 
encore  ,  étant  concaiTés  ,  à  faire 
du  ciment. 

*  TUNES ,  eft  un  entrelas  de  me- 
nues branches  autour  de  pîufieurs 
piquets  alignés  ,  lequel  fert  à  rete- 
nir les  fafeines  ,  &  à  en  faire  une 
efpece  de  liaifon. 

*  TUNIQUE  :  C'eft  une  ef- 
pece d'habit  de  de/Tous  que  por- 
toient  autrefois  les  Romains  ,  Se 
qui  eft  encore  d'ufage  dans  PO- 
nent.  Elles  ont  eu  vogue  en  Fran- 
ce au  tems  des  Croifades  ,  &  la 
mode  en  vint  des  Sarrafins  qui  en 
portoient  communément  fur  leurs 
armes.  Les  François  revenus  de» 
Çroifades  fe  firent  honneur  au  re- 
tour de  paroitre  avec  ce  qui  déno- 
toit  les  lieux  où  ils  avoient  été 
%naler  îei;r  valeur ,  &  ils  paru* 
revit  avec  des  tuniques  uniforme» 
qu'ils  nommèrent  faladines  ,  à 
çaufe  du  Sultan  Saladin  :  ce  qui 
fit  prendre  le  nom  defalade  >  non» 
feulement  à  Pa rnaure  qui  fe  trouva 
couverte  de  la  tunique  ou  faladi- 
ne  ,  mais  encore  à  un  cafqtie  fans 
crête  ,  plus  léger  que  celui  qui  eft 
en  itfage. 

•  TURC  :  Les  Turcs  font  une 
Nation  guernere>qui  a  des  Chefs  8c 
des  Soldats  d'expérience,  de  valeur 
&  d'exécution.  Leur  expérience 
vient  de  ce  que  dès  leur  enfance  ils 
font  nourris  dans  les  armes  ,  qu'ils 
montent  aux  charges  par  dégrés,  & 
qu'ils  font  toujours  en  guerre.  Leur 
valeur  naît  d'une  complexion  ro- 
bujQtç  ,  point  corrompue  par  les 
débauches ,  animée  d'un  fang  pur 
&  plein. d'efprits.  Elle  vient  auflï 
de  leurs  talens  pour  la  guerre  ,  de 
la  confiance  qu'infpirent  les  vic- 
toires paifées  ,  des  deux  grands 
pôles  du  Monde  politique  ,  <ju| 


T  17 

font  la  récompcnfe  &  la  punition  ,  ï 
dont  Tune  eft  très-grande  ,  &  l'au- 
tre très-rigoureufe  ;  de  îa  Religion, 
qui  leur  promet  un  bonheur  éter- 
nel ,  s'ils  meurent  en  combattant, 
&  qui  leur  perfuade  que  chacun 
porte  écrit  fur  Ton  front  Ton  heure 
fatale  ,  &  le  genre  de  fa  mort,  & 
que  c'eft  une  chofe  inévitable.  L'e- 
yécution  vient  de  leur  comman- 
dement ,  qui  eft  abfohi  ,  indépen- 
dant, &  point  partagé.  On  donne 
le  pouvoir  à  leur  Général  en  deux 
mots  ,  fuivant  l'ufagc  de  la  Répu- 
blique Romaine  en  créant  des  Dic- 
tateurs :  c'eft  d'avancer  le  fervice 
du  Prince.  EJfai  fur  la  feience  de 
la  guerre  ,  tome  ï.  ipag.  207. 

*  TURCIE  :  Efpece  de  âigue 
ou  de  levée  en  forme  de  quai  , 
pour  réfiftcr  aux  inondations.  On 
difoit  autrefois  turgie  ,  du  Latin 
turgere  ,  enfler  ,  parce  que  l'effet 
de  la  turcie  eft  d'empêcher  le  dé- 
bordement des  eaux  enflées. 

TURME,  étoit  chez  les  Ro- 
mains une  compagnie  de  Cavale- 
rie ,  compofée  de  trente  Cavaliers, 
ou  trois  Décuries. 

*  TUYAU  :  C'eft  un  canal  de 
fer ,  de  plomb  ,  de  terre  cuite  , 
qui  fert  pour  conduire  les  eaux. 

Les  tuyaux  difpofés  le  long  à^s 
murs  ,  hors  d'eeuvre,  ordinaire- 
ment pour  conduire  en  bas  les 
eaux  pluviales  d'un  toit  ,  s'appel- 
lent tuyaux  de  defeente. 

*  TUYAU  de  cheminée  :  C'eft 
le  conduit  par  où  pa fie  la  fumée  , 
lequel  s'élève  jufqu'au  deflùs  du 
comble. 

TYlvîJSALE  ,  eft  une  efpecé  de 
tambour  dont  le  cuir  eft  tendu  fur 
une  caille  d'airain.  Cet  infini- 
ment étoit  autrefois  en  ufage  à  ia 
guerre  chez  tes  Sarrafins  ;  on  lui 
donnoit  le  nom  de  nacaire  :  il 
paflà  chez  les  François  &  les  An- 
flois.  Il  y  en  avoit  en  France 
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fous  Charles  V 1 1.  mais  il  n'y  a 
pas  fort   long-tems  que  cet  int- 
trument  a  été  remis  en  ufage  dans 
nos  armées.  On  n'en  trouve  poii»t 
fous  Ws  règnes  de  Henri  I  V.  & 
de  Louis  XIII.  &  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  avant  le  règne  de  Louis 
XIV.  ne  donnent  que  la  trompette 
à   la   Cavalerie   ,    &  ne    parlent 
point  de  tymlales  :  ainfi  c'eft  fous 
ce  Prince  qu'elles  ont"  été  rétablies. 
Elles  viennent  d'Allemagne  ,   & 
d'abord  il  ne  fut  permis  à  aucun 
régiment  François    de    Cavalerie 
d'en  avoir  qu'à  ceux  qui  en  avoient 
pris  fur  l'ennemi  :  depuis  on  en 
a  mis  dans   les  compagnies  de  ia 
maifon  du  Roi  :  il  n'y  a  que  les 
moufquetaires  qui  n'en  aient  pas. 
Les    tymlales   font    deux  efpece  s 
de  grands  bafîms  de  cuivre   rou- 
ge ou  d'airain ,  ronds  par  le  fond  « 
&  couverts  par-delîiis  d'une  peau 
de  bouc  ,  qu'on  y  fait  tenir   par 
le  moyen  d'un   cercle    de  fer   & 
de    plufieurs   écrous    attachés    au 
corps  des  tymlales  ,  &   d'un  pa- 
reil nombre  de  vis  qu'on  monte  Se 
démonte  avec  une  clef.  Les  tym- 
lales fe  tiennent  enlemble  par  le 
moyen  d'une  courroie  ,  que  l'on 
fait  palier  par  les  deux  anneaux 
qui  font  attachés  ,  l'un  devant  , 
&  l'autre  derrière  le  pommeau  de 
la  felle  du  Tymbaiier.  Les  tymla- 
les font  garnies  de  deux  tabliers, 
qui  font  de  damas  ou   de  fatin  , 
aux  armes  du  Prince  ,  ou  du  Colo- 
nel ou  Meftre  de  camp  à  qui  elles 
appartiennent  ;  quand  il  fait  mau- 
vais tems  ,  on  les  couvre  d'ordi- 
naire d'un  cuir  de  vache  noir. 

Le  Tymbaiier  bat  avec  des  ba- 
guettes de  bois  de  cormier  ou  de 
buis  ,  longues  chacune  de  huit  à 
neuf  pouces  ;  elles  ont  chacune 
au  bout  une  petite  rofette  de  la 
grandeur  d'un  écu  :  c'eft  de  l'ex- 
trémité de  ces  petites  rofettes  que 
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Ton  frappe  la  cymbale  ,  ce  qui  lui 
fait  rendre  un  ion  plus  agréable 
que  û  elle  étoit  frappée  d'une  ba- 
guette de  tambour. 

Le  Tymbaiier  ,  aufîï-bien  que  le 
Trompette  ,  dans  les  marches  & 
revues ,  ell  à  la  tête  de  l'efcadron , 
trois  ou  quatre  pas  devant  le  Com- 
mandant, Dans  les  combats,  ies 
Tymbaliers  font  fur  les  ailes  dans 
les  intervalles  des  efcadrons  ,  pour 
recevoir  les  ordres  du  Major  ou 
de  l'Aide  Major.  Le  Tymbaiier 
doit  être  un  homm?  de  ccear,  qui 
défende  fes  tymbalcs  au  péril  de 
h  vie  ,  comme  le  Cornette  &  le 
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Guidon  doivent  faire  pour  leurt 
drapeaux. 

*  TYMPAN  ,  terme  d'architec- 
ture  :  Ceft  la  partie  du  fronton 
la  plus  conficiérable  ,  ou  ,  fî  Ton 
veut, cette  parue  triangulaire  dont 
la  bafe  repofc  fur  l'entablement  , 
les  autres  côtés  étant  couronnés 
de  deux  corniches  ;  ce  qui  fait 
tout  le  corps  du  fronton. 

Dans  les  machines  hydrauliques 
on  appelle  encore  tympans  certai- 
nes roues  creufes  qui  élèvent  l'eau 
à  la  hauteur  environ  de  leur  dia« 
mètre  ,  &  la  font  couler  dans  m 
canal. 
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VAC  ANS  ,  emplois  vaenns  : 
Le  Roi  pourvoit  aux  charges 
vacantes.  Aucun  Officier  ne  doit 
prétendre  devoir  y  monter  par 
droit  d'ancienneté ,  ou  autrement. 
Les  emplois  du  Corps  Royal  de 
l'Artillerie  &  du  Génie  font  rem- 
plis par  des  Officiers  du  même 
Corps.  Les  Colonels  doivent  en- 
voyer les  commiflîons,  lettres  ou 
brevets  qui  leur  ont  été  expédiés 
pour  des  Officiers  qui  n'ont  pas 
joint ,  lorfqu'ils  en  propofent  d'au- 
tres. 

VADROUILLE  ,  efeoupe  ou 
fauler  ,  terme  de  marine  ,  eft  un 
troufTeau  fait  de  vieux  cordages 
défîtes  qui  font  attachés  au  bout 
d'un  bâton  ,  &  qu'on  trempe  dans 
la  mer  pour  fervir  de  balai  à  net- 
toyer le  vaifïèau. 

VA  G  A  NS  :  ancien  terme  de 
marine  ,  que  Ton  trouve  employé 
dans  les  Us  &  Coutumes  de  la 
me  r  ,  pour  dire  des  gueux  ou  va- 
lides mendians  ,  qui  dans  des 
grandes  tempêtes  courent  fur  les 
côtes  pour  voir  s'il  n'y  aura  point 
de  butin  à  faire  pour  eux.  On  les 
nomme  auffi  Roujliniçrs,  Truands, 
finçons  de  rivière. 

*  VAGUE  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  l'élévation  des  eaux  de 
la  mer  au  deflus  de  fa  furface  or- 
dinaire ,  caufée  par  l'agitation  du 
vent  :  on  l'appelle  aufii  Jiot. 

VAGUE-MESÏRE  ,  cil  un  Of- 
ficier qui  a  foin  de  faire  charger, 
atteler  ,  &  défiler  le  bagage  d'une 
armée ,  afin  qu'il  marche  en  bon 
ordre.  Il  va  pour  cela  prendre  l'or- 
dre du  Maréchal  général  des  Lo- 
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bagages  doivent  tenir  ,  &  enfuite 
fe  pourvoir  de  bons  guides  ,   & 
pour  faire  avertir   les  bagages  de 
chaque  brigade  de  fe  trouver  au- 
tour de  fes  fanions  ,  pour  défiler 
félon  le  rang  &  le  pofte  des  bri- 
gades. Il  y  a  un  Vague  -  Meftre 
général  ,  un    pour   chaque    ligne 
d'Infanterie  ,  pour  chaque  aile  de 
Cavalerie  ,  pour  chaque  brigade  & 
pour   chaque  régiment.    Les  Vcl- 
gues-Meflres  reçoivent  l'ordre  du 
Vague-Meftre  général  ,  qui  eft  feul 
en  titre  ,  les  autres  étant  choifis 
dans  chaque  brigade  de  Cavalerie 
&  d'Infanterie  ,  &  dans  chaque 
régiment ,  à  chacun   defqueis  ort 
donne  deux  Aides.  Un  Commif- 
faire   d'artillerie    &   un  Commis 
doivent  prendre  l'ordre  du  Vague* 
Meftre  général  toutes  les  veilles  de 
marches. 

Les  appointemens  du  Vague* 
Meftre  général  font  de  cinquante 
écuspar  mois  ;  ceux  de  chaque  bri- 
gade font  de  vingt -fîx  rations  de 
pain  :  pour  les  Aides  ,  dix  écus  & 
trois  rations  de  pain. 

VAIGRES  ,  ou  ferres  ,  terme 
de  marine  ,  font  les  planches  qui 
font  le  revêtement  ou  le  lambris 
du  dedans  du  vaiflèau  >  &  qui  for- 
ment le  ferrage. 

VAISSEAU.  Voye?  NAVIRE; 
Vaiffeaux  de  haut-bord  :  Ce  font 
ceux  qui  vont  feulement  à  voiles, 
&  dont  on  fe  fert  pour  courir  fur 
toutes  les  mers  ,  ou  bien  ceux 
dont  on  fe  fert  fur  l'Océan  ,  à  la 
différence  des  galères  &  des  vaif* 
féaux  plats ,  &  des  petits  bâtiment 
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qui  rendent  fervice  aux  autres.  Les 
vaijfeaux  de  haut -bord  craignent 
moins  l'abordage  que  les  auires. 
Vaiffeaux  de  bas  -  bord  :  Ce  font 
des  vaijfeaux  à  voiles  &  à  rames , 
comme  les  galères  ,  qui  ne  vont 
ordinairement  que  fur  la  mer  Mé- 
diterranée. Vaiffeau  de  eonferve 
ou  de  convoi  :  Ceft  un  vaiflèau 
de  guerre  qui  accompagne  des 
vaijfeaux  marchands  ,  pour  les  dé 
fendre  ,  s'ils  font  attaqués.  Vaif- 
feau Corfaire  :  C'eft  celui  qui 
court  les  mers  pour  piller  ce  qu'il 
rencontre,  &  qui  n'a  aucune  corn- 
million  du  Prince  ni  de  la  Répu- 
blique. Vaiffeau  allongé  ou  ejlon- 
gé  :  Cela  fe  die  d'un  vaiflèau  qui 
a  une  belle  &  bonne  longueur. 
Vaiffeau  rallongé  :  Ceft  un  vaif- 
feau qui  dans  fa  conftruclioii  avoit 
été  bâti  trop  court ,  &  que  l'on  a 
rallongé  pour  remédier  à  ce  dé- 
faut. Vaiffeau  qui  fe  manie  bien  : 
Ceft  celui  qui  fe  gouverne  bien. 
Vaiffeau  qui  a  le  côté  droit  com- 
me une  muraille  :  On  fait  cette 
comparaifon  pour  faire  entendre 
que  le  côté  d'un  tel  vaiflèau  n'eft 
pas  aflèz  renflé  ,  ou  qu'il  n'y  a 
pas  afTez  de  rondeur  dans  fon 
fort  ,  &  que  par  conséquent  il  ne 
peut  bien  porter  la  voile.  Vaiffeau 
trop  aigu  :  Ceft  un  vaiflèau  qui 
a  les  façons  trop  étroites.  Vaif- 
feau qui  fe  porte  bien  à  la  mer  : 
C'eft-à-dire  qui  a  les  bonnes  qua- 
lités qu'un  vai/Teau  doit  avoir,  & 
qui  ne  fe  tourmente  point  clans 
ragitation  de  la  grotte  mer.  Vaif- 
feau qui  ne  fent  pas  fon  gouver- 
na-il :  Ceft  un  vaiffeau  qui  ne 
gouverne  qu'avec  peine.  Vaiffeau 
beau  de  combat  :  Ceft- à -dire, 
qu'il  a  fa  première  batterie  hau- 
te ,  &  les  ponts  aflèz  élevés,  afin 
que  les  gens  puiflènt  bien  manier 
Je  canon. 
VAISSEAU  du  premier  rang  , 
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du  fécond  rang.   Voyez  RANG; 

VAISSEAU  matelot  ,  ou  vaif" 
feau  fécond.  Voyez  MATELOT  » 
&  SECOND. 

*  VAISSELLE  d'argent  :  Les 
Ordonnances  renouvellées  dans 
la  dernière  guerre  &  dans  celle-  i 
ci  défendent  Pufage  de  la  vaif- 
felle  d'argent  ,  &  ne  permettent 
que  les  cuilliers  &  fourchettes  d'ar- 
gent. 

*  VAIVODE  ,  ancien  mot  Ef- 
clavon  ,  qui  fignifie  Prince  ou 
Général  Ceft  le  titre  qu'on  don- 
ne aux  Princes  fouverains  de  la 
Vaiachie  ,  de  la  Moldavie  Se  de  la 
Tranfilvanie. 

VALANCINES  ,  ou  Balanci- 
nes  ,  terme  de  marine.  Voye? 
BALANCINES. 

VALET  ,  eft  un  crochet  mo- 
bile ,  dont  les  Menuiflers  fe  fer- 
vent pour  ferrer  des  planches  col- 
lées enfemble  ,  &  pour  divers  au-» 
très  ufages. 

VALET»  en  terme  de  marine  , 
eft  un  peloton  fait  de  fil  de  carret 
fur  le  calibre  des  canons  ,  pour 
bourrer  la  poudre  quand  on  les 
charge» 

VALETS  de  l'armée  :  Ce  font 
ceux  qui  fervent  les  Officiers  :  on 
les  nomme  autrement  Tar tares. 
Quand  l'armée  çft  en  pleine  mar- 
che ,  ils  marchent  avec  les  équipa- 
ges de  leurs  maîtres  ,  chacun  fé- 
lon fon  rang ,  fans  qu'il  foit  per- 
mis à  aucun  valet ,  ni  de  le  paf- 
fer  ni  de  le  quitter,  Voye?  EQUI- 
PAGES ,  Tome  II.  où  je  parle  de 
la  marche  des  équipages. 

VALETS  d'artillerie.  Ils  fer- 
vent fur  mer  Jes  Canoniers  ,  char- 
gent le  canon  ,  y  mettent  le  feu  , 
&  apportent  aux'  Canoniers  tout 
ce  qui  leur  eft  néce/T^re. 

VALEUR  :  Il  y  a  ,  dit  M.  lç 
Chevalier  Foiatd  dans  {es  Notes 
fur  Polybe ,  divers  genres  de  va* 


V  A 

ttur  ,  d'întrépidité  ,  ou  de  cette  ' 
force  d'ame  que  rien  n'eft  capa- 
ble débattre  ,  ou  de  faire  plier  le 
moins  du  monde.  Je  ne  fçais  fi  on 
les  trouve  quelque  part  unis  ,  & 
dans  coure  leur  étendue  dans  une 
même  perfonne.  On  en  trouve 
feulement  quelques  portions  plus 
ou  moins  grandes  dans  certains 
hommes  que  dans  certains  autres. 

Pour  en  bien  juger  ,  il  faudroic 
avoir  rempli  tous  les  différens 
états  de  la  vie  ,  &  faire  voir  une 
égale  force  d'ame  par-tout.  Où 
trouver  un  tel  homme  ?  Cette  vie 
eft  trop  courte  ,  &  cet  homme  ne 
fe  trouvera  jamais.  Je  ne  penfe 
pas  qu'on  en  ait  vu  aucun  qui  fe 
foit  maintenu  pur  &  net  de  tou- 
tes fortes  de  foiblefes  ,  également 
fort  &  grand  dans  la  profpérité 
&  l'adverSité  ,  également  intré- 
pide ,  hardi  &  ferme  dans  les  dif- 
férens  états  de  la  guerre  ,  c'eft- 
à-ciire  dans  les  différentes  façons 
de  la  faire.  Cela  ne  s'eft  jamais 
vu. 

On  a  toujours  reconnu  cette 
grande  force  dans  certains  hom- 
mes extraordinaires  en  un  nom- 
bre infini  d'occafions  ,  en  d'au- 
tres une  foiblelîè  qu'on  avoit  pei- 
ne à  concevoir  ,  &  fouvent  puéri- 
le ;  forts  &  d'une  hardie/Te  furpre- 
nante  dans  une  longue  fuite  de  fuc- 
ces  ,  on  les  a  vus  foibles  dans  les 
premiers  revers  de  fortune  ;  re- 
venir après  ,  Se  prendre  de  nou- 
velles forces  ,  &  de  nouvelles  ef- 
pérances  au  moindre  changement 
favorable.  Ces  deux  qualités  con- 
traires fe  fuccedent  l'une  à  l'au- 
tre ;  timidité  &  hardieiîè  en  mê- 
me teins  ;  foibielTe  ,  irréfolution, 
crainte ,  &  mille  précautions  inu- 
tiles dans  certaines  parties  de  la 
guerre  ,  fermeté  &  entre pnfe  dans 
«'autres. 

Cela  fe  remarque  tous  les  Jours 
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dans  certains  Généraux.  Aux  uns 
la  tête  tourne  dans  une  guerre  dé- 
fensive ;  ils  ne  fçavent  où  iis  en 
font ,  îc  négligent  mille  occafionf, 
ou  les  fourniflènt  à  leurs  enne- 
mis :  tout  au  contraire  dans  l'of- 
fenfive  ils  font  naître  les  occa- 
fions  ,  Ci  elles  ne  fe  prélentent  ? 
tout  leur  rit  &  tout  leur  réuflit  , 
&  ils  fuccombent  dans  l'autre  , 
ou  aux  moindres  malheurs  ils  font 
changés  en  tout  autres  hommes,  5c 
le  p:us  fouvent  lans  beaucoup  de 
fujet. 

J'ai  connu  ,  dit  l'Auteur  ,  de» 
Généraux  d'une  intrépidité  ex- 
traordinaire ,  qui  paroifîoient  in- 
quiets &  troublés  d'une  bagatelle 
dont  l'homme  du  monde  le  moin» 
ferme  ne  tiendroit  aucun  compte  , 
donner  dans  les  de/ïèins  les  plu» 
hardis  Se  ks  plus  incertains  dans 
l'exécution  ,  &  furmonter  tous  le» 
obftacles  par  leur  valeur  Se  par  leur 
conduite. 

Tel  qui  ofc  courir  à  la  mort  ,' 
n'ofe  pas  l'attendre.  Tel  qui  ani- 
me &  infpire  du  courage  aux  au- 
tres ,  &  fe  fignale  dans  une  ba- 
taille ,  pâlit  dans  une  tranchée  % 
où  un  Goujat  vend  tranquillement 
fon  eau-de-vie  fans  avoir  peur  *' 
ou  bien  tremble  dans  un  afiàuu 
Tel  qui  charge  à  la  tête  d'une 
troupe  ,  ou  qui  fait  le  coup  de  pif- 
tolet  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de ,  à  la  vue  de  toute  une  armée 
avant  l'aclion  ,  recule  à  la  pro- 
position d'un  combat  Singulier.  Tel 
autre  qui  envifagera  fixement  la 
mort  dans  les  périls  les  plus  af* 
freux  ,  eft  faifi  de  crainte  &  de 
frayeur  dans  une  maladie  ,  de» 
qu'un  Médecin  ,  ou  un  Confeiîèur, 
lui  déclare  qu'il  faut  mourir.  Il 
arrivera  au  contraire  ,  mais  non 
pas  fouvent  ,  qu'un  poltron  ou  wn 
lâche  attendra  la  mort  dans  fan 
Ut  avec  un  courage  &  une  force, 
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ri'ame  héroïques  ;  il  en  rira  même. 

J'ai  vu  ,  continue  l'Auteur  ,  un 
des  plus  braves  hommes  du  mon- 
de fe  cacher  au  fond  d'une  cave  , 
&  trembler  de  peur  au  bruit  du 
tonnerre.  A  tel  autre  la  valeur  efl 
Journalière  :  aujourd'hui  c'ert  un 
Achille  ,  il  fe  fait  admirer  :  de- 
main c'eft  un  Therfite  ,  il  fe  cou- 
vre de  déshonneur. 

Ces  variétés  d'humeur  |&  de 
tempérament  dans  les  hommes  fe 
rencontrent  &  fe  remarquent  dans 
des  Nations  entières  ,  fans  qu'on 
y  ait  apperçu  aucun  notable  chan- 
gement. La  Cavalerie  des  Perfes 
tient  encore  aujourd'hui  de  l'on 
ancienne  valeur,  &  a  toujours  été 
redoutable  h  la  meilleure  des  Turcs. 
Celle  des  Sarmates  ,  au  rapport  de 
Tacite  ,  étoit  invincible  ,  &  rien 
de  plus  miférablc  ,  dit-il ,  quand 
il  failoit  combattre  à  pied.  Auffi 
toute  leur  force  conllftoit  dans  la 
Cavalerie.  On  ne  voit  pas  qu'ils 
aient  changé  après  tant  de  fié- 
cles. 

Les  François  ont  confervé  les 
Inclinations  des  anciens  Gaulois. 
Ils  courent  librement  à  la  mort  ; 
ils  l'attendent  avec  moins  de  cou- 
rage &  de  fermeté.  L'agitation 
leur  plaît  plus  que  le  repos,  il  faut 
qu'ils  affrontent  l'ennemi,  &  qu'ils 
l'attaquent ,  s'ils  veulent  vaincre. 
Aufiî  perdent-ils  aifément  courage 
dans  une  défenfive  reg'ée  ,  &  Ton 
a  toujours  remarqué  que  les  Gé- 
néraux qui  les  conduifent  félon 
leur  inclination ,  ne  manquent  Ja- 
mais de  réufiir  ;  au  lieu  que  ks 
autres  qui  ont  fait  le  contraire,  ont 
éprouvé  mille  difgraces. 

*  VAN  A  NT  :  Les  Papetiers 
appellent  papier  variant  une  forte 
de  papier  qui  a  moins  de  fînefîe 
&  de  blancheur  que  le  papier  fin. 

*  VANNE  :  Ceft  le  nom  d'une 
forte  de  pelle  qui  fe  levé  &  s'a- 


v  A 

bai/ïe  dans  une  écîufe  ,  pour  ob^ 
vrir  ou  fermer  le  paflfage  à  l'eau. 
On  donne  le  même  nom  à  de 
gros  ventaux  de  bois  qui  fe  hauf- 
fent  ou  fe  baiffent  dans  des  cou- 
liflès  pour  le  même  ufage. 

*  VANTAIL  :  On  donne  ce 
nom  en  architecture  au  battant 
d'une  porte  qui  s'ouvre  des  deux 
côtés.  Vantaux  ,  fe  dit  des  deux 
battans  ,  &  même  des  deux  volets 
d'une  fenêtre.  Ceux  qui  le  font 
venir  de  vent ,  doivent  écrire  ven- 
taux ,  quoique  l'ufage  y  foit  op- 
poféw 

VARANGUAïS  :  Les  Levan- 
tins appellent  ainii  les  marticles. 
Voyer  MARTICLES. 

VARANGUES  ,  terme  de  ma- 
rine ,  font  des  chevrons  ou  pie- 
ces  de  charpenterie  ,  qui  fe  met* 
tent  entre  la  quille  &  la  carlin- 
gue de  diftance  en  diftanec  ,  pour 
former  le  fond  du  vaifTeau.  Il  y 
a  les  varangues  de  fond  ou  va"  ; 
rangues  plates  ,  &  les  varangues 
acculées.  Les  varangues  de  fond 
font  moins  ceintrées  que  les  va* 
rangues  acculées  ,  &  fe  mettent 
vers  le  milieu  de  la  quile.  Celle 
qui  fe  met  fous  le  maître  bau ,  s'ap* 
pelie  maltreffe  varangue  >  &  pre- 
mier tarit. 

Les  varangues  acculées  fe  pofent 
en  allant  vers  les  extrémités  de  la 
quille  proche  les  fourgues  ou  four- 
çats.  Les  bâtimens  courts  de  va» 
rangue  ,  &  ronds  de  carène  ,  ti- 
rent plus  d'eau  que  ceux  qui  ont 
les  varangues  plates  ,  &  réfutent 
mieux  aux  coups  de  mer  j  mais 
aufÏÏ  ils  courent  plus  de  danger 
dans  les  havres  de  barre  ,  &  font 
plus  fujets  à  toucher  que  les  bâti- 
timens  larges  de  varangue.  Ceux 
de  courte  varangue  vont  aufïï  bien 
mieux  à  la  bouline  ,  &  dérivent 
moins. 
VARECH  :  On  appelle  varech 
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(for  les  cotes  de  Normandie  tout 
ce  que  ia  vujjue  jette  à  terre  par 
tourmentt  ,  ou  fortune  de  mer  , 
ou  qui  eft  poulft  û  près  de  terre  , 
qu'un  homme  à  cheval  y  puifle 
toucher  avec  fa  lan>e.  Les  droits 
que  les  Seigneurs  de  fiefs  vuiilns 
de  la  mer  prétendent  en  cette  pro- 
vince iur  les  effets  que  l'eau  jette 
fur  fes  bords  »  (ont  nommés  droits 
de  varech.  Il  y  a  un  titre  parti 
culitr  de  varech  dans  la  coutume 
de  Normandie  ,  qui  appelle  autre- 
ment chofes  gaives  ,  tous  les  ef- 
fets que  la  mer  jette  fur  les  riva- 
ges ,  foit  de  fon  crû  ,  foit  qu'ils 
viennent  du  débris  &  du  naufra- 
ge de  quelque  vaiiftau.  Varech  eft 
auffi  un  vailTeau  qui  eft  au  fond 
de  Peau  ,  &  hors  de  fervice. 

VARIATION  de  l'aiguille  ai- 
mantée ,  eft  un  mouvement  in- 
conftant  de  l'aiguille  ,  qui  en  de 
certains  parages  décline  du  Nord 
au  Nord  -  Eft ,  &  en  d'autres  fe 
tourne  du  Nord  au  Nord  Oucft. 

Voici  comment  la  plupart  des 
Pilotes  juftiflent  &  déterminent 
l'irrégularité  ou  variation  de  l'ai- 
guille. Ils  appliquent  &  bandent 
un  filet  fur  le  verre  qui  couvre  la 
bouflble  ,  en  forte  que  le  fil  con- 
vient &  s'accommode  fur  la  ligne 
•qui  va  du  Nord  au  Sud.  Puis  ayant 
pris  exactement  la  hauteur  à  Mi- 
di ,  ils  regardent  fi  dans  cet  inf- 
tant  l'ombre  du  fil  s'accorde  pré- 
cifément  avec  les  deux  pointes  de 
l'aiguille  ,  &  avec  cette  ligne  ou 
diamètre  qui  va  du  Nord  au  Sud. 

Si  cela  fe  rencontre  ,  il  n'y  a 
point  de  variation  dans  le  parage 
oùfe  fait  cette  obiervation.  Mais 
(î  les  deux  pointes  de  l'aiguiile 
s'écartent  de  cette  ombre  méri- 
dienne ,  il  y  a  de  la  variation  ou 
déclinaifon  ,  &  cette  déclinaifon 
eft  déterminée  par  l'arc  de  la 
bouflble    compris  entre  l'aiguille 
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&  l'ombre  du  ût.  Jamais  un  Pi- 
lote ne  peut  ailurcr  les  citimes 
dans  les  voyages  de  long  cours  , 
qu'il  ne  ion  afluré  du  îiilagc  ou 
ch.min  que  ion  vaiilèau  peut  faire 
p;.r  jour  ,  luit  de  bon  vent  frais  , 
ou  de  vt m  foibîe  ,  &  qu'il  ne  fça- 
che  quelle  tlt  la  variation  de  l'ai- 
guille en  chaque  parage. 

*  VARLOPE  :  Outi.  de  Me- 
nuifier  ,  qui  cil  une  tlpecc  de  ra- 
bot pour  rendre  !e  bois  uni.  H 
y  a  différences  iones  de  varlopes^ 
la  grande  varlope  ,  la  pente  var- 
lope  ,  &  ii  demi-  varlope,  11  y  a 
auifi  la  varlope  onglée  ,  ou  à  on- 
glet. 

*  VASE  ,  terrein  marécageux 
fans  coniitrance.  En  terme  de 
mer  on  appelle  fond  vajart ,  ou 
de  vafe  ,  un  fond  de  cette  na- 
ture ou  l'ancre  s'arrête  difficile- 
ment. 

*  VASE  ,  en  terme  de  déco* 
ration,  cil  un  ornement  d'archi- 
tecture de  pierre  ,  de  marbre  ,  de 
bronze  ,  ou  de  plomb  doré  ,  qu'on 
place  de  diftance  en  diftance  fup 
les  tablettes  des  baluftrades  au  haut 
des  bâiimens  ,  ou  que  l'on  pofe 
fur  des  piédeftaux  pour  la  décora-» 
non  des  jardins, 

*  VASSOLES  :  Ceft  le  nom  de 
certaines  pitees  de  bois  aux  ufages 
d'un  vaiflèau. 

*  VAVAIN  :  Ceft  le  non* 
d'une  forte  de  gros  cable  de  ma- 
rine &  de  rivière. 

*  VEAU  :  Les  Charpentiers 
appellent  ainfî  le  morceau  de  bois 
qu'ils  ôtent  avec  la  feie  du  de- 
dans d'une  courbe  droite  ou  rem* 
pante  ,  pour  la  tailler. 

VEDETTE  ,  eft  une  Sentinelle 
de  Cavalerie. 

*  VEINES  de  pierres:  Ceft 
un  défaut  ,  qui  procède  le  plus 
fouvent  de  l'inégalité  de  confil- 
tance  par  le  dur  &  le  tendre ,  qui 
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fait  que  la  pierre  fe  mouline  &  fe 
délie  en  certains  endroits  ;  & 
quelquefois  c'eft  une  tache  au  pa- 
rement ,  qui  fait  qu'on  rebute  cette 
pierre  dans  les  ouvrages  faits  pro- 
prement. 

VELITES  ,  Soldats  Romains 
choifîs  entre  les  plus  jeunes  &  les 
moins  riches.  Ils  étoient  armés 
«l'une  épée,  d'un  javelot ,  &  d'une 
parme  qui  était  une  eîpece  de  bou- 
clier fort ,  &  allez  grand  pour  met- 
tre fon  homme  à  couvert  ;  elle 
étoit  de  figure  ronde  ,  &  avoir 
trois  pieds  de  diamètre.  Ils  avoient 
suffi  quelque  vil  ornement  fur  la 
tête  ,  comme  une  peau  de  loup  ou 
autre  chofe  femblable  ,  tant  pour 
les  couvrir  que  pour  les  distinguer, 
&  faire  connoître  aux  Officiers  par- 
ticuliers ceux  qui  fe  fignaloient ,  ou 
non  ,  dans  les  combats.  Leur  ja- 
velot étoit  une  efpece  de  dard  , 
dont  le  bois  avoit  pour  Pordinai- 
re  deux  coudées  de  long  ,  &  un 
doigt  de  grofîi-ur.  La  pointe  étoit 
longue  d'une  grande  palme  ,  &  fi 
ameniûfée  qu'au  premier  coup  elle 
fe  fauiïbit  ,  de  forte  que  les  en- 
nemis ne  pouvoient  la  renvoyer  ; 
c'eft  ce  qui  la  diftinguoit  des  au- 
tres traits. 

VEILLER,  eft  un  terme  de 
marine  :  veiller  le  cable  ,  ou  quel- 
que autre  chofe  ,  c'eft  y  prendre 
garde. 

*  VEINE.  Voye?  M  OIE. 

VENT  ,  en  terme  d'artillerie, 
eft  ce  vuide  qu'on  laiilè  pour  don- 
ner au  boulet  la  liberté  d'entrer 
dans  Pâme  d'une  pièce.  Aux  pie- 
ces  de  vingt-quatre  la  différence 
entre  le  calibre  des  pièces  &  le 
diamètre  des  boulets  ,  eft  de  deux 
lignes  ou  environ. 

VENT,  pour  les  Marins,  eft 
un  mouvement  de  Pair  qui  fe  tour- 
ne vers  quelqu'une  des  parties  de 
J'horifon  ,  &  qui  par  ce  cours  dif- 
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férent  gouverne  prefque  toute  H 
navigation.  v 

Entre  piufieurs  divifions  des 
vents  ,  la  principale  eft  celle  qui 
partage  la  circonférence  de  Phori* 
fon  en  trente- deux  arcs  égaux  , 
chacun  de  onze  degrés  quinze  mi- 
nutes ;  ce  qui  détermine  le  nom- 
bre des  trente-deux  vents. 

Mais  leur  Subordination  eft  éta- 
blie de  telle  forte  ,  qu'il  y  en  a 
huit  appelles  rumbs  entiers  ,  éloi- 
gnés fucceffivement  de  quarante- 
cinq  degrés  Pun  de  l'autre  ;  Se  de 
czs  huit  il  y  en  a  quatre  primitifs, 
à  fçavoir  le  Nord  ,  PEiï  ,  le  Sud , 
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quatre  collatéraux  , 


fçavoir  le  Nord-Eft  ,  le  Sud-Eft  , 
le  Sud-Oueft  ,  &  le  Nord-Oueft. 
Entre  ces  huit  rumhs  entiers  il 
y  a  huit  demi-rumbs  ,  &  dans  les 
diiTérens  intervalles  des  uns  &  de» 
autres  on  compte  feize  quarts  de 
rumbs.  Les  quatre  primitifs  for- 
ment la  dénomination  des  vingt- 
huit  antres  ,  mais  cette  dénomi- 
nation &  cette  fubordination  gêné* 
raie  va  fe  connoître  par  le  dénom- 
brement qui  fuit ,  &  qui  eft  conçu 
félon  la  divilion  circulaire  de  la 
bouiloîe. 

Nord  ,  rumb  entier. 
Le  Nord  quart  au  Nord-Eft. 
Le  Nord-Nord-Eft  ,  demi-rumBj 
Le  Nord-Eft  quart  au  Nord, 
Le  Nord-Eft  ,  rumb  entier. 
Le  Nord-Eft  quart  à  VEÛ. 
L'Eft -Nord-Eft  ,  demlrumb* 
.    L'Ert  quart  au  Nord-Eft. 
L'Eft  ,  rumb  entier. 
L'Eft  quart  au  Sud-Eft. 
L'Eft-Sud-Eft  ,  àcmi-rumK 
Le  Sud-Eft  quart  à  PEft. 
Le  Sud-Eft ,  rumb  entier. 
Le  Sud-Eft  quart  au  Sud. 
Le  Sud-Sud-Eft  ,  demirumbi 
Le  Sud  quart  au  Sud-lit, 
Le  Sud  ,  rumb  ent'tfr*, 
Le  Sud  quart  au  Sud-Oueft» 
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te  Sûd-Sud-Oueft ,  detni-rumb, 

Le  Sud-Oueft  quart  au  Sud. 

Vc  Sud-Oueft  ,  rumb  entier. 

Le  Sud-Oueft  quart  à  i'Oueft. 

L'Oueft-Sud-Oueft ,  demi-rumb. 

L'Oueft  quart  au  Sud-Oucft.    - 

L'Oueft  ,  rumb  entier. 

L'Oueft  quart  au  Nord-Oueft.' 

L'Oueft  -  Nord  -  Oueit  ,  demi- 
tumb. 

Le  Nord-Oueft  quart  à  I'Oueft,' 

Le  Nord-Oueft  ,  rumb  entier.    I 

Le  Nord-Oueft  quart  au  Nord.  • 

Le  Notd  -  Nord  -  Oueft,  demir 
rumb. 

Le  Nord  quart  au  Nord-Oueft. 

VENT  devant  i  faire  vent  der 
étant ,  prendre  vent  devant  ;  c'eft- 
I  à-dire  par  proue ,  ou  de  bout  au 
,  went. 

Le  vent  fe  fît  Sud  ,  fe  rangea 
au  Sud  ,  fe  tourna  au  Sud.  .Tout 
.  cela  veut  dire  :  le  vent  venoit  du 
àud  ,  &  portoit  au  Nord  en  droi- 
ture. 

Gagner  le  vent ,  monter  au  vent? 
pafîèr  au  vent  :  Ç'eft  prendre 
l'avantage  du  vent. 

Mettre  le  vent  fur  les   voiles  i 

Ceft  mettre  les  voiles  parallèles 

au  vent ,   en  forte  qu'il  les  rafe  ? 

,  •&  les  rafle  batbeyer  ou  frifer,  fans 

t  Relies  prennent  de  vent» 

De  bout  au  vent ,  aller  de  bout 
au  vent  ,  ou  avoir  le  vent  par 
proue  :  Ceft-à-dire  ,  aller  contre 
.  vent ,  ou  à  vent  contraire  ,  com- 
me les  galères  le  font  fouvent  par 
le  fecours  des  rames. 

Être  au  ve.t  d\in  vaifîeau  ,  paf- 
fer  au  vent  d'un  vaifîeau  :  Ceft  lui 
avoir  gagné  le  vent  ,  ou  avoir  fur 
lui  l'avantage  du  vent. 

Être  fous  vent  :  Ceft  avoir  le 
ytéfavantage  du  vent. 

VENT  atriere  ,  faire  vent  ar- 
rière ,  porter  vent  arrière  ■  :  Ceft 
cendre  le  vent  en  poupe. 

fQIM  IU% 


V$XT  largue  ,  8z  VENTcte 
bouline.  Voyez  LARGUE,  & 
BOULINE. 

Lit  du  vent.  Voyez  Llf. 

Serrer  té*  vent! f  approcher  du 
vent ,  fe  tenir  près  du  vent.  Voyez 
SERRER. 

Être  trop  près  du  vent   :  Ceft 

prendre  prefqiie  vent  devant  ,  lorf- 

'  qu'on   porte  le   cap  au    vent  ,  a« 

lieu  de   le'  prendre  en  .boulina'nc 

pour  en  gagner  l'avantage. !,i     ' 

*  Tomber  fous  le  vent  de, quel- 
que, terre  ,  ou  de  'quelque  bâtiment 
qu'on  pourfuit  ou  qu'on  veut  évi- 
ter :  Ceit  prendre  j'avantage  dut 
vent,  qu'on  avoit gagne  ,  ou  qu'on* 
vouloir  gagner. 

Le  vent  tombe",  c'eft-à-dire  cef- 
fe  ,  &'  fait, place  au  calme  ,  ert 
forte  qu'il  n'y  a  plus  de  mer  ;  on 
de  lames.,  .    . 

'VENT  frais,  veni  échars  ivent 
forcé.  Voyei  FRAIS  \  ÉCHARS  > 
&,  FORCÉ. 

Coup  de  vent ,  eft  un  orage  ,  out 
gros  teins. 

Grain  de  vent.  Voyez  GRAIN., 
VENT  réglé  ,  ou  vent]  alizé  , 
favorable' ,&' qui  fe  maintient  » 
fans  fauter  d'un' rumb  à  l'autre  f 
vent  de  faifon."  Vàyet  ALIZÉ. 

V  E  NT  de  terre  *  qui  vient  dut 
continent  ou  de  la  terres-ferme. 

VENT' rf'iwnonr  :  Ceft  l'Eft  Se 
le  Nord  EiL 

VENT'  d'aval  :  Ceft  l'Ouef* 
&  le  Nôrd-Ôu^ft, 

Toutes  les  chicanes  du  vent  fa 
font  en  louviant  ,  en  bouiinant  , 
en  courant  pluiieurS  bordels  ,.&. 
en  faifant  pîufîeurs  routes  fur  des 
rumbs  diffère ns.  '      -'!    i     p 

*  VENTOUSE  :  On  donne  ce 
nom  à  diverfei  ouvenures^xni  pe- 
tits foupifaux"  par  .lesquels  on  don- 
ne pafFage  -à  Peau  ou-â  Pair. 
VENTRE  :  On  dit  qu'un  canoa 
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eft  fur  le  ventre  ,  quand   i!  n'a 
point  d'affût ,  &  qu'il  eft  couché  à 

terre. 

•  VENTRE  :  Le  bombement 
«'un  mur  qui  boucle  ,  &  fort  de 
(on  à  plomb  ,  s'appelle  ventre  : 
cette  muraille  fait  ventre* 

•  VENTRIERE  :  Ceft  une 
jrofle  pièce  de  bois  équarrie  qu'on 
met  devant  une  rangée  de  pal- 
planches  ,  afin  de  mieux  couvrir 
un  ouvrage  de  maçonnerie  ,  foit 
contre  l'effort  du  courant  de  l'eau , 

.  (bit  contre  la  poufTéc  des  terres. 

•  VENTRIERES  ,  font  aufli 
des  pièces  de  bois  pofées  horifon- 
talement  au-deflbus  des  liflès  qui 
couronnent  les  quais  de  charpen- 
te ,  oii  font  attachées  les  têtes  des 
clefs  qui  en  forment  l'affèmblage. 
Dans  les  combles  des  bâtimens 
ordinaires  elles  fervent  de  pan- 
nes. , 

VERBOQUET  :  Ceft  un 
contre-lien  ,  ou  cordeau  ,  que  les 
Charpentiers  attachent  à  l'un  des 
bouts  d'une  pièce  de  bois  qu'ils 
veulent  monter  ,  &  au  cable  ,  qui 
la  porte  à  deux  toifes  ou  environ 
du  halement  ,  pour  la  tenir  plus 
'  en  équilibre,  &  empêcher  qu'elle 
ne  touche  à  quelque  faillie  ou 
échaffaud  ,  ou  qu'elle  ne  tourne 
pendant  qu'on  la  monte. 

•  VERD  pour  les  chevaux  : 
Ordinairement  le  Roi  fixe  le  verd 
pour  les  chevaux  de  la  Cavalerie 
&  des  Dragons  qui  font  dans  le 
plat  pays  ,  à  trente  jours  ,  &  laiflè 
aux  troupes  le  choix  du  tems  le 

.  plus  convenable.  Sa  Majefté  veut 
bien  que  ce  tems  aille  jufqu'à  qua- 
rante jours  ,  fi  la  difpofition  des 
herbes  le  permet ,  fans  que  pour 
cela  le  décompte  du  verà  foit  porté 
au-delà  des  trente  jours  ;  au 
moyen  de  quoi  il  eft  fait  pour  tous 
kt  chevaux  •  fans  déduction  de 
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ceux  que  les  Capitaines  préten- 
daient avoir  mis  au  verâ.  « 
'  *  VERD-DE-GRIS  :  C'eft  un 
minéral  qui  fort  du  cuivre  ;  il  eft 
d'une  couleur  agréable  ,  mais  on 
ne  l'emploie  jamais  que  feul  :  c'eft 
la  pefte  de  toutes  les  autres  cou* 
leurs. 

VERGE  rhinlandique  ,  eft  une 
mefure  qui  répond  à  deux  de  no* 
toifes  ou  à  douze  de  nos  pieds»  & 
qui  eft  fouvent  employée  dans  la 
fortification  par  les  Ingénieurs 
Hollandois. 

VERGE  d'or  :  Ceft  rinftru- 
ment  nommé  autrement  arbalète, 
arbalcftrille  ,  bâton  de  Jacob  ,  Se 
rayon  aftronomique* 

VERGE ,  ou  vergue  de  V ancre  : 
Ceft  la  partie  de  l'ancre  qui  eft 
contenue  depuis  i'arganeau  jufqu'à 
la  croifée.  Une  longue  verge  con* 
tribue  plus  qu'une  courte  à  faire 
tenir  l'ancre  ferme  ,  parce  que  la 
longueur  de  la  verge  empêche  que 
le  bras  &  Ja  patte  de  l'ancre ,  lork 
que  le  vaiiièau  joue  ,  ou  fe  tour- 
mente ,  ne  Temue  auiii  fort  le 
fond  ,  &  ne  l'ébranlé  autant  que 
feroit  le  bras  d'une  verge  courte. 

VERGES  :  Pa/rer  par  les  ver* 
ges  :  Ceft  pafîèr  entre  deux  rang! 
de  Soldats  armés  de  baguette* 
vertes  ,  &  autant  de  fois  qu'il  a 
été  ordonné  par  le  Confeil  de  guew 
re.  Cette  punition  s'exerce  contre 
un  Soldat  tombé  dans  un  crime 
qui  ne  mérite  pas  la  mort.  Il  y  * 
des  régimens  où  l'on  chaflè  hon- 
teufement  un  Soldat  paffé  par  les 
verges  ,  &  d'autres  où  l'en  fe  con- 
tente de  le  faire  pafler  par-deiîbus 
le  drapeau. 

•  VERGES  :  Ce  font  des  ba- 
guettes ou  branchages  de  dix  à 
douze  pieds  de  long ,  qui  fervent 
à  la  construction  des  ouvrages  de 
fafcinage  ,  &  dont  on  compofe  les 
tunes.   Une  botte  de  vtrgn  eu 


comptée  pour  deu\  fhfdnes  dans 
^évaluation  du  fanage. 

VERGUE  ,  ternie  de  marine  , 
ou  ,  félon  les  Levantins ,  antenne, 
eft  une  pièce  de  boj$  longue  ,  ar- 
rondie ,  mais  une  fois  plus  groflè 
par  le  milieu  que  par  les  bouts  , 
mife  quarrément  par  fon  milieu 
fur  le  mât  vers  les  raccages  pour 
porter  une  voile  ,  &  quelquefois 
pour  en  porter  pîufieurs  ,  quand 
on  met  à  fes  extrémités  de  gros 
anneaux  ,  avec  des  bouts  dehors  > 
pour  appareiller  des  coutelas,  La 
Vergue  d'artimon  fe  met  de  biais 
fur  ie  mât. 

VERGUE  de  foui*.  Voyez 
FOULE. 

VERGUE  à  vergue  :  VaifTeau 
<jui  paiTè  vergue  à  vergue  d'un  au- 
tre ,  ou  qui  prolonge  un  autre  vaif* 
feau  ,  c'eft-à-dire  qui  fe  met  à 
côté ,  &  flanc  à  flanc ,  en  forte 
que  il  les  vergues  des  deux  vaif- 
feaux  étoient  prolongées ,  elles  fe- 
raient une  ligne  droite. 

VERGUE ,  prolonger  ,  allonger 
ou  élonger  la  vergue.  Cette  ex- 
preflion  eft  relative  à  la  vergue  de 
beaupré  ,  &  fignifîe  appliquer  la 
longueur  de  cette  vergue  fur  la  lon- 
gueur de  fùn  mât ,  ce  qui  fe  pra- 
tique fur -tout  par  ceux  qui  veu- 
lent venir  à  l'abordage  ;  car  fans 
c.ette  pratique  la  vergue  de  beau- 
pré empêcheroit  cet  abordage  par 
la  faillie  qu'elle  fait  de  chaque  cô- 
té du  mât  ;  ce  qui  n'eft  pas  fen- 
iîble  aux  autres  Vergues  ,  à  caufe 
de  l'épaiflèur  du  vaiflèau.  Quand 
un  grand  vaiflèau  veut  venir  à 
l'abordage  d'un  moindre  ,  il  pror 
longe  auflî  la  vergue  de  beaupré , 
afin  que  le  mât  renforcé  de  cette 
Vergue  tombe  avec  force  par  l'a- 
vant fur  le  vaiflèau  ennemi  ,  &  le 
fchoque  avec  plus  de  violence. 

?  VJERMICULÊ ,  en  wrme  de 


décoration  eft  une  épithéte  don- 
née à  un  Ouvrage  ruftique  ,  taille' 
dans  la  pierre  ,  pour  représenter 
en  quelque  manière  le  travail  deè 
vers. 

*  VERNIS  :  Ceft  une  liqueur 
epaifle  &  Iuifante  ,  compofée  de 
gomme  j  d'efprit-de-vin  ,  &  d'au- 
tres ingrédiens  ,  dont  on  enduit 
le-ôbis ,  les  tableaux  ,  &  k$  mé- 
taux même  ,  pour  leur  donner  un 
luftre  agréable.  Les  vernis  de  la 
Chine  font  incomparables. 

VERRE  pour  prendre  hauteur  : 
Ceft  Un  gros  verre  de  couleur  ,  ait 
travers  duquel  on  regarde  le  Soleil* 
quand  on  veut  prendre  hauteur 
par-devant. 

*  VERRE  pi/e  ;  il  entre  dan* 
la  compofition  dts  artifices  ,  & 
n'a  d'autre  effet  que  d'être  chaiï^ 
fort  haut  par  la  poudre  ♦  quand 
on  l'emploie  un  peu  gros  ,  à  cau- 
fe de  fon  poids  :  fon  feu  eft  pâ- 
le ,  &  ne  donne  aucun  brillant  5 
on  ne  s'en  fert  que  dans  bien  peu 
de  cas., 

VERRIN  ,  machine  qui  fert  £ 
élever  de  gros  fardeaux.  Elle  eft 
compofée  de  deux  pièces  de  bots 
pafîëes  en  travers  dans  deux  via 
très-fortes ,  qui  élèvent  &  baiiTent 
la  traverfe  de  bo;s  d'en-haut ,  auflî 
haut  qu'on  veut ,  comme  une  pref* 
fe  de  Relieur.  On  la  tourne  avec 
des  leviers  ,  &  par  le  moyen  d'un 
pointai  ou  pièce  de  bois  ,  qu'on 
applique  delfus  ,  On  redreiTe  de* 
panneaux  de  charpente  ,  &  d'au- 
tres chofes.  On  en  a  quelquefois 
befoin  dans  lartillerie. 

*  VERROU  ,  pièce  de  menu* 
ouvrages  de  ferrurerîe  ,  qu'on  fait 
mouvoir  dans  des  crampons  fur 
une  •  platine  de  tôle  cifelée  ou 
gravée,  pour  ouvrir  ou  fermer 
une  porte.  îl  y  eri  a  de  grands  à 
queue  ,  avec  bouton  bu  poigfrêé 

,  tournante  9  pour  les  grandes  p©r- 
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tes  &  fenêtres  ;  &  des  petits  , 
qu'on  nomme  targettes  ,  attachés 
avec  des  cramponets  fur  des  écuf- 
fons ,  pour  les  guichets  des  croi- 
£ées. 

VERTENELLES  ,  ou  Mâles  6» 
Femelles  »  terme  de  marine.  Voyei 
MÂLES. 

VERTICAL  .  point  vertical  : 
terme  d'aftronomie  :  On  appelle 
-point  vertical  un  point  qu'on  con- 
çoit être  au  ciel »  &  tomber  per- 
pendiculairement fur  notre  tête. 

*  VERTUGADIN  :  C'eft,  en 

terme  de  jardinage  ,  un  glacis  de 
gazon  formé  en  amphithéâtre,  dont 
les  lignes  circulaires  qui  le  com- 
posent ,  ne  font  point  parallèles. 

*  VESTIBULE  ,  en  architec- 
ture ,  eft  une  efpecc  de  portique 
qui  fe  pratique  à  l'entrée  des  édi- 
fices coniîd érables  ,  &  qui  com- 
munique aux  premières  pièces  d'un 
appartement.  Les  grands  édifices 
font  fouvent  précédés  d'un  vefii- 
luk. 

*  VESTIBULE  ,  en  fortifica- 
tion ,  eft  le  corps  compris  entre 
3e  corps  de  garde  de  l'Officier  & 
celui  de  la  troupe,  pratiqué  aux 
portes  de  la  Ville ,  &  qui  fe  trouve 
au-deïïbus  du  Capitaine  des  por- 
tes ,  lequel  eft  au-deflbus  du  rez- 
de-chaufïe'e  du  rempart.  En  un 
mot,  le  veftibute  du  corps  de  gar- 
de eft  l'endroit  devant  le  corps 
de  garde  ou  les  Soldats  peuvent 
fe  promener  à  couvert. 

•  VETERAN  :  Ce  mot  flgni- 
fîoit  anciennement  un  Soldat  qui 
ayoit  vieilli  au  fervice  ,  &  qui 
jouiflbit  de  certains  privilèges.  Au- 
jourd'hui on  appelle  vétéran  tout 
Officier  qui  s'eft  défait  d'une  char- 
ge ,  après  l'avoir  exercé  vingt  ans, 
&  qui  continue  ,  en  vertu  des 
lettres  du  Roi ,  de  jouir  des  hon- 
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neurs  &  privilèges  qui  y  étoktii 
attachés. 

*  VETILLES  ,  en  terme  d'Ar- 
tificier ,  font  de  petits  ferpenteaux 
qu'on  fait  avec  une  (impie  carte  à 
jouer  ,  collée  par  le  moyen  d'une 
bande  de  papier.  Les  vétilles  n'ont 
ordinairement  que  trois  lignes  de 
diamètre. 

VIANDE  :  La  viande  de  bou- 
chérie  diftribuée  aux  troupes  ,  eft 
d'un  excellent  ufage,  pourvu  qu'elle 
foit  bonne  ,  &  régulièrement  dif- 
tribuée. L'Intendant  de  l'armée 
doit  avoif  une  attention  particu- 
lière fur  ce  détail  ,  dans  lequel  il 
fe  peut  paflèr  une  infinité  de  fri- 
ponneries., dont  le  malheur  tom- 
be toujours  fur  le  Soldat ,  qui  par-* 
là  fe  trouve  privé  d'une  fubfiftance 
qui  le  foûtient ,  quoique  le  Prince 
en  paye  à  fon  Entrepreneur  la  dif- 
tribution  régulière. 

La  ration  de  viande  pour  le  Sol- 
dat eft  de  demi-livre  ;  mais  com- 
me les  os  font  compris  ,  &  que 
fouvent  on  fait  la  diftribution 
dans  le  moment  que  les  bêtes 
font  tuées  ,  &  que  par  conféquent 
la  viande  eft  plus  pefante  que  lors- 
qu'elle eft  raflife  ,  cette  fraude  tom- 
be encore  à  la  perte  du  Soldat  , 
&  au  gain  du  Boucher.  C'eft  une 
chofe  qui  mérite  attention  de  la 
part  de  l'Intendant  &  des  Com- 
miflaires  prépofés  à  cette  diftribu* 
tion. 

Outre  cette  boucherie  générale 
il  y  en  a  à  la  fuite  de  l'armée  une 
grande  quantité  de  particulières. 
Il  faut ,  ainli  que  pour  tous  les  au- 
tres Marchands  de  l'armée  ,  veil- 
ler à  leur  fureté  ,  &  de  plus  à  leur 
garde  ,  foit  dans  les  marches  , 
foit  pour  la  pâture  de  leurs  bef- 
tiaux.-  ' 

Feu-  M.  de  Louvois  voulut,  h 
rexemp'.c  des  Orientaux  ,  faire  dis- 
tribuer, aux  trouves  de  la  poudr§ 
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3e  viande.  Comme  dans  ces  pays 
chauds  c'eft  le  Soleil  qui  fait  cette 
poudre ,  ce  qui  ne  pourroit  pas  fe 
pratiquer  dans  ces  climats  ,  M.  de 
Louvois  avoit  fait  faire  de  grands 
fours  de  cuivre  ,  capables  de  con- 
tenir huit  bœufs  ,  ou  il  en  avoit 
fait  faire  des  eflais.  Sa  mort  a 
interrompu  cette  entreprife  ,  qui 
auroit  pu  être  d'une  grande  utilité 
pour  le  fervice  en  deux  cas  ;  dans 
«les  marches  au  travers  du  pays 
ennemi ,  &  dans  les  Places  qu'on 
peut  craindre  qui  foient  affiégées, 
&  où  il  fe  trouve  de  la  difficulté 
à  conferver  long-tems  des  bœufs 
vivans. 

Cette  poudre  de  viande  fait  de 
fort  bon  potage.  Une  once  bouil- 
lie dans  de  l'eau  fuffit  pour  quatre 
hommes  ,  &  la  livre  de  viande 
fraîche  donne  une  once  de  pou- 
dre. 

*  Les  troupes  doivent  prendre 
les  bœufs  vivans  ,  &  au  poids  par 
cftimation.  Lorfque  l'Officier  char- 
gé de  les  recevoir  ne  convient 
pas  du  poids  avec  l'Entrepreneur, 
on  fait  l'eftimation  de  chaque 
bœuf  en  particulier.  L'Officier  en 
fait  tuer  un  ,  qu'on  pefe  ,  &  la 
différence  de  fa  pefanteur  réelle  à 
Feitimation  fert  à  régler  le  poids 
de  chacun.  On  pefe  tout  animal , 
hors  la  peau  ,  que  l'Entrepreneur 
fe  réferve  ,  les  tripailles  &  les  ex- 
trémités cornues. 

VIBORD  ,  terme  de  marine  , 
cft  la   lilïc  qui  embrafTe   le  pont 
d'enhaut ,   &  qui  le  termine   par 
les    deux  flancs.    Voye?  PLAT- 
BORD. 

*  VIBRATION.  Voyez  MOU- 
VEMENT de  vibration. 

VICE- AMIRAL  ,  eft  un  Offi- 
cier général  qui  repréfente  la  per- 
sonne de  l'Amiral  ,  &  qui  a  la  fé- 
conde   dignité   dans    la   marine. 
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Vice- Amiraux  de  ks  armées  na- 
vales ,  l'un  du  Levant ,  &  l'autre 
du  Ponant. 

VICTOIRE  ,  gain  d'une  ba- 
taille ,  défaite  de  fon  ennemi  , 
avantage  qu'on  remporte  ,  foit  en 
guerre  ,  foit  dans  les  combats  par* 
ticuliers.,  viBoria  ,  palma.  On  dit: 
ce  conquérant  a  en  ta  (Té  vi&oire 
fur  viSloire.  Le  règne  de  Loui» 
XIV.  a  été  une  fuite  de  viEloires: 
Un  Général  ,  pour  profiter  do 
fa  viftoire  dans  une  bataille  ,  pouf- 
fe les  troupes  battues  toujours  er» 
corps  &  en  ligne  ,  jufqu'à  ce  que 
leur  défordre  foit  général  ;  après, 
quoi  il  augmente  le  nombre  de» 
détachés  ,  fans  fourfrir  que  perfon- 
ne  quitte  les  drapeaux  &  étendards 
fans  être  commandé. 

C'eft  dans  ce  moment  qu'il  fé 
fert  de  fa  réferve  ,  &  des  Corp» 
qui  n'ont  point  combattu  ,  pour 
pourfuivre  l'ennemi  ,  l'empêcher 
de  fe  rallier  ,  &  faire  des  Prifon* 
niers.  Il  attend  que  la  viftoirv 
foit  abfolument  afTurée  ,  &  l'en- 
nemi tellement  en  défordre  ,  & 
éloigné ,  qu'on  ne  puiflè  plus  crain- 
dre  qu'il  revienne  fur  le  Corps  qui 
aura  été  détaché  pour  le  iuivre 
dans  fa  fuite  ,  afin  de  permettre 
à  (es  troupes  vi&orieufes  de  re- 
cueillir le  butin  du  champ  de  ba- 
taille. 

Si  le  vainqueur,  en  fuivantTerN 
nemi  battu  ,  tombe  fur  (es  baga- 
ges ,  il  achevé  de  i'accabler  dan» 
fa  retraite  ,  &  avec  une  extrême 
attention  il  fait  porter  le  Corp» 
qui  pourfuit  l'ennemi  au-delà  def- 
dits  bagages,  pour  détruire  &  pren- 
dre les  hommes  .  &  laiflèr  le  pil- 
lage des  bagages  à  l'armée. 

Les  foins  d'un  Général  ,  aprè» 

le  gain  d'une  bataille  ,   (  le  Dieu 

des  victoires  remercié  ,  )  font  de 

faire  panfer  les  bleiTés ,  d'aller  vote 

r  les  principaux  ,  d'envoyer  de  £| 
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part ,  s'il  n'en  a  pas  le  terw  »  de 
fe  faire  rendre  compte  des  belles 
celions  qu'il  n'a  pu  yoir,  de  don- 
ner en  général  des  louanges  à  tou- 
te fon  armée  ,  de  louer  en  parti- 
culier  ceux  qui  le  méritent  ,  de 
faire  raflèmbler  les  marques  de  fa 
victoire  ,  qui  font  les  Prifonniers , 
Jes  drapeaux  ,  les  étendards  ,  ks 
tymbales  ,  êc  l'artillerie  ennemie, 
de  donner  de  cette  viftpirc  une 
.première  nouvelle  à  fon  Prince  , 
&  de  la  faire  fuiyre  d'une  ample 
relation  de  joutes  fes  circonf- 
tan  ces. 

Un  Général  penfe  enfuite  à  dé- 
blayer fon  camp  de  fes  bleflés  ,  de 
ceux  des  ennemis  ,  des  Prifon- 
niers ,  de  leur  artillerie  ,  &  de 
tout  ce  qui  lui  eft  fuperflu.  Il 
laifîè  prendre  du  repos  à  fon  ar- 
mée :  il  s'applique  à  tirer  de  fa 
viftoire  tous  lès  avantages  que  la 
çirconftance  des  lieux  &  des  tems 
lui  fournit ,  en  exécution  du  pro- 
jet qui  a  été  concerté  &  réfqlu. 

La  plupart  des  Capitaines  ,  dit 
Vegece  ,  qui  ne  connoiflent  pas 
bien  la  guerre  ,  fe  laiflènt  féduire 
à  l'appas  d'une  victoire  complette, 
&  ils  s'imaginent  qu'il  n'y  a  qu'à 
retfèrrer  l'ennemi ,  l'acculer  dans 
Ion  terrein  ,  ou  l'embraiTer  par  le 
nombre  de  leurs  troupes  ,  de  forte 
qu'il  ne  lui  refte  aucun  moyen  de 
Réchapper.  Mais  Je  défefpoir  fait 
naître  le  courage  à  des  gens  qui  fe 
voient  ainfl  enfermés.  La  peur 
même  prend  les  armes  ,  quand 
elle  n'a  plus  d'efpérance  ,  &  l'on 
court  volontiers  à  la  mort  fi  lorf- 
qu-on  fçait  qu'il  faut  périr  nécef- 
faircment.  On  a  fort  louéScipion, 
le  on  loue  fort  tous  les  Généraux 
qiri ,  comme  lui ,  fçavent  faire  un 
pont  d'or  à  leurs  ennemis  pour 
faciliter  leur  fuite. 

Des  gens  enfermés  »  quoique 
foiblfs  &  en  petit  nombre  9  font 
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égaux  à  leurs  ennemis ,  en  ce  que 
fe  voyant  fans  efpérance  ils  fen- 
tent  qu'ils  n'ont  plus  d'autre  ref- 
fource  que  de  fe  battre  en  défef- 
pérés. 

Le  falut  des  vaincus  eft  de  n'en 
point  attendre. 

VICTIMILLEUR  :  C'eft  celui 
qui  s'eft  obligé  de  fournir  les  vic- 
tuailles dans  un  vaifïèau  ,  &  qui 
doit  aufli  fournir  les  menus  uften- 
files. 

VICTUAILLES  :  Ce  font  le* 
vivres  qu'on  embarque  dans  les 
vaifleaux  pour  la  nourriture  des 
Matelots. 

VIEUX  CORPS,  Les  fix  vieux 
Corps  font  les  régimens  de  Picar- 
die ,  Piémont ,  Navarre  ,  Cham- 
pagne ,  Normandie  ,  &  la  Mari- 
ne. Picardie  ,  Piémont  &  Na- 
varre ,  qui  fubfïftem  aujourd'hui , 
ont  été  formés  en  15^2.  &  celui 
de  Champagne  en  1 575.  Ils  ne  pri* 
rent  qu'en  ce  tems  ce  nom  fa- 
meux de  vieilles  bandes  :  ils  pot- 
toient  auparavant  celui  de  leur 
Mettre  de  camp.  Ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  changement ,  c'éft  qu'une 
partie  de  ces  vieilles  bandes  ayant 
été  incorporée  dans  ces  régimens  , 
ils  en  prirent  le  nom  pour  en 
avoir  l'ancienneté» 

Cet  ufage  fut  caufe  que  le  régi- 
ment de  Champagne  prétendit  être 
auflî  ancien  que  les  premiers,  c'eft- 
à-dire  Picardie  ,  Piémont  &  Na- 
varre ,  quoiqu'il  eût  été  créé  de- 
puis ,  parce  qu'il  s'attribuoit  com- 
me eux  l'ancienneté  des  vieilles 
bandes  ,  dont  il  a  voit  pris  le 
nom. 

Cette  prétention  a  produit  pen- 
dant long-tems  de  grandes  çontef- 
tations  pour  le  rang  entre  ces  qua- 
tre régimens  ,  celui  de  Navarre 
voulant  marcher  le  premier  ,  par- 
ce qu'il  avoii  feryi  de  garde  à  Hçfy 
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t:  IV.  Mais  pour  finir  ces  diffé- 
rends ,  qui  mettoient  fouveru  ces 
Corps  fur  le  point  de  fe  charger 
les  uns  les  autres  ,  il  fut  réglé  en 
1616.  que  Picardie  marcheroit  le 
premier ,  &  que  les  trois  autres 
tireroient  au  fort.  Par  ce  moyen 
Navarre  eut  le  fécond  rang ,  Cham- 
pagne le  troifieme  ,  &  Piémont  le 
quatrième. 

Mais  nonobftant  cette  décifion 
ces  trois  régimens  ne  laiflerent  pas 
«l'avoir  toujours  les  mêmes  démê- 
lés par -tout  où  ils  fe  trouvoient 
enfeinble  ;  de  forte  que  pour  les 
terminer  entièrement ,  le  feu  Roi 
ordonna  en  1666.  qu'ils  fe  préce- 
deroient  tour  à  tour  par  femeftre , 
ou  fix  mois  :  &  comme  pendant 
ce  tems  on  étoit  quelquefois  obli- 
gé de  changer  l'ordre  du  campe- 
ment ,  Sa  Majefté  ordonna  qu'ils 
rouleroicnt  à  Pavenir  par  année 
exitierc  ♦  comme  il  fe  pratique  à 
préfent  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  du 
premier  ,  du  fécond  ,  &  du  troi- 
sième remettre. 

Normandie  ,  qui  prit  ce  nom  en 
1616.  fut  mis  au  rang  des  vaux 
Corps  par  la  protection  de  M.  le 
Duc  de  Luynes  ,  frère  de  M.  Cad- 
net  ,  qui  en  étoit  Colonel.  A  l'e- 
xemple des  quatre  premiers  régi- 
mens,  pour  avoir  l'ancienneté  des 
vieilles  bandes  de  Normandie  ,  il 
çn  prit  le  nom ,  attendu  qu'il  avoit 
été  levé  dans  cette  Prorince  ,  & 
(es  premières  fondrions  furent  de 
garder  un  iiluftrc  Prifonnier  dans 
le  château  de  Vincennes. 

La  Marine  ,  qui  eft  le  fixieme 
des  vieux  Corps  ,  fut  levé  fous  le 
re^ne  de  Louis  XII I.  en  I6s6. 
pour  fervir  fur  les  vaifïêaux.  II  y 
fut  d'abord  employé ,  &  la  plus 
grande  partie  ayant  péri  dans  un 
n:v.»f«-age  ,  le  refte  feroit  demeu- 
ré-«dans  -  l'oubli- ,  fi  le  Cardinal-  de 
Richelieu  nç  s'en  fût  fervi  pour 
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faire  la  tête  d'un  régiment  qu'il  mit 
fur  pied  ,  &  dont  il  fe  fit  Mettre 
de  Camp.  Comme  dans  la  fuite  le 
Cardinal  de  Mazarin  s'attribua  auflS 
le  commandement  de  ce  régiment, 
on  n'eft  pas  embarraffé  de  chercher 
les  raifons  qui  lui  ont  donné  le 
nom  qu'il  tient. 

Les  perîrs  vieux  Corps  font  la 
Tour  du  Pin  ,  Bourbonnois  ,  Au» 
vergne  ,  Belfunce  ,  Mailly  3  &  le 
régiment  du  Roi.  La  Tour  du  Pin 
fut  créé  en  1595.  du  débris  des 
troupes    que  Balligni  avoit  com- 
mandées dans  Cambray  ,  lorfqu'il 
s'en  étoit  rendu  comme  le   Sou- 
verain :  Bourbonnois  fous  Char- 
les  I  X.  des  débris    de  quelque* 
compagnies  qui  revenoient  d'Ita- 
lie ,  &  qu'on  appelloit  les  bandes 
de  Montferrit  :  Auvergne  en  1 6 1 6. 
fous    le    nom    de  fon  Mettre  de 
Camp  ,  enfuite  cafTé  &  rétabli  foui 
le  nom   à? Auvergne   :  Belfunce  , 
levé  par  M.  de  Lefdiguieres  ;  fon 
ancienneté  n'a    lieu   que    depuis 
1615    :  Bouzols  en    1610.   &   le 
régiment  du  Roi  en  i66a.  Ce  ré- 
giment ne  tiendroit  pas    le  rang 
qu'il  a  ,  fi  le  feu  Roi  qui  le  for- 
ma n'eût  acheté  le    régiment   de 
Beaumont ,  à  préfent  Artois  ,  le- 
quel s*cn  démit  volontairement  9 
moyennant  une  gratification  en  ar- 
gent que  Sa  Majefté  accorda  à  cha* 
que  Capitaine  de  ce  Corps» 

Les  autres  régimens  d'Infante* 
rie  çn  France  marchent  &  tien» 
nent  entr'eux  le  rang  fuivant  le 
date  de  leur  création  ,  &  tous  le* 
Officiers  en  dignité  égale,  fuivant 
l'ancienneté  du  régiment  dont  il* 
font. 

•  Voytf  la  lifte  des  régimens  lit 
fervice  de  France  à  la  un  de  ci 
Dictionnaire. 

«VIF  .de  Peau  iterme  de  ma«< 
*  hrc  :   Ceft  1»  haute  eau  d'un$ 
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marée.  Voye?  HAUTE,  &  MA- 
RÉE. 

*  V  I  F  ,  en  terme  de  Tailleur 
de  pierre ,  fe  dit  en  parlant  d'une 
pierre  qu'on  a  taillée  de  façon  qu'il 
ne  refte  plus  de  bouzin.  Ainfi  Ton 
dit  qu'elle  eft  taillée  jufqirau  vif , 
quand  on  en  a  ôté  le  tendre  ,  & 
qu'il  ne  refte  plus  que  le  dur. 

VIGIES.'  C'cft  le  nom  qu'on 
donne  à  de  certaines  roches  ca- 
chées fous  l'eau  ,  qui  fe  trouvent 
vers  les  Açores.  Les  .  Efp'agnols 
dans  l'Amérique  appellent  auiïi 
vigies  les  Sentinelles  fur  mer  & 
fur  terre»  Vigier  ,  c'eft  faire  fen- 
tinelle.  Vigier  une  flotte  de  yaif- 
feaux  marchands  :  C'tft  croifer  fur 
une  flotte. 

.  VIGOTE  :  C'eiï.un  modèle  où 
Ton  entaille  tes  calibres  des  piè- 
ces d'artillerie  ,  poiu;yIeur  cher- 
cher des  boulets  qui  leur  convien- 
nent. Ce  font  plusieurs"  trous  per- 
cés fur  une  planche  ,  de.  la  frjême 
grandeur  que  le.  calibre.  Voye%  au 
mot,  CALIBRE. 

VILBREQUIN  :  Ceft  un  outil 
dont  le  Charpentier  &  le  Menui- 
sier fe  fervent  pour  percer.  Il  eft 
compofé  de  fon  manche  ,  de  fa 
poignée  ,  &  de  fa  nieche  ,  qui  eft 
un  petit  fer  à  un  taillant  arrondi  , 
■que  l'on  fait  entrer  en  le  tour- 
nant. 

*  VILLE  :  Enceinte  fermée  de 
murailles  ,  qui  renferme  pluficurs 
quartiers ,  des  rues ,  des  places  pu- 
bliques ,  &  d'autres  jédifices. 

Vitruue  ,  qui  a  parlé  fort  au  long 
de  ^architecture  des  Villes  ,•  veut 
qu'on  ait  principalement  égard  à 
iept  choisi  i.  Que- l'on  choififle 
un  lieu  fain  ,  qui  pour  cela  doit 
être,  élevé  ,  félon  lui  »  afin  qu'il 
foit  moins  fujet  aux  brouillards. 
a.  Que  l'on'  commence  par  ronf- 
iruire  tes  murailles  &- les  tours. 
3.  Qu'on  «race  enfuâe  tes  places, 
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maîfons  ,  &  qu'on  prenne  les  aîi^ 
gnemehs  des  rues  :  la  meilleure 
difpofition  ,•  félon  lui ,  eft  que  les 
Venrs    n'enfilent    point  les   rues* 
4.  Qu'on  choifiiîc  la  place  des  édi< 
tfees  communs  à  toute  la  Ville  9 
comme  tes  temples  ,    tes    places 
publiques  ,   &  qu'on  ait  égard   en 
cela  à  l'utilité  &  à  la  commodité 
du  Public.  Ainfi  û  la  Ville  eft  un 
port  de  mer  ,   il  faut  que  la  place 
publique  foit  près  de  h  mer  ;  11  la 
Ville  eft  éloignée  de  la  mer  ,  ii 
faudra  que  la  piace   foit  au   mi- 
lieu ;  que  fa  grandeur  foit  propor- 
tionnée au  nombre  des  Habitans  , 
&  qu'elle  ait  en  large  les  deux  tiers 
de  fa  longueur,   j.  Que  tes  tem* 
pies  foient  difpofés  de  telle  forte  » 
que  l'autel  foit  tourné  à  l'Orient  j  , 
qu'ils   aient  en  largeur  la  moitié 
de  leur  longueur.  6.  Que  le  tréfor 
public  ,  la  prifon  &  l'hôtei  de  Ville 
foient  fur  la  place,  f.  Que  le  théâ- 
tre foit   bâti   dans  un  lieu  fain  £ 
que  les  fondemens  foient  bien  fo« 
licles  ;  que  fa  hauteur  ne  fou  poing 
exceflive ,  de  peur  que  la  voix  ne 
fe-  perde  ;  que  tes  entrées  &  for- 
ties  foient  fpacieufes  &  en  grand 
nombre  ;  que  chacune  ait  un  dé- 
gagement ,  Se  qu'elles  ne  rentrent 
pas  Tune  dans  l'autre  ;  qu'on  pren- 
ne garde  de  ne  pas  eboifir  un  lieu 
ifourd  ,  &  qu'on  diftribue  même 
dans  la  faile  ,  en  de  petites  cellu- 
les pratiquées  exprès  ,  &  à  égale 
diftance  ,  des  vafes  d'airain  ren- 
verfés,  d'où  la  voix  des  Acteurs 
&  le  fon  des  inftrumens  refléchif- 
fent  fur  la  fcéne ,  comme  d'un  cen* 
tre  commun. 

VIN:  Le  vin  ,  l'eau-de-vie  & 
la  bière  ,  font  plutôt  une  utilité 
qu'une  néecilité  à  la  fuite  d'une  ar- 
mée ;  le  gain  attire  atfèz  de  Mar-* 
chands  qui  tes  fourniflenî.  II  fuf- 
fît  qu'on  les  oblige  à  fe  Joindre  aux 
convois  1  pour  eue  conduits  furç« 
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feient  à  l'armée  \  afin  que  leurs  en- 
levemens  par  les  Partis  ennemis  , 
n'en  apportent  pas  la  cherté  :  & 
«ians  les  marches ,  les  Marchands 
de  vin  doivent  être  à  la  fuite  des 
gros  bagages  ,  foit  du  quartier 
général  ,  foit  des  colonnes  par- 
ticulières des  gros  bagages,  des 
troupes  ;  c'eft  un  foin  du  Pré- 
vôt &  du  Vagucmeftre  de  l'ar- 
mée. 

j  *  VINAIGRE  :  On  fe  fert  de 
vinaigre  dans  l'artillerie  pour  ra- 
fraîchir les  pièces  ,  &  Ton  mêle 
pour  cela  deux  pintes  de  vinaigre, 
avec  quatre  pintes  d'eau. 

VINDAS  :  C'eft  une  machine, 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  des  bo:  s 
&  autres  fardeaux.  Elle  eft  com- 
pofée  de  deux  tables  de  bois  ,  & 
d'un  treuil  à  plomb  ,  qu'on  nom- 
me fufée ,  &  qu'on  tourne  avec 
des  bras  ,  ou  barres. 

*  VINTAINE  :  C'eft  le  nom 
d'un  petit  cordage  dont  les  Ma- 
çons fe  fervent  pour  conduire  les 
pierres ,  en  les  élevant  avec  le  ca- 
ble ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'é- 
cornent contre  le  mur. 

VIRER  eft  tourner  :  virer  au 
cabeftan,  c'eft  tourner  le  cabeftan, 
le  virer  à  ftribord  ,  le  virer  à  bas- 
bord  ,  le  virer  à  l'autre  bord. 

V1REVAUT  ,  terme  de  mari- 
ne ,  eft  une  machine  qui  fe  met 
fur  le  tillac  à  l'avant  des  bâti- 
rnens  qui  ne  paflènt  pas  trois 
cens  tonneaux ,  &  à  l'arriére  de 
leur  mifene.  La  machine  eft  de 
bois  ,  faite  en  forme  d'aiflîeu  , 
dont  la  longueur  eft  pofée  bori- 
fontalement  fur  deux  pièces  de 
bois  ,  qui  font  à  fes  extrémités  , 
&  furlefquelles  elle  tourne  par  le 
moyen  de  deux  barres  ,  pa fiées  au 
travers  de  l'aifîîeu.  Ces  deux  bar- 
res étant  conduites  à  force  de  bras, 
font  filer  des  cables  autour  de  l'aif- 
fteu,  foie  pour  lercr  l'ancre  9  foit  \ 
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'  pour  tîrer  des  fardeaux. 

VIROLE  :  C'eft  une  petite  pie- 
ce  de  fer  forgée  en  rond  ,  comme 
un  anneau  ,  pour  remplir  le  bout 
d'une  cheville  de  fer ,  qui  eft  trop 
longue  ,  &  pour  empêcher  que  la 
goupille  ne  gâte  le  bois. 

*  VIS,  machine  de  méchanique, 
qui  multiplie  la  force  :  C'eft  une 
pièce  ronde  de  métal  ou  de  bois 
qui  étant  canelée  en  ligne  fpira- 
le  entre  dans  un  écrou  qui  l'efî 
de  même.  Il  y  a  un  machine  plus 
çompofée  qui  fe  nomme  vis  fans 
fin  ,  &  qui  fert  à  élever  des  far- 
deaux. C'eft  une  roue  perpendicu- 
laire ,  qui  ,  par  le  moyen  de  fes 
dents  qui  engrainent  dans  une 
vis ,  reçoit  un  mouvement  auflï 
continuel  que  celui  de  cette  vis 
qu'on  fait  tourner  avec  un  levier 
ou  autrement. 

On  appelle  vis  ou  noyau ,  dans 
un  efcaher  tournant ,  la  pièce  de 
bois  du  milieu  ,  autour  de  laquelle 
les  marches  tournent  en  lign* 
fpirale. 

*  Vis  Ce  dit  encore  de  tout  Vef* 
calier,  quand  il  eft  rond.  Vis  i 
jour  :  c'eft  lorfque  le  noyau  d'un 
efcalier  rempe  &  tourne,  laif- 
jTant  un  vuide  au  milieu ,  en  forte 
que  ceux  qui  font  au  haut  de  l'efca- 
lier  peuvent  découvrir  jufqu'à  l'ex- 
trémité de  la  première  marche 
d'en  bas.  Vis  potoyere  :  c'eft  l'ef- 
calier  d'une  cave  ,  qui  tourne  au- 
tour d'un  noyau  ou  poteau ,  &qui 
porte  de  fond  i'efcalier  d'une  mai- 
fon.  Enfin  vis  Saine  Gilles  font 
toutes  forres  d'efcaliers  qui  font 
rempans  &  voûtés  par  le  deiïbus 
des  marches. 

La  célèbre  vis  <TArchimede  eft 
un  canal  qui  tourne  en  forme  de 
vis  autour  d'un  cylindre  ,  &  par 
lequel  l'eau  monte  en  defeendant, 
malgré  la  contradiction  apparen* 
te  de?  termes 
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VISIR  ,  Grand  Vifir  :  C'eft  îc 
premier  Minière  du  Grand  Sei- 
gneur ,  qui  a  un  pouvoir  très- 
*tendu  ;  &  pour  ce  qui  regarde  le 
militaire  ,  les  ordres  qu'il  donne 
font  fi  volontaires  ,  que  le  Sultan 
même  n'en  eftpas  informé  ,puif- 
que  quand  il  fort  de  Conftanti- 
nople  pour  aller  à  l'armée  ,  il 
ne  fçait  fouvent  pas  ce  qu'il  doit 
faire. 

Les  conjonctures,  ou  la  fituation 
du  pays  qui  doit  être  le  théâtre  de 
la  guerre  le  déterminent  ,  lorfqu'il 
eft  au  rendez-vous  général.  Au  con- 
traire parmi  Jes  Puiflànces  Chré- 
tiennes de  l'Europe  le  Général  de 
l'armée  porte  toujours  au  camp  le 
plan  des  opérations  de  la  campa- 
gne ,  qui  auparavant  a  été  réglé  à 
la  Gour  du  Souverain.  Et  s'il  arri- 
ve quelque  changement  dans  les 
difpofitions  qui  ont  été  faites ,  on 
ne  rouche  point  du  moins  à  Teflèn- 
tiel. 

Le  Grand  Vifir  ,  non-feule- 
ment difpofe  de  tout  à  fon  gré  , 
mais  encore  fuppofé  que  le  Sultan 
eut  réfolu  de  faire  le  fiége  d'une 
Place  ,  fi  le  Vifir  ne  le  trouve  pas 
à  propos  en  arrivant  à  l'armée  , 
il  changera  cette  difpofition  ,  & 
fe  fervira  deies  troupes  à  telle 
expédition  qu'il  jugera  à  propos  , 
fans  en  donner  avis  au  Sultan. 
Il  eft  vrai  que  s'il  cft  malheureux 
dans  fon  entreprife,  il  rifque  de 
payer  de  fa  tête  le  mauvais  fuc- 
cès  des  expéditions  ,  mais  c'eft 
de  -]uoi  les  Turcs  fe  foucient  fort 
peu. 

Dans  une  bataille  le  Vifir  com- 
mande toujours  le  Corps  de  réfer- 
ve  ,  &  rarement  on  le  voit  donner 
les  ordres  dans  la  mêlé. 

VISITE  des  cafernes.  Tous  les 
foirs  avant  que  la  porte  ferme  , 
tous  les  Sergens  doivent  vifiter  fi 
tous  les  Soldats  de  leurs  compa- 
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gnîes  font  rentrés  dans  la  «ace  » 
&  s'il  n'y  en  a  pas  quelqu'un  qui  ait 
emporté  ks  hardes  de  fa  chambre  : 
ils  doivent  s'informer  de  ce  que 
font  devenus  ceux  qui  manquent. 
Ils  font  faire  cette  vifite  avant  la 
porte  fermée  ,  pour  être  à  tems  de 
chercher  les  Soldats  qui  peuvent 
manquer  après  l'ordre  donné.  Ils 
doivent  en  faire  une  autre  dans 
ks  cafernes  ,  pour  voir  fi  tous  les 
Soldats  fon  retirés  &  les  faire  cou- 
cher; lorfqu'il  en  manque  quel- 
qu'un,ils  vont  avertir  l'Officier  qui 
commande  la  compagnie  ,  &  le 
Major  du  régiment.  C'eft  le  Ser- 
gent qui  doit  aller  à  Tordre  ,  qui 
eft  chargé  de  ce  foin. 

Le  matin  le  Sergent  doit  faire  le- 
ver les  Soldats,  leur  faire  faire  leurs 
lits  &  balayer  leurs  chambres  :  le 
Lieutenant  &  Sous-Lieutenant , 
doivent  aufli  vifiter  les  chambres  , 
faire  faire  ordinaire  aux  Soldats , 
les  faire  tenir  propres  &  changer 
de  linge  tous  les  Dimanches  ;  s'ils 
manquent  de  quelque  chofe  ,  ils  en 
doivent  avertir  le  Capitaine  ,  pour 
qu'il  y  pourvoie.  Le  jour  du  prêt  , 
ils  aflemblent  les  Soldats  qui  ne 
font  pas  de  garde  ,  vifitent  leurs 
armes  &  équipages  ,  leurs  habits  s 
l'état  de  leur  linge  ,  les  obligent  à 
tenir  leurs  armes  propres  &  en 
état  ,  leur  font  faire  les  petites  ré- 
parations néce/Taires  3  comme  de 
recoudre  leurs  habits ,  en  ôter  les 
tâches  ♦  troufler  leurs  chapeaux  & 
autres chofes  de  cette  nature  :  c'eft 
principalement  de  ces  petits  foins, 
que  dépend  la  propreté  d'un  ba- 
taillon. 

Ce  détail  regarde  les  Licute- 
nans  &  les  Sous-Lieutenans  ,  & 
c'eft  à  eux  qu'on  s'en  prend  ,  fi 
les  Soldats  ne  font  pas  en  bon 
ordre  ,  &  propres.  Les  Majors  & 
Aidcs-Maiors  ies  bataillons  doi- 
1  vent  auin  veiller  à  cela»  2l  vifiter 
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4t  tems  en  tems  les  Soldats  Se  le* 
cafernes.  Quand  le  bataillon  prend 
les  armes ,  les  Lieutenans  &  Sous- 
Lieutenans  doivent  fe  trouver  au 
quartier  d'abord  après  la  géné- 
rale >  &  voir  fi  les  Soldats  font 
propres  &  en  état.  Les  Capitaines 
s'y  rendent  lorfqu'il  faut  mar- 
cher ,  fe  mettent  à  la  tête  de  leurs 
compagnies  &  les  conduifent  fur 
le  champ  de  bataille. 

On  commande  tous  les  jours  un 
Sergent  pour  refter  dans  le  quar- 
tier ,  qui  a  foin  de  le  vifiter  &  le 
faire  balayer.  11  doit  tenir  l'œil  à 
ce  qu'il  ne  s'y  fa  (Te  aucun  détor- 
dre. Si  on  demande  quelque  déta- 
chement pendant  le  jour ,  il  fait 
commander ,  &  va  avertir  le  Ma- 
jor ou  TAide-Major  du  régiment. 
Il  y  a  des  régimens  où  on  com- 
mande un  Lieutenant  pour  vifitcr 
toutes  les  chambres ,  &  avoir  l'œil 
à  ce  que  le  quartier  foit  propre.  II  a 
auffi  le  foin  d'aller  vifiter  les  ma- 
Jades  qui  font  à  f  Hôpital. 

VISITE  de  VHSpitaL  On  com- 
mande dans  ks  Places  des  Offi- 
ciers pour  aller  vifiter  l'Hôpital. 
Ceux -ci  doivent  voir  exactement 
la  manière  dont  on  tient  les  Sol- 
dats ,  tant  pour  la  propreté  que 
pour  les  remèdes  ,  ou  pour  la  nour- 
riture ;  goûter  le  bouillon  &  le 
pain  qu'on  leur  donne ,  voir  leur 
portion  de  pain  &  de  viande ,  s'in- 
former d'eux  du  traitement  qu'on 
leur  fait,  &  rendre  compte  de 
tout  au  Gouverneur  de  la  Place. 

L'Officier  par  régiment ,  com- 
mandé pour  l'Hôpital ,  va  vifiter 
les  Soldats  de  fon  régiment  ,  & 
rend  compte  au  Commandant  du 
nombre  qu'il  y  en  a  &  de  l'état 
où  ils  font.  Un  Capitaine  qui  veut 
avoir  foin  de  fa  troupe  ne  fe  con- 
tente pas  de  cette  vifite  générale  , 
il  y  ya  lui-même  de  tems  en  tems; 
tes  Officiers  de  fa  compagnie ,  & 
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les  Sergens  y  vont  auflî.  Il  y  a 
bien  de  petits  foulagemens  qui  peu? 
vent  fauver  la  vie  à  un  Soldat  ma- 
lade ,  &  que  les  propres  Officiers 
peuvent  feuls  lui  donner.  Sur-touç 
il  le  faut  faire  fortir  de  l'Hôpital 
le  plutôt  qu'on  peut.  Très-fouvent 
ils  retombent  malades  ,  &  meu- 
rent pour  avoir  refpiré  trop  long- 
tems  un  mauvais  air.  Le  moins 
qu'il  en  puiflè  arriver  de  mal ,  c'elt 
qu'ils  s'y  rendent  parefièux. 

VISITEURS  <fir$  vaifîeaux: 
Ce  font  des  Officiers  établis  par 
les  Ordonnances  de  marine  ,  dont 
les  fondions  font  d'obferver  les 
marchandifes  des  paflages  &  leur 
nombre,  l'arrivée  &  le  départ  des 
bâtimens,dont  ils  fçnt  obligés  d'a- 
voir un  régiftre  paraphé  du  Juge» 
S'il  fe  trouve  dans  les  vaifièaux 
des  marchandifes  de  contrebande, 
ils  doivent  ks  reclamer ,  &  en  em- 
pêcher la  fortie  fans  congé  enre- 
giftré.  L'Ordonnance  les  appelle 
auffi  Huiflîcrs  vifizeurs. 

VÎTESSE  :  La  vîteffe  eft  bon- 
ne pour  le  fecret ,  parce  qu'elle  ne 
laiflè  pas  le  tems  de  divulguer  les 
chofes. 

On  court  à  l'improvifte  fur  l'en» 
nemi  qui  n'eft  pas  fur  (es  gardes  ; 
on  le  furprend ,  on  lui  fait  fenttr 
la  foudre  avant  qu'il  ait  vu  V6* 
clair. 

L'imerpofîtion  de  la  mer ,  d'un 
fleuve  |  d'une  montagne  ,  d'un  paf» 
fage  difficile  ,  en  un  mot  l'éloigné» 
ment  fert  à  cela  :  toutes  ces  cho- 
fes  rendent  l'attaqué  négligent ,  fus 
la  faufe  confiance  qu'il  n'a  rien  à 
craindre. 

Il  faut  laiiîèr  derrière  ,  en  un 
lieu  fur ,  tout  ce  qui  peut  apporte* 
du  retardement,  comme  les  baga* 
ges ,  la  grofTe  artillerie  ,  quelque- 
fois même  l'Infanterie  >  ou  bien 
;on  la  met  fur  des  charrettes  ,  fur 
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des  chevaux  ,  ou  en  croupe  de  la 
Cavalerie. 

On  marche  en  diligence  la  nuit, 
par  des  chemins  fecrets  &  peu 
battus. 

La  vîteffe  fut  la  vertu  particu- 
lière d'Alexandre  &  de  Céfar  ,  & 
dans  la  vérité  elle  produit  des  ef- 
fets merveilleux.  L'ennemi  ne  fe 
croit  en  fureté  nulle  part  ,  &  l'on 
faifit  le  moment  favorable  de  cha- 
que corjonéture. 

Si  le  retardement  enlevé  Pocca- 
ïion  ,  &  que  trop  de  diligence  af- 
foiblifïe  ;  c'eft  à  un  Général  à  pe- 
fer  le  bien  &  le  mal  de  chaque 
côté  &  à    opter. 

VITONNIERES,  terme  de  ma- 
rine ,  font  des  canaux  ou  des 
^goûts  qui  régnent  au  fond  de  cale, 
de  proue  à  poupe ,  à  côté  de  la 
carlinge  ,  pour  conduire  les  eaux 
à  la  pompe ,  &  qui  font  couverts 
par  des  parclofes  ou  planches  qui 
îe  lèvent  &  fe  baî/ïènt  quand  il 
faut  nettoyer  les  vitonnieres. 

*  VITRAGE  ,  s'entend  de  tou- 
tes les  vitres  d'un  bâtiment  :  vi- 
trail eft  une  grande  fenêtre  d'une 
£glife  ,  avec  croiHllons  de  pierre 
ou  de  fer.  Les  vitres  qui  font  à 
ces  fenêires  s'appellent  vitraux  : 
&  vitrerie  s'entend  de  tout  ce  qui 
appartient  à  l'art  d'employer  le 
verre. 

VIVANDIERS:  Marchands 
qui  fuivent  l'armée  pour  y  vendre 
éçs  vivres  &  autres  néceflîtés. 
Trœbitor  annonarius.  Il  eft  défen- 
du fous  de  gro/ïès  peines  de  faire 
aucun  dommage  aux  Vivandiers, 
Les  Vivandiers  font  répandus  dans 
le  quartier  du  Roi  &  dans  les 
quartiers  généraux  ;  ceux  des  ré- 
gimens  campent  avec  leurs  ré- 
gimens. 

Pour  les  autres ,  ils  campent  dans 
les  endroits  qui  leur  font  marqués 
par  le  prévôt  de  l'armée  ou  fes 
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Officiers  ,  en  tel  nombre  que  lef-' 
dits  Vivandiers  puifîènt  être  ,  pour- 
vu que  leurs  voitures  foient  atte- 
lées chacune  de  quatre  bons  che- 
vaux. 

VIVIER:  C'eft  un  bateau  % 
dont  îe  milieu  eft  retranché  ,  & 
feau  entre  dans  ce  retranchement 
par  des  trous  qu'on  fait  aux  côtés. 
On  y  met  le  poifïbn  qu'on  vient 
de  pêcher  pour  le  tranfporter.  On 
l'appelle  aufïi  gardouer  en  quelque 
Province. 

VIVRES  :  Les  anciens  peuples 
de  France  ont  fuivi  d'abord  la  ma- 
nière des  Romains-  pour  la  fubfif- 
tance  de  leurs  Soldats  ,  puifqu'a- 
près  avoir  été  fubjugués  par  eux  , 
ils  ont  fait  Corps  long-tems  dans 
leurs  armées  en  qualité  de  troupes 
auxiliaires. 

Plufieurs  Auteurs  ont  traité  de 
Tordre  qu'obfervoient  ces  Conqué- 
rans  pour  faire  fubllfter  leurs  lé- 
gions. Au  démembrement  de  ce 
grand  Empire  ,  les  Princes  qui  le 
partagèrent  fouffrirent  encore  quel- 
que tems  que  leurs  Peuples  fuivif- 
fent  les  coutumes  qu'ils  tenoient 
des  Romains  ,  mais  ils  les  perdi- 
rent infenfibîement ,  &  s'en  firent 
de  nouvelles.  -• 

Les  François  furent  les  pre- 
miers à  les  changer ,  &  fe  voyant 
rétablis  dans  cette  liberté  qui  leur 
eft  naturelle  ,  ils  eurent  tant  d'hor- 
reur pour  ceux  qui  leur  avoient  im- 
pofé  le  joug  de  la  fervitude ,  qu'ils 
en  mépriferent  jufqu'à  la  R.eligon  , 
&  choififlànt  une  autre  forme  de 
gouvernement  ,  ils  choifirent  auflî 
une  autre  manière  de  faire  la 
guerre. 

Quand  on  eut  trouvé  l'invenJ 
tion  de  la  poudre  ,  le  canon  fuc- 
céda  au  bélier  ,  &  le  moufquet  à 
la  flèche.  Ce  fut  alors  que  nos 
Rois  obligèrent  leurs  peuples  k 
fournir  des  vivres  aux  armées  ^u'ilj 
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tàifoient  marcher  contre  leurs  en- 
nemis, La  première  fourniture  ré- 
glée fut  faite  par  les  Commis  des 
Rois,  fous  Philippe  le  Bel  en  1 3 1 1 . 
Louis  X  I.  créa  en  1470.  deux 
Commis  généraux  des  vivres.  Le 
premier  &  le  plus  ancien  traité 
des  vivres  &  fourrages  aux  trou- 
pes du  Roi,  fut  fait  au  camp  de 
JLufignan  ,   fous  Henri  III.   en 
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Avant  ce  tems-là  ,  tous  les  em- 
plois d'armées  n'étoient  exercés 
<jue  par  commiiîion  ,  &  ceux  qui 
en  étoient  pourvus  ,  fe  nommoient 
amplement  Commis  :  fçavoir  les 
Commiiïàires  des  guerres  &  des 
vivres  :  quant  aux  Tréforiers  de 
l'ordinaire  des  guerres  ,  on  les 
nommoit  Clercs  du  tréfor  ,  ou 
Payeurs. 

Les  Tréforiers  de  l'extraordi- 
naire étoient  autrefois  comptables 
de  tous  les  vivres  qui  fe  confom- 
snoient  par  les  troupes ,  tant  dans 
les  armées  que  dans  les  garnifons, 
mais  ne  pouvant  vaquer  à  tant 
d'affaires  à  la  fois  ,  ils  obtinrent 
de  Henri  II.  la  décharge  du  comp- 
te des  vivres  ,  &  ce.  fut  par  un  rè- 
glement fait  à  Saint  Germain  Tan 
1557,  où  par  l'article  55.  ceux 
qui  les  diftribuoient  furent  char- 
gés de  les  préfenter  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris. 

Depuis  ce  tems-là  ,  non  -  feule- 
ment les  Commiiïàires  généraux 
des  vivres  furent  obligés  de  comp- 
ter à  la  chambre  de  leur  manie- 
ment ,  tant  en  argent  qu'en  mu- 
nitions ;  mais  tous  les  Commis 
aux  vivres  devinrent  aufli  compta- 
bles, chacun  en  leur  particulier, de 
tout  ce  qu'ils  avoient  diftribué  aux 
troupes. 

Il  y  avoit  deux  fortes  de  ces 
Commis.  Les  uns  étoient  des  per- 
sonnes connues. &  capables  ,  que 
U$  Lieutenant   généraux   ou  les 
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Gouverneurs  des  Provinces  éta- 
bliiîbient  dans  les  lieux  néceïîàires 
pour  le  paflàgc  des  rroupes.  Ils  y 
faifoient  des  magafins  de  bleds  % 
de  vins  ,  &  des  autres  denrées 
qu'on  fourni flbit  pour  lors  ,  à  quoi 
les  Villes,  13ourgs  &  Villages  étoient 
taxés  ,  &  ils  contraignoient  les 
peuples  à  la  fourniture  de  leurs 
taxes  ,  lorfqu'ilsy  manquoiem  dans 
le  tems  de  l'échéance  du  payement* 
Les  autres  Commis  étoient  choi- 
fis  par  le  Roi  même  ,  qui  connoif- 
foit  l'importance  qu'il  y  avoit  d'à* 
voir  des  gens  d'honneur  &  expé- 
rimentés dans  ce  métier.  Quelque- 
fois aufli  Sa  Majefté  en  laiiîbit  le 
choix  aux  Commiiïàires  généraux 
des  vivres. 

Ces  Commis  manioient  par  Ieurt 
ordres  les  deniers  royaux  ,  fai- 
foient les  achats  ,  tant  pour  mu- 
nir les  Places  frontières  que  pour 
faire  fubfifter  les  troupes  en  cam- 
pagne. Le  règlement  que  nous  ve- 
nons de  citer  veut  qu'ils  foient 
gens  fan.«" reproche  ,  &  l'article  55. 
preferit  fcs  qualités  qu'ils  doivent 
avoir. 

Quant  aux  voitures  dont  on  fc 
fervoit  pour  les  vivres,  les  peuples 
les  fournifïbient  de  même  par  con* 
tribution  ,  &  ce  fut  encore  Hen- 
ri  II.  qui  n'ayant  d'autre  penfée 
que  de  foulager  fon  Peuple ,  dé- 
chargea les  contribuables  à  la  taille 
de  ces  corvées. 

Pour  cet  effet  il  créa  vingt  Oitt* 
ces  de  Capitaines  de  charrois  pour 
lever  quatre  mille  chevaux  de  trait 
avec  leurs  harnois  ,  mille  charre- 
tiers ,  Se  fîx  cens  charrettes  moyen-* 
nant  les  gages  ,  avances  de  de- 
niers,  &  les  privilèges  qui  font 
portés  par  TEdit  de  ieur  création» 
avec  ordre  de  faire  toutes  les  vok. 
tures,  tant  d'artillerie  que  de  vi- 
vres ,  par-tout  où  il  feroit  nécef* 
foire  pour,  lç  fervice  de  l'Etat^ 
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Voilà  la  manière  dont  on  amaf- 
foît  anciennement  les  vivres  en 
France  pendant  la  guerre.  Dès 
qu'elle  finiflbit ,  &  que  les  troupes 
étoient  licenciées ,  chaque  Commis 
dreflbit  un  état  au  vrai  de  la  re- 
cette &  dépenfe  des  vivres  dont  il 
avoit  le  maniement  ;  &  après  que 
ce  compte  étoit  arrêté,  ce  qui  ref- 
toit  en  nature  dans  les  magafms 
étoit  diftribué  également  aux  Peu- 
ples avec  toute  l'équité  pofïible. 

Cette  reftitution  fut  ordonnée 
par  Henri  III.  aux  Etats  de  Blois 
en  IS79»  car  avant  lut  ,  nos  Rois 
avoient  coutume  de  donner  le  refte 
des  vivres  qui  fe  trouvoient  dans 
les  magafins,  à  des  perfbnnes  qu'ils 
irouloient  gratifier. 

Les  Commis  aux  vivres  demeu- 
rèrent long  tems  dans  cet  état ,  8c 
Ton  voit  qu'ils  exercèrent  toujours 
leur  emploi  par  commifliort  fous 
les  ordres  de  deux  Commiilàircs 
généraux  jufqu'en  l'an  161?. 

Sous  Louis  XIII.  le  maniement 
des  vivres  des  armées  avoit  befoin 
d'une  plus  grande  quantité  d'Offi- 
ciers ,  à  caufe  des  troupes  nom- 
breufes  qu'on  avoit  à  faire  fubfifter 
de-çà  &  de-là  les  Monts.  C'eft 
pourquoi  ce  Prince  érigea  en  titre 
d'office  quatre  Commifîàires  géné- 
raux ,  qu'il  nomma  Confeillers  Sur- 
intendans  des  vivres*  pour  joindre 
à  deux  charges  fembiables  créées 
depuis  long-tems ,  ce  qui  compo- 
foit  le  nombre  de  fix  ,  afin  d'être 
exercées  tricnnalcment 

Ils  avoient  la  direction  de  tou- 
tes les  étapes  &  fournitures  parti- 
culières des  vivres ,  qui  fe  railbicm 
aux  gens  de  guerre  ,  tant  de  che- 
val que  de  pied ,  dans  toute  l'é- 
tendue des  Provinces  du  Royaume. 
Leurs  appointemens  montoient  à 
3000  liv.  ils  avoient  droit  de  qua- 
tre pour  cent  de  la  fourniture  qui 
fe    faifoit  dans  lec  armées ,    & 
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droit  de  charroi  de  deux  journée» 
pour  montre  de  tous  les  équipage* 
des  vivres. 

Sa  Majefté  voulant  témoigner 
Peftime  qu'elle  faifoit  de  ces  nou- 
veaux Intendans  des  vivres  ,  leur 
permit  encore  l'entrée  dans  ïet 
Confeils  pour  y  propofer  tout  ce 
qu'ils  trouveroient  à  propos  du  fait 
de  leurs  charges.  Elle  les  exempta 
auffi  de  toutes  recherches  &  com- 
portions de  chambres  de  Juftice , 
pour  ce  qui  regardoit  la  qualité 
de  leurs  offices.  Outre  cela  elle 
leur  accorda  piufieurs  autres  droits 
&  privilèges  concédés  aux  deux 
anciens  Commiflàires  généraux. 

Ce  Prince  érigea  auffi  par  un  au- 
tre Edit  du  même  jour  fix  Tréso- 
riers des  vivre  s  ,  en  titre  d'Office  „ 
pour  fervir  pareillement  au  -  deçà 
&  au-delà  les  Monts.  Ils  faifoient 
le  payement  de  tout  ce  qui  pouvoit 
concerner  les  vivres,  chacun  en 
fon  département ,  en  Tannée  de 
fon  exercice  ,  tant  pour  le  pain  de 
munition ,  que  pour  toutes  les  au- 
tres dépenfes  qui  en  dépendoient. 

C'eft  ainfi  qu'en  avoient  ufé  au- 
paravant les  Tréforicrs  généraux 
de  l'extraordinaire  des  guerres  j 
auxquels  ils  dévoient  néanmoins! 
compter  comme  de  Clerc  à  Mat» 
tre  ;  &  pour  fureté  de  leur  manie- 
ment l'Edit  les  obligeoit  d'élire  do- 
micile à  Paris  ,  &  de  donner  cau- 
tion de  la  fomme  de  6000  liyrcs 
chacun  par-devant  le  Prévôt  de  te* 
dite  Ville  ,  ou  foft  Lieutenant  Ci- 
vil. 

En  16$ t.  le  même  Roi  créa  en- 
core un  troisième  office  de  Côn- 
feiller-Commiflàire  particulier  des 
vivres  ,  en  chaque  Election  du 
Royaume ,  avec  augmentation  des 
droits  qui  étoient  oclroyés  à  deux 
anciens  qu'on  y  avoit  déjà  établit 
en  1622.  Tous  ces  Officiers  n'ont 
plus  d'exercice  depuis  qu'on  a  dé* 
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chargé  les  peuples  de  la  co n tribu- 
don  des  vivra. 

Louis  XIV.  les  a  donnés  à  four- 
nir par  entreprife  à  des  Traitans 
qui  les  faifoient  exercer  par  com- 
rniffion.  C'eft  encore  aujourd'hui 
la  même  chofe.  II  y  a  un  Entre- 
preneur général  des  vivres ,  ou  plu- 
(îeurs  fi  1  occafion  le  demande. 

Ces  Entrepreneurs  ont  dans  cha- 
que armée  un  de  leurs  principaux 
Commis  ,  fous  le  titre  de  Direc- 
teur général  des  vivres.  On  ne 
peut  attendre  que  d'heureux  fuccès 
d'une  armée  qui  ne  manque  pas 
de  vivres*  C'eft  à  quoi  Ton  doit 
'  penfer  quand  on  a  en  vue  quelque 
expédition  militaire. 

Le  Soldat  ne  peut  travailler,quand 
il  n'eft  pas  nourri  ;  manier  les  ar- 
mes ,  quand  il  ne  peut  fe  foûtenir 
lui-même  ;  avoir  du  feu  &  de  ia 
hardieilè  ,  quand  il  n'a  pas  de  fang 
dans  les  veines.  Quel  moyen  de 
foufTrir  les  incommodités  des  che- 
mins ,  des  faifons ,  les  veilles  ,  les 
fatigues  ?  Les  déferlions  ,  les  ma- 
ladies 9  le  relâchement  de  la  dif- 
cipîine  ,  la  haine  ,  l'animofité  du 
payfan  qui  défend  fon  bien  ,  font 
des  effets  du  manquement  des  vi- 
vres. 

Pour  remédier  à  cela  ,  on  rem- 
plit de  bonne  heure  les  magafins  , 
tant  pour  les  garnifons  ordinaires 
que  pour  les  armées.  S'il  n'y  a 
pas  de  magafins, on  en  fait  bâtir 
dans  des  lieux  propres  à  cela  ,  où 
la  communication  foit  fûre  ,  où 
la  conduite  des  convois  ne  puiflè 
être  interrompue  par  l'ennemi. 

On  les  établit  dans  les  Places 
commodes  &  fortes ,  où  les  Mar- 
chands ,  les  Vivandiers  ,  les  Fer- 
miers &  autres  gens  de  cette  forte 
puiflent  aborder  avec  fureté. 
Il  n'y  a  point  d'armée  mieux 
.  fournie  que  celie  du  Turc.  Il  fait 
fe*  proviûons  à  loifir.  Il  feme  quel- 


VI  ji7 

quefois  des  bruits  difTérens  de  Te* 
deifeins  pour  furprendre  l'ennemi, 
&  quelquefois  il  publie  ce  qu'il 
veut  faire  ,  afin  de  tromper  même 
par  la  vérité. 

11  mené  avec  l*:i  des  provifions 
en  abondance  ,  à  caufe  de  la  pro- 
digieufe  quantité  de  bagages  qu'il 
a.  Les  Payfans  des  environs  lui 
en  apportent  encore  ,  ou  par  la 
crainte  d'être  châtiés  ,  &  de  voir 
brûler  leurs  maifons  s'ils  manquent 
d'obéir,  ou  par  l'amour  du  gain  , 
car  dans  le  camp  tout  leur  elt  payé 
argent  comptant. 

On  ne  donne  le  pain  de  muni- 
tion  qu'aux  Janifîàues.  Les  autres 
font  obligés  de  l'acheter  à  leurs 
dépens  :  mais  le  G.  S.  elt  obligé 
de  le  faire  voiturer  à  fes  frais  jus- 
qu'au camp.  On  le  diftribue  en 
petite  quantité  à  caufe  de  la  io* 
briété  dans  laquelle  on  vit. 

Les  Janifiàires  ont  coutume  d« 
ne  manger  qu'une  fois  le  jour  au 
coucher  du  loleil ,  &  ne  boivent 
point  de  vin.  Le  Turc  n'entre  en 
campagne  que  quand  les  grains  font 
presque  mûrs  ,  &  les  herbes  nour- 
riflantes  ,  &  il  fait  des  amas  de 
bifeuits  ,  de  farines  &  d'orges. 

Si  un  Général  fait  en  forte  que 
rien  ne  manque  au  Soldat ,  &  que 
fuivant  l'intention  du  Souverain 
tout  lui  foit  à  propos  fourni ,  un 
Gouverneur  de  Place,  qui  craint  un 
fiége ,  doit  encore  plus  penfer  aux 
choies  qui  lui  font  néceflàires  pour 
fe  défendre  vigoureufement. 

S'il  a  fes  provifions  de  farine  , 
de  bled  ,  d'avoine  ,  de  vin ,  de 
bière  ,  de  brandevin  t  de  beurre  f 
de  fel  ,  de  bois,  de  poudre ,  de 
plomb  ,  de  canon  ,  de  moufquets  , 
de  piques  ,  de  ibufre,  de  poix ,  de 
bitume  ,  de  pâli/îàdes ,  dechevaur 
de  frife  ^  fi  i'ennemi  lui  coupant 
l'eau ,  il  a  des  moulins  à  bras  , 
^  à  cheval  &  à  vent  pour  faire  la  fa- 
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ïine  ,  fi  la  Place  eft  enfin  fournie 
de  toutes  les  chofes  requifes  ,  la 
garnifon  fera  long-tems  en  état  de 
faire  front  à  Pennemi. 

Il  y  a  des  régîemens  fur  le  fait 
«les  vivres,  qui  regardent  les  Bou- 
langers ,  les  Vivandiers  ,  les  Mar- 
chands, les  viandes  &  les  boif- 
Ibns. 

Chaque  chofe  eft  taxée  à  un  prix 
*aîfonnable  par  les  Prévôts  &  les 
Commiiïàires  qui  comparent  le  prix 
de  la  vente  avec  celui  de  l'achat  , 
&  avec  les  incommodités  &  les 
périls  de  la  voiture. 

Ils  veillent  pour  que  les  menâ- 
tes, les  poids  &  les  denrées  foient 
lionnes  &  non  falfifiées. 

Ils  ont  grand  foin  dans  Parmée 
«l'empêcher  dans  les  vivres  ,  les 
larcins  ,  les  trahifons  ,  la  corrup- 
tion ,  les  incendies  ;  ils  les  font 
diftribuer  avec  ordre  Se  avec  épar- 
gne ,  conformément  aux  liftes  au- 
thentiques des  Soldats  efTed'tifs.par- 
ce  qu'il  n'eft  pas  tems  de  les  mé- 
nager quand  on  eft  à  la  fin. 

Les  efpeces  de  vivres  absolu- 
ment néceflaires  ,  font  le  pain  ,  le 
fei ,  les  bifeuits  ,  le  vinaigre  ,  & 
quelque  boiflbn  pour  les  hommes  : 
«le  l'orge  ,  de  l'avoine  ,  du  foin  , 
«le  la  paille  ,  de  l'herbe  pour  les 
chevaux  ;  de  plus  pour  les  hom- 
mes ,  de  la  chair  fraîche  &  falée , 
du  beurre  ,  du  fromage  ,  du  lard  , 
du  poifîbn  falé  &  des  légumes. 

VIVRES  :  faire  les  vivres  fur 
mer  ,  c'eft  fournir  la  nourriture  à 
l'équipage  d'un  vai/îèau.  Si  lorf- 
qu'on  embarque  les  vivres  ,  le  vaii- 
feau  vient  à  pencher  à  ftribord  , 
Ja  fuperftition  des  gens  de  mer 
leur  fait  croire  que  le  voyage  fera 
Jong  &  pénible.  Mais  fi  le  vaif- 
feau  cargue  à  bas-bord  ,  ils  fe  per- 
suadent que  le  vai/îcau  fera  heu- 
reux. 


Y  I 

chtf  Us  Turcs.  Les  vivres  fbttfr 
une  partie  des  bagages  chez  le» 
Turcs. 

Le  tréfor  paye  la  farine  ,  le 
pain  ,  le  bifeuit ,  le  riz ,  le  bulgur 
ou  grain  mondé ,  le  beurre ,  la 
chair  de  mouton  &  de  bœuf,  8c 
le  grain  pour  les  chevaux  ,  qui  eft 
prefque  tout 'orge. 

Le  pain  n'étant  pas  bien  levé 
eft  tout  humide  ,  &  prêt  à  moifir, 
ainfi  les  Boulangers  qui  font  Ar* 
méniens  en  font  chaque  jour  du 
frais  dans  des  fours  qui  font  fou- 
terrains,  Quand  on  n'a  pas  le  temsr 
ou  qu'on  en  eft  empêché,  on  man- 
ge le  bifeuit  qui  eft  bon  ,  &  dont 
ies  magafins  font  pleins. 

Quand  on  peut  faire  du  pain  , 
on  le  diftribue  à  chaque  Soldat ,  ai 
raîfon  de  cent  dragmes  par  jour  , 
on  en  donne  cinquante  de  bifeuit  , 
foixante  de  chair  de  bœuf,  ou  de 
mouton,  vingt-cinq  de  beurre  pour 
cuire  le  grain  mondé ,  &  cinquan* 
te  de  riz  tous  les  Vendredis.  On 
leur  en  donne  autant  de  Bulgur, 
mais  feulement  ce  jour-là  à  midi  , 
avec  du  beurre  ,  pour  qu'ils  puif* 
fent  faire  feftin  avec  du  gruau. 

On  fait  en  deux  endroits  la  dif- 
tribution  de  ces  vivres.  La  chair  fe 
livre  à  la  boucherie  générale  du  tré- 
for,dont  les  Bouchers  font  ou  Grecs 
ou  Arméniens ,  ou  Juifs.  Chaque 
compagnie  y  envoie  fon  chef  de 
cuifine  ,  qui  avec  une  voiture  va 
trouver ,  le  Meidan  Chiaous  qui  fe 
trouve ,  avec  la  lifte  de  ce  qui  eft 
dû  à  chaque  Oda  ,  dans  un  lieu 
éminent  ,  &  reçoit  avec  fon  or- 
dre la  portion  de  fa  communau* 
té  pefée  en  tant  d'Ockas. 

La  distribution  des  autres  fe  fait 
dans  l'enceinte  du  Tefterdar-Baf- 
cy  ,  auprès  de  qui  fe  trouve  Je  Ve- 
kil-Karet ,  qui  comme  Directeur 
des  vivres  ,  fuivant  les  ftatuts  ,  en 
commande  égalçnaçni  la  çonfigne* 

Àin§ 


IRinfi  tout  étant  porté  à  la  compà-  ' 
jmie  j  le  Vtkii  Karet ,  comme  œco- 
Eome ,  le  répartit  ,  &  obferve  les 
portions  qui  manquent  pour  être 
rendues  au  profit  de  la  compagnie. 
31  donne  le  refte  au  chef  de  cui- 
fine  ,  qui  le  partage  pour  deux  re- 
pas ,  fçavoir  un  pour  onze  heures 
du  matin  >  &  l'autre  pour  fept 
du  foir.  Ces  deux  repas  confident 
dans  de  la  chair  bouillie  ,  &  étu- 
yée  ,  où  il  y  a  de  la  fauflè  avec 
du  riz  &  un  peu  de  poivre  ;  le 
gruau  ne  manquant  jamais  le  ven- 
dredi. 

Les  Quateri  ou  Marmitons  qui 
fervent  à  la  cuifinc  ,  font  au  nom-  I 
bre  de  ilx  ,  &  tous  aux  dépens  de 
roda.  Ils  paroiiTent  les  jours  fo- 
lemnels  avec  des  fimarres  de  peau 
brodées,  &  un  grand  couteau  pen^ 
du  au  côté  ♦  incrufté  d'argent.  Ils 
fervent  les  vivres  dans  deux  badins 
de  cuivre  ,  fur  un  tapis  de  peau  » 
autour  duquel  peuvent  être  fept  ou 
huit  pcrlonnes. 

*VIVRIEÎlS:Ce  font  les 
Commis  &  autres  perfonnes  qui 
font  aux  ordres  du  Munitionnairc 
ou  Entrepreneur  des  vivres»  M. 
Dupré  d'Aulnay  ,  dans  Ton  excel- 
lent Traité  'des  fubfiftances  mili- 
taire s,propofe  l'érection  d'un  Corps 
toujours  fubfiftant  de  Vivriers  pour 
le  lervicc  aux  armées  &  aux  gar- 
nirons ,  lequel  feroit  auffi  chargé 
des  fourrages  ,  qui  par  un  conti- 
nuel exercice  ,  l'efpérance  des  gra- 
des ,  l'augmentation  des  appointe- 
mens  ,  &  même  des  peniîons  après 
vingt  ans  de  fervice,  puiiTe  dans 
tous  les  tems  &  en  tous  lieux  , 
remplir  entièrement  l'harmonie 
des  principes  qu'il  détaille  ;  ce 
qu'on  ne  peut  jamais  efperer  ,  dit. 
il,  des  Munitionnaires  &  àes  Com- 
mis pafîagers  qu'on  n'emploie  que 
lors  de  la  guerre  ,  qui  confiderent 
îa  plupart  la  matière  des  vivres 
tome  III* 
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comme  une  fimple  affaire  de  Fi-> 
nance  ,  &  l'entreprennent  fans  ert 
avoir  la  moindre  notion. 

On  a  formé  des  régimens  tou- 
jours fubfiitans  ,  un  Corps  d'Ingé- 
nieurs ,  un  Corps  d'artillerie  ;  il 
nous  manque  ,  ajoute  -  t  -  il ,  un 
Corps  (ubfiftant  de  Munitionnai- 
res des  vivrçs  &  fourrages. 

*  ULANS  :  Ceit  Je  nom  mo- 
derne d'une  Milice  Tartarc  ,  do- 
miciliée en  iViogne  ,  &  particu- 
lièrement en  Lithuanie  ,  qui  fcii 
dans  les  armées  de  la  République 
fur  le  pied  de  la  Cavalerie  légère.  : 

On*  n'eft  pas  allez  inftruit  fur 
l'époque  de  l'érabliiTemement  des 
Colonies  Tartares  dans  les  Etats 
de  Pologne  &  de  Lithuanie.  Dlu- 
iiofîus  ,  dans  fon  Hifioire  de  F«- 
logne  ,  Lïv.  XL  pag.  243.  mar- 
que  qu'en  14 10.  il  y  a  eu  des  com- 
pagnies Tanares  dans  l'armée  d'A- 
lexandre Witholde  ,  Grand  -  Duc 
de  Lithuanie.  Heideniiein  Rerè 
Polonic.  fait  mention  à  la  page 
152.  d'un  Corps  de  Tartares  ,  qui 
en  1 581.  s'eft  trouvé  dans  les  ar- 
mées d'Etienne  Bathori ,  Roi  dg 
Pologne  ,lorfqu'il  faifoit  la  guerre 
aux  Mofcovites  ;  &  ce  Corps ,  fé- 
lon le  même, a  été  aux  ordres  d'i.n 
nommé  Vlan ,  qui  s'eft  dit  defeen- 
du  des  Princes  de  Tartarie; 

Ce  que  Ton  trouve  de  précis  (ut 
ce  fujet  dans  les  Annales  de  Polo- 
gne ,  c'eft  que  tous  les  privilèges 
accordés  précédemment  par  leS 
Rois  de  Pologne  &  les  Grands- 
Ducs  de  Lithuanie  ,  aux  Tartares 
domiciliés  dans  les  Etats  de  la  Ré- 
publique ,  leur  ont  été  conilrn  éS' 
par  rélultat  de  la  Diète  de  1607* 
L'année  1 6 1 1 .  la  République  a  pailèj 
une  conftuution  qui  porte  que  les 
places  de  Capitaine  ,  de  Lieute- 
nant &  d'Enfeigne  dans  les  com- 
pagnies Tanares  *  ne  le  donne- 
roient  à  l'avenir  qu'à  des  Geriuli* 
L  i 


mes  Polonois  ;  ce  qui  a  été  con> 
firme  par  une  conttitution  pofté- 
fieure  de  1658.  L'on  a  mitigé  ces 
Ordonnances  Tannée  1662. en  per- 
mettant que  les  fujets  Tartares  qui 
Xc  feroient  diftingués  au  fervice 
de  la  République  ,  paurroient  être 
créés  Enfeignes  à  vie  dans  les 
compagnies  auxquelles  ils  éoient 
attachés.  Mais  ces  régies  preferi» 
tes  n'ont  pas  été  obfervées  au  pied 
de  la  lettre ,  &  aujourd'hui  la  corn 
pagnies  ,  &  même  les  régimens 
Tartares  ou  Ulans  ,  ont  à  leur  tête 
des  Commandans  de  leur  Nation. 
En  1668.  les  anciens  privilèges 
des  Tartares  Polonois  leur  ont  été 
derechef  confirmés  ,  &  en  167}. 
la  République  les  exempta  des  tail- 
les &  impôts  de  la  roture ,  de  forte 
qu'à  ces  égards  ils  marchent  de 
pair  avec  la  Nobleflè  du  pays  ,  & 
c'eft  peut-être  fur  ce  fondement 
qu'ils  prétendent  tous  être  Gentils- 
hommes. Ces  dernières  immuni- 
tés leur  ont  été  confirmées  aux 
Diètes  de  1678,  1717,  1716  & 

II  leur  eft  interdit  par  réfultat  de 
2616.  d'acquérir  des  Fiefs  nobles, 
de  fe  marier  avec  des  femmes 
Chrétiennes  &  d'en  avoir  à  leur 
fervice.  Etant  la  plupart  Mahomé- 
tans ,  il  leur  eft  défendu  par  arrêt 
de  1668.  de  fonder  de  nouvelles 
mofquées  dans  les  endroits  où  il 
n'y  en  a  point  eu  auparavant  ;  ils 
ont  d'ailleurs  le  libre  exercice  de 
leur  religion  ,  &  ne  font  gênés  en 
aucune  façon. 

L'on  ne  fçait  pas  précifément 
Torigine  du  nom  d'U/d/i ,  arTe&é 
a  cette  Milice  Tartare  depuis  fon 
inftitution  moderne.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  qu'outre  le  chef 
Tartare  de  ce  nom  fous  Etienne 
Bathori ,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ci  -  deflus  ,  celui  qui  fous  le 
tegne  du  feu  Roi  Auguite  II,  for- 


ma  le  premier  Polk  ou  régiment 
de  cette  Nation  a  porté  le  même 
nom  ,  &  l'a  fait  paflèr  au  Corps- 
entier  qui  étoit  à  fes  ordres.  C'eft 
le  même  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'inftitution  militaire  de  la 
République  de  l'anaée  1717.  qui 
fe  trouvoit  alors  à  la  tête  du  Polk 
ou  régiment  du  Roi  ,  dans  lequel 
on  a  auffi  compté  trois  Capitaine» 
de  ce  nom  ,  Jofeph  Ulan ,  David 
Ulan,&  Cimbey  Ulan.  C'eft  peut- 
être  un  de  ces  trois  que  nous  avons 
vu  en  1744.  en  Bohême  chef  d'une 
compagnie  d'Ulans  ,  &  qui  fe  voit 
aujourd'hui  à  la  tête  d'un  régiment 
de  fa  Nation  en  Pologne.  L'on  af- 
fûre  qu'il  fe  dit  defeendu  des  an- 
ciens Princes  Tartares  ,  comme 
celui  de  1581.  dont  Heidcnftein 
fait  mention.  Il  refte  indécis  fi 
Ulan  eft  un  nom  de  famille  ou  de 
1  dignité  1  ou  peut  -  être  celui  d'une 
Milice  turbulente  comme  les  vieux 
Strelez  de  Rufôe  ,  ou  les  Janiflài- 
res  de  Conftantino^le.  Ce  qui  peut 
faire  balancer  fur  cet  article  ,  eft 
un  partage  de  Dlugoflus  dans  fon 
Hiftoire  citée  ,  Liv.  XII L  yag. 
403.  où  il  dit  en  termes  précis  , 
qu'en  1467.  un  AmbafTadeur  Tar- 
tare étoit  arrivé  à  Petrikow  ,  pour 
notifier  au  Roi  Cafimir  ,  qu'après 
la  mort  d'Ecziger  ,  fon  fils  Nor- 
duwlad  étoit  monté  fur  le  thrône 
de  Tartarie  du  confentement  una- 
nime de  tous  les  Princes  &  Ulans» 

Laiflbns  aux  Sçavans  de  profef- 
fion  le  foin  de  fixer  l'étimologie 
du  mot ,  pour  ne  parler  qwe  de  leur 
inftitution  moderne ,  qu'il  faut  fi- 
xer à  l'année  17 17. 

Il  eft  décidé  que  les  Ulans  font 
une  Milice  &  non  pas  une  Na- 
tion ;  leur  origine  a  cela  de  com- 
mun avec  celle  des  Cofaques.  Au- 
gufte  II.  en  donnant  l'année  1717» 
une  nouvelle  forme  aux  établiflè- 
mens  militaires  de  la  République, 
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$m  fit  agréer  la  création  de  ècm 
tégimens  d'Ulans  ,  l'un  de  fix  cens 
cinquante  têtes  qui  fubilftoit  déjà  , 
j&  q  i  fut  déclaré  tégiment  ou  Polk 
jîu  Roi  ,  &  l'autre  de  quatre  cens 
cinquante  ,  qui  fut  celui  du  grand 
.général. 

A i^uile  III.  à  fon  avènement 
au  thrône  ,  prit  ces  deux  régimens 
à  fa  folde  ,  &  a  depuis  augmenté 
ce  Corps  de  plusieurs  autres  Poiks. 
}\s  (o,i  montés  fur  de?  chevaux 
Tsrtares  &  Poionois  ,  &  font  un 
fe;vicc  pareil  à  celui  des  Huflàrds, 
qu'ils  iurpailent  en  bonté,  ioit  par 
J'armure  *  fo*t  par  la  vîteiJè  de 
leurs  chevaux ,  qui, quoique  de  mê- 
me taille  à  peu  près  ,  font  bien 
Supérieurs  en  légèreté  &  beaucoup 
plus  durs  à  la  fatigue.  Les  Ulans 
jttnt  rendu  de  bons  fervices  en  Bo- 
hême dans  le  cours  de  la  dernière 
guerre. 

Leurs  armes  font  une  lance  de 


fa  Jambe  l  le  bonnet  à  la  Polrpnoife» 
Les  couleurs  de  leur  habilement 
&  des  banderoles  de  leurs  lancet 
varient  ,  pour  diihnguer  les  ctifté- 
rens  polks  ou  régimens.  VUlan  a 
pour  armes  ,  outre  fa  lance  ,  un 
labre  &  une  paire  de  piftolets  , 
qu'il  porte  ordinairement  à  la  cein- 
ture. 

Comme  tous  les  Ulans  fe  repu* 
tent  Gentilshommes  ,  ils  ont  cha«» 
cun  leur  Valet,  quelquefois  deux  % 
qu'ils  nomment  Pocçtowy  ou  P<t« 
choltki  ,  &  qui  ont  ioin  4e  leurs 
chevaux  &  de  leur  équipage.  Ces 
Valets  forment  un  corps  de  coin- 
battans  à  part  &  du  fécond  ordre  ; 
ils  font  armé*  d'une  carabine  ,  ar- 
me dont  les  maîtres  dédaignent 
de  le  fervir ,  &  s'habillent  comme 
ils  peuvent. 

La  façon  de  fe  battre  des  Ulans 
eft  par  petits  pelotons  ,  telle  que 
celle  à*  s  Huflàr ds,  qu'ils  défoienr» 


cinq  à  ûx  pieds  ,    au  bout  de  la-  j  Ils  former.t  un   efeadron  avec  la 


quelle  eft  une  banderollc  de  taffe- 
jtas  qui  fert  à  effrayer  par  le  fifflt- 
.ment  qu'elle  fait  en  voltigeant ,  le 
cheval  de  celui  que  l'l//tf/2  attaque,. 
3La  lance  eft  iufpendue  du  côté  droit 
à  une  efpece  de  bandoulière  que» 
yUlan  a  autour  du  corps,  ou  à  une 
petite  courroie  où  il  pailè  le  bras 
droit,  la  douille  de  la  lance  paflee 
dans  ion  foc  qui  tient  à  l'émer. 
II  la  met  en  arrêt ,  en  l'appuyant 
fur  la  pointe  du  pied  ,  &  porte  le 
coup  avec  le  pied  fi  adroitement 
jgu'il  manque  rarement  fon  adver- 
saire. 

Leur  habillement  eft  compofé 
4'une  vefte  courte  ,  d'une  culotte  [ 
à  la  Turque  qui  dtfcend  jufqu'à  la 
cheville  du  pied  ,  &  monte  au-def- 
Xus  de  la  hanche  ,  fur  laquelle  il 
porte  une  ceinture  en  éeharpe. 
l'habillement  de  deiTus  eft  une  ef- 
pece de  fimarre  Turque  à  petits  pa- 1 
t&Wtf  ,  qui  lui  tombe  au  gras  de  | 


même  facilité  qu'ils  le  rompent  ; 
ils  affectent  fou  vent  de  fuir  pour 
engager  l'ennemi  à  fe  débander  , 
ce  qui  ne  manque  pas  de  lui  être 
funtile  ,  parce  quand  il  eft  écarté 
du  gros  ,  VUlan  fait  volte  face  ,  le 
joint  facilement  par  ld  vite  fie  de 
fon  cheval ,  &  a  l'avantage  feul  à 
feul  que  l'on  a  fur  lui  en  troupe 
ferrée. 

Les  Valets  fe  forment  &  nfrent 
en  efeadrons  pendant  que  les  Ulans 
chargent ,  pour  leur  faciliter  le  ral- 
liement derrière  eux  ,  s'ils  vien- 
nent à  être  pouffés,  &  arrêter  l'en- 
nemi :  ils  font  extrêmement  adroits 
à  tendre  des  embufeades. 

La  folde  des  Ulans ,  en  tems  de 
paix  eft  modique.  La  Pologne  qui 
en  entretient  quatre  efeadrons  & 
dix  enfeignes  ou  compagnies,  leur 
fournit  annuellement  mille  rations 
de  pain  &  de  fourrage  ,  qui  leur 
font  payées  à  rajfon  de  272  florins 
Llij 
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5e  Pologne  la  ration.  Le  Grand 
Duché  de  Lithuanie  paye  fur  le 
même  pied  quatre  cens  rations 
pour  l'entretien  de  quinze  autres 
compagnies  de  ces  troupes.  Les 
autres  Polks  qui  exiftent  font  fou^ 
doyéspar  le  Roi.  La  paye  annuelle 
des  Capitaines  eft  de  cinq  rations , 
&  celie  des  Officiers  fubalternes 
de  deux» 

Feu  le  Maréchal  de  Saxe  avoit 
formé  en  France  en  1743.  un  ré- 
giment tfULans  avec  l'agrément  de 
•la  Coui.  Il  étoit  de  mille  hommes» 
divifé  en  fix  brigades  ,  de  cent  fai- 
sante hommes  chacune  ,  dont  qua- 
tre-vingts Ulans  &  quatre-vingts 
Dragons.  Cinq  cens  en  étoient 
donc  proprement  Ulans  &  en 
avoient  les  armes  &  l'habillement , 
les  cinq  cens  autres  étoient  Dra- 
gons ,  fans  être  cenfés  Valets  des 
Ulans  ,  comme  le  font  les  Pacho- 
îeks  des  Ulans  Polonois.  Auffi  ces 
Dragons  étoient -ils  payés  par  le 
Koi ,  au- lieu  qu'en  Pologne  chaque 
TJlan  paye  &  entretient  ion  Pa- 
cholek  ,  qui  ne  dépend  que  de  lui. 
Après  la  mort  du  Maréchal  de  Saxe 
les  Ulans  ont  fubi  la  réforme  ,  & 
les  Dragons  ieuls  furent  confervé* 
fur  le  pied  de  régiment  en  faveur 
de  feu  M.  le  Comte  de  Frife  ,  Ma- 
réchal de  camp  ,  qui  en  fut  le  Mef- 
tre  de  camp  :  c'eft  Schomberg  au- 
jourd'hui 

L'uniforme  desUUns  de  France 
étoit ,  habit  ou  fimarre  &  culotte 
vertes,  botte  à  la  Hongroife  ,  caf- 
que de  fimilor  ,  garni  d'un  turban 
croifé  de  cuir  de  roufli  ;  la  queue 
du  cafque  étoit  garnie  de  crins  de 
la  couleur  de  la  brigade  ;  leurs  ar- 
mes étoient  une  lance  de  neuf 
pieds  avec  une  banderolle,  un  fa- 
bre  &  un  piftolet  de  ceinture. 

L'uniforme  des  Dragons  étoit 
dans  le  goût  des  troupes  réguliè- 
res 1  habit  verd ,  paremens>  collet, 
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Waroife  ,  &  doublure  d'écarfatV* 
boutons  de  cuivre  unis,  aiguillette 
de  laine  rouge  ,  vefte  ventre  de 
biche  ,  faite  en  bufle  ,  bordée  d'é- 
carlate ,  culotte  de  peau  ,  bottines 
à  la  Dragonne  qui  fe  boutonnoient 
au-defliis  du  mollet  ,  cafque  de  fir 
milor  ,  garni  de  peau  de  chien  de 
mer ,  avec  deux  rofettes  de  flmi- 
lor  ,  la  queue  du  cafque  étoit  gar- 
nie de  crins  ;  leurs  armes  étoient 
fufil  &  bayonnette  toujours  mife  » 
deux  piftolets  &  un  fabre  ;  le  che- 
val étoit  couvert  d'une  peau  de 
loup  ;  ils  étoient  montés  un  peu 
plus  bas  que  les  autres  Dragons 
de  l'armée  ,  &  avoient  des  che- 
vaux p  us  légers. 

UNIFORME.  De  tous  les 
tems  il  y  a  eu  une  efpece  tfuni- 
forme  dans  les  troupes.  Nos  en- 
feignes  militaires  font  la  première 
(burce  qui  a  produit  parmi  nous 
cet  uniforme.  Mais  à  cette  pre- 
mière fource  qui  n'auroit  fourni 
qu'une  diftin&ion  générale  pour 
ia  Nation  ,  il  en  faut  joindre  d'au- 
très  qui  ont  occafionné  les  diftinc» 
tions  particulières  de  chaque  troupe 
de  guerre. 

Sans  fe  perdre ,  dit  l'Auteur  du 
Traité  des  marques  Nationales  » 
dans  l'éloignement  des  tems  ,  ni 
entrer  dans  la  difeuflion  de  fçavoir 
fi  les  deux  Peuples  de  l'Antiquité 
les  plus  fameux  ont  connu  ces  uni* 
formités  de  troupes  ,  il  eft  certain 
que  ceux  des  Romains  qui  cou- 
roient  dans  les  Cirques ,  foit  à  che- 
val ,  en  charriot  &  à  pied  ,  fe  par- 
tageoient  par  bandes  ,  &  que  cha- 
cune de  ces  bandes  fe  diftinguort 
par  fa  couleur  particulière. 

Mais  ces  diftinftions  étoient  de 
fantaific.  Les  tems  où  V uniforme 
a  commencé  à  paroître  eft  aflèr 
incertain.  Quelque  antiquité  que 
l'on  veuille  donner  aux  habits  de 
I  guerre  diftingués  de  l'armure ,  oi\ 
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-fce  peut  la  faire  remonter  avec 
quelque  certitude  au-deflùs  du  on- 
zième fiée  le. 

Ce  n'eft  ni  dans  les  tems  que 
les  Romains  combattoient ,  revê- 
tus feulement  de  corps  d'armes  de 
fer ,  ou  de  cuir  bouilli ,  fi  juftes  & 
fi  bien  pris,  qu'ils  fembloient  être 
moulés  fur  la  perfonne  ,  le  nom- 
bril &  les  mammellcs  y  étant  mar- 
qués ,  ni  dans  celui  où  les  Fran- 
çois nuds  ,  ou  du  moins  très  -  lé- 
gèrement habillés  d'un  fayon  de 
cuir,  firent  la  conquête  des  Gau- 
les ,  qu'il  faut  aller  chercher  des 
Jhabits  uniformes. 

C'eft  au  tems  des  Croifades  & 
«les  voyages  que  firent  alors  les 
ïCuropéens  Occidentaux  dans  la  Pa 
Jeftine  &  à  Conftantinoplc  ,  que 
ces  Occidentaux  apprirent  à  faire 
Aifage  pour  fe  vêtir  par-de/Tus  leurs 
.armures  ,  de  pourpre  &  autres  ri 
ches  étoffes  d'Orient  ,  &  de  bel- 
les fourrures  que  les  Grecs  ciroient 
«le  la  Ruflïe  &  de  la  Tartarie,  par 
la  mer  Noire. 

C'eft  donc  dans  l'onzième  fiécle 
-qu'on  peut  établir  avec  quelque  cer- 
titude le  commencement  du  port 
*ks  habits  de  couleur  pourlaguer 
rc.  Les  Sarrazins  portoient  com- 
munément des  tuniques  fur  leurs  ar- 
.mes  ,  d'étoffes  ou  unies  ou  rayées 
.qui  ont  pu  fervir  à  nos  Guerriers 
de  modèles  pour  en  mettre  de 
.femblables  fur  leurs  armures**  fous 
le  nom  de  Cottes  cT armes. 
..  Si  les  tuniques  d'armes  Sarrazi- 
ties  n'ont  pas  entièrement  donné 
origine  aux  cottes  d'armes  de  nos 
•Guerriers  ,  elles  en  ont  au  moins 
rendu  le  port  plus  commun.  Lés 
François  revenus  des, Croifades  , 
fe  firent  honneur  au  retour  de  pa- 
roître  avec  ce  qui  dénotoit  les 
lieux  où  ils  avoient  été  fignaler 
leur  valeur,  &  ils  parurent  avec 
fie  ces  tunique*  uniformes ,  qu'ils 
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nommèrent  Salaiines ,  à  caufe  du 
Sultan  Saladin  :  ce  qui  fit  prendre 
le  nom  de  Salade  ,  non-feulement 
à  l'armure  qui  fe  trouva  couverte 
de  la  faladine  ,  mais  encore  à  utt 
cafque  fans  crête  plus  léger  que 
celui  d'ufage. 

La  jonction  de  la  cotte  faladine  , 
avec  l'ancienne  cotte  ou  fayon 
uni  des  François  ,  rendit  les  cot- 
tes d'armes  plus  communes  ,  & 
celles  -  ci  en  commençant  à  pro- 
duire une  efpece  d'uniformité  dans 
les  armées,  produifirent  aufli  d'au- 
tres habits  portés  par  les  Nobles 
dans  les  cérémonies  d'éclat. 

L'Auteur  ci-deffus  cité  ne  pré- 
tend cependant  pas  que  ce  foit  des 
Orientaux  feuls  que  nous  tenions 
nos  uniformes  :  ils  ontunefourcé 
plus  ancienne  ,  &  ce  n'eft  que  pour 
le  tems  ou  ils  ont  commencé  à  être 
plus  communs  qu'il  les  a  fixées  à  ce- 
lui des  Croifades.  Chaque  Nation 
a  toujours  eu  une  efpece  d'uni- 
forme. 

Les  Grecs  &  les  Romains  avoient 
pour  habillement  de  guerre  des 
corps  d'armes  de  cuir  renforcés 
de  lames  de  fer  ,  &  qui  malgré 
leur  juftefle ,  qui  les  faifoit  paroître 
comme  collés  fur  les  perfonnes  , 
avoient  de  !a  réfiftance.  A  l'égard 
des  premiers  François  ,  le  fayon 
de  peau  fut  leur  uniforme,  Sl  leur 
unique  armure  défenfive  ,  jufqu'au 
cinquième  fiécle  ,  qu'ils  s'armèrent 
à  la  Romaine. 

Ils  conferverent  cette  mode  jus- 
qu'à Charlemagne  ,  qu'ils  reprirent 
leur  ancien  fayon  de  cuir  ,  auquel 
on  ajouta  le  hautbert ,  autre  fayon 
compofé  de  mailles  de  fer  pour 
être  mis  fur  le  premier. 

Dans  cet  habillement  un  Guer- 
rier avoit  pour  uniforme  un  trica* 
tage  de  fer  de  pied  en  cap,    Cha* 
,  peron  ?  vefte ,  bas  «  de-  chaufiç* 
I»iq£ 
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tout  en  étoit  ,  &.  i*ha'Wt  complet 
s'appelloit  fqitû mtnata  vefiis ,  habiï 
à  écailles. 

..  Le  hautbert  ou  l'habit  maillé  , 
fut  d'ofage  jufqu'au  teins  du  Roi 
Charles  VI.  qu'on  le  qntha  pour 
reprendre  l'armure  de  fer  batt  i  . 
qui  pour  former  qn  armement  com 
plet  ,  confiitoit  en  un  calque  & 
une  cuirafte,  à  laquelle  fe  joignaient 
des  bra/Tarts  ,  des  cuifTarts  &  des 
grèves. 

Le  hautbert  céda  fa  place  a  la 
coite  darmes  ,  qui  fous  Charles 
VII.  fut  comme  un  uniforme  de 
guerre.,  propre  par  fa  forme  a  la 
diftiné/Hon  générale  de  COUS  1rs 
Gendarmes  ,  cç  par  la  couleur  à  la 
diftint-tion  pâttieuliere  de  chaque 
Compagnie  de  ces  Gaïdar  n-v-s.  Un 
Commandant  commun  iquoit  la 
couleur  'Te  f>  cotte  à  tous  les  hom- 
mes d  armes  de  .fon  commande- 
ment ;  en  toge  que  toutes  les  eut 
tes  d'une  compagnie  fe  trouvant 
de  la  même  couleur,  cela  com- 
mença à  former  ce  q:i  s'appelle 
aujourd'hui  uniforme. 

La  multiplication  ,  dnns  les  ar- 
mées, de  nfôoit  dont  je  parle,  le 
tendit  ce  qu'a'vôit  été  chez  les  Rr> 
mains  le  bouclier  ;  c'eft  -  à  -  dire  , 
Une  çfpece  d'habit  fiiÔoriqûe  ,  qui 
par  Ton  inroe£tion  montroit  pfu- 
lîetirs  chofes  à  la  fois..  D'abord 
par  fa  couleur  &  par  le  fymbole 
principale  qui  paroi  Abu  de/lus  ,  il 
montroit  quel  ^toic  le  Comman- 
dant d'une  troupe.  Outre  ce'a  ,  V 
paroi/Toi  e  fur  la  cotte  d'autres  mar- 
ques pour  accompagner  la  domi- 
nante 9  Se  celles-ci  confinant  en 
chiffres  numéraires  »  montro;cnt 
encore  plôs  affirirtatfvèlttefit  le  nom 
^\m  Commandant  ,  fon  cri  de 
guerre,  fa  devise,  ou  le  rang  de 
£j  troune,  Ainfi  la  cotte  chargée 
"de  différentes  'marques  miroir  pu 
î m  regardée  comme  un  habit  inf- 


tjit 

tmérif ,  par  le  moyen  duquel  on 
pouvoir  apprendre  ce  qu'apprenoit 
le  bouclier  d'un  Soldat  Romain* 

A  la  coité  fucceda  le  hoquerbn, 
erpece.  de  mantille  ,  qui  bientôt 
devenue  eaiaquc  ,  parce  qu'on  en 
ferma  les  manches  &  qu'on  l'ou- 
vrit par  devant  ,  frit  un  habille- 
ment plus  léger  &  plus  commode 
que  la  cdtte.  Un  Guerrier  qui  la 
porroit  agraffée  au  cou  ,  la  rejet- 
toit  en  arrière  dans  le  beau  temf, 
pour  laifTe*  voir  fi  brillante  ar- 
mure ,  &  la  tenoii  fermée  dans  le 
mauvais  tems  pour  conferver  cette 
armure,  Par -là  la  cotte  d'armes 
acheva  de  fe  perdre  dans  les  ar- 
mées ,  &  elle  ne  parut  plus  que 
dans  certains  Tournois  ou  Carotf- 
fefe  s  où  Ton  vouloit  conferver  des 
traces  de  l'antienne  Chevalerie. 

La  cafaqne  d'ordonnance  conte- 
noit  mieux  dans  le  devoir  le  mili- 
taire ,  que  tout  autre  uniforme.  Par 
la  cafaque  ,  on  connoifïbit  de  quelle 
compagnie  étoit  un  homme  qui 
raifo  î  du  délordre.-  Les  torts  qu'il 
co  mne'uoit  étoient  réparés  par  fon 
Capitaine.  Chaque  Capitaine  étoit 
rcfponfable  de  fcs  gens.  Afin  de 
connoîtré  aifément  de  quelle  com- 
pagnie étoit  un  coupable  ,  la  Cour 
onvoyoit  dans  chaque  Jurifdiclion 
du  Royaume  un  échantillon  de  Fa 
livrée  de  chaque  compagnie  d'or- 
donnance qui  fe  trouvoit  fur  pied» 

Cependant  il  faut  que  Vuniforme 
dans  les  cafaques  ait  été  néglige* 
depuis  le  règne  de  Lou^s  XI.  puif- 
que  François  I.  par  une  Ordon- 
nance de  1533.  pour  ôter  toute 
extufe  fur  la  dépenfe  qu'il  auroit 
fallu  faire  en  certains  cas  pour 
avoir  un  uniforme  complet  ,  fe 
contente  que  les  Archers  aient  à 
?e-TS  caf'uues  une  manche  de  là 
livée  du  Capitaine. 

Pendant  que  les  cafaques  mili- 
taires futem  d'tfagc ,  elles  étoient 
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îùffifantes  pour  fcrvir  à  la  diftinc- 
tion ,  tant  de  la  Nation  que  des 
Corps.  La  couleur  dont  elles  étoient 
dans  chaque  Corps  fervoit  d'uni- 
firme  particulier ,  &  par  les  croix 
qui  fe  mettoient  deflus  on  connoif- 
foit  la  Nation.  L'ufage  des  cafa- 
ques  a  été  aboli  fous  le  règne  de 
Henri  II.  ou  peu  de  tems  après  , 
&  à  fa  place  on  choillt  pour  fer- 
vir  d'uniforme  aux  troupes  ,  l'é- 
charpe  qui  avoit  été  d'ufage  dès  le 
tems  de  Saint  Louis  ,  où  elle  fe 
mettoit  alors  fous  la  cotte  d'ar- 
mes. 

Il  y  avoit  deux  écharpes  ,  Tune 
pour  la   livrée  de  la  Nation  ,    & 
l'autre  pour  l'uniforme  des  troupes. 
On   fe  les  mettoit  en  bandoulière 
l'une  à  droite  ,    &  Tautre  à  gau- 
che ,  &  elles  venoient  fe  croifer 
fur  l'tftomac   &  derrière  le   dos. 
Celle  de  ces  écharpes  qui   ne  fer- 
voit qu'à  l'uniforme  ,  étoit  de    la 
couleur  qu'il  plaifoit  au  Comman- 
dant actuel    d'une    troupe   de   lui 
donner.  Ainft  chaque  troupe  d'une 
armée  avoit  fon  écharpe  d'unifor- 
me   d'une  couleur    particulière   à 
elle  ,  &  qui  pouvoit  fe  changer  à 
chaque  mutation  de  Commandant , 
au-lieu   que  l'autre    écharpe  ,  qui 
étoit  pour  la  livrée  de  la  Nation  , 
étoit  de   4a   même   couleur  dans 
toutes  les  troupes  de  cette  même 
armée  ,  &  ne  fe  changeoit  point. 
Les  gens  de  guerre  conferverent 
l'écharpe  d'ordonnance  ,  jufqu'à  ce 
que  l'uniformité  des  habits  fut  éta- 
blie  ,  &  même  après.  Car  chaque 
Commandant   voulant  communi- 
quer fa  livrée  à  fes  Soldats  ,  indé- 
pendamment de   la   couleur  dont 
étoient  leurs  habits  ,  conferva  l'é- 
charpe ,  de  manière  que  cela  in- 
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troduifit  un  double  uniforme  dans 
chaque  Corps  ,  Pun  que  l'Auteur  du 
Traité  des  marques  Nationales  ap- 
pelle héréditaire  ou  de  troupe ,  qui  {  en  défilant  pendant  la  nuit. 
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confîftok  dans  la  couleur  de  l'ha- 
bit qui  ne  changeoit  pas  ,  quoique 
le  Corps  changeât  de  Comman- 
dant ,  &  l'autre  qu'il  appelle  uni" 
forme  accidentel  y  parce  que  cha- 
que Commandant  d'un  Corps  ne 
manquant  pas  d'introduire  fa  li- 
vrée  ,  pour  en  faire  partie  de  l'u- 
niforme  du  Corps  dont  il  prenoit 
le  commandement ,  fe  fervoit  pour 
cela  de  l'écharpe  qu'il  donnoit  de 
fa  couleur  ,  en  faifant  quitter  celle 
de  fon  prédécefleur  ;  ce  qui  fît  dui 
rer  cette  écharpe  plus  longtems 
qu'elle  n'auroit  fait  fans  cela. 

L'écharpe  A'uniforme  particu- 
lière de  troupes  a  duré  jufqu'à  la 
bataille  de  Steinkerque  ,  après  la- 
quelle il  n'a  plus  été  queftion  d'é* 
charpe  pour  le  militaire.  Après 
qu'elle  fut  pafîëe ,  ce  fut  dans  les 
aiguillettes  ,  ou  nœuds  d'épaules  , 
que  chaque  Commandant  eut  oc- 
casion de  continuer  de  donner  fa 
livrée  à  fes  Soldats. 

Malgré  tout  ce  que  Je  viens  de 
dire  pour  prouver  l'antiquité  &  les 
différentes  fortes  d'uniformes  dans 
les  troupes ,  il  faut  cependant  con- 
venir que  l'uniforme  complet  n'a 
commencé  que  ious  Louis  XIII, 
un  peu  avant  le  fiége  de  la  Ro- 
chelle. 

Il  eft  étonnant  qu'une  enofe  qui 
eft  il  néceflàire,  ait  été  il  long- 
tems à  être  mile  en  ufage ,  vu  les 
inconvéniens  où  on  fe  pouvoit 
trouver  alors  ,  malgré  les  autres 
marques  de  reconnoifïànce  dont 
on  étoit  pourvu  ,  qui  pouvoient 
nêtre  pas  afîèz  viflbles. 

A  la  bataille  de  Pavie ,  les  trou- 
pes des  ennemis  ,  qui  pour  éviter 
le  feu  de  notre  artillerie ,  fe  mi- 
rent en  bataille  avant  le  jour  ,  fu- 
rent obligées  de  mettre  des  chemi- 
fes  blanches  par  défias  leurs  h*- 
bits  pour  pouvoir  fe  reconnoîtf^ 


Ï3 


UN' 


Il  eft  vrai  que  l'armure  de  fer  à 
l'ufage  de  l'Infanterie, comme  de  la 
Cavalerie ,  ne  permettait  guères  le 
port  des  habits  uniformes.  JLe  pot 
en  tête  &  le  çorfelet  ont  été  l'équi- 
page du  Famaflin  jufqu'en  1614. 
&  même  jufqu'en   i6z*. 

Dans  un  Mémoire  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris  ,  contenant  les  pré- 
paratifs qui  fe  firent  en  cette  an- 
née pour  l'entrée  du  Roi ,  il  eft 
dit  qu'on  fut  chez  tous  les  Mar- 
chands Fourbiflèurs  &  Clinquail- 
Jers,  pour  prendre  état  de  ce  qu'ils 
pourroient  fournir  de  corfelets  , 
tant  blancs  ^ue  noirs  ,  pour  armer 
la  Bourgeoise. 

Ce  n'étoit  point  d'abord  les  Co- 
lonels ,  ni  les  Capitaines  ,  qui 
babillèrent  les  Soldats,  Iorfqu'ii  fe 
faifoit  un  grand  armement;  le 
Roi  obiigeoit  les  Villes  de  fon 
Royaume  de  fournir  chacune  cer- 
tain nombre  d'habits  de  Soldat  , 
qui  ç,onfîftoient  alors  en  un  jufte- 
au-corps  de  drap  de  Vire,  ou  de 
Château-Renard,  en  bas-dc-chauf- 
fes  ,  &  en  fouliers. 

Parmi  'es  titres  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris  ,  fe  trouvent  plu- 
sieurs Lettres  du  Roi,  écrites  pour 
(demander  de  femblablcs  fouinitu» 
res  ;  &?  notamment  en  1^53.  Je 
Roi  demanda  à  cette  Ville  trois 
.mille  paires  d'habits  ,  &  il  en  fut 
fourni  quinze  cens  paires  à  9.  li- 
vres 1 5  fols  par  juiie-au-corps  , 
&  quinze  cens  paires  de  bas-de- 
chaufTes  auiTi  de  drap  ,  à  2.  livres 
12  fols  ;  de  façon  que  l'habiller 
ment  complet  d'un  Soldat,  à  l'ex- 
ception des  fouliers  »  revenoit  à  12 
Jivres  7.  lois.  Quand  la  taxe  des 
Villes  ne  iuffifoit  pas  pour  l'ha- 
billement entier  des  troupes  d'un 
armement  ,  le  Roi  fourniflbit  le 

jreftef 

En  cette  année  1653.  Louis 
$IY,  donna  pour  fa  Cavalerie  des 


manteaux  qui  coûtèrent  19.  lîvretf 
pièce.  On  a  dans  les  titres  du  mê- 
me Hôtel  de  Ville  le  Certificat 
donné  par  Jean  Archambault ,  Va- 
let de  Chambre-Tailleur  du  Roi  , 
daté  du  camp  de  la  Rochelle  le 
11  Janvier  1628.  pour  avoir  reçu 
du  Sieur  de  Laître  ,  l'un  des  Eche- 
vins  de  Paris  ,  cinq  mille  trois 
cens  vingt-neuf  habits  ,  &  cinq 
mille  cent  quatre-vingt-dix-huit 
paires  de  fouliers. 

Cet  Echevm  éoit  chargé  de 
rafïèmbler  le  contingent  que  plu- 
fleurs  Villes  dévoient  fournir  pour 
faire  le  nombre  de  ces  habits  exi* 
gës  ;  &  ces  Villes  qui  fournirent 
étoient  ; 

Paris  ,  deux  mille  quatre  cens 
habits  ,  de  burre  grife  ,  &  cent 
autres  de  ferge  rouge  cramoifi  : 
Meaux  ,  cinquante  habits  :  Lan- 
grès  ,  cent  habits  ;  &  ainfi  das  au- 
tres ,  comme  Reims  ,  Soilîbns  , 
Melun,Beauvais,  Dreux,  Amiens,. 
Abbeville,  Senlis,  Noyon,Troyes, 
&  Compiegne.  La  Ville  de  Paris 
fut  même  obligée  défaire  un  em- 
prunt à  conftitution  ,  pour  pou- 
voir fournir  fon  contingent. 

Une  autre  Lettre  du  Roi  écrite  a 
la  Vijle  de  Paris  en  1647.  lui  de-» 
mande  en  aififtance  mille  fix  cens 
paires  d'habits  complets  ,  chacun 
çompofé  d'un  pourpoint  long  en 
forme  de  iufte-au -corps  de  drap 
dç  Vire  ,  doublé  de  revêche  ,  avec 
le  haut-de~chau#ès  de  même  ,  un 
bonnet  ,  des  bas  &  des  fouliers , 
pour  être  le  tout  diftribué  aux  trou- 
pes deftinées  à  hiverner  fur  la 
Frontière. 

Vuniforme  dans  ks  troupes  ne 
fut  pas  d'abord  bien  obfervé.  La 
preuve  en  eft  que  le  Roi  en  1638, 
voulant  faire  une  levée  de  trois 
mille  hommes  de  pied  ,  s'adre/Tà 
a  la  Ville  de  Paris  ,  laquelle  aufïî- 
tôt  mania  aux  Colonels  des  quais 
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tiers  de  faire  recherche  de  ceux 
qui  voudroient  s'enrôler  ,  indi- 
quant pour  lieux  d'enrôlement 
l'Hôtel  de  Ville  ,  Saint  Jacques 
l'Hôpital  ,  le  Prieuré  de  S.  Mar- 
tin des  Champs  ,  auxquels  lieux 
fe  dévoient  trouver  des  Commif- 
iaires  pour  recevoir  les  enrôle- 
mens,  &  donner  à  chaque  En- 
rôlé 6  francs  d'entrée  de  fervice  , 
&  8  fois  à  dérenier  par  jour  juf- 
qu'à  l'armée  ,  où  ils  dévoient  trou- 
ver des  armes  ,  &  une  montre 
loute  prête. 

Il  falloit  donc  qu'alors  Vunifor- 
me  des  troupes  ne  fût  pas  encore 
obfervé  avec  régularité  ,  puifqu'on 
ne  promet  aux  Enrôlés  que  les  ar- 
mes &la  paye,&  qu'il  n'y  eftpoiii* 
parlé  d'habillement. 

Audi  dans  la  levée  d'un  régi 
ment  qui  Te  fît  à  Paris  devant  l'Hô- 
tel de  Ville  ,  pour  le  Maréchal  de 
la  Force  ,  il  n'eft  parlé  pour  uften- 
Jiie  qui  Te  donnera  à  chaque  Sol- 
dat ,  que  de  corfeiet  ,  de  bandou- 
lière ,  de  pique  ,  de  moufquet  &. 
fouliers  ,  fans  autre  habillement  , 
avec  8  fols  par  jour  de  paye  à 
chaque  Soldat,  &  le  pain  qui  de- 
voit  erre  fourni  par  un  Entrepre- 
neur ,  moyennant  24  deniers  par 
ration. 

La  police  pour  la  levée  de  ce 
régiment ,  ainii  que  pour  d'au- 
tres qui  fe  levoient  de  Pfemblable 
manière  ,  étoit  qu'aufli-tôt  qu'un 
régiment  étpit  levé  ,  on  l'en- 
voyoit  loger  dans  un  Fauxbourg 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  prêt  à  partir, 
&  pour  la  facilité  de  trouver  des 
hommes  ,  on  ohîigeoit  chaque 
Corps  de  Métier  de  donner  la  lifte 
des  Artifans  hors  de  chez  les  Maî- 
tres ,  &  on  les  alloit  enlever  dans 
les  lieux  où  ils  fe  retiroient.  On 
obligeoit  même  les  Nobles  &  les 
Bourgeois  d'aceufer  le  nombre  de 
leurs  Domeftiques  y  &  on  enrô- 
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loît  ceux  qu'on  jugeoit  être  Super- 
flus. 

C'eft  fous  Louis  XIV.  que  les 
premiers  uniformes  des  Officiels 
&de  toutes  its  troupes  du  Roi  ont 
commencé  à  être  portés  régulière- 
ment. Auparavant  les  Officiers 
n'en  avoient  pas  comme  à  préfent; 
&  les  Soldats ,  Cavaliers  &  Dra- 
gons ,  ponoient  des  habits  de  dif- 
férentes couleurs. 

Les  Officiers  par  une  Ordon- 
nance de  1717.  font  obligés  de 
porter  toujours  l'habit  uniforme 
pendant  le  tems  qu'ils  font  au 
Corps  ,  foit  en  garnifon  dans  les 
Places  ,  ou  en  marche  ,  comme  le 
plus  décent  &  le  plus  convenable 
nour  les  faire  connoître  &  refpec- 
ter  des  Soldats. 

UNIFORMES  Charretiers 
des  vivres.  Comme  les  Charretiers 
&  Muletiers  des  vivres  doivent 
avoir  Vuniformey  les  Munitionnai- 
res  fe  pourvoient  pour  l'entrée  de 
la  campagne  d'un  nombre  fuiïi- 
fant  de  farrots  &  de  bonnets  de 
treiliis  blanc  croifé  ,  bordés  d'un 
galon  de  laine  bleue  ,  garnis  de 
boutons  de  cuivre  ,  dont  deux 
par-devant,  &  trois  à  chaque  man- 
che :  le  bonnet  à  la  Dragonne 
ayant  un  W  fur  les  replis  de  de- 
vant ,  &  une  houpe  à  la  pointe  ^ 
le  double  W ,  &  la  houpe,  de  laine 
blanche. 

VOGUE  :  C'eft  le  mouvement 
ou  cours  d'une  galère  ou  de  quel* 
que  autre  vai/Teau  qu'entraîne  la 
force  des  rames. 

*  VOGUER  :  C'eft  aller  fur 
l'eau  à  voiles  ou  à  rames. 

*  VOGUE-AVANT  :  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  au  Rameur  qui 
tient  la  queue  de  la  rame  &  qui  lui 
donne  le  branle. 

VOIE-D'EAU,en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  une  fente  qui  fe  fait  dans 
le  bordage  d'un  navire  ,  &  par  où 
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les  vagues  trouvent  un  pafïàge  pour 
y  entrer. 

•VOIE  de  pierre:  Ceft  une 
charretée  d'un  ou  de  p'ufieurs  quar- 
tiers de  pierre  ,  qui  ne  contrent 
pas  moins  de  quinze  pieds  cubes. 

VOILE  ,  eft  un  aflèmblage  de 
pkees  de  toiles ,  &  quelquefois  de 
pièces  d'étoffes  qu'on  attache  aux 
vergues  &  aux  étais  pour  prendre 
le  vent  qui  doit  pouiTer  &  faire 
aller  le  vaifTeau. 

Chaque  voile  emprunte  fon  nom 
du  mit  où  eile  eft  appareillée  : 
ainfi  l'on  dit ,  voile  du  grand  mât, 
du  hunier  ,  de  l'artimon  ,  du  per- 
roquet ,  &  ainfi  du  refte.  Voyez 
MAT. 

VOTLE  ,  fe  prend  fouvent  pour 
le  vaifïèau  même. 

V  OI  LE  quarrêe  ,  ou  à  trait 
quarré ,  c'eft-à-dire ,  qui  eft  cou- 
pée à  quatre  côtés  ,  comme  font 
prefque  toutes  celles  de  l'Océan. 

V  O  î  L  E  Latine,  voile  â  tiers- 
point  ,  ou  à  oreille  de  Lièvre  ,  c*eft- 
à-dire  de  nVure  triangulaire ,  com- 
me celles  d'artimon  &  âes  étais  , 
&  comme  font  prefque  toutes  les 
voiles  de  la  Méditerranée  ,  &  par- 
ticulièrement celles  <\cs  vaifîèaux 
<îe  bas  bord ,  qui  vont  à  voiles  Se 
à  rames. 

VOILE  de  vingt  cueillies. 
Voyez  CUEILLIES. 

Jet  de  voiles  ,  eft  l'appareil  com- 
plet, de  toutes  les  voiles  d'un  vaif- 
îeau.  Faire  voiles:  Ceft  partir  & 
mettre  à  la  mer.  Se  tenir  fous 
voiles  :  Ceft  quand  les  voiles  font 
appareillées  &  déployées.  Porter 
toutes  fes  voiles  :  Ceft  les  avoir 
toutes  appareillées  ,  &  toutes  au 
vent.  Ferler  les  voiles  :  Ceft  les 
avoir  toutes  pliées  ,  &  n'en  porter 
aucunes.  Forcer  de  voiles  :  Ceft 
les  déployer  toutes  &  les  faire. fer- 
vir.  Empefer ,  ou  mouiller  la  voile  : 
Ceft  jettèr  de  l'eau  fur  une  voile 


qui  eft  un  peu  ufée  ,  dont  la  toile 
eft  fi  claire  par  les  cueillies  du  mi- 
lieu que  le  vent  paflè  au  travers  , 
de  forte  qu'étant  empefée  ou  mouil- 
lée ,  fon  tifîu  fe  refïèrre  ,  &  prend 
mieux  le  vent.  On  empefe  les  voi* 
les  en  jettant  de  l'eau  deflùs  avec 
l'écope  ,  qui  eft  une  pelle  creufe.- 

Regler  les  voiles  :  Ceft  déter- 
miner s'il  faut  porter  plus  ou  moins 
de  voiles ,  félon  que  le  vent  eft 
plus  ou  moins  forcé.  Faire  peti- 
tes voiles  ,  ferrer  les  voiles  :  Ceft 
ne  porter  qu'une  partie  de  Ces  voi- 
les. Donner  toute  une  voile  au 
vent  :  Ceft  la  porter  toute  fans  la 
carguer  ou  bourfer,  VaifTeau  fin  dé 
voiles  ,  bon  voilier  ,  léger  à  là 
voile  3  qui  va  bien  à  la  voile  ; 
c'eft-à-dire  ,  qui  avance  beaucoup  » 
&  fait  bien  du  fillage.  VaifTeau 
pefant  à  la  voile  ,  ou  pefant  de 
voile  ,  mauvais  voilier  ;  c'eft  -  à  - 
dire  qui  n'avance  guères. 

Voile  enverguée  ,  c'eft  -  à  •  dire 
appareillée  à  fa  vergue. 

Voile  appareillée  ,  c'eft-à-dire 
prête  à  faire  route. 

Voiles  de  rechange,  c'eft-à  dire 
réfervées,  &  préparées  ,  pour  fup- 
pléer  à  celles  qui  font  enverguées. 

VOILE  D'EAU:  Ceft  une 
voile  que  les  Hol!andois  mettent 
à  l'arriére  du  vaifTeau  vers  le  bas  , 
&  qui  tombe  dans  l'eau  ,  afin  que 
la  marée  la  poufïè  pour  faciliter 
le  fillage  du  vaiffeau  ,  quand  il  y  a 
calme  ou  qu'il  fait  peu  de  vent. 
Ils  s'en  fervent  aufli  pour  empê- 
cher que  le  vaifTeau  ne  roule  &  fe 
tourmente  ,  parce  que, comme  elle 
defeend  également  dans  l'eau  aux 
deux  côtés  de  l'arriére  ,  le  vent  & 
l'eau  qui  donnent  également  de- 
dans de  chaque  côté  ,  contribuent 
à  l'équilibre.  Elle  eft  amarrée  de 
chaque  côté  à  fes  écoutes. 

VOILERlfi  ;  Ceft  le  lieu  ou 
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fôn  fait  &  oh  Ton  raccommode 
tes  voile  $  d'un  v  ai  fila  u. 

VOILIER,  voyc{  TRE- 
VI  ER. 

VOILIER  :  Vaiflbau  bon  voilier, 
Taiflèau  mauvais  voilier,  c'eft-à- 
dire  qui  eft  fin  ,  ou  qui  eft  pefant 
de  voiic.  Le  meilleur  voilier  d'une 
flotte  ne  fçauroit  faire  par  jour 
trois  ou  quatre  lieues  de  plus  que 
ce  que  fera  le  plus  pefant  de  voi- 
les ,  fuppofant  que  l'équipage  des 
deux  vaifièaux  manœuvre  égale- 
ment :  car  Je  défaut  du  mauvais 
Voilier  vient  de  fon  gabarit  &  de 
fa  mauvaife  conftMïC*tion. 

VOILURE  ,  eft  la  manière  de 
porter  les  voiles  pour  prendre  le 
vent.  On  ne  va  jamais  fur  mer 
qu'à  trois  fortes  de  voilures  ,  à 
fçavoir  de  vent  arrière  ,  de  vent 
largue  &  de  vent  de  bouline. 

VOITURES.  Vcye?  £  Q  U  I- 
PAGES  &  CHARRIOTS. 

*  V  OL  :  C'eft  un  crime  févé- 
rement  puni  dans  les  troupes  ,  & 
lès  Ordonnances  militaires  du  Roi 
condamnent  à  être  pendu  &  étran- 
glé ,  quiconque  a  pillé  ,  voie  »  dé- 
robé en  tems  de  paix  ou  pendant 
la  guerre  ,  foit  dans  lé  Royaume 
ou  en  pays  ennemi  ,  calice  ,  ci- 
boire ou  autres  biens  de  J'Eglife  ; 
&  fi  par  les  circonfhnces  du  vol 
il  fe  trouvoit  qu'il  y  ait  eu  profa- 
nation des  chofes  facrées  ,  il  eft 
condamné  au  feu. 

Tons  Soldats  ,  Cavaliers  ou  Dra- 
gons de  quelque  qualité  qu'ils  foient 
qui  fe  trouvent  convaincus  d'avoir 
volé  des  pièces  d'artillerie,foitdans 
les  parcs  d'artillerie  ,  dans  les  ar- 
mées ,  dans  les  arfenaux ,  maga- 
sins &  dépôts  des  Places,  ou  dans 
les  tranfports  qui  s'en  font  d'un 
lieu  en  un  autre  font  punis  de 
mort. 

Le  Roi  défend  fous  peine  de  la 
fie  aux  Soldats,  Cavaliers ,  Dra- 
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gons  ,  &c.  de  voler  les  meubles 
ou  uftcnfiles  des  maifons  ou  ils 
font  logés  ,  foit  en  route  ,  foit  en 
garnifon . 

Celui  qui  dérobe  les  armes  de 
fon  camarade  ,  ou  autre  Soldat  , 
en  quelque  lieu  que  ce  foit  ,  eft, 
pendu  &  étranglé  ;  &  celui  qui 
dérobe  dans  les  chambrées  des  ca- 
lernes  leur  linge  ,  habit ,  ou  équi- 
page ,  ainfi  que  le  pain  ou  le  prêt 
de  ceux  de  chambrée  ,  eft  con- 
damné à  mort  ou  aux  galères  per- 
pétuelles ,  fuivant  les  circonftan- 
ces  des  cas. 

VOLÉE  :  La  volée  d'une  pièce 
de  canon  eft  à  peu  près  cette  partie 
qui  prend  depuis  les  tourillons  juf- 
qu'à  la  bouche.  Une  pièce  a  fa  vo- 
lée  &  fa  culaflè  ,  qui  eft  autant 
que  il  Ton  difoit  fa  tête  &  fa  queue. 
On  dit  :  tirer  ime  volée  de  canon  , 
c'eft  un  coup  de  canon. 

Tirer  à  toute  volée  ,  c'eft  éle- 
ver la  pièce  &  la  tirer  en  rafe 
campagne,  fans  lui  donner  d'ob- 
jet ni  de  but  ;  &  l'on  mefure  cette 
portée  depuis  la  pièce  jufqu'à  l'en- 
droit ou  le  boulet  a  roulé  ,  &  s'eft 
arrêté. 

Le  boulet ,  dit-on ,  a  trois  mou- 
vemens  dans  la  ligne  qu'il  décrit 
en  l'air  ,  laquelle  ligne  s'appelle 
parabolique  ou  courbée  ;  fçavoir  , 
le  violent  ou  droit,  qui  eft  en  for- 
tant  de  la  pièce  ;  le  mixte  ,  qui 
eft  celui  du  milieu  de  fa  portée  , 
qui  commence. à  fe  courber;  & 
le  naturel  ou  perpendiculaire  ,  qui 
eft  à  la  fin.  Le  boulet,  après  être 
tombé,  roule  encore  quelque  tems, 

*  VOLÉE,  voye^  SON- 
NETTE. 

VOLET  :  C'eft  une  petite  bouf- 
fole,  ou  un  petit  compas  de  route, 
qui  eft  ordinairement  à  l'ufage  des 
barques  &  des  chaloupes.  Cette 
petite  boufîb'e  n'eft  point  fufpen-  . 
duc  fur  un  balancier. 
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*  VOLET  ,  ou  oifeau  ,  eft  une 
petite  planche  arrondie  d'un  côté, 
&  droite  de  rature  ,  avec  un  re 
bord  ,  laquelle  eft  arachée  fur  deux 
bâtons  faillans;  en  forte  qu'ils  em- 
bra/îent  Sa  tête  des  Manœuvres 
qui  la  portent  fur  leurs  épaules  , 
après  avoir  mis  une  quantité  de 
mortier  fuffifante. 

*  VOLET,  fe  dit  auflî  de  pan- 
neaux  de  menuiferie  qui  (ervent  à 
fermer  les  croifées  ou  fenêtres  dç$ 
appartemens.  On  appelle  volets 
Brifés  ceux  qui  fe  plient  en  deux 
le  s'enfoncent  dans  l'embrafure 
écs  croifées. 

*  VOLIGE,  ou  volille,  en 
terme  de  menuiferie  ;  C'eft  une 
petite  planche  de  bois  de  fapin  ou 
de  peuplier  extrêmement  mince  & 
légère.  Elle  a  depuis  trois  juf 
^ju'à  cinq  lignes  d'épaifliur  ,  fur 
environ  dix  pouces  de  largeur  ,  & 
fix  pieds  de  longueur. 

VOLONTA1 RES ,  font  des  per- 
sonnes de  qualité  ,  qui  fans  avoir 
un  emploi  fixe  dans  les  troupes 
commandées,  fe  jettent  dans  les 
occafions  périlleufes  où  la  gloire 
feule  les  invite. 

ïl  y  a  des  Volontaires  qui  fer- 
vent fur  mer  comme  fur  terre. 
Ceux  qui  portent  les  armes  de  leur 
plein  £ré  ,  s'embarquent  fur  les 
vaiflèaux  de  guerre  François  avec 
une  Lettre  de  cachet.  Les  Volon- 
taires font  obligés  d'obferver  tou- 
tes les  loix  ,  mais  ils  ne  mettent 
point  la  main  à  l'œuvre  ,  Ci  ce  n'eft 
dans  un  très-preflànt  befoin. 

VOLTE  ,  volte-face:  Faire 
faire  volte-face  à  une  troupe  de- 
vant l'ennemi  ,  c'eft  la  faire  pre- 
fenter  devant  :  volte  ,  eft  aufli  un 
terme ,  qui  fur  mer  fe  prend  pour 
celui  de  route  :  on  dit  prendre 
telle  volte  ,  pour  dire  prendre  telle 
s oute  ;  c'eft  aufli  faùe  faire  à  un 
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vai/Teau  les  mouvemens  &  reviré* 
mens  néce flaires  pour  fe  préparer 
au  combat. 

*  VOLUTE  :  C'eft  un  enrou- 
lement en  ligne  lpirale  ,  qui  fe 
tailie  aux  chapiteaux  Ioniques  &. 
com-ofites.  Il  y  a  huit  volutes 
angulaires  au  chapiteau  Corin- 
thien ,  accompagnées  de  huit  au- 
tres plus  petites  qu'on  appelle  hé* 
lires-  Voyez  le  DiBionnaire  (Tar* 
chiteflurt  de  Daviler. 

*  VOLYSE ,  ou  volice  ,  en  ter- 
me de  charpenterie  :  C'eft  le  nom 
que  Ton  donne  à  la  latte  à  ardoife  » 
qui  eft  deux  fois  plus  large  que  la 
latte  ordinaire.  La  latte  volice  eft 
de  même  longueur  &  épaifleurque 
l'autre  ,  mais  il  n'y  en  a  que  vingt* 
cinq  à  la  botte. 

*  VOUGE  :  Ceft  le  nom  d'une 
ferpe  attachée  à  un  long  manche  , 
pour  divers  ufages  des  champs  & 
des  jardins.  C'étoit  auflî  une  efpece 
d'épieu  à  peu  près  comme  celui 
dont  on  fe  fert  dans  la  chafle  du 
fanglier ,  de  la  longueur  d'une  hal- 
lebarde ,  garnie  par  un  bout  d'un 
fer  large  &  pointu  ,  dont  le  fer- 
voient  les  Francs  -Archers  :  mais 
le  fer  de  leur  voulge  ou  vouge 
éroit  tranchant  &  large  par  le  mi- 
lieu. 

*  VOUSSOIR,  terme  d'archi- 
tecture i  qui  fe  dit  des  pierres  d'af» 
femblage  qui  forment  le  ceintre 
d'une  arcade  ou  d'une  voûte.  On 
les  nomme  aufli  vouflèaux.  Chaque 
vouiïbir  a  fix  côtés  lorfqu'il  eiï 
taillé.  Voujfure  fe  dit  de  la  hauteur 
ou  de  l'élévation  de  la  voiite.  C'eft 
ce  qui  forme  (on  ceintre. 

VOUTE,  ou  voûtis  du  vaif-  . 
feau  :  C'eft  la  partie  extérieure  de 
Parcafiè  conftruite  en  voûte  ,  au- 
deflus  du  gouvernai'.  Le  fronton 
ou  cartouche  qui  porte  les  armes 
du  Prince ,  eft  placé  au  deflus  de  1» 
voûte* 
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*  VOUTE,  édifice  en  arc, 
COnftruit  fur  des  ceintres  &  des 
doflès  ,  ou  fur  un  noyau  de  ma- 
çonnerie. 

*  On  appelle  mâîtrejfe  voûte  la 
principale  d'un  édifice  qui  diffère 
des  petites,  en  ce  que  celles-ci 
n'en  couvrent  qu'une  partie  ,  com- 
me un  païïage  ,  une  rampe  ,  une 
porte  croifée  ,  &c.  On  nomme 
double  voûte  celle  qui  eft  conftrui- 
teau-deflùs  d'une  autre  pour  le 
raccordement  de  la  décoration  ex- 
térieure avec  Tintérieure  ,  &  qui 
laiiïè  une  entrecoupe  entre  la  con- 
vexité de  Tune  &  la  concavité  de 
l'autre. 

On  nomme  voûte  à  lunettes  celle 
qui  dans  fa  longueur  eit  traverfée 
par  des  lunettes  directement  op- 
pofées  ,  pour  en  empêcher  la  pouf- 
fée  ,  ou  pour  y  pratiquer  àes  jours, 
lefquels  font  en  plein  ceintre  ,  ou 
en  arc  parabolique  ,  ou  bombés  : 
Voûte  biaife  ou  de  côté,  celle  dont 
les  murs  latéraux  ne  font  pas  d'é- 
guerre  avec  les  piédroits  de  l'en- 
trée ,  &  dont  hs  voufîbirs  font 
biais  par  tête  :  Voûte  d'arrêté  , 
celle  dont  les  ang!es  paroiffent  en 
dehors  ,  &  qui  eit  faite  de  la  ren- 
contre de  quatre  lunettes  égales  ou 
de  deux  berceaux  qui  fe  croifent  : 
Voûte  dyogive  ,  ou  Gothique  ou  à 
la  moderne  ,  celle  qui  eit  formée 
de  formercts  ,  d'arcs ,  doubleaux , 
d'ogives  &  de  pendentifs  ,  &  dont 
le  ceintre  eft  fait  de  deux  lignes 
courbes  égales  ,  qui  fe  coupent 
en  un  point  au  fommet  :  Voûte  en 
arc  de  cloître  ,  celle  qui  eft  for- 
mée de  quatre  portions  de  cercle , 
&  dont  les  angles  en  dedans  font 
un  effet  contraire  à  la  voûte  d'ar- 
rêté :  Voûte  en  canonnière,  efpece 
de  berceau  ,  qui  n'étant  pas  con- 
tenu entre  deux  lignes  parallèles  , 
ctt  étroit  par  un  bout  &  large  par 
l'autre  :  Voûte  en  compartiment , 
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1  celle -dont  la  douelle  ou  le  pare- 
ment intérieur  «ft  ornée  de  pan- 
neaux de  fculpture  ,  féparés  par  de» 
plates-bandes  :  Voûte  en  limaçon  9 
toute  voûte  fpbéiique  ,  ronde  ou 
ovale  ,  iurbaifTéc  ou  furmontée  , 
dont  les  affres  ne  font  pas  po- 
(écs  de  niveau  ,  mais  font  con- 
duites en  fpirales  depuis  les  coufÏÏ» 
nets  jufqu'à  la  clef  ou  fermeture  : 
Voûte  en  flein  ceintre ,  ou  berceau 
droit ,  celle  dont  la  courbure  eft 
en  demi  -  cercle  :  Vcûte  en  tiers- 
point  ,  celle  qui  étant  plus  élevée 
que  le  plein  ceintre ,  eft  formée 
par  deux  portions  de  cercles  éga- 
les ,  qui  ont  leur  centre  dans  11 
même  ligne  :  Voûte  remuante  9 
celle  qui  eft  inclinée  &  qui  fuie 
parallèlement  à  la  defeente  d'un  ef- 
calier  :  Vcûte  fphérique  ,  eu  cul  de 
four  y  celle  qui  eft  circulaire  par 
ion  plan  &  par  fon  profil  ;  la  plu» 
parfaite  eft  en  plein  ceintre  :  Voû~ 
tefurbaijjce  ,  ou  en  anjc  de  panier9 
celle  qui  eft  plus  baifè  que  le  de- 
mi-cercle: Voûte  fur  le  noyau,  on 
berceau  tournant ,  celle  qui  tourne 
tout  autour  du  cylindre  :  Voûte 
furmontée  ,  celle  qui  eft  plus  haute 
que  le  demi  -  cercle  parfait  ,  afin 
que  la  faillie  d'une  impofte  ou  cor- 
niche n'en  cache  pas  les  premiè- 
res retombées. 

*  VOUTER  :  C'eft  construire 
une  voûte  fur  des  ceintres  &  dof- 
fes  ,ou  fur  un  noyau' de  maçon- 
nerie. On  peut  coniulter  VArchi- 
tefture  des  voûtes  du  P.  Derand  , 
&  le  Traité  de  la  coupe  des  pierres 
de  M.  Frezier. 

VOYAGE  fur  mer:  Les  voyci* 
ges  de  long  cours  font  ceux  qu'ora 
fait  fur  mer  dans  des  navires  qui 
doivent  être  long-tems  à  revenir  % 
comme  les  voyages  que  l'on  fait 
aux  Indes  &  à  l'Amérique.  Quel- 
ques-uns veulent  que  les  voyage* 
foiem  au  moins  de  mille  Ueues  » 
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pour  leur  donner  le  nom  de  voya* 
ges  de  long  cours. 

VRILLE  :  C'eit  un  outil  de  fer 
dont  fe  fervent  les  Charpentiers. 
Il  eft  emmanché  comme  la  tar- 
riere  ,  &  fait  Ton  effet  quand  on 
le  tourne  à  deux  mains. 

*  VRILLER ,  en  terme  d'arti- 
ficier j  fignifïe  l'action  de  pirouet- 
ter en  montant  d'un  mouvement 
fthélicoïde,  où  en  vis  ;  tel  eft  celui 
des  iauci fions  volans.  Il  y  a  des 
fufées  volantes  ,  qui  ,  au  lieu  de 
s'élever  en  droite  ligne,  ne  font 
que  pirouetter  &  vriller  en  mon- 
tant :  c'eft  un  défaut  qui  provient 
fouvent  du  trop  de  légèreté  ou  de 
la  courbure  de  la  baguette  qui  y 
eft  attachée. 

US  6»  coutumes  de  la  mer  :  On 
appelle  us  &  coutumes  de  la  mer, 
«ne  loi ,  par  laquelle  les  propriétai- 
res &  les  maîtres  des  vaiilèaux  Mar- 
chands ,  font  obligés  de  fatisfaire 
aux  avaries  qui  fe  font  en  mer. 
Ces  us  6*  coutumes  confident  en 
trois  fortes  de  Régiemens,dont  on 
appelle  les  premiersjugemens  d'O- 
îeron.  Les  Marchands  de  la  Ville 
de  Vifbuy  ,  fituée  autrefois  dans 
rifle  de  Gothland  ,  y  firent. dreffer 
les  féconds  Réglemens  en  Langue 
Teutonique.  On  fit  les  troifiemes  à 
JLubec  vers  Tan  1597.  &  ils  fu- 
ient faits  par  les  Députés  des  Vil- 
les Anféatiques.  C'eft  fur  ces  trois 
pièces  qu'on  a  fait  les  Ordonnan- 
ces qui  règlent  les  Contrats  mari- 
times &  la  Juridiction  de  la  ma- 
iine ,  tant  en  France ,  qu'en  Eipa- 
gne  &  ailleurs. 

USANCE  :  On  dit  en  terme 
de  marine  ,  qu'un  Marchand  fçait 
bien  les  ujances  de  la  mer  ,  pour 
'  dire  qu'il  n'ignore  rien  de  ce  qu'il 
eft  nécttfàire  de  fçavoir  pour  tra- 
fiquer fur  la  mer. 

USTENSILE  ,  eft  une  fourni- 
ture due  à  chaque  Soldat  par  i'Kôie 
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qui  le  loge.  Elle  confifte  au  lit  gaftf 
ni  de  linceuls  ,  au  pot ,  au  verre , 
à  l'écuelle  ,  à  une  place  au  feu  & 
à  la  chandelle  de  l'Hôte.  Quel- 
quefois Vufienfde  eft  fourni  en  ar- 
gent ,  &  payé  par  les  Habitans  de» 
lieux  où  eft  la  garnilon. 

*  USTENSILE  entems  de 
guerre  :  Les  compagnies  des  régi- 
mens  d'Infanterie  qui  ont  fervi  en 
campagne  &  qui  font  deftinées 
pour  y  fervir  la  fuivante  ,  reçoi- 
vent le  double  ujlenfile.  Les  com- 
pagnies de  ceux  qui  n'ayant  pas 
encore  fervi  en  campagne  y  lonc 
deftinées , ne  reçoivent  que  lefim- 
ple.  Le  double  vfienjile  pour  cha* 
que  compagnie  eft  de  dix  livres, 
pendant  chacun  des  cent  cinquan- 
te jours  de  quartier  d'hiver  ,  fai- 
fant  quinze  cens  livres.  Pour  le 
Major  du  régiment  il  eft.de  trois 
livres, faifant  quatre  cens  cinquan- 
te livres. 

Sur  les  quinze  cens  livres ,  on 
en  déduit  quatre  -  vingt  -  dix  pour 
être  données  au  Lieutenant  de  la 
compagnie  ;  foixante  pour  le  Sous- 
Lieutenant  ou  Enfeigne  ,  &  quinze 
pour  l'Aide-Major  du  bataillon. 

Le  fimple  ujlenfile  n'eft  que  la 
moitié  du  double.  Les  déductions 
fe  font  par  proportion. 

Chaque  Colonel  réformé  d'In- 
fanterie qui  a  fervi  à  la  fuite  des 
régimens  en  campagne  &  qui  y  eft 
deftiné  pour  la  fuivante ,  reçoit 
deux  cens  foixante-dix  livres  d'uf* 
tenfile  :  chaque  Lieutenant  Colo- 
nel ,  cent  quatre—  vingt  livres  :  un 
Capitaine  ,  quatre-vingt-dix  livres  : 
&  un  Lieutenant  ,  trente  livres. 

On  retient  cent  cinquante  li- 
vres fur  ce  qui  revient  de  Vuften- 
file  à  chaque  compagnie  ,  pour  £»• 
payées  au  Capitaine  par  égales  por- 
tions en  cinq  mois  confécutifs  ,  à 
commencer  du  dix  Juin  :  on  re- 
tiem  tout  ce  qui   en  revient  3  cl}* 
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Htte  Lieutenant ,  Sous -Lieutenant 
ou  Enfeigne  ,  pour  leur  être  de 
même  diftribué  en  iîx  mois ,  à 
commencer  du  dix  Mai.  Les  paye- 
mens  ne  s'en  font »  après  chaque 
revue  de  campagne  ,  qu'à  ceux  qui 
étant  pourvus  de  ces  charges  y  ont 
paflé  préiens. 

Ce  qui  refte  de  Vuftenjile  de  cha- 
que compagnie  doit  être  payé  au 
Capitaine;  il  en  difpofe  à  fon  gré. 
Il  doit  rendre  fa  compagnie  com- 
plexe ,  en  état  de  bien  fervir,  four- 
nir des  tentes  à  (es  Soldats  pen- 
dant la  campagne. 

Vuftenjile  appartient  au  Capi- 
taine qui  fe  retire  à  caufe  de  fes 
îniïrmités  ,  ou  autrement,s'illaifTe 
ou  remet  fa  compagnie  dans  Té- 
tât ou  Je  Roi  veut  qu'elle  foit  au 
moyen  deVuftmfile.  Lorfqu'il  n'eft 
délivré  que  pendant  l'été ,  il  n'eft 
pas  moins  dû  aux  héritiers  de  ceux 
qui  meurent  ou  qui  font  tués  pen- 
dant le  cours  de  la  campagne. 

Il  n'y  a  que  la  retenue  de  cent 
cinquante  livres  qui  paroiflè  atta- 
chée à  la  perfonne  du  Capitaine  , 
qui  pafïè  prefent  aux  revues  de 
campagne  ,  ainfi  que  Vuftenjile  des 
fubalrernes.  Celui  du  Major  &;  de 
J'Aide-Major  doit  être  regardé  de 
même  ,  &  le  tout  comme  un  fup- 
plément  à  la  paye  de  campagne. 

Chaque  paye  d'uftenjilc  attribuée 
aux  Officiers  de  Cavalerie  &  de 
Dragons,  eft  ordinairement  de  dou- 
ze fols.  Un  Capitaine  en  reçoit  fîx; 
lin  Lieutenant ,  quatre  ;  un  Cor- 
nette ,  trois  ;  un  Maréchal  dts  lo- 
gis ,  deux.  Il  en  revient  de  plus 
une  aux  Capitaines  pour  chacune 
des  Cavaliers  ou  Dragons  ,  dont 
les  compagnies  doivent  être  com- 
posées. 

Les  cinq  écusde  campagne  étant 
diminués  fur  les  places  attribuées 
jMix  Capitaines  à  caufe  de  leurs  Ca- 
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>  valiers  ou  Dragons  ,  le  reftant  doit 
être  employé  par  eux  au  rétablifiè- 
ment  &  entretien  de  leurs  compa- 
gnies ,  &  pour  les  mettre  en  eut 
de  fervir  en  campagne. 

Un  Meftre-de-camp  de  Cavale- 
rie ou  de  Dragons  reçoit  fix  pla- 
ces ;  un  Lieutenant  Colonel ,  qua- 
tre ;  un  Major  ,  fix  ;  un  Aide-Ma- 
jor ,  quatre  ;  l'Aumônier  ,  une  ;  & 
le  Chirurgien  ,  une. 

Un  Meftre-de-camp  réformé  de 
Cavalerie  ou  de  Dragons  à  la  fuite 
des  régimens  ,  qui  ont  le  double 
uftenfeUy  reçoit  fix  places  ;  un  Lieu- 
tenant-Colonel ,  cinq  ;  un  Capitai- 
ne ,  quatre  ;  &  un  Lieutenant  9 
deux. 

Les  Capitaines  font  obligés  de 
mettre  leurs  compagnies  en  état 
de  fervir  au  commencement  d'A- 
vril. 11  eft  retenu  cent  cinquante 
livres  fur  Vuftenjile  du  Capitaine 
d'une  compagnie  d'Infanterie  de 
quarante  hommes ,  qui  pafle  à  la 
revue  de  ces  mois  au  -  defîbus  de 
trente-quatre.  Il  n'en  a  la  main* 
levée  qu'après  que  fa  compagnie  2 
paflé  à  trente-huit  au  moins  ,  â  2a 
revue  qui  fe  fait  au  commence- 
ment de  la  campagne.  Il  eft  de 
même  retenu  au  Capitaine  de  Ca- 
valerie ou  de  Dragons,  dont  tx 
compagnie  ne  fe  trouve  pas  com- 
plette  ,  montée,armée  &  équipée, 
comme  il  convient  à  la  revue  d'A- 
vril ,  un  mois  d'uftenftle  des  pla- 
ces attribuées  à  fa  perfonne  ,  & 
de  celles  des  Cavaliers  ou  Dragons. 
Les  Intendant  des  Provinces  font 
ces  retenues  fur  les  avis  des  Com- 
iniflàires  des  guerres  qui  ont  foie 
la  revue  d'Avril. 

Ceux  ,  qui  à  la  revue  de  l'entrée 
de  campagne,  n'ont  pas  leurs  com- 
pagnies complettes  &  de  tout  point 
en  état  de  fervir ,  font  canes  êc 
mis  en  prifon  ,   jufqu  a  ce  qu'ils 
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aient  reftitué  ce  qu'ils  ont  reçu 
à'uftenfile  pendant  Phiver,  Le  Com- 
mandant du  Corps  en  eft  refpon* 
fable  en  fon  nom. 

USTENSILE  des  magafins. 
Sous  ce  mot,j'entends  tout  ce  dont 
on  ne  peut  donner  le  détail  ,  & 
qui  doit  fe  trouver  dans  un  maga- 
sin d'artillerie  ,  comme  acier  ,  fer, 
clous  ,  poids  ,  balances»  &c.  C'eft 
à  celui  qui  commande  dans  le  lieu 
à  les  faire  placer  commodément , 
&  dans  des  lieux  où  ils  puifTent  fe 
conferver  toujours  ,  pour  être  en 
état  de  fervir. 

Le  Garde  -  Magafin  doit  faire 
•proviiion  de  noir  &  d'huile  ,  pour 
écrire  avec  un  pinceau  fur  les  ton 
ies  ,  barils  ,  planches  &  autres 
endroits  ,  les  noms  de  chaque 
çhofe. 

Les  uftenfiles  des  magafins  des 
vivres  font  des  râteaux  ,  des  vans  , 
<les  pel'.es  de  bois  ,  des  boiilèaux  , 
des  lacs ,  &c.  qui  tous  doivent 
être  rangés  dans  un  lieu  fec. 

USTENSILES  d'un  vaijfeau  : 
C'eft  tout  ce  qui  fert  à  la  naviga- 
tion. 

USTENSILES  de  canon.  On 
appelle  uftenfiles  de  canon  ,  la  lan- 
terne pour  le  chargeoir  propre  à 
mettre  la  poudre  dans  le  noyau  , 
le  fouloir  qui  fert  à  bourrer  quand 
on  a  chargé  la  pièce  ,  le  boute- 
feu  ,  Técouvillon ,  le  fronteau  de 
mire  &  les  coins  de  mire.  Tous 
ces  uftenfiles  doivent  être  propor- 
tionnés aux  pièces  qu'ils  fervent  ; 
ce  qui  fe  fait  aifément  quand  on 
en  remarque  le  calibre  &  la  lon- 
gueur. 

VUE,  être  â  vue  ,  avoir  la 
vue  ,  en  terme  de  manne  :  Ceft 
découvrir  &  avoir  connoiflànce  ; 
fiott  vue  9  c'eft-à-dire  ,  n'avoir  pas 
découvert. 

{  VUE  oubés  >  fignifîe  toute  for- 
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te  d'ouverture  par  où  l'on  reçoit 
le.  jour  :  les  vues  d'appui  font  les 
plus  ordinaires  à  trois  pieds  d'en^ 
feuillcment  &  au-deilous.  Vue  â 
plomb  .  eft  une  infpeétion  perpen- 
diculaire du  de/ïùs  des  comble* 
&  terraflès  d'un  bâtiment  ,  con- 
sidérés dans  leur  étendue  fan* 
raccourci  ,  ce  que  quelques  -  uns 
nomment  improprement  plan  de& 
combles.  Vue  de  bâtiment  ;  C'eft 
l'alpeâ:  qu'on  nomme  vue  de  front» 
lonqu'on  le  regarde  du  point  du 
milieu.  Vue  de  coté ,  lorfqu'on  le 
voit  par  le  flanc  ;  &  vue  d'angle  , 
lorfqu'il  eft  apperçu  par  l'encoi- 
gnure. Vue  d'oifeau  :  C'eft  la  re- 
présentation d'un  pian  relevé  en 
perfpe&ive  ,  fuppofé  vu  d'un  lieu 
très-élevé. 

*  VUIDANGE  d'eau  :  Ceft  le 
dépouillement  qui  fe  fait  de  l'eau 
d'un  bâtardeau  >  par  le  moyen  des 
moulins,  chapelets,  visd'Archi- 
mede  &  autres  machines.  Voyeç 
la  première  Partie  de  V  Architec" 
ture  Hydraulique  de  M.  Bélidor. 

*  VUIDANGE  de  terre:  C'eft 
le  tranfport  des  terres  fouillées  qui 
fe  marchandent  par  toifes  cubes  »  ] 
&  dont  le  prix  fe  règle  félon  la 
qualité  de  la  terre ,  &  la  diftance 
qu'il  y  a  de  la  fouille  au  lieu  ou 
elles  doivent  être  portées. 

*  V  U  I  D  E  ,  tant  plein  que 
vuide  :  On  fe  fert  de  cette  ex- 
prellion  pour  dire  peupler  de  foli* 
ves  un  plancher  ,  en  forte  que  le» 
entrevou;:  n'occupent  pas  plus  d'ef* 
pace  que  l'épaiflèur  des  folives.  Orv 
dit  aulli  d'une  façade  de  bâtiment  » 
qu'elle  eft  efpacée  tant  plein  que 
vuide  ,  quand  les  trumeaux  font . 
de  même  largeur  que  les  croifées. 
Enfin  tirer  au  vuide  ,  ou  pouffer 
au  vuide  ,  fe  dit  d'un  pan  de  mucj 
qui  le  déverfe ,  &  qui  fort  de  fort! 
a  plomb, 
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%AtREGANS  :  Onpfônonee1 
%>îi»Tngans  :  c'eft  un  mot  Fla- 
mand venu  en  ufage  en  France  : 
C'eft  un  fofle  plein  d'-eau  qui  fert 
à  féparer  des  héritages.  Il  y  en  a 
tTafftE  grands  pour  porter  de  petits 
bateaux  qui  fervent  à  traverfer 
d'un  Village  à  un  autre. 

*  fERST:  Ceft  une  mefure 
Itinéraire  en  Mofcovie.  Le  werft 
eft  de  fept  cent  cinquante  pas  géo- 
métriques. 

*  WIDERZOUROUK  :  Ceft 
un  mouvement  que  Ton  fait  en  ar- 
rière pour  faire  faire  le  demi-tour 
a  droite  à  l'efcadron  comme  aux 
bataillons.    Nous  l'avons  pris  des 


Allemands ,  dit  M.  le  Maréchal  de 
Puyfégur  dans  fon  art  de  la  guerret 
vers  l'année  1670.  &  il  croit  qu'a- 
vant ce  tems-là  l'efcadron  ne  pou- 
voit  faire  tête  à  la  queue  que  par 
un  double  caracol  ,  en  décrivant 
un  demi-cercle  ,  dont  l'étendue  du 
front  étoit  le  demi  -diamètre  ,  St 
c'étoit  une  des  raifons  pour  for- 
mer Tordre  de  bataille  tant  pleine 
que  vuide. 

\Y/OLFE  :  Ceft  un  golfe  marin 
ou  tournant  de  mer  ,  qui  fe  trouve 
entre  deux  lues  à  la  côte  de  Nor* 
wége,  &  où  aucun  vaifTeau  n'ofe- 
roit  pafTer  par  le  péril  qu'il  y  a  de 
couler  bas. 
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YACHT,   eft  un   bâtiment  f 
ponté  qui  porte  ordinairement 
lin  grand  mât  d'avant  &   un   bout 
de  beaupré.   Il  eft  maté  en  four-  ; 
che  ,  &  porte  une  corne  comme  le 
lieu  ,  &  une  voile  d'étai.    Il  tire  \ 
peu   d'eau  ,  &  tft  excellent  pour  ' 
courir  de  petites  bordées  ,   &  ftrt 
ordinairement  à  de  petites  tiavcr- 
fes  &  à  des  promenades. 

*  Y  E  O  M  A  N  :  On  donne  ce 
nom  en  Angleterre  à  une  efpece 
particulière  de  Gardes  du  Roi ,  qui 
font  au  nombre  de  cent  ,  &  dont 
Phabillement  refltmble  allez  à  ce- 
lui des  cent  Suiflès  en  France.  Ils 
doivent  avoir  au  moins  fîx  pieds 
4e  haut.  Il  y  en  a  toujours  trente 


de  garde  auprès  de  la  perfonne  dîa 
Roi. 

YEUX  de  bœuf,  en  terme  de 
marine  :  On  appelle  ainfi  les  pou* 
lies  qui  font  vers  le  raccage  con- 
tre le  milieu  dune  vergue,  &  qui 
iervent  à  manœuvrer  l'itaque. 

Il  y  a  un  ceU  de  lœuf  au  milieu 
de  la  vergue  de  fivadiere ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  là  de  raccage  t 
parce  que  cette  vergue  ne  s'amène 
point  ;  mais  dans  un  combat  or* 
ia  met  le  long  du  mat  pour  un 
abordage  de  franc-étable. 

YEUX  de  pie  ou  mailles  :  Ce 
font  des  trous  ou  des  œillets  Je 
long  du  bas  de  la  voile  ,  au  defiùs 
de  la  ralingue  ,  pour  y  attacher  les 
bonnettes  maillées. 


Z  A 


Z  A 


•  ry  A  G  A I E  :  Ceft  une  efpece 
JLà  d'arme  en  forme  de  grand 
dard,  dont  les  Mores  fe  fe:vent 
dans  les  combats  ,  &  qu'ils  lancent 
avec  beaucoup  d'adre/Iè. 

ZAIMS  :  Chez  les  Turcs  ,  font 
ècs  Conducteurs  qui  donnent  leur 
nom  à  la  Mince  qu'ils  entretien 
lient  ,  &  celui  de  fiamets  aux 
grands  départemens  qu'ils  gouver- 
nent. Une  partie  de  ces  Zaims  re- 
çoit la  charge  immédiatement  de  la 
Forte, &  une  partie  <\cs  Beglitrbegs. 
Ils  doivent  tous  fe  trouver  au  ren- 
dez -  vous  avec  la  Cavalerie  qu'ils 
entretiennent^ u  premier  ordre  des 


Begîierbegs.La  paye  qu'ils  reçoi- 
vent des  dîmes  monte  à  la  fonirne 
de  vingt  mille  afpres  ,  &  ne  peut 
pas  être  moindre.  Ils  font  obligés 
d'armer  un  homme  pour  chaque 
cinq  mille  afpres.  Ces  Zaims  ne 
font  !  oint  diftingués  entre  eux. 

*  Ce  font  des  Cava'iers  ou  Sei- 
gneurs Turcs  très  -  considérables 
dans  le  pays  ,  à  caufe  du  privilège 
de  leurs  fiamets.  Le  moindre  re- 
venu d'un  çiamet  eft  de  vingt  mille 
afpres  ,  &  le  plus  riche  eft  de  qua- 
tre-vingt-dix-neuf mille  neuf  cens 
quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf;  car  s'il 
momoit  à  un  afpre  de  plus  #  ii  fe* 
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<>©ît  auffi  -  tôt  appliqué  au  revenu  « 
d'un  Sangia^ey  ,  ou  Bâcha  ,  dont 
la  qualité  répond  à  peu  près  à  celle 
de  nos  Comtes. 

Les  Zaims  fervent  très-rare- 
ment fur  mer.  Us  aiment  mieux 
payer  une  certaine  taxe  qu'on  exige 
pour  l'exception.  Mais  quand  ils 
jnarchent  en  camprgne  ,  ils  doi- 
vent être  accompagnés  d'autant  de 
Cavaliers  qu'ils  comptent  de  fois 
cinq  mille  afpres  dans  le  revenu 
«le  leurs  f  iamets,te  forte  que  celui 
qui  a  trente  mille  afpres  de  reve- 
nu ,  doit  mener  avec  lui  fix  Cava- 
liers ;  &  s'il  en  reçoit  ibixante- 
mille ,  il  doit  avoir  douze  Cava- 
liers. 

Quoique  les  Turcs  foient  fort 
fbigneux  d'obliger  les  Timariots  & 
les  Zaims  pendant  le  fervice ,  d'ê- 
tre accompagnés  d'un  grand  nom- 
bre de  JebeJus  ou  Cavaliers  qu'ils 
doivent  fournir  ;  néanmoins  quand 
ils  parlent  de  la  force  de  leurs  trou- 
pes ,  ils  ne  comptent  un  Zaim 
&  tous  les  Cavaliers  que  pour  un 
feliclar ,  ou  fabre. 

Lorfqu'un  Zaim  marche  en  cam- 
pagne ,  il-doit  fe  fournir  de  tentes 
&  en  avoir  une  particulière  pour 
faire  fa  cuifine ,  &  une  autre  pour 
fervir  d'écurie. 

Les  Zaims  ,  auffi-bien  que  les 
Timariots ,  allant  à  la  guerre  ,  mar- 
chent fous  le  commandement  de 
leur  Ali  -  Beglier  ,  ou  Meftre-de- 
camp.Ces  Meftres-de-camp  dépen- 
dent d'un  Bâcha,  qui  leur  tient 
lieu  de  Colonel  général;  mais  dam 
les  grandes  affaires  ,  ce  Bâcha  eft 
obligé  de  conférer  avec  le  Seraf- 
ker  ,  ou  Général  de  l'armée  ,  qui 
eft  d'ordinaire  le  Grand-Vifîr. 

ZENITH:  C'tft  le  point  du 
Ciel  qui  eft  élevé  perpendiculaire- 
Hient  fur  notre  tête  ,  &  diamétra- 
lement oppofé  au  Nadir,qui  eft  le 
point  du  Ciel  directement  fous  nos 
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pieds  ,  &  où  habitent  nos  vrais 
Antipodes. 

2  EP  HI  R  :  C'eft  un  vent  qui 
fouffie  du  point  cardinal  du  coté 
de  l'Occident  ;  il  eft  appelle  vent 
à'Oueft  fur  fOcéan  :  &  on  l'ap- 
pelle fur  la  Méditerranée  ,  vent  du 
Ponant  ,  ou  vent  du  Couchant. 

*  ZIG-ZAG  ou  {ig'iac  ,  eft 
un  terme  de  méchanique.  A  la 
machine  de  Marly  ,  les  balan- 
ciers qui  communiquent  le  mou- 
vement aux  corps  de  pompes,  de- 
puis la  rivière  jufqu'au  haut  de  la 
montagne,  forment  une  efpece  de 

Vê-Ï*g> 

Z 1G -Z  A  GS  ,  en  terme  de  for- 
tification :  Ce  font  des  tranchées 
conduites  par  des  détours  &  des 
coudes  ,  afin  que  ks  aiîiégés  ne 
puifiènt  ks  découvrir  ni  ks  en- 
filer. 

*  ZOCLE,  ou  focle  9  efpece  de 
petit  piédcftal  ou  de  quarré  ,  qui 
fert  de  foiibaifement  à  une  ftatue , 
un  vafe  ,  &c  Vcyeç  SOCLE. 

ZODIAQUE  :  C'eft  un  grand 
cercle  qui  biaiié  en  écharpe  entre 
les  deux  tropiques  de  la  fphere  ,  & 
qui  eft  coupé  à  angles  obliques  de 
23  degrés  2  y  minutes  par  l'é- 
quateur ,  au  commencement  des  fi- 
gnes  du  bélier  &  de  la  balance. 

ZONE,  eft  un  terme  de  géo- 
graphie ,  qui  lignifie  chacune  des 
cinq  parties  du  globe  qui  font  en- 
tre  les  deux  pôles  ,  dont  celle  du 
milieu  eft  nommée  la  %one  torri- 
de.  Les  deux  qui  la  fuivent  de  cha« 
que  côté  ,  font  les  f  ones  tempe" 
rées  ,  &  les  deux  autres ,  k$  f  0- 
ne s  glaciales, 

*  ZOOPHORE  :  En  architec- 
ture ,  on  nommoit  ainfi  en  Grec 
la  frife  d'un  Ordre  de  colonnes  , 
parce  qu'elle  étoit  autrefois  char- 
gée de  repréfentations  d'animaux 
mêlées  d'ornemens.  Voycç FRISE. 

*  ZOPHORIQUE  :  C'eit  l'épi, 

M  m  i j 
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thete  que  Ton  donne  à  une  colonne 
flui  foûtient  un  animal. 

Z  O  P I SCÀ  >  ou  poix  navale  : 
Voici  comme  fe  fait  le  fopifca  ou 
poix  navale.  On  prend  de  vieux 
pins  entièrement  convertis  en  tor- 
ches ,  que  Ton  met  en  pièces  com- 
me fi  on  en  vouloit  faire  du  char- 
bon. Enfuite  on  fait  une  aire  un 
peu  élevée  &  voûtée  au  milieu  , 
&  qui  pend  également  vers  les 
extrémités.  Elle  eft  cimentée  & 
pavée  de  plâtre  ,  afin  que  la  li- 
queur que  doit  rendre  la  torche  de 
pin  puiflc  plus  facilement  couler 
au  canal  qui  environne  cette  aire. 
On  accommode  les  pièces  de  tor- 
ches en  manière  de  bûcher,  & 
on  couvre  &  on  environne  ce  bû- 
cher de  branches  de  pefiè  &  de 
fapin ,  après  quoi  on  le  bouche 
avec  de  la  terre  ,  afin  qu'il  n'en 
puiflè  fortir  ni  fumée  ni  flamme. 
Cela  étant  fait ,  on  y  met  le  feu 
par  un  trou  qui  eft  à  la  cime  , 
finû  qu'où  fait  au  charbon ,  & 
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alors  la  flamme  ,  qui  ne  fçauroiî 
s'échapper  ,  rend  une  chaleur  plus 
véhémente  au  tas  de  bois  qui  eft 
amaflTé ,  ce  qui  fait  fondre  la  poix 
qui  coule  par  le  pavé  de  Taire  , 
&  tombe  dans  le  canal  dont  elle 
eft  environnée,&  de  ce  canal  en» 
d'autres  ,  qui  rendent  la  poix  en 
de  certains  creux  faits  dans  la 
terre  ,  &  bien  munis  d'ais ,  afin 
que  la  poix  ne  foit  point  bue  par 
la  terre.  Quand  le  tas  s'abaifie  8c 
qu'il  ne  coule  plus  de  poix ,  c'eft 
une  marque  que  l'ouvrage  eft  ache- 
vé. Quand  le  {opifca  n'eft  point 
mêlé  avec  la  fuie  des  branches 
d'arbres  dont  il  coule  ,  il  s'appelle 
alors  poix  navale  :  mais  quand  il 
eft  mêlé  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
fimplement  poix. 

*  ZOPISSA  :  On  nomme  ainfî 
le  goudron  ou  efpece  de  poix  quo 
l'on  détache  des  navires  après  qu'ils 
ont  été  long-tems  en  voyage  (ujç 
la  mer* 


fm  du  Diftionnaire  Militaire^ 


LISTE  HISTORIQUE 

DE  TOUTES  LES  TROUPES 
1A.U   SERVICE  DE  FRANCE; 

Avec  les  noms  des  Colonels  &  Meflres-de-Carnp 
quils  ont  eus  jujquk  préfent. 


INFANTERIE   FRANCHISE  ET  ETRANGERE;. 


ARDES - FRAN- 
ÇOISES.  Ce  régi- 
nent  fut  inftitué 
par  Charles  IX.  en 
1563.  fous  le  nom 
de  dix  Enfeignes 
de  la  garde  du  Roi ,  en  dix  com- 
pagnies de  cinquante  hommes  cha- 
cune :  quoique  fa  composition  ait 
varié,  fa  deftination  a  toujours 
été  la  même  ;  il  fert  encore  au  jour- 
d'h  i  à  la  garderie  nos  Rois;  il 
marche  à  la  tête  de  toute  l'Infan- 
terie. 

;  Il  eft  compofé  de  fix  bataillons  , 
de  cinq  compagnies  de  Fufiiiers  , 
&  une  demi-compagnie  de  Gre- 
nadiers chacurl.  La  compagnie  de 
Fuiiliers  eft  de  cent  quarante  hom- 
jnes  ;  celle  de  Grenadiers  de  cent 
dix  ,  par  Ordonnance  du  x8  Sep- 
<mbrs  1756* 


M.  le  Maréchal  Duc  de  Bironcn* 
eft   Colonel. 

L'uniforme  de  ce  régiment  eft 
habit  bleu  ,  doublure  ,  vefte  ,  pa- 
remens  ,  culotte  &  bas  rouges  , 
agrémens  blancs  ,  de  trois  en  troij 
fur  l'habit ,  boutonnières  blanches,' 
&  bordé  blanc  fur  la  vefte  ,  ca- 
faque  bleue  ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent ,  cravatte  &  cocarde  de  foie 
noire. 

GARDES-SUISSES.  Ce  régi, 
ment  eut  le  ncm  de  Garde  s-SuiJ- 
fes  fous  Louis  XIII,  en  1616.  & 
monta  fa  première  garde  devant 
le  logis  du  Roi  à  Tours  ,  le  2 
hlirs  de  ladite  année.  Il  étoic 
avant  cette  époque  le  régiment  de 
Galaty  il  a  mérité  cette  diftinc- 
tion  par  fa  fidélité  au  fervice  de 
nos  Rois. 

Il  eft  compofé  de  quatre  batail* 
Mroiij 
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Ions  de  trois  compagnies  chacun  : 
la  compagnie  eft  de  deux  cens  hom- 
mes. Plulîeurs  compagnies  de  ce 
régiment  font  compofées  de  deux 
demi-compagnies  couplées. 

Il  marche  immédiatement  après 
les  Gardes-Françoifes  ;  &  Iorf- 
qu'ils  ne  font  point  enfemble  ,  il 
cède  le  pas  au  premier  des  régi- 
mens  François  avec  lefquels  il  fe 
trouve  ,  &  prend  rang  devant 
tous  les  autres.  Monfeigneur  le 
Comte  âyEu  ,  Lieutenant  général  , 
eft  Colonel  général  des  Suiilès  & 
Grifons.  M,  le  Baron  de  Zurlau- 
ben ,  Lieutenant  général  ,  eft  Co- 
lonel du  régiment. 

Son  uniforme  eft  habit  rouge  , 
doublure  ,  vefte  ,  paremens  ,  cu- 
lotte &  bas  bleus  ,  agrémens 
blancs,  fur  l'habit  de  trois  en  trois, 
vefte  bordée  de  blanc  ,  bouton- 
nières blanches  &  boutons  d'é- 
tain  plats,  cravatte  &  cocarde 
noires  ,  chapeau  bordé  d'argent. 
Voye?  Tome  II,  de  ce  Diction- 
naire aux  mots  GARDES-FRAN- 
ÇOiSES  &  SUISSES  ,  Thiftoire 
de  ces  deux  Corps. 
:..I. PICARDIE.  Ce  régiment  , 
compofé  de  quatre  bataillons  ,  eft 
le  premier  de  tous.  Il  n'y  a  que  les 
régimens  des  Gardes  -  Françoifes 
&  Suiflès  qui  ayent  le  pas  devant 
lui  ,  quand  ils  font  de  fervice  en- 
femble à  l'armée.  Picardie  fut  créé 
fous  l'ancien  titre  de  vieilles  ban- 
des  par  Henri  II.  au  commence- 
ment de  i  <;  58.  &  a  été  le  premier 
régiment  formé  après  le  combat 
de  Saint-Quentin  en  i^S7'  Par 
un  Règlement  de  Louis  XFII.  en 
16 16.  il  ne  roule  point  ,  &  com- 
mande feul.  Il  a  eu  pour  Colo- 
nels Blaife  de  Mcntluc  ,  Colonel 
généra!  ,  en  1  558.  Philippe  Stroç- 
fi  ,  Seigneur  d'Epernay  ,  premier 
Colonel  en  1  567.  &  depuis  Colo- 
liel&énéral  en  1560,  de  Sévillac, 
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en  1580.  du  Rallier ,en  1589.de* 
purs  Maré.hal  de  -'Hôpital  en 
16 17.  le  Biron  le  Saint  Êlancarc9 
frère  du  Maréchal  de  Biron  ,  en 
1598.  de  Zamet,  en  i6i6.dcLd/i* 
court  en  1622.  François  de  Be* 
thune,  Duc  d'Orval  ♦  en  1625. 
Louis  de  Bethune  ,  Djc  de  Cha- 
roft ,  en  1635.  de  Breauté  en 
16 38.  de  Brichanteau  ,  Marquis 
de  Nangis  ,  en  1640.  de  la  Vie" 
ville^n  1646.  de  Pradel,tn  1648. 
de  Brich an teauf  Marquis  de  Nan- 
gis ,  en  1653.  le  Comte  de  la 
March  ,  en  1672.  le  Marquis  de 
Bourlemont  ,  en  1675,  le  Marquis 
d'Harcourt  en  1677.  Duc  &  Ma- 
réchal de  France  en  1703.  le  Prin- 
ce tfEpinois  ,  en  1691.  de  Rohan* 
Guêmenée  ,  Prince  de  Montbaron, 
en  1702.  de  Rohan-Gué  menée  9 
Prince  de  Montauban  ,  fon  frère  » 
en  1716.  le  Chevalier  de  Vaffè  , 
en  1734.  le  Duc  dM/inn  ,  en* 
1745.  M.  le  Marquis  de  Brehant  % 
Brigadier  ,  en  1758. 

L'uniforme  de  ce  régiment  efî^ 
habit  ,  paremens ,  collet  &  culot-; 
te  blancs  ,  vefte  rouge  ,  doubles 
poches,  garnies  de  neuf  boutons 
jaunes  rangés  en  patte  d'oie  ,  & 
quatre  fur  la  manche  ,  chapeau 
bordé  d'or.  Le  drapeau  de  Ja 
Coionelle  eft  blanc  ,  &  croix 
blanches  de  même  qu'aux  drapeaux 
d'ordonnance  qui  font  tout  rou- 
ges. Il  a  de  plus  Prévôté  ,  ou 
grand  Etat-Major, 

II.  CHAMPAGNE,  compofé  de 
quatre  bataillons  ,  fut  créé  fous 
Henri  II.  en  1558.  il  roule  avec 
Navarrre  &  Piémont  ,  fuivant 
l'Ordonnance  de  Louis  XIV.  du 
19  Février  1666.  &  une  autre 
Ordonnance  du  mêfrie  Roi  du  pre- 
mier Avril  ,  1708.  N'ayant  pu 
avoir  la  lifte  des  Colonels  de  ce 
régiment  ,  je  ne  connois  que  le 
Duc  de  la   Trimoillc  »  mort  et 


DES  TROUPE 

4741.  Le  Marquis  de  Bellefonds 
lui  a  fuccedé,  en  1745.  Le  Comte 
de  Froulay  fut  placé  à  !a  tê;e  de  ce 
régimeni,  &en  1758.  M.  le  Comte 
de  Gijbrs  ,  Brigadier.  Au  jour  Phui 
M.  le  Marquis  de  Juigné  ,  Colonel 
depuis  le  8.  Juin  1758. 

Son  uniforme  eit  habit  ,  col!et 
&  paremens  blancs  ,  vcfte  rouge  , 
boutons  jaunes ,  doubles  poches  , 
fix  boutons  fur  chacune  &  quatre 
(ur  les  manches  ,  chapeau  bordé 
d'or.  Le  drapeau  de  la  Co'onelle 
€Û  blanc  ,  ceux  d'ordonnance 
verts ,  &  croix  blanches  :  il  a  Pré- 
vôté ,  ou  grand  Etat-Major ,  com- 
pofé  d'un  Prévôt  ,  fon  Lieutenant , 
un  Greffier,  cinq  Archers  ,  &  un 
Exécuteur  de  Juftice,  comme  dans 
Picardie  ,  &  dans  les  autres  ré- 
gimens  où  il  y  a  Prévôté  ,  avec 
un  Aumônier  ,  un  Maréchal  des 
Jogis  &  un  Chirurgien  Major. 

III.  NAVARRE  ,  compofé  de 
quatre  bataillons  ,  fut  créé  fous 
Henri  II.  en  1 558.  Il  provient  de 
l'ancienne  légion  de  Guienne. 

Il  eut  pour  premier  Colonel  le 
Baron  de  Duras,  en  1558.  enfuite 
H  fut  employé  en  Guienne,  fous  le 
titre  de  bande,  Antoine  de  Bour- 
bon ,  Roi  de  Navarre  ,  Gouver- 
neur de  Guienne  ,  en  forma  un 
régiment  .  &  y  nomma  pour  Co- 
lonel de  Tilladet.  Après  la  mort 
é?  Antoine  Roi  de  Navarre  le  17 
Novembre  1561.  aux  Andelis  en 
Normandie  ,  ce  régiment  fut  em- 
ployé à  garder  le  jeune  Roi  de 
Navarre  Henri  Ton  fîls  ,  qui, quand 
il  fut  déclaré  Roi  de  France  en 
1589.  l'y  amena  ,  &  lui  promit  de 
s'en  fervir  II  roule  avec  Cham- 
pagne &  Piémont ,  fuivant  les  Or- 
donnances de  Louis  XIV.  du  19 
Février  1666.  &  premier  Avril 
1708.  Depuis  de  Tilladet  ,  ce  ré- 
giment a  eu  pour  Colonels:  de  Va- 
cillant >  en  1 580,  de  la  Limaille  « 
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tué  au  fiége  d'Amiens  ,  ea 
1597.  de  Boeffe  ,  en  1598.  le  Ba- 
ron de  Pardaitlant ,  en  1604.  le 
Maréchal  de  Themines  ♦  en  16 17. 
Jacques  de  Saulx  de  Tavannes  » 
tué   au  fiége    de  Montauban  ,    en 

162 1 .  le  Marquis  de  Palluau  ,  tué 
au    flégc  de    Saint- Antonin,  en 

1622.  le  Ma  rquis  d  Tav ann es,  en 
1626.  le  Marquis  de  Saint  Simon  , 
en  1650  le  Marquis  de  Thémi* 
nés  ,  tuéaufiége  de  Mardick  ,  en 
1646.  Jean  d'Ejlrées  d.puis  Mare» 
chaJ  de  France  ,  en  .646.  k  Mar- 
quis de  Lavardin  ,  en  16^3.  le 
Marquis  de  Çaraman  ,  tué  au  fiége 
de  Nimegue  ,  en  1672.  le  Mar- 
quis d'Albert,  en  167$.  le  Marquis 
de  la  Vieuvillc  ,en  1677.  le  Che- 
valier de  Souvré  ,  ci-devant  Lieu- 
tenant-Colonel ,  en  1682.  le  Duc 
de  U  Roche  Guyon  ,  en  1688.  le 
Marquis  de  Mauhvrier  ,  en  1696» 
le  Comte  de  la  Beaune-Pion^ac  , 
ci-devant  Lieutenant  -  Colonel  , 
en  1706.  le  Marquis  de  Gaf- 
fion  ,  en  1709.  le  Comte  de  Mor* 
temar  ,  en  1742.  le  Prince  de 
Craon  ,  en  1744.  le  Marquis  de 
Stainville  ,  en  1745.  En  1758.  M. 
le  Comte  du  Châtelet-  Lomont  f 
Brigadier. 

Son  uniforme  eft  habit  ,  vefte , 
culotte  &  col'et  gris-blancs  ,  bou- 
tons jaunes  ,  pattes  quarrées,  gar- 
nies de  neuf  boutons  ,  dont  quatre 
de  chaque  côté  &  un  en  bas ,  cinq 
fur  la  manche  &  un  en  dedans  , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  eit  blanc  ,  &  une 
c*oix  blanche  femée  de  fleurs  de 
lys  d'or  ,  avec  cinq  armes  de  Na- 
varre en  or  au  milieu  ,  &  aux 
quatre  branches,  ainil  que  dans  les 
croix  blanches  des  drj  peaux  d'or- 
donnance de  foie  feuilles  mortes. 
Il  a  Prévôté  ,  ou  un  grand  Etat* 
Major. 

IV.PiÉMONT.  Ce  régiment  ei» 
Mm  iv 
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compofé  de  quatre  bataillons.  Il  eft 
fait  mention  fous  le  règne  de  Louis 
XII.  en  1498.  des  bandes  noires 
de  Piémont  y  appelées  commu- 
nément la  grande  verge.  Comme 
les  Souverains  alors  n'avoient 
point  de  troupes  réglées  en  tems  de 
paix  ,  &  qu'ils  en  avoient  en  tems 
de  guerre  ,  ces  mêmes  bandes  noi- 
res furent  fur  ce  pied  jufqu'en 
1 5 1  5.  que  François  I.  les  prit  à  fa 
folde  ,  fuivant  l'accord  fait  par 
le  Duc  de  Gueldre  ,  qui  marcha 
avec  elles  la  même  année  en  Pié- 
mont ,  &  elles  ont  toujours  été 
à  la  folde  des  Rois  de  France  tant 
qu'elles  ont  fervi  de  là  les  monts 
pendant  les  guerres  d'Italie  ,  dont 
nos  Rois  étoient  Souverains  ,  du 
moins  d'une  bonne  partie. 

En   15*1.  le  Comte  de  Saint 
Vaul ,  à  la  tête  des  bandes  noires, 
prit  d'aflaut  la  Ville  dvHefdin.  En 
1528.  M.  de Lautrec,  Général  de 
l'armée  d'Italie,  envoya  les,  bandes 
noires  commandées   par  Bâillon  , 
devant  Mclfe  ,   lors   du  /ïége    de 
Kaples.  En  1542.  Charles  a[e  Çof- 
fê  9  Seigneur  de  Briflàc,  écoit  Co- 
lonel des  vieilles   landes   noires. 
Çn  nefçaitpas  les  noms  d^s  Co- 
lonels qui  l'ont  précédé.  L'origine 
du  régiment  de  Piémont    fe  perd 
dans  l'hiftoirc  des  bandes  noires  , 
qui  étoit  fon  ancien  nom.    Henri 
II.    allant  en  perfonne  en  1552. 
fecourir  les  Electeurs  contre  l'Em- 
pereur, avoit  dans  fon  armée  vingt 
enfeignes  ou  drapeaux  qui  ont  tou- 
jours été  noirs  ,  des  vieilles  ban- 
des de  Piémont ,  &  le  même  Roi 
les  mit  en  régiment  fous  le  nom  de 
Piémont ,  à  leur  retour  en  deçà 
des   monts  ,     lorfqu'il  forma     le 
légiment  de   Picardie,  en  1558. 
Depuis  Charles  de   Coffé  ,  Sei- 
gneur de  Brijfac  ,  ce  régiment  a 
ru  pour  Colonels  ,  le  jeune  Comte 
de  Griffa?  qui  lu;  iuççéda,  &  çui 
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fut  tuéen  1569.  à  l'attaque  de  Mu* 
cidon  ;  la  Rivière  de    Patayllé  t 
tué  au  fiége  de  Rrouage  ;  Ronouxt 
tué  à  ladéfenfe  de  Poitiers  ;  Den-*> 
tefort  ;  Defgueriesî  en  1572.  le 
Duc    d'Epernon  ,     en   1598.   de 
Lioux  ,    en  1604.  de   Vaucelles  9 
en  1606,  Le  Comte  de  Nanteuil9 
depuis  Maréchal  de  Schomberg-,  ca 
16 10.   Richelieu  ,  en  161 1.  Fon* 
tenay  Mareuil^en  1617.   le  Corn*  ; 
te  de  Clermont-Tonnere,  en  1637. 
de  Senecé  ,  en   1641.  tué  à  la  ba«*- 
taille    de  Sedan  ;  d'Andelot*  fïlsï 
du   Maréchal    de   Chatillon  ;    de 
Pauliac  ;  de  Vajfé  ;  de  Savaufe  9 
en  16^4.  tués  près  de  Matfe.ige  ; 
de    Chavigny     Bouthillier  ,    en 
1659.    de  Chavigny  Bouthillier  » 
en  1663.  la  Meilleraye,  en  1667. 
de  la  Macline  ,  en  1675.   le  Mar> 
quis    de  Rebé  ,   en   1680.  tué]  k 
Ibervvinde  ,    en    1695.    Je  Comte 
de  Lux  ,  depuis  Duc  de  Châtillon9 
695.    le    Chevalier   de  Lu« 


en 


xembourg-  ,  depuis  Maréchal  de 
Montmorency  ,  en  1700.  le  Mar- 
quis de  Fervaques  ,  en  1704.  le 
Duc  de  Louvigny  ,  depuis  Duc  de 
Gramont  ,  en  171 1.  mort  Colo< 
nel  des  Gardes  -^Françoifes  ,  err 
1745.  le  Marquis  de  Fervaques  9 
après  le  Duc  de  Gramont,  reprit  le> 
régiment  en  171 6.  le  Comte  de 
Maulevrier  ,  en  1719.  le  Comte 
de  la  Majfais  ,  en  1740.  M.  1« 
Comte  d'Efparbês  ,  en  1758. 

Ce  régiment  roule  avec  Cham- 
pagne &  Navarre,,  fuivant  les 
Ordonnances  de  Louis  XIV.  du 
19  Février  1666.  &  du  premier 
Avril  1708.  Son  uniforme  eft  un 
habit ,  vefte  &  culotte  blancs  » 
paremens  noirs  ,  boutons  jaunes  » 
pattes  en  demi-écuflbn  garnies  de 
cinq  boutons  ,  dont  deux  de  cha«* 
que  côté  &  un  en  bas  ,  trois  fut 
la  manche  &  un  en-dedans  ,  cha< 
gçau  bordé  d'or.  Il  a  &é  décidé 
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bc  1751.  que  les  veftes  des  Offi- 
ciers feroient  jemblables  à  celles  du 
Soldat.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc  ,  &  ceux  d'ordon- 
nance tout  noirs  ,  &  croix  blan- 
ches. Il  a  Prévôté  ,  ou  grand  Etat- 
Major. 

•  V.  NORMANDIE.  Ce  régi- 
ment eft  de  quatre  bataillons  ,  & 
frit  levé  en  Normandie  fous  Louis 
XIII.  en  1616.  par  le  Maréchal 
d'Encre  ,  &  mis  au  rang  du  cin- 
quième des  fix  vieux  Corps  en 
i6iy.  fous  la  protection  du  Con- 
nétable de  Luynes. 

Son  uniforme  eft.  habit ,  vefte 
&  culotte  blancs  ,  paremens  & 
collet  noirs,  (  revers  noir  à  la  vef- 
te ,  permis  par  M.  de  Paulmy  )  , 
boutons  blancs  ,  trois  fur  la  man- 
che ,  pattes  en  travers,  garnies  de 
trois  boutons  ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. L'Officier  a  la  même  vefte 
que  le  Soldat.  Le  drapeau  de  la 
Colone'le  eft  blanc  ,  ceux  d'or- 
donnance font  jaunes  ,  &  croix 
blanches.  Il  a  Prévôté ,  ou  grand 
Etat- Major.  Le  Marquis  de  Tal- 
leyrand  fut  nommé  Colonel  de 
ce  régiment  en  1757.  lequel  ayant 
été  tué  au  fiége  de  Tournay  en 
I74<> .  e  Comte  de  Perigord  fon 
fils  lui  a  fuccedé.  M.  le  Marquis 
de  Perujfe  d'Efcars  ,  en  1758. 

VI.  LA  MARINE.  Ce  régiment 
fut  formé  par  le  Cardinal  de  Ri 
ehelieu  des  reftes  des  compagnies 
franches  de  la  Marine  fous  Louis 
XIII.  en  1627.  Il  a  eu  rang  de  fl 
xieme  des  fix  vieux  Corps  en 
1635.  par  la  faveur  du  Cardinal 
<3e  Ma(arin  ,  qui  en  étoit  Mef 
tre-de-camp.  Le  Marquis  d'Alibi* 
gnè  Colonel  ♦  en  1737.  M.  le 
jMarquisde   Belmont  en  175S. 

L'uniforme  de  ce  régiment  eft 
J]abit  &    culotte    blancs    ,    pare 
jrnens  &  collet  nous  a   yçfte.  rou- 
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ge  ,  boutons  jaunes  ,  trois  fur  le 
parement  &  un  en- dedans  ,  pattes 
ordinaires  garnies  de  trois  bou- 
tons ,  chapeau  bordé  d'or  3  vefte 
de  l'Officier  comme  celle  du  Sol- 
dat. Il  eft  compofé  de  quatre  ba- 
taillons. 

VII   LA  TOUR-DU-FIN.  Ce 
régiment  qui   eft  de  quatre  batail- 
lons ,  portoit  à  fa  création  le  nom 
de  Balagny  fon  premier  ColontI , 
fous   Henri  IV.  en  1*95.  enfuite 
quatre  Marquis  de  Rambures  ,  frè- 
res ou  confins  ,   en  ont  été  Colo- 
nels, deux  Comtes  de  Feuquieres 
l'ont  été  jufqu'en  1697.  Enfuite  le 
Marquis  de  Leuville  jufqu'en  1718. 
le  Duc  de  .Ric/ie/ieu  jufqu'en  1738, 
le  Duc  de   Rohan  jufqu'en  1745. 
qui  eut  pour  SuccefJèur  en  1745.  le 
Marquis  de  Grillon.  M.  le  Marquis 
de  la    Tour-du-Pin  de  la  Charée  , 
en     eft  aujourd'hui    Co'onel.   Ce 
régiment   a  toujours  porté  le  nom 
de    fon    Colonel.  Il    roule    avec 
Bourbonnois  &   Auvergne  ,    fuî- 
vant  l'Ordonnance    du  x8  Février 
1666. 

L'uniforme  eft  habit ,  vefte  & 
culotte  blancs  ,  collet  blanc  dou- 
blé de  reuge  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  à  trois  boutons 
&  autant  fur  le  parement ,  cha- 
peau bordé  d'or.  Le  drapeau  de 
la  Colonelle  eft  bîanc  ;  ceux 
d'ordonnance  jaunes  &  violets 
par  oppofition.  Il  a  Prévôté  ou 
grand    Etat-Major. 

VIII  BOURBONNOIS.  Ce  ré- 
giment eft  compofé  de  quatre  ba- 
taillons. U  fût  créé  &  formé  des 
anciennes  bandes  de  Mont  ferrât  9 
en  1584.  feus  Henri  III.  au  nom 
de  Nerejlang,  premier  Colonel. 
Il  a  été  deux  fois  Nereflang  ,  fous 
Henri  IV.  en  1595.  Ckapes,  fous 
Louis    X11I.  en     161 1/    enfuire 

i  Silly,  $me:Mtfah  Cafelnau  & 
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Refuge  ;  il  a  eu  le  nom  de  la  Pro- 
vince de  Bourbonnais  ,  fous  Louis 
XIV.  en  1671.  Il  roule  avec  Au- 
vergne &  la  Tour-du-Pin  ,  fuivant 
FOrdonnance  du  feu  Roi  ,  du  28 
Février  1666,  Il  aura  le  pas  en 
1759.  Il  eut  pour  Colonel  en  1745. 
le  Duc  de  rEfpare,  Gouverneur  de 
la  haute  &  baiîè  Navarre,  qui  a  fuc- 
cédé  au  feu  Duc  de  G 'rammont, tué 
à  fa  bataille  de  Fontenoy  ,  enfuite 
M.  le  Chevalier  de  Valence  ;  M.  le 
Comte  de  Valence  ,  Brigadier- 
Colonel  en   17s 8. 

L'uniforme  eft  tout  blanc  ,  bou- 
tons jaunes, doubles  poches  garnies 
de  ûx  boutons  de  deux  en  deux  , 
Fune  des  deux  pattes  plus  courte 
que  l'autre  d'un  pouce  ,  quatre 
lioutons  fur  la  manche  ,  chapeau 
bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  ,  ceux  d'ordon 
nance  bleus  &  violets  par  oppofi- 
tion  ,  &  croix  blanches.  Il  a  Pré- 
vôté ,     ou  Ent-Maior. 

IX.  AUVFRftNE.  Ce  régiment 
eft  de  quatre  banillons.  Il  fut 
créé  fous  Henri  IV.  en  1606.  Il 
Cappella  du  Bourg  ,  du  nom  de  Ton 
premier  Colon-I  ;  enfuite  d'E/"- 
fin.ijj'e  ,  en  16 10.  Sous  Louis 
XIII.  il  eut  le  non  de  la  Provin- 
ce ày  Auvergne  avec  le  drapeau 
blanc  en  pj'ç.  Il  rou'e  avec  la 
Tour-du-Pin  &  B  Mirbonnois  ,  fui 
vant  l'Ordot. nance  du  1%  Février 
1666.  Le  Maquis  de  Clermont 
en  étoit  Colonel  en  1740,  Le  Duc 
de  Duras  Ta  été  tufqi'en  174s  •  M 
Je  Comte  de  Chatelux  ci  devint 
Colonel  du  régiment  d  Aunis  , 
Colonel  en  1758. 

L'Uniforme  eft  habit,  vefte  % 
culotte  blancs  ,  paremens  Star- 
Jet violets  ,  boutons  blan  ■<  ,  pu 
tes  ordinaires  ,  garnies  de  trois 
boutons  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'or.  LTOfftcitr  a 
la  même  vclte  que  le  Soldat.  Le 
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drapeau  de  la  Colonelle  blanc  * 
ceux  d'ordonnance  violets  & 
noirs  par  oppofrion  ,  &  croix 
blanches.  Il  a  Prévôté  ou  grand 
Etat  Mfljor. 

X.  BELSUNCE.  Ce  régiment 
qui  eft  de  quatre  b  Haillons  ,  a  été 
créé  fous  Henri  IV  en  1609-  & 
s'appelloit  Rofan  ,  du  nom  de  fon 
premier  Colonel.  Il  a  été  VEfdi- 
guieres ,  enfuite  Sault  &  Te  (Je. 
Sous  Louis  XIII.  en  161 5.  Il  a 
eu  TEtat-Major ,  &  a  toujours* 
porté  le  nom  de  fon  Colonel.  Ci* 
devant  il  étoit  Tallard.  En  1759» 
il  a  eu  pourCoonel  le  Prmce  de 
Monaco  ;  M.  le  Vicomte  d-  Bel" 
funce  ,  Colonel  en  17  s  S. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  ceux  d'ordonnance  font 
aurore  &  violets  par  oppofition  , 
&  croix  blanches.  L'uniforme  eft 
habit ,  verte  &  culotte  blancs  , 
paremens  &  collet  violets,  bou- 
tons jaunes  ,  pattes  ordinaire» 
garnies  de  trois  boutons  &  autant 
fur  la  manche  ,  chapeau  bordé 
d'or  :  même  vefte  aux  Officiers 
qu'aux  Soldats.  Il  a  Prévôté ,  ou 
Eiat-M  ïïor. 

XI.TALARU,  ci-devant 
Mailly.  Ce  régiment  eft  compofé 
de  quatre  bataillons.  Il  a  eu  pour 
premier  Colonel  en  16 10.  fous 
Henri  ÏV.  Vaubecourt  le  père  , 
enrmte  Vaubecourt  le  fîls.  Les  au- 
tres Cdonels  ont  été  d'Efpagny, 
Bmi'ville  ,  Vaubecourt  petit  fils, 
Nettincoun  ,  MiMy  ,  Beu.il  , 
Rrofe  ,  Boujflers  Renuncourt, 
Pons  .  auquel  a  fuccédé  Gallon  de 
LirraineM  Comte  de  Marfan  ,  en 
(7?ç.  Le  Mmiuisde  Bowols  en  a 
été  Co'onel  îufqi'en  1746.  &  a  eu 
n  >-ir  Succefleur  M  le  Marquis  de 
Miilly ,  Brigadier  ;  aujourd'hui 
deptm  le  -  Mars  17*8.  le  Mar- 
quis de  TaLaru  ,  Brigadier  ,  en  eft 
Colonel, 
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L'uniforme  eft  habit  ,  culotte  , 
çaremens  &  collet  blancs  ,  verte 
rouge  ,  boutons  jaunes  ,  poches 
*n  long  garnies  de  trois  boutons  , 
trois  fur  la  manche  &  un  en-de- 
dans ,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  , 
•ceux  d'ordonnance  font  rouges  & 
violets  par  oppofition  ,  &  croix 
blanches.  Il  a  Prévôté  ,  ou  grand 
£tat- Major. 

XII.  DU  ROI.  Ce  régiment  qui 
-eft    de   quatre  bataillons  ,    eft  le 
iîxieme  des    petits    vieux  Corps  , 
parce  que  Saint  V allier  ,  à  prélent 
Artois,  lui  céda  Ton  rang  lors  de 
fa  création  en  1662.  C'eft  le  pre- 
mier qui  ait  eu  des  Grenadiers  en 
1667.  Il  a  été  mis  en  quatre  ba- 
taillons en  1691.  &  n'a  point  eu 
d'autre  Infpecteur  que  le  Roi  3  ou 
fon  Colonel-Lieutenant.   Le  Mar- 
quis tfAngeau  ,  en  a  été  !e  pre- 
mier   Colonel  -  Lieutenant  ,    en 
1662.   Meflire  René  de  Becdclie- 
vre  ,  Chevalier  ,  Marquis  de  Saint 
George  ,   Brigadier    des     armées 
du  Roi  ,  tué  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis,  près  Mons  ,   le    14  Août 
1678.    a    été    un    des    premiers 
Colonels-  Lieutenans  de  ce  régi- 
ment. Le  Duc  de  Biron  l'a  été  de- 
puis   1734.    jufqu'en    1745.  qu'il 
pafla    à  la  tête   du  régiment    des 
Gardes-Françoifes  ,  &  a  été  rem- 
placé dans   le  commandement  de 
celui-ci  par  M.  le  Comte  de  Guer> 
chy  ,  Lieutenant  général,qui  en  eft 
Colonel  en  1758. 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc 
garni  de  neuf  agrémens  aurore  & 
autant  de  boutons  jaunes  ,  parc- 
mens  bleus  avec  trois  agrémens  & 
•boutons  ,  vefte  bleue  garnie  de 
vingt-deux  agrémens  aurore  & 
autant  de  boutons  ,  poches  en  tra- 
vers garnies  de  trois  agrémens  & 
boutons  ,  celles  de  la  vefte  font 
garnies  de  cinq  agrémens  &  au- 


tant déboutons  ;  doublure  de  Pha- 
bit  bleue  ,  celle  de  la  vefte  en  toi- 
le roufle  ;  chapeau  bordé  d'or* 
Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
croix  blanche  femée  de  fleurs  de 
lys  d'or  ,  ceux  d'ordonnance  foat 
rouges  &  verts  par  oppofition  , 
&  croix  blanches  ,  aufli  femées 
de  fleurs  de  lys  d'or.  Ii  a  Prévôté  , 
ou  grand  Etat-Major  ,  &  de  plus  à 
fa  fuite  un  Aumônier,  un  Maréchal 
des  logis  ,  un  Maître  de  mathéma- 
tiques ,  un  Maître  de  deflèin  ,  un 
Maître  d'armes  ,  un  Chirurgien 
Major  ,  entretenus  &  payés  par  le 
Roi. 

XIII.  ROYAL.  Ce    rédment 
étoit  au  fervice  de  Louis  XIII.  en 
161 5.  avant  celui  de  VAlteffe,  qui 
étoit    au    fervice  de  Gafton    Duc 
d'Orléans  ,  en    1622.  &  qui  fut 
incorporé  dans    celui-ci   ,    &  en 
forma    le    fécond  bataillon.   Il  a 
eu  pour  Colonejs  Meilleurs  le  Duc 
â^Arpajon  &   le  Marquis  de  fier» 
rejite  ,   qui  l'ont  commandé  en- 
femble.    Il  avoit    alors    deux  dra- 
peaux  blancs.    Quand  un  de  fes> 
Colonels  a    quitté,   il  n* a  plus  eu 
qu'un  drapeau  blanc.  Ce  régiment 
a  eu  la  Place  du  régiment  du  Roi  , 
qui  en  premier  lieu  avoir  celle  du 
régiment  de  Lorraine.  Royal    eft 
aujourd'hui     de     deux   bataillons. 
Le  Roi  en  eft  Colonel  ,    le  Mar- 
quis deCourtenvaux  Niontmirei  en 
fut  nommé   Co'onel-LkUtenant  , 
en  1740.  M.  le  Marquis  de  Pii/i- 
gnieu  ,    Brigadier  ,  Peft   aujour- 
d'hui en  1758. 

L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs,  vefte,  paremens  encol- 
le: bleus  ,  boutons  blancs,  doubles 
poches  garnies  chacune  de  trois 
boutons  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
ceux  d'ordonnance  font  violets  & 
feuilles  mortes  par  oppofition  ,  & 
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croix     blanches  aufli  femées    de 
fleurs  de  lys  d'or. 

XIV.  POITOU.  Ce  régiment  a 
<5té  créé  en  1616,  au  nom  du  Vi- 
comte tfHoftel  qui  fut  fon  pre- 
mier Colonel.  Ii  étoit  lors  de  fa 
création  de  fîx  compagnies  à  cent 
îiommcs  chacune  ;  Duplejjis-Prâ- 
lîn ,  de  la  même  famille  ,  en  a 
été  Colonel  en  1660.  Sous  Louis 
XIV.  en  1682.  il  a  eu  le  nom  de 
la  Province  de  Poitou.  Le  Comte 
tle  Bonneval  en  a  été  Colonel  de- 
puis 1725.  jufqu'en  1744.  auquel 
a  fuccédé  M.  Je  Comte  de  Revel , 
Brigadier.  II  eft  de  deux  bataillons. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  ceux  d'ordonnance  font 
i>!eus  &  rouges  par  opposition  ,  & 
croix  blanches.  L'uniforme  eft  ha- 
bit &  culotte  blancs  ,  vefte,  pare- 
mens  &  col.'et  bleus  ,  boutons  jau- 
ges ,  doubles  poches  avec  chacune 
î\x  boutons  de  deux  en  deux  ,  qua- 
tre aufïi  de  deux  en  deux  fur  la 
inanche  ,  chapeau  bordé  d'or. 

XV.  LTONNOIS.  Ce  régiment 
«jiii  eft  de  deux  bataillons  ,  fut 
créé  par  Louis  XIV.  en  1660.au 
nom  de  la  Province  dont  il  porte 
le  nom.  La  mai  fon  de  Villeroy  lui 
a  jufqu'en  1734.  toujours  fourni 
des  Colonels  ;  c'eft  le  feul  régi- 
ment de  Province  dont  ks  Tam- 
bours portent  la  livrée  du  Colo- 
nel ,  au-lieu  de  celle  du  Roi.  De 
Scépeaux  en  a  été  Colonel  de- 
puis 1734.  jufqu'en  1745.  qui  a 
été  remplacé  par  le  Comte  de  La- 
nion  ci-devant  Colonel  du  régi- 
ment de  Medoc.  En  1758.  M.  le 
Marquis  de  Ville roy. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  ceux  d'ordonnance  bleus 
&  noirs  par  opposition  ,  croix 
Hanches.  11  a  grand  Etat-Major. 
L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs  ,  vefte  ,  collet  &  pare- 
mens  rouec 


doubles  poches  garnies  de  troîf 
boutons  &  autant  fur  la  manche  » 
chapeau   bordé  d'or. 

XVI.  DAUPHIN.  Ce  régimer* 
qui  eft  de  deux  bataillons  ,  fut 
créé  par  Louis  XIV.  en  1667J 
pour  Monfeigneur  ,  le  premier 
Dauphin.  11  a  eu  le  rang  du  régi- 
ment de  Linieres  ,  qui  avoit  été 
auparavant  Efirades.  Le  Marquis 
de  Beringhen  en  a  été  le  premier 
Colonel  Lieutenant  en  1 667.  Mon- 
feigneur le  Dauphin  depuis  fa  naif- 
fance  en  1729.  en  eft  Colonel  , 
&  le  Comte  de  Grammont  en  a 
été  Colonel  -  Lieutenant  ,  ayant 
fuccedé  au  Comte  de  Maillebois  , 
aujourd'hui  M.  le  Marquis  àeBouf* 
fiers. 

L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs  ,  vefte  ,  paremens  &  col- 
let bleus ,  boutons  jaunes,  doubles 
poches  garnies  chacune  de  neuf 
boutons  rangés  en  patte  d'oie  , 
dix-neuf  petits  boutons  pour  les 
manches  &  le  collet  de  l'habit  , 
trois  douzaines  de  petits  boutons 
pour  la  vefte  ,  &  quatorze  gros 
boutons  pour  l'habit  ,  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc  ;  ceux  d'ordon- 
nance ondes  de  rouge  ,  de  bleu  & 
de  jaune  ,  aux  armes  du  Dau» 
phin  ,  bordés  de  blanc  &  de  jaune, 
&  croix  blanches.  Il  a  Prévôté 
ou  grand  Etat  Major. 

XVII.  VAUBECOURT,  Ce  ré- 
giment qui  eft  de  deux  bataillons 
a  été  levé  en  16 10.  fous  Henri 
IV.  par  Cafiel  Bayar  ou  Bayac  , 
qui  en  a  été  le  premier  Colonel.  Il 
a  été  Montaufier  ,  Crujfol  ,  d'An* 
tin ,  Goudrin  ,  en  1702.  En  1704. 
Gervaifais.  Le  Duc  tfAntin  en 
a  été  Colonel  depuis  1734.  juf- 
qu'en 1745.  qu'il  pailà  à  la  tête  du 
Régiment  de  Picardie  ,  &  fut 
remplacé  dans  celui-ci  par  le  Che- 


boutons  jaunes  ,    valier  de  Montboijfier ,  aujourd'hui 
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Monfieur  le    Marquis  de    Vaube- 
court. 

L'uniforme  eft  habita  culotte  & 
paremens  blancs  ,  vefte  &  collet 
rouges  ,  boutons  blancs ,  pattes 
en  travers  garnies  defix  boutons  & 
cinq  fur  la  manche  ,  chapeau  bor- 
dé d'argent.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  ;  ceux  d'ordon- 
nance aurore  &  verts  par  opposi- 
tion ,  &  croix  blanches. 

XVIII.  TOURAINE.  Ce  régi- 
ment qui  eft  de  deux  bataillons  , 
fut  levé  fous  Louis  XIII.  par  Du- 
flejjis  Joigny  ,  en  1625.  Il  fut  re- 
formé en  1626.  &  formé  de  nou- 
veau par  le  même  premier  Colo- 
nel ,  &  les  dix  mêmes  Capitaines 
en  1627.  Le  Baron  de  Saint  Offan- 
ge  ,  premier  Capitaine  ,  lors  de 
fa  création  en  1625.  en  fut  Meftre- 
de-camp  ,  en  1634.  tué  en  1635. 
dans  la  Valteline.  De  la  Fréfelie- 
re ,  le  remplaça  ;  celui-ci  le  fut 
par  dyAmboife ,  en  1639.  de  Car- 
Cddo  lui  fucceda  en  1650.  Sous 
Louis  XIV.  il  a  été  Chambellé  , 
en  1654»  Montaigu  &  la  Fréfe- 
liere  frère  ,  jufqu'en  1657.  4ue 
ce  régiment  a  pris  le  nom  de  la 
Province  de  Touraine.  Le  Prince 
de  Tingry  fucceda  en  1738.  au 
Duc  de  Luxembourg  qui  étoit  Co- 
lonel de  ce  régiment  avant  lui  ;  le 
Duc  d'Olonne  enfuite,  &  en  1758. 
W.  le  Duc  de  Montmorency, 

L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs  ,  paremens  ,  vefte  &  col- 
let bleus  ,  boutons  blancs  ,  dou- 
bles poches  ,  garnies  chacune  de 
tix  boutons  &  cinq  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
paau  de  la  Colonelle  eft  blanc  : 
ceux  d'ordonnance  aurore ,  verts  , 
bleus  &  rouges  par  oppofition  , 
&  croix  blanches. 

XIX.  AQUITAINE.  Ce  régi- 
ïhent  qui  eft  de  deux  bataillons 
frUevécn  169*.  fous  Henri  IV, 
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par  de  Némond  ,  Gentilhomme 
Lorrain.  Il  a  été  Duras.  Louis 
XI V.  le  donna  au  Comte  de  Rofan, 
troifieme  frère  de  M.  de  Duras, 
Il  fut  tué  en  Candie  à  la  tête  de 
ce  régiment  en  1669.  Louis  XIV. 
le  donna  enfuite  à  Philippe  de 
France  ,  Duc  d'Anjou  ,  &  pour 
en  former  le  régiment  d'Anjou, 
il  détacha  dix  compagnies  des  an- 
ciens régimens  qui  furent  incor» 
pores  dans  celui  de  Rofan,  Le  Roi 
en  eft  le  Colonel.  De  Roche~ 
chouan  Sodoars  ,  Colonel-Lieu- 
tenant a  fuccedé  au  Marquis  dyAr- 
mentieres  ,  &  a  été  remplacé  à 
fon  tour  ,  en  1745.  par  le  Cheva« 
lier  de  Roche  chouan ,  ci-devant 
Colonel  du  régiment  de  Beauce  r 
aujourd'hui  M.  le  Marquis  de  Ro". 
che chouan ,  Brigadier. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  :  ceux  d'ordonnance  font 
à  deux  quarrés  ,  ondes,  aurore  & 
rouges  s  &  deux  autres  rouges  & 
bleus  ,  bordures  à  carreaux  rouges, 
bleus  &  aurore  par  oppofition  , 
&  croix  blanche.  Il  a  Prévôté  ou 
grand  Etat-Major.  L'uniforme  eft 
habit  &  culotte  blancs  ,  vefte  9 
paremens  &  collet  bleus ,  boutons 
jaunes  ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  cinq  boutons  &  quatre  fur  les 
paremens  &  un  en  dedans  ,  cha- 
peau bordé  d'or. 

XX.  D'EU.  Ce  régiment  qui  eflf 
de  deux  bataillons ,  fut  levé  fous 
Henri  IV.  en  1604.  par  de  Lé* 
mond  ,  Gentilhomme  Lorrain  , 
fous  Louis  XIII.  en  1633.  ^  a 
été  Turenne ,  Duc  Maine  ,  fous 
Louis  XIV.  depuis  1675.  jufqu'em 
1736.  M.  le  Comte  d'Eu  ,  Lieute- 
nant général  ,  en  eft  aujourd'hui 
Colonel ,  &  M.  le  Comte  de  Cafi 
tellaney  Colonel-  Lieurenant  ,  a 
fuccedé  au  Marquis  de  Chambo* 
nar. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  ei$ 
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bianc ,  ceux  d'ordonnance  ioni 
jaunes  &  rouges  par  oppofuion , 
fy  croix  blanches.  Lï  a  Prévôté  ou 
grand  Etat- Major. 

L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs  ,  collet  ,  paremens  cv 
vefte  bleus  ,  boutons  jaunes  ,  pat- 
tes ordinaires  garnies  de  trois  bou- 
tons &.  autant  tur  ia  manche  ,  cha- 
peau bordé  d'or. 

XXI.  SANT  CHAMOND.  Le 
Prince  de  Fkaljbourg  ,  premier 
Colonel  de  ce  régiment  qui  en 
de  deux  bataillons  ,  l'emmena  en 
France  fous  Henri  IV.  en  1596. 
Il  avoit  la  paye  étrangère ,  &  pa- 
remens verts  ,  qu'il  a  gardés  juf- 
qu'en  1687.  Sous  Louis  XIV.  il 
a  été  long  tt  ms  Natancourt ,  en- 
fnite  Dampierre  ,  père  &  fils,  en 
©nt  été  v>o  oncls  ;  il  eit  devenu 
fiumieres  ,  enfuite  Charoft.  De- 
puis 171 2  jufqu'en  1734.  il  a  été 
Saillans  -  tCEjlaing.  Le  Comte  de 
NoailLes  en  a  été  Colonel  depuis 
1754,  jufqu'en  1744.  que  de  Cuf-  j  Grancey  ,  qui 
tint  lui  a  fuccedé  ,  aujourd'hui  ce  régun.  nt  ce 
M.  le  Marquis  de  Saint  -  CTia- 
mond. 

L'uniforme  eft  tout  bianc  ,  pa- 
remens &  collet  rouges  ,  boutons 
jaunes  ,  pattes  en  écutfbn  garnies 
de  fept  boutons  ,  dont  trois  de 
chaque  côté  &  un  en  bas ,  trois 
fur  la  manche  ,  chapeau  bordé 
^'or.  Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  ,  ceux  d'ordonnance 
tout  verts  ,  avec  unelofange  blan- 
che dans  chaque  quarré  ,  &  croix 
blanches. 

XXII.  MONTMORIN.  Quand 
ce  régiment,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  fut  créé  ,  il  étoit  Liégeois, 
De  la  Bloquerie  en  1640.  fous 
Louis  X11I.  en  fut  le  premier  Co- 
ionel.  Lçs  autres  Colonels  on  été 
Weffieurs  de  Gramont  ,  Louvigny, 
Guiche  ,    Coatquin  ,    Tourville  , 
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MtvLj  fils ,  en  1754.  Mèntmor&t 
depuis  1738.  jufqu'en  1745.  que 
M.  de  Saint-Hereniy  fis  du  pré- 
cédent ,  ci-devant  Capitaine  dans 
le  même  régiment  ,  en  eft  Co- 
lonel. 

L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs  ,  colla  ,  vefte  &  pare- 
mens rouges  ,  boutons  jaunes  v 
doubles  poches  garnies  chacune 
de  lix  boutons  de  deux  en  deux 
cfe  trois  fur  la  manche  ,  chapeau 
bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc;  ceux  d'ordon- 
nance  font  verts  &  violets  par 
oppofuion,  &  croix  blanches. 

XXIII.  BR1QUEVILLE.  Hen- 
ri IV.  créa  ce  régiment,  qui  ef! 
de  deux  bataillons  ,  des  bandes 
du  Perche  ,  au  Château  des  mar- 
ches en  Savoie  ,  au  nom  de  Gra- 
ville  ,  premier  Colonel  en  1  595.  II 
îutGra/2Cfyeu  1599-  juf-ju'en  1707» 
uu  .i  ié  nomma  la  Chenelaye  ,puis 
Souvrè  en  1730.  La  famille  de 
eft  éteinte  ,  a  gardé 
cent  huit  ans  ,  de  pè- 
re en  fils  ,  dont  deux  ont  été  Ma- 
réchaux de  France.  Le  Marquis 
de  Souvré  a  eu  pour  Succeileurs  le 
Duc  de  Lauragais  ,  le  Marquis  de 
Segur,  M.  le  Marquis  de  Brique* 
ville  en  17s 3. 

L'uniforme  eft  tout  blanc  ,  col* 
let  &  paremens  rouges  ,  boutons 
jaunes  ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  ,  autant  fur  la 
manche  &  un  en  dedans  ,  cha- 
peau bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la 


/tfew/e  père ,    en  1705.  Çhoifeul-  [deRubempré  ',  fû  compagnies  de 


Colonelle  eft  blanc  *  ceux  d'or- 
donnance noirs  &  rouges  par  op- 
position, Si.  croix  blanches. 

XXIV.  LA  REINE.  Louis  XIV. 
donna  le  nom  de  la  Reine  au  ré- 
giment à'Uxelles  ,  qui  avoit  été 
créé  en  1635.  Sous  Louis  XIU. 
ce  régiment  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  a  eu  pour  premier  Colonel  ,. 
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frégiment  de  Limofm  &  autant  de 
Mazann  y  furent  incorporées  en 
1 66 1.  La  Reine  en  cit  Colon  t-1  de- 
puis 17*5.  M.  le  Chevalier  de 
Te/Je  en  a  été  Colcnel-Lieuienam, 
aujourd'hui  M.  de  GouyDarcy , 
Brigadier. 

Le  drapeau  de  la  Colone  le  eft 
blanc  ,  ceux  d'ordonnance  verts 
&  noirs  par  oppofnion  ,  les 
croix  blanches  ,  icmées  de  fkuis 
de  lys  d'or,  avec  quatre  couron- 
nes au  milieu.  Il  a  Prévôté  ou 
rand  Ecat-Major.  L'uniforme  eft 
abit, culotie  blancs,  collet  &  pa- 
remens  rouges,  vefte  bieue  ,  pattes 
en  écuilon  ,  boutons  blancs  ,  huit 
boutons  fur  la  poche  ,  dont  quatre 
de  chaque  côte ,  trois  fur  la  man- 
che ,  chapeau  bordé  d'argent. 

XXV.  LIMOS1N.  Ce  régiment 
qui  eft  de  deux  bataiilons  ,  porta  à 
fa  création  en  1621.  fous  Louis 
XIII.  le  nom  de  Ion  premier  Colo- 
nel qui  étoit  Calviffon.  11  le  don 
na  à  M.  de  Montpe^at  fon  neveu  , 
qui  le  remit  à  fon  fils  ,  tué  au  liè- 
ge de  Luxembourg.  Le  Marquis 
de  Boulignieux  en  fut  Colonel  & 
fous  lui  en  16S4.  il  prit  le  nom 
de  Limojin  ;  il  fut  donné  enfuite 
au  Marquis  de  Givry  ;  &  en  1706. 
de  Philippe  en  fut  Colonel  juf- 
qu'en  1734  que  le  Duc  de  Niver- 
nais lui  fuccéda.  M.  le  Prince  de 
Robecq*  Brigadier,  en  eft  Colonel 
aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs ,  collet  ,  vefte  &  pare- 
mens  rouges  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  qua- 
tre boutons  ,  autant  fur  la  manche, 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de 
Ja  Colonelle  eft  blanc  ,  ceux  d'or- 
donnance verts  ,  rouges  &  aurore 
dans  chaque  quarré  par  oppofi- 
tion  ,  &  croix  blanches. 

XXVI.  ROYAL-VAISSEAUX. 
I-ouis  XIV,  a  donné  à  ce  régiment, 
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qui  eft  de  deux  bataillons,  le  nom 
de  Royal  des  Vaijjeaux  ,  &  s'en 
fit  Co/oneh  11  fui  crée  en  1655. 
fous  Louis  XI i.  &  sappeiloitFoijrj 
n  porta  le  nom  du  Duc  de  Candû* 
U  ,  qui  en  fut  Colonel  depuis 
1649.  julqu'en  1659  àousce  Co- 
lonel ,i»  fut  augmenté  de  tlufieuri 
compa^n:e>  ;  il  s"appella  enluit* 
Vaijjeaux  Mafarin  ,  du  nom  da 
CuUiinrl  ,  qui  s'en  fit  Colonel  j 
apiès  la  mort  de  ce  Miniftie  ,  ar- 
rivée en  iftôi.  il  s'appeila  Vaif- 
jeaux-Provence  ;  le-  Bret  en  a  été 
le  premier  Colonel-Lieutenant  , 
en  1659.  eniuite  le  Marquis  de 
Candeleux ,  tué  au  ilége  d'Obet- 
kne  ;  le  Comte  de  Mailly\  le  Mar- 
quis ek  Nevet  ;  le  Marquis  d'En- 
tragues  ,  tué  à  Crémone  3  en  1702* 
le  Marquis  de  Montcndre  ,  tué  à 
la  bataille  de  Lu^ara  ,  en  1701* 
le  Marquis  de  Gue.chy  >  Colande9 
&  le  Chevalier  de  Marcieu  ,  ont 
été  Colonels-  Lieuienans  de  ce 
régiment  ;  le  Comte  de  Gutrchy 
l'a  été  depuis  1734.  jufqu'eni74^. 
qu'il  aeu  pour  fuccefîeur  le  Cheva* 
lier  d'Aubeterre  ,  aujourd'hui  M. 
le  Comte  de  Civrac. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eâ 
blanc  ,  ceux  d'ordonnance  jau- 
nes ,  verts  ,  rouges  &  noirs  par 
oppofition  ,  des  croix  blanches, 
femées  de  fleurs  de  lys  d'or  &  ira 
vailTeau  en  or  ,  au  milieu  de  cha- 
que croix.  L'uniforme  ,  eft  habit 
&  culotte  blancs ,  vefte  rouge  * 
collet  &  paremens  bleus  ,  boutons 
jaunes ,  doubles  poches  en  long 
garnies  de  trois  boutons  chacune 
&  fix  fur  la  manche  ,  chapeau  bor- 
dé d'or. 

XXVII.  ORLÉANS.  Ce  régi- 
ment qui  eft  de  deux  bataillons, 
fut  créé  fous  la  minorité  de  Louis 
XIV.  en  1645.  pour  Monfieur, 
Duc  d'Orléans  ,  frère  unique  du 
|  Roi  ;  il  s'appclla  alors  Anjou  ,  & 
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le  Marquis  à'Anlefy  en  fut  le  pre- 
mier Colonel-Lieutenant ,  enfuitc 
le  Marquis  d'Aubijoux  ;  le  Com- 
te de  Bailleul ,  jufqu'en  1697.  de 
fa  Viliemeneux  ,  en  1706.  de 
Suignè  ,  en  t 72 2.  tué  à  la  batail- 
le de  Guaftalla ,  le  19  Septem- 
bre 17 34.  le  Comte  de  Clermont- 
Caller  aride  ,  en  1754.  Bajleroy 
a  fuccedé  au  Comte  de  Bou- 
deille  :  M.  le  Duc  d'Orléans, 
Colonel  depuis  1723,  M.  le  Mar- 
quis de  Saujon  ,  Colonel -Lieute- 
nant ,  en  1758. 

L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs  ,  vefte  ,  paremens  &  col- 
let rouges  ,  boutons  jaunes,  pattes 
ordinaires  garnies  de  quatre  bou- 
tons &  autant  fur  la  manche  ,  cha 
peau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc  ;  ceux  d'or- 
donnance bleus  &  feuilles  mortes 
par  oppofition ,  &  croix  blanches. 
Il  a  Prévôté  ou  grand  Etat-Major. 

XXVIII.  LA  COURONNE.  Ce 
régiment  qui  tft  de  deux  batail- 
lons ,  fut  créé  par  Marie- Anne 
d'Autriche  ,en  1643.  fous  la  mi- 
norité de  Louis  XIV.  elle  lui  don- 
na le  nom  d'Artois  ;  le  Duc  de 
Vitry  en  fut  le  premier  Colonel  , 
jufqu'en  1666.  eniuite  le  Marquis 
de  Gcnlis  ,  au  fiége  de  Maeftricht, 
en  1673.  Le  Roi  content  de  (es 
fervices ,  l'honora  du  titre  de  la 
Couronne»  Meilleurs  de  Genlis  , 
quatre  frères  ,  en  ont  été  fucceflî- 
vement  Colonels  -  Lieutenans  , 
Juqu'en  1693.  Le  Marquis  de 
Saint  André  ,  Ta  été  jufqu'en 
1698.  le  Marquis  de  Polaftron  , 
tué  à  Almanza  ,  jufqu'en  1707. 
le  Chevalier  de  Tejfé  ,  jufqu'en 
1712.  le  Comte  de  Polaftron  ,  juf- 
qu'en 1734.  le  Duc  de  Charoft  > 
tué  en  1735.  près  de  Trêves  ,  a 
^té  fuccedé  par  le  Duc  d'Havre , 
en  1745.  le  Marquis  de  Polaftrcji 
jpaûà  à  la  tête  de  ce  régiment  de 
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celui  de  Bretagne  dont  il  avoife 
été  Colonel  précède  liment;  M.  le 
Comte  de  Polaftron  s'en  eft  dé- 
mis en  Mars  175^.  aujourd'hui  M* 
le  Comte  de  Montbarey  ,  ci -de- 
vant Colonel  dans  le  régiment  de* 
Grenadiers  de  France. 

Le  drapeau  de  la  Colone'le  e{î 
blanc  ;  ceux  d'ordonnance  bleus  , 
avec  la  Couronne  de  France  enot 
au  milieu  de  chaque  croix  blanche* 
Il  a  Prévôté  ou  grand  Etat-Ma- 
jor. L'uniforme  eft  habit  &  cu- 
lotte blancs  ,  vefte  ,  paremen* 
&  collet  bleus  ,  boutons  blancs  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  ,  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'argent. 

XXIX.  BRETAGNE.  Ce  régi- 
ment qui  eft  de  deux  bataillons  * 
fut  créé  en  1^44.  fous  la  minorité 
de  Louis  XIV.  De  Caftelnau  en 
fut  le  premier  Colonel ,  enfuitc 
le  Maréchal  d'Hocquincourt.  Il  a 
eu  le  nom  de  la  Province  de  Bre- 
tagne ,  en  1658.  Le  Marquis  de 
Crillon  en  a  été  Colonel  depuis 
1738.  jufqu'en  1745.  auquel  a  fuc- 
cedé le  Marquis  de  Renel  de  C/er- 
mont  d'Amboife  ;  M.  le  Chtvalie» 
de  Clermont  dAmboife  ,  Briga* 
dier  ,  en  1758. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  effc 
blanc ,  avec  les  armes  de  Breta- 
gne en  or,  &  cette  devife  :  Potiàs 
mori  ,  quàm  vinci  ;  ceux  d'or- 
donnance font  aurore  &  noirs 
par  oppofition ,  &  croix  blan- 
ches fe niées  d'hermines  noires*' 
L'uniforme  eft  haoït ,  paremens  & 
culotte  blancs  ,  vefte  rouge  ,  col* 
let  noir  ,  boutons  jaunes  ,  pattes 
ordinaires  garnies  de  quatre  bou-^ 
tons  &  autant  fur  la  manche  ,  cha«5 
peau  bordé  d'or. 

XXX.  GARDES- LORRAI- 
NES ,  autrefois  Perche.  Le  Prin-* 
ce  Thomas  de  Savoyc,  créa  ertj 
Piémont  ce  régiment   qui  eft  ^e) 

deua 
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*feux  bataillons  ,  pour  le  Prince 
èle  Carignan  Ton  fils  ;  il' le  forma 
de  les  Gatdes  en  1645.  &  lui 
donna  le  nom  de  Carignan  ;  il 
fervit  en  Piémont  &  dans  l'armée 
du  Prince  Thomas,  en  1649.4 
la  bâtai. le  de  Mora  &  au  fiége  de 
Vigevano  :  le  Baron  de  Laval- 
d'ijjere ,  y  fut  tué  en  1649.  ou 
environ  :  ce  régiment  pafla  en 
France;  il  y  fervit  en  1653.  il 
fervit  auflî  en  Italie  jufqu'à  la  paix 
des  Pyrénées  en  1659.  le  Prince 
de  Carignan  le  ramena  en  Fran- 
ce &  le  Duc  de  Savoye  en  fît  pré- 
fent  à  Louis  XIV.  qui  le  conferva 
à  la  paix  ,  fur  le  pied  de  régiment 
arranger;  en  1666.  il  pailà  en 
Canada  ,  avec  le  régiment  de  Bal- 
thafdr,  Suifle  ;  M.  de  Balthafar 
y  paifa  &  y  mourut  ;  de  Salliere  , 
Capitaine  de  ce  régiment  en  fut 
Colonel  ,  &  il  s'appella  Salliere  ; 
jour  le  Prince  de  Carignan  ,  il 
ne  pafla  point  en  Canada  ;  ces 
deux  régimens  y  refterent  cinq  ou 
fiK  ans  ,  au  bout  defquels  ils  re- 
tinrent en  France  avec  les  dra- 
peaux ,  &  les  deux  compagnies 
(Colonelles  feulement ,  composes 
îde  foixante  hommes  chacune.  Le 
tefte  des  Soldats  de  ce  régiment 
eut  ordre  de  demeuier  &  de  s'éta- 
blir dans  le  Canada.  Le  régiment 
kîe  Carignan  avoit  le  rang  bien 
ovant  celui  de  Baltha^ar ,  depuis 
jSalliere;  il  fut  rétabli  en  1671. 
mais  à  feize  compagnies  fur  le 
pied  François  ;  pour  celui  de  Sal 
liere  ,  il  ne  fut  point  rétabli ,  mais 
fa  compagnie  Colonelle  fut  incor- 
porée avec  fon  drapeau  blanc  à  la 
fuite  de  la  Colonelle  de  Carignan. 
te  Comte  de  Soijfons  ,  fis  du 
Prince  de  Carignan  ,  eut  ce  régi- 
ment appelle  Soiffbns.  Il  le  reven- 
ait en  1691.  au  Marquis  de  Ligne- 
rai 
Ce  fut  dans  ce  tenu  que  le  Roi, 
Tome  UI^ 


lui|donna  le  nom  de  lajProvince  da 
Perche  ;  de  Cotteron  ,  tué  devant 
Turin  en  1705.  en  fut  Colonel  erj 
X704.  de  Celer  et  ,  Colonel  de 
Poitou  ,  eut  ce  régiment  trois 
mois  après  ;  le  Marquis  de  Rieu» 
en  fut  Colonel  en  171 8.  Je  Mar- 
quis de  Livry  ,  en  1758.  Le  dra- 
peau blanc  de  Salliere  a  refté  ail 
régiment  de  Perche, jufqu'en  \y%ù. 
il  fut  fupprimé  ,  &  la  compagnie 
mife  (ur  le  pied  ordinaire  i\ts  corn* 
pagnies  j  fuivant  le  rang  de  fon  Ca* 
pi  ta  i  ne. 

Par  une  Ordonnance  du  iG 
Mars  1744  le  régiment  du  Perché 
a  été  uni  au  régiment  des  Gardes 
Lorraines  ,  pour  former  le  pre- 
mier bataillon  de  ce  régiment  * 
dont  il  a  pris  le  nom  *  en  confer- 
vant  cependant  le  rang  qu'il  avoit 
dans  Tlnfanterie  :  le  Marquis  de 
Livry  ;  le  Prince  de  Beauvaui 
M.  le  Prince  de  Beauvau,  Colonel* 
Lieutenant  ,  Maréchal  de  camp. 

L'uniforme  de  ce  régiment  eft  s 
Habit ,  collet  &  paremens  bleus  ft 
agrémens  blancs  fur  l'habit ,  dou- 
blure ,  vefte  &  culotte  blanches  # 
boutons  blancs  i  pattes  ordinaires 
garnies  de  trois  boutons  &  autant 
fur  la  manche,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. Il  a  deux  drapeaux,  celui  de 
la  Colonelle  eft  blanc  &  croix  blan- 
ches; l'autre  d'ordonnance  eft  dans 
la  compagnie  du  Colonel  en  fé- 
cond, lia  Prévôté  ou  grand  Etat- 
Major  ,  compofé  d'un  Maréchal 
des  logis  ,  d'un  Aumônier  ,  d'un 
Chirurgien  Major  ,  d'un  Prévôt* 
d'un  Greffier  ,  de  cin  ]  Archers  » 
&  d'un  Exécuteur  de  Juftice* 

XXXt.  ARTOIS.  Ce  régiment 
qui  eft  de  deux  bataillons  ,  fut  créé 
en  1610.  foui  Henri  IV.  &  eut 
pour  premier  Colonel  Beaumont 
Saint-Vallier  }  il  fe  trouva  à  l'ex- 
pédition de  Candie  ,  en  1670.  il 
y  changea  de  rang  fous  Louis  XIV* 
Ha 
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&  prit  celui  du  régiment  Royal  : 
il  eut  le  nom  de  la  Province 
<T Artois  ,  en  1673.  il  a  eu  en 
1734.  le  Duc  de  Lauragais  pour 
Colonel,  puis  le  Marquis  déballe, 
le  Chevalier  de  Bricnne  ;  M.  le 
Comte  de  Brienne  l'eft  aujour- 
d'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  pare- 
mens  blancs  >  culotte  de  même  , 
vefte rouge  ,  boutons  jaunes,  pat- 
tes en  écuflbn  garnies  de  neuf 
.boutons  ,  trois  de  chaque  côté  & 
trois  en  bas  prefqu'en  triangle  ,  & 
ûk  fur  la  manche  ,  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc  ,  ceux  d'ordonnan- 
ce font  jaunes  &  bleus  par  opposi- 
tion ,  &  croix  blanches.  Il  a  Pre- 
TÔté  ou  grand  Etat-Major. 

XXXII.  ROHAN.  Ce  régiment 
eft  de  deux  bataillons  ;  le  Maré- 
chal GaJJion  Tous  Louis  XIII.  en 
1634.  amena  en  France  un  ré- 
giment Suédois  ,  compofé  de  fix 
compagnies  d'Infanterie,  qui  fut 
augmenté  de  fix  autres  ,  levées 
dans  le  pays  de  Liège.  Il  en  fut 
Colonel  juiqu'en  1647.  qu'il  fut 
tué  au  fiége  de  Lens.  Louis  XIV. 
donna  ce  régiment  à  M.  de  Pal- 
luau  Clairambault  ;  il  a  été  Sour- 
ches  y  Harcourt ,  tfHumieres  ,  la 
Châtre ,  Saint  Sulpice  5  (  les  deux 
frères  ont  été  Colonels  ,  )  Lanois , 
Louvigny,en  1702.  Rochechouartf 
en  1734  ,  le  Chevalier^  d'Aube- 
terre  en  a  été  Colonel  depuis 
1743.  jufqu'en  1745.  que  le  Duc 
de  Montbaron  lui  a  fuccédé.  Au- 
jourd'hui M.  le  Prince  de  Rohan, 
Colonel. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc ,  ceux  d'ordonnance  font 
verts  par  oppofition,&  croix  blan- 
ches. L'uniforme  eft:  Habit  blanc, 
doublure  &  culotte  de  même,vefte, 
collet  &  paremens  rouges  ,  bou- 
tons blancs ,  paues  ordinaires  gar- 


nies de  trois  boutons  &  âUtah* 
fut  la  manche,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. 

XXXIII.  LA  ROCHE- AY- 
MON.  Ce  régiment  qui  eft  de 
deux  bataillons  ,  fut  créé  par  Louis 
XIV.  en  1651.  fous  le  nom  de 
Vendôme,  enfuite  Berry,  Barrois  , 
eft  redevenu  Vendôme  ,  enfuitc 
A'Ouroy  &  Stainville  ,  auquel  a 
fuccédé  le  Marquis  de  la  Roche» 
Aymon  :  aujourd'hui  M.  de  la 
Roche- Aymon  ,  Brigadier, 

Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  ,  ceux  d'ordonnance 
feuilles  mortes ,  verts  ,  bleus  & 
violets  par  oppofition  ,  &  croix 
blanches.  L'uniforme  eft  habit 
blanc  ,  culotte  de  même  ,  vefte  , 
paremens  &  collet  rouges  ,  bou- 
tons jaunes  ,  pattes  ordinaires  de 
irois  boutons  &  autant  fur  la  man- 
che ,  chapeau  bordé  d'or. 

XXXIV.  LA  SARRE.  Ce  ré- 
giment qui  eft  de  deux  bataillons  , 
a  été  créé  fous  Louis  XIV.  en 
165 1.  fous  le  nom  de  la  Fertê 
SenneÛerre.  Il  a  eu  le  nom  de 
la  Sarre  en  1685.  DyAudibert 
de  la  Sarre  fut  nommé  Colonel 
de  ce  régiment  ,  en  1734.  le 
Chevalier  de  Tombébœuf  dû 
Montpouillan  l'eft  depuis    1745. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc ,  cu- 
lotte de  même  ,  paremens  &  col- 
let bleus  ,  vefte  rouge  ,  boutons 
jaunes  ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  ,  &  autant  fur  la 
manche  ,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
ceux  d'ordonnance  font  rouges  & 
noirs  par  oppofition  ,  &  croix 
blanches. 

XXXV.  LA  FERE.  Ce  régî. 
ment  créé  en  165 1.  fous  Louis 
XIV.  &  qui  eft  de  deux  bataillons 
étoit  au  Cardinal  de  Ma^arin  :  il 
a  été  en  pied  en  1657,  ie  ***** 
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Îiïs  de^oufo/ien  fut  nommé  Go- 
nel  en  1734.  aujourd'hui ,  M. 
le  Marquis  de  Fenelon  ,  Brigadier, 
en  eft  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
tfefte  &  culotte  de  même  ,  pare- 
remens  &  collet  rouges  ,  boutons 
biancs ,  pattes  ordinaires  garnies 
«le  trois  boutons  &  autant  fur  la 
manche  ,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eit  blanc  , 
ceux  d'ordonnance  font  rouges, 
bleus  &  violets  par  opposition  , 
&  croix  blanches.  Il  a  Prévôté  ou 
grand  îitat'Major, 

XXXVI.  ALSACE,  Allemand. 
Ce  régiment  qui  eit  de  trois  ba- 
taillons ,  fut  créé  fous  Louis  XIII. 
en  1635.  au  nom  dé  la  Province 
tfAlface,  En  166 1.  il  étoit  de 
vingt  compagnies  ;  il  eft  fur  le  pied 
«le  régiment  Etranger  :  le  Comte 
«le  Naflàu  en  a  été  le  premier  Co- 
lonel ;  le  Prince  Frédéric  des  deux 
Ponts  ,  Lieutenant  général  :  M. 
le  Prince  des  deux  Ponts  fils  , 
l*èft  aujourd'hui. 

L'uniforme  tft  :  Habit  bleu,  vefte 
&  culotte  blanches  ,  collet  ,  pa- 
xemens  ouverts  fans  boutons  ,  re- 
vers fur  l'habit  de  quinze  lignes  de 
large  &, doublure  rouge  ,  boutons 
blancs  ,  poches  en  travers  garnies 
de  cinq  boutons  ,  &  douze  fur  le 
revers  &  deux  au  deiîbus ,  cha- 
jpeau  bordé  d'argent.  Le  drapeau 
de  la.  Colonelle  eft  blanc,  ceux 
d'ordonnance  font  verts  &  bruns 
par  oppofuion  ,  &  croix  blanches. 
Il  a  Prévôté  ou  grand  Etat-Major, 
Un  Tambour-Major  ,  un  Auditeur, 
un  Prévôt  ,  un  Greffier  ,  deux  Ar- 
chers ,  mb  Exécuteur  de  juftice. 

XXXVII.  ROYAL-ROUSS1L- 
LON.  Ce  régiment  qui  eft  de  deux 
bataillons  ,  fut  créé  fous  Louis 
XIV.  en  1655.  &s'appelloit  Ca 
talan  •  Maçarin  ;  il  étoit  alors 
compofé  de  trois  cens  hommes  ;  il 


a  eu  ,-  apreVia'mort  du  Cardinal  de 
Mafdrin  ,  le  nom  de  la  Province 
de  RouJJillon.  Ceux  qui  l'ont  com- 
mandé ,  font  :  le  Marquis  de  Xi* 
menés,  en  1672.  fon  fils  aîné,  en 
1^01.  tué  au  combat  d'Oudenarde 
en  1708.  le  Marqufs  de  Ximenès 
fon  frerejj  qui  l'a  eu  jufqu'en  1729. 
le  Comte  ,  depuis  Duc  de  Biron  ; 
le  Marquis  d'HaujJbnville  ,  en  fut 
nomméColotieî  en  1734.  Je  Mar- 
quis de  Clcron  ;  Se  M.  le  Marquis 
de  Hautoy  ,  en  eft  aujourd  nui 
Colonel  -Lieutcnanr. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc,cu- 
lotte  de  même  ,  vefte  ,  paremens 
&  collet  bleus ,  boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  ,  &  fix  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'or.  Il  a  Prévôté 
ou  grand  Etat-Major.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc  &  croix 
blanches  ,  femée  de  fleurs  de  lis 
d'or  ,  ainll  que  ceux  d'ordon- 
nance qui  font  bleus  ,  rouges  , 
verts,  &  feuilles  mortes  ,  par  op. 
pofîtion. 

XXXVII L  CONDÉ.  Ce  régi- 
ment qui  eft  de  deux  bataillons  ; 
fut  créé  en  1661.  fous  Louis  XIV. 
pour  larnaifon  de  Bourbun-Condé  i 
il  n'étok  alors  que  de  fept  compa- 
gnies ;  de  Saint  Nimant  en  a  été 
le  premier  Colonel  Lieutenant;  le 
Marquis  de  la  Toutnelle  l'a  été  ca 
1740.  qui  a  été  fuccédé  par  de 
Sabran  :  le  Comte  de  Langeron* 
Maulevrier ,  Colonel-Lieutenant  : 
M.  le  Prince  de  Cvndé ,  Colo- 
nel. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  ceux  d'ordonnance  font 
bleus  &  ventre  de  biche  par  op- 
pofuion ,  &  croix  blanche?.  Il  a 
Prévôté  ou  grand  Etat  Major.  L'u- 
niforme eft  :  Habit  blanc  ,  culotte 
de  même  ,  paremens  ,  coi'et  8c 
vefte  rouges ,  boutons  jaunes 
pattes  ordinaires  garnies  de  cinq 
N  n  i  j  * 
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boutons  &  autant  lue  la>riiàncht  , 
chapeau  bordé  d'or. 

XXXIX.  BOURBON.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons  , 
eut  à  fa  création,  fous  Louis  XIV. 
en  1667»  le  nom  à'Enguien.  Le 
Marquis  de  Thermes  en  fut  le  pre- 
mier Colonel  Lieutenant.  Il  a  eu 
enfuite  le  nom  de  la  Maifon  Royale 
de  Bourbon.  M.  le  Comte  de  Cha- 
rolois  en  eft  Colonel  depuis  1710. 
Le  Vicomte  de  la  Tour-du  pîn  de 
la  Chance  ,  Colonei  -  Lieutenant 
depuis  1740.  Aujourd'hui  M.  de 
Broc  lui  a  iuccédé. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;    ceux  d'ordonnance    fom 
bleus  ,  rouges  ,  feuilles  mortes  & 
noirs  par  oppoluion.  Il  a  Prévôté 
ou  grand  Etat- Major.  L'uniforme 
eft  :  Habit  blanc  ,  parement,  collet 
&  vefte  rouges  ,  boutons  blancs  , 
doubles  poches   en    long   garnies 
chacune  de  neuf  boutons  partages 
en  patte  d'oie  ,  &  cinq  fur  les  pa- 
ïemens  ,  chapeau  bordé  d'argent. 
XL.  GRENADIERS   de 
France.  Ce  Corps  a  été  formé  ,  pai 
Ordonnance  du  15  Février  1749* 
Jies  compagnies  de  Grenadiers  des 
bataillons  réformés.  Il  eft  compofe 
de  quatre  brigades  ;  la  brigade  de 
douze  compagnies  ;   la  compagnit 
de  quarante-cinq  hommes.  Par  Or- 
donnance  du   8  Juillet   1756.   le 
Roi  a  établi  un  Major  par  brigade, 
&  'e  fieur  de  La.nja.met ,  qui  étoit 
auparavant  Major  de  tout  le  Corps, 
a  été  nommé  Commandant  en  fé- 
cond. 

Il  y  a  dans  chaque  compagnie  , 
lin  Lieutenant ,  &  un  Lieutenant 
en  fécond.  Un  Enfcigne  par  bri- 
gade. 

Par  Ordonnance  du  $0  Mai 
1752.  le  Roi  a  ajouté  quatr  Co- 
lonels aux  feize  attachés  à  ce  Corps, 
dont  l'Ordonnance  du  15  Février 
1749,  avoit  réglé  le  nombre. 


TORIQUE 

Uniforme  :  Habit  &  p**'e*men| 
oleus  ,  revers  rouge  ,  boutonnière* 
i.lanches  fur  l'habit  ,  trois  fur  cha« 
jue  parement ,  &  trois  fur  chaque 
poche  ,  culotte  bleue  ,  bonnet  de 
peau  d'ours  par  devant ,  &  rouge 
par  derrière. 

Infpe&eur  Commandant ,  M.  le 
Comte  de  Saint  Pern  ,  Lieutenant 
général. 

Commandant  en  fécond,  M.  d( 
Lanjamet ,  Bfigadier. 

COLONELS. 

Messieurs  , 

Le  Comte  de  Choifeul  ,1  D  .     ., 
LeComtedeBroghe,]^ai# 

De  Monteils  , 

Le  Prince  de  Chzmay  9 

De  Balincourt , 

Du  Cambout  de  Coiflin  0 

Le  Comte  de  Jumiihac  » 

Le  Comte  de  Genlis  , 

Le  Comte  de  Roure, 

Le  Duc  de  Châullon  , 

Le  Vicomte  de  Beaune  » 

Le  Marquis  de  Laftic  , 

Le  Comte  de  Vineu  , 

Le  Marquis  des  Iflàrds  f 

Le  Marquis  de  Guitry  , 

Rouillé  de  RoiiTy , 

Le  Comte  de  la  Luzerne  , 

Guines,  Comte  de  Souaftre  ; 

Le  Chevalier  de  Durfort-Rolînes, 

Le  Vicomte  de  Choileul  , 

Le  Marquis  de  Prye , 

Le  Comte  des  Salles  , 

Le  Marquis  dEftampes,  ci-de* 
vant  Lieutenant  en  fécond  dans  le 
régiment  du  Roi. 

Le  Marquis  de  Montefquiou  ,  et» 
Mars  175&.  ci  -  devant  Capitaine 
dans  le  régiment  du  Roi ,  Cava- 
lerie. 

XLI.  BEAUVOISIS  Ce  régi- 
ment, qui  eft  de  deux  bataillons, 
;fut  levé  en  1667.  fous  Louis  XIV* 
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par  le  Comte  de  Sainte  Minre  , 
au  nom  de  la  Province  de  Beau 
voifis.  Ii  en  fut  le  premier  Colo 
ncl.  Le  Comte  de  la  Vauguyon  en 
a  été  Colonel  depuis  173».  juf- 
«^u'en  1745.  que  M.  de  Lugeac , 
Exempt  des  Gardes-du  Corps  le 
remplaça.  Aujourd'hui  M.  de  Lu- 
geac ,  Brigadier. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  ceux  d'ordonnance  font 
rouges  &  aurore  par  oppofition ,  & 
croix  blanches.  L'uniforme  eft  : 
Habit ,  culotte ,  collet  &  paremens 
blancs ,  vefte  rouge,  boutons  blancs, 
doubles  poches  en  long  à  fîx  bou- 
tons chacune  ,  &  trois  fur  la  man- 
che ,  chapeau  bordé  d'argent» 

X  L 1 1.  ROUERGUE.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons , 
fut  créé  en  1667.  pour  le  Comte 
de  Montperoux  ,  qui  en  fut  le  pre- 
mier Colonel.  En  1 671.  il  eut  le 
nom  de  la  Province  de  Rouergue. 
Les  Colonels  ont  été  le  Comte  de 
Maloufe  Bourbon  ,  le  Marquis  de 
Cavillac  ,  de  Rigaulet ,  le  Comte 
de  Guitaut ,  le  Marquis  de  Mon- 
trevel ,  fon  frère  ,  jufqu'en  1735. 
Le  Comte  d'Eftaing  en  a  été  Colo 
nel  ,  ayant  fuccedé  au  Marquis  de 
Berville.  Aujourd'hui,  M.  Hérault 
de  S  échelles. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même  ,  vefte ,  collet  & 
paremens  rouges  ,  boutons  jaunes , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons ,  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de 
la  Colonelle  eft  blanc  ;  ceux  d'or- 
donnance font  verts  :  une  lofange 
au  milieu  des  quarrés  ,  &  croix 
blanches. 

XLIII.  BOURGOGNE.  Ce 
régiment  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  a  été  créé  au  nom  de  la 
Province  de  Bourgogne  ,  par  Louis 
XIV.  en  1668.  Le  Comte  de  Rouf- 
$llgu  en  a  été  le  premieï.Golonçj  p  A 


le  Marquis  de  Chamilly  en  1669» 
depuis  Maréchal    de  France  :    le 
Comte  de  Chamilly   en  1678.    le 
Marquis   de  Dreux   en    1698.  le 
Marquis  de  Soyacourt ,  en  1704. 
le  Marquis   de  Feuquieres  ,     en 
«724.    le  Marquis    d'Herouville  9 
en  r«7»8.     le  Comte  d'Herouville 
de  Claye ,  fon  fils ,  lui  fuccéda  ; 
&  en  1745.  ce  régiment  a  pafTé  au 
Chevalier   d'Herouville  ,  frère  du 
précédent.   Ce  régiment  fait  pri- 
fonnier  de  guerre  à  Fgra  en  1743. 
n'étoit  que  d'un  bataillon.  Le  Roi 
en  1744.  a  permis  qu'on  en  levât 
un  fécond.  Aujourd'hui  M.  le  mar* 
quis  d'Herouville,  Brigadier, en  eft 
Colonel. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or* 
&  croix  de  Bourgogne  blanches  ; 
ceux  d'ordonnance  font  blancs  , 
femés  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  8c 
croix  de  Bourgogne  en  travers. 
L'uniforme  eft  :  Habit ,  culotte  , 
paremens  &  collet  blancs  ,  boutons 
jaunes  ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  &  autant  fur  la 
manche ,  vefte  rouge ,  chapeau  bor- 
dé d'or. 

XL  IV.    ROYAL    MARINE. 
Ce  régiment ,  qui  eft  de  deux  ba- 
taillons ,  a  été  créé  en  1669.  & 
formé  des  compagnies  franches  de 
la  Marine.  Il  fut  deftiné  à  fervic 
fur  mer  ,  en  conféq  ience  (es  Ca- 
pitaines   pouvoient    quitter   leurs 
compagnies  pour  fervir  en  qualité 
de   Lieutenans  de   vaifîeaux  ;  ce 
que  plusieurs  firent.  Ce  régiment  a' 
aulîi  fervi  par  détachement  fur  les 
vai fléaux  ;   depuis  il  a  été  fixé  à 
fervir  fur  terre.  Le  Marquis  de  Ld- 
vardin  en  a  été  h  premier  Colo- 
nel ,  le  Comte  de  Lorge  en  a  été 
Colonel  Lieutenant  depuis   1734. 
auquel  a  fuccedé  en  174s»  le  Che- 
valier de  Dreux  ,  ci-devant  Colo-' 
ml  du  régiment  de  Guienne,  M3 
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le  Comte  de  Levis-Leran  ,  Briga- 
dier ,  en  eft  aujourd'hui  Colonel- 
Lieutenant. 

L'uniforme  eft:  Habit  blanc,  cu- 
lotte de  même  ,  collet ,  vefte  & 
paremens  bleus  ,  boutons  blancs  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colon.IIe  eft  blanc  , 
croix  blanches  &  femées  de  fleurs 
de  lys  d'or;  ceux  d'ordonnance 
font  bleus  &  aurore  ,  &  croix  blan- 
ches, femées  de  fleurs  de  lys  d'or. 

XLV.  VERMANDOIS. 
Ce  régiment ,  qui  eft  de  deux  ba- 
tailons  ,  fut  créé  en  1670.  fous 
Louis  XIV.  il  le  nomma  V Amiral 
pour  fervir  fur  mer.  Le  Chevalier 
de  Te/g  en  étoit  Colonel  en  1740. 
enfui  te  le  Marquis  de  Rougé.  M. 
le  Marquis  de  Tirnbrune  Peft  au- 
jourd'hui. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  ceux  d'Ordonnance  font 
jaunes  ,  rouges  ,  verts  &  violets  , 
par  oppofition.  L'uniforme  eft  : 
Habit  blanc  ,  culotte  pareille  ,  vef- 
te bleue  ,  paremens  &  collet  rou- 
ges, boutons  jaunes,  doubles  po- 
ches garnies  chacune  de  f\x  bou- 
tons de  de  x  en  deux,  &  trois  fur 
la  manche  ,  chapeau  bordé  d'or. 

XLVI.  BEINTHEIM,  Al- 
lemand. Ce  régiment  ,  qui  eft 
de  deux  bataillons  ,  fut  levé  en 
1670.  fous  Louis  XIV.  Ferdinand 
île  Furflemberg  en  fut  le  premier 
Colonel  Allemand.  Le  Cardinal  le 
donna  au  Roi  lorfqu'il  vint  en 
France.  Il  a  été  Spare  ,  Greder  , 
Allemands  ;  le  Maréchal  de  Saxe 
en  a  été  Colonel  en  1720.  Au- 
jourd'hui M.  le  Comte  de  Bein- 
theim, 

L'uniforme  eft  :  Habit  bleu  ,  pa- 
remens  ,  revers  t  collet  &  doublu- 
re jaunes  ,  boutons  blancs  ,  dont 
jbuù  petits  fur  chaque  revers  >  & 


trois  fur  chaque  manche  ,  quatre 
depuis  les  revers  jufqu'aux  double* 
poches  en  long  ,  garnies  chacune 
de  trois  boutons  &  boutonnières  , 
vefte  blanche  garnie  de  douze  bou- 
tons jufqu'à  la  poche  ,  qui  eft  en 
travers, &  garnie  de  trois  boutons, 
culotte  blanche ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  ,  femé  de  fleurs  de  lys 
d'or  ,  avec  un  foleil  éclairant  un 
Monde  ,  &  ces  mots  :  Née  pluri- 
bus  impar.  Ceux  d'ordonnance 
font  bleus  :  ils  ont  trois  fleurs  de 
lys  d'or  couronnées  :  deux  palme» 
d'or  au  milieu  de  chacun  ;  une  pe- 
tite bordure  blanche  ,  une  grande 
par  carreaux  verts ,  blancs  &  rou- 
ges autour.  Il  a  Prévôté  ou  grand 
Etat-Major. 

XLVII.  CORPS  ROYAt 

de  l'Artillerie. 

Par  Ordonnance  du  8  Décem- 
bre 17^5.  les  bataillons  du  régi- 
ment Royal  Artillerie  ,  les  com- 
pagnies de  Mineurs  &  d'Ouvriers 
qui  fervent  à  leur  fuite ,  les  Offi- 
ciers d'Artillerie  &  les  Ingénieurs 
ne  faifoient  qu'un  même  Corps 
fous  la  dénomination  de  Corps 
Royal  de  V Artillerie  6»  du  Génie, 
fous  l'autorité  immédiate  du  Roi  j 
la  charge  de  Grand-Maître  &  Ca- 
pitaine général  de  l'Artillerie  de 
France  ,  demeurant  éteinte  par  la 
démiflion  de  M.  le  Comte  dr£zz. 

*  Par  l'Ordonnance  du  5.  Mal 
1758.  les  Ingénieurs  forment  en- 
tr'eux  un  Corps  féparé  fous  la 
dénomination  de  Corps  des  Ingé- 
nieurs. Voyez  cette  Ordonnance 
dans  le  Tome  VI.  des  Elémens 
de  l'Art  Militaire. 

Par  Ordonnance  du  premier 
Décembre  1756.  ce  Corps  eft  com- 
pofé  de  fix  bataillons  ,  le  bataillon 
de  feue  compagnies ,  la  compa^ 
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$ftïe  de  cinquante  hommes.  De 
ces  feize  compagnies  ,  il  y  en  a 
deux  île  Sappeurs  ,  neuf  de  Cano- 
niers  &  cinq  de  Bombardiers. 

Six  compagnies  de  Mineurs  & 
fix  compagnies  d'Ouvriers  fervent 
à  la  fuite  du  Corps  :  il  n'y  en 
avoit  que  cinq  de  chaque  efpece 
avant  cette  Ordonnance. 

Les  Colonels  commandant  cha- 
cun un  bataillon  du  Corps  Royal 
de  V Artillerie  ,  font  Meflieurs  de 
Chabrié  s  Brigadier  ,  de  Soucy , 
de  U  Motte ,  de  Menouville ,  d' Au- 
maie  ,  &  de  Cofne. 

Uniforme  des  bataillons  du 
Corps  Royal  :  Habit  bleu  garni 
d'une  bande  ,  paremens  ,  collet , 
vefte  ,  culotte  &  doublure  de  l'ha- 
bit  rouges  ,  doublure  de  la  vefte 
blanche  ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  fix  boutons  jaunes  ,  trois  bou- 
tons fur  le  parement  ,  boutons 
légaux  d'un  côté  fur  l'habit  ,  &  des 
deux  côtés  fur  la  vefte  de  deux  en 
deux,  trois  aux  poches  de  la  vefte, 
chapeau  bordé  d'or. 

Uniforme  des  Mineurs  :  Habit 
bleu  garni  d'une  bande ,  paremens, 
collet  &  doublure  de  l'habit  rou- 
ges ,  vefte  &  culotte  gris-de-fer  , 
doublure  de  la  vefte  blanche  ,  pat- 
tes ordinaires  garnies  de  fix  bou- 
tons jaunes  ,  boutons  égaux  d'un 
côté  de  l'habit  feulenwu  ,  des 
deux  côtés  fur  la  vefte  de  deux  en 
deux  ,  trois  aux  poches  de  la  vef- 
te ,  chapeau  bordé  d'or. 

Uniforme  des  Ouvriers  :  Habit 
jgris-de-fer  garni  d'une  bande  ,  pa- 
remens ,  collet ,  vefte  ,  culotte  & 
doublure  de  l'habit  rouges,doubîure 
de  la  vefte  blanche ,  pattes  ordi- 
naires garnies  de  fix  boutons  jau- 
nes ,  boutons  égaux  d'un  côté  de 
l'habit  feulement ,  des  deux  côtés 
fur  la  vefte  rangés,  de  deux  en 
•deux  ,  trois  boutons  aux  poches  de 
U  vefte  |  chapeau  bordé  d'or. 


XLVIII.    ROYAL    ITALIEN, 

Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  fut  levé  en  1^71.  partie  en 
Italie  ,  partie  en  Piémont  ,  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes  , 
par  Magalotti ,  qui  en  fut  premier 
Colonel  -  Lieutenant  ;  les  autre» 
ont  été  le  Comte  tfAlbergotti  ,  le 
Marquis  A'Albergotti  fon  neveu  » 
le  Marquis  de  Monti  ,  jufqu'en 
1738.  le  Prince  de  Carignan,  juf- 
qu'en  1740.  le  Marquis  de  Monti» 
M.  le  Marquis  de  Monti ,  Mare* 
chai  de  camp  ,  en  eft  aujourd'hui 
Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris  blanc, 
vefte  ,  culotte  ,  paremens  &  re* 
trouflis  bleu  célefte  ,    boutons  &. 
boutonnières  jaunes  ,  pattes  ordi- 
naires garnies  de  trois  boutons  & 
autant  fur  la  manche  ;  le  retrouf- 
fis  ne  defeend  pas  jufqu'à  la  taille  9 
&   eft  garni  de   fept  boutons  ,  & 
un  en  haut  à  l'extrémité  fermant 
le  collet ,  quatre  boutons  ,  &  bou* 
tonnieres  excédant  le  retrouflîs  au 
côté  droit ,  mais  quatre  bouton- 
nières feulement  du  côté  gauche  , 
chapeau  bordé  d'or, 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  &  croix  blanches  ,  fe- 
mées  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  ainfj 
que  les  croix  de  celui  d'ordonnan- 
ce  ,  qui  eft  rouge  &  brun  dans 
chaque  quarré  par  oppofition.  Ce 
régiment  a  un  Aumônier ,  un  In* 
terprete  ,  un  Maréchal  des  logis  » 
&  Prevôt.é  ,  ou  grand  Etat-Major, 
XHX.  J  E  N  N  E  R ,  Suifle.  Ce 
régiment ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  a  été  créé  fous  Louis  XIV. 
en  1671.  Il  étoit  Herlac  à  fa  créa» 
tion  ,  Mannel ,  en  1695.  Villarsr 
Chandieu  ,  en  1700.  May  ,  en 
1728.  de  Bettens  ,  Lieutenant  gé- 
néral ,  en  a  été  Colonel  depuij 
1739.  Aujourd'hui  M,  Jenncr. 

L'uniforme   eft  :  Habit  rouge  J 
vefte ,  gasence  &  paremens  bleus  £ 
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boutons  blancs ,  pattes  ordinaires 
garnies  de  trois  boutons  &  autant 
3e  boutonnières  bleues  ,  la  vefte 
garnie  de  boutonnières  jufqu'à  la 
ceinture  ,  &  ornée  de  brandebourgs 
&  d'un  galon  blanc  ,  chapeau  bor- 
dé d'argent. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
fjanc  ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or  , 
&  croir  blanches  ;  ceux  d'ordon- 
nance font  à  flammes  rouges,  Jau- 
nes &  bleues,  par  oppofition  ,  & 
ftroix  blanches  ,  fuivant  Pordon- 
nance  du  Roi  en  1757.  Il  eft  de 
deux  bataillons  ,  &  dans  chacune 
des  huit  compagnies  il  y  a  un 
Chirurgien  ,  un  Frater  &  un  Pré- 
vôt. Dans  les  compagnies  où  les 
Capitaines  ne  fervent  point  au 
Corps,  il  doit  y  avoir  deux  Lieu 
tenans  ,  au  lieu  d'un  :  c'cft  de  mê- 
me dans  les  régimens  Suifles  ci 
9près. 

L.  BOCCARD,  Suiflè.  Ce  ré 
giment,  qui  eft  de  deux  batailions, 
a  été  créé  en  1671.  fous  Louis 
XÎV.  fous  le  nom  de  vieux  Stop 
j>a.  Il  a  été  Brandie  en  1710.  de- 
puis 1738.  de  Séedorffy  Maréchal 
de  camp  ,  en  a  été  Colonel.  M, 
Boccard  ,  Maréchal  de  camp ,  Peft 
aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge  , 
Carence,  paremens,  collet  &  vefte 
bleus  ,  boutons  blancs  ,  pattes  or- 
dinaires garnies  de  trois  boutons 
&.  autant  de  boutonnières  bleues  , 
le  côté  gauche  de  l'habit  eft  garni 
d'une  patte  de  quatre  doigts  de 
large  qui  defcend  jufqu'à  la  po- 
che ,  &  eft  garni  de  boutonnie- 
yes  bleues  ,  la  vefte  garnie 
de  même  de  boutonnières  bleues 
de  chaque  côté  ,  &  de  douze  bou- 
tons de  deux  en  deux ,  chapeau 
feordé  d'argent. 

Le  drapeau  de  !a  Colonelle  eft 
fjîanc  ,  avec  des  croix  blanches  , 
'çu  font  pour  deviie  ces  mots  en  j 


or  ,  duxilium  noflrum  à  Domintà 
Ceux  d'ordonnance  font  à  flam* 
mes  bleues  ,  rouges  &  blanches, 

LI.  REDING  ,  Suifle.  Ce  régi- 
ment, qui  eft  de  deux  bataillons,  a 
été  créé  en  1671.  il  étoit  Salis  , 
Porîier ,  Reinold  ,  Caftcllas  & 
Bettensen  1722.  de  Monnin> Lieu* 
tenant  général  ,  en  a  été  Co'onel 
en  1739.  M.  de  Reding ,  Briga^ 
dier,Peft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge  * 
garence  ,  col'et ,  vefte  &  paremens 
bleus  ,  boutons  blancs  ,  pattes  or- 
dinaires garnies  de  cinq  boutons  , 
&  boutonnières  ,  troif  fur  la  man* 
che  ;  l'habit  &  la  vefte  ont  des 
boutonnières  bleues  des  deux  cô* 
tés  ,  chapeau  bordé  d'argent,  te 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  , 
croix  de  flammes  blanches  :  ceux 
d'ordonnance  font  à  flammes  jau* 
nés  &   noires  ,  par  oppofition. 

LU  CASTELLAS,  SuifTe.  Ce 
régiment ,  qui  eft  de  deux  barail- 
Ions  ,  a  été  créé  en  1672.  de  Phif- 
fre  a  été  fon  premier  Co'onel.  II 
a  depuis  porté  le  nom  d'Hefly  j 
après  il  a  été  Bour^uy ,  &  en 
17^7.  Tfchoudy  :  de  Vigier  ,  Ma* 
ré.  hal  de  camp  ,  en  a  été  Colonel 
en  1740.  M.  de  Caflellas  ,  Mare* 
chai  de  camp,  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge  , 
carence  ,  vefte  &  pareine  ns  bleus» 
boutons  blancs  ,  pattes  ordinaires 
garnies  de  trois  boutons  &  bou- 
tonnières bleus ,  ainfl  que  fur  la 
vefte  ,  le  côté  gauche  de  Thabit  eft 
garni  d'une  patte  fufqu'à  la  poche  , 
&  orné  de  dix  boutonnières,  cha«? 
peau  bordé  d'argent. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft: 
blanc  ,  &  croix  blanches  ,  avec 
une  Annonciation  au  milieu  : 
ceux  d'ordonnance  font  à  flammes 
bleues ,  par  oppofition  ,  &  croix 
blanches. 
LIII,  LANGUEDOC.  Ce  ré-, 
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jfcîmem  créé  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  Lmguedoc  en  1672.  fous 
Louis  XIV»  &  qui  eft  de  deux  ba- 
taillons ,  fui  tiré  du  régiment  Ca 
talan  Maçarin  ,  dit  depuis  Royal 
RoujJilLon,  Le  Comte  de  Duglas 
en  a  été  Colonel  en  1738.  M.  le 
Comte  de  Morangies  l'eft  aujour- 
d'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  pareille  ,  vefte ,  collet  & 
paremens  bleus  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  plus  larges  que  hautes,  gar- 
nies de  fix  boutons  ,  trois  de  cha- 
que côté,  trois  fur  la  manche  & 
un  en  dedans ,  chapeau  bordé  d'or. 
Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  :  ceux  d'ordonnance  font 
violets  &  feuilles  mortes  ,  par  op- 
pofition  ,  &  croix  blanches. 

LIV.  MAZARIN,  ci -devant 
TA'  ARU.  Ce  régiment  fut  levé 
en  1673  fous  Louis  XIV.  pour  le 
Marquis  d  Uxelles  ,  qui  fut  fon 
premier  Colonel.  Les  autres  ont 
été  du  Phjfis  Belliere  ,  Montfo- 
reau  ,  Vaudreuil ,  \>  Chevalier  de 
Sourehes ,  Saine  Simon  ,  en  17 18. 
Je  Marquis  de  Puygui&n  en  1754. 
auquel  a  fuccédé  ie  Chtv^lier  de 
Broglie  :  le  Marquis  de  Talaru  , 
Brigadier.  M.  le  Duc  de  Mafarin, 
Colonel  depuis  le  2  Mars  1758. 

L'uni forme  eft  :  Habit  ,  pare- 
mens &  collet  blancs  ,  vefte  rou- 
ge ,  boutons  jaunes  ,  pattes  ordi- 
naires ,  mais  plus  échancrées  , 
garnies  de  cinq  boutons  ,  dont  un 
à  chaque  coin  &  un  dans  le  mi- 
lieu ,  cinq  fur  la  manche  ,  chapeau 
bordé  d'or.  Le  drapeau.de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  ;  ceux  d'ordon- 
nance font  jaunes  dans  deux 
quarrés ,  &  rouges  &  violets  aux 
deux  autres, 

LV.  WITTMER  ,  Suifle.  Ce  ré- 
giment,  qui  eft  de  deux  bataillons, 
a  été  créé  en  1673.  f°us  Louis 
XIV»  pour  M,  de  Greder  le  père  , , 
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j  premier  Colonel  Suifle  ,  enfuit© 
a  été  Greder  &  Greder  fils  , 
Suiflès  ,  jufqu'en  1714.  à'dffry  9 
Suifle  en  la  même  année.  DeJVitt* 
mer ,  Maréchal  de  camp  ,  en  a  été 
Colonel  depuis  1754*  aujourd'hui  f 

M 

L'uniforme  de  ce  régiment  eft  s 
Habit  rouge  ,  vefte  ,  garence  »  col- 
let &  paremens  bleus  ,  boutons 
blancs,  pattes  ordinaires  garnie9 
de  trois  boutons  ,  &  autant  fur  la 
manche  ,  le  côté  gauche  de  l'habit 
eft  garni  d'une  patte  jufqu'à  la  po- 
che  ,  &  eft  orné  de  douze  bouton* 
nieres  bleues  de  trois  en  trois  ; 
celles  de  la  vefte  font  blanches  & 
partagées  de  même  ,  chapeau  bor- 
dé d'argent, 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  ceux  d'ordonnance  font 
à  flammes  jaunes  &  violettes  ,  & 
croix  blanches , avec  bordures  blan« 
ches  &  violettes  autour  des  dra« 
peaux. 

LVI.  MEDOC.  Ce  régiment  * 
qui  eft  de  deux  bataillons,  fut  levé 
en  1673.  fous  Louis  XIV.  de  Saint 
Génies ,  en  fut  le  premier  Co- 
lonel. Lçs  autres  ont  été  de  la 
Motte;  le  Maréchal  de  Navailles} 
de  Montaud  fon  fils  ;  Hamilton  j 
Jargey ,  qui  eut  le  bras  caflë  au 
flége  de  Philinbourg.  Jufques-là  ,  il 
a  porté  le  nom  de  (es  Colonels.  Il 
a  eu  celui  de  la  Province  de  Me* 
doc  ,  fous  de  Montendre  de  la  Ro- 
chefoucauld :  de  Chamillard  ,  de 
Villennes  &  le  Duc  de  Çrujfol ,  en 
ont  été  Colonels.  Le  Comte  de 
Lanion  l'a  été  depuis  1739.  au- 
quel a  fuccédé  en  1745.  de  B re- 
liant, Lieutenant  dans  le  régiment 
des  Gardes  Françoifes.  M.  le  Mar- 
quis de  Mefmes  l'eft  aujourd'hui. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  ceux  d'ordonnance  font 
rouges  &  feuilles  mortes  ,  par  op- 
position »  &  croix  blanches. 
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L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même  ,  paremens  ,  col- 
let &  verte  rouges ,  boutons  blancs, 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  ,  &  autant  fur  la  manche, 
avec  un  petit  en  dedans  ,  chapeau 
bordé  d'argent. 

LVII.  BRISSAC.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons  , 
fut  levé  en  1 674.  fous  Louis  XIV. 
par  le  Maréchal  d'Albret ,  qui  en 
fut  le  premier  Colonel.  I!  a  été 
deux  fois  Gandelus  ,  en  fuite  Clai- 
rambault ,  Mirabeau  ,  Genfac  ,  en 
171 1.  Duras,  en  1734.  Le  Mar- 
quis de  Soimac.  M.  le  Duc  de 
Çoffê  l'eft  aujourd'hui. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  ceux  d'ordonnance  font 
rouges ,  jaunes,  verts  &  noirs,  par 
oppofition_,  &  croix  blanches. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  pareille  ,  paremens  ,  collet 
&  vefte  rouges  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  cinq 
boutons  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'or. 

LVIII.  VASTAN.  Ce  régi- 
înent ,  qui  eft  de  deux  bataillons  , 
fut  levé  fous  Louis  XIV.  en  1674. 
par  le  Marquis  de  Caftries ,  Com- 
mandant en  Languedoc.  Il  en  fut 
le  premier  Colonel  :  enfuite  de  Mo* 
rangies ,  le  Duc  de  Louvigny  Gram- 
mont ,  en  1705.  de  Bacqueville  , 
en  171 1.  le  Duc  de  la  Tremoille  , 
en  1728.  le  Marquis  de  Telfé  ,  en 
1751.  &  Senneêlerre ,  en  1754» 
de  Chaillou  ,  en  1739.  le  Marquis 
de  Ségur,  jufqu'en  1745.  auquel  a 
fuccedé  de  Genfac  ,  Capitaine  des 
Grenadiers  dans  le  régiment  de 
Briffac.  M.  le  Marquis  de  Vaflan , 
en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit ,  culotte 
&  paremens  blancs  ,  vefte  rouge  , 
collet  noir  ,  boutons  jaunes  ,  dou- 
bles poches  garnies  chacune  de  fix 
froutons ,  &  trois  fur  la  manche , 


chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc ,  ceux 
d'ordonnance  font  jaunes  &  noirs, 
par  opposition  ,  &  croix  blanches. 
LIX.  ROYAL-COMTOIS,  Ce 
régiment ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  fut  levé  en  1674.  par  le  Mar- 
quis de  Liftenais  ,  qui  en  fut  le 
premier  Colonel.  Il  eut  en  1685, 
le  nom  de  Royal  Comtois.  Le  Mar- 
quis  de  Froulay  fils  en  a  été  Colo- 
nel-Lieutenant jufqu'en  1745.  qu'il 
eut  pour  fucceflèur  de  la  Faye  ,  le- 
quel ayant  été  tué  en  Italie  ,  le 
Marquis  de  Roquépine  lui  a  fuc- 
cedé. M.  le  Comte  de  Puyfégur  en 
eft  aujourd'hui  Colonel  -  Lieute-% 
nant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  % 
culotte  pareille ,  vefte  ,  collet  & 
paremens  bleus ,  boutons  jaunes  , 
doubles  poches  garnies  chacune  de 
neuf  boutons,  figurant  trois  trè- 
fles ,  trois  fur  la  manche  ,  &  un 
petit  en  dedans  ,  chapeau  bordé 
d'or.  Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  ,  femé  de  fleurs  de  lys 
d'or ,  &  croix  de  Bourgogne  blan- 
ches en  travers.  Ceux  d'ordon- 
nance font  aurore ,  femés  de  fleurs 
de  lys  d'or,  &  croix  de  Bourgogne 
rouges  en  travers.  II  a  Prévôté ,  ou 
grand  Etat-Major. 

LX.  B  R  A  NC  A  S.  Ce  répi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons  , 
fut  levé  en  1674.  par  le  Maréchal 
de  Schomberg  ,  qui  en  fut  le  pre- 
mier Colonel.  Schomberg  le  fils  , 
en  a  été  enfuite  Colonel.  Les  au- 
tres ont  été  ,  Larrey ,  Blinville  , 
Colbert ,  Maulevrier  ,  frères,  Dur- 
fort  ,  le  Normand  ,  Lionne  ,  Mont" 
confeil  ,  le  Marquis  de  TraifncL 
M.  le  Comte  de  Brancas  l'eft  au- 
jourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc 
complet ,  boutons  jaunes  ,  pattes 
quarrées  garnies  de  cinq  boutons  , 
dont  un  à  chaque  angle  &  un  ajf 
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Jnîîieu  en  bas,  cinq  fur  la  man- 
che &  un  petit  en  dedans  ,  cha- 
peau bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc  ,  ceux  d'or- 
donnance font  à  quarrés  blancs  & 
à  quarrés  rouges  &,  verts  ,  par  op- 
poiition  ,  &  croix  blanches. 

LXI.  PROVENCE.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons, 
fut  levé  en  1674.  par  le  Comte  de 
Grignan,  qui  commandoit  en  Pro« 
vence  ,  pour  paflèr  à  Mefline.  Il 
c'toit  alors  de  vingt- une  compa- 
gnies. Le  Vicomte  à'Aubeterre  en 
fut  ntfmmé  Colonel  en  1734.  M. 
de  Sarsfield  en  eft  aujourd'hui  Co- 
lonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même ,  vefte  ,  collet  & 
paiemens  rouges,  bornons  jaunes , 
pattes  ordinaires,  mais  un  peu 
fendues  dans  le  milieu  ,  garnies 
de  quatre  boutons  ,  le  chapelet  , 
c'eft  à-dire  ,  huit  gros  boutons  fur 
la  manche  ,  chapeau  bordé  d'or. 
l.cs  Scrgens  ont  un  galon  d'argent 
fur  la  manche  ,  de  même  qu'à 
leurs  chapeaux.  Le  drapeau  de  la 
Colonel ie  eft  blanc  ;  ceux  d'or- 
donnance font  rouges  &  noirs  dans 
les  quarrés  ,  avec  une  Jofange  au 
milieu  de  chacun  ,  &  noirs  &  rou- 
ges par  oppofition  ,  &  croix  blan- 
ches. 

LXIL  CAMBIS.  Ce  régiment, 
qui  eft  de  deux  bataillons  ,  fut  le- 
vé par  le  Maréchal  de  Vivonne  en 
1676,  en  Sicile.  Il  en  fut  premier 
Colonel  :  il  a  été  Tkianges  ,  en 
«688.  Mortemart,  en  1702.  La- 
val, en  1712.  Tonnay-Charente , 
en  1719.  Mortemart ,  en  173 1. 
Le  Marquis  de  Laval.  M,  le  Mar- 
quis de  Cambis  Dorfan  en  eft 
aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même  ,  vefte  ,  collet  & 
paremens  rouges  ,  boutons  jaunes 
&  blancs ,  pattes  ordinaires  gar- 


nies de  trois  boutons  ,  dont  urt 
jaune  &  deux  blancs,  même  quan- 
tité &  couleur  fur  la  manche  cha- 
peau bordé  d'or  &  d'argent.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ^ 
ceux  d'ordonnance  font  ondes  de 
rouge  ,  &  dans  les  quatre  quarrés 
il  y  a  des  fonds  blancs  &.  de$ 
croix  blanches. 

LXIII.  PLANTA  ,  Suiflè.  Ce 
régiment  a  été  levé  en  1677.  par 
le  jeune  Stoppa  ,  ou  Stoup ,  qui 
en  a  été  le  premier  Colonel  :  il  eft 
de  deux  bataillons.  Il  a  été  Sur" 
bech  ,  à'Hemel  ,  eafuite  Befen- 
vald  ,  en  1729.  La  Cour  au  Chan- 
tre ,  Brigadier ,  en  a  été  Colonel 
en  1738  Balthafar.  M  de  Plan* 
ta  ,  Maréchal  de  camp  ,  en  eft  au- 
jourd'hui Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge  » 
vefte  ,  culotte  &  paremens  bleus  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  blancs ,  vefte  bleue  gar- 
nie de  brandebourgs  blancs  ,  & 
bordée  d'un  galon  de  laine  blan- 
che ,  boutonnières  bleues  fur  l'ha- 
bit ,  chapeau  bordé  d'argent.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  , 
onde  de  flammes  blanches  ,  & 
croix  blanches  ;  ceux  d'ordon- 
nance ont  des  croix  blanches  ,  & 
font  ondes  de  flammes  bleues  & 
jaunes ,  par  oppofition. 

LXIV.  ROHAN- ROCHE- 
FORT.  Ce  régiment  ,  qui  eft  de 
deux  bataillons,  fut  levé  fous  Louis 
XIV.  en  1677.  par  de  Piettemont, 
qui  en  fut  le  premier  Colonel.  11 
fut  tué  la  même  année  à  la  ba- 
taille de  Caflèl.  Il  a  été  Famechon, 
Ifenghien  ,  Flamand  ,  en  1697. 
Mailly  •  Vallon  ,  en  17 17.  Gon- 
taut-Biron,  en  1735.  Le  Prince 
de  Rohan-Rochefort ,  Brigadier  , 
en  eft  Colonel  aujourd'hui. 

L'uniforme  de  ce  régiment  eft: 
Habit  blanc,  vefte  &  culotte  de 
même ,  collet  ,  paremens  &  re* 
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L'uniforme  eft  :  Habit ,  verte  > 


vers  de  la  vefte  rouges  ,  boutons 
jaunes  ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  ,  &  autant  fur  la 
manche  ,  chapeau  bordé  d'or. 

LVV.  NICE.  Ce  régiment  , 
qui  tft  de  deux  batail  ons  ,  fut  le- 
vé fous  Louis  XIV.  en  1678.  par 
Saint  l  auront ,  qui  en  fut  le  pre- 
jmie  Colonel  II  fut  fermé  des 
débris  des  régimens  de  Genevois, 
&  Chablais  %  que  le  Duc  de  Savoie 
avoit  donnés  au  Roi  pour  îa  guerre 
d'Hollande.  Il  portoit  le  nom  de 
Saint  Laurent  :  il  a  pris  celui  de  (  Erat  Major 
Nice  en  1687.  Le  Marquis  de  Ser  LXVII.  P 

fils  de  Saint  Laurent 


culotte  &  doublure  bleus  ,  co  let  & 
paremens  jaunes  ,  poches  en  tra«* 
vers,  boutons  d'étain  d'un  côté  fur 
l'habit  &  la  vefte  ,  boutonnières  de 
laine  blanche  de  la  largeur  de  qua- 
tre lignes  des  deux  côtés  fur  l'ha- 
bit jufqu'à  la  hauteur  de  la  poche  9 
&  des  deux  côtés  fur  la  vefte  juf- 
qu'en  bas  ,  les  manches  font  en 
hottes  &  fe  boutonnent  afin  de 
pouvoir  les  abattre  ,  chapeau  bor- 
dé d'argent.  Il  a  Prévôté  ou  grand 


raro  ,  ms  de  àaint  Laurent  %  en 
a  été  Colonel  en  1706.  Le  Mar- 
quis de  Serraro  ,  Ton  fécond  fils , 
en  17 16.  &  le  Marquis  de  Serra- 
TO  ,  fon  troisième  ,  en  17/ 1.  iuf 
qu'en  1724.  le  Comte  de  la  Queuille 
de  Châteaugay  ,  Brigadier  ,  à  fuc- 
cédé  au  Marquis  d'Jnlefy  ;  &  au- 
jourd'hui depuis  le  mois  de  M;ii 
17^8.  M.  le  Marquis  de  Juignê  , 
ci-devant  Colonel  dans  les  Grena- 
diers de  France. 

L'uniforme  eft  :  HaMt ,  culorte, 
collet  &  paremens  blancs  ,  vefte 
rouge  ,  boutons  jaunes  ,  poches  en 
long  garnies  de  trois  boutons  ,  & 
autant  fur  la  manche  ,  chapeau  bor- 
dé d'or*  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc  ;  ceux  d'ordon- 
nance font  rouges  ,  traversés  en 
ondes  bleues  dans  les  quarrés  ,  & 
bordures  bleues  aux  croix  blanches. 
Il  a  prévôté ,  ou  grand  -Etat  Major. 
LXVI.  LA  MARCK,  A'Ie- 
xnand.  Ce  régiment ,  oni  eft  de 
deux  bataillons  ,  fut  le»'é  en  1680. 
au  nom  du  Comte  de  Konhfmarrk. 
Le  Comte  Ferdinand  de  Furftem- 
%erg  lui  fuccéda  en  1682.  Le  Com- 
te de  la  Marck  père ,  en  a  été  Co- 
lonel depuis  1697.  jufqu'en  1*719. 
que  M.  le  Comte  de  la  Marrh  , 
fils  ,  Lieutenant  général ,  Ta  rem- 
placé. 


Ce  ré- 
giment ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  fut  levé  en  1684.  pour  le 
Comte  de  Touloufe  ,  qui  en  a  été 
Colonel  jufqu'en  1737.  le  Duc  de 
Fenthievre  ,  fon  Gis  ,  grand  Ami» 
rai  ,  lui  a  fuccedé.  Le  premier  Co- 
lonel ï  ieutenant  a  été  de  Survilld- 
en  T684.  enfui  te  de  Chadrieux  , 
d'Haute  fort ,  d'0  ,  le  Vicomte  de 
Coëtlogon  «  en  17*4-  auquel  a 
fuccedé  M.  de  Saint  Pern, 

L'uniforme  eft  s  Hubit  blanc  , 
cu'otte  de  même  ,  vefte  ,  collet  & 
paremens  bleus  ,  boutons  blancs  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons ,  &  autant  fur  la  manche  9 
chapeau  bordé  d'areent. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  &  des  croix  blanches  avec 
quatre  ancres  aux  branches  :  aux 
drapeaux  d'ordonnance  ,  il  y  a 
auflfî  des  croix  blanches  ;  ils  font 
verts  ,  &  feuilles  mortes  p?r  op- 
p<  fition  ,  avec  les  traverfes  de 
mê'ne  couleur  dans  chaque  quarré 
des  drapeaux.  Il  a  Prévôté  ,  ou 
grand   Etat  Ma'or. 

LXVÏII.  GUIENNE.  Ce  ré- 
giment ,  qui  eft  de  dem  batail- 
lons ,  f  t  levé  fous  Louis  XIV.  en  * 
!  16^4.  au  nom  de  la  Province  de 
i  Guienne  Le  Comte  de  Bfanfac  9 
1  en  a  été  le  premier  Colonel  ,  le 
1  Comte  à'Arling>cn  1701»  lcMar^ 
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<juis  de  Bre{é  en  1718*  jufqu'en 
1738.  Le  Chevalier  de  Dreux  ,  au- 
quel a  luccedé  de  Puifigneux  •  en 
1745.  le  Comte  de  Laval  Mont- 
mo;  enci.  M.  Je  Corme  de  la  Tour- 
du  Pin  de  Paulin  en  eft  aujour- 
d'hui Colonel. 

L  uniforme  eft  :  Hibit  blanc  , 
culotte  de  même  ,  vtfte  ,  collet  & 
paremens  rouges  ,  bouton*  jaunes» 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau 
de  la  Coionelle  eft  blanc  ;  ceux 
d'ordonnance  font  verts  &ilabeile, 
par  opposition  ,  ôc  croix  blanches. 
LXIX.  LORRAINE.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons  , 
fut  créé  en  1 684.  au  nom  de  ce 
Duché  fouverain  :  d'Hocquincourt 
en  a  été  le  premier  Colonel.  De 
Monibarrey  l'a  été  depuis  1754  juf- 
«ju'en  1745.  de  Caux ,  Capitaine 
dans  le  régiment  du  Roi  Infante- 
rie. M.  le  Marquis  de  Caux,  Bri- 
gadier, en  eft  aujourd'hui  Colonel. 
L'uniforme  eft  :  Habit ,  culotte, 
collet  &  paremens  blancs ,  vefte 
rouge,  boutons  jaunes  ,  pattes  or- 
dinaires ,  garnies  de  trois  boutons, 
&  autant  lur  la  manche ,  &  un 
petit  en  dt.  Jans ,  chapeau  bordé 
d'or.  Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  ;  ceux  d'ordonnance 
font  verts  &  gris-de-lin ,  par  oppo- 
sition ,  &  croix  blanches. 

LXX.  FLANDRES.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons  , 
fut  créé  en  1684.  au  nom  de  la 
Province  de  Flandres  :  de  Sens  en 
a  été  le  premier  Colonel  :  le  Che- 
valier de  Montmorenci  le  fut  en 
1739.  le  Comte  de  Choifeul- Beau- 
pré.  M.  le  Marquis  de  Nodier  es 
en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même  ,  vefte  ,  cOiict  & 
paremens  bleus,  boutons  blancs  & 
jaunes ,  pattes  plus  larges  «jue  kau- 
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tes  ,  garnies  de  fix  boutons  mê-. 
lés  ,  deux  de  ehaque  côté  ,  &  deus 
en  bas  ',  quatre  lur  la  manche  auiîi 
mêlés  ,  chapeau  bordé  d'or  6l  d'ar- 
gent. Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  ;  ceux  d'ordonnance  lont 
bleus  &.  jaunes  ,  rayés  par  oppo- 
sition ,  &  croix  blanches. 

LXXI.  BERRY,  Ce  régiment, 
qui  eft  de  deux  bataillons  ,  fuc 
créé  au  nom  de  la  Province  de 
Berry,  en  1684.  dcGoeJbriant  er* 
a  été  le  premier  Colonel.  Le  Mar- 
quis de  Molac  -  Carcado  ,  rétoit 
en  1735.  M*  Je  Marquis  de  ContA* 
des  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  p 
culotte  de  même  ,  vefte  ,  collet  8c 
paremens  rouges ,  boutons  jaunes  , 
doubles  poches  garnies  chacune 
de  trois  boutons  de  chaque  côté  » 
&  cinq  fur  la  manche ,  chapeau] 
bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  ;  ceux  d'ordon- 
nance font  violets  &  ifabeile, 
rayés  par  oppofition,  &  croix  blan* 
ches. 

LXXII.  BEARN.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons  , 
a  été  créé  en  1684.  au  nom  de 
la  Province  de  Bearn  :  de  Mont* 
chevreuil  en  fut  le  premier  Co-. 
lonel.  Le  Marquis  de  Valence  l'é- 
toit  en  1734.  M.  le  Chevalier  de 
Timburne  de  Valence  l'eft  aujour- 
d'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  ; 
culotte  de  même  ,  vefte  ,  collet  8C 
paremens  rouges ,  boutons  jau- 
nes ,  doubles  poches  garnies  cha* 
cune  de  trois  boutons  &  autane 
fur  la  manche ,  chapeau  bordé  d'or. 
Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  ceux  d'ordonnance  font 
iiabelles  &  rouges, par  oppofition, 
&  croix  blanches. 

LXXIII.  HAINAULT.  Ce  ré- 
giment ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons 1  a  été  créé  en  1684»  au  norjg 
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de  la  Province  de  Hainault  :  de  I 
"Pomponne  en  a  été  premier  Co,o- 
nel.  Lz  Marquis  de  Cuftine  ,  Co- 
lonel du  régiment  ,  ci  -  devant 
Noailles  ,  en  étoit  Colonel.  Le 
Chevalier  de  Craon,  mou  de  fcs 
fcleilures  reçues  en  1745.  à  la 
bataille  de  Fontcnoy  ,  l'éroit  de- 
puis Tannée  précédente.  Il  a  eu 
pour  fucceileur  le  Comte  d'After  , 
fécond  fils  de  feu  le  Duc  de  Gram- 
mont*  M.  le  Marquis  de  Sablé 
Colbert-Crojfy  en  tft  aujourd'hui 
Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même  ,  vefte  ,  collet 
&  paremens  rouges  ,  boutons  jau- 
nes ♦  pattes  quarrées  ,  &  garnies 
de  neuf  boutons  ,  &  trois  fur  la 
manche  ;  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
ceux  d'ordonnance  font  bleus  & 
aurore  ,  en  pointe  dans  les  quar- 
fés,par  opposition  ,  &  croix  blan- 
ches. 

LXXIV.  BOULONNOIS. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  été  créé  en  1684.  au  nom 
de  cette  Province  :  de  Vibraye  en 
a  été  premier  Colonel.  Damas  , 
Comte  de  Ruffey ,  i'étoit  en  1736. 
enfuite  le  Comte  de  Choifeul.  M. 
le  Chevalier  de  la  Tour  d'Auver- 
gne Teft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même  ,  vefte  ,  collet  & 
paremens  bleus  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  en  écufTon  ,  garnies  de  huit 
boutons  ,  dont  trois  de  chaque 
côté  &  deux  en  bas  ,  quatre  fur  la 
manche  ,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
celui  d'ordonnance  eft  vert  ,  les 
quatre  traver fes  violettes  &  ifa- 
bellc ,  par  oppofition  ,  avec  des 
croix  blanches. 

L  X  X  V.  ANGOUMOIS.  Ce 
jégiment  ,  qui  eft  d'un  bataillon  , 
|ut   formé    tous  Louis  XI y.  en 
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1684,  au  nom  de  la  Province 
d'dngoumois.  Il  avoit  été  aupa- 
ravant ,  bataillon  du  régiment 
de  Champagne  :  de  Bellefonds  en 
a  été  le  premier  Co.onel  ;  enfuite 
de  Thouy,  de  Luc  ,  à  la  paix  de 
Rifwick  ,  qui  le  vendit  en  1702* 
au  Marquis  du  PLeJJis-Belliere  ;  de 
Puymorand  eut  ce  régiment  en 
1707.  de  Confiancourt  3  en  1705. 
le  Marquis  de  Rocojel  :  le  Duc  de 
Fleuri  »  en  1734.  le  Comte  de 
Rupelmonde  :  le  Cumte  de  Vaux  , 
Brigadier.  M.  de  Saint  Cyr  en 
eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc, 
culotte  de  même  ,  collet  rouge  & 
vefte  bleue  ,  boutons  blancs  ,  pat- 
tes ordinaires  garnies  de  trois  bou- 
tons &  autant  fur  la  manche  ,  cha« 
peau  bordé  d'argent.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc  ;  celui 
d'ordonnance  eft  aurore  &  vio- 
let ,  couleurs  dentelées  par  opposi- 
tion ,  &  croix  blanches. 

LXXVI,  PERIGORD. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  été  créé  en  1684.  au  nom 
de  la  Province  de  Perigord,  De 
Chamarande  en  a  été  le  premier 
Colonel  :  de  Chemerant ,  en  1 693. 
de  Lambert ,  en  1696.  de  Boijfel  , 
en  1709.  de  la  Luzerne  ,  &  le 
Marquis  de  Mailly  ,  en  ont  été 
fucceiïivement  Colonels.  En  1746 , 
ôChnecourt  a  fuccédé  au  Marquis 
de  Mailly,  M.  le  Marquis  de  Mo- 
Uc  en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc; 
culotte  de  même  ,  paremens  bleus, 
collet  &  vefte  rouges  ,  boutons 
blancs  ,  pattes  ordinaires  ,  garnies 
de  trois  boutons  &  autant  fur  la. 
manche  ,  chapeau  bordé  d'argent. 
Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft: 
blanc  ;  celui  d'ordonnance  eft 
jaune  dans  le  milieu  des  quarrés  » 
le  refte  rouge  ,  jaune  ,  vert  8c 
rouge  changeant ,  par  opppfmon  ^ 
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fc  croix  blanches. 

LXXVII.  SAINTONGE. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  été  créé  en  1684.  au  nom 
de  la  Province  de  Saintotige»  Le 
Camus  en  a  été  ie  premier  Colo- 
nel. M.  de  la  Gr&nville ,  Briga- 
dier ,  en  eft  aujourd'hui  Colonel  > 
ayant  fuccédé  au  Duc  tfOlonne. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotte biancs  ,  vefte  ,  collet  &  pa- 
remens  bleus  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
"boutons  ,  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
celui  d'ordonnance  eft  jaune  , 
"bleu  ,  vert  &  rouge  ,  dans  les 
quarrés  ,  par  oppofuion  ,  &.  croix 
blanches. 

LXXVI1I.  BIGORRE.  Ce  ré- 
giment ,  qui  eft  d'un  bataillon  ,  a 
lété  levé  en  1684.  au  nom  de  la 
Province  de  Bigorrc.  Le  Chevalier 
Teloi  en  a  été  le  premier  Colo- 
nel ;  le  Seuil ,  en  1703.  le  Mar- 
quis de  Lenebron  ,  en  1708.  le 
Marquis  de  Maupcou  ,  en  1719. 
le  Chevalier  de  M&uye&u.  ,  en 
3740.  M.  le  Marquis  de  Maupeou 
en  eft  aujourd'hui  Golonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
Jotte  blancs  ,  vefte ,  collet  &  pa- 
cemens  bleus  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
doutons  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de 
Ja  Colonelle  eft  blanc  ;  celui 
d'ordonnance  eft  rouge  ,  jaune 
&  vert  par  bandes  ,  &  par  opposi- 
tion ,  les  croix  en  font  blanches. 
LXXIX.  FOREZ.  Ce  ré- 
giment ,  qui  eft  d'un  bataillon  ,  a 
«Été  créé  en  1684.  au  nom  de  la 
Province  de  Fore?.  De  Chemerault 
en  a  été  le  premier  Colonel,  Le 
Chevalier  de  Choifeul -Meuje  Vé- 
toit  en    1738.    Le   Chevalier   de 


de  Chaumont  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cii^ 
lotte  blancs  ,  collet ,  paremens  8c 
vefte  rouges  ,  boutons  jaunes,  pat- 
tes ordinaires  garnies  de  trois  bou- 
tons ,  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de 
la  Colonelle  eft  blanc  ;  celui  d'or- 
donnance eft  aurore.  Il  a  quatre 
traverfes  noires  dans  les  quarrés  , 
&  des  croix  blanches. 

LXXX.  CAMBRESIS; 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  été  formé  du  troifieme  ba- 
taillon  du  régiment  de  Piémont  * 
en  1684.  au  nom  de  la  Province 
de  Cambrefis.  Le  Marquis  de  €hâ* 
teau-Renaulc  en  a  été  le  premier 
Colonel  ;  les  autres  ont  été  le 
Comte  de  Montbrun  :  le  Marquis 
de  Prelle  ,  tué  à  la  tête  de  ce  ré- 
giment à  la  furprife  de  Crémone 
en  1702.  Le  Marquis  à'Arville  % 
en  1708.  le  Comte  de  Pont-Cha- 
vigny  y  en  1732.  le  Marquis  de  la 
Châtre.  M.  le  Marquis  de  la  Cka- 
tre  ,  Brigadier ,  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotte blancs  ,  collet  9  paremenj 
&  vefte  rouges ,  boutons  jaunes  , 
pattes  plus  larges  que  hautes  ,  gar- 
nies de  neuf  boutons  rangés  en 
patte  d'oie  ,  dont  un  de  chaque 
côté  ,  &  le  troifieme  fur  la  pointe 
dans  le  milieu  ,  fîx  boutons  fur  1% 
manche  ,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
celui  d'ordonnance  eft  rouge  , 
vert ,  jaune  ,  dans  ks  quarrés  ,  par 
oppofuion  ,  &  les  croix  font  bian« 
ches. 

LXXXI.  TOURNAI  SIS. 
.Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  été  créé  en  16S4.  au  norrt 
de  cette  Province.  De  Brouilly  en 
a  été  le  premier  Colonel.  Le  Mar- 
quis de  la  Chêtardie  Ta  été  depuis 
1734.  auquel   a  fuccédé  en  174 j. 


Jfeupeou.  M,  le  Maquis  de  Bvnage  [  le  Marquis  de  Çajitrïa ,  Liemenar* 
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dans  le  régiment  du  Roi ,  Infan-  j  donnante  vert  &  jaune  par  bahcleS 


fie  :  de  Cur/ay.  M.  de  Courcy  , 
Brigadier  ,  en  cil  aujourd'hui  Co- 
lonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotie  biancs  ,  collet  ,  paremens 
&  vefte  rouges,  panes  ordinaires 
garnies  de  cinq  boutons  jaunes  & 
autantfur  la  manche, chapeau  bo  - 
èé  d'or.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc  ;  celui  d'ordonnan- 
ce eft  rouge  &  jaune  par  bandes 
dans  les  quarrés  oppofés  ,  &  les 
croix  blanches. 

LXXXI1.  FOIX.  Ce  régi* 
ment  ,  qui  eft  d'un  bataillon  ,  a 
été  créé  en  16S4.  au  nom  de  la 
piovince  de  Foix  :  de  Blainville 
en  a  été  le  premier  Colonel.  Le 
Marquis  de  Boudeville  l'a  été  de- 
puis 1754»  &  a  &é  fuccédé  en 
1745.  par  M.  le  Chevalier  deGrol- 
Uer\  Brigadier. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  eu* 
totte  blancs  ,  vefte  bleue  ,  collet 
&  paremens  rouges  ,  boutons  jau* 
nés  ,  pattes  ordinaires  garnies  de 
«rois  boutons ,  &  autant  fur  la 
manche  ,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Co  onelle  eft  blanc  ; 
celui  d'ordonnance  vert  &  ifabelle, 
en  triangle  ,  par  oppofition ,  avec 
des  croix  blanches. 

LXXXIII.  BRESSE.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  d'un  bataillon  ,  a 
été  créé  en  2684.  au  nom  de  la 
Province  de  Brctfe  :  le  Comte  de 
Carcado ,  l'aîné  ,  en  a  été  premier 
Colonel.  Le  Marquis  de  Carcado 
l'a  été  depuis  1753.  auquel  a  fuc- 
cédé M.  le  Comte  de  Carcado  , 
Brigadier ,  frère  du  précédent. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotte blancs  ,  vefte ,  collet  &  pa- 
remens bleus  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  fix 
fcoutons  ,  &  trois  fur  le  parement , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de 


dans  les  quarrés  ,  &  par  oppofî* 
tion  ,  avec  des  croix   blanches. 

LXXXIV.  LA  MARCHE.  Cd 
régiment ,  qui  eft  d'un  bataillon  * 
a  cte  créé  en  1684.  Le  Maréchal 
Duc  de  Biron  en  a  été  le  premier 
Colonel.  Le  Chevalier  de  Givry  « 
le  Marquis  de  la  Ferté ,  le  Marquis 
de  Senneëlerre  ,  ;e  Marquis  de  Be/« 
lefonds ,  de  Saint  Pern  ,  auquel  a 
fuccedé  en  174^.  le  Comte  AeMet* 
fort,  M.  dt  Rochambeau ,  Briga* 
dier  ,  en  eft  aujourd'hui  Colonel, 

L'uniforme  ctt  :  Habit  &  ca4 
lotte  blanche  ,  vefte  ,  collet  &  pa* 
remens  rouges  ,  boutons  jaunes  » 
pattes  ordinaire;  garnies  de  cinij 
boutons ,  trois  fur  la  manche ,  cha- 
peau bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc  ;  celui  d'or* 
donnance  jaune  ,  bleu  ,  rouge  8c 
feuilles  mortes,  par  bandes  croi«* 
fées  dans  les  quartés  ,  avec  de* 
croix  blanches. 

LXXXV.  Q  U  E  R  C  Y.  Ce  ré* 

giment ,  qui  eft  d'un  bataillon  ,  a 
été  levé  en  1684.  au  nom  de  la 
Province  de  Quercy,  D'Amande 
en  a  été  le  premier  Colonel.  Le 
Comte  de  S  aulx  l'éioit  en  17454 
le  Conve  du  Châtelet  -  Lomont* 
M.  de  Rouffel  d'Epourdon,  l'eft  au* 
jourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  eu* 
lotte  blancs  ,  coliet  ,  parement 
&  vefte  rouges  ,  boutons  jaunes  9 
pattes  ordinaires  ,  garnies  de  cin<| 
boutons  ,  &  autant  fur  la  manche  » 
chapeau  bordé  d'or.  Le  dra.;eau  d« 
la  Colonelle  tft  blanc  ;  celui  d'or- 
donnance jaune  &  violet ,  pat 
bandes  dans  les  quarrés ,  ave$ 
des  croix  blanches. 

LXXXVI.  COMTE  DE  LA1 
MARCHE.  Ce  régiment,  qui  eft 
d'un  bataillon  ,  a  été  créé  en  1684* 


4a Colonelle  eft  blanc;  celui  d'or-  lau  nom  de  Ja  ftovuicc  de  Niver* 
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frais-  :  de  Lajfai  en  a  été  le  pre- 
mier Colonel.  Le  Marquis  d1 Ava- 
rty  i'étoit  en  1745.  De  Mon- 
teil.  Le  Roi  le  donna  en  1755.  à 
Monleigneur  le  Comte  de  la  Mar- 
che, M.  le  Marquii  de  Charnbo- 
rant  tn  eft  aujourd'hui  Colonel- 
Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  culotte 
blancs  ,  vefte,  collet  &  paremens 
bleus  ,  boutons  b  ancs  ,  pattes  or- 
dinaires garnies  de  quatre  bou- 
tons ,  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  cit  blanc ,  les  deux 
d'ordonnance  font  bleus  ,  feuilles 
mortes  &  ifabelle  ,  par  bandes 
dans  les  quarrés  ,  &  croix  blan- 
ches. 

LXXXVII.  BRIE,  Ce  régi- 
ment ,  qui  eit  d'un  bataillon  ,  a  été 
créé  au  nom  de  la  Province  de 
Ërit  en  1684.  Le  Duc  de  Cha- 
loir, en  a  été  le  premier  Colonel  : 
le  Duc  d'Agenois  létoit  en  1739. 
M,  le  Chevalier  de  Poiignac  Teit 
aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotte blaucs  ,  collet  ,  pare.nens 
&  vefte  rouges  ,  boutons  jaunes  , 
poches  en  long  ,  garnies  de  neuf 
boutons  rangés  en  patte  d'oie  ,  &. 
trois  fur  la  manche  ,  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc  ,  les  deux  d'ordon- 
nance font  rouges  avec  une  bande 
jaune  en  travers  dans  les  quarrés, 
&  des  croix  blanches. 

LXXXVIII.  SOISSONNOIS. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  tut  créé  en  16^4.  au  nom  de 
la  Province  de  Sotjjonnois.  Le 
Prince  de  Monaco  ,  Duc  de  Va- 
kntinois  ,  en  a  été  le  premier 
Colonel*  Le  Marquis  de  Chaumont 
en  1696.  le  Comte  de  Courtaumer 
la  même  année  :  le  Chevalier  de 
T avinés  en  1725.  le  Prince  de 
Fwgry  en  1730.  ju%u'cn  I73-3* 
'A  orne  UL 
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de  Lufan  -  (VEfyarbès  a  fuccédé 
au  Comie  de  Donge.  M.  le  Comte 
de  Narbonne  l'eft    aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotte blancs  ,  vefte  ,  collet  &  pa- 
remens  bleus  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  cinq 
boutons  ,  &  autant  fur  la  manche, 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau 
de  la  Co'onelle  eft  blanc  ,  ks  deux 
d'ordonnance  font  bleus  ,  avec 
des  traverfes  jaunes  dans  ks  quar> 
rés  ,  &  croix  blanches. 

LXXXIX.  ISLE  de  FRANCE. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  fut  levé  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  Vljle  de  France  en  1684, 
&  le  Duc  &Antin  en  a  été  le  pre- 
mier Colonel.  Le  Marquis  de  Cruf- 
JoL  le  fut  en  1738.  De  Montmo- 
rency. M.  le  Marquis  de  Morbecg 
l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même  ,  vefte ,  coPet  & 
paremens  bleus  ,  boutons  jaunes  , 
doubles  poches  garnies  chacune  de 
trois  boutons  ,  &  autant  fur  la 
manche  ,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
ceux  d'ordonnance  font  îlabelle  & 
noirs,  en  pointe  dans  chaque  quar- 
ré  ,  &  croix  blanches. 

XC.  D1ESBACK  ,  SuiiTe.  Ce 
régiment ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  a  été  créé  en  1689.  11  étoit 
Salis  ;  enfuite  May  :  il  a  été 
après  BuiJJbn.  M.  Diejbach  ,  Ma- 
réchal de  Camp  ,  en  eft  Colonel 
depuis  1721. 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge, 
garence  ,  collet ,  paremeiis  Se  vef- 
te bleus  ,  boutons  blancs  ,  pattes 
ordinaires  ,  mais  pius  longues  que 
hautes  ,  garnies  de  quatre  boutons 
&  boutonnières  bleus  ,  trois  fur 
la  manche  &  onze  fur  l'habit  juf- 
qu'à  ia  poche  ,  vefte  ornée  d'un 
galon  blanc  ,  ainiï  que  la  poche  t 
i  onze  agrémens  de  chaque  côté  d^ 
0° 
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h  vefte  ,  &  quatre  fur  la  poche  , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra 
peau  de  la  Colonelle  eft  blanc  , 
femé  de  Heurs  de  lys  d'or,&  croix 
blanches  :  Devife,  en  or  .fiielitate 
G?  honore.  Les  auires  d'ordonnan- 
ce (ont  à  flammes  rouges,  bieues  , 
jaunes  &  noires  ,  &  croix  blan- 
ches ;  il  y  a  la  même  devife  en 
©r  fur  chaque  drapeau. 

XCT.  COURTEN  ,  Suiflè.  Ce 
régiment  ,  qui  eft  d'un  bataillon  , 
a  été  levé  en  1689.  par  Etienne 
Courten  ,  qui  en  a  été  le  premier 
Colonel.  11  a  été  Courten  père  en 
1713.  M.  de  Courten,  Lieutenant 
généra!,en  eft  Colonel  depuis  17*4. 

L'uniforme  eft  :  Habu  &  collet 
rouges  ,  garnis  de  douze  boutons 
blancs  ,  trois  fur  la  patte  ,  qui  eft 
ordinaire  ,  &  autant  de  boutonniè- 
res bleues  ;  le  côté  gauche  de  Pha- 
bic  eft  garni  d'une  patte  jufqu'à 
la  poche  où  font  les  boutonnières 
bleues  ,  paremens  bleus  ,  garnis  de 
trois  boutons  ,  vefte  bleue  ,  bou- 
tons des  deux  côtés  jufqu'à  la  po- 
che ,  &  les  boutonnières  bleues  , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc  , 
onde  de  flammes,  &  croix  blan- 
ches. Les  autres  d'ordonnance  font 
ondes  de  flammes  rouges ,  noires 
&  jaunes  ,  &  croix  blanches, 

XCII  BULKELEY ,  Irlandois. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  pafl'é  en  Corps  d'Irlande 
en  France  en  1690.  Milord  Mon- 
eashel  en  a  été  ;e  premier  Colonel 
julquVn  1694.  il  a  été  Lié ,  père 
&  fiis.jjtqu'en  1733.  De  Bulkeley, 
Lieutenant  général ,  en  a  été  Co- 
lonel. M.  de  Bulkeley  l'eft  aujour- 
d'hui :  il  a  haute  paye. 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge  , 
paremens  verts  ,  vefte  verte  ,  cu- 
lotte blanche ,  boutons  blancs  d'ua 
côté  de  deux  en  deux  jufqu'aux 
paches  qui    font  en   travers  ,  _& 
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garnies  de  trois  boutons ,  aïnfl  <fri# 
les  manches  :  les  boutonnière» 
font  toutes  de  poil  de  chèvre  blanc, 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  drar 
peau  de  la  Colonelle  eft  blanc  • 
onde  de  flammes  ,  &  croix  blan- 
ches :  ceux  d'ordonnance  font  on» 
dés  de  flamnes  rouges  ,  noires  & 
jaunes  ,  &  croix  blanches. 

XCIIL  CLARE,  Irlandois,  Ce 
régiment  ,  qui  eft  d'un  bataillon  » 
eft  fur  le  pied  François.  Il  fut 
créé  en  1690.  pour  Milord  Daniel 
Obrien  ,  Vicomte  de  Çlare  ,  qui 
en  a  été  le  premier  Colonel  II  a 
été  Léé  ,  Palbeau  :  il  eft  redeve- 
nu Clare  ,  enluite  Morgan  Obrien* 
Thomond  Clare,  Lieutenant  gêné* 
ral ,  fils  &  petit  fils  des  deux  Co- 
lonels de  ce  nom ,  en  a  été  Co* 
lonel  en  1718.  M.  le  Maréchal  dé 
Thomond  l'eft  aujourd'hui.  Ce  ré- 
giment a  pafFé  en  France  avec-Dii* 
Ion,  Il  a  haute  paye. 

L'uniforme  eft  ;  Habit  rouge, 
doublure  jaune  ,  ainfi  que  les  pare* 
mens  en  botte  ,  boutons  d'éiair* 
de  deux  en  deux  jufqu'à  la  poche  » 
qui  eft  en  travers  ,  fçavoir  douze 
fur  le  devant  de  l'habit  ,  quatre 
aux  manches  ,  &  quatre  aux  po* 
ches  ,  deux  aux' hanches  ,  une  patte 
du  côté  des  boutonnières  jufqu'à 
la  ceinture  ,  un  petit  collet  &  une 
épaulette  ,  la  vefte  de  tricot  rouge 
doublée  de  blanc  >  les  boutonniè- 
res blanches  des  deux  côtés  juf- 
qu'à la  poche  ,  culotte  blanche  » 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc  :  il 
a  une  couronne  d'Angleterre  en 
or  dans  chaque  quarré  ,  avec  un© 
harpe  en  or  au  milieu  de  la  croix 
blanche  ,  ainfi  que  les  drapeaux 
d'ordonnance  ,  qui  font  rouges  & 
jaunes,  &  croix  rouges  bordées  de 
blanc. 

XCIV.  DILLON,  Irlandois» 
Ce  régiment ,  qui  eft  de  deux  fea| 
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taillons ,  a  paiTé  en  France  avec 
Clare  :  il  a  la  haute  paye.  Milord 
Dillon  père  en  a  é:é  le  premier 
Colonel  en  1690.  jufqu'en  1733. 
«jue  Milord  Dillon  fan  fils  lui  fuc- 
céda  ,  lequel  ayant  été  tué  à  la  ba- 
taille deFontenoi  en  1745.  M.  DU 
Ion, frère  du  défunt  ,  ci-devant  Ma- 
jor dans  le  même  régiment ,  en  fut 
nommé  Colonel, 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  col- 
la rouges  ,  doublure  blanche  ,  dou- 
3tc  boutons  jaunes  jufqu'à  la  po- 
che ,  parcmens  noirs  ,  ouverts  & 
quarrés ,  avec  trois  boutons  ,  deux 
petites  boutonnières  &  petits  bou- 
tons à  l'ouverture  de  la  manche 
en  defTous  ,  pattes  ordinaires  gar 
tues  de  trois  boutons  ,  vefte  rou- 
ge avec  un  revers  noir  ,  doublée 
5c  blanc  ,  garnie  de  douze  bou- 
tons jufqu'à  la  taille ,  culotce  blan- 
che ,  chapeau  bordé  d'or.  Le  dra- 
peau de  la  Colonel'e  eft  blanc  :  il 
q  une  couronne  d'Angleterre  en 
or  dans  chaque  quarré.  Les  dra- 
peaux d'ordonnance  font  rouges  , 
noirs  *  &  croix  rouges  bordées  de 
felanc. 

XCV.  ROYAL-SUEDOIS.  Ce 
régiment ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  a  eu  pour  Colonel  le  Com- 
te de  Sparre  :  il  portoit  aupara- 
vant le  nom  de  fes  Colonels.  11 
a  été  créé  en  1690.  Son  premier 
Colonel  a  été  Leifier  ,  Sparre  Se 
Lenck  en  17 14.  jufqu'en  1754.  & 
enfuite  d'Appelgrehn.  M.  ie  Com- 
te de  Sparre  dis  en  eft  aujourd'hui 
Colonel-Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  vefte 
bleus  ,  culotte  blanche  ,  paremens 
retrouflés  ,  agrémens  &  doublure 
de  chamois  ,  boutons  jaunes  , 
jrois  agrémens  au  -  delïîis  des  po- 
ches de  l'habit ,  &  trois  boutons 
fur  ceux  du  côté  droit.  Le  refte 
eft  garni  d'un  revers  de  chaque 
%été  ,  avec  ftx  boutons  de  deux  en 
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deux  fur  chacun  ,  &  un  feptiem* 
à  l'extrémité  ,  paremens  ians  bou- 
tons  ,  pattes  ordinaires  garnies  de 
trois  boutons  ,  &  autant  d'agré- 
mens  ;  pareilles  pattes  fur  la  vef- 
te ,  dix  agrémens  &  boutons  de 
deux  en  deux  de  chaque  côté  juf* 
qu'à  la  ceinture  ,  chapeau  bordé* 
d'or.  Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc,  ceux  d'ordonnance  font 
£leus.  Il  y  a  une  fleur  de  lys  d'or 
dans  chacun  des  quatre  quarrés  , 
&  croix  blanches.  11  a  Prévôté  ou 
grand  Etat-Major, 

XCVI,  CHARTRES.  Ce  régi- 
ment  ,  qui  eft  de  deux  bataillons, 
fut  créé  en  1691.  pour  le  Duc  de 
Chartres  ,  depuis  Duc  d'Orléans, 
Le   premier  Colonel  -  Lieutenant 
fut  le  Chevalier  de  VEftrade  t  tué 
à  la  bataille  de  Stinkerque  en  1 694. 
enfuite  ie  Marquis  de  Fluvau  ,  puis 
le   Marquis    d'Arpajon  en    1694, 
Le  fécond  bataillon    de  ce   régi- 
ment a  été  créé  en  1701.  Le  Com- 
te d'Ejlampes  a  fuccédé  au  Comte 
d'Arpajon  en  1709.  Ce  régiment 
a  pris  le  nom  d'Efiampes  en  1724. 
celui  de  VdFerté-Imbault  en  173 1. 
Il  a  repris  le  nom  de  Chartres  de- 
puis 1737.  M.  le  Duc  de  Chartres 
en   eft    Colonel.    Le  Marquis  de 
Boufflers-Rouvrel  ,  Colonel  Lieu- 
tenant. M.  le  Comte  de  Bloc:.  Mi 
le  Marquis  de  la  Tour-du-Pin,  Co- 
lonel Lieutenant  depuis  le  mois  de 
Mai  1758. 

L'uniforme  eft  :  HaWt  blanc  , 
culotte  pareille  ,  vefte  ,  collet  & 
paremens  rouges ,  boutons  jaunes, 
poches  en  pattes  d'oie  plus  larges 
que  hautes  ,  garnies  de  cinq  bou- 
tons ,  dont  un  à  chaque  coin ,  & 
un  dans  le  milieu  en  bas  ,  trois 
fur  la  manche  ,  &  un  en  dedans  , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc.  Ceux 
d'ordonnance  font  rouges  ,  avec 
1  une  bordure  bleue  autour  de  cha«i 
Ooij 
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que  drapeau  ,  &  croix  blanches. 

XCVII.  CONTI.  Ce  régiment, 
qui  eft  fie  deux  bâtai  Ions  .  porta 
i  fa  création  en  1692.  le  nom  de 
Barrois  ,  qui  étoit  celui  de  Fon 
premier  Colonel  :  il  a  eu  en  172$ 
celui  d'un  Prince  du  Sang.  M.  »e 
Prince  de  Conti ,  Lieutenant  gé 
lierai  ,  en  eft  Colonel  depuis  1727. 
De  la  Carte  en  a  été  Colonel-Lieu- 
tenant. Ce  régiment  vacant  par  la 
mort  de  M.  de  Leuville  ,  a  depuis 
le  mois  de  Novembre  1744.  Pour 
Colonel  Lieutenant  M.  le  Marquis 
de  Sailiy. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  culot- 
te blancs  ,  vefte  ,  coliet  &  pa- 
femens  bleus  ,  boutons  blancs  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  ,  &  autant  fur  la  manche, 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  bianc  , 
ceux  d'ordonnance  rouges  &  ifa- 
belle  dans  les  quatre  quarrés  par 
oppofîtion  ,  &  croix  blanches.  I! 
a  Prévôté  ou  grand  Etat-M.ijor. 

XCVIU.  ROOTH  ,  Irîandois. 
Ce  régiment,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  étoit  le  régimem  des  Gardes 
de  Jacques  II.  Roi  d'Angleterre  , 
arrivé  en  France  en  1689  Après 
la  paix  de  Rifwick  en  1697  il  prit 
4e  nom  de  Milord  ^Orington  ,  qui 
en  fut  le  premier  Colonel.  M.  de 
Rooch  ,  Lieutenant  général ,  en  eft 
aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge  3 
▼efte,  doub  ure  ,  culotte  &  pare- 
rnens   bleus  ,  douze  boutons  jau- 
nes fur  le   devant  de  l'habit  juf. 
qu'à  la  ceinture  ,  trois  fur  la  patte 
qui  eft  ordinaire  ,  trois  fur  la  man 
che  ,  doubles   boutonnières  auro-  i 
te  à  la  vefte  jufqu'à  la  ceinture  ,  I 
trois  fur  la  poche  ,  chapeau  bordé  | 
d'or.  Le  drapeau  de   la  Colonelle 
eft  blanc  :  il  a  un  J.  &  un  R>  d'or 
couronnés  au  milieu  de    la  croix 
planche,  Les  drapeaux  d'ordonnan* 
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ce  font  blancs ,  &  croix  rouget  atl 
milieu  de  chaque  croix.  11  y  a  une 
couronne  d'Angleterre  &  un  lion 
au-defîus  en  or  :  il  a  Prévôté  ou 
grand  Etat- Major. 

XCIX.  BÊRWICK  ,  Irlandois. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  eu  pour  premier  Coionel 
en  i6yS  Miiord  Fitf  James  ,  Duc 
de  Berwich  ,  depuis  M-iréchai  de 
France  ,  tué  au  dernier  fiége  de 
Phihfbourg.  M.  le  Comte  de  Fit{« 
Jvnes  ,  Lieutenant  général  ,  en 
a  été  Colonel.  M.  le  Comte  de 
Fit?- James  ,  fécond  fîls  du  Duc  9 
l'en  depuis  le  8  Juin  17  $8* 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  vefte 
rouges  ,  culotte  &  doublure  blan- 
ches ,  paremens  &  collet  noirs  , 
doubles  poches  en  long  ,  garnies 
chacune  de  fix  boutons  jaunes  de 
deux  en  deux  ,  quatre  fur  la  man» 
che  ,  douze  de  deux  en  deux  fur 
un  côté  de  l'habit ,  &  autant  fur 
les  deux  côtés  de  la  vefte  ;  les 
boutonnières  font  de  poil  de  chè- 
vre jaune  fur  i'habit  &  la  vefte  > 
d'un  côté  feulement ,  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc  ,  ceux  d'ordonnan- 
ce font  à  fond  vert ,  croix  rou- 
ges,  bordées  de  blanc,  les  traverfes 
rouges  dans  les  quatre  quarrés.  Il 
a  Prévôté  ou  grand  Etat-Major. 

C.  ENGHIEN.  Ce  régiment, 
qui  eft  de  deux  bataillons  ,  fut 
Téé  en  1706.  pour  feu  M.  le  Duc, 
qui  s'appelloit  alors  le  Duc  d'En» 
guien  :  il  en  a  été  le  premier  Co- 
lonel. Le  Comte  de  Charolois  l'a 
eu  jufqu'en  1710.  M.  le  Comte  de 
Clermont  i'a  depuis  ce  tems.  Les 
Colonels  -  Lieutenans  ont  été  le 
Comte  de  Saint-Aulaire  en  1706. 
tué  à  la  bataille  de  Romersheirt 
fur  le  Rhin  en  1709.  le  Marquis 
de  Laffay  jusqu'en  1726.  le  Comte 
de  ls/4igle  l'a  été  depuis  ce  tems  ; 
le  Marquis  tiÂutkhamp  ;  M,  1% 
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Comte  de  Polignac  ,  Brigadier  , 
ÎVft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  pareil'e  ,  vefte  ,  collet  & 
part  mtns  rouges  ,  boutons  blancs , 
doubles  poches  ♦  garnies  chacune 
de  cinq  boutons ,  &  autant  fur  la 
manche  ,  chapeau  bordé  d'argent. 
Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  ceux  d'ordonnance  font 
feuilles  mortes  ,  bleus  ,  noirs  & 
rouges  dans  Jes  quatre  quarrés ,  & 
croix  blanches  :  il  a  Prévôté  ou 
grand  Etat- Major. 

CI  ROYAL-BAVIERE,  Al- 
lemand. Ce  régiment ,  qui  eft  de 
deux  bataillons,  a  été  créé  en  1709. 
&  formé  d'un  bataillon  du  régi- 
ment d'Alface  Allemand  ,  pour 
le  Chevalier  de  Bavière  ,  qui  en 
a  été  le  premier  Colonel,  M.  le 
Comre  de  Bavière  ,  Lieutenant 
général  ,  Ta  été  jufqu'en  1747. 
qu'il  fut  tué  à  la  bataille  de  Law 
feld.  M.  le  Comte  tfHelffemberg 
en  eft  aujourd'hui  Colonel-Lieu- 
tenant, 

L'uniforme  eft  :  Habit  complet 
bleu  ,  paremens  ,  collet  &  re- 
vers noirs  ,  doublure  blanche  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  qua- 
tre boutons ,  &  boutonnières  blan- 
ches de  deux  en  deux  ,  dix  bou- 
tons ,  &  boutonnières  blanches 
de  deux  en  deux  fur  les  deux 
côtés  de  Thabit ,  dix  boutonniè- 
res blanches  de  chaque  côté  de 
la  vefte  ,  &  autant  de  boutons 
d'un  '•ôté  feulement ,  chapeau  bor- 
dé d'argent.  Le  drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc  ;  il  a  une 
Vierge  peinte  au  milieu  de  la 
croix  blanche  :  ceux  d'ordonnance 
font  bleus  ,  &  les  croix  franches 
femées  de  fleurs  de  lys  d'or ,  avec 
une  bordure  autour  de  chaque  dra- 
peau à  carreaux  bleus  &  blancs. 
Il  a  Prévôté  ou  grand  Erat  Major. 

ÇII.  SALIS ,  Grifon.  Ce  régi- 


ment  ,  qui  eft  de  deux  bataillons,' 
a  été  formé  à  Bttfort  pendant  le 
quartier  d'hyver  de  i734«  &  *7%%9 
pour  le  Baron  de  Travers  dOrf- 
tentein  ,  Brigadier ,  qui  en  a  été 
le  premier  Colonel.  M.  de  Salis 
de  Mayenfeldt  ,  Brigadier  ,  l'eft 
aujourd  hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  complet 
rouge  ,  doublure  ,  paremens  & 
collet  bleus  ,  boutons  blancs  , 
doubles  poches  en  long  ,  garnies 
chacune  de  quatre  boutons  ,  & 
trois  fur  le  parement ,  douze  de 
deux  en  deux  fur  l'habit  d'un  cô- 
té feulement  ,  &  autant  fur  la 
vefte  des  i\ci^  côtés  ,  boutonniè- 
res bleues  ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  ,  femé  de  fleurs  de  lys 
d'or  :  il  a  pour  devife  :  Former 
(yprudenter.  Les  drapeaux  d'or- 
donnance font  à  flammes  blan- 
ches &  noires  paï  oppofîtion  ,  & 
croix  blanches. 

CTII.  ROYAL -CORSE,  Ita- 
lien. Ce  régiment ,  qui  eft  d'un 
bataillon  ,  a  été  créé  en  1739-  fous 
Louis  XV.  Le  Comte  de  Vence  en 
a  é'é  le  premier  Colonel  ,  enfuitc 
le  Vicomte  de  Vence.  Par  une  Or- 
donnance du  10  Octobre  1740. 
Sa  Majefté  a  réglé  les  rangs  dç$ 
Officiers  du  régiment  Royal-Cor» 
fe  ,  fous  le  titre  d'Infanterie  lta~ 
tienne  Cor fe.  M.  le  Comte  de  Ven- 
ce en  eft  aujourd'hui  Colonel  Lieu- 
tenant: il  eft  Maréchal  de  Camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  dou- 
blure b'ancs  *  coîlet  &;  paremens 
verds  ,  boutons  jaunes  ,  quatre  fur 
la  manche  &  un  en  dedans  >  pat- 
tes ordinaires  garnies  de  trois  bou- 
tons ,  douze  d'un  côté  de  l'habit , 
douze  de  deux  en  deux  de  chaque 
côté  de  la  vefte  ,  qui  eft  rouge  , 
boutonnières  blanches  ,  chapeau 
bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  ,  ceux  d'ordo*^ 
QQiij 
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nancefont  verts  %\  femés  d?  fleurs  (  fous  qui  les  tiennent  fermes  ,  don* 


de  lys  d'or  dans  les  croix  blan- 
ches ,  avec  cette  devife  :  Per  hœc 
Regnum  6»  Imperiwn.  11  a  Pre- 
vôré  ou  grand  Etat-Maior. 

CIV.  ROYAL  LORRAINE. 
Ce  régiment  »  créé  en  1744.  a  été 
licencié  à  la  paix  ,  &  rétabli  par 
Ordonnance  du  20 Mars  %7%J.  en 
même  tems  que  Royal  -  Birrois. 
Les  bâtai  Ions  de  Milice  de  Mire- 
court  &  de  Neufchâteau  ,  ont  été 
emp'oyés  à  leur  formation.  M.  de 
Rivray,  Brigadier,  en  eft  Colonel- 
Lieutenant. 

Son  uniforme  eft  :  Habit ,  vef- 
te  ,  culotte  &  doublure  blancs  3 
paremens  &  collet  de  drap  jaune  , 
poches  en  travers  garnies  de  trois 
boutons  ,  &  autant  fur  la  manche, 
boutons  blancs  ,  chapeau  bordé 
d'argent.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc:  il  a  Prévôté,  ou 
grand  Etat-Major. 

CT.  ROYAL-BARROIS  ,  créé 
en  Novembre  1745.  licencié  à  la 
paix  ,  &  rétabli  par  Ordonnance 
du  20  Mars  1757.  Même  compofi- 
tion  que  Royal -Lorraine.  Colonel- 
Lieutenant  M 

L'uniforme  eft  fembîabîe  à  celui 
de  Royal  Lorraine  ,  à  cette  feule 
différence  près  que  les  boutons 
font  jaunes  ,  &  le  chapeau  bordé 
d'or.  îl  a  de  même  Prévôté  ou 
grand  Etat-Major. 

CVI.  LOWENDAL,  Allemand 
Ce  régiment ,  qui  eft  actuellement 
de  deux  bataillons  ,  a  été  créé  en 

1744.  Pour  feu  M.  Je  Comte  de 
Lowendal  ,  Maréchal  de  France  , 
&  prend    rang  du    1.  Septembre 

1745.  M.  le  Comte  de  Lowendal, 
(on  fils  ,  en  eft  aujourd'hui  Co- 
ionel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  bleu  , 
boutons  jaunes  tout  unis  ,  colîet 
&  paremens  blancs  garnis  de  trois 


ze  boutons  d'un  côté  du  jufte-au- 
corps  ,  doubles  poches  garnies  cha- 
cune de  trois  boutons  ,  vefte  & 
culotte  bleues  ,  boutonnières  blan- 
ches avec  deux  rangs  de  boutons 
jaunes  ,  dont  dix  de  chaque  côté 
de  deux  en  deux  ,  chapeau  bordé 
d'or. 

CVIJ.  ROYAL  -  ECOSSOIS. 
Ce  régiment  a  été  créé  en  1744. 
pour  Milord  Drummont  ,  Duc  de 
Penh  ,  &  prend  rang  du  3  Dé- 
cembre 1745.  Il  eft  d'un  batail- 
lon. M  le  Comte  Drummont  de 
Metfort  y  Brigadier  ,  en  eft  au- 
jourd'hui Colonel  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  bleu  » 
vefte  ,  colîet  &  paremens  rouges 
à  TEcoflbife  ,  culotte  blanche  ,  po- 
ches en  travers  garnies  de  trois 
boutons  blancs  ,  douze  bouton- 
nières blanches  des  deux  côtés  à 
Phabit  &  à  la  vefte  ,  boutons  d'un 
feul  côté  ,  trois  fur  les  paremens, 
chapeau  bordé  d'argent. 

CVIir.  BERGH  ,  Allemand. 
Ce  régiment  ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon 
du 


,  a  écé  créé  par  Ordonnance 
12  Août  1744.  en  faveur  du 
Baron  de  Bcrgh  ,  qui  le  leva  dans 
le  Duché  de  Juliers.  M.  le  Baron 
de  Bergh  ,  ion  fils  ,  en  eft  aujour- 
d'hui Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  bleu  , 
revers  &  paremens  rouges  ouverts, 
boutons  jaunes  ,  doubles  poches, 
garnies  chacune  de  trois  boutons  , 
autant  fur  la  manche  ,  ûx  fur  cha- 
que revers  de  deux  en  deux  ,  Se 
un  feptieme  à  l'extrémité,  &  trois 
au  -  dcïïbus  du  revers  du  côté 
droit  ,  vefte  &  culotte  blanches  » 
chapeau  bordé  d'or. 

CIX.  LALLY  ,  Irlandois.  Ce 
régiment ,  qui  eft  d'un  bataillon  , 
a  été  formé  par  Ordonnance  dt» 
premier  Oclobrç    1744.     M.   de 


jro*  boutons  >  &  crois  petits  def- 1  Lally,  Lieutenant  général ,  en  eft 
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aujourd'hui  Colonel. 

.  Son  uniforme  eft  :  Habit  rouge, 
paremens  d'un  vert  clair,  doublure 
fc/anche  ,  boutons  jaunes  ,  pochi  s 
*n  travers  garnies  de  trois  bou- 
tons ,  culotte  blanche  ,  douze  bou- 
tons fur  le  devant  de  Phabit  ,  & 
trois  fur  Ja  manche  ,  vcftc  verte 
garnie  de  chaque  côté  de  douze 
boutons  ,  chapeau  bordé  d'or. 

CX.  NASSAU  -  OUSÎNGUE. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  été  créé  en  1745.  pour  M. 
le  Prince  Oufinçue. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  bleu» 
revers  rouge  ,  avec  flx  agrémens 
&  autant  de  boutons  blancs  de 
dt ux  en  deux  ,  &  un  feptieme  à 
l'extrémité  du  haut ,  deux  agré- 
inens  fous  le  revers  ,  paremens 
rouges  avec  trois  agrémens  &  bou- 
tons ,  poches  en  travers  avec  trois 
boutons  attachés  fur  Th^bit  ,  vefte 
&  culotte  blanches ,  chapeau  bordé 
d'argent, 

CXI.  NASSAU  ,  Allemand. 
Ce  régiment  ,  qui  eft  a&uellement 
d'un  bataillon  ,  a  été  créé  par  Or- 
donnance t\u  1.  Novembre  1745. 
pour  M.  le  Prince  Louis  de  Naf- 
fau-Saarbruck. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  bleu  , 
paremens  &  revers  rouges  ,  bou- 
tons d'étain  ,  deux  brandebourgs 
fur  le  devant  de  chaque  côté  & 
aufïi  un  de  chaque  côté  fur  le 
derrière  ,  avec  un  nceud  ou  agré- 
ment fur  l'épaule  en  laine  fur  fil 
blanc  ,  vefte  &  culotte  blanches, 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
bornons ,  chapeau  bordé  d'argent. 

CXÏI.  ROYAL-CANTABRES. 
Ce  régiment  a  voit  été  lupprimé  le 
1.  Août  1749.  il  en  a  voit  feule- 
ment été  confervé  quatre  compa- 
gnies,qui  ont  été  réunies  en  Corps 
par  Ordonnance  du  19  Octobre 
T756.  faifant  en  tout  cent  foixante 
îtammes.  11  a  été  porté  par  Or- 


m 

donnance  du  8  Juillet  1757.  * 
fix  cens  quatre  hommes  ,  &  for* 
me  un  bataillon  de  huit  compa- 
gnies de  foixante  -  quinze  hom- 
mes chacune.  Il  doit  être  com- 
pofé  d'Officiers  &  de  Soldais  d'au- 
delà  de  l'Adour  &  du  Comté  d'Aï* 
magnac. 

M.  de  Luppé  en  eft  ColoneU 
Lieutenant. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  Me* 
célefte  ,  petits  paremens  &  collet 
rouges  ,  huit  agrémens  blancs  d# 
chaque  côté  ,  poches  en  long  gar- 
nies de  trois  agrémens  ,  paremens 
garnis  d'un  galon  blanc,  agrément 
blancs  fur  le  bouton  qui  marque 
la  taille  ,  doublure  ,  vefte  &  cu- 
lotte blanches  ,  le  barret  blcu-cé- 
lefte  ,  avec  une  houj  e  &  deux 
glands  ,  boutons  blancs. 

CXIII.  OG1LVY,  E< offris.  C# 
régiment  »  qui  eft  d'un  bataillon  , 
a  été  créé  par  Ordonnance  du  28 
Février  1747.  en  faveur  de  Milord 
Ogilvy  fon  premier  Coonel  :  il  a 
été  réduit  après  la  paix  à  quatre 
cent  Ibixante-cinq  hommes  ,  com- 
me celui  de  RoyaiEcoffois. 

Son  uniforme  eft  ;  Habit  bleu, 
doublure  ,  vefte  ,  paremens  ,  cu- 
lotte &  collet  rouges  ,  le  parement 
eft  petit  ,  quarré  &  fans  boutons  , 
douze  boutons  à  Phabit  &  autant 
à  la  v<  fte  ,  trois  fur  chaque  poche 
de  la  vefte  ,  boutonnières  jaunes  , 
ainil  que  les  boutons  ,  pattes  ordi- 
naires ,  garnies  de  quatre  boutons 
&  boutonnières  ,  chapeau  botd< 
d'or. 

CXIV.  SAINT  -  GERMAIN  , 
Allemand.  Ce  régiment  ,  qui  eft 
d'un  bataillon  ,  a  été  créé  en  1747. 
pour  M.  le  Comte  de  Saint -Ger* 
maint  Lieutenant  général. 

Son  uniforme  eft  :  Habit ,  vefc 
te  &  culotte  bleus ,  paremens  , 
collet  &  doublure  Jaunes  ,  bou- 
ton* jaunes  des  deux  côtés  fue 
Oo  il 
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l'habit  ,  Se  d'un  côté  feulement 
fur  la  vefte  ,  avec  autant  de  bou- 
tonnières, pattes  en  travers  fur 
l'habit  &  la  vefte,  garnies  de  qua- 
tre boutons  &  boutonnières  ,  cha- 
peau bordé  d'or. 

CXV\  LA  DAUPHINE,  Alle- 
mand. Ce  régiment ,  qui  eit  d'un 
bataillon  ,  a  été  créé  en  1747. 
M.  le  Comte  de  FrzVf  e  en  a  été 
le  premier  Colonel  -Lieutenant. 
M.  le  Comte  de  Lowenhaupt  i'eft 
aujourd'hui. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  bleu, 
paremens ,  revers  &  collet  rou- 
ges ;  le  revers  eft  garni  de  ûx 
boutons  de  deux  en  deux  ,  &  d'un 
feptieme  à  l'extrémité ,  trois  bou- 
tons jaunes  fous  le  revers  du  côté 
gauche  ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  ,  culotte  ci  vefte 
blanches  avec  des  boutonnières  de 
la  même  couleur  ,  &  d'un  feul 
côté ,  les  boutonnières  des  hava- 
roifes  font  rouges  ,  &  celles  de 
l'habit  font  bleues  ;  elles  font  tou- 
tes de  drap  ,  chapeau  bordé  d'or. 

CXVI.  ROYAL-POLOGNE, 
Allemand.  Ce  régu^crii  fut  créé 
en  1747.  il  eft  d'un  bataillon.  M. 
le  Comte  êCOrlick  ,  Maréchal  de 
camp  ,  en  eft  actuellement  Colo- 
nel-Lieutenant. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  bleu, 
paremens  rouges  ,  bordés  de  bleu 
à  la  Prutfienne  ,  fans  boutons  3  & 
le  collet  rouge  ,  bordé  de  blanc  , 
l'épaulette  de  drap  rouge  avec  un 
bouton  ,  &  boutonnière  blanche  , 
doub'ure  rouge,  boutonnières  blan- 
ches des  de:ix  côtés  de  l'habit  Juf- 
qu'à  la  ceinture  ,  &  des  boutons 
d'un  côté  feulement  ,  pattes  en 
travers  garnies  de  quatre  boutons 
&  boutonnières  ,  vefte  bleue  ,  bou- 
tonnières blanches  des  deux  côtés 
jiifqu'à  la  taille,  boutons  d'un  feu) 
côté  ,  trois  boutons  &  boutonniè- 
res fur  chaque  patte ,  chapeau  bor-  j 


TORIQUE 

dé  d'argent. 

CXVIl.  LOCHMANN,Sui/Te; 

Ce  régiment  ,  qui  eft  de  deux  ba- 
taillons ,  fut  levé  dans  le  canton 
de  Zurich  ,  par  Ordonnance  du 
1.  Mars  1752.  compofé  de  douze 
compagnies  de  cent  vingt  homme» 
chacune. 

M.  Lochmann  en  eft  Colonel, 

Son  uniforme  eft  :  Habit  rou- 
ge ,  paremens  ,  vefte  ,  culotte  & 
doublures  bleus  ,  uaremens  ou- 
verts ,  garnis  de  deux  boutons 
blancs  ,  poches  ordinaires  garnies 
de  deux  boutons  ,  boutons  des 
deux  côtés  de  l'habit,  la  vefte  Se 
les  poches  font  garnies  d'agrémens 
blancs  ,  &  bordées  d'un  galon 
blanc  ,  chapeau  bordé  d'argent. 

CXVIII.  BOUILLON.  Ce  ré. 
gtment  ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  créé  par  Ordonnnance  du 
18  Janvier  1757.  fur  le  pied  étran- 
ger ,  fut  levé  pour  M.  le  Die  de 
Souillon  dans  la  fouveraine'é  de 
fon  nom  ,  &  dans  les  cantons  des 
Ardennes.  M.  le  Prince  de  BouiU 
Ion  ,   fon  petit-fils  ,  Colonel. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  com- 
plet &  doublure  blanche  ,  revers  » 
collet  &  paremens  noirs  ,  huit 
agrémens  blancs  &  autant  de  bou- 
tons blancs  fur  le  revers  à  i'An- 
gloife  ,  quatre  agrémens  &  cinq 
boutons  fur  le  parement  ,  le  cin- 
quième bouton  eft  petit  ,  &  en 
dedans  du  bras  ,  jquatre  boutons 
d'un  côté  feulement  après  le  re- 
vers ;  le  collet  tourné  autour  du 
col  eft  garni  d'un  petit  galon 
blanc,  poches  en  travers  garnies 
de  quatre  boutons  ,  les  boutons 
&  agrémens  de  deux  en  deux  , 
chapeau  bordé  d'argent. 

CXIX.  ROYAL-DEUX-PONTS, 
Allemand.  Ce  régiment,  qui  eft 
de  trois  bataillons  ,  fut  levé  en 
1757.  par  le  Duc  des  Deux -Ponts, 
offert  à  Sa  Majefté  qui  l'a  agréé  * 
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Se  en  a  réglé  la  compofition  par  \ 

Ordonnance  du  19  Février  1757. 
M.  le  Baron  de  Clofen  en  eft  Co- 
lonei  -Lieutenant. 

Son  uniforme  eft  :  HaHt,  vef- 
te  ,  cuiorte  &  doublure  blancs  , 
collet  &  paremens  rouges  en  bot 
te  ,  llx  bot: tons  blancs  juiqu'à  la 
taille  d'un  côté  feulement  de  fha- 
bit  &  de  la  vefte  ,  poches  en  tra- 
vers garnies  de  trois  boutons  ,  & 
autant  fur  les  manches  ,  un  petit 
au  collet  ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. 

CXX.  V I E  R  2  E  T  ,  Liégeois. 
Ce  régiment  ,  qui  cit  de  deux  ba- 
taillons ,  fut  créé  fur  le  pu  tl  étran- 
ger par  Ordonnance  du  2^  Mars 
1757.  M.  le  Baron  de  Vierç et  Co 
lonei. 

Son  uniforme  eft  :  Habit ,  vef- 
te ,  cu'otre  &  doublure  blancs , 
paremens  &  revers  bleus,  boutons 
Jaunes  ,  fept  fur  chaque  revers  , 
quatre  fur  la  manche  ,  quatre  fous 
le  revers  du  côté  droit  feulement , 
&  quatre  fur  la  peche  qui  eft  en 
travers,  chapeau  bordé  d'or. 

CXXI.  HORION,  Liégeois. 
Ce  régiment  ,  qui  eft  de  deux  ba 
taillons  ,  fut  créé  fur  le  pied  étran- 
ger par  Ordonnance  du  25  Mars 
1757.  de  même  que  Vierfet.  M. 
le  Comte  d'Horio/z  Colonel. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  bleu, 
paremens  ,  revers  ,  collet  ,  vefte 
&  doublure  rouges  ,  boutons  & 
agrémens  jaunes  ,  douze  fur  cha- 
que côté  de  l'habit  ,  trois  fur  cha- 
que parement  ,  douze  fur  chaque 
cô'ié  de  la  vefte  ,  trois  fur  les  po- 
ches de  Phabit  &  de  la  vefte  ,  cha- 
peau  bordé  d'or. 

TROUPES  LEGERES. 

I.  FISCHER.  Ce  Corps,  qui 
avoit  été  réduit  à  deux  cens  hom- 
jjies   d'Infanterie  &  vingt    Ca-  j 


valiers  a  été  porté  par  Ordon- 
nance du  25  Octobre  1756.  à  cinq 
cens  hommes  ;  fçavoir  cinq  com- 
pagnies d'Infanterie  de  quarante 
hommes  chacune  ,  &  quatre  com- 
pagnies de  Cavalerie  de  foixante-* 
quinze  hommes  chacune.  M.  Fif- 
cher  en  eft  Lieutenant-Colonel  * 
Commandant  &  Capitaine  en  pre- 
mier de  toutes  les  compagnies. 

Son  uniforme  pour  l'Infanterie 
eft  :  Habit  ,  vefte  ,  culotte  ,  dou- 
blure &  paremens  verts  ,  collet 
rouge  ,  épauiettes  des  deux  côté* 
aurore  ,  poches  en  long ,  boutons 
jaunes  d'un  côté  feulement  jufqu'à 
la  taille  ,  trois  fur  chaque  poche  * 
bonnet  de  drap  vert  aux  Chaflèurs  , 
de  peau  d'ours  aux  Grenadiers. 

Uniforme  pour  les  Kuilàrds  î 
Vefte  &  pelifTes  verte*,  haut-de* 
chauffe  rouge  ,  vefte  garnie  de  cinq 
rangs  de  boutons  jaunes  ,  fçavoir 
quatre  rangs  de  petits  ,  &  un  rang 
de  gros  au  milieu  ,  une  pattelette 
fur  chaque  manche  de  drap  rouge  , 
garnie  d'un  petit  galon  aurore  ,  la 
fabretache  de  drap  rouge  ,  bordée 
d'un  même  galon ,  bonnet  de  drap 
noir. 

1 1.  LEGION  ROYALE  ,  ci- 
devant  VOLONTAIRES- 
ROYAUX.  Par  Ordonnance 
du  18  Novembre  1756.  ce  Corps 
a  été  porté  de  fix  cens  vingt  hom- 
mes à  n^uf  cens  cinquante  par  une 
augmentation  de  trois  cens  trente 
hommes,  par  celle  du  25  Février 
1758.  à  douze  cens  hommes ,  & 
par  celle  du  7  Mai  de  la  même  an- 
née à  quatorze  cens  vingt-cinq 
hommes ,  &  porte  par  cette  derniè- 
re Ordonnance  le  nom  de  Légion 
Royale  ,  diftribuée  en  feize  com- 
pagnies ,  fçavoir  deux  compagnie* 
de  Grenadiers  de  quarante-cinq 
hommes  ,  douze  compagnies  de 
cent  hommes  ,  dont  foixante  d'In- 
fanterie ,    &  quarante    Dragon* 
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montés  «,  une  compagnie  de  Huf- 
fardsde  foixante-qaiiize  hommes  , 
&  une  d'Ouvriers  de  foixante  M. 
le  Comte  de  Chabot  ,  Brigadier  , 
en  eft:  Colonel  -  Commandant. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  bieu  , 
paremens  ,  coilet ,  vefte  &  dou- 
blure routes  ,  culotte  blanche  , 
boutons  blancs  des  deux  côtés  fur 
l'habii  Se  la  vefte ,  poches  en  tra 
vers  garnies  de  trois  boutons  , 
chapeau  bordé  d'argent  pour  les 
Dragons  :  les  Fufiliers  ,  Grena- 
diers &  Ouvriers  ,  ont  Je  bonnet 
de  peau  d'ours. 

III.  VOLONTAIRES  DU 
DAITPHINE.  Par  Ordonnance  du 
20  Mars  1749.  le  Corps  des  Va 
lontaires  du  Dauphiné  ,  qui  étoit 
«le  cent  vingt  hommes  en  fix  com- 
pagnies de^ingt  hommes  chacu- 
ne ,  dont  cinq  d  Infanterie  &  une 
«Se  Dragons  ,  par  celle  du  t.  Fé- 
vrier 1^58.  a  été  porté  à  quatre 
cent  vingt  hommes  en  ûx  compa- 
gnies de  foixante  .dix  hommes 
chacune  ,  dont  quarante  d'Infan- 
terie &  trente  de  Dragons  ,  En- 
fant cnfemole  deux  cent  quarante 
hommes  d'Infanterie  ,'  &  cent 
quatre-vingt  Dragons  ,  &  ce  Corps 
a  à  préfent  le  titre  de  régiment 
des  Volontaires  du  Dauphiné.  M. 
Je  Marquis  de  Gantés  ,  Brigadier, 
en  eft  Colonel. 

L'uniforme  eft.  :  Habit  Se]  cu- 
lotte bleus  de  Roi,  douze  boutons 
blancs  à  droite  ,  &  autant  de  bou- 
tonnières blanches  à  gauche  fur 
Thabit  &  fur  la  vefte  ,  doubles  po- 
ches en  long  garnies  de  quarre 
boutons  &.  boutonnières  ,  dont 
«Jeux  dans  le  miiieu  ,  &  un  à  cha- 
que extrémité,  paremens  ordinai- 
res ,  vefte  &  collet  ventre  de  bi- 
che ,  quatre  boutons  fur  les  man- 
ches ,  chapeau  bordé  d'arg  nt. 

Uniforme  pour  la  Cavalerie  : 
Xcme'  uniforme  que  pour  Tln&n- 
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t  ne  ,  à  l'exception  des  boutot* 
nieres  des  dcsix  côtés  fur  Thabit 
&  fur  la  vefte  ,  bonnet  de  peau 
d'ours  ,  dont  la  tête  &  la  queue 
font  de  drap  bieu  ,  garnies  d'un 
^alon  blanc  avec  un  Dauphin  à 
chaque  coin  ,  le  chaperon  du 
piftolet  de  même. 

IV.  VOLONTAIRES  D'AL- 
SACE. Par  Ordonnance  du  28 
Février  1758.  ce  régiment  ,  qui 
étoit  ci-devant  Beyerlé ,  a  été  mis 
fur  le  pied  de  quatre  cent  vingt 
hommes  ,  &  forme  actuellement 
fix  compagnies  de  foixante -dix 
hommes  chacune  ,  dont  quarante 
d'Infanterie  &  trente  de  Dra- 
gons ,  faifant  enfembîe  deux  cens 
quaratve  hommes  d'Infanterie  ,  & 
cent  quatre  vingts  Dragons.  M.  de 
Beyerlé  en  eft  Colonel. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  bleu, 
bavaroifes  ,  paremens  ,  vefte  ,  cu- 
lotte &  doubîurc'rouges  ,  boutons 
&  boutonnières  Jaunes  ,  trois  en 
bas  de  la  bavaroife  de  chaque 
côté  ,  deux  fur  Peftomac  &  un  à 
chaque  coin  ,  deux  boutonnières 
rouges  au-deflus  de  la  bavaroife 
fur  l'habit ,  paremens  ouverts  fans 
boutons  ,  une  poche  en  long  de 
chaque  côté ,  garnie  de  trois  bou- 
tons &.  boutonnières  ,  boutonniè- 
res noires  d'un  côté  fur  la  vefte  , 
collet  noir  ,  &  chapeau  bordé 
d'or. 

V.  VOLONTAIRES  DE 
FLANDRES.  Ce  Corps  a  été 
formé  par  Ordonnance  du  mois 
de  Septembre  1747.  qui  réduifit 
les  GraJJlns  ,  la  Morliere  ,  &  les 
Volontaires  de  Bntagne  à  trois 
brigades  de  qintre  compagnies  cha- 
cune. Par  Ordonnance  du  25  du 
mois  de  Mars  1757*  il  a  ^  <U* 
vifé  en  df*ux  régimens  rous  le  ti- 
tre de  Volontaires  de  Flandres  & 
de  Volontaires  du  Hainault ,  corn» 
pofés  chacun  de  fix  compagnies  r 
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îfl  compagnie  de  foixanre-dix 'hom- 
mes »  dont  quarante  d'Infanterie 
&  trente  de  Cavalerie.  M.  de  la 
Morliere ,  Brigadier  ,  en  eft  Co- 
lonel. 

Son  uniforme  eft  :  Habit ,  vef 
te  &  doublure  bleue  ,  poches  en 
long  ,  culotte  blanche  ,  paremens 
&  revers  rouges  ,  boutons  blancs 
&  boutonnières  blanches,  chapeau 
bordé  d'argent. 

VI.  VOLONTAIRES  DU 
HAINAULT.  C'tft  la  même  corn 
pomion    que    les   Volontaires  de 
Flandres  ci  deflùs.  M.  de  Bourg 
mdry  ,  Brigadier  ,  en  eft  le  Co 
lonel. 

Leur  uniforme  eft  aufîî  fembla- 
ble  à  celui  des  Volontaires  de 
Flandres  ,  à  l'exception  des  pare- 
mens ,  revers  &  collet ,  qui  font 
noirs. 

VU.  VOLONTAIRES  ETRAN- 
GERS. Ce  Corps  ou  Régiment  eft 
de  trois  bataillons  :  il  a  trois  Lieu- 
tenans  -  Colonels  -  Commandans , 
qui  font  Meilleurs  Tirant ,  <VAn- 
tonay  ,  &.  le  Baron  de  Stein, 

Son  uniforme  eft  :  Habit  blanc, 
collet  &  paremens  verts  ,  boutons 
blancs  ,  chapeau  bordé  d'argent. 

VIII.  FUSILIERS  DE  MON- 
TAGNES. Ce  Corps  eft  compofé, 
par  Ordonnance  du  10  Novembre 
1748  ,  de  cent  vingt  hommes  en 
trois  compagnies  de  quarante  hom- 
mes chacune.  La  compagnie  eft 
eompofée  d'un  Capitaine  en  pre- 
mier &  d'un  en  fécond  ,  d'un  Lieu- 
tenant ,  de  trois  Brigadiers  ,  de 
trois  Sous  -  Brigadiers ,  de  trente- 
trois  Fufiliers  ,  &  d'un  Tambour. 
M.  le  Comte  de  Saint-Mxrfal  en 
eft  Lieutenant-Colonel  -Comman- 
dant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  culot- 
te bleus  ,  vefte  ,  paremens  ,  collet 
k.  doublure  rouges  ,  boutons  blancs 
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d'un  côté  fur  l'habit ,  &  des  deux 
côtés  fur  Ja  vefte  ;  le  parement 
de  l'habit  eft  garni  d'un  gaîon 
blanc  &  de  deux  agrémens  de  mê- 
me galon  ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. 

IX.  FUSILIERS-GUIDES.  Ce 
Corps  ,  créé  par  Ordonnance  du 
26  Décembre  1756.  eft  compofé 
d'un  Capitaine  ,  d'un  Lieutenant 
en  premier ,  d'un  en  fécond  ,  de 
deux  Sergens  ,  de  deux  Caporaux  f 
d'un  Anfpeflàde  &  de  vingt  Fuji» 
tiers-Guides  »  en  tout  vingt  -cinç 
hommes  &  trois  Officiers.  De  ces 
vingt-cinq  hommes  il  y  a  un  Ser- 
gent ,  un  Caporal  ,  &  dix  Fufiliers 
à  cheval  :  ils  font  aux  ordres  du 
Maréchal  général  des  Logis  de 
l'armée  où  ils  fe  trouvent  ,  8c 
font  deftinés  à  porter  différena 
ordres  qui  demandent  célérité. 

M.  de  Plinehamps  en  eft  Ca* 
pitaine. 

L'uniforme  eft  :  Habit  ,  vefto 
&  culotte  bleus  ,  boutons  d'étaia 
plats,  chapeau  bordé  d'argent. 

X.  VOLONTAIRES  ETRAN- 
GERS deCLERMONT-PRINCH. 
Ce  Corps  créé  le  7  Mai  1758.  eft, 
compofé  de  dix-huit  cens  hommes, 
tous  étrangers  ,  dont  mille  à  pieci 
&  huit  cens  à  cheval  ,  formant 
deux  compagnies  de  Grenadier» 
de  cinquante  hommes  ,  neuf  com- 
pagnies de  Fufiliers  de  cent  hom- 
mes ,  &  feize  compagnies  de  Ca- 
valerie de  cinquante  hommes.  Ces* 
lonel-Lieutenant ,  M.  .  .  . 

Uniforme  de  la  Gavalerie  :  HabiC 
couleur  de  ventre  de  biche,  avec  le 
revers  ,  collet ,  paremens  &  dou- 
blure rouges,  boutons  d'étain  plats, 
boutonnières  blanches  ,  manteau 
ventre  de  biche  ,  à  collet  rouge  â 
la  vefte  rouge ,  avec  boutons  8c 
boutonnières  comme  fur  l'habit  % 
bottes  molles;  cafyue  de  cuivre 
jaune,  à  bourrelet  écarlate  ,  &  ai* 
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grette  blanche.  Chaque  Cavalitrcft     pofés  de  onze  régimens  ,  portent 

chacun  le  nom  de  leurs  Colonels , 
qui  font, 

Messieurs, 

De  Bergerct,Colontl,  Brigadier^ 

De  BrufLrt  ,  Colonel  ,  Bng. 

De  Mode  ne  ,  Col.  Bng. 

De  Coincy  ,  Col   Bng. 

De  Chânlion,  Gol.  Brig. 

De  Cnantiliy  ,  Coi.  Bng, 

D'A'ly  ,  Col. 

De  Chabnllan,   Col. 

De  la  Trefne  ,   Col. 

D'Aulan  ,  Col. 

De  Solar. 

TROUPES  BOULONNOISES; 
Six  régimens  d'Infanterie  compo- 
Tés  de  treize  compagnies  chacun  , 
dont  une  de  Grenadiers  de  qua- 
rante-cinq hommes  ,  &.  douze  de 
Fufiliers  de  quarante  hommes. 

Cette  Province  entretient  de 
plus  de  la  Cavalerie  &  des  Dra- 
gons. Toutes  ces  Troupes  font 
commandées  par  la  Nobiefîe  du 
Pays 

MÏLICES  DU  ROUSSILLON. 
Cinquante-cinq  compagnies  de  Mi- 
lices ordinaires  du  RouJJillon  ,  de 

onflent  &  de  Cardagne  ,  levées 
par  Ordonnance  du  i.  Mai  1756. 
pour  fervir  à  la  garde  des  Phces 
de  ladite  Province  ,  dont  vmgc 
compagnies  à  cinquante  homme» 
chacune  ,  qui  compofent  les  deux 
bataillons  du  régiment  de  Perpi- 
gnan ,  à  raifon  de  dix  compagnies 
par  bataillon  ,  &  trente  -  quatre 
compagnies  de  quarante  hommes  , 
formant  trois  bataillons  ,  lef- 
quelles  compagnies  font  distribuées 
dans  plufieurs  Places  de  cette  Pro- 
vince ,  &  une  compagnie  de  cin- 
quante hommes  ,  tenant  garnifort 
au  Château  de  Salces. 

Les  Officiers  font  les  mêmes 
qu'aux  régimens  ordinaires. 

MILICES  DE  BEARN.  Par 
Ordonnance  du  13  Ayril  1756.  il 


armé  d'un  labre  3  d'une 

carabine  , 

&  d'une  paire  de  piftolets. 

Uniforme  du  Fantaflin  :  Le  mê- 

me que  celui  du  Cavalier  ,  à  l'ex- 

ception  des  revew  fur  l'habit.   Les 

Grenadiers  ont  une  aigr 

et  te  rouge 

à   leur  cafque  ;  les  Fufi 

liers  iont 

blanche. 

MILICES. 

Les  Généralités    du 

Royaume 

fourniflènt    chacune    un    certain 

nombre  de  bataillons  de  Milices  ; 

fçavoir  , 

Celle  de                     bataillons. 

Paris  , 

(îx. 

Soiflons  , 

trois. 

Picardie  , 

trois. 

Flandres  &  Artois, 

trois. 

Rouen  , 

cinq. 

Caen  , 

trois' 

Aiençon  , 

quatre. 

Champagne  , 

cinq. 

Bourgogne  , 

cinq. 

Moulins  , 

deux. 

Bretagne  , 

fept. 

Orléans  , 

quatre. 

Tours  , 

cinq. 

Poitiers  , 

trois. 

Limoges  , 

deux. 

Auvergne  > 

deux. 

Lyon  , 

deux. 

Dauphiné, 

deux. 

Comté  de  Provence , 

deux. 

Montauban  , 

trois. 

Aufch  , 

trois. 

Bordeaux  , 

fix. 

Bourges  , 

deux. 

La  Rochelle', 

un. 

Languedoc  , 

fept. 

Comté  de  Bourgogne 

,  cinq. 

Al  face , 

deux. 

Hainault  &  Trois  Eve- 

<thés  , 

trois. 

Duché  de  Lorraine  , 

neuf. 

Ce  qui  fait  en  tout  cent  neuf 

(bataillons. 

Les  Grenadiers  Royaux  ,  coin- 
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fc  eV  levé baraiilonç  de  Mi    i 

lices  Btarnoifes  ,  Gramomoiies  ,  ) 
&  dts  Pay?  de  Navarre  ,  de  L<2- 
I>owr  &  de  Soûle  ,  compofés  de 
treize  compagne ,  dont  une  de 
Grenadiers  de  quarante-cmq  hom- 
mes ,  &  rJouze  de  Fufiliers  de 
quarante  hommes  ,  chaque  ba. ail- 
Ion  commandé  par  un  Lu  utenant- 
Coîorel  &  »n  Aide-Major. 

COMPAGNIE  DE  MONT- 
BOISS1ER.  Cette  compagnie 
eft  dans  les  Ifles  Sainte  Margue- 
guérite  &  Saint  Honorât.  E!!e  cft 
compofée  d'un  Capitaine,  de  deux 
Lieurenans  ,  deux  Sirgens  ,  d'un 
Caporal  ,  d'un  Anfpeflàde  ,  de 
trente  Soldats  ,  &  d'un  Tambour. 

M.  de  MontboiJJier  en  eft  Ca- 
pitaine. 

Voye f  au  mot  MILICES, 
Tome  II.  de  ce  Dictionnaire. 

GENDARMERIE  DE  FRAN- 
CE. J'ai  donné ,  Tome  II.  de  ce 
Dictionnaire  ,  l'hiftoire  militaire 
«îe  la  Gendarmerie  de  France  ,  & 
fon  état  actuel ,  compofé  aujour- 
d'hui de  feize  compagnies.  Je  ren- 
voie le  Lecteur  au  mot  GEN- 
DARMERIE. 

La  première  compagnie  des 
Gendarmes  Ecojfois  a  pour  Capi- 
taine Lieutenant  M.  le  Comte  de 
Mailly  ,  Lieutenant  général ,  Ins- 
pecteur général  de  la  Cavalerie  & 
ies  Dragons. 

La  féconde  compagnie  des  Gen- 
darmes Anglois  a  pour  Capitaine- 
Lieutenant  M.  le  Comte  de  Lan- 
noy  ,  Brigadier. 

La  troisième  compagnie  des  Gen- 
darmes Bourguignons  a  pour  Ca- 
pitaine -  Lieutenant  M.  le  Comte 
lie  Selles  y  Brigadier. 

La  quatrième  compagnie  des 
Gendarmes  de  Flandres  a  pour 
Capitaine  Lieutenant  M.  le  Mar- 
quis de  VEfperoux  ,  Brigadier. 

La   cinquième  compagnie  des 
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Gendarmes  de  la  Reine  a  pour 
Capiiaine-Lieutenant  M.  le  Mar- 
quis de  rojfeuje  ,  rang  de  Mtftre 
de  camp. 

La  flxieme  compagnie  des  CAe- 
paux- Légers  de  la  Reine  a  pour 
Capitaine- Lieutenant  M.  le  Mar- 
quis d'Offun  y  Brigadier. 

La  feptieme  compagnie  des  Genm 
darmes-Dauphins  a  pour  Capitai- 
ne-Lieu tenant  M.  Rouillé  du  Cou* 
dray  ,  Brigadier. 

La  huitième  compagnie  des  Che< 
vaux  Légers-Dauphins  a  pour  Ca- 
pitaine -  Lieutenant  M.  le  Comte 
de  Thiars  ,  Brigadier. 

La  neuvième  compagnie  des 
Gendarmes  de  Bourgogne  a  pour 
Capitaine-Lieutenant  M.  le  Mar- 
quis d'Argouges  ,  Brigadier. 

La  dixième  compagnie  des  Che* 
vaux  Légers  de  Bourgogne  a  pour 
Capitaine- Lieutenant  M.  le  Baron 
d'Oppede  ,  rang  de  Meftre  de 
camp, 

La  onzième  compagnie  des 
Gendarmes  d'Aquitaine  a  pour 
Capitaine-Lieutenant  M.  le  Comte 
de  Flavigny ,  Brigadier. 

La  douzième  compagnie  des 
Chevaux  -  Légers  d'Aquitaine  a 
pour  Capitaine  -  Lieutenant  M.  1© 
Comte  de  Clermont  -  Momoijon  * 
rang  de  Meftre  de  camp, 

La  treizième  compagnie  dcsGejW 
darmes  de  Berry  a  pour  Capitaine* 
Lieutenant  M.  de  Houdetot ,  rang 
de  Meftre  de  camp. 

La  quatorzième  compagnie  des. 
Chevaux-Légers  de  Berry  a  pour 
Capitaine -Lieutenant  M.  le  Mar- 
quis de  CruJJol  d'Amboife  ,  rang 
de  Meftre  de  camp. 

La  quinzième  compagnie  des 
Gendarmes  d'Orléans  a  pour  Ca- 
pitaine-Lieutenant M.  le  Marquis; 
iïOifyy  rang  de  Meftre  de  Camp. 
La  feizieme  compagnie  des  Ch(L* 
vaux-Légers  d'Orléans  a  pour  Ca« 
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f>itaine-  Lieutenant  M.  de  Trucy, 
rang  de  Mtftre  de  camp. 

L'uniforme  des  feize  compagnies 
des  Gendarmes  &  des  Chevaux- 
Légers  du  Roi  &  des  Princes  cft: 
Kabit ,  doublure  &  parcmens  rou- 
ges bordés  d'argent ,  boutons  ar- 
gentés, vefte  couleur  de  chamois , 
Êordée  &  boutons  argemés  ,  man 
ches  en  bottes ,  &  poches  en  tra- 
vers galonnées  d  argent ,  &  cocar- 
de noire  :  l'équipage  du  cheval  de 
drap  rouge  bordé  d'argent  ,  avec 
le  chiffre  du  Roi  &  des  Princes 
fur  les  houlTes  ,  brodé  en  argent. 
CAVALERIE  FRANÇOISE 
(?  Etrangère. 
Voyez  CAVALERIE,  Tome  I. 
de  ce  Dictionnaire. 

Régimens  de  Cavalerie  fuivant 
leur  rang, 

I.  COLONEL    GENERAL. 

M*  le  Prince  de  Turenne ,  Maré- 
chal de  camp  ,  eft  Colonel  général 
de  ce  régiment.  Meitre -de-Camp- 
Lieuten.  M.  le  Comte  à'Ourches. 

Son  uniforme  eft:  :  Habit  & 
doublure  aouges  ,  parcmens  & 
revers  de  panne  noire  ,  boutons 
jaunes. 

II.  MESTRE-DE-CAMP  GE- 
NERAL. M.  le  Marquis  de  Bé- 
tkune  ,  Maréchal  de  camp  ,  cft 
Meftre-de-camp  général  de  ce  ré- 
giment. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  & 
doublure  gris-de-fer ,  paremens  & 
revers  de  panne  noire  ,  boutons 
jaunes  graines  ,  galon  de  laine 
rayé  de  rouge  ,  noir  ,  bleu  &  au- 
rore en  tiiiu. 

III.  COMMISSAIRE  GENE- 
RAL.  M.  le  Marquis  de  Caftries, 
Maréchal  de  camp, eft  Commiflaire 
général  de  ce  régiment. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  & 
doublure  gris-blancs  ,  paremens  & 
levers  de  panne  noire ,  buutoas. 
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jaunes  à   FAngloife  tout  wnifc 

IV.  ROYAL.  M.  le  Marquis 
d'Hecquevilly  ,  Brigadier ,  en  eft 
Mcftre-de-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  dou« 
blure  bleus  ,  paremens  &  rêver» 
rouges  ,  galon  tout  uni  velouté  en 
laine  ,  boutons  blancs  à  petit» 
points. 

V.  DU  ROI.  M.  le  Comte  de 
Gacé  en  eft  Meftre-de-camp  Lieu* 
tenant. 

L'uniforme  tft  :  Habit  &  doir« 
blure  bleus  ,  paremens  &  revers 
ronges  ,  galons  à  la  livrée  du  Roi 
en  laine  veloutée  ,  boutons  blanc» 
à  grains. 

VI.  ROYAL  ETRANGER. 
M.  le  Comte  de  Chabot  en  cft 
Mwftre-de-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  dou- 
blure bleus  ,  paremens  &  revers 
rouges  ,  galon  fond  aurore  en  lai- 
ne veloutée  ,  chargé  de  lofange» 
blanches  &  aurore  ,  bordées  d» 
cramoifi  ,  boutons  blancs. 

VII.  CUIRASSIERS  DIT 
ROI.  M.  le  Marquis  de  Loftangei 
en  eft  Meftre-de-camp  Lieutenant, 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  vefte 
bleu  ,  doublure  &  paremens  rou- 
ges (ans  revers  ,  galons  à  biais 
rouges  &  blancs  ,  fond  aurore  de 
laine  veloutée  ,  boutons  blancs  à 
rofette  dentelée  d' Allemagne. 

VIII.  ROYAL -CRAVATES. 
M.  le  Comte  de  TelTé  en  eft  Mef« 
tre-decamp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  ;  Habit  &  don* 
bîure  bleus  ,  paremens  &  revers 
rouges  ,  galon  moucheté  bleu  , 
rouge  &  blanc  ,  fond  aurore  en 
laine  veloutée  ,  boutons  blancs  h 
poignée  de  canne. 

IX.  ROYAL  -ROUSS1LLON. 
M.  le  Comte  de  Lauraguais  Mcf- 
tre-de-camp Lieutenant  de  ce  ré- 
giment. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  doa* 
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«Jure  bicus  ,  paremens   &  revers  j 
*ouges  ,  galons  à  lézardes  bleues  , 
fond    aurore   en    iaine  veloutée  , 
boutons   blancs  à  graines  &   ftf- 
,  tons. 

X.  ROi  AL-PIEDMONT.  M.  le 
Marquis  de  Ga?naches  Mettre -dt- 
camp  Lieutenant  de  ee  régiment. 
L'uniforme  cft  :  Habit  &  dou- 
blure bleus  ,  paremens  &  revers 
rouges  ,  galons  à  carreaux  bleus  , 
rouges  &  biancs  ,  foid  aurore  en 
laine  veoutée  ,  boutons  à  fleurs 
&  gaudron. 

XI.  ROY  AL- ALLEMAND. 
M.  Je  Prince  de  Holjhin  en  cft 
Meftre-de-  camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  à  la  Po- 
Jonoife,  en  drap  bleu  doublé  de 
rouge  ,  petits  paremens  rot:ges  , 
retrou/Tés  en  pattes  garnies  de 
brandebourgs  &  boutons  de  foie 
rouge  ,  blanche  &  bleue  ,  vefte  de 
drap  incarnat  ,  bordée  d'un  galon 
de  fil  blanc  &  boutons  d'étain  , 
galons  à  carreaux  rouges ,  fond  au- 
rore en  laine  veloutée. 

XII.  ROYAL  POLOGNE. 
M.  le  Comte  de  Be thune  en  eft 
Mettre  de-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  ett  :  Habit  &  dou- 
blure bleus  ,  paremens  &  revers 
rouges ,  boutons  blancs  à  l'Angloife 
unis ,  galons  à  grains  d'orge  ,  mou- 
ches  blanches  ,  fond  aurore  cny 
Jaine  veloutée. 

XIII.  LA  REINE.  M.  le  Com- 
te de  Galliffet ,  Brigadier,  en  ett 
Mfttre-de-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  ett  :  Habit  &  dou- 
blure rouge  ,  paremens  &  revers 
bleus,  boutons  à  roiette  &  #îets, 
galon  à  la  livrée  de  la  Reine  en 
Jaine  veloutée. 

XIV.  DAUPHIN.  M.  le  Comte 
ide  Perigord,  Brigadier,en  ett  Mel- 
tre-de-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  ett  :  Habit  &  dou- 
frluie  bleus  ;  paremens  &  revers 
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rouges  ,  boutons  blancs  à  fleurs  de 
pcrlil  .  galon  moucheté  de  bleu  9 
lond  aurore  en  laine  veloutée. 

XV.  DAUPHIN  ETRANGER* 
M.  le  Maniuis  de  Soyecourc  ,  Sri» 
gadier  ,  en  ett  Mettre  -  de  -  camp 
Lieutenant. 

L'uniforme  cft  :  Habit  &  dou- 
biure  bleus  ,  revers  &  paremens 
rouges ,  boi  ton*  biancs  à  paillettes, 
galons  à  lézarde*  joules  ,  bleues 
&  banches  ,  fond  aurore  en 
laine  veloutée. 

XVI.  BOURGOGNE.  M.  ]* 
Comte  iïlUlmjlat ,  en  eft  Mtftre- 
de-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  dou- 
blure bleus  ,  revers  &  paremens 
rouges,  boutons  biancs  unis  à  trois 
filets  ,  galon  moucheté  de  blanc  p 
fond  aurore  en  laine  veloutée. 

XVil.  AQUITAINE.  M.  re 
Duc  de  la  TremoiUe  en  cft  Me& 
tre-de  camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  dou* 
blure  beus  ,  paremens  &  revers 
rouges  ,  boutons  blancs  lacés  ,  ga. 
Ion  à  lézardes  bleues  &  rouges  , 
fond  aurore  en  laine  veloutée. 

XVIII.  BERRY.  M.  le  Comte 
de  Valbïlle  en  ett  Mettre-decam» 
Lieutenant. 

L'uniforme  cft  :  Habit  &  dou« 
blure  bleus  ,  revers  &  paremens 
rouges  ,  boutons  blancs ,  tête  gra- 
vée à  gros  gaudron  ,  gaion  en 
échclle,bieu  ,  rouge  &  blanc,  fond 
aurore  en  iainc  veloutée. 
XIX.  CARABINIERS-COMTE 
DE  PROVENCE.  M.  le  Comte 
de  Provence  ,  Meftre-de-camp  en 
1758.  6l  M.  le  Comte  de  Giforn 
Meftre-de-camp  Lieutenant. 

Ce  Régiment,  par  l'Ordonnance 
du  13  Mai  1758,  a  pris  rang  dans 
l'ordre  des  Fils  de  France  ,  après 
celui  de  M.  le  Duc  de  Berry. 

Ce  Corps  ett  compote  de  cin<| 
brigades  de   tUi»  eftadroiis  çha* 
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çune.  Les  efcadrons  tont  comme 
tous  ceux  de  ia  Cavalerie  ;  &  les 
JMeftres  de-camp  Lieutenans  por- 
lent  le  nom  de  chaque  brigade  ; 
fçavoir , 

Dans  la  première  ,  M.  de  Mai- 
fons  ,  Brigadier. 

Dans  la  féconde  ,  M.  de  Pinon 
de  Saint-Georges. 

Dans  la  troifieme,  M.  de  Bovet. 

Dans  la  quatrième  ,  M.  de  la 
Tour. 

Dans  la  cinquième  ,  M.  le  Vi- 
comte de  Dur  fort. 

Par  Ordonnance  du  6  Novem- 
bre 1756  Ton  uniforme  eft  :  Ha- 
l>ic  &  doublure  bleus  ,  paremens 
&  revers  rouges  ,  boutons  blancs 
à  coquille  &  dentelle,  trois  galons, 
dont  deux  de  laine  aurore  ,  &.  un 
«le  fîi  blanc  large  dans  le  milieu. 

XX.  ORLEANS.    M.  le  Corn 
te  de  Confliins  ,   en  étoic  Mettre 
de  camp-Lieutenant.   Aujourd'hui 
14.  le  Chevalier  de  Durrort  ,  de 
puis  le   mois  de  Mai  1757. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris- 
blanc  ,  doublure  ,  paremens  &  re- 
vers rouges  ,  boutons  jaunes  à  gau 
dron  renforcé  ,  &  filet  par  en-bas  , 
galon  à  ia  livrée  d'Orléans. 

XXI.  GONDÉ.  M.  le  Chevalier 
«le  la  Guiche  en  ett  Mettre-de-camp 
Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou 
ges  ,  boutons  blancs  à  coquille  & 
dentelle,  galon  tout  uni,  fond 
cramoifi  en  laine  veloutée. 

XXII  BOURBON.  M.  le  Mar- 
quis de  Cambis  ,  Brigadier  ,  en  eft 
Meftre-de-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  grains  ,  ga- 
lon ayant  une  raie  ventre  de  bi 
che  au  milieu  ,  bordé  d'un  liferé 
de  même  couleur  ,  avec  deux  raies 
craraoifi -  mouchetées  de  blanc» 
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XXIII.  ClERMONT,  Prince 
M.  le  Comte  de  Vienne  ,  Briga- 
dier ,  en  ett  Mettre  -  de  -  camp 
Lieut. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  bornons  blancs  à  fleurs  & 
gaudron  ,  galon  uni  ,  fond  cra- 
moifi  en  laine  ve:outée. 

XXIV.  GONTÏ.  M.  le  Marquis 
de  Langheac  en  eft  Meftre  de 
camp  Lieutenant. 

L'un, forme  eft  :  Tout  gris  de 
fer  ,  boutons  blancs  à  trio  ers  con- 
fus ,  galon  de  fi!  tilTu  à  chaînettes 
blanches  ,  Sl  dans  le  milieu  une 
chaînette  en  laine  blanche  ,  rouge 
&  bleue. 

XXV.  PENTHIEVRE.  M.  le 
Comte  de  Saluées  en  eit  Mettre* 
de-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris  blanc, 
paremens  ,  doublure  &  revers  rou- 
ges ,  boitons  blancs  unis  à  filet, 
galon  à  ia  livrée  de  Penthievre. 

XXVI.  A  R  C  II  I  A  C.  M.  le 
Cumte  à'Archiac  en  eft  Meftre-de* 
camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris  blancf 
paremens  ,  doublure  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  fleurons 
dentelés  ,  galon  à  chaînettes  jau- 
nes ,  fond  verd  en  laine. 

XXVII.  POLY.  M.  le  Comte  de 
Poly  en  eft  Meftre-decamp. 

L'uniforme  eft  .Habit  gris-blanc? 
paremens  ,  doublure  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  groiTe  poi- 
gnée de  canne ,  galon  à  chaînette* 
jaunes  ,  fond  noir  en  laine. 

XXVIII.  LUSIGNEM.  M.  le 
Marquis  de  Lujignem  en  eft  Mef- 
tre-de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
paremens ,  doublure  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  tête  gravée 
&  filetée  ,  galon  à  carreaux  jaunes 
&  bleus  en  laine. 

XXIX.  MARCIEU.  M.  le  Che- 

valici; 
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Mîer  de  Marûieu  en  eft  Meftre- 
de-camp, 

L'uniforme  eu  :  Habit  gris-blanc, 
paremens,  doublure  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  huit  pans 
frayés  ,  galon  à  chaînettes  bleues, 
fond  ifabelle  en  laine. 

XXX.  PES  SALLES.  M.  le 
Comte  des  Salles  en  eft  Mcftre-de- 
camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
paremens  ,  doublure  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  petits  points, 
galon  à  chaînettes  noires  ,  fond 
rouge  en  laine. 

XXXI.  TALLEYRAND.  M.  le 
Comte  de  Talleyrand  en  eft  Mcf- 
tre-de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  ,  galon  à  car- 
reaux ifabelle  &   verts  en  laine. 

XXXII.  N  O  Ê  ,  ci  -  devant 
CL  ER  M  ONT- TONNERRE. 
M.  le  Marquis  de  Noé  ,  ci  -  de- 
vant Lieutenant -Colonel  du  ré- 
giment de  Cavalerie  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin ,  en  eft  Meftre- 
de-camp  depuis  Mai  1758. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  point  ,  au 
lieu  de  gaudron  avec  un  filet ,  ga- 
lon à  chaînettes  bleues ,  fond  rou- 
ge en  laine. 

XXXIII.  CHABRILLANT. 
M.  de  Chalrillanc  en  eft  Meftre- 
de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure,  paremens  &  revers  rou 
ge  ,  boutons  blancs  à  tête  &  à  petits 
points  ,  galon  à  chaînettes  noires, 
fond  blanc  en  laine. 

XXXIV.  CHAROST.  M.  le 
Duc  de  Charoft  en  eft  Mcftre-de- 
camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc , 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons   blancs   à  triolets  , 
Tome  III. 
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galon  à  chaînettes  violettes  ,  fond 
verd. 

XXXV.  BEAUVILLIERS.   M. 

le  Chevalier  de  Beauvilliers  Mcf- 
tre  *  de  -  camp  après  la  mort  du 
Duc  de  Beauvilliers  ion  frère  « 
tue  à   la  bataille   de  Rolback  en 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure ,  paremens  &  revers  rou» 
ges  ,  boutons  blancs  guillochés  à 
paillettes  ,  galon  à  chaînettes  rou* 
ges  ,  fond  ifabelle  en  laine. 

XXXVI.  GRAMONT.  M.  le 
Comte  de  Gramont  ,  Brigadier, 
en  eft  Meftrc-  de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  limaces  gra- 
vées &  unies  ,  galon  à  chaîneitct 
vertes  ,  fond  ifabelle  en  laine. 

XXXVII.  BOURBON-BUSSET. 
M.  le  Comte  de  Bourbon- Buffet  , 
Brigadier  ,  en  eft  Meftre-de-camp; 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremtns  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  garde  d'é- 
pée  ,  galon  à  chaînettes  jaunes  , 
fond  beu  en  laine. 

XXXVIII.  LA  VIEFVILLE. 
M.  le  Marquis  de  la  Viefville ,  Bri« 
gadier  ,  en  eft  Meftre-de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  ,  galon  à  chaî* 
nettes  bleues  ,  fond  blanc  en 
laine. 

XXXIX.  TRASIGNIES  ,  ci- 
devant  MAUGIRON.  M.  le  Com- 
te de  Trafignies  ,  ci- devant  Ma- 
jor du  régiment  Roy  al- Etranger  , 
en  eft  Meftre-de-camp  depuis  Mai 
1758. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  limaces  bri- 
fées  à  graines  ,  galon  à  carreaux 
violets  &  ifabelle  en  laine. 
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XL.  SAINT-JAL.  M.  le  Corn-        L'uniforme  cft  :  Habit  gris-Mane; 


te  de  Saint-Jal  ,  Brigadier,  en  eft 
Mtftre-de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  paillettes  , 
galon  à  chaînettes  vertes  ,  fond 
fouge  en  laine. 

XLÏ.  Fl/MEL.  M.  de  Fa/H*/ en 
cft  Meftre  de  camp. 
L'uniforme  eft  :  Habit  gris  blanc, 
doublure  ,  paremens  ù  revers  rou- 
ges, boutons  biancs  tout  unis,  ga- 
lon à  chaînettes  jaunes ,  fond  rou- 
ge en  laine. 

XLII.  LA  ROCHEFOU- 
CAUD,  M.  le  Marouis  de  la 
Rochefoucaud  ,  Brigadier  ,  en  eit 
Meftre  de  campé 

L'uniforme  eit  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &.  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  graines 
tournantes,  galon  à  ehaînettes  noi- 
res ,  fond  ifubelle  en  laine. 

XLIH.  VIENNE.  M.  le  Comte 
de  Vienne  en  cft  M.ftre-de-camp. 
L'uniforme  eit  :  Habit  gris  blanc, 
doublure  ,  paremens  iL  revers  rou- 
ges ,  boutons  biancs  à  huit  iicurons 
&un  filet,  galon  à  chaînettes  rou- 
ges, fond  bl?nc  en  laine. 

XLIV.  LAMETH.  M.  le  Com- 
te de  Lameth  en  eft  Meftre-de- 
camp. 

jL'uniforme  eft  :  Habitgris  blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  plumes  à 
rofettes  ,  galon  à  chaînettes  vio- 
Jettes  ,  tond  ifabelle  en  laine. 

XLV.  CRUSSOL.  M.  te  Duc 
de  Crujfol  en  eft  Meftre-de-camp. 
L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  Soleil ,  ga- 
lon à  carreaux  violets  &  blancs  en 
iainc. 

XLVI.  FLEUR  Y.  M.  le  Cheva- 
lier de  Fleury  ,  Brigadier ,  en  ift 
Meftre-de-camp* 


doublure  ,  paremens  &  revers  rou* 
ges  ,  boutons  blancs  à  épi  &  gau* 
dron  ,  galon  à  carreaux  rouges  Se 
bleus  en  laine. 

XL VII.  TOUSTATNS-VIRÉ, 
ci-devant  LENONCOURT.  M.  le 
Comte  de  Touftains-Viré  Meftrc- 
de-camp  en  Mai  1758. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou* 
ges  ,  boutons  blancs  à  filets  ,  ga- 
lons à  carreaux  bleus  &  biancs  en 
lame. 

XL VIII.  CHARTRES  ,  ci-de- 
vam  BELLEFONUS.  M.  Je  Duc 
de  Chartres  en  eft  Meftre-de-camp 
depuis  Mai  1758. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris  blanc» 
doubiure  ,  paremens  Ci  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  pommes  de 
pin  &  côtes  ,  galon  à  chaînettes 
jaunes  ,  fond  vioiet  en  laine. 

XLIX.  DAMPIERRE.  M.  le 
Comte  de  Dampierre  en  eft  Mef- 
tre-de-camp, 

^'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  chauve-fou- 
ns  gravée  ,  galon  à  chaînette» 
vertes  ,   fond  blanc  en   laine. 

L.  HENR1CHEMONT.  M.  le 
Prince  d'Henrichemont  en  eft  Mef- 
tre- de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc» 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  gros  mo«* 
dele  à  tête  gravée  ,  galon  à  car* 
reaux  rouges  &  blancs  en  laine. 

LI.  MOUSTIERS.  M.  le  Mar* 
quis  de  Mouflien  en  eft  Meftre- 
de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blsnc  * 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  triolets ,  ga- 
lon à  ehaînettes  violettes  ,  fond 
blanc  en  laine. 

LIL    SALVCES.  M.  le  Maj$ 
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J|uis  de  Saluées  >  Brigadier,  en  eft 
Meftrede-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  efïàin  ,  ga- 
lon à  chaînettes  rouges  mouche- 
tées de  noir  ,  fond  blanc  ,  orné 
«le  deux  tre/ïis  rouges  de  quatre 
points. 

LUI.  WIRTEMBERG.  M.  le 
Prince  de  IVirtemberg,  Lieutenant 
général  ,  en  eit  Meii  re- e-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  paillettes 
«iiamantées  ,  galon  à  carreaux  vio- 
lets &  verts  en  laine. 

LI V.  NOAILLES ,  ou  A  Y  E  N. 
M.  le  Comte  d'Ayen  en  eft  Met- 
tre de  camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  dou- 
fclure  rouges  ,  boutons  blancs  à 
fleurs  &  gaudron  ,  galon  à  car- 
reaux violets  &  faunes  en  laine. 

LV.HARCOURT.  M.  le  Comte 
«le  Beuvrcn  en  eftMeftre-de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  dou- 
fclure  rouges  ,  boutons  blancs  avec 
rofette  à  las  ,  galon  à  carreaux 
verts  &  jaunes  en  laine. 

LVLFITZ-JAMES.  M.  le 
Duc  de  Fitf-Jajnes  ,  Lieutenant 
général ,  en  eft  Meftre-de  camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  complet 
rouge  ,  boutons  blancs  à  chauve- 
fouris  ,  galon  à  carreaux  verts  & 
blancs  en   laine. 

LVH.  DESCARS.  M.  le  Vicom- 
te Defcars  ,  Brigadier ,  en  eft  Mef- 
tre-de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
«loubiurc  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  rofettes  & 
gaudron ,  galon  à  carreaux  rouges 
&  verts  en  laine. 

LVIII.  BERCHINY,  Huïïàrds. 
M.  le  Comte  de  Berckiny,  fils,  en 
eft  Meftre -de-camp. 

,Uniformc   de   ce  régiment  de 
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Huiîàrds ,  &  de  celui  de  Tur« 
pin  :  La  peliflè ,  la  vefte  & 
la  culotte  à  la  Hongroile  de  bleu- 
céltfte  ,  un  rang  de  gros  bouton» 
d'étain  ronds  entre  deux  rangée» 
de  petits  ,  aufli  ronds  ,  de  métal 
blanc  de  chaque  côté  lur  la  pelifîe 
&  fur  ia  vefte ,  les  boutonnières  de 
cordonnet  de  fil  blanc  ,  la  pocht 
&  les  manches  bordées  d'un  galon 
de  fil  blanc  ,  doublure  de  peau  de 
mouton  blanc  ,  bordée  tout  autour 
d'une  pareille  peau  noire  ;  les'bon* 
nets  ou  ichakos  font  de  feutre  noir, 
à  l'exception  de  ceux  du  régiment 
de  Berchiny  ,  qui  font  rouges  ,  & 
font  garnis  de  la  couleur  affedée 
à  chaque  régiment ,  avec  une  fîeuc 
de  lys  fur  te  devant  du  bonnet, 

LIX.  TURPIN,  Hufiards. 
M.  le  Comte  de  lurpin  ,  Briga- 
dier ,  en  eft   Meftre-de-camp. 

L'uniforme  eft  comme  à  l'article 
ci-deflùs  ;  il  porte  ,  pour  le  dis- 
tinguer ,  galon  &  garniture  noirs. 

LX.  V  O  L  O  N  T  A  J  R  E  S 
DE  SCHOMBERG,  M.  le 
Comte  de  Schombcrg  en  eft  Mef- 
tre de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  court  de 
drap  vert  ,  revers  &  collet  rou- 
ges ,  garnis  de  huit  boutons  jaune» 
de  deux  en  deux  ,  épaulette  rouge 
ayant  une  houpe  de  la  même  cou- 
leur ,  petits  paremens  ronds  ,  rou- 
ges ,  fermés  fur  le  côté  par  trois 
boutons  jaunes,  doublure  rouge,  un 
buffle  orné  de  deux  galons  rouge» 
ayant  des  agraffes  ,  au  lieu  de  bou- 
tons ,  culotte  de  peau  ,  ceinture 
rouge,  col  rouge  ,  bonnet  calqué 
de  couleur  de  buffle  ,  orné  d'une 
rolette  de  cuivre  jaune  ,  bandou- 
lière blanche. 

LXI.  VOLONTAIRES 

LIEGEOIS.   M.  le  Comte  de 

Raugrave  ,  Maréchal  de  camp  ,  en 

eft  Meftre-de-camp. 

1    L'uniforme  eft  :  Habit  court  bk\^ 
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de  Roi  »  petits  revers  ,  collet  & 
deux  épaulettes  jaunes  ,  retrouflis 
faunes»  garnis  de  fix  boutonnières 
planches  ,  &  autant  de  boutons 
fclancs  de  deux  en  deux  ,  trois  bou- 
tons &  autant  de  boutonnières  de 
chaque  côté  deilbus  ks  retrouf- 
ûs  ,  paremens  ordinaires  en  jau- 
ne ,  garnis  de  trois  boutonnières 
&  boutons  blancs  ,  poches  ordi- 
naires ornées  de  trois  boutons,  & 
boutonnières  blanches  ,  doublure 
de  l'habit  jaune  »  vefte  jaune  avec 
deux  rangs  de  boutons,&  bouton- 
nières blanches  ,  poches  ordinal- 
les  garnies  de  trois  boutons  & 
boutonnières  blanches  ,  doublure 
de  la  vefte  blanche  ,  culotte  de 
peau  9  ceinture  rouge  ,  col  noir  , 
bonnet  d'ourfon  &  bandoulière 
blanche. 

LXII.  POLLERETZKY  ,Huf- 
fards.  Ge  régiment ,  par  l'Ordon- 
nance du  5  Mai  1750.  vient  d'être 
fupprimé,&  les  compagnies  incor- 
porées dans  ceux  de  Bcrchiny  &  de 
Turpin  ,  qui  font  à  préfent  à  neuf 
cens  hommes. 

L  X  II  I.  NASSAU  -  SAAR- 
BRUCK.  M.  Najfau-Saarbruck, 
lieutenant  général ,  en  eit  Meftre- 
dc-camp» 

L'uniforme  eft  :  Habit  bleu  ,  pa- 
icmens.rcvcrs  &  doublure  de  cha- 
mois ,  boutons  blancs  ,  galons  à 
carreaux  rouges  &  noirs  en  laine. 

L  X  1  V.  MONTCALM.  M.  le 
Comte  de  Montcalm  en  eft  Mei- 
tre-de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris  blanc, 
doublure  ,  paremens  &  renrs  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  TAngloile  , 
tête  gravée  ,  galon  à  carreaux  rou 
ges  &  jaunes  en  iainc, 

LXV.  VAUSSlEUX  ,  ci  devant 
BEZONS.  M.  le  Marquis  de  VauJ 
Jieux  ,  ci- devant  Capitaine  dans  le 
régiment  du  Roi ,  Dragons  ,  Mei- 


L'uniforme  eit  :  Habit grîs-Maneo 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges  ,  boutons  blancs  à  TAngloife 
unis  ,  galons  à  carreaux  noirs  & 
jaunes  en  lame. 

LXVI.  VOLONTAIRES  DE 
NASSAU  -SAARBRUCK.  M.  le 
Prince  de  Naffau-Saarhruck)  Lieu- 
tenant générai ,  en  eft  Meftre-dc» 
camp. 

L'uniforme  eft  :  Bohnet  ou  fcha- 
kot  de  feutre  noir ,  bordé  d'un  ga- 
lon de  poil  de  chèvre  blanc  & 
orange  ,  au  milieu  la  Heur  de  lys 
fur  le  devant ,  &  une  aigrette  de 
plumes  ,  col  noir  ,  pelifle  de  drap 
rouge  ,  doub  ée  de  peau  de  mou- 
ton blanc  ,  &  boidée  de  peau 
d'agneau  noir ,  doliman  ou  vefte 
de  drap  bleu  de  Roi  ;  fur  Tune 
&  l'autre  cinq  rangs  de  boi  tons 
blancs  ,  &  cordor  net  de  poil  de 
chèvre  blanc  pour  former  les  bou- 
tonnières à  la  Hongroife  ,  le  col- 
let &  les  paremens  de  la  vefte  de 
drap  ventre  de  biche  ,  écharpe  de 
laine  ponceau  à  boutons  de  poil 
de  chèvre  blanc  &  orange ,  culotte 
de  drap  bleu  de  Roi  garnie  de 
charevaris  de  peau  de  cerf,  avec 
trois  rangs  de  cordonnets  à  Ten- 
tour  deldits  charevaris ,  &  par  der- 
rière ,  la  labre  tache  de  drap  rou* 
gc  avec  un  lion  couronné  au  mi- 
lieu ,  &  bordée  d'un  galon  blanc 
&  orange  ,  ceinturon  de  fabre  de 
cuir  de  Ruiîïe  ;  fïichemas  ou  bottes 
de  veau  noires  à  talon  &  éperons 
de  fer  ,  bandoulière  de  cuir  de 
cerf  blanchi ,  avec  une  groflè  bou- 
cle de  cuivre  jaune ,  le  cartouchier 
de  cuir  noir  ,  manteau  de  drap 
blanc. 

LXVII.  CORSE.  M.  de  Val* 
liere  en  eft  Meftre-de-camp. 

Nota.  Par  Ordonnance  du  pre- 
mier Mars  1757.  le  commande- 
ment de  chaque  brigade  de  Cava- 


tre-de-camp  depuis  Mai  1758.       |  icrie  ou  de  Dragons  ,  eft  défère^ 
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au  plus  ancien  Mettre  •  de  -  camp 
Brigadier  des  régimens  qui  la  com- 
posent ;  &  s'il  n'y  a  point  de 
Meftre-de-camp  Brigadier ,  au  plus 
ancien  Brigadier  d'entre  les  Lieu- 
senans-Colonels  ,  ou  autres  Offi- 
ciers de  ces  régimens. 

L'Ordonnance  du  17  Février 
I7Ç3.  avoit  réglé  la  même  chofe 
pour  TI  n  fan  te  ne. 

DRAGONS. 

Voye?  DRAGONS  au  Tome 
premier  de  ce  Dictionnaire. 

Régimens  de  Dragons  fuivant 
leur  rang. 

I.  COLONEL-GENERAL.  M. 
le  Duc  de  Chevreufe  ,  Lieutenant 
général ,  en  cft  Colonel  général. 
M.  le  Marquis  de  Goyon  Meftre- 
de-  camp-Lieutenant. 

Son  uniforme  cft  habit  rouge  , 
paremens,  vefte,  &  doublure  bleus, 
la  vefte  bordée  d'un  galon  de  lai- 
ne blanche  ,   boutons  blancs. 

II.  MESTRE -DE-CAMP  GE- 
KERAL.  M.  le  Duc  de  Coigny  , 
Brigadier  ,  en  eft  Meftre-de-camp 
général. 

Son  uniforme  eft  habit  &  vefte 
youges ,  paremens  &  doublure 
blancs  ,  vefte  à  revers  blancs  ,  ou 
pattelettes  blanches  fur  la  manche 
de  la  vefte  ,  boutons  blancs. 

III.  ROYAL.  M.  de  la  H  lâche 
£ls  ,  en  eft  Meftre-de-camp-Lieu- 
tenant. 

Son  uniforme  cft  habit  bleu  , 
doublure  ,  paremens  &  vefte  rou- 
ges ,  boutons  blancs  ,  la  vefte 
bordée  d'un  galon  de  laine  blan- 
che ,  d'un  pouce  de  large  ,  bou- 
«onnieres  de  deux  en  deux. 

IV.  DU  ROI.  M.  le  Comte  de 
Scty  en  eft  Meftre-decamp. Lieu- 
tenant. 

Son  uniforme  eft  habit  &  dou- 
frlfâre  bleus ,  paiement  blancs  & 
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vefte  rouge  ,  boutons  b'ancs  ,  vefte 
à  pattelettes  ou  revers  biancs,  bou- 
tonnières de  trois  en  trois. 

V.  LA  REINE.  M.  le  Comte  de 
Morant  en  eft  Meftre  -  de-camp- 
Lieutenant. 

Son  uniforme  eft  habit  rouge  , 
doublure,  paremens  &  vefte  bleus, 
revers  ou  pattelettes  rouges  à  la 
vefte. 

VI.  DAUPHIN.  M.  le  Comte 
de  Canify  en  eft  Mcftre-dc-camp- 
Lieutenant. 

Son  uniforme  eft  habit  ,  pare» 
mens  ,  doublure  &  vefte  bleus  , 
boutons  &  boutonnières  blanches 
de  deux  en  deux. 

VII.  ORLEANS.  M.  le  Mar- 
quis dePons  en  eft  Mtftre- de-camp- 
Lieutenant  depuis  le  2  Mars  1758. 

Son  uniforme  eft  habit  rouge  , 
paremens,  doublure  &  vefte  bleus, 
boutonnières  &  boutons  blancs  de 
trois  en  trois. 

VIII.  BEAUFREMONT.  M. 
le  Marquis  de  Beaufremont  ,  Lieu- 
tenant général ,  en  eft  Meftre-de- 
camp. 

Son  uniforme  eft  habit ,  vefte  , 
doublure  rouges  ,  paremens  ventre 
de  biche  ,  boutons  blancs. 

IX.  DAUBïGNé  M.leCheva- 
lier  d'Aubigné ,  en  eft  Meftre-de- 
camp. 

Son  uniforme  eft  habit  ,  vefte 
&  doubiure  rouges,boutons  blancs, 
paremens  vert-clair  ,  vefte  à  pat- 
telettes ou  revers  vert -clair. 

X.  CARAMAN.  M.  le  Mar- 
quis de  Caraman  en  eft  Meftre  de- 
camp. 

Son  uniforme  eft  habit ,  dou- 
blure &  vefte  rouges  ,  boutons 
blancs  ,  paremens  gros  vert ,  vefte 
à  pattelettes  ou  revers  de  la  couleur 
des  paremens. 

XI  LA  FERRONNAIS.  M. 
le  Comte  de  la  Ferronnais  en  eft 
Meftre-de-camp. 
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Son  uniforme  eft  habit  ,  pare- 
mens ,  doublure  &  vefte  reuges, 
boutons  blancs  &  boutonnières 
blanches  de  deux  en  deux. 

XII.  FLAMARENS,  ci-devant 
Uircourt.  M.  le  Chevalier  de 
Flamarens  en  eft  Meftre-de-camp 
depuis  Mai  1758. 

Son  uniforme  eft  habit  ,  dou- 
blure &  vefte  rouges  ,  boutons 
blancs  ,  paremens  noirs  ,  vefte  à 
pattelettes  ou  revers  noirs. 

XIII.  APCHON.  Kl.  le  Comte 
tfApchon  en  eft  M-ftre-de-camp. 

Son  uniforme  eft  habit ,  dou- 
blure &  vefte  rouges  ,  paremens 
bkucélefte,  vefte  à  pattelettes  ou 
levers  b'eu-cé!eft  • 

XIV.  THIANGES.  M.   le  Vi 
comte  de  Thianges  en  eft  Meftre- 
«le  camp. 

Son  uniforme  eft  habit,   dou- 
blure &  vefte  rouges,    paremens 
jaunes  ,  vefte  à  revers  ou  patte 
Jettes  jaunes. 

XV.MARBEUF.  M.  le  Comte 
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de   Marbeuf    en   eft    Meftre-M 

camo. 

Son  uniforme  eft  habit,    pare* 

mens  ,    doublure  &  vefte  rouges  » 

boutons  &  boutonnières  blanche» 

de  trois  en  trois. 

XVI.    LANGUEDOC.    M.  le 

Comte  de  Barrin  en  eft  Meftre-de« 
camp. 

Son  uniforme  eft  habit  &  dou- 
blure bleus  paremens  rouges ,  bou- 
tons &  boutonnières  de  Phabit  de 
deux  en  deux ,  vefte  à  revers  ou 
pattelettes  rouges. 

Nota,  Dans  tous  les  régiment 
de  dragons  Pépaulette  pour  tenir 
Heu  d'aiguillene  ,  eft  placée  fur 
l'épaule  doite,&  fur  l'épaule  gauche 
il  y  a  une  patte  de  drap  couverte 
d'un  ga?on  de  laine  blanche  de 
dix  lignes  de  large  ,  avec  un  bou- 
ton &   une  boutonnière  pour  con- 

i  tenir  la  cartouche. 

Les  revers  des  bonnets  font 
des  couleurs  des  paremens  afFec-« 

[  tées  à  chaque  régiment. 


Colonels  nommés  le  8  Juin  1758.  depuis  cent  Lifte  imprimée. 


M.  le  Marquis  de  Juigné  ,  Colo 
Iiel  de  Champagne. 

M.  le  Vicomte  de  Cambis,  Co 
lonel  de  Nice. 

M.  le  Vicomte  de  la  Tournelle, 


Colonel  d'un  régiment  de  fon  norr£ 
i-dcvant  Cambis. 

M.  le  Comte  de  Rougé,  Colone^ 
le  Foix. 
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DES  OFFICIERS  GÉNÉRAUX* 

MARECHAUX  DE    FRANCE. 

Voyef  au  mot  MARECHAL  de  France  la  lifte  des  Maréchaux    de 
France  depuis  la  création  de  cetce  première  charge  militaire. 


1741, 


£E  S   Maréchaux   de    France 
actuellement  vivans  fonc  ; 
14  Juin  2734. 
M.  de  Noaillcs. 
M.deCoigny. 

11  Février 
M.  d'Ifenghien. 
M.  Duras. 
M.  de  MailJeboi*. 
M.  de  Belle-Ifle. 

26  Octobre  1746. 
M.  de  Balincourt. 

17  Septembre  1747. 
M.  de  Clermont-Tonnerre. 

11  Octobre  1748. 
M.  de  Richelieu. 

14  Février   1757. 
M.  de  Scnnecterre. 
M.  de  la  Tour-Maubourg. 
M.  de  Lautrec. 
M.  de  Eiron. 
M.  de  Luxembourg. 
M.  d'Eftrées. 
M.  de  Thomont. 

16  Mars  17 5  8. 
M.  de  Berchiny. 
M.  de  Conflans  ,  Vice-Amiral 
des  armées  navales. 

LIEVTENANS  GENERAUX. 

Les  Lieutenans  généraux  des 
armées  du  Roi  furent  créés  fous 
Louis  XIII,  en  i6i%,Vqye{  au 


mot  LIEUTENANT  général  Tome 
fécond  de  ce  Dictionnaire. 

Les  Lieutenans  généraux  dei 
armées  du  Roi  vivans  en  1758, 
font ,  fuivant  la  date  de  leur  créa- 
tion : 

M.  le  Comte  de  Rohan-Chabot; 

M.  de  la  Valliere  ,  Directeur 
général  du  Corps  Royal  de  l'Ar- 
tillerie &  du  Génie. 

1  Août  1754. 

M.  le  Marquis  de  Bifly. 

M.  le  Marquis  de  Montai, 

M.  de  la  Billarderie. 

M.  le  Duc  de  Bethune, 

M.  le  Marquis  de  Rocozel. 
18  Octobre  1734. 

M.  le  Comte  de  Soulages-Ar- 
magnac ,  Marquis  »  Pair  de  Saint 
Sernin. 

M.  le  Marquis  de  Louvigny. 
6  Juillet  1736. 

M.  le  Comte  de  Clermontf 
Prince. 

M.  le  Prince  de  Conti. 

M.  le  Comte  d'Eu. 

j  Décembre  1737» 

M.  le  Comte  d'EperteiT. 
1  Mars  1733. 

M.  le  Duc  de  Saint-Aignan. 

M.  le  Marquis  de  Mombcifïîer» 

M.  le  Marquis  de  Genfac. 

M.  le  Marquis  d'Herouviii^, 

M»  Phelippes, 

P  p  iw 
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M.  le  Chevalier  d'Auger. 
M.  du  Cayla. 

M.  le  Comte  de  Montcflbn. 
M.  de  Stenflycht. 

20  Février  1743. 
M.  de  la  Gervafais. 
M.  le  Chevalier  de  Saint-André, 
M.  le  Marquis  de  Putanges. 
M.  le  Comte  de  Danois. 
M.  de  Godde  de  Varennes, 
M.  le  Comte  de  Marcieu. 
M.  le  Chevalier  de  la  Roche 
Aymon. 

lyf.  Defgranges. 
^f.  le  Prince  de  Montauban. 
\  1  Mai  1744. 

M.  le  Comte  de  Bombellc. 
M.  le  Comte  d'Aunay. 
#!•  le  Marquis  de  Refuge, 
M.  le  Marquis  d'Argouges. 
M»  la  Cour  ,  Marquis  de  Bafle- 
roy. 

M.  le  Marquis  de  la  Ravoye. 
M.  le  Duc  de  Bouville. 
M.  le  Marquis  de  Chazeron. 
M.  le  Marquis  deCaraman. 
M.  le  Marquis  du  Châtelet-Lo- 
monr. 

M  le  Marquis  de  Rieux. 
rt  M.  deRenel  ,  Marquis  deCler- 
mont-d'Amboife. 

M.  le  Comte  de  Langeron. 
M.  le  Marquis  de  Croifiy. 
M.  le  Marquis  de  Villemeur. 
M.  le  Duc  d'Orléans. 
M.  le  Duc  de  Penthievre. 

1  Mai  1745. 
M.  le  Baron  de  Zurlauben. 
M.  de  Mongibaut. 
M.  le  Comte  de  la  Rivière. 
M.  le  Marquis  de  Pontchartrain. 
M.  le  Marquas  de  Jumillac. 
M.  le  Comte  Louis  de  la  Marck. 
M.  le  Marquis  de  l'Hôpital. 
M.  le  Comte  de   Courtomer. 
M.  le  Duc  de  Randan, 
M.  le  Duc  de  Trefmcs. 
M.  de  Contades. 
M,  le  Corme  de  Montaigne* 


T  E 

16  Février  1746. 
M.  le  Prince  Frédéric  Palatîig 
de  deux  Pons. 

14  OÛobre  1746. 
M.  le  Ma  quis  d'Armentiere*, 

1  Janvier  1748. 
M.  le  Marquis  de  Rothelin. 
M.  le  Comte  deTavanney. 
M.  Thomé. 
M.d'Arros. 

M.  lt  Marquis  de  Fimarcon» 
M.  le  Comte  de  Mauroy. 
M.  le  Comte  de  Graville. 
M.  le  Duc  d'Harcourt. 
M.  le  Marquis    de   Monconfeif» 
M.  le  Marquis  de  Souvré. 
M.  le  Duc  de  Chevreufe. 
M.  le  Marquis  de  la  CofteMeflè» 
liere. 

M.  le  Marquis  du  Châtelet. 
M.  le  Comte  de  Courten. 
M  le  Comte  de  Mailly. 
M.  le  Comte  d'Harcourt. 
M.  le  Duc  d'Aumont. 
M.  le  Duc  d'Ayen. 
M.  le  Prince  de  Soubife. 
M.  le  Duc  de  Chaumes. 
M.  le  Prince  de  Naflàu. 

10  Mai  1748. 
M.  le  Marquis  de  Calviere. 
M.  le  Comte  de  Rafilly. 
M.  Bernage  de  Chaumont. 
M.  le  Comte  de  Relingue. 
M  le  Comte   de  Prunier-Saint* 
André. 

M.  le  Marquis  de  Fougicres. 
M.  le  Marquis  de  Choifeul  Beau* 
pré. 
M.  le  Chevalier  de   Montmo- 


rency. 
M.  le 
M.  le 
M.  le 
M.  le 
M.  le 
M.  le 
M.  le 
M.  le 

Pierre* 


Marquis,  de  Mezieres. 
Comte  de  Treflàn. 
Vicomte  de  Fuzy. 
Marquis  de  Crequy. 
Marquis  de  Muy. 
Comte  de  Manerbe. 
Marquis  d'Anlezy. 
Maquis  de  Pont-Sain^ 
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V.  le  Chevalier  de  Guer. 
M.  le  Comte  de  Laigle. 
M.  le  Marquis  de  Fremeur. 
M.  le  Marquis  de  PcruiTy. 
M.  le  Marquis  de  Morangies. 
M.  le  Marquis  de  Sourches. 
M.  le  Vicomte  de  Canillac. 
M.  le  Comte  de  Dons-en-Bray. 
M.  le   Marquis  de    Cruilbl    de 
Salle. 

M.  le  Marquis  de  Beaufremont. 
M.  le  Comte  de  Saulx-Tavan- 
nes. 

M,  le  Prince  de  Tingry. 
M.  le  Comte  de  la  Suze. 
M.  le  Chevalier  de  NicoJay. 
M.  le  Duc  de  Flcury. 
M.  le  Duc  de  Fitz- James. 
M.  le  Comte  de  Luflàn. 
M.  le  Chevalier  d'Aboville. 
M.  de  Chevert. 
M.  le  Comte  de  Noailles. 
M.  le  Comte  de  Maillebois. 
M.  le  Comte  de  Choifeul. 
M.  de  Cremille. 
M.  BafTat. 
M.  le  Marquis  de  Valory. 

M.  le  Duc  de  Broglie. 

M.  le  Marquis  d'Auger. 

M.  le  Marquis  Dumefnil. 

M,  le  Comte  de  la  Luzerne-Bri- 
queville. 

M.  le  Baron  de  Montmorency. 

M.  le  Marquis  de  Poulpry. 

M.  le  Chevalier  deMuy. 

Kî.  le  Marquis  de  Roncherollcs. 

M.  le  Comte  de  Rothe. 

M.  le  Marquis  de  Carcado. 

M.  le  Comte  de   Rochechouart. 

M.  le  Marquis  de  Montmorin. 

M.  le  Comte  de  Lorges. 

M.  le  Marquis  de  Vibrayr. 

M.  d'Herouville  de  Claye. 

M.  le  Duc  de  Lauragais. 

M.  le  Duc  de  Duras. 

M.  le  Marquis  d'Eftrehan. 

M.  le  Marquis  de  Surgeres. 

M.  le  Comte  de  Mailiy. 

M.  le  Comte  d'Andlau, 


M.  le  Comte  de  Coè'tlogon. 

M.  le  Comte  de  Montboifîîer* 

M.  le  Marquis  de  la  Salle. 

M.  le  Comte  de  Pon.% 

M.  le  Marquis  de  Bcaupreau» 

M.  le  Comte  de  Vauguyon. 

M.  le  Comte  de  Guerchy. 

M.  le  Marquis  de  Grammont. 

M.  le  Marquis  de  Gontaut. 

M.  le  Duc  d'Havre. 

M.  le  Marquis  de  Saint  Pern. 

M.  Bailly. 

M.  le  Chevalier  de  Vaudreuil. 

M.  le  Comte  de  Saint  Germain» 

M.  de  Valliere  fils. 

25  Août  1749. 

M.  de  la  Motte  d'Hugues. 

M.  le  Chevalier d'Aultanne. 

M.  le  Chevalier  Chauvelin. 

M.  le  Marquis  de  Cernay- 
6  Juin  1750. 

M.  le  Vicomte   de   NarBonne» 
Pelet. 

19  Novembre  1756. 

M.  de  Lally. 

1  Janvier  1757. 

M.  le  Prince  Louis  de  Wirtem» 
berg. 

en  Janvier  1758, 

M.  le  Marquis  de  Perreufc. 

11  Mai  1758, 
M.  le  Comte  de  Moncan. 
M.  le  Marquis  de  Crîllon. 
M.  de  Torcy. 

M.  le  Comte  d'Afpremont. 
M.  de  Landreville. 
M.  le  Comte  d'Affry. 
M.  le  Bailli  de  Grille. 
M.  le  Chevalier  du  Châtelet. 
M.  !e  Comte  de  de  Vauban. 
M.  le  Marquis  de  la  Cheze. 
M.  le  Marquis  d'Avrincourt» 
M.  le  Marquis  de  Poyane. 
M.  le  Marquis  de  Barbançon» 
M.  de  Berville. 
M.  d'Efcorailles. 

1M.  le  Comte  de  la  Serre» 
M,  de  Mommcrt. 


Soi  L  I  S 

M.  le  Marquis  d'Aubeterre. 
M.  le  Comte  de  Montmorency. 
M.  le  Duc  d'Aiguillon. 
M.  de  Sabrevois. 

MARECHAUX  DE  CAMP. 

^  Cette  charge  fut  créée  fous  Hen- 
ri IV.  en  15V8. 

Les  Maréchaux  de  camp  vi- 
▼ans  en  17 5 S.  font  : 

i  Février  171 9. 

M.  le  Marquis  de  Crecy. 

10  Février  1754. 
M.  le  Marquis  de  Bouville. 
M.  le  Comte  de  Middelbourg. 

1  Août  1734. 
M.  le  Marquis  de  Lannion. 
M.  îe  Comte  d'Oyfe-Brancas. 
M.  de  Vernicourt. 

1  Mars   1758. 
M.  le  Marquis  de  Pons-Renne- 
pcmt. 

M.  d'Eftaniol. 

M.  de  îa  Tour. 

M.  le  Duc  de  Villeroy. 

M.  le  Marquis  de  Bretonvillîers. 

M.  le  Marquis  de  Bourdet. 

M.  le  Comte  de  Chaumont. 

M,  le  Marquis  de  Janfon. 

M.  le  Comte  de  Diefback. 

M.  le  Comte  de  Montmorency. 

1  Janvier  1740. 

M.  le  Comte  de  Bnfey-d'Enon- 
frillc. 

M.  îe  Marquis  de  Merinville. 

M,  d'Anjony. 

M.  le  Comte  de  Fontaine- Mar- 
tel. 

M.  le  Marquis  d'Hautefort. 

M.  le  Marquis  de  Gouffier. 

M.  le  Marquis  d'Ancezune. 

M*  le  Comte  de  Santé  Maure. 
*o  Février  174?» 

M.  le  Marquis  de  Puvfîeux. 

M.  le  Comte  de  Rouflillo-n. 

M.  le  Cheva'ier  de  la  Luzerne. 

M»  de  Vichy-Chamron. 


T  E 

M.  le  Comte  de  Clermc         '4 
lerande. 

2  Mai  1744. 

M.  de  Romecourt. 

M.  le  Chevalier  de  Champeroî*} 

M.  le  Marquis  de  Tillieres. 

M.  le  Marquis  de  FlavacourU 

M  le  Comte  de  Donges. 

M.  de  la  Mothe-Guerin. 
1  Mai  1745. 

M.  le  Marquis  de  Chabannois^ 

M.  le  Marquis  de  Vaflé. 

M-  de  Mauriac. 

11  Avril  1746. 

M.  de  Salis. 

10  Afars  1747* 

M.  de  Sades. 

ï  Janvier  1748. 

M.  le  Marquis  de  Menoil* 

M.  le  Marquis  de  Valence. 

M.  deStaal. 

M.  le  Marquis  de  la  Sône. 

M.  de  la  Salle. 

M.  le   Marquis  de   Colbert-I.*? 
gnieres. 

M.  le  Marquis  du  Terrai!. 

M.  le  Marquis  de  Crenay. 

M.  le  Marquis  deCaftcllane. 

M    le  Marquis  de  Rannes. 

M  le  Marquis  de  Cruflbl. 

M.  le  Comte  de  Givry» 

M.  le  Marquis  duBaraif. 

M.  le  Chevalier  d'Ailly. 

M.  de  Sainte  Segraux. 

M.  le  Chevalier  Pelletier, 

M.  le  Chevalier  de  Fontenay; 

M.  Dupas. 

M.  le  Comte  de  Vogué. 

M.  le  Comte  de  Beaucaire» 

M.  le   Comte   de    Damas    âç 
Ruffey. 

16  Février  1748. 

M.  le  Marquis  de  Montigny* 

M.  le  Comte  de  Vercel. 
10  Mai  1748. 

M  de  Retins;  de  Bihereggj        I 

M   Phéiffer  de  Wvher. 

M.  le  Chevalier  de  Bannes. 

M.  le  Chevalier  de  Mugenf» 


DES  OFFICIERS  GENERAUX.   ** 


M  le  Comte  d'Oriick. 

M.  de  Coock. 

M,  delà  Ferriere. 

Mylord  DunkelL 

M.  le  Marquis  dtBlafU. 

M,  d'Efpincha!. 

M.  le  Marquis  de  Gauville. 

M.  le  Comte  d'EntragutS. 

M.  le  Marquis  de  Jonfac. 

M.  de  Planta. 

M.  le  Marquis  de  Lriftic. 

M.  Rodolphe  CaitcMas. 

M.  de  Villars-Cbandieu* 

M  le  Marquis  d\Aubigné. 

M.  le  Duc  d'Olone. 

M.  le  Marquis  de  Saint  Simon 

M.  Boccard. 

M.  le  Comte  de  Lutzelbourg. 

M.  le  Marquis  d\Auvet. 

M.  le  Marquis  de  Chabrillan 

M.  le  Comte  d'Afpremom-Lyn- 
rden. 

M.  le  Marquis  d'Argence. 

M.  le  Marquis  de  Cuftinc. 

M.  le  Marquis  de  Rongé. 

M.  le  Marquis  d'Efcars. 

M.  le  Marquis  de  Dreux. 

M.  le  Marquis  des  Salles. 

M.  le  Marquis  d'Asfeîd. 

M.  le  Prince  dt  Croy. 

M.  le  Marquis  de  Puifégur. 

M.  le  Comte  de  Champignelles, 

M.  le  Comte  de  Raugravc 

M.  de  Beaufobre. 

M.  le  Comte  de  Lannion, 

M.  le  Comte  du  Luc. 

M.  le  Comte  de  Vence. 

M.  le  Comte  de  Bergeyck. 

M.  le  Comte  deTHôpitai-Sainte 
Mefme. 

M.  le  Prince  de  Monaco  ,   Duc 
de  Valentinois. 

M.  le  Marquis  de  BrancaS. 

M.  le  Marquis  de  S.  Chamans. 
M.  le  Comte  de  Romain. 

M.  le  Comte  de  Brionne. 

M.  le  Comte  de  Sparre. 

M.  le  Marquis  de  Voyer. 

M.  le  Marquis  de  Braflàc. 


M.  le  Chevalier   de  Saint    Ja!« 

M.  le  Chevalier  de  la    Touche. 

M.  le  Marquis  de  Laval. 

M.  de  la  Valette. 

M.  deGraflm. 

M.  le  Marquis  de  Monteynard* 

M.  Dupont. 

M.  le  Chevalier  de  Croifmarc. 

M.  le  Chevalier  de  Sommery. 

M,  le  Comte  de  la  Guette. 

M.  d'Efmonin. 

M.  îe  Comte  delaMaflàis. 

M.  le  Comte  de  Vaux. 

M.  le  Prince  de  Beauveau. 

M.  le  Marquis   de    Narbonne* 
Pelet. 

M,  le  Comte  de  la  Guiche. 

M.  le  Chevalier  de  Pons. 

M.  le  Marquis  de  Meaupeou. 

M.  le  Marquis  de  Stainville. 

M,  le  Comte  Fouquet. 

M.  le  Comte  d'Eftourmel. 

M.  le  Prince  Camille. 

M.  le  Prince  de  Turenne. 

M.  le  Marquis  de  Eethune*' 

M.  le  Marquis  de  Caffriei. 
%<^Août  1749» 

M.  le  Marquis  de  Bonnac. 

M.  le  Comte  de  Segur. 

M.  de  Curfay, 

M.  le  Marquis  de  Leyde. 
i  Avril  175 1. 

M.  le  Comte  de  Raymond. 
ao  Février  1755. 
-  M.  le  Baron  Dieskau. 
1 1  Mars  1756. 

M.  le  Marquis  de  Montcalrfl* 
%l  Juillet  175 6. 

M.  delà  Serre. 

M.  de  la  Bliniere. 

M,  le  Marquis  de  Roquépîne^ 

M.  le  Marquis  de  Monti. 

M,  le  Marquis  de  Traifnel. 

M,  le  Comte  d'Egmont.Pignt^ 
telli. 

M.  le  Chevalier  de  Redmonr. 
19  Novembre  17*6. 

M.  le  Chevalier  de  Soupire» 

M.  Glaubitz, 


*>4 


LISTE 


en  Février  1758. 


M.  le  Prince  de  Condé. 
M.  le  Comte  de  la  Marche. 

11  Mai  1758. 

De  la  Mai/on  du  Roi ,  Infanterie 
&  Cavalerie» 

M.  le  Chevalier  de  Vogué* 
M.  le  Baron  de  Beufenvald. 
M.  le  Comte  de  Chafeannes. 
M.  le  Marquis  de  Carvoifin. 
M.  le  Vicomte   de  Merainville. 

Delà  Gendarmerie. 

M.  le  Comte  de  Bouvillc. 

De  VInfanterie 

M.  de  Vaux  de  la  Broflè. 

M.  ie  Comte  de  Polignac. 

M.  Robert. 

M.  le  Comte  de  Grammont. 

M.  de  Balleroy. 

M.  le  Comte  de  Waldner. 

M.  le  Chevalier  de   Croifmare. 

M.  le  Chevalier  de  Grollicr 

M.  le  Chevalier  de  Beauville. 

M»  le  Marquis  de  Langeron, 

Du  Corps  Royal  de  l'Artillerie. 

M.  le  Chevalier  d'Efpiquetieres. 
M.  de  Roftaing. 
M.  de  Rivcrfon. 

De  la  Cavalerie. 

M.  le  Chevalier  de  Montbarey. 
M.  le  Comte  de  Clermont-Ton- 
Hcrre. 

M.  de  Maugiron. 

M.  de  Baye. 

14.  le  Marquis  de  Bcllefont» 

M.  de  fiezontt 


Des  Dragons» 


M.  le  Comte  d'Aubigny» 
M.  d'Harcourt  Lillebonne. 

BRIGADIERS 

d'Infanterie. 

Cette  charge  a  été  créée    c» 
1668, 

Noms  des  Brigadiers  actuellement 

vivans ,  &  années  de  leur 

création. 

*6  Octobre  1704. 
M.  le  Marquis  de  Laigle. 

1  Février  1719. 
M.  le  Marquis  de  Chalmazel. 
M.  le  Marquis  d'Entragucs. 
M.  de  Montanegre. 
M.  le  Marquis  de  Vilennes. 
M.  Defmarets  de  Châteauneuf» 
M.  le  Baron  de  Rambach. 
M.  la  Rivière. 

M.  le  Marquis  de  la  Chcne^aye. 
M.  le  Tellier. 
M.  de  Lacger. 

10  Janvier  1720. 
M.  de  Mianne. 

3  Avril  1721. 
M  le  Chevalier  de  Brancas  de 
Courbons. 

M.  de  Chaflès. 

1  Mai  1723. 
M.  le  Baron  de  Trelans. 

20  Février  172,4» 
M.  de  laGiclays. 
M.  le  Duc  d'EftifTac. 
M.  de  Prince. 

1  Août  1734. 
M.  de  Sebbcvillc. 
M.  Bouhier. 
M.  le  Duc  tfUzès. 

18  Octobre  1734. 
M.  le  Cheva  1er  de  Contades» 

10  Juillet  1736. 
M.  le  Comte  Dallemanst 
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i  Mars    738. 
%l,  de  Sucy. 

1  Janvier  1740, 
M.  d'Orival. 

KL  le  Comte  de  Bonne  val, 

M-  de  la  Varenne. 

M.  de  Montaigu. 

M.  le  Duc  de  la  Valliere. 

M.  de  Valenceau. 

15  Mai  1740, 
M.  Reding. 

10  Février  1743. 
M.  le  Comte  de  Pons  de  Cha« 
Vigny. 

M.  le  Duc  de  Rôchechouart. 

M.  le  Duc  de  Nivemois. 

M.  le  Duc  de  Rohan-Chabot. 

M.  Dilion. 

M.  de  S.  Quentin  du  Dognon. 

2  Mai  1744. 
M.  de  Chambon. 

M.  Arregger. 

M.  le  Marquis  de  Chambonas. 

M.  le  Chevalier  de  Vaitan. 

M  Jacob. 

M.  Dtfoarreau. 

M.  de  la  Motte. 

10  Juin  1744» 

M.  de  Compeigne. 

1   Mai  1745. 

M.  le  Duc  de  Grammont» 

M.  d'Erlach-S.hadau.  1 

M.  d'Ettelmger. 

M.  Lantingshaufen. 

M   Parron. 

XI   de  Bombelles. 

M.  de  Ja  Roche. 

M.  Payant. 

M.  de  Wateville. 

M.  Bonaventure. 

M.  Pafcal. 

M.  le  Chevalier   de  Beaucouze. 
14  OStohre  1746. 

M.  Je  B-irun  d'tlpagnac. 
10  Mars  1 747. 

M.  le  Comte    de  la  Tour-du- 
Pin. 

M  le  Baron  de  Travers  d'Or- 
ftcinlUin» 
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M.  le  Comte  de  Broglie. 

M.  de  Rainoid. 

M.  le  Comte  de  Revel» 

M.  Cabalzar. 

M.  le  Cheva  ier  de  la  Mark. 

M.  le  Barjn  d'Efclimeux. 

M.  le  Baron  de  Tunderfelt, 

M.  de  Bercy. 

M.  de  Gunderodc. 

M.  de  Commeiras. 

M.  de  Faucon. 

M.  de  Culacque. 

M.  le  Comte  de  Rouffiac, 

M.  de  Chambardier. 

M.  de  Courbuiilbn. 

M.  Rigal. 

M.  de  Cambron. 

M.  de  la  Grauler. 

M.  de  Bruflart  i'aîné. 

M.  GuyoideGuircn, 

a 6  Avril  1747* 
M.  le  Chevaner  de  BeautevUIc» 

14  Juillet  1747. 
M.  le  Comte  de  Mareiî. 
M.  le  Marquis  de  Fcnelon. 
M.  le  Couue  d'Hamiltoti* 
M.  le  Comte  de  Betbunc. 
M.  delà  Moriiere. 
M   le  Chevalier  de  l\Epinc 
M.  le  Baron  du  Biaiiel. 
M.  de  Severac. 
M.  le  Chevalier  d'Apremont. 
M.  de  la  Farguc. 

11  Septembre  1747, 
M.  le  Marquis  de  Gouy-d\Arcy* 
M.  le  Marquis  de  MailJy# 
îyOftobre  1747. 
M.  le  Comte  de  Choifcuil-Beatt* 
pré. 

*7  Octobre   1747. 
M.  de  Bergerct. 
M.  de  Piat. 
M.  de  Saint  Afrique, 

1   Janvier  1748. 
M.  le  Marquis  de  Joyeufç 
M.  d'Erlach. 

M.  le  Marquis  de  Polignac» 
M.  Zelger. 
M,  de  f  eiiaiozzù 


frôZ 
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M.  Gavon; 

M.  de  Vifé. 

M.  de  Voilenon, 

M.  de  Bruflard. 

M.  le  Comte  de  Montchevreuil, 

M.  le  Marquis  de  la  Charfre. 

M.  d'Ettavaye. 

M.  le  Prince  de  Robecq, 

M.  de  Guerty. 

M.  le  Chevalier  de  Bêla. 

M.  le  Marquis  de  Lemps» 

M.  Pin  1  un. 

M.  Thierry. 

M.  de  Bourcet. 

M.  de  Pefne. 

M.  de  Filley, 

M.  d'Haudrecy. 

M.  de  Choumourou*. 

M.  de  Gantés. 

M.  Guille. 

M.  le  Chevalier  de  Pluvier*. 

M.  Renaudot. 

M.  Anfart  de  Mouy. 

JvL  d'Invilliers. 

10  Mai  1748» 
M.  de  Tourville. 
M.  de  Villars. 
M.  de  la  Rocque. 
M.  dcRivray. 
M.  Dagieu. 

M.  le  Marquis  de  Rochegade. 
M.  le  Comte  de  Montureux. 
M.  Techtermann. 
M.  le  Baron  de  'Zurlauben. 
Jrf.  de  Lannoy. 

M.  de  Bragelogne. 

M.  le  Marquis  d'Efpiés, 

%l.  de  la  Ferriere. 

M.  le  Comte  de  Poudenx. 

M.  le  Comte  de  Ferien. 

M.  Drummond  de  Melfort. 

M.  le  Vicomte  de  Sebourg. 

M.  Bidé  delà  GrandvilJe. 

M.  Dutrou  de  Villetang. 

M.  le  Marquis  de  Saii  y. 

M.  le  Chevalier  deModene. 

M.  de  Meyronnet. 

M.  le  Baron  de  Bergh. 

fcî.lcBasgn  <k\ruimfcr. 


S  T  E 

M.  de  la  Live  de  Païlfy/ 

M.  de  la  Rivière  de  C 

M  le  Chevalier   de  S.  * 

M.  ie  Marquis  de  Chute. 

M.  de  Salis  de  Mayenfeld» 

M.  le  Marquis  de  Talaru. 

M.  de  la  Roche- Aimon. 

M.  le  Comte  de  Valence. 

M-  de  Montigny. 

M.  de  Puifignieu. 

M.  le  Marquis  de  Lugeacv 

M.  de  Glaubitz. 

M.  le  Marquis  de  Bréhant. 

M.  le  Marquis  de  Caux. 

M  le  Comte  de  Carcado. 

M,  le  Cnevalier   de  Gro/ïbllcf» 

M.  de  Châullon. 

M.  le  Marquis  de  Rochechouarî^ 

M.  de  Lanjamet. 

M.  le  Comte  de  Balby. 

M.  de  Viaiis. 

M.  Rcdmg  de  Frawenfeld. 

M.  Laurencin  de  Chanzé, 

M.  du  Deichaux. 

M.  d'Auteuil. 

M.  le  Chevalier  de  Bye. 

M.  de  la  Colle. 

M.  de  Trazicourt. 

M.  Hébert. 

M.  de  Boifrenard. 

M.  de  Berry. 

M,  de  Varignon. 

M.  de  Montguyof. 

M.  Arthur  Mannery. 

M.  de  Bourgmary. 

M.  Stuart. 

M.  Rauiin  de  Belval. 

M.  Bordenaye. 

M.  de  la  Rocbe  Saint  Andr^ 

M.  Brunet. 

M.  Oallarr. 

M  de  Blanzy. 

M.  Thomaflln. 

18  Juillet  1750. 

M.  Polchet. 

ao  Mars  1755» 

M.  de  Courcy. 

31  Mai  1754. 

M,  Fran^ue^ 


DES  OFFIC.IER 

16  Novembre  1755. 
M.  de  Gorniïfon. 

1 1  Mars  lys6' 
M.  le  Chevalier  de  Levis. 

23  Juillet  1756. 
M.  le  Prince  de  Rohan-  Roche- 
fort. 

M«  le  Marquis  de  Mirepoix. 
M.  le  Chevalier  de    Ciermont- 
d\Amboife. 

M.  le  Comte  de  Rochambeau. 
«M.  le  Chevalier  de  Gramont. 

18  Novembre  1756. 
M.  le  Comte  d'Eftamg. 

19  Novembre  1756. 
M.  de  Lally. 

»  ^our  17  57. 
M.  le  Comte  de  Giibrs. 

9  ^our  1757- 
M.  le  Comte   du  Châtelet-Lo- 
fnont. 

28  Décembre  1757. 
M.  le  Prince  ue  Rohan. 

6  ^?m/  1758» 
M»  de  Buiiy. 

11  Mai  1758. 
M.  le  Comte  de  Heflèinfteîn. 
M.  le  Chevalier  d'Aubonne. 
M.  Conrad-Bely  de  Berfort. 
M.  le  Chevalier  de  Montazet. 
M.  le  Marquis  d'Hérouville. 
M.  le  Gomte  de  Drummont. 
M.  Je  Comte  de  Verac. 
M.  de  Fitz-Gerald. 
M.  le  Comte  de  Lewenlaup» 
îvî-  le  Chevalier  de  Chantilly. 
M.  le  Beuf. 
Jtf.  de  Chabrié. 

BRIGADIERS 

de  Cavalerie. 

if/oms  des  Brigadiers  a&uellcmem 
vivansfr  années  de  leur  création. 

1  Février  17 19. 
M.  d'Auvillars. 
M.  le  Marquis  de  Matignon. 
M.  le  Maquis  4c  Flamarens, 


S  GENERAUX.   60% 

M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault. 
M.  de    Montboiflier  ,    Marquia 
du  Pont-du  Château. 

13  Février  1734. 
M.  le  Duc  de  Villars. 

20  Février  1734. 
M.  le  Marquis  de  Lenoncourfcj 
M.  Rambuteau. 
M.  du  Cup. 

iS  Octobre  1734. 
M.  le  Chevalier  de  la  Mark; 

1  Janvier  1740. 
M.  le  Marquis  de  Sabran. 
M.  le  Marquis  de  Marivaux* 
M.  le  Vicomte  de  Pons. 
M.  le  Marquis  de  Fieubet  de  C*f 


vry 


M.  le  Chevalier  d'Aidie. 

2o  Février  1743. 
M.  le  Chevalier  d'Autichamp* 
M.  le  Gomte  de  Fournès. 
M.  le  Marquis  de  Vogué. 
M.  le  Prince  de  Talmont. 
M.  de  Châtellerault. 
M.  le  Marquis  de  TouIongeo&J 
M.  le  Marquis  d'Heudicoun. 
M.  de  la  Neuville. 

1  Mai  1745:. 
M.  le  Baron  d'Andlau. 
M.  Baremin  de  Montchaiï 
M.  de  Pre/Tures. 

M.  de  Malezieu-Deftournclicff*] 

M.  Doroz.  * 

M.  le  Chevalier  de  Marcillac, 

M.  de  Maifoncelie, 

M.  du  Corail. 

M.  de  Roquefeuif. 

M.  d'Hauterive. 

M.  le  Chevalier  de  Boifet, 

M.  de  Magueur. 

M.  de  Pujol. 

6  Oclobre  1746* 
M.  le  Marquis  de  Sourdi*, 

20  Mars  1747. 
M.  du  Tillet. 

M.  le  Chevalier  de  Vogué; 
M.  de  Charleval. 
M.  le  Marquis  de  la  Chezeg 
M,  le  Comte  de  Scllei, 


ëog 


LISTE 


M.  Gaflêncïy. 

M.  d'Audeflèns. 

M.  de  Leftang. 

M.  de  Cœurlis. 

M.  de  Marfay. 

M.  de  Reflic. 

M.  le  Marquis  de  Moulins. 

M.  de  Varax. 

M.  de  Saint  Martin. 

M.  d'Obenheim. 

M.  de  Lameth. 

M.  de  Sarlabous, 

M.  deGuyonnet. 

14  Mai  1747. 
M.  le  Chevalier  de  Saint  Sau- 
veur. 

»7  Oftobre  1747» 
M.  le  Comte  de  Chabot  la  Serre. 

1  Janvier  1748. 
M.  le  Marquis    de   Sefmaifons. 
M.  de  Vareillcs. 
M.  le  Chevalier  de  Champignel- 
les. 

M.  de  CofTé. 

M.  de  Vaucre/ïbn  de  Cormain- 
fille. 

M.  le  Comte  de  Bacquevillc. 
M.  le  Comte  de  Segur  Gabanac. 

M.  le  Marquis  de  Soyecourt. 

M.  le  Marquis  de  Saluées. 

M.  le  Marquis  de  Montauban. 

M.  le  Marquis  de  la  Rochefou- 
eault  Langeae. 

M,  le  Comte  de  Galljffet. 

M.  le  Marquis  d'Eei{uevilly. 

M.  de  Vezannes. 

M.  le  Comte  de  Martel. 

M.  le  Marquis  de  Folleville. 

M.  le  Marquis  de  l'Eperoux. 

M.  le  Comte  de  Vienne. 

M.  le  Vicomte  de  Talleyrand. 

M.  le  Marquis  de  Valbelle. 

M.  le  Marquis  de  la  Viefville. 

M.  le  Gomte  de  Bifly. 

M.  le  Baron  de  Wangen. 

M.  «te  Pollercsky. 

M.  le  Marquis  de  Monteclair. 

M.  le  Gomte  de  Baflbmpierre. 

M. le  Comte  d'Efpies. 


M*  de  Maifonf» 
M.  de  l'Eftang. 
M.  Captan. 
M.  Dollieres. 
M.  de  Co warruviaSi 
M»  de  Poluy. 
M.  Guitton. 

10  Mai   1748. 
M.  de  Savoify. 
M.  de  Battincourt. 
M.  de  Bois-Denemetz. 
M.  le  Marquis  de  Mercy. 
M.  le  Chevalier  d'Ormeflôii; 
M.  de  Pierrcpont. 
M.  de  Blangis. 
M.  de  Laftic. 
M.  Pujol. 

M.  Rheingraflfde  Grewcilhtfc 
M.  le  Comte  de  Thyars. 
M.  le  Vicomte  d'Efcars» 
M.  le  Comte  de  Langhac. 
M.  le  Chevalier  de  Fleury. 
M.  le  Comte  de  Saint  Jal. 
M.  de  Soify. 
M.  le  Marquis  deCambis. 
M.  le  Comte  Turpin. 

M.  de  Scepeaux. 

M.  le  Comte  de  Lannoy. 

M.  le  Marquis  des  Rolands. 

M.  le  Comte  de  Corfac, 

M.  de  la  Mefleliere. 

M.  le  Chevalier  de  Saint-PouyrU 

M.  de  Goyon, 

M.  le  Comte  d\Argouges. 

M.  le  Marquis  d'Oflun. 

M.  le  Vicomte  de  Courtorner; 

M.  le  Marquis  du  Coudray. 

M.  le   Comte    de  Querhocntf 
Coëtenfao. 

M.  de  Boiflè. 

M.  le  Comte  de  Flavîgny. 

M.  le  Gomte  de  Nadaillac. 

M.  de  Gonidec. 

M.  de  Ferary. 

M.  Defgroges. 

M.  de  Briqueville  la  Luzerne, 

M.  du  Chiron. 

M.  de  Hecre. 

M.  de  fioncourt. 

%l  Judïtt 


DES  OFFICIERS  GENERAUX,  tfo* 


M. 

M. 

M. 

bcrg. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M, 
M. 


25  Juillet  1756. 
le  Comte  de  Péngord. 

3  Janvier   1757* 
le  Marquis  de  Caulincourt. 

11  M«  1758. 
le  Marquis    de  Montalem- 

Hébert. 

Pinon  de  Saint  Georges. 

du  Poral. 

le  Marquis  de  Laubefpine. 

le  Comte  d'Houdelot. 

le  Comte  de  Bourbon-Buffet. 

le  Comte  de  Bethune.     - 


BRIGADIERS 

de  Dragons, 

Noms  des  Brigadiers  actuellement 

vïvans ,  &  années  de  leur 

création. 

1  Fcvrier  17 19. 
M.  le  Marquis  d'Orival, 
M,  le  Marquis  de  Lautrec. 

20    Février  1745. 
M.  de  Thiers. 


1  Mai  174J. 
M.  d'Aubigny. 

20  Mars  1747' 
M.  le  Chevalier  de  Beaufremont* 
Liftenois. 

M.  le  Chevalier  d'Hugues. 

1  Janvier  1748. 
M.  le  Comte  de  Caftcllanne; 
M.  de  Fontes. 
M.  de  Marmier. 

10  Mai  1748. 
M.  le  Chevalier  de  Mezieres»1 
M.  le  Marquis  de  la  Bîache. 
M.  le  Mcquis  de  Goyon. 
M.  le  Comte  de  Montazer. 
M.  le  Marquis  d'Ameraga, 
M.  DtTangles. 
M.  de  Mal  evielle. 

23  Juillet  1755, 
M.  le  Duc  de  Fronlac. 
M.  le  Duc  de  Coigny. 

»8  Décembre  1757* 
M.  de  Landivifiau. 
M.  le  Marquis  de  Caraman. 

ii  Mai  1758. 
M.  le  Vicomte  de  Thianges. 
M.  le  Chevalier  dWubigné. 


LISTE 

DES    GOUVERNEMENS    MILITAIRES 
du   Royaume  de  France  ; 

Avec  les  noms  des  Gouverneurs  6»  Lieutenant  généraux  en  1758. 

PARIS.  J       ISLE   DE    FRANCE. 

Gouverneur.  Gouverneur. 

M.  le  Duc  de  Treime  ,  frère  du 
feu  Duc  de  Gefvres  ,  en  Se|  t^n> 
bre  1757- 

Lieutenans  généraux. 
M.  le  Marq  as  de  Gironde» 
M.  le  Marquis  d'EIvemont. 
M*  le  Marquis  de  Boufïîers» 


M 


le  Duc  de  Chevreufe ,  Lieu- 
tenant général  des  armées  du  Roi , 
Colonel  général  des  Dragons  en 
Septembre  1757. 

Lieutenant  de  Roi. 
M.  Routfeau  de  Chamoy. 


$16  LISTE  HI 

M*  de  Remiancourt. 

PICARDIE   ET   ARTOIS. 

Gouverneur  général. 
M.  le  Duc  de  Chaumes, 

Lieutenant  généraux. 

M.  le  Duc  de  Charoit ,  en  Pi- 
cardie &  Boulonnois. 

M.  le  Marquis  de  Putanges,  au 
Bailliage  de  Peronne.   ; 

M.  le  Maréchal  Prince  d'ifen- 
ghien ,  en  Artois. 

FLANDRES    ET  HAINAULT. 

Gouverneur  général. 
ÏA*  le  Prince  de  Soubife. 

Lieutenant  gênerai, 
M.  le  Prince  de  Tingry. 

CHAMPAGNE  ET  BRIE. 

Gouverneur  général. 
Monfogneur  le  Comte  de  Cler- 

tnom. 

Lieutenant  généraux 
en  Champagne. 
M.  le  Marquis  d'Argenteuil. 
M.  le  Comte  de  Joyeuie  Grand- 
pré. 

M-  le  Comte  de  Choifeul. 
Lieutenant  général  en  Brie» 
M,  le  Marquis  de  Segur. 

TROIS    EVÈCHÉS. 

Gouverneur  général. 
M.  le  Comte  de  Gi'ors. 

Lieutenant  généraux. 
M.  le  Comte  de  Mortaigne. 
M.  le  Comte  de  Treflàn. 
M.  de  Chevert. 

ALSACE. 

Gouverneur  général. 
M.  le  Maréchal  de  Coigny, 

Lieutenant  général. 
M.  le  Marquis  de  Voyer, 


STORTQUE 

FRANCHE-COMTÉ, 

Gouverneur  général. 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Duras; 
Lieutenant  gênerai  6*  Corn- 

mijfaire 
M.  le  Duc  de  Randrn. 
Commandant  en   laljence» 
M.  de  Curzay. 

BOURGOGNE  ET  BRESSE, 

Gouverneur  général. 
Monfeigneur  k  Prince  dt  Condé.' 
Lieutenant  général ,  6*  comman* 
dant  le  gouvernement. 
M.  le  Comte  de  Ta  vannes. 

DAUPHIN  t. 

Gouverneur  général. 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans; 

Lieutenant  général. 
M.  le  Maïquisde  Choifeuil. 

PROVENCE. 

Gouverneur  général. 
M.  le  Duc  de  Viilars. 

Lieutenans  généraux. 
M.  le  Marquis  de  Brancas. 
M.  le  Marquis  de  ValbeUe, 
M.  le  Marquis  de  Pille. 
M.  le  Comte  du  Luc. 
M.  le  Marquis  de  Caufans, 

LANGUEDOC, 

Gouverneur  général* 
M.  le  Comte  d'Eu. 

Lieutenant  général. 

M.  le  Marquis  de  Gontatif. 

Commandant  en  Languedoc  Crfw 

Les  cotes  de  la  Mèditen -année. 

M.  le  Maréchal  de  Thomond. 

Lieutenant  généraux. 
M.  le  Comte  de  Maillebois. 
M,  le  Marquis  de  Puyfieux. 


DES  GOUVERNEMENS  MILITAIRES.     <*x* 


F   O   I   X. 

Gouverneur  général* 

M.  le  Marquis  de  Scgur. 

Lieutenant  général, 

M.  d'Uilôn  de  Bonnac. 

ROUSSILLON. 

Gouverneur  général, 
M.  le  Maréchal  de  Noailles. 

Lieutenant  général, 
M.  le  Comte  de  Mailly. 

B    E    A    R  N. 

Gouverneur  général, 
%A,  le  Duc  de  Gramont. 
Lieutenant  général, 
hî.  le  Marquis  de  Sou. ré. 

GUYENNE. 

Gouverneur  Général, 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Riche- 
lieu. 

Commandant  en  chef, 
M,  le  Marquis  de  Langeron. 
v       Lieutenans  généraux. 
M.  le  Maréchal  de  Lautrec. 
M.  le  Marquis  de  Bonael. 

ANGOUMOIS  &  SAINTONGE. 

Gouverneur  général, 
1  M.  le  Duc  de  Cruflbl. 
Lieutenant  général, 
M.  le  Marquis  de    Montalêm- 
foert. 

LA  ROCHELLE  ET  PAYS 
D'AUNIS. 

Gouverneur  général, 
M.  le  Maréchal  d'Eftrées. 

Lieutenant  général, 
M.   le  Marquis  de  Pontchar- 
frain. 


POITOU. 

Gouverneur  général, 
Monleigneur  le  Prince  de  Conti» 

Lieutenans  généraux, 
M.  le  Marquis  de  Verac. 
M.  le  Marquis  de  Btuvrom 

BRETAGNE. 

Gouverneur  général, 
Monfcigneur  le  £>uc  de    Peu* 
thievre. 

Lieutenans  généraux, 
M.  le  Duc  d'Aiguillon. 
M.  le  Duc  de  Châtillon. 

NORMANDIE. 

Gouverneur  général. 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Luxem* 
bourg. 

Lieutenans  généraux, 
M.  le  Duc  (THarcourt. 
M.  le  Comte  de  Vaientinois. 
M.  le  Duc  de  Saint  Aignan. 

LE     HAVRE. 

Gouverneur  général, 
M.  le  Duc  de  Sa.nt  Aignan. 

Lieutenant  général, 
M.  le  Comte  de  Valentinoif. 

LÉ     MAINE. 

Gouverneur  général,  N 

M.  le  Marquis  de  la  Tour-du. 
Pin. 

Lieutenant  général, 
M.  le  Comte  dé  Teiié ,  Grand 
d'Efpagne. 

ORLÉANOIS. 

Gouverneur  général, 
M.  le  Marquis  de  Rochechouart, 

Lieutenant  général, 
M.  de  Faudoas. 


tu       LISTE   HISTORIQUE,  S« 

Lieutcnans  généraux*  [   M    O   S        Nj 


M.  le  Chevalier  de  la  Lande. 

M.  de  Bnflèy  ,  Comte  d'Enon- 
ville. 

M.  le  Marquis  de  Clermont 
«TAmboife. 

N   I  V   E  R  N   O  I  S  , 

et  Ville  de  Nevers. 

Gouverneur  général. 
M.  k  Doc  de  Nevers. 

Lieutenant  général. 
M.  le  Marquis  de  Fougieres. 

BOURBONNOIS. 

Gouverneur  général 
M  le  Comte  de  Pcyre.   Il  l'eft 
auffi  de  Moulins  &  de  Bourbon- 
TArchambault. 

Lieutenant  général» 
M.  le  Comte  de  Levi-Lerand. 

L   Y    O    N    N    O    I   S, 

et  Ville  de  Lyon. 

Gouverneur  général. 
fcf.  le  Duc  de  Villeroi. 

Lieutenant  général. 
M.  le  Marquis  de  Villeroi. 

AUVERGNE. 

Gouverneur  général. 
M.  le  Duc  de  Bouillon. 

Lieutenant  généraux. 
JA.  le  Marquis  de  Lignerac. 
M.  Je  Vicomte  de  Beaune. 


Gouverneur  général. 
M.  le  Duc  de  Fitz-James. 

Lieutenant  général. 
M.  le  Marquis  d'Eicars. 

HAUTE  ET  BASSE  MARCHE; 

Gouverneur  général. 
M.  Je  Marquis  de  la  Sallet 

Lieutenant  général. 
M.  le  Comte  de  Maiaurent. 

B    E    R    R    Y. 

Gouverneur  général. 
M.  le  Comte  de  Perigord 

Lieutenant  général. 
M.  le  Marquis  de  Seignelaî. 

T  O  U  R  A  I  N  E. 

Gouverneur  général. 
M.  le  Comte  de  CharoIloitV 

Lieutenant  général. 
M.  le  Comte  de  Rafilly. 

ANJOU. 

Gouverneur  général. 

M.  le  Comte  de  Brionne ,  grandi 
Ecuyer. 

Lieutenant  général. 
M.  le  Marquis  de  Beaupreau, 

SAUMUR  ET  SAUMUROIS. 

Gouverneur  général. 

M.  le  Marquis  d'Aubigné. 

Lieutenant  général, 
M.  de  Scépeaux. 


^ 


Cl 


LISTE 


CRONOLOGIQ.UE 

t)c  plufuurs  Ordonnances  Militaires  qui  ont  paru  depuis 
ij+i.jufqu'cn  1758.  dont  on  trouve  les  extraits  dans  les 
Elémens  de  F  Art  Militaire  en  fix  volumts  in-12.  qui  fe 
vendent  à  Paris  chezGlSSEYj  &  la  veuve  DAVl  D 
la  jeune. 


12  Janv 
174 1. 

j8  Avril 
1741. 

20  Juil. 
1742. 


i°  Sep. 

%    Fev. 
1744. 

y  Fev. 


4  Avril. 


o 


Rdonnance  concer- 
nant le  rang  des  Of- 
ficiers de  la  marine. 

Ordonnance  concernant 
la  difeipline   des  troupes 
dans  les  camps. 
Ordonnance  concernant 
la  marche  des  bagages  de 
l'armée  »   le  nombre  des 
voitures    fixé  ,    celles  à 
deux  roues  permifes. 
Ordonnance  qui     porte 
augmentation  dans  Royal 
Artillerie. 
Ordonnance  concernant 
l'uniforme  des    Officiers 
généraux. 

Ordonnance  qui  règle  le 
fervice  &  le  rang  des  In- 
génieurs. 

Ordonnance  concernant 
j'établifïèment    des     ha- 
choirs dans   la  Cavalerie 
&les  Dragons, 
ii Mai  &    Ordonnance  concernant 
29  Juin,  la  diftribution  des  paiïè- 
1745.    ports  aux  Sujets  des  Puif- 
fances  Etrangères. 
24  Août.    Ordonnance  concernant 
une   augmentation    dans 
l'artillerie. 
t/5  Janv.  Augmentation  dans  1ère- 


1745- 
9  Juin. 

10  Août, 

2*  Janv. 
1746. 

27  Mars, 
5    Mai. 

25  Nov. 
1    Dec. 


1  Janv. 

1747- 
19  Janv 


gîmentdes  Gardes-Suif- 
fes. 

Sous-Aide-Major  établi 
dans  les  Gardes  du  Corps» 
du  Roi. 

Augmentation  dans  l'ar- 
tillerie. 

Ordonnance  concernant 
la  création  d'une  com- 
pagnie de  Fufiliers  Gui- 
des de  vingt-cinq  hom- 
mes. 

Uniforme  des  Commif. 
faires  des  guerres. 

Création  d'une  compa- 
gnie d'Infanterie  de  Croa- 
tes. 

Ordonnance  concernant 
l'habillement  des  batail- 
lons de  Milice. 

Ordonnance  qui  fuppri- 
me  les  voitures  à  deux 
roues  dans  les  armées  , 
excepté  les  chaifes  de 
pofte. 

Règlement  concernant 
les  Hôpitaux  militaires, 

•  Ordonnance  concernant 

•  rhabiilement  de  l'Infan- 
terie Françoife.  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  du  Roi 
concernant  les  chapeau* 

Qqitj 


ij  Avril. 
*6  Mai. 


go  Juin  , 
1  Dec.  & 
25  Janv. 

1748. 
.18   Sep. 


t     Dec. 

10   Fcv. 
J748. 

ao  Fev. 
51  Mars. 


*6  Mai. 
ia  Juin. 


6   Août. 

ii   Dec. 

1  Jan.  & 
5  Mars 
1750.  & 
1      Ftv. 

1751. 

I  Sep. 
1      OdY 

.15  Kov. 


L  I  S 

deftinés  aux.  troupes. 

Ordonnance  portant 
augmentation  dans  l'Ar- 
tillerie. 

Ordonnance  qui  porte 
une  augmentation  d'ap- 
pointernens  en  faveur 
des  Lieutenans  des  com- 
pagnies détachées  de 
l'Hôtel  Royal  des  Inva- 
lides. 

Ordonnances  qui  por- 
tent une  augmentation 
dans  l'Artillerie. 

Création  des  Volon- 
taires de  Bruelh  à  Gènes, 
&  réformés  à  la  paix  en 
1748. 

Ordonnance  concer- 
nant le  payement  des 
troupes. 

Ordonnance  concer- 
nant l'Hôtel  Royal  dss 
Invalides. 

Règlement  des  Maré- 
chaux de  France  au  fu- 
jetdes  billets  d'honneur. 

Ordonnance  qui  dé- 
fend l'uniforme  des  trou- 
pes à  ceux  qui  ne  font 
pas  au  fervice. 

Sufpenfion  d'armes. 

Ordonnance  concer- 
nant la  distribution  du 
tabac  de  cantine  aux 
troupes. 

Réforme  dans  les  Mi- 
lices. 

Ordonnances  concer- 
nant les  aflemblées  des 
bataillons. 


Ordonnances  qui  por- 
tent fuppreflion  des  nou- 
veaux bataillons  »  créés 
pendant  la  guerre  dans 


TE 

20  &  27  l'Infanterie  Franche  8% 
Decemb.  de     quelques    régimens 
1748.       François  &  Etrangers  de 
15  ?anv.  nouvelle  création. 
&  10  Fc. 

1749. 
1    Sept.      Ordonnance    concer- 
nant   la  reforme   'dans 
les   régimens    de  Cava-» 
Ierie  légère. 
Du    mê-     Réforme  dans  les  trou* 
me  jour,  pes  légères  de  Graffin. 
Du    mê-      Réforme  dans  les  Dra- 
me jour.  gon*. 

8  Sept.  Réforme  dans  le  ré- 
giment Royal  Cantabre, 
Huflàrds. 
27  Sept.  Réunion  du  Corps  des 
Galères  à  celui  de  la 
Marine. 
10  Oér.      Seconde  réforme  dan* 

les  troupes  légères. 
30  0&.      Ordonnance  pour  ré- 
duire  tous  les  régimens 
de  Cavalerie  Françoife  à 
trois  eicadrons ,  excepté 
le  régiment  Royal  de  Ca- 
rabiniers confervé  à  dix- 
efeadrons  de   cent  vingt 
Maîtres  chacun. 
Du    mê-      Réforme  dans  le  régi* 
me  jour,  ment  de  Fitz-james  Ca- 
valerie. 
Du    mê-      Seconde  réforme  dan**,; 
me  Jour,  les  Dragons. 
4   Nov.       Réduction  dans  les  fei- 
ze  compagnies  de  la  Geiw- 
darmerie. 
|  10  Nov.       Réforme  dans  les  Fu- 
fiJiers  de  Montagne,  dans 
les  Volontaires  Royaux.' 
1 5  Nov.      Réforme  dans  les  tren- 
te compagnies   ordinai- 
res de  Gar<les-Fran çoi- 
fes. 
50  Nov.       Réforme  dans  les  Huf- 

fards. 
1  Dec.  Troifiémc    réforme  » 

«lu  même  jour,réduûioa 


CHRONOLOGIQUE. 


ëtt 


*   Dec. 


ïo  Dec. 

Du  mê- 
me jour. 
12   Dec. 


«7  Dec. 
1749. 

8  Janv. 


31  Janv, 


10   Fev. 


Du   mê- 
me jour. 


Du    mê- 
me jour. 

Du    mê- 
me jour, 

12   Fcv, 


dans  les  régimens  Mes 
Gardes-Suiflès  ,  du  mê- 
me jour  dans  Royal  Can- 
tabre. 

Suppreffion  d'une  com- 
pagnie d'Infanterie  de 
Croates. 

Réduction  dans  Tln- 
fanterie  Allemande. 

Dans  les  neuf  régi- 
mens  Suiflès  &  Griibns. 

Ordonnance  qui  ré- 
duit les  trois  bataillons 
de  Milice  de  Paris  à  un. 
Licenciement  d'une  com- 
pagnie franche  de  Huf 
fards  Hongrois. 

Ordonnance    qui   fup 
prime  les  cent  vingt  fur- 
numéraires  dans  les  qua 
tre  compagnies  des  Gar- 
des du  Corps. 

Ordonnance  concer- 
nanr  une  réduction  dans 
la  compagnie  des  Gre- 
nadiers à  cheval. 

Ordonnance  concer- 
nant les  Colonels ,  Lieu- 
tenans-Colonels,&  Com- 
mandans  brevetés,  qui 
n'ont  plus  de  compa- 
gnies. 

Ordonnance  qui  ré- 
duit rinfanteric  Fran- 
çoife  à  cent  foixantchuit 
bataillons  formans  qua- 
tre-vingt régi  mens  ,  & 
dix  huit  fupprimés  ,  & 
incorporés  dans  les  dix- 
huit  autres. 

Ordonnance  qui  n'é- 
tablit que  deux  drapeaux 
dans  chaque  bataillon. 

Ordonnance  concer- 
nant les  Officiers  réfor- 
més. 

Ordonnance  concer- 
nant une  réduction  dans 
l'Infanterie  Irlandoife  & 
Ecoflbife, 


1  $  Fevt  Ordonnance  concer- 
nant la  création  du  régi* 
ment  des  Grenadiers  de 
France 

x6  Fev»  Ordonnance  concer* 
nant  une  réforme  dans 
les  régimens  de  Royal 
Italien  &  de  Royal  Corfe. 

1 5  Mars.  Ordonnance  concer- 
nant la  réduction  de  cent 
faisante  neuf  efcadront. 
de  la  Cavalerie  Françoi- 
fe  à  trois  efcadrons  en 
quatre  compagnies  de 
trente  Maîtres  ,  compo- 
fant  cinquante-cinq  régi- 
mens. 

Du   mê-      Ordonnance    concer- 

me  jour,  nant  une  réduction  dans 
les  régimens  de  Fitz-ja- 
mes  ,  Royal  Allemand  , 
Rofen  ,  &  Naflàu  Cava«° 
valeric. 

17  Mars.  Ordonnance  concer- 
nant les  Officiers  réfor- 
més de  Cavalerie. 

xo  Mars.  Ordonnance  concer- 
nant une  réduction  dans 
les  Volontaires  du  Dau« 
phiné. 

25  MarSt  Ordonnance  concer- 
nant une  réduction  dans 
le  Corps  des  Chaflèurs 
de  Fifcher ,  réduit  à  foi- 
xante  hommes. 

Du    mê-      Réduction  dans  le  xi-* 

me  jour,  giment  étranger  des  trou- 
pes légères  de  Gefchay. 

1  Juillet.  Ordonnance  concer* 
nant  les  revues. 

Du    mê-      Ordonnance    concer* 

me  jour,  nant  le  complet  de  Tin* 
fanterie. 

%   Juillet      Ordonnance     portant 

1749.       règlement  fur  les  revues 

5  Dec.  des  Commiflàires  &  les 
1750.  décomptes  pour  la  Cava- 
lerie Françoile  &  Etran- 

[  f  ère ,  les  compagnies  d* 


fis  l  I 

Dragons  à  pïed  &  à  che- 
val. 
Du    me-      Ordonnance    concer- 
me  jour,  nant  les    avances  fanes 
g  Juillet,  pour    les    recrues    aux 
Officiers    de     Cavalerie 
Françoife  &  Etrangère  , 
de  Dragons  ,  &  troupes 
légères. 
Du  mê-       Ordonnance    portant 
me  jour,  règlement  des  décomptes 
de  l'Infanterie  Françoi- 
fe &  étrangère  ,  &    des 
Dragons     pour    l'année 
1750. 
ÎJ  Juillet.      Jugement   d'un   Con- 
feil     de  guerre    tenu    à 
l'Hôtel  -  Royal  des  Inva- 
lides contre   un  particu- 
lier induement  décoré  de 
la  croix  de  Saint  Louis. 
)ti    Juil.      Ordonnance   qui   dé- 
fend de  porter    la  croix 
de  Saint  Louis    fans  l'a- 
voir reçue  en  conféquen- 
ce  des  ordre  de  Sa  Ma- 
Jefté. 
Jt  Août.       Ordonnance  qui  réu 
rit  les   Arquebufiers    de 
Gralîins  ,  les  Fufi»iers  de 
2a  Moriiere  ,    &  les  Bre- 
tons Volontaires  ,    fous 
le  nom  de  Volontaires  de 
Flandres. 

Ordonnance  concer- 
nant la  réduction  dans 
les  Volontaires  de  Can- 
tabre. 

Ordonnance   concer* 
me  jour,  nant  l'incorporation  d'un 
quart    de  Miliciens  dans 
les  troupes. 
B  Août.       Ordonnance    concer 
nant    le     rétablifîèment 
d'un  cinquième    Lieute- 
nant   dans    les    compa- 
gnies détachées  de  l'Hô- 
tel des  Invalides. 
g  Sep.        Ordonnance    concer- 


S  T  E 


19  oa 


1  Nov. 


19  Nov 


Du    mê 

me  jour 

Du    mê 


6  Dec. 


31   Dec, 
175c. 


1  Mars. 

1  Mai. 

Du    mê- 
me jour. 

Du   mê- 
me jour. 

7    Mai. 


Du  mê- 
me jour, 


nant  le*  Officiers  retirés 
à  l'Hôtel  Royal  des  In- 
valides. 

Ordonnance  concer- 
nant le  décompte  des 
troupes  de  la  Nation 
Suiflè  &  Grifonne. 

Ordonnance  concer- 
nant le  fupplément  de 
décompte  du  complet  des 
compagnies. 

Ordonnance  concer- 
nant la  paye  accordée  aux 
Capitaines  des  compa- 
gnies franches  de  la  Ma* 
rine  de  Brtft  ,  Toulon  , 
Marftille  ,  du  H:ivre  , 
Pon  Louis ,  &  Calais. 

Ordonnance  concer- 
nant cinq  payes  de  gra- 
tification accordées  à 
chaque  Capitaine  des 
neuf  régimens  Sui/ïès  & 
Grifons. 

Ordonnance  qui  porte 
création  d'une  nouvelle 
compagnie  de  Bas-OfK- 
ciers  Invalides  pour  la 
garde  du  Château  de  la 
Baftille. 

Ordonnance  concer* 
nant  rafle mblée  des  ba- 
taillons de  Milice. 

Ordonnance  concer-. 
nant  l'habillement  des 
Dragons. 

Ordonnance  portant 
création  des  bataillons 
des  Grenadiers  Royaux. 

Ordonnance  concer- 
nant la  diftribution  des 
congés. 

Ordonnance  concer- 
nant  la  conftruclion  des 
efpontons  ,  &  les  fuills 
des  Litutenans  des  Gre- 
nadiers. 

Ordonnance  concer- 
nant   l'inftm&ion   pour 


CHRONOI 

l'exercice  établi  dans  Tin 
Fanterie. 

k  Juin.  Ordonnance  concer- 
nant rhabilllement  ,  ar- 
mement &  équipement 
de  la  Cavalerie. 

S  Juin,  Ordonnance  concer- 
nant les  Officiers  d'Artil- 
lerie ,  Bombardiers  & 
Apprentifs  entretenus 
dans  les  forts  &  arfenaux 
du  Royaume. 

îrçjuin.  Règlement  concernant 
le  fervice   des  Places. 

.15  Stp.        Ordonnance  qui  règle 
le  rang   du  régiment  des 
Grenadiers  de  France. 
|iOcl.       Ordonnance    concer- 
nant les  piquets  qui   fer- 
vent dans  rifle  de  Corle. 
Nov.         Ordonnance    conctr- 
175:1.     nant   l*  création    d'une 

Nobleflè  Militaire. 
Janv.        Ordonnance  qui  porte 
1751.     création     d'une      Ecole 
Royale  Militaire. 

8  Janv.  Ordonnance  concer- 
nant la  réduction  du  ré- 
giment de  Cavalerie  lé- 
gère des  Volontaaires  de 
Frieze. 

%  Fev.  Ordonnance  concer- 
nant un  Règlement  géné- 
ral pour  le  payement  des 
troupes,  Infanterie  Fran- 
çoife  &  étrangère  ,  trou- 
pes légères  ,  Gendarme- 
rie ,  Cavalerie  légère  , 
Dragons ,  &c. 

\  Mai.  Ordonnance  concer- 
nant le  payement  du  lo- 
gement   des  Officiers. 

t  Sep.  Ordonnance  concer- 
nant les  Capitaines  re- 
tirés à  l'Hôtel  Royal  des 
Invalides. 

Jô  Dec.  Ordonnance  concer- 
nant la  maflè  de  Tlnfan- 
senc  Allemande» 


ogique;         foi 

1   Janv.       Ordonnance     concer- 

1752.  nant  l'aflèmblée  des  ba- 
t  aillons  de  Milice. 

4  Janv.  Nouveau  règlement 
pour  un  fupplément  de 
décompte  à  faire  aux 
compagnies  d'Infanterie 
Françoife  &  étrangère. 
Du    me-    Règlement  général  pour 

me  jour,  le  payement  des  troupes. 

1  Mars.  Ordonnance  qui  porte 
la  création  d'un  régiment 
Suifïc  dans  le  Canton 
de  Zurich. 

6  Marr.  Déclaration  du  Roi  en 
interprétation  de  l'Edit 
du  mois  de  Novembre 
1750.  portant  création 
d'une  Nobleflè  Militaire. 

1  Mai.  Ordonnance  concer- 
nant la  diftribution  des 
congés  d'ancienneté. 

i\Mai.  Ordonnance  concer- 
nant l'habillement,  équi- 
pement &  armement  des 
régimens  de  Huflards. 

xx  Mai.  Ordonnance  concer- 
nant le  iervice  des  Sujets 
de  Sa  Maitfté  engagés 
dans  les  régimens  étran- 
gers ,  reclamés  &  ren- 
dus aux  Capitaines  Fran- 
çois. 

50  Mai.  Ordonnance  concer- 
nant la  création  de  qua- 
*  tre  places  de  Colonel  au 

régiment  des  Grenadiers 
de  France. 

I  Août.  Ordonnance  concer- 
nant la  diflribmion  des 
congés  par  fémeftre  aux 
Officiers  de  Cavalerie  & 
de  Dragons. 

12  Dec.  Ordonnance  concer- 
nant le  fupplément  de 
décompte  à  faire  aux 
compagnies  d'Infanterie 
de  troupes  légères,  du  1 
Juillet  1751*  au  dernier 


m*  l  i  s 

Juin  17c  2.  du  premier 
Juillet  1752.  au  dernier 
Juin  1755. 

$  Fcv.         Ordonnance    concer- 

J753.     nant  le  régiment  de  Ki- 

vernois  ,   qui    prend   le 

nom    de   Comte   de  la 

Marche. 

17  Fev.  Regiemens  pour  le  fer- 
vice  de  rinfanterie  en 
campagne. 

*  Mai»  Ordonnance  concer- 
nant la  diftribution  des 
congés. 

*9  Juin.  Inftru&ion  concer- 
nant le  fervice  des  régi- 
mens  de  Cavalerie  dans 
les  camps 

Du    me-      Inftruftîon  fur  Pexer- 

me  jour,  cice  de  l'Infanterie. 

Du    mê-      Inftruclion  fur  l'exer- 

me    jour  cice  de  la  Cavalerie. 

eo  Juil.  Ordonnance  concer- 
nant l'établiffèment  de 
quatre  Sous- Aides  Ma- 
jors dans  le  régiment  du 
Roi  Infanterie. 

%  Août.  Deux  Ordonnances 
concernant  les  congés 
par  fémeftre  aux  Offi- 
ciers d'Infanterie  Fran- 
çoife  ,  Cavalerie  &  Dra- 
gons. 

£0  Sep.  Trois  Ordonnances 
pour  faire  prendre  aux 
compagnies  des  Gendar- 
mes &  Chevaux-Légers 
d'Anjou ,  au  régiment  de 
Cavalerie  &  au  régiment 
d'Infanterie  d'Anjou ,  le 
nom  d'Aquitaine. 

t  Dec,  Ordonnance  pour  la 
continuation  du  1  Juillet 

1753.  au   dernier    Juin 

1754.  du  rappel  du  com 
plet  par  l'Ordonnance  du 
1  Janvier  1752.  aux  com- 
pagnies d'InfanterieFran- 
çoife  &  étrangère  >  &  par 


T  E 


1  Janv. 
1  Mai. 


14  Mai. 

Du  mê- 
me jour. 
Du  mê- 
me jour. 


1    Août, 


15  Dec. 


1   Janv. 
6  Mai. 


22  Juin. 

Du    mê- 
me jour. 


12  Juil. 


celle  du  23  Avril   175*. 
aux   compagnies    à  pied^ 
des  troupes  légères. 

Ordonnance  concer- 
nant  1  afltmblée  des  ba- 
taillons  de    Milice. 

Ordonnance  pour  ré- 
gler la  diftribution  des 
congés  d'ancienneté. 

lnitruclion  lur  l'exer- 
cice de  l'Infanterie. 

ïnftruclion  fur  l'exer- 
cice de  la  Cavalerie. 

Inflruction  fur  le  fer-* 
vice  que  les  régimens  de 
Cavalerie  devront  faire 
dans  les  camps  qui  s'af- 
fembleront  pendant  là 
préfente  année. 

Deux  Ordonnances 
concernant  les  congés 
par  fémeftre  aux  Offi- 
ciers d'Infanterie  Fran- 
çoife ,  Cavalerie  &  Dra- 
gons. 

Ordonnance  pour  Jav 
continuation  du  1  Juillet 
1754  au  dernier  Juin 
1755.  du  rappel  du  com- 
plet aux  troupes  d'Infan- 
terie ,  qui  y  font  dénom- 
mées. 

Ordonnance  concer- 
nant l'aflemblée  des  ba- 
taillons de  Milice. 

Ordonnance  concer- 
nant une  nouvelle  inf- 
tru&ion  fur  l'exercice  de 
l'Infanterie. 

Ordonnance  fur  l'exer- 
cice de  la  Cavalerie. 

Inftrudlion  fur  le  fer- 
vice  que  les  régimens  de 
Cavalerie  devront  faire 
dans  les  camps  qui  s'af- 
femb'eront  pendant  1* 
préfen  réarmée  1755. 

Ordonnance  qui  porte 
une  augmentation  de  ci% 


CHRONOLOGIQUE. 


?if, 


«quante  hommes  dans  cha- 
cune des  compagnies 
franches  de  la  Manne. 

I  Août.  Deux  Ordonnances 
pour  régler  le  nombre 
des  Officiers  de  Cavale- 
rie ,  de  Dragons  &  d'in- 
fanterie  qui  auront  con- 
gé par  fémeftre. 

Du    me-      Ordonnance    concer- 

me  jour,  nant    une  augmentation 
de     quatre    compagnies 
dans    chaque    bataillon 
de     l'Infanterie    Fran- 
çoife. 

*  Août.  Ordonnance  qui  fuf- 
pend  la  délivrance  des 
congés  d'ancienneté. 

l8Août.  Ordonnance  concer- 
nant une  augmentation 
dans  les  regimens  de 
Dragons. 

5  Sep.  Ordonnance  qui  fur- 
feoit  les  congés  aux  Sol- 
dats des  troupes  àt  la 
marine. 
16  0&.  Règlement  concernant 
les  Officiers  ,  Bas-Offi 
ciers  &  Soldats  das  corn- 
pagnies  détachées  de 
l'Hôtel  Royal  des  Inva- 
lides ,  qui  délireront  ren- 
trer au  fervice  dans  Its 
troupes  du  Roi. 
18  0&.  Ordonnance  concer. 
nant  le  logement  &  l'uf- 
tenfile  à  fournir  aux 
Gardes  du  Roi  ,  qui  de- 
vront faire  ordinaire  dans 
leurs  quartiers. 

i  Dec.  Ordonnance  concer- 
nant une  augmentation 
dans  la  Cavalerie  Fran- 
çoife  &  étrangère. 

8  Dec.  Ordonnance  concer- 
nant Punion  de  l'Artille- 
rie &  du  Génie  fous  l'au- 
torité immédiate  Jdc  Sa 
Majefté. 


i  Janv.  Ordonnance  concer- 
1756.  nant  l'ailèmb'ée  des  ba- 
taillons de  Milice. 

1  Fev.  Ordonnance  pour  pro- 
roger jufqu'au  mois  d'A- 
vril prochain  le  complet 
des  compagnies  nouvel- 
les de  T Infanterie  Fran* 
çoife. 

6  Fev.  Ordonnance    concer- 

nant les  Officiers  qui  font 
abfens  par  congé  ou  paf 
fémeftre. 

7  Fe?.        Arrêt  du  Confeil  d'Etat 

du  Roi ,  qui  permet  k 
l'Hôrel  de  l'Ecole  Royale 
Miitaire  de  continuer 
jufqu'à  la  fomme  decin<f> 
cens  mille  livres  l'em- 
prunt qu'il  a  autorifé  de 
faire  par  Arrêt  du  Con- 
feil du  20  Mars  1751»     ' 

15  Fev.  Ordonnance  pour  le 
rappel  du  complet  du  l 
Juillet  1755.  au  dernief 
Avril  1756.  à  l'Infante- 
rie tant  Françoife,  écran* 
gereque  troupes  légeresv 

20  Fev.  Ordonnance  pour  le 
rappel  du  complet  de 
l'hiver  175s-  à  1756.  à 
U  Cavalerie  Françoife  & 
étrangère ,  aux  Dragons 
&    aux  troupes  légères. 

25  Fev.  Ordonnance  concer* 
nant  le  fervice  des  Mili- 
ces Garde-CÔtes  de  I* 
Province  de  Bretagne. 

1  Avril.  Ordonnance  concer- 
nant les  regimens  Suiflè* 
&  Grifons. 

8  Avril.        Ordonnance   portant 

règlement  pour  les  Eco- 
les du  Corps  Royal  de 
l'Artillerie  &   du  Génie. 

i$Avri!.  Ordonnance  concer* 
nant  les  Milices. 

i  Juin.  Ordonnance  concer- 
nant la  malle  des  quatrç 


«** 


LISTE 


nouvelles  compagnies  des 
bataillons  de  l'Infanterie 
Françoife. 
Du  me-       Ordonnance  concer- 
na jour,  nant  la  maflc  dts  Dra- 
gons. 
9  Juin.         Ordonnance   portant 
déclaration  de  guerre  con- 
tre le  Roi  d'Angleterre. 
•7  Juin.      Inftruction  fur  le  fer- 
vice  que  les  régimens  de 
Dragons    devront    faire 
dans  ks  camps  qui  s'af- 
fembleront    pendant    la 
préfente  année  1756. 
tj  Juillet       Ordonnance   concer- 
nant les  régimens  Irlan- 
dois. 
#5  Juil.        Ordonnance  pour  fuf- 
pendre  iadiftnbuciondes 
congés  d'ancienneté  pen- 
dant la  guerre. 
*,  Août.      Ordonnance   pour  ré- 
gler Je  nombre  des  Offi 
ciers  de  Cavalerie  &  de 
Dragons,  qui  auront  con- 
gé par  fémeAre. 
Du  mê-      Ordonnance  pour  re- 
aic  jour,  gler  le  nombre  des  Offi- 
ciers des  troupes  d'Infan- 
terie Françoife  ,  qui  au- 
ront congé  par  fémeftre. 
£  Août.       Ordonnance    concer- 
nant les  compagnies  fran- 
ches de  la  marine. 
^7  Août.       Ordonnance  concer- 
nant les  Confuls  &  Vice- 
Confuls   de  l'Archipel. 
B  Sept.        Ordonnance    concer- 
nant la  Cavalerie. 
¥6  Sept.        Ordonnance    portant 
augmentation  dans  les  fîx 
premiers    re-imens    de 
l'Infanterie  Allemande. 
10  Sept.       Ordonnance    concer- 
nant les  régimens  Ecof- 
fois. 
*S  Sept.      Ordonnance  pour  aug. 
menter  de  quatorze  hom- 


mes chacune  des  quatre 
compagnies    ordinaires 
des  Gardes  Françoifes. 
ij  Oft,      Ordonnance  pour  pro- 
roger jufqu'au    mois    de 
Décembre    prochain    le 
complet  des  compagnies 
des   Fufiliers    des   régi- 
mens Irlandois. 
»5  0&.         Ordonnance    portant 
augmentation  dans  les/ix 
derniers  régimens  de  l'In* 
fanteric  Allemande. 
Ou   mê-       Ordonnance    portant 
me  jour,  augmentation     dans    le 
Corps  des  Chaflèurs  de 
Fifcher. 
30  0&.     Ordonnance  concernant 
les  régimens  de  HufTàrds  • 
6  Nov.      Ordonnance  portant  re* 
glement  pour  le  régiment 
Royal  des  Carabiniers. 
18  Nov.       Ordonnance   concer- 
nant le  Corps  des  Volon* 
taires  Royaux. 
Du   mê-      Ordonnance     portant 
me  jour,  création    d'un   régiment 
de  Volontaires  de  Cava- 
lerie Allemande. 
a©  Nov.     Ordonnance  pour  met- 
tre fous  le-  titre  de  Vo- 
lontaires Liégeois  le  ré- 
giment de  Cavalerie  de 
Raugrave. 
*6  Nov,      Ordonnance    concer- 
nant le  Corps   des  Vo- 
lontaires de  Flandres. 
I.  Dec.        Ordonnance    concer- 
nant le  Corps  Royal  de 
l'Artillerie  &  du  Génie. 
7  Dec.         Ordonnance  pour  ré- 
gler l'uniforme  des  Offi- 
ciers de  l'Etat  Major  de 
fes  armées ,  &  de  ceux 
employés  en  qualité  d'Ai- 
des de  camp. 
15  Dec.       Ordonnance    portant 
règlement  pour  les  Offi- 
ciers des  troupes  retirés 


CHRONOLOGIQUE, 


*s 


%6  Dec. 


5  Janv. 
«757- 


a  THôtel  Royal  des  In- 
valides. 
16  Dec.       Convention  entre    le 
Roi   Très  -  Chrétien  & 
Tlmpératrice    Reine    de 
Hongrie  &  de  Bohême , 
pour  la  reftitution  réci 
proqtie  des  Déferteurs. 
fo  Dec.       Ordonnance    concer- 
*  nant   les     logemens    de 
PArfenal  de  Paris. 
io  Dec,       Ordonnance   portant 
augmentation  dans  les  ré- 
gimens  Irlandois  &  Ecof- 
fois. 
Dec.  Ordonnance  portant  aug- 
mentation dans  la  Gen- 
darmerie. 

Ordonnance  ponant 
création  d'une  compagnie 
de  Fufiiiers-Guides. 

Ordonnance  de  la  Ca- 
valerie ,  ou  création  d'un 
troisième  Officier ,  fous 
le  titre  de  Cornette  dans 
chaque    compagnie    des 
vingts  régimens  de  Cava- 
lerie, tant  Françoife  qu'E- 
trangère. 
Du   me-       Ordonnance  concer- 
me  jour,  nant    Pétabliflèment    de 
Cornettes   ,   dans    cha- 
cune des    feize  compa- 
gnies des   régimens    de 
Dragons  ,  à  l'exception 
de  la  compagnie  Meftre- 
de-camp    du    régiment 
Meftre-de-camp  général. 
jlj  Janv.      Ordonnance   pour  le 
rappel  du  complet  du  i. 
Mai  1756.  jufqu'au  der- 
nier Avril  1757.  à  l'In- 
fanterie  tant   Françoife 
&  étrangère  ,    que   des 
troupes  légères. 
iB  Janv.       Ordonnance  pour  le 
rappel  du  complet  de  l'hi- 
ver  1756.  à   17^7.  à  la 
Cavalerie  Françoife   & 


étrangère  , 
gons. 


6t$ 

8c  aux  Dra* 


Du  mê-       Ordonnance    portant 


u  création   d'un    régiment 
'  d'Infanterie  de  deux  ba- 
taillons ,  fous  le  titre  de 
Bouillon. 
20  Janv.       Ordonnance   portant 
établiflèment  d'une  pièce 
de  canon  à  la  Suédoife  , 
à  la  fuite  de  chaque  ba- 
taillon   de    riniàmcriQ 
Françoife. 
29  Janv.      Ordonnance  concer- 
nant les  régimens  Royal 
Italien  &  Royal  Corfe. 

Ordonnance  concer- 
nant les  voitures  qui  doi- 
vent être  fournies  auf 
troupes  en  Languedoc. 

Ordonnance  portant 
création  d'un  régiment 
d'Infanterie  Allemande» 
fous  le  titre  de  Royal 
deux  Ponts. 

Ordonnance  portant 
Règlement  pour  le  paye- 
ment des  troupes  de  Sa 
Majefté  pendant  Phivet 
de  1756.  à  1757. 

Ordonnance  concer- 
nant les  bataillons  du 
Corps  Royal ,  le  fervice 
des  écoles  ,  le  fervice  de 
campagne  ,  &  les  fonc* 
tions  de  l'Officier  chargé 
du  détail. 

Convention  entre  le 
Roi  Très  -  Chrétien  8C 
PImpératrice  Reine  de 
Hongrie  &  de  Bohême  f 
fur  le  lervice  de  leurs  ar- 
mées combinées, 
1.  Mars.  Ordonnance  concer- 
nant le  commandement 
des  brigades  de  Cavale- 
rie &  de  Dragons. 
9  Mars,  Ordonnance  pour  ré- 
gler les  équipages  &  lç- 


3  Fev, 


19  Fev. 


10  Fev. 


24  Fev. 


2  5  Fev. 


ça 
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tables  dans  îes  armées. 

ftoMars*  Ordonnance  pour  le  ré- 
tabliûcmeni  des  régi  mens 
Royal  Lorraine  &  Royal 
Barrois. 

pj  Mars.  Ordonnance  portant 
création  de  deux  régi- 
mens  d'Infanterie  Liè- 
ge oife. 

fcu  mê-      Ordonnance  pour  for- 

S»ejour>er   dt"*  «#»*"*<** 
w     *        troupes  légères  ,  I  un  tous 

le  titre  de  Volontaires  de 

Flandres  -,  &  l'autre  fous 

celui   de  Volontaires  de 

Hainault. 

f.  Avril.  Ordonnance  pourpre- 
roger  julqu'a  la  revue  du 
mois  de  Juin  prochain  , 
le  complet  de  l'augmen- 
tation réglée  dans  les  ré- 
gimens  d'Infanterie  Ir- 
landoifc  &  Ecolloiie. 

r(§  Avril.  Ordonnance  pour  Pé- 
tabliflèment  d'un  Com- 
miiïàire  général  &  de  on- 
ze Commifïàircs  des  guer» 
res  &  du  Corps  Royal. 
Avril.  Ordonnance  concer- 
f  *  nant  l'habillement  des  ré- 
gimens  de  Dragons. 

AoArril.       °<àonmnîe  P0"™' 

•  amnifhe  en  faveur   des 

Déferteurs  ,  qui  ayant 
paflé  en  pays  étrangers  , 
îerviront  dans  l'armée  du 
Bas -Rhin. 

Ordonnance  portant 
Règlement  pour  le  paye- 
ment des  troupes  pendant 
la  campagne  prochaine. 
.  A  .  Convention  entre  le 
*6Avnl.  Roi  Très-Chrétien  &  l'E- 
lecteur Paiatin  ,  pour  a 
reftitution  récip  oquedes 
Déferteurs. 

Ordonnance  concer- 
nant le  rappel  complet 
des  troupes,  , 


frjÀuil 


Du  mê- 
me jour 


k  Mai. 


Ordonnance  portant 
permilfion  aux  Capitaines 
des  régime n s  d'Infante» 
rie  ,  de  Cavalerie  &  de 
Dragons  ,  fervans  actuel- 
lement dans  l'armée  du 
Bas  -  Rhin  ,  de  rece- 
voir dans  leurs  compa- 
gnies jufqu'à  cinq  hom- 
mes de  Nation  étrangère* 
Ordonnance  portant 
extenfion  de  l'amniftie 
accordée  aux  Déferteurs 
par  celle  du  20  Avril  der- 
nier. 

Ordonnance  concer- 
nant les  Milices  Gardes- 
Côtes  de  la  Province  de 
Languedoc. 
15  Juin.  Ordonnance  concer- 
nant les  pnles  faites  par 
les  vaitfèaux  &  autres  bâ- 
timens  de  S.  M. 


*7  Mai. 


9  Juin. 


8  Juillet. 


oa. 


Du  mê- 
me jour. 


1.  Nov. 


25  Nov. 


1.  Fev. 

1758. 


Du  mê- 
me jour. 


Ordonnance  portant 
rétabliflèment  du  régi* 
ment  Royal-Cantabre. 

Ordonnance  pour  ré- 
gler le  nombre  des  Offi- 
ciers d'Infanterie  Fran- 
çoife  qui  auront  congé 
par  fémeftre. 

Ordonnance  pour  re» 
gler  le  nombe  des  Offi- 
ciers de  Cavalerie  &  de 
Dragons  qui  auront  con- 
gé par  fémeftre. 

Ordonnance  concer- 
nant 'es  Milices.  j 

Ordonnance  pour  ré- 
gler l'uniforme  des  Offi- 
ciers de  l'Etat-Major  des 
Places. 

Ordonnance  portant  aug- 
mentation dans  le  Corps 
des  Volontaires  de  Dau- 
phin é. 

Ordonnance  portant 
augmentation  dans  le  té< 


CHRONOL 

gîment  étranger  de  Be- 
yerlé. 

%%  Fev.  Ordonnance  concer- 
nant le  fervice  des  Gar 
des-Côtes,en  la  Province 
de  Normandie. 

*0  Fev.  Ordonnance  concer- 
nant les  Officiers  des 
troupes  qui  compofent  les 
armées  que  Sa  Majefté  a 
en  Allemagne  ,  &  qui  en 
font  abiens. 

$$  Ftv.  Ordonnance  portant  rè- 
glement pour  le  paye- 
ment des.  troupes  de  Sa 
Majefté  pendant  l'hiver. 

\i4AYril.  Ordonnance  concer- 
nant le  fervice  des  Gar- 
des-côtes dans  les  Pro- 
vinces de  Poitou ,  Aunis, 
Saintonge  ,  &  Ifles  ad- 
jacentes. 

jl^Avril.  Règlement  fur  l'an- 
cienneté de  fervice  que 
devront  avoir  les  Offi- 
ciers qui  feront  prépofés 
pour  commander  des  ré- 
gimens 
£ ♦  Mai.  Ordonnance  concer- 
nant la  fourniture  de  four- 
rage aux  troupes  qui  com- 
pofent les  armées  en  Al- 
lemagne. 
Du  me-       Ordonnance  qui   ac- 

£*c  jour»  corde  une  augmentation 
de  quatre  onces  pour  cha- 
que ration  de  pain  de 
munition  ,  dont  la  four 
niture  fera  faite  ,  tani 
en  campagne  ,  que  dans 
les  garnifons  ,  à  com- 
mencer du  premier  Juil 
let  prochain. 


OGIQUE, 


6z$ 


5  Mai.         Ord  >nnance  qui  porte 
que   les    Ingénieurs   qui 
avoient  été   réunis    par 
l'Ordonnance  du  8  Dé- 
cembre 1755. 'au  Corps 
de  l'Artillerie  ,   fous  la 
dénomination  du  Corps 
Royal  de  L'Artillerie  6» 
du  Génie,  en  feront  déf- 
unts   pour   former     un 
Corps  féparé  ,  fous  la  dé- 
nomination du  Corps  des 
Ingénieurs* 
Du  mê-      Ordonnance   concer- 
me  jour,  nant  les  régimens  de  Huf- 
fards  de  Berchiny  &  de 
Turpin  ,  &  l'incorpora- 
tion de  Pollereski  dan* 
ces  deux  régimens. 
7  Mai.         Ordonnance  pour  la 
levée  d'un  régiment,  fous 
le   titre  de   Volontaires- 
Etrangers  de  Clermont* 
Prince. 
Du  me-      Ordonnance  pour  met* 
me  jour.  trc  le  Corps  des  Volon- 
taires   Royaux,   fous  le* 
titre  de  Légion  Royale* 
15   Mai.     Ordonnance  pour  met* 
tre  le  régiment  das  Cara- 
biaiers  fous  le  titre  de  M. 
le  Comte  de  Provence. 
15   Mai.       Ordonnance  concer- 
nant les  Milices  Gardes* 
Côtes  du  Languedoc.  ' 
la   mê-       Ordonnance   qui  dé- 
ae  jour,  fend  de  porter  des  habits 
uniformes   de  Soldats  , 
&  aux  Fripiers  d'en  ven« 
dre. 

x  Juin.  Ordonnance  pour  ré- 
gler les  équipages  &  Jes 
tabies  des  armées. 


m 


m 


9 
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RÈGLEMENT    que  le  Roi  a  jugé  à  propos  de  faire 

fur  l'ancienneté  de  fervice  Que  devront  avoir  les  Officiers 

qui  feront  prépofes  pour  commander  des  régirncns* 

Du   29  Avril  1758. 
DE     PAR     LE     ROI. 


SA  Majcfté ,  vivement  touchée 
des  abus  qui  fe  font  introduits 
dans  fes  armées ,  &  n'ayant  rien 
plus  à  cœur  que  de  les  déraciner  en- 
tièrement, pour  aflurer  &  augmen- 
ter v  s'il  eit  poffible  ,  la  bonne  ré- 
putation que  les  troupes  Françoifes 
le    font    acquife  depuis    fi    long- 
tems  ,   s'eft  fait  mettre  fous  les 
yeux  \es  objets  que  Ton   peut  re 
garder  comme  la  fource  du  relâ 
chement  de  la  dilcipJine  ;  &  par 
le  compte  qui  lui  en  a  été  rendu  , 
Elle  a  reconnu  qu'ils  dévoient  être 
rapportés  à  deux  points   princi- 
paux  qui  lui  ont  paru  dignes  de 
toute  fon  attention  :  le  premier  , 
une    ambition   mal   entendue  & 
trop  impatiente ,  qui  a  fait  tom- 
ber dans  une  efpece  de  difcrédii 
Tétat  de   Capitaine  ,  fi   néceflàire 
cependant  ,  fi  "honorable  ,  &  dont 
les   fonctions  bien  remplies  aiïii- 
rent  le  falut  des  Armées  &  celui 
de  l'Etat  j  Sa  Majeité  a  penfé  que 
cette  erreur  dangereufe  a  pu  être 
favorifée  dans  la  plupart  des  ef- 
prits    par  la    multiplication    des 
Commiffions  de  Colonel ,  qui ,  en 
rendant  ce    grade  plus   commun 
qu'il  ne  devroit  l'être  ,  a  diminué 
dans  l'opinion  le  prix  des  grades 
inférieurs  :  le  fécond ,  le  peu  d'ex- 
périence de  ceux  qui  fe  font  trou* 
vés  à  la  tête  des  Corps ,  par  des 
avancemens  prématurés  qui  ne  leur 
ont  pas  laiflë  le  temps  d'appren- 
dre à  çgxiunsuider  ,  en  obéiflàm  > 


&  d'acquérir  les  connoiflànces  t&> 
ftnuelics  d'un  métier  oîi  la  valeur 
n'tft  pas  le  feul  mérite  qui  doive 
cara&énfer  un  Officier. 

Sa  Maîefté  ,  toujours  difpofée 
à  récompenfer  les   belles  action* 
par  des  grâces  ,  &  également  per- 
suadée que  les  grâces  doivent  tou- 
jours être   des  récompenses  méri- 
tées ,  a  régie  que  les  Commiffions 
de  Colonel  feront  déformais  leprir 
des  actions  éclatantes  faites  à  la 
guerre   par   des  Officiers  de  grade 
inférieur  ,  actions  dont  le  fervice 
de  Capitaine  eit  û  fufceptible ,  & 
dont  il  a  fourni  tant  d'exemples. 
Et  Sa  Majefté  ayant  une  jufte 
idée  de  toutes  les  qualités  nécef- 
faires   à  ceux  de   qui   dépend    le 
maintien  de   la  fubordination  & 
de  la   difeipline   dans   les  Corps 
dont  le   commandement  leur  eifc 
confié ,  &  regardant  les  Colonel» 
comme  la  pépinière  des  Généraux 
qui   doivent   affurer  la  gloire    & 
l'honneur  de  la  Patrie  par  le  fuccès 
&  la  réputation  des  armes  ,  Elle 
a  jugé  qu'Eile  ne  devoir  placer  à 
la  tête  des  régimens  ,  en  cette  qua* 
lue ,  que  des  Officiers  dont  les  ta- 
lens  fu/Iènt  éprouvés ,  dont  la  fa* 
gefle   &   la  fermeté   fuflènt   con- 
nues »  &  qui  ,  par  la  connoifiànce 
des  hommes  ,  par  celle  des   de* 
voirs   d'un    Colonel  ♦   par  l'expé- 
rience &  par  l'étude   du  métier, 
fuflènt   en  état    d'exercer  digne» 
meni  &  efficacement  l'autorité  en- 
tière; 


fore  dont  ils  doivent  être  revê- 
tus. 

En  conféquence  Sa  Majefté  a 
décida  que  dorénavant  aucun  Of- 
ficier ne  pourra  être  pourvu  d'un 
régiment  ,  qu'il  n'ait  auparavant 
fervi  au  moins  pendant  fept  ans  , 
dont   deux  en  qualité  de  Ueutc- 


a*' 

nant ,  d'Ênfeîgne  ,  de  Sous-Lieu-i 
tenant  ,  ou  de  Cornette  ,  &  cin(| 
en  celle  de  Capitaine  dans  l'In- 
fanterie ,  la  Cavalerie  ,  ou  le» 
Dragons.  Fait  à  Vcrfaillcs  le  *!* 
Avril  1758.  Signé  LOUIS.  Et 
plus  bas  ,  le  Maréchal   Duc    ?  & 

B  ELL  E-I  SLE. 


Ç  O  P  I  E  de   la  Lettre  Circulaire  que  M.  le  Maréchal  Duc  d§ 

Belle-IJle ,  Miniflre  6*  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  % 

a  écrite  à  tous  les  Colonels* 


Depuis  que  le  Roi  m'a  confié  le 
Département  de  la  guerre ,  Mon- 
iteur, vous  ne  doutez  pas  que  je  ne 
ibif  férieufement  occupé  de  remé- 
dier à  toutes  les  caufes  du  relâ- 
chement exceflif  de  la  difeipline 
dans  prefque  tous  les  Corps  &  fes 
parties.  Une  des  principales  eft 
fans  doute  la  vénalité  des  em- 
plois &  des  charges  qui  s'eft  in- 
troduite fous  plufieurs  formes  dans 
l'Infanterie  ,  &  qui  y  produit  les 
abus  les  plus  pernicieux  &  les 
plus  deftruclifs  de  toute  émula- 
tion. En  effet  ,  de-là  vient  que  les 
anciens  Officiers  ,,dont  l'expérien- 
ce pourroit  être  encore  utile  au 
fervice  ,  prennent  le  parti  de  fe 
retirer  ,  féduits  par  l'appas  des  fom- 
mes  qui  leur  font  offertes  ;  que 
1er  anciens  Lieutenans  ,  quoique 
bons  Sujets ,  ne  peuvent  cfpérer 
de  parvenir  aux  compagnies ,  s'ils 
ne  font  en  état  de  les  acheter , 
&  que  la  Nobleflè  ,  cette  portion 
fi  précieufe  de  l'Etat  ,  dont  elle 
doit  être  la  force  &  le  foûtien  , 
fe  trouve  exclue  des  emplois  aux- 
quels elle  eft  appelléc  par  fa  naif- 
fance ,  fi  le  défaut  de  fortune  l'em- 
pêche d'acheter  à  prix  d'argent  les 
occafions  qu'elle  recherche  de  té- 
moigner fon  zèle. 

De-là  ces  mutations  fi  fréqueri- 

Tome  ïll» 


tes  dans  la  compétition  des  Offi* 
ciers  de  chaque  régiment  ;  ce» 
avancemens  qu'une  aifance  plu» 
ou  moins  grande  détermine  >  fan*, 
égard  au  mérite  des  anciens;  & 
ce  mélange  de  fujets  introduit» 
dans  les  Corps  ,  au  préjudice  de 
la  Noble/Te  ,  par  l'argent  qu'ils  ont 
donné  pour  y  être  admis. 

De-là  enfin  la  négligence  de» 
anciens  Officiers  »  plus  excités  pac 
l'intérêt  à  penfer  à  la  retraite ,  que 
par  l'émulation  à  s'occuper  du  fer- 
vice  ,  le  mépris  de  la  fubordina-. 
tion  qui  n'eft  pas  foutenue  dam 
l'opinion  des  inférieurs  par  l'au- 
torité des  anciens  ,  &  la  déca- 
dence de  la  difeipline  ,  qui  eft 
une  fuite  néceflàire  du  mépris  dp 
la  fubordination. 

Il  feroit  difficile  que  ces  abus  fe 
fuflent  accrédités  au  point  où  ils 
le  font  actuellement ,  fans  le  con- 
cours des  Chefs  des  Corps  ;  Se 
Sa  Majefté  ne  juge  pas  que ,  pour 
difculper  à  cet  égard  un  Colonel  p 
il  fuffife  qu'il  n'applique  pas  à  fort 
profit  les  fomines  exigées.  Le  Roi 
ne  peut  fe  perfuader  qu'un  Colo- 
nel foit  capable  d'une  manœuvre 
auflî  baflè  ;  il  le  regarderoit  com- 
me tout-à  fait  indigne  d'occuper 
une  place  ,  oh  ne  pouvant  avoir 
rçftirnedc  ceux  qu'il  commande*  iî 


manquerait  infailliblement  de  la 
connMération  néceflàire  pour  corn 
mander. 

Mais  il  eft  évident  que  les  Chefs 
des  Corps  étant  à  portée  de  dé 
mêler  les  motifs  de  ces  retraites 
cu'on  leur  propose  de  favorifer  ,  il 
dépend  d'eux  d'empêcher  les  con- 
ventions particulières  qui  les  pro 
voquent  ;  les  Colonels  ne  devant 
rien  ignorer  de  ce  qui  fe  pafle 
pour  ou  contre  le  bien  du  fervice 
dans  les  régimens  qu'ils  comman- 
dent. Ce  ne  peut  être  qu'avec  leur 
agrément ,  ou  du  moins  leur  con- 
fentement  tacite  ,  que  la  vente  des 
emplois  s'introduife  &  fe  main- 
tienne ;  &  je  dois  vous  avertir  , 
Monfieur  ,  que  Sa  Majefté  les  re* 
gardera  déformais  comme  refpon- 
fables  de  ce  qui  fe  paflèroit  fur 
cela  de  contraire  à  res  intentions. 
Sa  Majefté  a  tellement  à  cœur  Pe- 
aécurion  de  fes  ordres  à  ce  fujet, 
qu'Eile  m'a  déclaré ,  que  s'il  lui 
revenoit  qu'un  Co  onel  eût  conti 
nué  de  tolérer  de«  abus  qu'Eilè 
veut  déraciner  ,  Elle  prendroit  le 
parti  de  lui  ôter  fur  le  champ  fon 
régiment  ,  &  E  le  m'a  chargé 
d'employer  les  foins  les  plus  vi- 
gilans  .  pour  erre  en  état  de  Pin» 
former  promptement  de  la  ma- 
nière dont  les  intentions  de  Sa 
Majefté  auront  été  remplies  à  cet 
e*gard  dans  tous  les  Corps. 

Vous  connoiflèz ,  Monfieur ,  tou- 
te l'importance i  de  ces  objets  ,  Se 
je  ne  puis  vous  exprimer  en  ter- 
mes aflèz  forts  à  quel  point  Sa 
Majefté  defire  que  vous  y  donniez 
toute  votre  attention  ;  ainfî  je  ne 
doute  pas  que  par  une  fune  né- 
ceflàire de  votre  zèle  pour  fon  fer- 
vice  »  de  votre  refpe£r  &  de  vo 
tre  obéiflànce  à  fes  ordres  ,  vous 
n'employiez  efficacement  toute  l'au- 
torité de  votre  grade  ,  pour  em- 
pêcher que  déformais ,  fous  aucun 


prétexte,  il  (bit  donné  la  moir^ 
dre  fomme  d'argent  pour  parvenir 
aux  emplois  ,  ou  pour  déterminer  . 
les  retraites  dans  le  régiment  que 
vous  commandez. 

Les  retraites  fe  font  multipliées 
depuis  quelques  années  dans  'In- 
fanterie ,  à  la  faveur  de  certains 
irrangemens  dandeftins  qui  y  font 
connus  fous  le  nom  de  Concor* 
iat-  Il  fe  peut  que  ces  arrange-» 
mens  aient  eu  dans  leur  origine 
un  motif  d'utilité  qui  pourroit 
même  trouver  fon  application  dans 
les  cas  o'i  il  s'agiroit  d'engager  à 
la  retraite  d'anciens  &  braves  Of- 
ficiers qui  jouiflànt  de  toute  Pef» 
time  de  leurs  camarades  >  man* 
queroient  cependant  des  qualités 
requifes  dans  les  places  de  com- 
mandement auxquels  ils  font  prêts 
d'arriver  par  leur  rang.  Tel  eft 
I'afpeft  favorable  fous  lequel  on 
peut  envifager  ce  qu'on  appelle 
dans  l'Infanterie  le  Concordat  ; 
mais  toute  l'Infanterie  fçait  à  com- 
bien d'abus  il  a  ouvert  la  porte  ! 
l'efprit  d'intéiêt  fubftitié  à  celui 
d'émulation  ,  la  perfpeétive  d'une 
retraite  pécuniaire  préférée  à  celle 
d'un  avancement  honorable  ,  des 
dettes  onéreufes  dans  prtfque  tous 
les  régimenî  ,  des  chicanes  indé- 
centes que  ces  dettes  occafionnent  , 
&  enfin  le  découragement  de  la 
NobleiTè  pauvre  ,  qui  ne  peut  plus 
entrer  dans  ces  Corps  ,  dont  elle 
doit  faire  l'honneur  &  la  force  , 
&  dont  les  appointemens  même 
fe  trouvent  confommés  .  pour  rem- 
plir les  engagemens  pécuniaires 
auxquels  i's' doivent  leurs  emplois. 

Sa  Majtfté  infermée  avec  pré- 
ciflon  de  tous  ces  détails  ,  me 
charge  de  pr'ûfçjro/è  de  fa  part  le 
Concordat  ,  fous  les  mêmes  pei« 
nés  que  la  vénaiité  des  emplois  * 
à  laquelle  il  tient  de  Ci  près  ;  mais 
en  même  temps  Elk  voudra  bien 


DU 

Vous  hors  du  Royaume   pour  fe 
battre,  font    condamnés  comme 
s'ils  avoient    contrevenu  aux  Or 
donnances  dans  Ton  étendue. 

Le  crime  de  duel  ne  peut  être 
éteint  ni  par  la  mort  ,  ni  par  au- 
cune  pre(cription;ceux  qui  tn  font 

r révenus  par  notoriété,  ne  peuvent 
trc«  renvoyés  abfous  qu'avec  un 
plus  ample  informé  d'une  an- 
née. Pendant  ce  tems  ils  tiennent 
prifon. 

*  DUKIGT-BACHI  ,  eft  chez 
les  Turcs  le  fécond  Officier  d'ar- 
tillerie ,  qui  n'a  au-deflùs  de  lui 
que  leTopz£i-£tfr/ïi,Grand  Maître. 
Ce  Duhgi-Bachi  commande  aux 
Tope  lu  s  qui  font  ks  Canoniers  & 
ies  Fondeurs. 

DUNES  font  des  hauteurs  ou 
înontagnesde  fable  ,  fur  le  bord  de 
la  mer. 

PVJNSTTE  ,  terme   de  Ma- 


rine  ,  eft  le  plus  ékvé  des  étages 
ou  départemens  de  l'arriére  d'un 
vaiflèau  ,  &  fert  de  poite  au  Maî» 
tre  &  au  Pilote. Dans  les  vaille  w\x 
de  guerre  ,  il  y  a  toujours  de  nuit 
une  Sentinelle  fur  le  plus  haut  de 
la  dunette  ,  pour  répondre  aux 
rondes  &  aux  villtes  ,  qui  font 
faites  par  les  Officiers  &  par  le 
Major  ,  d'heure  en  heure. 

*  DUPLICATION  :  C'eft  l'art 
de  doubler  une  chofe  ,  ou  une 
quantité.  On  applique  gueres  ce 
terme  qu'à  la  duplication  du  cube 
pour  exprimer  l'invention  d'un 
nombre  deux  fois  auffi  grand  qu'un 
aurre  propofé. 

*  DYNAMIQUE.  Les  Mathé- 
maticiens  entendent  parce  mot  la 
fcience  du  mouvement  d  -  corps 
qui  agilTènt  les  uns   fur  1 

d'une  manière  quelconqu 


Fin  du  premier  Volume* 
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